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CHAPITRE PREMIER
Trente aimées se sont écoulées dopas que Fauteur de ce livre entreprit 'explorer en son entier la presqulle es l'Asie Mineure. En ce temps-là cette contrée paraissait presque inabordable, et tous les voyageurs qui l'a.tieot parcourue revenaient en faisant •a récits émouvants des dangers qu'il»
avaient courus. Les uns, comme Touratfcrt, racontaient combien de fois Ici attaques des brigands les avaient forces de se détourner de leur route; les «tires entamaient leur narration comme rt se fût agi d'une expédition guerrière. Le colonel Leake partait avec une escorte very weU armated; d'autres ae dormaient que sous la protection de lean dotibie-bareUed gun (1). On en
(i) EeUow's Journal, p. xg5. Arundell, StmM Ckwelus, p. 3, etc.
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vit même qui ne pouvaient dessiner que la carabine d'une main et le crayon de l'autre, position peu commode pour un peintre. De sérieux obstacles s'étaient certainement présentés, qui avaient arrêté l'essor d'explorateurs entreprenants ; des attaques soudaines avaient été suivies de conflits dont l'issue fut fatale. Lesdifflcultés presque insurmontables que rencontraient les voyageurs n'étaient pas de nature à encourager ces sortes d'entreprises; des contrées désertes à traverser, la guerre civile, les dissensions intestines entre les diverses autorités, les privations des choses les plus nécessaires, tels étaient les obstacles contre lesquels il fallait lutter. Quiconque voulait visiter l'Asie devait surtout cacher à un peuple défiant l'intention d'observer le pays et d'en étudier les monuments; cardans une opération topographique les populations étaient toujours disposées a soupçonner l'idée
... MIWK&aS-.
d'une invasion étrangère. Les voyageurs étaient obligés d'emprunter l'habit de simples marchands noir Itfvenpr ee pays avec plu? de sécarfté; d} pbtjr obtenir des notions qui étaient accueillies avec avidité par les savants de l'Europe.
Mais grâce à l'énergie du souvwsift qui avait anéanti les janissaires, et qui voulait fermement codifier resprit.de son peuple, un heureux changement s'était fait dans les relations des habitants de l'Asie Mineure avec les étrangers qui les visitaient, et, pendant plusieurs années, l'auteur a pu parcourir la contrée, non-seulement sans rencontrer d'opposition de la part des autorités ou des paysans, mais encore cVsf à l'aide des renseignements qu'il obtenait , et qui étaient toujours accompagnés des offres de service les* $us amicales, qu'il a pu pénétrer dans ces régions presque désertes où les vivres lui eussent mahqrié sans le concours em- Dvesséatfil trouva^ dans ce p#ys.( ,
Cet état de choses , qui paraissait si nouveau alors, fut bientôt annoncé et
Sublié en Europe. L'auteur s'empressa e le faire connattve? ettanpel? de . tous côtés les explorateurs d un pays sur lequel l'histoire comme les sciences avaient tant à apprendre. C'est à partir de ce jour que les voyages de l'Asie devinrent si nombreux et si fructueux. Si l'on se reporte à 4a connaissance que les érudits comme les géographes avaient alors de l'Orient , on comprendra les immenses progrès que les sciences et l'histoire. ont faits dans cette voie.
L'Angleterre comme l'Allemagne et la Russie ont apporté leur tribut au fônds communies connaissances de l'Orient, et cependant, malgré ce qui a été fait, on peut dire quç cette étude n'est encore qu'à l'état naissant. Nous allons résumer dans ce volume retat des conr naissances historiques *et géographiques qui résulte des études déjà faites, et nous signaierpns les lacunes qui existent, encpre ç\ les espérances que fait concevoir cette . ardeurv de connaître mji. est un des cachets $ajl[ants de la jeunesse d'aujourd'hui/
CONSEILS AUX VOYAGBUBS.
Jjb premier principe qui doit guider gué frpyagenr dans ces contrées lointaines , c'est la confiance dans les populations qu'il visite. Nous pouvons dire i , qu'il n'j a pas d'exemple qu'un cavalier arrivant franchement dans une tribu, et y demandant i'abri et les vivres, aucun secours lui ait été refusé. L'hospitalité , l'alfa et la diffa , comme on dit en Afrique, sont toujours dans les moeurs des Orientaux qui ne se sont pat gâtés au contact des villes. Il est cependant une condition importante, c'est de parler tant soit peu la langue du pays et de pou voir s'exprimer soi-même (Test déjà différent quand on est à h merci d'un drogman presque toujours élevé dans la crainte des Turcs et d< la peste, et disposé néanmoins à vantei ses nombreux exploits contre les bri gancfs. Comme la plupart de ces auxi liairea, qui ont cependant leur degr d'utilité, ne connaissent que médiocre ment la langue turque, ils sont exposé à causer au voyageur les plus grand mécomptes , soit sur les routes qu'i veut parcourir, soit sur les ressource qu'il doit rencontrer.
Il est donc de la plus grande impoi tance pour ceux qui veulent entreprer dre un long vovage dans ces contrée d'apprendre suffisamment de lange turque pour savoir au moins compt< couramment; cela est nécessaire poi les distances comme pour les dépens* La connaissance des monnaies et d mesures est des plus faciles à acquéri On ne compte guère les distances qi par heures de marche, tahat; un en val au pas fôït six kilomètres dans i sahat; ceci résulte d'un calcul fi pendant plusieurs années. Un voyage qui veut parcourir l'Asie, nous ente dons ici l'Asie depuis Smyrne jusqu* golfe Persigue , car les mœurs sont peu près les mêmes dans toutes < contrées, doit avoir soin de se mon par l'intermédiaire de son ambassad d'un ferman impérial valable pour autorités des provinces qu'il veut vi ter. Les, gouverneur* des grandes vill comme Smyrne, Broussa, etc., délivre à la demande des consuls, des bomyo* ou passeports valables pour le rayon
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tj roap.ces papiers "influence des fer-
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■ans. Enfin peur aller d'un lieu à m astre, il y a encore un papier de me appelé tetkéré, qui n'est bon oue pr noir des chevaux de poste. Lhv oMàiient de ces deux dernières pie»
o^etet qu'elles ne mettent pas le nwagev à l'abri des visites douanières a bas kg lieux de news, tandis que fe porteur du fersaan Jry est jamais eusse, soit qu*il aille par terre ou par
ET
Sous donnons ici le modèle d'un feman délivré sous le règne du sultan fefexuoud à la demande de l'ambassate de France.
Traduction <T un ferman adressé a tpu~ tu lu autorités civiles et militaire des pays situés entre Çonskwtinople H Tarsoiu.
L'ambassadeur de France, près ma Sufaine Parte, amiral baron Roussin, mode* des grands de la nation chrétiense, a denuèretnent, dans la pote qu'il a tjfctotee,, exposé due le. gentilhomme wi N... se rena de Constantinople ^tanstipour faire un voyage de cunoàté, m un certain nombre de .dômestifa» fanes, et il a demandé oue ce çsn&mmne, partout sur sa route, *pfc Constantinople jusqu'à Tarsous, *at logé convenablement; qu'il n'ésnove aucune difficulté ni pour lui- ■Ane, ni pour ses effets et ses montons, que les vivres nécessaires lui «eut tournis, qu'on se garde bien de fc molester en lui demandant la cqpitatioo, ou pour tout autre prétexte, que m régies de l'hospitalité soient observées envers lui, et qu'il jouisse d'une rtoe et entière protection, conformé- Mtaux capitulations impériales.
Mon ordre est qu'il soit agi ainsi que fasus. Vous donc qui êtes les autorités Mites , vous saurez oue ce gentil- ■tmme mérite hospitalité et respect, tons quelque lieu qu'il débarque, en dbat de Constantinople à Tarsous avec in certain nombre de domestiques uanes, vous aurez soin quUi soit logé «nrcnablement, qu'il n? éprouve auone difficulté ni pour luirmerns,, ni ■wr ses effets et ses nwntui**, qu'qp
lie le moleste pas parla demande de la capitatiou ou sous quelque autre pré* texte, que les vivres nécessaires lui soient tournis, .qu'il trouve toujours hospitalité, égaras et protection, suivant les capitulations impériales. Tel est l'objet de mon présent ferman ; dès sa réception, (sontormez-voua-y exactement,
- Écrit à la fin de la lune de safer 1251 (20 juin 1835).
Traduit par le soussigné, secrétaire interprète du JRoi.
Signé: AitiriBJX DANTAN*
Pour le personnel fus le voyageur veut emmener avec lui, le personnage le plus important est un hou cawass.
Un cawass est une espèce de maréchal des logis qui porte le ferman et qui se charge de procurer à la caravane, hommes et chevaux, tout ce dont elle a besoin. Ce cawass est nécessairement un Turc; mais il n'a pas besoin d'être réellement tiré du corps des cawass. U suffit qu'on lui fasse délivrer une conv mission par les bureaux de la Porte.
Quand un voyageur est assez heureux pour avoir trouvé un bon cawass* il peut partir tranquille ; il trouvera toujours sa tente ou son tonne bien approvisionné , les chevaux bien Jour* nis d'orge et de foin et bonne réception partout. . Mais il faut se défier u"un cawass querelleur, qui croit se donner de rimportanee, en. molaatant le petit nombre de curieux et d'enfants qui s'arrêtent .pour voir passer le canton ; c'est Je nom que les Tujcs du peuple et des bazars donnent aux Européens*
A près le cawass vient le cuisinier. On prend ordinairement un jeune (Jrec qui n'a besoin que de savoir îair,e lepilaw; il n'est pas même nécessaire qull sache plumer des poules, car dans ce pay&on se contente de les tremper un moulent dans l'eau Jhouillante, et d'un seul geste on enlève tout, plumes et peau, et quelquefois la viande.
L'interprète vient ensuite ; il se présente ordinairement comme parlant « indistinctement * toutes les langu,es du pays. 11 est presque toujours dans le vrai. Son emploi consiste à préparer les bagages et à les surveiller au moment des haltes. 11 fait les
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sions dans les bazars, et accompagne le Toyageur dans les visites qu'if fait aux autorités.
L'organisation de la caravane exige beaucoup de soins. Autrefois le service des postes d'Asie , qui était établi depuis Cyrus, fonctionnait assez régulièrement ; le ferman donnait droit à être servi comme agent et au tarif du gouvernement. Le prix était une piastre, 0,25 cent, par cheval et par heure de marche; mais aujourd'hui ce service est presque désorganisé ; de plus les prix ont été considérablement augmentés ; il est mieux de faire un traite avec un caravaneur arménien, un kaiergi, qui se charge, moyennant un contrat passé de gré à
S ré", de fournir pendant tout le temps u voyage, et sur toute route, le nombre de chevaux requis. Il se charge en outre de la nourriture et de tout le personnel des palefreniers {surutgi), et s engage à remplacer tout cheval qui viendrait à manquer en route. Celui qui désirerait une monture plus fine que les chevaux de caravane , et avoir un cheval à lui , ferait toujours bien de stipuler la nourriture de son cheval par le katergi; sans cela il courrait risque d'être rançonné dans les villages ou il s'arrêterait.
Le matériel du voyage se compose de deux paires de cantines , en bois ou en cuir, d'une petite tente, d'un lit pliant avec quelques tapis, enfin d'une cuisine portative, une marmite, des assiettes de fer battu et deux petits tonneaux pour l'eau. Les autres cantines contiennent les livres de voyage, les instruments, tels que boussole, lunettes, et les objets qui servent à la spécialité des recherches que l'on veut faire. Ainsi aujourd'hui, la plupart de ceux qui voyagent pour étudier les monuments ne manqueront pas d'emporter un appareil photographique; mais si l'on veut un bagage plus portatif, il suffit de se munir d'une caméra lucida, petit instrument qui offre les ressources les plus étendues. Il faut aussi emporter un grand parasol de paysagiste qui sert en même temps pour s'abriter dans les courtes haltes que l'on fait en route.
CHAPITRE II
HYGlilfl.
Au nombre des provisions unies, o doit compter une petite pharmacie coi tenant les médicaments les plus usuel comme le sulfate de quinine, du lat danum', de l'ammoniaque, quelque prises de purgatifs , une trousse conU nant ciseaux, lancettes, pierre infernal et quelques bandes dans le cas d'u accident. U est utile d'emporter u scarificateur avec des ventouses à pomp< Ce petit instrument, qui remplace avan tageusement les sangsues , peut rendr de grands services. Dans presque toute les eaux stagnantes de l'Asie l'on trouv des sangsues; mais il faut avoir soi de les foire dégorger pendant quel ques jours avant de les employer ; san cela leur morsure peut être venimeus et causer des abcès. Une botte de clj sopompe ne devra pas être oubliée, ains qu une pièce de oiachylon contre le clous et furoncles que l'excès de la cbi leur peut faire naître. Le moindre soû médical que l'on donne à ses gens es toujours du meilleur effet; ils en sou très-reconnaissants et servent a?ec plu de zèle.
Il est à peu près inutile d'appeler u? des médecinsdu pays, tant leur ignorant est grande ; mais maintenant dans prêt que toutes les villes on trouve des médf cins européens. Ce sont les barbiers d pays qui se chargent de faire les sai gnées; ife saignent ordinairement U malades soit du pied soit de la main, < laissent le membre dans un bassin d'en chaude. Dans l'ignorance où ils 901 de l'anatomie, ils se hasardent raremei à faire une saignée du bras dans I crainte d'un accident. On fera bien d reste, avant d'entreprendre un Ion voyage, de prendre une consultatic écrite de son propre médecin qui doi nera des conseils selon le tempérâmes Mais en route il ne faut pas néglige les petites indispositions, que la fatigi aggrave promptement, surtout lesfii vres et Ja dyssenterie. Les insolatioi doivent être soigneusement évitées, < ayant soin de porter un chapeau à lar] bord et de ne jamais stationner poi dessinerouéerire qu'à l'abri d'un paras*
Le régime diététique est des plus smpies : se conformer à la manière de mre du pars. L'usage du via , du tasse, as café n'a rien de nuisible. Ceux dont Testomac pourra s'accommoder in laitage sous toutes les formes trouvas* une ressource précieuse dans cet afacnt. Les fruits sont généralement sans et très-abondants en Asie ; mais il à*t savoir les choisir dans leur pronoce natale. Les raisins de Smyrne , tes poires d'Angora , les melons de Gasaba sont d'un usage salutaire quand •a ne les prend pas par excès. Mais il fret s*abtenir autant que possible de Mes les solanées comme tomates mébsgènes et des concombres crus, dont les indigènes font un usage immodéré. Pour tout dire en un mot, le voyages* fera bien de ne pas s'écarter du régime alimentaire qu'il suivait dans son pays. Ceux qui ont l'habitude du thé tarent en faire usage à toute heure pour boisson habituelle; elle remplace avantageusement le vin , qui est rare et nêftoere dans l'intérieur.
Les salaisons ne sont pas un aliment tain; on n'en trouve pas a acheter dans l'intérieur, et celles qu'on emporte ne tardent pas à devenir rances.
Ceux qui ne craignent pas d'augmenter feur bagage pourront emporter aueJçnes bottes de conserves et de légmes secs; mais il est surtout important de se pourvoir d'un sac de biscuits qu'on appelle à Smyrne paximada pour le cas ou Ton ne trouverait pas de pain dans les haltes, et cela arrive fréquemment lorsqu'on entre dans les régions des nomades. En effet ces tribus ne cuisent pas de pain, mais préparent au moment du repas des galettes appelées
ra et qui ne sont autre chose que de pâte non levée, chauffée pendant quelques minutes sur une plaque de tue. On est toujours certain de trouver en route à s'approvisionner de viande de mouton , d'œufe et de poules. Celui an prend août aux préparations de laitoge que font les nomades se trouve assure contre toute privation; car dans toutes les tribus, comme dans les villages, le lait est abondant. On le consomme doux ou aigri ; il prend alors le nom de youhourt, et fait pour ainsi dire la base de la nourriture de
toutes les populations champêtres. Les mesures hygiéniques à prendre sont des plus simples; excepté quelques cantons marécageux comme Épnèse et quelques embouchures de fleuves, le pays est d'une salubrité complète. Il faut avoir soin de ne jamais dormir la nuit en plein air pour ne pas contracter d'ophtalmies et de ne pas dormir en plein soleil. Les vêtements que l'on doit porter ne diffèrent en rien de ceux que Ton porte en Europe; ceux qui sont habitués aux vêtements de flanelle ne devront pas les quitter à cause de la chaleur; une ceinture de laine est un bon préservatif contre les refroidissements.
Nous devons, avant de terminer cette question d'hygiène, dire un mot d'un fléau gui pendant bien longtemps a été un sujet d'effroi pour les voyageurs européens; nou« voulons parler de la peste, puisquil faut l'appeler par son nom. Lorsque nous sommes arrivé en Orient, nous venions comme tous les autres dans la persuasion cjue la fuite seule pourrait mettre à l'abri de l'atteinte de la contagion ; que le moindre attouchement, le plus petit contact suffisaient pour faire contracter la peste, et c'est clans ces idées , partagées du reste par une partie de la population franque de rOrient, que nous traversâmes plusieurs épidémies. Car de 1833 à 1842 la peste se manifesta dans les différentes régions de la Turquie d'Asie sous la forme de plus de trente épidémies dont quelquesunes furent très-meurtrières. Les précautions que nous croyions devoir prendre en voyageant ne nous mettaient pas toujours à l'abri du contact, et nous finîmes par reconnaître que les dangers que peut présenter la peste ont toujours été fort exagérés. Notre expérience personnelle ne suffirait certainement pas pour donner un conseil à ce sujet; mais depuis cette époque les médecins du Caire ont recueilli et publié des observations qui peuvent rassurer ceux que leurs pérégrinations conduiraient dans des contrées où la peste se manifeste. Nous reviendrons plus tard sur ce sujet, qui ne peut être traité d'une manière incidente. La peste d'ailleurs ne se manifeste plus qu'à de rares intervalles et tend à disparaître de rprient.
L'UNIVERS
Il est encore un détail important à traiter, c'est la question d'argent et celle du backchich, mot turc que les voyageurs apprennent bien vite à connaître, et qui n a pas d'analogue dans les autres pays. Backchich veut dire à la fois présent, pour boire, bonne main, et ne signifie pas seulement rémunération d'un petit service, c'est une libéralité gratuite que l'on attend de l'étranger.
Mais comme le présent se borne ordinairement à quelque menue monnaie, il n'est pas très-onéreux quand on peut le donner sous cette forme ; voilà pourquoi il est très-important d'avoir avec soi une certaine provision de piastres et de demi-piastres.
Pour les fonds que Ton doit emporter avec soi, les banquiers de Smyrne et de Gonstantinople ont aujourd'hui beaucoup plus de relations qu'autrefois avec les villes de l'intérieur. Il sera donc possible de se procurer des traites sur Smyrne, Angora, Césarée et Alep.
Ainsi organisée, nous conduirons notre caravane dans les régions les plus reculées de la péninsule et lui développerons toutes les beautés de la nature et de l'art qu'elle renferme.
CHAPITRE III
DIVISION DE L'OUVBÀOE.
Les géographes anciens ne paraissent pas avoir adopté de plan fixe dans les descriptions de l'Asie Mineure qui sont parvenues jusqu'à nous. Strabon commence par la province centrale de la Cappadoce, et marche de l'est à l'ouest sans s'attacher à un ordre méthodique. Scylax fait le tour de la presqu'île depuis le Pont jusqu'à la Cilicie ; nous le suivrons dans son périple. Pline et Mêla suivent une marche contraire. Les géographes modernes ont adopté plus volontiers, dans la description de la presqu'île d'Asie, Tordre des provinces du septentrion au midi ; c'est en effet ordinairement par la Bithynie que presque tous les voyageurs oui ont décrit le pays sont entrés dans lAsie Mineure; nous adopterons la même marche. Nous étudierons la Bithynie et les provinces centrales pour
revenir ensuite au bord de la mer dans la Mysie, FiEolide et la Carie.
La géographie pure exigerait que nous suivissions Tordre des bassins des fleuves; mais cette méthode a l'inconvénient de morceler l'histoire des provinces et de jeter le lecteur dans une sorte de confusion. Nous pensons qu'il vaut mieux étudier chaque province séparément ; les populations qui les ont successivement occupées ont formé des groupes distincts qui seront mieux saisis par cette méthode, et les caractères des monuments et des mœurs présenteront un tableau plus complet.
Entre les œuvres d'art des Grecs de l'Ionie, les monuments taillés dans le roc de la Lycie, et les grottes grossièrement ébauchées de la Cappadoce, entre les villes de marbre bâties par les Grecs et les constructions gigantesques des Lélèges et des Mèdes, la différence ne vient pas seulement des races qui les ont élevés, elle tient aussi à la formation du sol où vécurent ces différentes populations ; le caractère de l'architecture change avec la nature des matériaux que 1 on peut mettre en œuvre. Les premiers édifices en brique et en pisé furent bâtis dans les plaines de la Chaldée et de la Babylonie, et le défaut de bois de construction dut con« duire les habitants à inventer la voûu pour couvrir leurs monuments. Le* contrées montagneuses où la roche es tendre et facile à travailler offriren aux populations troglodytes des repaire:
commodes, et les grands rochers cal caires de la Perse et de laMédie faren
Îtris comme le livre impérissable oi es conquérants d'alors firent grave leurs exploits.
La fine et précise architecture de Grecs n'aurait jamais orné les ville et les colonies anciennes si d'inépui sables carrières de marbre n'eusseï fourni d'abondants et de riches mati riaux aux artistes d'Europe ou à* A sie. Si les vallées où coulent de granc fleuves ont souvent servi de frontière aux États, elles ont rarement arré l'essor des conquérants : la marche < l'histoire ne doit donc en tenir comp que dans le cas où elles ont réelt ment formé une barrière entre d races distinctes , comme fit le fleu
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fblys dans la haute antiquité asiati- «W, cotre les races européennes et 1er races sémitiques.
Les historiens aneiensr avaient dans leurs écrits implicitement démontré me « fleure partagea la population Je l'Asie en deux souches bien dis* Andes; mais cela ressort plutôt de la comparaison des documents qu'ils bobs ont laissés que d'un grand fait eenéialement reconnu et attesté par eux; nous avons cherché il y a longtemps (1) à faire ressortir tout ce que ce fait avait de saillant pour l'étude te la contrée, et nous voyons que èepuîs ce temps non-seulement aucune etatroverse ne s'est élevée sur ce sujet , te la part des auteurs qui l'ont traité; mis il est regardé aujourd'hui comme acquis à l'histoire (2) ; ce sont ces deux «menés, Tune, appelée par les anciens Leueo-Syriens ou Syriens blancs, issus des races sémitiques qui peuplèrent l'Asie occidentale jusqu'à ta Phénicie , et rntre connue sous le nom générique dt Bryges et de Mysiens émigrés dé b Thraee, et qui sont par conséquent te race européenne , ou comme d'autres Font démontré de race indo-ger- ■anwrae.
Voua donc une division naturelle dont nous devrons tenir compte, et qui peut s'établir de la manière sui-
Races indo-germaniques ou européennes :
Les Thraces; Les Mysiens ; LesLélèges; Les Bithyniens ; Les Phrygiens ; Les Papnlagoniens ; Les Grecs;
Races sémitiques :
Les Cappadociens ; Les Cibeiens , LssLyeaomens;
<i) Ane Mixture, 1839, introdnctlôn , p. 10.
(») roy. Vivien de Saint-Martin, Hue.
t's Jéc. $éagr^ etc., «te.
Les Cataoniens ; Les Cariens ; Les Lyciens.
Ces derniers se divisent en quatre branches qui sont :
Les Myliens :
Les Soiymes; Les Termites; Les Lyciens.
LB NOM n'ASDL
H n'est pas surprenant qu'une contrée qui fut morcelée par des populations si différentes de langue et d'origine n'ait jamais été désignée sous on nom unique. Le nom d'Asie ne fut d'abord appliqué qu'à la partie occidentale de la presqu'île, à celle que les Romains appelaient province d'Asie. Quant à l'origine de ce nom, qui de nos jours s'applique au vaste continent oriental, nous lisons dans Hérodote (1) : « On croit néanmoins , d'après ce que rapportent les Grecs, que rAsie fut ainsi nommée du nom de la femme de Prométhée.
Cependant les Lydiens réclament pour eux l'honneur d'avoir donné le nom à l'Asie, et soutiennent qu'il vient non pas de la femme de Prométhée, mais drAsias, fils de Cotys et petit-fils de Manès, et que la tribu Asiade qui existe à Sardes tire le sien de la même origine. » Néanmoins ce nom d'Asie que se disputaient les peuples de la région occidentale s'est bientôt répandu au delà de ces limites; car Hérodote nous apprend que les régions situées à Test de l'Euphrate portèrent aussi le nom d' Asie : « Les Assyriens, dit-il y étaient maîtres de toute 1 Asie supérieure , depuis cinq cent vingt ans, lorsque les Mènes commencèrent les premiers à se soustraire à leur domination (2|. * On pourrait encore citer un grand nombre de passages où le nom d'Asie est applique à tout le continent, témoin ceux-ci : « Cyaxare% fils de Phraorte, soumit toute l'Asie au* dessus de l'Halys (1, 103). Les Scythes demeurèrent maîtres de l'Asie pendant vingt-huit ans (1, 106). Astyage fit passer sous le joug des Perses les Mèdes, qui avaient dominé sur l'Asie au delà du
(i) Hérod., IV, 45.
(»)Hérod.,I, 95.
fleuve Halys pendant cent vingt-huit ans, non compris le temps de l'invasion des Scythes (I, 130). Les Perses qui s'étaient soustraits à la puissance des Mèdes furent, depuis la défaite d'Astyage, les maîtres de l'Asie (ibid.). »
Ces mots, haute et basse Asie, sont employés par Hérodote (l) pour dési-
Sner les contrées situées à l'est et à l'ouest e l'Halys. En parlant des campagnes de Cyrus et d'Harpage dans le pays situé entre Sardes et la Lycie, il s'exprime ainsi : « Tandis qu'Barpage subjuguait l'Asie inférieure , Cyrus lui-même portait la guerre dans l'Asie supérieure. » La limite qui séparait ces deux contrées varia à différentes époques; elle fut Gxée d'abord au fleuve Sangarius, puis à l'Halys (2). Il ressort de toutes ces citations que si dans la très-haute antiquité la contrée appelée Asie avait porté un autre nom , cette tradition était comlétement effacée de la mémoire des ommes, et que déjà six ou sept cents ans avant notre ère ce nom était appliqué à toute la partie connue du continent. Cela ressort des vers du poète Mimnerme cité par Strabon (3). Cet auteur, parlant de l'expédition des jEoliens qui chassèrent les Lélèges du territoire d*Éphèse, s'exprime ainsi : « Après avoir quitté Pylos.... Nous arrivâmes par mer en Asie, objet de nos désirs » ; or le poète Mimnerme passe pour avoir été contemporain de Solon; il écrivait donc dans le septième siècle avant notre ère. Pausanias, racontant les circonstances du départ des Ioniens sous la conduite de Nilée, fils de Codrus, mentionne les diverses tribus grecques qui l'accompagnèrent ; — € ils se rendirent sur des vaisseaux en Asie » (4). — Ces événements se passaient dans le onzième siècle avant notre ère; or si à cette époque l'Asie eût porté un autre, nom, l'auteur n'eût pas manqué de le dire , comme il le dit pour les villes et les provinces.
Vouloir remonter plus haut dans les antiquités grecques serait se jeter dans des conjectures. 11 est possible que les nouveaux colons n'aient pas étendu ce
(x) Hérod., liv. IV, 45.
(a) Hérodote, I, 7a; VI, 43.
(4) Pausanias, I. VII, cil. a,
nom à la totalité de l'Asie actuelle) mais comme dans leurs connaissance
géographiques ils n'avaient aucune idél ien précise de ce que nous appelon un continent , ils ont étendu le non d'Asie de proche en proche à mesur qu'ils ont avancé dans l'intérieur. Le Lydiens le connaissaient déjà, et il probable qu'il leur était venu des peuple, de l'Asie moyenne; voilà pour le coati*) nent entier. Le nom d'Asie Mineur n'apparaît nulle part dans l'histoire ancienne ; sous l'empire romain cetfc m contrée est désignée sous le nom de) province d'Asie; elle comprend les paysjj situés au nord, c'est-à-dire en deçài du Taurus, mais elle n'avait pas d'appellation distincte. Strabon se contente de la nommer La Chersonnèse (1) en opposition avec tout le continent d'Asie. Le nom d'Asie Mineure n'apparaît dans Phistoire que sous les empereurs byzantins. On disait alors la petite Asie (2). Dans les divisions de cette province en thèmes l'empereur Constantin Porphyrogénète lui fait prendre la dénomination de Thème Anatolique, d'où est venu le nom d'Anatolie et par corruption de Natolie, qui se trouve sur plusieurs cartes. Ces deux derniers noms commencent à tomber en désuétude, et sa dénomination d'Asie Mineure est généralement adoptée pour désigner la Chersonnèse d'Asie.
CHAPITRE IV
DIVISIONS DE L'ASIE MWEUBE A DIF- FÉRENTES ÉPOQUES.
Un pays qui a été peuplé et colonisé par tant de tribus de races différentes abordant de tous les points de l'horizon, a dû nécessairement , dans le cours des siècles, subir de nombreuses et importantes modifications dans ses divisions territoriales. Cependant il est un fait attesté par Homère, c'est que, avant la guerre de Troie, les principales provinces étaient déjà constituées en corps d'État, en d'autres termes les grandes migrations tbraces venues d'Europe pour s'établir dans la presqu'île avaient eu lieu.
(1) Strab., XIV, 664.
(1) Foy. PauT Oroie* 1. Ier, ch. H.
Si sous voulons rechercher quelles furant ks drossons de la contrée antérkorement à ces migrations, nous en somma réduits à rassembler quelques laids ésses dans les anciens écrivains , qui uni apprennent, il est vrai, que do ■anj et de Vest de grandes invasions tbeu à diverses époques amendes; mais ces expéditions tempoi ne changèrent rien aux divisions etagraphàqoes. L'invasion de Sésostnt (i) fut aussi de peu de durée, et ks Egyptiens, vainqueurs des tribus itutiques , n'ont laissé dans le pays aucane trace de leur séjour, à l'exception éi monument de Nymphi, cité par Bérodote.
Le cours de PHalys, qui coupe la aresqulle en deux parties à peu prés égaies paraît avoir été la base des deux nades divisions primitives, soit pour «races, soit pour le territoire. La repu située à I est du fleuve et qui dans il haute antiquité était désignée sous lt nom de Leucos-Syrie faisait partie de cette dernière contrée. La Cappâdoce était déjà constituée en royaume , sans •aatt sous la suzeraineté des rois d'As-
r't. Tout le territoire situé à l'ouest fleuve était pour ainsi dire à la ■Mm des tribus errantes, comme les Jteusjes, les Lélèges et les habitants des fies qui venaient tour à tour se disputer quelques lambeaux de territoire.
Après la guerre de Troie l'invasion des maies grecs suit un courant régulier, et les grandes et riches colonies ioniennes s'établissent sur la côte orientale, tandis que la monarchie des Perses s'avance au couchant du fleuve frontière, Usant d'abord la guerre aux rois aborigène» de Lydie avant de se mesurer avec les Grecs. Cest à partir de cette époque du sixième au cinquième siècle avant notre ère que nous avons des documents suffisants pour établir une divine* géographique de l'Asie Mineure toi présente un certain caractère de
Ces provinces sont classées de la manière suivante, d'après leur ordre de position du nord au sud, en deux granéesdtvisMiss : la Poétique, l'Asiatique, •ai forment vingt-quatre provinces.
(i) HénxL, tir. II, ch. toi.
Au nord:
/LaBithynie.
La Paphlagonie.
Le Pont.
L'Honoriade.
L'Hellénopont.
, Le Pont Polémoniaque.
Les trois dernières en furent détachées.
i Les deux Mysies.
i La Troade.
I L'i£olide.
L'ionie.
I La Doride.
^La Carie.
/La Lycie.
La Pamphylie.
La Cilicie Trachée.
( La Cilicie Champêtre.
f La Galatie.
A l'occident:
Au midi.
Au centre:
A Ve$t:
La Phrygie épictète.
La grande Pnrygie.
La Pisidie.
[ L'Isaurie.
La Cappâdoce.
L'Arménie lve.
L'Arménie 2*.
Les Romains, faisant abstraction des régions situées au delà du Taurus, donnaient le nom d'Asie propre, gux pro* prie vocatur Asia, à toute la contrée située au nord de cette chaîne ; elle commençait au Golfe de Telmissus (t), et finissait à la presqu'ile des Thyniens à l'entrée du Bosphore (2). Agrippa divisa cette Asie propre en deux parties ; il donnait à fa première pour limites à l'orient la Phrygie et la Lycaonie, au couchant la mer Egée, au midi l'Egypte (8) ? au septentrion la Paphlagonie; il lui supposait quatre cent soixantedix mille pas de long sur trois cent mille pas de large. Il fixait pour limites à la seconde partie de l'Asie propre à l'orient l'Arménie Mineure, à l'occident la Phrygie, la Lycaonie la Pamphylie (4), au septentrion la province pontique, au midi la mer de Pamphylie et faisait sa
(i) Pline , V,ch. 37.
(a) Pline, Y, ch. 3a.
(3) Pline dit quelques lignes plus haut qu'elle commençait à Telmissu.
(4) Ici lès provinces du sud ne font plus partie de l'Asie propre; 00 est en droit de supposer une faute dans le mot Egypte.
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longueur de cinq cent soixante mille pas, sur trois cent vingt-cinq mille pas de largeur. L'Ionie et les prairies asiennes que les Grecs regardaient comme le coeur du pays faisaient partie de cette division; c'est là aussi qu'étaient situées les sept églises d'Asie mentionnées dans l'Écriture. Darius, maître de l'Asie, divisa la contrée en quatre satrapies auxquelles il imposa un tribut. Hérodote (1) donne les différentes divisions de ces gouvernements ; nous les mentionnerons en parlant des provinces.
JURIDICTIONS ROMAINES
Dès l'origine de la puissance romaine en Asie , la contrée fut divisée en diocèses ou gouvernements, dans lesquels il y avait un tribunal où l'on rendait la justice. Strabon se plaint de la confusion que ce mode de division apportait dans la géographie, les provinces n'étant plus renfermées dans leurs limites respectives et variant selon les caprices des vainqueurs.
« Les pays qui suivent au midi (de la Gatacécaumène) jusqu'au mont Taurus sont tellement confondus les uns avec les autres, qu'il est bien difficile de déterminer au juste ce qui appartient à la Phrygie , à la Lydie , a la Carie ou à la Mysie. Ce qui n'a pas peu contribué à cette con fusion , c'est que les Romains, dans la distribution de ces pays, n'ont point eu égard à la différence des na» tions; mais ils les ont divisés en juridictions dont chacune avait une ville principale où les juges s'assemblaient pour tenir les assises (3). »
ftous emprunterons à Pline tes détails sur les circonscriptions de ces départements, sur lesquels l'auteur latin nous fournit des documents précieux; néanmoins il ne suit pas d'ordre méthodique dans sa nomenclature, et il en compte
Slusieurs sans nommer leur chef-lieu 'arrondissement.
Nous en donnons un tableau selon le classement qu'en fait l'auteur (3)
; (x) Liv. m, 89.
(*) Strabon, XIII, 6*9.
(3) Mine, liv. V, pêssim.
La Cibyratiqub, chef-lieu Cibyra, ville de Phrygie; elle compte vingt-cinq cités dans sou ressort.
La Synnadsqub, chef-lieu Synnada elle a dans son ressort vingt et ui peuples divers dont six seulement sont nommés (1).
L'apamben iik, chef-lieu Apamée A Phrygie; elle compte dans son ressor six villes qui sont nommées et neu dont le nom est passé sous sileno comme n'ayant aucune célébrité.
Haxicarnassb, chef -lieu Halicar nasse; les six villes qui sont sous s juridiction lui ont été attribuées pa Alexandre le Grand.
Alabanda, cité libre qui donne soi nom au ressort dont elle est le cbel lieu. Sous sa juridiction sont dix villes
La Sabdiqcé, chef-lieu Sardes; s juridiction s'étend par delà le mon Tmolus jusqu'au Méandre; elle coin prend dix villes. Pline en nomme cinq < d'autres peu connues (ignobUes ).
La Lvcaonii, annexée au district d l'Asie propre. Elle a dans son ressoi cinq nations. De cette province, fut, d plus, distraite, une trétrarchie qui cou fine à la Galatie. Cette juridiction conr mande quatorze villes dont la plus c lèbreest Iconium.
Smybnb, tenant dans son ressort plupart des villes d' Solide, les Magn siens du Sipyle et les Macédoniei Hircaniens.
Éphrsb comprend dans sa juridi tion neuf populations diverses s nombre desquelles on comptait c& d'Hypoepa, ville célèbre par son teoif de Diane persique.
Adbakyttium. avait dans son n sort toute la Troade , et par oonaéquc étendait son gouvernement jusqu' fleuve Ksepus.
Pbroamb, « la ville 1a plus oélèl de l'Asie. » Elle avait dans son ress douze peuples et d'autres cités marque.
Telles sont les juridictions mentû nées par Pline. Il ne reste qu*< faible lacune pour arriver aux conl de l'Asie propre, c'est-à-dire au B
Shore; c'est la généralité de Bithy ont il ne donne pas le chef-lieu ; ne
(1) Pline, V, »9«
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«îte lacune est comblée par Pline le Jesne, qui, comme gouverneur de cette province, résidait à Nicoraédie.
On toit que dans cette répartition de» gouvernements les noms des anôeat pnples et les limites des anciens provinces sont tout à fait laissa de côté, comme si déjà l'empire rat voohi tenter une fusion entre les différentes races. Cet état de division ea juridictions ayant chacune son mazÉtnt particulier fut cependant modifié m le règne de Vespasien, qui sépara me partie de l'Asie pour en faire le gouvernement qu'on appela l'Asie prooanlaire. Une loi de l'empereur Antarin établit en principe que cette fut faite à la demande des d'Asie, ad desideria Asia- . et à cette époque on ajouta les fes à l'Asie proconsulaire; la ville rtpbese fut déclarée première métropole. Ceci ne parait pas avoir rien changé m limites des juridictions, mais augmentait fautorité du proconsul sur efacan des départements. Avant l'empne d'Alexandre Sévère chaque profile* eut son préfet particulier ; cependant éeputs Vespasien jusqu'à Antonin jepraeoapil d'Asie parait avoir eu une fnseenoo générale sur toutes les pro« râcw d'Asie et une juridiction plus prueiiière sur la province proconsu- Imet sur les Iles de l'Heilespont. Dans ta me le vicaire du diocèse d'Asie partagta cette inspection. Cesdivisions delà teste administration politique ne chanatvnt rien aux anciens chefs-lieux de juridiction civile dans lesquels on con- 'inua à rendre la justice. Mais sous Constantin tout le territoire de l'empire, ait divisé en quatre diocèses, et l'Orient n'en forma plus qu'un seul. 11 y ?«t plusieurs provinces dans un même diocèse, tandis qu'auparavant le diocèse *ait borné à une seule juridiction ; en d'autres termes, le mot diocèse est en tfûgue grecque synonyme de juridic- *n(l). , '
La division de l'empire décrétée par 'Constantin le Grand dura jusquau r*fs* de Constantin Ferpbyrogénète.
(i)Stnboii, XII, 619.
ASIE DIVISÉE EH THÈMES
Le nom de thème , qui fut donné à ces divisions territoriales, vient du mot grec qui signifie position. Le thème anatolique, qui plus tard donna son nom à toute là contrée, Anatolia, Anatolie, d'où Ton Gt par a abréviation Natolie, n'est cependant pas le plus éloigné vers L'orient; mais, comme le fait observer l'empereur Constantin Porphyrogénète, qui a laissé un traité des thèmes de Fempirè byzantin , ce nom fut donné à la province eu égard à sa position vis-à-vis de Byzance ; mais ce thème est au couchant de la Mésopotamie et des provinces de Test.
THÈME I ANATOLQIUE.
Le thème anatolique est habité par cinq peuples divers ; il commence à la petite ville de Mérus (1) appartenante la
f)rovince de Phrygie salutaire. Il se proonge jusqu'à Iconium et se termine au pays des Isaures vers le Taurus; cette contrée est aussi appelée Lycaonie, où se trouvent les montagnes froides ( le Taurus ) ; le versant nord de la Pamphylie en fait aussi partie.
La région intérieure du thème anatolique comprend la Pisidie et la partie de la Phrygie capatienne depuis Acroïnum jusqu'à Amorium. La Carie et la Lycie en forment les limites maritimes.
Ce thème est donc compris dans les limites suivantes. 11 commence à Mérus, frontière du thème Obséquium, s'étend en longueur jusqu'aux montagnes de l'Isaurie. En largeur, il a vers sa gauche les frontières du thème des Bucellaires et le commencement de la Cappadoce; à sa droite risaurie et le commencement du thème cibyrrhœtique ; ce thème est gouverné par un proconsul qui a sous ses ordres un magister agminum, chef des milices et qui plus tard reçut le nom de patrice.
Dans le principe, la répartition n'était pas faite ainsi ; le département militaire était divisé en préfectures, qui renfer-
(1) Fay. le Synecdème d'Hiérorlès.
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niaient un nombre de troupes indéterminé.
Les cinq nations qui composaient le thème anatolique étaient les Phrygiens, les Lycaoniens , les Isaures , les Pamphyliens et les Pisidiens. Ces peuples, antérieurement à la conquête romaine, formaient ou des républiques ou des monarchies ; les Romains les divisèrent en provinces et en préfectures. Le préfet du prétoire avait l'administration militaire et le préfet urbain le gouvernement civil.
THÈME II ABMÉNIAQUB.
Le thème arméniaque est ainsi nommé parce qu'il est voisin des frontières de l'Arménie. Strabon ni les autres auteurs qui ont traité de la géographie de la contrée ne font aucune mention de ce nom, qui lui fut donné par l'empereur Héraclius. Il comprend presque toute la Cappadoce. Cette dernière province fut divisée en trois parties : la Cataonie, qui commence à Mélitène ; la Taurique, qui s'étend jusqu'au pied du Taurus, et le centre, ou est Césarée, métropole. La grande Cappadoce commence à Césarée et s'étend jusqu'au royaume du Pont; elle est bornée au couchant par l'Halys et à l'orient par la Mélitene.
La petite Cappadoce embrassait une partie de la Cilicie, qui renfermait quatre villes.
Le thème arméniaque contient sept villes, qui sont : Amasée, Ibora, Zalichus , Andrapa, Aminsus, Neocésarée, Sinope.
THÈMES III DES THBACIENS
Ce thème comprenait ce qu'on appelait primitivement la province d'Asie et 3 ni était sous les ordres du proconsul 'Asie.
Le nom de ce thème lui vient de ce qu'au temps d'Alyatte, roi de Lydie, des colons de Mysie, qui est une contrée de la Thraoe d'Europe, vinrent s'établir dans cette région.
Il comprend vingt et une villes, qui sont :
Ephèse, Smyrne, Sardes, Milet, Priène , Colophon , Thyatire , Pergame ,
Magnésie, Traites, Hiérapolis, Colossae (1), Laodicée. Nyssa, Stratonicée, Alabande , Alinda , Mvrina , Téos , Lébédus, Philadelphie (2)/
THÈME IV OBSEQUIUM
Le nom d'Obsecjuium vient d'un mot grec désignant, à la cour de Byzance, Je secrétaire des commandements (3) ; aussi le chef du thème Obsequium n'a pas le titre de préteur, mais celui de comte.
L'étendue de ce thème est déterminée ainsi qu'il suit :
Il commence au golfe Astacénus ( de Nicomédie) et au promontoire Dascylium ; il s'étend jusqu'à Tritonos au* monts Signains, et rtle Proconnèse , el se prolonge jusqu'à Abvdos, Cvziqueel Parium. Du golfe Astacénus il s'étend jusqu'à l'Olympe mysien à la région des Dagotthéniens et jusqu'à Prusc même où habitent les Bithyniens.
Au sud il comprend une partie de l'Olympe jusqu'au Rhyndacus où habitent les Mysiens sur le littoral, et ï Cyziqueoù habitent les Phrygiens et le* Grecs. De ce côté il s'étend jusqu'à Do rvlée et Cotyaeum, patrie du célèbre Ésope. A l'orient il va jusqu'à la viiU de Mérus; au couchant il finit à Abydos En largeur il s'étend du fleuve Rhyn dacus jusqu'à la ville de Domatère. Lej chefs de ce thème avaient dans leuri attributions l'entretien très voies et de édifices et des logements royaux.
Les nations qui habitaient ce thèmi étaient : les Bithyniens, les Mysiens, le Phrygiens, les Darda niens que Toi appelle aussi les Troyens. Il contenai les villes suivantes : ♦
Nicée( métropole), Cotyieum, Dory lée, Midaeum, Apamée, Myrlée, Lamp saque , Parium , Cyzique, Abydos.
(x) Célèbre par son église de l'Archange Michel.
(a) Il est à remarquer que la position d toutes ces villes est aujourd'hui oien déter minée.
(3) Ordinis tuendi et honoris causa » pne eunt.
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TKÈMl T OPTIMATtJM.
On ignore par quelle raison ce thème te aftelé Optimatum ; les troupes n'y •ont point placées en cantonnement et il est esfliaiaodé par un fonctionnaire q» aorte lettre de Domestique, et oui es? cm ordre inférieur au préteur; les
qui habitent ce thème sont :
Les Bithyniens , les Tharstates, les
ftynèe&s, qui sont voisins -des Phry-
Ln Tilles remarquables sont :
5îeoroédie, métropole, Hélénopolis, Proraetus, Astacos, Parthenopolis.
Le thème Optsmatum est arrosé par te active Sangarios, sur lequel un pont swgnifique a été construit par l'empereur Jostinien.
Ce pont existe encore ; nous en parkroas en décrivant la Bithynie.
HUE TI DBS BUÇBLLAIBBS.
Ce thème n'a pas non plus reçu son ■ob d'an lieu particulier ou de quelqae peuple célèbre, mais toutsimpleit des bucell aires, qui sont des agents :- — chargés de la subsistance (des vivres, pain, selon l'exositée aujourd'hui. ) On appelle ù&eellus (1) un petit pain rond et plat; le garde pain s'appelle cella* rnt.
Les peuples qui occupent ce thème art les Maryandiniens et les Galates.
H commerce à la ville de Modrena, confronte rOptimatum, remonte vers la «étropole d'Aoeyre et s'étend jus- •Baux confins de la Cappadoce et au château de Saniana ; tout ce territoire ot occupé par les Galates.
les Galates, eolonie des Francs, ar- | rivèrent en Asie du temps d'Attale, roi ! de Pergame et de Nicomède, 61s de Zii acetès; ils occupèrent le pays jusqu'au I royaume de Pont et jusqu'à la ville diléraclée et au fleuve Parthénius.
Dans les terres ils s'étendent jusqu'au fleure Halys.
Les villes de ce thème sont :
Aocvre, métropole des Galates, Claudtetolis, métropole des Maryandiniens, Héradée, Pruse (sur l'Hypius), Teium.
(i > LiUér. bouchée.
Les nations Sont les Galates , les Bi thyniens, les Maryandiniens.
— TBBMB VII DB PAPRLAGONIB.
Les Papblagoniens étaient regardés dans l'antiquité comme la nation la plus stupide, la plus impudente et la plus détestable qu on pût rencontrer. Homère les cite pourtant au nombre des peuples qui vinrent au secours de Priam , et déjà à cette époque la Paphlagonie était célèbre par ta race de ses mules.
Les Paphlagoniens passaient pour être de race égyptienne, conduits par Pbinée, oui le premier habita la Paphlagonie ; il fut père de Paphlagon, qui donna son nom au pays.
Les villes principales sont : Amastra , Sinope et Teium (i).
La Paphlagonie est bornée à l'orient par l'Halys et au couchant par le Billœus.
THÈMB YIII CHALDIA.
Ce thème est ainsi nommé des anciens Perses venus de la Chaldée. La métropole est Trébizonde, ville grecque ainsi que l'atteste Xénophon. Dans l'intérieur sont compris des pays appartenant à l'Arménie Mineure, comme le prouvent les noms seuls des contrées. La Celtzène, les Syspérites et Gœzanum, dont il est fait mention dans l'Écriture au quatrième livre des Rois. Les Assyriens ayant réduit en servitude les 'habitants de Saroarie les transportèrent près du fleuve Gcezanum. Le pays fut appelé Chaldée par les Perses pour se rappeler leur contrée natale, d'où ils ont été appelés Chaldéens (2).
THÈME XI DB SBBASTE
I^e thème de Sébaste commence à la petite Arménie; il prit son nom de Sébaste (César), qui honora du même titre plusieurs villes de l'Asie.
Il n'en est donné ni la nomenclature des villes ni celle des frontières.
(x) Déjà nommée dans l'autre thème.
(») Les thèmes IX de Mésopotamie et X Colonea ne font point partie de la presqu'île.
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TflfcMB Xn DE LYCAWDUS. THÈME XUI DE 'SBLEtfCIB.
Lycandus ne commença à être comptée au nombre des thèmes et des villes qne sons le règne de l'empereur Léon; antérieurement la ville était sans aucune population, tant Lycandus que Izamondus et toute la région frontière de l'Arménie.
Cependant un Arménien de distinction/haut comme un colosse , gendre de Lœeastria, homme à la main longue et ambidextre , appelé en langue arménienne Azotos, vint soit comme transfuge, soit comme ami, touver l'empereur Léon, et ayant reçu le commandement des. troupes, sous le titre de praefectus agminis, s'en alla faire la guerre aux Bulgares. Mais il fut battu et disparut ainsi que Théodose, le protovestiaire de l'empereur.
L'Arménien avait avec lui un ami nommé Mélias, qui s'échappa sain et sauf du combat, et comme il était fait à la vie d'aventures, il rassembla une poignée d'Arméniens, alla s'emparer de Lycandus, rebâtit la citadelle et restaura les ruines de la ville. La contrée, rétablie dans son ancien état, fut rendue aux Arméniens. Comme elle était fertile et admirablement pourvue de bons pâturages, elle fut classée, parmi les thèmes et devint une des belles prétures par les soins et le courage de Mélias. Le nom de la ville est d'origine arménienne. On raconte que l'empereur Justinien, parcourant les- provinces de l'Asie Mineure arriva à Lycandus. Le proœcus de la ville, magistrat municipal, était si riche en bétail, qu'il offrit à titre d'hommage à Justinien dix trou* peaux de mille brebis variés de couleur et divisés de la sorte :
Mille noires, mille blanches, mille grises, mille mélangées, mille rousses, mille couleur de belette, mille jaunâtres, mille marquées de noir, mille rouges et mille dorées, qui rap»
pelaient, au dire des Grecs, la célèbre toison d'or. L'empereur accepta avec joie, et fit inscrire sur la porte dé Lycandus une inscription qui est une sorte de Jeu de mots.
L'auteur grec ne donne pas les noms des villes principales du thème de Ly* candus.
Le 'thème de Séleucie est cette pat de l'Isaurie bornée au couchant par mont Taurua , à l'orient par les mon gnes de la Cilicie où sont les villes n ritimes.
Les villes principales sont :
Séleucie , Corycus, l'antre de Corp et la plaine qui produit le safran, villes de Sou, £gée, Pompéiopol Aphrodisias, Issus avec le golfe même nom , dans le voisinage duqi .est la Tille de Tarse, patrie de Tapé Paul.
jSéleucie n'eut d'abord ni le titre thème , ni même celui de préfectui c'était un simple château avec une dette pour surveiller les incursions < Sarrasins qui possédaient Tarse; m.
l'empereur Romanus, qui augmei les frontières de l'empire, en fit u préfecture.
Cette ville reçut son nom de son fc dateur Séleucus Nicanor. Ce district 1 aussi appelé Décapole , parce que, ou Séleucie, il contenait dix villes, i voir :
Germanicopolis , Titiopolis, Don tiopolis, Zénopolis, Néapolis, Cla diopolis, Irenopolis, Césarée, Lau:
dus, Dalisandus.
- Dans cette dernière ville on conseï le bouclier du saint martyr Tbéodo suspendu à la voûte du temple,
THÈME XIV DE CIBYEBBA
Le thème de Cibvrrha commence Séleucie, située sur la mer Orientale finit au couchant dans les parages Milet, de Jassus et du golfe deBargyl U s'étend chez les Andaniens où est tuéeMylasa, ville très-célèbre, la ville Bargylia, Myndus-, Strobelus, Halic nasse, patrie d'Hérodote, où l'on v le tombeau de Mausole.
En marchant vers l'orient on troi le golfe Céramique et la ville du mê nom. A l'extrémité du rivage est la v de Cnide; en continuant vert l'ori* on trouve le golfe OEdemus, le p de Larvma, situé en face de lfle Symé. La région maritime apparti* aux Rhodiens, qui possèdent des ar naux. En traversant de l'autre cété,
ÀSIBMIKEUEE.
la célèbre vHIe de Telmissua, Patare et Xanthus, patrie du peintre Protogène, pris cette ville de Lvàe exhalant Podeur des parfums, e*e*t Myra, la tUle du bienheureux ■atAcolas dont le corps laisse exhaler te parfums comme l'indique le ira de la ville (1). De là on voit le fiera Pboenix et la ville du même asm, pois Phaeelis, ville célèbre et Attalia, fondée par Attale Philadelphe.
Ensuite Syteum nuis Perga, ville célèbre, Sidé repaire aes pirates et Sdgé, alanie de Lacédémone.
La montagne et le château d'Anemu* num, ensuite Antiocae seconde, et Gnyirha, la ville dont le thème a pris mm noan vulgaire et sans renommée.
On trouve ensuite SeKnus, petite ville née un fleuve de même nom, puis le part vieux et Séleucie elle-même. Voilà ks villes qm sont soumises à i'adraidu pvéteurde âhyrrha.
l'intérieur des terres, sur les \ du thème Tbracien, le thème se Gbyrrha commence à Milet, passe à fcntooicée. Ce otfen appelle Mogola, b vflle de Pvtie, il traverse la région Ha* ntia et Tauropoiis. Il s'étend jusqu'à Use et OEnoanda, et traverse Phileta, Pedatoa, le lieu dit Anomatiehos et artmi Segslaasus pour finir dans les refisse do Taures où demeurent les havres. Telle est l'étendue du thème se Gbvrrha dent les habitants se sont souvent montrés rebelles aux ordres des empereurs. LUe de Rhodes est sitnée an voisinage de ce thème qui, regardant en même temps le nord et le ssàdî affecte la forme triangulaire d'un A. Il est peuplé par une colonie dotasse du Péloponnèse et qui se i de la race d'Hercule.
MV1SIOH DE L'ASIS SOUS Là DOMI- HATION OTTOKAHE.
Aptes la conte -de l'empire byzantin, les princes seldjoukides se partageront les, différentes provinces et chacun d'eux donna son nom à celle qui
(i) Ve* Mats dont le corpi exhale des hase» parfumées étaient appelés Myrobleas; — il y a une sorte de jeu de mou sur le ■M» del» xrtte drMyri.
lui échut en partage. Ce sont ces noms qui, sont encore usités parmi les Turcs, et les anciennes conscriptions territoriales sont à peu de chose près celles des pacbatik d'aujourd' nui. Chaque division territoriale porte le .nom de sandjak.
Le sandjak de Broussa avait reçu d'Othman le nom de Khodawenkiar.
La division moderne de l'Asie Mineure est donc aujourd'hui classée ainsi qu'il suit:
La Bithynie, sandjak de Khodawenkiar.
La Mysie, Kara-si.
La Lydie, Saruk Khan.
Maeônie, Aïdin.
Carie, Mentesche.
La Lycie, 1 La Pamphylie, j
Tekké.
Pisidie, ( Isaurie, j
Hamid.
Lyeaonie, | Cappadoce, j
Caraman.
Cappadoce,
Iconium.
Phryrie, Pa^hïagonie,
Kermian.
Kastamouni.
Pont.
Amasia.
CHAPITRE VII
OOtJF d'oeil sus la fobmb GÉNÉ- RALE DE LA FBESQU'ÎLB.
Il suffît de jeter les yeux sur la carte des continents pour être frappé de la particularité que présente la forme de l'Asie Mineure. Toutes les grandes presqu-Hes du globe, tous les grands caps sont en effet tournés vers le pôle sud, le cap de Bonne-Espérance, comme le cap Horn, l'Italie comme la Grèce ou la presqu'île indienne.
L'AsieMineure seule se détache du continent, en se dirigeant de l'est à l'ouest. Ses côtes sont baignées par les eaux de trois mers qui différent entre elles autant par leur étendue que par leur caractère physique ; enfin le relief de la presqu'île , la forme et la direction de sea montagnes, viennent pour ainsi dire se grouper pour faire de cette partie de l'Asie une terre exceptionnelle.
La preàru'île que non» connaissons aujourd'hui sous le nom d'Asie Mineure ou d'Anatolie est cette parue du
L'UNIVERS
grand continent asiatique renfermée entre le 34° 35' et le 55e degré de longitude orientale. Les côtes de la partie nord appartenant à l'empire ottoman se prolongent jusqu'au $9* degré.
En latitude, le cap Anemour, qui est la terre le plus sud, passe par le 36e degré, et au nord, le promontoire de Sinope passe par le 42* degré 8 minutes. Elle est baignée au nord par le Pont-Euxin, le Bosphore et la Propon* tide ; la mer Egée baigne ses côtes occidentales ; la région du sud est limitée par cette partie de la Méditerranée que les anciens appelaient mer de Rhodes ou de Cilicie.
Du côté de Forient, les limites de l'Asie Mineure ont été très-variables et sont moins faciles à déterminer. Strabon et Anollodore inclinent à penser
Sue tout le territoire qui est à Forient e la ligne tirée d'Ami sus à Issus, ou de Samsoun àScandéroun, doit être regardé comme n'appartenant pas à la presqu'île. Trébizonde et son territoire en seraient alors exclus. La distancequi sépare ces deux points, d'après Eratosthène, a trois mille stades de 700 au degré, soit 554 kilomètres, 865 met.; cette mesure est loin d'être exacte. Les géographes modernes ont étendu le territoire de l'Asie Mineure à l'orient de l'Haï vs; c'est le cours de l'Euphrate qui en forme la limite à l'orient, jusqu'à la hauteur de Malatia et d'Éguine ; ensuite la frontière s'incline à l'est pour venir rencontrer la mer Noire à l'est de Trébizonde. L'erreur des anciens sur la forme réelle de l'Asie Mineure est d'ailleurs bien excusable; car il n'y a guère que soixante ans que les observations deBeauchamp et celles du commandant Beaufort ont donné à l'Asie Mineure sa véritable forme en l'élargissant d'un degré. Danville avait bien senti la difficulté, mais n'avait pu la résoudre. Strabon compte 3,500 stades de Chalcédoine à Sinope, soit 647 k 34, tandis qu'en réalité il n'y en a que 520. Il compte 5,000 stades de Rhodes à Issus, soit 554 ka 865, tandis qu'il n'yaque 125 milles géographiques. Il fait cependant la remarque très-exacte que Amisus et Issus se trouvent sur le même méridien. L'erreur des anciens géographes provient sans doute de ce qu'ils ne se
rendaient pas bien compte de là court qui ferme la côte de la Lycie, et pn naient leurs mesures en suivant h sinuosités de cette côte. La forme gi nérale de la presqu'île est certainetnei la conséquence des nombreux soulèvi ments des montagnes qui ont surgi différents âges géologiques ; mais Y m tion des feux souterrains a eu aussi ui part énorme dans la constitution de ri gions entières.
Néanmoins, malgré l'effet des terri blés tremblements de terre dont non voyons de nos jours l'action désai treuse, nous persistons , malgré Top mon de quelques géologues , basée d reste sur une tradition de l'antiquitt nous persistons à croire au synchre nisme des bassins des mers. Ainsi pou nous le Bosphore comme les Darda nelles et le détroit de Gibraltar appai tiennent, comme les éléments oonstitc tifs, à la période géologique actuelle Nous pouvons même afbrmer, que si depuis notre époque géologique, I formé du Bosphore a été modifiée, c canal a été plutôt rétréci qu'élargi, ca tout le terrain qui avoisine les fie Cyanées d'Europe et celles d'Asie, es formé par des terrains de trachyte qui se sont épanchés dans la mer. Le bassins des mers conserveraient selo; nous depuis cette époque leurs limite respectives si leurs rivages n'étaien soumis à une loi géologique appartenan à la troisième période ; nous voulon parler de la loi des atterrissements.
ÀLLUYIONS DBS FLEUVES.
Si l'on examine la tradition conser vée par quelques historiens, on ne man quera pas d'exemples pour prouver l'ii ruption ou la retraite des eaux marine sur certaines côtes; mais partout o' nous avons été à même de vérifier cett assertion, nous avons reconnu l'effc normal desalluvions. Pour mettre cett vérité en évidence , nous nous conten terons de prendre pour exemples quel ques ports fondés sur les bords de 1 Méditerranée qui nous permettron d'établir avec certitude le mouvemen de retrait, et en même temps les cause de la retraite des eaux de la mer.
lies ports de Cymé, de Milet, d
PMDpétfNtolift, sut la côte d'Asie, Hippose et Cartbacesur la côte d'Afrique, mb donnent des jaloos pour mesurer ta awtbe des aHuvions sur ces côtes, * mm pouvons constater d'autre part est les parts situés loin des enabouchum ëcs fleuves oot continué d'être fréfsestés par les navires.
Les hommes des premiers âges , les les Egyptiens, les Assy- , qui avaient , plus que nous, con« une impression profonde des tenus diluviens, s'étant établis sur les bores des grands fleuves de l'Asie ou de l'Afrique, avaient pris toutes les préentions imaginables Vpour se mettre à faon des inondations. Les travaux qu'ils •testèrent dans ce but étonnent notre imagination, et nous serions tentés de les regarder comme fabuleux, si, chaque jour, tes études faites sur ces contrées n'apportaient la preuve la plus évidente de la véracité des historiens de Tantiqsité, et si Ton n'était souvent à même de vérifier, sur le sol même, la réalité des travaux entrepris et menés à leur in.
Le golfe d'Alexandrette, qui était dans Faanquité un port aussi salubre que ceoNBode, n'offre plus sur son rivage sse des marais pestilentiels; l'effet naturel des vagues apportant nécessaiwawjit sur ceu>. côte tous les détritus use contiennent les eaux a suffi en queli siècles pour opérer cette métamor-
La province voisine, que les anciens 1 — tt la Cilicie champêtre, est une étendue de terrains d'atterrisqui sont couverts de la plus abondante végétation. Plusieurs rivières, le Sants , le Pyramus , le Cydnus , arrosent ces contrées et continuent de raocroltre en étendue. Ce mouvement des terres est déjà apparent dans l'antiquité. Entre la ville d Adana et la mer, sont de vastes maremmes qui se sont formées depuis cette époque. La ville de Tarsous, qui était maritime dans l'antiquité, ne reçoit plus maintenant de navires, et le fond de la mer s'est tellement exhaussé que les navires sont obligés de mouiller à Mersioe , à deux lieues de Tarsous.
A l'ouest de Tarsous , il y avait un port romain , dans la ville de Pompéio-
*• Livraison. (Asie Mineurs.
poli» ; ce tort est aujourd'hui entièrement comblé. Ici , les eaux douces ont une propriété incrustante qu'on remarque dan* presque toutes les rivières de la côte. Ainsi , le port de Pompéiopolis est rempli par une véritable roche , et les blocs de colonnes ou autres débris qui sont épars dans cette masse, sont noyés comme dans une espèce de ciment.
La rivière de Douden, que les anciens appelaient Catarrbactès, parce qu'elle se précipite dans la mer aune grande hauteur, jouit au plus haut degré T de cette propriété incrustante. Tout le territoire de son parcours est converti en véritable rocher qui englobe les plantes, les restes d'animaux, et les couvre d'une couche calcaire.
En continuant le périple vers l'ouest, on arrive dans la province de Lycie qui offre d'immenses et magnifiques ports dans un état parfait pour le mouillage des navires : le port de Marmarice, celui de Macri ; les ports de Myra , Phellus Antiphilo : c'est qu'ici le Taurus domine la côte presque verticalement et les eaux n'ont pu charrier de limon dans ces ports.
Nous avoD s souvent entendu les marins et les géographes se demander pourquoi la côte d\Asie et la côte du nord de la Méditerranée étaient si riches en excellents ports, tandis que dans tout son parcours la cote d'Afrique n'en offrait pas un seul digne de ce nom. Vocî la véritable raison : le continent Africain a été dans l'origine aussi échancré que le continent d'Asie ; mais sous l'influence des aiterrissements et surtout, car ceci est une cause majeure, sous l'influence des vents du Nord qui régnent sur cette côte pendant huit mois de l'année , le mouvement de la mer loin d'enlever la moindre parcelle de sable, les accumule sans cesse sur le rivage. Tout ce qui existait de ports, golfes ouécbancrures, a été peu à peu comblé, tandis que la côte d'Asie, abritée par ses hautes montagnes est restée dans l'état où elle fut créée.
Si nous remontons vers le Nord en suivant la côte, nous trouvons un des exemples les plus curieux de la puissance des atterrissements pour changer la surface d'un pays. Nous voulons parier de la ville de Milet, une des places mari- T. il S
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times les phis célèbres de rantiqoité.
Milet avait quatre ports, dont on seul pouvait contenir une flotte entier** elle tut fondée onze cents ans avant J.-C., et sons Alexandre die jouissait encore de son pouvoir maritime. Mats 'Milet était située à l'embouchure du Méandre, et ce petit fleuve, dont le sinueux parcours est devenu proverbial', a suffi pour anéantir complètement cette mère de quatre-vingts colonies. Il y a on fait re» marquable, qui paraît avoir été oublié ? c'est que les sinuosités du Méandre sont essentiellement variables. Dans fespaee de deux ou trois ans, la direction des eaux change plusieurs fois, et, sans abandonner positivement la ligne générale de son parcours, le fleuve se prati* que à droite et a gauche d'innombrables lacets qui finissent par former des lits nouveaux.
Toutefois Strabon (1) mentionne un usage des Ioniens oui prouve que cette observation avait déjà été faite pair les riverains du fleuve. On raconte, dit-il , qu'on intente des procès au Méandre toutes les fois qu'il chnïige les limites uVs champs en rongeant tes angles de ses rîves, et que s'il en est convaincu, on le condamne à des amendes qui Bout prises sur les péages.
1,6 Méandre coiile depuis Ta ville de Téni-Cheher jusqu'à la mer, dans une masse de terrain meuble dont la puissance n'est pas comme, mais qui dftpassé de beaucoup Ta profondeur de son jt. Dans les jgMiides crues, quand le connut est devenu rapide, les eaux ravinent peu à peu Te rivage, qui, presque partout , forme une falaise verticale.
Dans les endroits où il y a un remous, la falaise ruinée peu a peu, s'écroule, et le neuve s'enfonce dans un coude qu'il creuse incé&samment. Ce mouvement des ondes va ensuite frapper la rive opposée qui est ravinée de la même manière , de sorte que les eaux se creusent un lit en zizgag qui a donné à ce cours d'eau un caractère particulier. Mais l'action des eaux sur les rives étant incessante , les terres sont peu à peu entraînées dans le lit du fleuve, les coudes se comblent pour se reformer sur de nouveaux dessins, et il n'est pas rare,
(i) XII, 58o.
comme tor vallée srH4t>peai de pente* de voir les eaiuc prend» «me dirtctio* en sent inverse du cours du aVftveet former des nœuds qe'il est kHposibbe de déterminer exe rti ment parce qu'ils sont tovjoure variables; -Larvetsie de> terrain, qui est *ompeeé d'en eable argileux, se prête à ces jeux do la nature, et comme 4e*ol de latettéeduMéenére est presqne entièrement cou vert deprab ries, d'herbes fines* > 4e «ours de la rivière sfy dessine d'une manière saisissante qui a frappé tous osa» qui ont parcouru ces rives. Une antre ville, Priene, située dans le voisinage du fleuve, et enfln Héradée du Latmna, placée en fend dVn golfe du mémo nom, partiel* paient aux privilèges des villes meviti» mes. Le Méandre, en charriant des sa»
blés , a peu à peu comblé le port de Priène , celui de Milet, et a fermé rentrée du golfe de Latmus, de manière h en former un lac qu'on appelle aujourd'huiOufa-Bafl. Milet est a pies de deu& lieues dans les terres, et une Ile, 111e de Lade, assez éloignée jadis du continent, a été englobée dans les atterrissemenis, et ne se retrouve plus aujourd'hui.
La ville maritime d'Ephèse a eu le même sort que Milet Son port est aujourd'hui comblé par les attovions du Cavstre*
Un antre fleuve de l'Asie Mineure, l'flermus, qui se jette dans le gstfe de Smyrne , joue à regard de cette ville lf même rôle que le Méandre à régavé de Milet. Les masses énormes de limon qu'il charrie ont formé une large beçdf ee terrain sur laquelle est assise la viili de Ménimen; mats* de* plus, il fo&im è l'entrée du golfe de Smyrne un banc dont l'étendue augmente de jour/ ex Jour, et , si des travaux de draguera ni sont pas exécutés dans un bret« owai on peut prédire le moment assec rep proche où les vaisseaux ne poureon plus aller mouiller à Smyrne. Bien plus on peut être assuré que dan»im temp donné le goUe de Smyrne deriead fa tu lac, comme le golfe de Milet.
En dehors du golfe de Srayme^ ver le nord ; était une autre vMle célèbre , L ville de Cy me, avec un port maritime e un port de commerce. Les altuvion du Caïqtie ont tellement changé l'aspec de cette cdte * que Ton clierche en ?eii
raoben mage; les jetées de l'ancien sort se voient à près d'une lieue dans les terres , au milieu de marécages qui portent dans le pays le nom de Touzla cote*, la Saline-aux-Oies. On comproad dans quelle perplexité se sont ' trasvés les géographes qui voulaient rétamer les vestiges du monde ancien, avant qwt ces observations eussent été ' faites- Les fleuves de la Troade , qui sot changé leurs cours et mêlé leurs eaux, mettaient nos devanciers dans uû esabarras inextricable.
Cette action évidente des al lavions,
C* ont formé de vas les territoires sur côtes d'Afrique et dont le delta du.
Kl est le plus célèbre exemple , a lieu étalement sur la côte nord de l'Asie Mineure. Les vents du nord et du nordouest étant ceux qui régnent le plus' régulièrement dans ces régions, tous les sables charriés par les rivières si petites eu'eUcs soient sont restés sur ta côte. et ont converti les moindres criques en sAturages. Si Ton jette les yeux sur b cote opposée, la presqu'île de Crimée offre les magnifiques ports de Sébastopo), Balaklava et plusieurs autres sawillages. Sur la cote d'Asie, il n'y a qee la presqu'île de Sinope, qui, abritas* ta cite des vents du large, a préservé le port des ensablements. Dans h Proponlide , l'exemple n'est pas bkmus frappant; sur toute la côte de Thraee, il n'y a aucun port, tandis que sar la cote opposée on voit encore le port de Cyxique qui pourrait s'ouvrir pour abriter une flotte. Suivons un saunent la même loi sur tout le littoral sud de la Méditerranée ; nous trouvons partout des mouillages forains, excepté dans la baie d'Oran; tandis que sur la elle nord, nous comptons la Spezzio, Gènes, Vjllefrsncbe , Toulon, Marseille et d'autres encore jusqu'à Gibraltar* Ceci n'est certainement pas l'effet du hasard, ,, , . ,
iaeâteoccidentale^eTAsie Mineure, étant iarteenent accentuée, présente en ssène temps l'un et l'autre des deux phénotnentf, c'est-à-dire des golfes larges et profonds* comme, ceux de 8aaynae,deiassuset dTHaljcarnasse, et en même temps, des golfes comblés > ceux de Latmos et de Cymé.
CHAPITRE VlU
PfiftlPLE DB l'aSI/B JfINBORB. — C$XB S*?T*HT&I0NAUU
Après cet exposé de» causes a)ai ont produit la forme statuette de Ja presr qulle; nous su4vrmn.se oantoor des, côtes et nous verrovit jusqu'à quel point ces considération^ genérataasont justifiées. " ' .. J' r : .n •», *,. „, .
Trébizonde, -située* à l'origine de la courbure qfue forme» U partie extrême de la tner Noire pat it'W, environ de longitude offre le premier! pdrot de ia côte quf altroef>e*eueed^tnoeillagev quelque* rochers TO+eaDtyties, traces irune coulée de raves qui «Vst épanché* dâtis la met ont * servi de base/ à un môle qui- y fat fait dans le sixième sien cte, mars qui *st aujourd'hui détruit.
Les natires bOiitmourlIéB sua parages dé Ptotâtra, oùils sont abrites' du vent de Voues* er do nord-ouest? mai» Je seur véritable port dSiTrébisonde est ht <*ôte mémeoû les httttifamts ont l'ha<* bïtudé '-de tirer les bavmeseaaetenient comme du ferri|Mr de> Xewo^fron»;. r i
A partir'. de ^mfntrisr côte s*inilé* cbit au norden 4brfa&nt4Hie dentelure peu accusée. Les terres» '*»nt életéésret abruptes ,flf\)uvrtfnt 'pttir* donner passage à des valléeS'verésyentesV De**à peu les côtes s^plavrissent **tfou ar* rive aux alluvions du Yechil Innak» ■
Toute la plaine qui forme le baissa inférieur des fleuret est badseetf marécageuse. Cette pointe saMobnatase et le délia des KiztHrmafc' forment les deux pointes extrêmes de -fan baie de Samsoun , sur le golfe d'Amis»*'1* laquelle les anciens donnaient ttne^étesfdue exagérée. Cest la partie 'la ph»
saillante au nord et la plus èoritdentee de toute (ta côte? un antre gotfelpkss large et non motos profond soit immédiatement cefui d'Xmisusç.tfast *la baie de Sinope dont la* pointe» ouest très-saillante est formée bar une wesqu'île rocheuse Bous tépe bourouo rti engendre l'excellent mouHfegede Sinope , le seul port de toute* la côtr.»
A partir de Sinope jusqu'au motriflage d'Éregli , la côte s'infléchit au sud en décrivant un arc de <*ercle<' Le rap
byGoo$ie
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Kérembé autrefois Carambis est le point * le plus saillant de cette courbe ; ensuite vient Amassera, située à la pointe d'une sinuosité du ri? âge , et enfin Bender Erégli, l'ancienne Héraclée, avec une presqu'île peu saillante.
La côte forme ensuite une courbure en sens contraire, c'est-à-dire dont la concavité est tournée au nord. On ne saurait donner le nom de golfe à cet espace de mer, ouvert à tous les ouragans du nord; ici il n'y a aucun mouillage; les atterrissements de la Sakkaria et de l'Hypius, deux fleuves importants pour la contrée, ont comblé toute cette baie gui autrefois était profonde, et converti en pâturages des terrains autrefois inondes. A partir de ce point» la côte commence à s'exhausser et devient de plus en plus rocheuse, jusqu'à rentrée du Bosphore, où l'on rencontre les îles Cyanées d'Europe, et celles d'Asie; ce sont plusieurs groupes d'îlots très- abruptes , leurs flancs étant toujours assaillis par les vagues. Ils sont Je nature volcanique , comme les deux côtes qui les avoisinent ; leur composition est très-variée ; on y distingue au milieu de rognons de trachytes, des couches de cendres volcaniques avec du pyroxène et des fragments de chalcédome altérée.
Tel est le rivage nord de la presqu'île, semblable, comme nous l'avons dit, pour l'uniformité des lignes, à ceux des autres continents qui présentent leur front au nord.
Le Bosphore, cet admirable et singulier canal des deux mers, dont la formation a toujours été pour les populations riveraines le sujet d'un si grand étonnement qu'on en est venu à supposer des phénomènes impossibles pour expliquer son existence , le Bosphore, qui est à lui seul un port magnifique de six lieues de long, balaye copstamment de ses ondes mugissantes les côtes d'Europe et d'Asie, et ne laisse aucune alluvion se former sur ses rives. Son courant de droite entre dans le port de la Corne-d'Or et enlève les sables que charrient constamment le Cyndaris et le Barbyzes, et empêche tout ensablement
Ici le tableau des côtes d'Asie change d'aspect; la mer de Marmara dont Tétendue surpasse à peine celle des
grands lacs africains ne peut agir ave autant de puissance sur la côte. Ausa voyons-nous de grands golfes, le goli de* Nicomédie, celui de Cius ou de Mot dania entrer profondément dans les terre et rester, comme aux époques des pre miers âges , vierges de tous les détntu que charrient les eaux marines. Les île nombreuses, la grande île de marbr de Marmara donnent de la variété cette mer, tandis que les forêts om breuses de la côte reflètent leur verdur dans ces ondes toujours pures.
L'aspect des côtes des Dardanelle ne présente aucune particularité dign d'être notée. Le courant violent di Bosphore a perdu de sa puissance et traversant la mer de Marmara et le eaux de la mer Noire s'épanchent ave une sorte de tranquillité dans F H elles pont. La côte asiatique des Dardanelle est basse et peu accidentée; les châ teaux d'Asie , le cap Sigée qui signal Feutrée du détroit sont des terres basse et sans mouvement. Cet aspect est au»
celui de la Troade. La chaîne de Pid qui s'élève loin de la côte laisse entr elle et la mer ce vaste territoire qu'o appelle la plaine de Troie, terrain o l'on rencontre des bancs de coquille marines pétrifiées et dont les espèce sont les mêmes que celles qui vives encore dans ces mers. Les eaux tombar de l'Ida ont, bien avant que les nom mes soient venus habiter ces régions formé cette plaine qui devait être t célèbre.
L'île de Ténédos en face de la Troad arrête l'effet des vents du large e permet aux navires de mouiller ave sûreté sur cette côte dont le nom es devenu à son tour historique sous I nom de baie de Bézica. Le petit port ao tique d' Alexandrie Troas, avec un tnôl ensablé était le seul mouillage qu les anciens eussent sur cette côte, qui
fiartir de ce point devient roide et in îospitalière) pour les navires. Le con tinent forme ici un groupe montagneu nommé le cap Baba ; c'est l'ancien pre montoire d'Assos formant la corne ae[ tenirionale du golfe d'Adramytte; i< la côte s'infléchit tout à coup à Pesl elle est abrupte et sans la moindi baie; ce n'est qu'en approchant d fond du golfe que les terres s'abaisseï
ai
et donnent passage à quelques ruisseaux. Tout ce groupe de montagnes est entièrement volcanique; ce sont les \xm eu s'épanchant dans la mer qui m fermé celte côte.
CÔTE OCCIDENTALE
L'autre corne du golfe d'Adramytte est loin de ressembler à la précédente. Un groupe dites que les Grecs appellent Mono If isi (les îles aux Veaux) découpent les abords du continent comme une dentetare au milieu de laquelle les barques comme les gros navires trouvent un abri. En continuant le périple au sud, le gotte de Tchanderh, autrefois de Pitane, Eialtihos Kolpos, succède à edw (FAdramytte; c'était l'ancien port ée Pergame et ici la cote n'a pas changé 4e physionomie depuis l'antiquité. Il l'en est pas de même des parages qui nirenl : tout ce qui fut autrefois le foife de Cymé toutes les terres sur lestjaelles s'élevaient les villes de Myrttûaa Néontichos etd'4£gé ont tellement dttgé de physionomie qu'il est impossible à l'observateur de suivre sur * terrain aucune description ancienne et ces parages, les alluvions ont tout ■odifieT
Les petites baies de Phokia, ainsi appelées aujourd'hui de l'ancienne et de la nouvelle Phocée, sont les derniers Brouillages que présentent cette côte jtsqu'au golfe de Smyrne. L'effet des alluvions ne s'est pas fait sentir jusquelà et la mer a conservé sa profondeur.
Deux groupes montagneux signalent rentrée du golfe de Smyrne ; celui du nord est appelé Rizil bournou à cause de la couleur rouge des terres. L'autre Kara bournou (le cap Noir), ainsi nommé de sa couleur noire qui avait déjà frappé les anciens. Aussi avait-il reçu le nom de cap Mêlas. L'entrée du golfe de Smyrne est dirigée vers le noro-ouest; elle est abritée des vents et de la mer du large par la grande tle de Métélin; la %ne des côtes suit d'ailleurs un contour sinueux qui s'infléchit d'abord à Test, ensuite au nord-est; de sorte que les eaux du golfe ne peuvent être agitées
que par des tempêtes locales peu redoutables pour les navires.
Nous Savons aucune donnée pour établir jusqu'à quel point la physionomie de la cote nord du golfe de Smyrne a pu changer depuis l'antiquité ; mais les alluvions de I Hermus sont si abondantes qu'elles modifient presque à vue d'œil les lignes de la côte en formant un delta qui s'avance incessamment vers la côte opposée. Cette grande plaine où l'Hermus traîne ses ondes tranquilles a dû à une période reculée être une annexe du golfe de Smyrne ; et il fut un temps où le groupe accidenté de Phokia se présentait comme une tle; mais cette forme des terres a dû précéder de beaucoup tous les âges historiques.
La côte sud du golfe est aussi accentuée que celle du nord est plane. Le cap Mêlas est composé de roches volcani-
3ues et de laves noires ; plus loin ce sont es trachytes rougeAtres qui ont valu son nom à la ville cfErythrœ , la ville Rouge. En avançant dans le golfe on aperçoit deux pitons jumeaux d'une forme régulière que les Turcs appellent Iki kardacb (les deux Frères) et qui sont bien connus des navigateurs français sous le nom des Mamelles. Un certain nombre de petites Iles , et notamment la grande et la petite Ourlac, longent cette côte du golfe et contribuent a en faire un des plus beaux et des plus importants mouillages de l'Asie Mineure.
A la, hauteur des Mamelles, la presqu'île qui forme la côte sud subit un étranglement qui la réduit aux proportions d'un isthme. La côte occidentale fait face -à l'Ile de Chio et au milieu des découpures sans nombre forme la baie de Tchesmé. Au sud de l'isthme les navires trouvent encore la baie de Sighadjik, qui était l'ancien port de Téos. Quelle richesse de bons mouillages et comme on comprend bien que les nations actives et intelligentes venues de l'Occident s'établir dans ces parages ont dû rapidement s'élever à une prospérité commerciale inouïe. Les villes deClaros, Colophon, Lebedus brillaient sur cette côte dans des situations heureuses et bien choisies. Éphèse seule , fondée à l'embouchure du Caystre* eut dès ses premiers temps à lutter coutre l'envahissement des alluvions; des lagunes se
' i'toNffrfcRS.
I«i oirt engendre les étants ne I inu siens; les rors Atîales vain jeter des mates potir donner de la npiditéaux eaux des fleuves; lessabïes garaient toujours et en même temps, |>nr un phénomène encore inexpliqué, la mer magnait d'autres pnrties do rivage; de sorte au^u voit aujourd'hui te •tafujjer ç^èciiclo d'un bontsTiué m PIe*rl* mer La ou fut dans le moyen Ane L'embouchure du Caystre*
Nou* avuus, pdjrjf jjtus haut des atlei risseine»t> du MéiintirM ; rVslà cette biiiulc que liml l*aelion des grandes jfliuviufi». Le cap Arbora, peu aemitué, iiid<que rentrée du golfe de Jassus dans lequel nous lin hue* par lencnn* tn'r, auras tint de vaines recherches de uo* prédécesseurs i le solfe de bargylia, tjue roû creyail comblé, a la nnuvrlte d* celle découverte, l'amirauté an- \ihm- envoya le navire Htaeon pour taire le relèvement de ce port si singulièrement perdu. On explique du resie comment le golfe de Bargylin est resté longtemps ignoré deç rares navigateur qui remontent le colle de Jassus ou Hassem -aie si. Car ces parages tout à peu près déserts et ne
<£ODL fréquentés que par quelques barques du pays ; l'entrée du golfe de Bar-
.gyliav.u.ûi lui-même est une annexe de celui de Jassus, est masquée par une grande 21e ; de sorte qu'elle n'est pas aperçue du large, C'est en nous dirigeant par terre d'Haï icarnasse vers
.Ja<*us que nous retrouvâmes ce
Le cap Krio, si cé'èbre dans l'antiquité, sous ie nom de Triopium promontorUim, forme la coroe méridionale des terres du golfe de Cos qui prend son nom de l'île voisine. De nombreuses baie» s'ouvrent d/ part et d'autre, parmi lesquelles il taut compter la baiedeBoudroumou d'Halicarnasse.
Les terres du cap Krio sout tellement éebanerées que tout autour de l'isthme dorique les navires trouvent des abris ; il en est de même du golfe de Symé.
Aussi tes anciens Cariens étaient-ils de hardis navigateurs et des pirates redoutables.
Chapitre x
CÔTE m&BIDfONALI.
Au 'fond du golfe de Symé 8 élève une haute montagne dont les acrotères descendent dans la mer par des pentes rapides ; c'est le mont Phœnix avec la presquile du même nom, connue aujourd'hui sous le nom peu poétique de Barba Nicolo , que porte aussi une petite île voisine. Le groupe montagneux du mont Phœnix engendre une baie profonde et singulière, qui s'appelle aujourd'hui baie de Mermeridjé et en français de Marmarice. Cette baie, d'une forme presque circulaire, a son entrée tournée vers le sud. Un flot, qui a été naturellement rejoint au continent par une bande de sable, défend l'entrée des lames du large ; et à gauche de l'îlot une passe assez profonde pour que les
8 lus gros navires puissent la franchir onne entrée dans le port, qui est le plus sûr de la côte. 11 est vrai que cet avantage est balancé par un immense inconvénient; un seul navire mouillé à l'entrée peut bloquer le port , et dans ces dernières années la flotte ottomane, qui avait eu l'imprudence de se retirer à Marmarice fut bloquée par un vaisseau de Mehemet-Ali qui gardait la passe.
Après Marmarice s'ouvre le vaste et magnifique solfe de Macri, qui fut une possession des chevaliers de Rhodes.
Un grand nombre d'îles en défendent l'entrée contre les vents et la mer. Une 11e longue, qu'on appelle encore aujourd'hui ille des Chevaliers, le sépare pour ainsi dire en deux bassins; celui qui est le plus avancé dans les terres est l'ancien Glaucus Sinus sur le bord duquel était la ville de Teimissus. Ici nous retrouvons le phénomène ter-v restre des alluvions sous un aspect nouveau, c'est-a-dire que non-seulement la vallée qui s'étend à plusieurs kilomètres dans les terres a é é entièrement comblée par les alluvions; mais les monuments antiques comme les tombeaux et les magasins qui étaient jadis au bord de la mer, sont aujourd'hui baignés par les flots et enfoncés à une certaine profondeur. Ce mouvement ne peut être dû à un exhaussement des eaux de la mer; car il se re-
tmveraft ma*t}àé suf toute H èôte , il fait donc rnttribtfer à un abaissement local du terrain . NOUS remarquerons plus à Test le même phénomène, tandis qu'au port de Wathc près. d'Antipheilus les mormmentg antiques, occupent encore pris du rivage leur position primitive.
Tonte la côte depuis" Macri jusqu'à ffle de Kasteltarizo formé une suite non interrompue de saillies et de retraites motivées par les contreforts ou «rotères du Taurus (Jui descendent jitfque dans la mer* Il faut noter dans ce non j lire la saillie appelée Têdt Imufaun par les turcs, Ueptîi Ka vi par les Gr*ca ou en fraisais les SepKlaps. Un wrîve ensuite a la grande val Ire du 'Vsnthus, a rembourhi.ire de laque! 'e était b ville et le port de Patate. Toute la physionomie de ce territoire a tellement* changé que Ton a peine à reconnaître le^s descriptions des anciens. Les aUrïTïsscinpnts ont comblé le port de Patare, el les eaux du Xanlltus forment nue plage qui ^agne toujours sur la mer. **ii rnilîes environ à l'est, la baie dcRaknt?ki,ie Phtgincus portusdes Homa i ns ortre encore aux navires un mouillage roui sain que tranquille; c'est comme no bassin d eau I impair au milieu d'une n-fure vierge et austère, Une fois que I? bâtiment **M mouillé à Ko lama ku on perd de vue l'entrée, et les marins rompirent ce mouiilace à une cuvette.
\l.i heurt usinent l'eau duuce y m an* ftoe et il est d'autant moins fréquenté gue ses rives ne sont que des monta-
Ees abruptes et sont complètement inbitées. Un groupe de petites fies, les f tes Volo çt Okendra , sont comme ta tête d'un petit archipel dont Pile de ^Kastellorizo est le centre. Cette dernière est placée juste dans le méridien do port Sévédo où fut la ville d'Antinfiehus; le port Sévédo excellent mouillage est divisé en deux paries par une tangue de terre rocheuse; l'autre petite crique porte le nom de port Vathy (protonîf ); elle n'est bonne que pour les barques; on mouille au fond du port Sévédo par sept ou huit brasses.
La baie Hassar, qui suit celle de Séveoo, est ouverte aux vents du sudouest et n'est intéressante, à aucun point de vue. Il n'en ëk pké de même des <
parages de VU» Kakava l'ancienne Ôo- Mchiste. Cette tle longue et rocheuse est séparée du continent par un canal qui n*a pas un kilomètre de large; le continent lui-même est découpé en Une dentelure profonde^ engendre plusieurs petits ports, notamment le port Tristomo, dont le nom antique est inconnu. Le canal de Kakava otfre le plus beau mouillage du monde pour une flotte entière ; le fond est de roche et partout on atteint le fond par douze ou quinze brasses. Les nombreuses constructions antiques s'élèvent tant sur Pile que sur le rivage et offrent, bien plus accusé, le singulier phénomène qu* nous avons déjà signalé à Macri, c'est-àdire que les habitations comme les tombeaux sont envahis par les eaux. Tout le reste du littoral environnant n'ayant pas changé de niveau, il faut en conclure a un abaissement de plusieurs mètres du massif de lfte de Kakava et du fond du détroit qui sépare l'île de la terre ferme.
Les découpures du rivage engendrent encore une autre baie profonde à l'est de l'Ile de Kakava; c'est la baie Andraki, non loin de laquelle est la ville de Mvra. Toute la plaine de Myra est formée par les ailuvions d'une rivière appelée Demeri.
La baie de Phinéca reçoit les eaux de plusieurs rivières, dont la plus considérable est le Allaghrr tchaï, qui ont formé un vaste dépôt alluvionnaire dont lâge ne paraît pas très-ancien ; car dans toute cette plaine on ne trouve aucune trace de ville antique. La ville de Limyra, qui est la plus voisine, est assise sur les collines qui appartiennent aux pentes inférieures du Taurus.
Le cap Chélidonia, qui forme la pointe sud-est de la Lycie, est aussi la terre la plus avancée vers le sud ; ensuite la côte tourne brusquement dans la direction du nord. Elfe est partout de nature rocheuse, ne reçoit aucun cours d'eau important et se prolonge ainsi dans une longueur de quarante milles , et forme la branche occidentale du golfe d'Adalia. Une infinité de petites criques découpent cette côte, où florissaient plusieurs villes anciennes.
La situation d'Adalia marque le fond du golfe de même nom formé par la côte de la Pamphylie. Toute cette terre.
dans la longueur de plus de quatrevingts kilomètres, est formée par les alluvions de trois rivières donWles noms anciens sont le Catarrbactès, le Cestrus et l'Eurymédon. Ici le travail des alluvions se manifeste avec une puissance dont le reste de la côte n offre pas d'exemple. A part quelques collines de roche tendre et qui elles-mêmes sont composées d'une espèce de travertin, c'est-à-dire de formation d'eau douce, tout le territoire compris entre Adalia et Sidé est formé de terrains de trans- • port. Les villes anciennes qui peu plaient cette contrée sont assises sur les contreforts inférieurs du Taurus. Nonseulement la côte gagne en étendue sur la mer qui la baigne, mais dans les parages d Adalia elle gagne aussi en hauteur par la vertu incrustante des eaux du Catarrhactès. Nous avons une preuve palpable des importantes modifications que cette côte a subies par les témoignages des auteurs anciens qui mentionnent un grand lac, le lac Capria, au centre de la Pamphylie, et que nous n'avons plus retrouve. Ceux qui comme » nous ont visité le pays dans ces dernières années n'ont pu que constater la disparition de ce lac, qui a certainement été comblé par les atterrissements.
L'embouchure des fleuves s'est aussi sensiblement modifiée. Ces rivières de Pamphylie étaient pour la marine des Grecs comme autant de ports où les flottes trouvaient un abri. Aujourd'hui des barres formées par les sables n'en permettent l'accès qu'à de faibles barques, et encore dans la saison des hautes eaux.
Ou voit par le nombre infini de mouillages, de criques et d'Ilots dont la côte de l'ancienne Lycie est hérissée combien cette contrée était favorable à la piraterie. Des grottes naturelles creusées dans les rochers, une montagne presque infranchissable qui descend jusqu'à la côte étaient des retraites sûres pour le brigandage. La vue de ce pays explique comment la puissance romaine a été forcée de compter avec les pirates et quelquefois de capituler avec eux avant d'en purger les mers.
Le fleuve Mêlas qui marquait la frontière orientale de la Pamphylie est aussi la limite du pays fie plaine?. Au delà la
côte reprend son aspect varié tantôt rocheux , tantôt agreste ; c'est la Cilide Trachée des Grecs. Les géographes comptent toute cette plage comme faisant partie du golfe d Adalia. Jusqu'au cap Anémour il n'y a pas un seul mouillage sur tout le long de la côte; car celui d'Alaya est ouvert au sud-ouest.
Les bâtiments des indigènes, qui connaissent bien ces parages, ont l'habitude de mouiller en pleine côte et tout près du rivage; ils se considèrent ainsi comme à l'abri des vents du sud , qui cependant donnent en plein dans le
folfe; mais par suite de la proximité es montagnes qui forment comme un vaste écran, la côte, selon l'expression des marins, refuse le vent, et les plus fortes bourrasques du sud causent rarement des sinistres aux bâtiments mouillés en pleine côte. Nous avons même vu des bâtiments de guerre de la marine égyptienne rester en station à l'ancre à l'abri de ce mouillage précaire. En jetant un coup d'oeil sur la carte, on voit que la côte sud de l'Asie Mineure est pour ainsi dire composée de deux golfes, celui d' Adalia et celui de Tarsous , séparés par un large promontoire dont le cap Anemour forme la pointe la plus avancée. Toute la partie est de ce promontoire est de nature rocheuse et forme par conséquent, par sa rencontre avec les eaux de la mer, un certain nombre de petites criques, parmi lesquelles le Lessau el Kalpé, petit cap protégé par un flot, l'Ilot Provençal peut mériter le titre de véritabje port; mais c'est le dernier de la côte ; car de-
Suis ce point jusqu'au golfe d'Alexanrette nous retrouvons les plages alluvionnaires formées par les nombreux çpurs. d'eau du Taurus, parmi lesquels le Cydnus à Tarsous, le Sa rus à Adana, et le Pyramus à Ayas jouent le principal rôle. Dans le premier siècle de notre ère un témoignage non équivoque d'un auteur contemporain atteste que la ville de Tarsous était située près d'un lac qui servait en même temps de port et d arsenal (1). Aujourd'hui on ne trouve plus vestige de ce lac.
Le delta formé par les fleuves Sarus et Pyramus change de jour en jour
(i) Stnb., XIV, 67a.
b pfafsoooroie de la côte. Ce phénomt' était tellement appréciable du îrtaps même des Grecs qu'on prévoyait ééplt jour où la mer de Chypre serait comblée, et on prétait à l'oracle la prédicta suivante : Un temps viendra où la aectérité verra le vaste et rapide hrmrn atteindre l'île sacrée de Chypre i km de reculer la côte de la terre ferme (t). On sait que les anciens àâeot fort prodigues de faits semblables, soit pour réunir, soit pour sé- |wr lés Iles et les continents; mais d n'en est pas moins vrai que toute «rtte contrée gagne à vue d'œil sur la aer, et les barres formées à l'emboudwre des fleuves engendrent ces étangs qù sont comblés à leur tour.
LePyramus, après avoir charrié des oonceaox de sable qui ont obstrué son embouchure , a pris son cours plus j Test et s'est creusé un nouveau lit qui store près du cap Karatasch. Sur tarte cette cdte les navires ne sauraient tfwer un mouillage , tant elle est héfwe de bas-fonds sablonneux.
Bons devons dire aussi que le long fe cette eôte, et notamment au mouilbç de Mersyn,près de Tarsous, ce ^«contribue le plus à gâter le mouil- ^e«t l'habitude séculaire des marins yn nouent sur lest pour faire des charparts sur cette côte et qui jettent w lest dans la mer. En effet, des ttodages opérés par un marin fran- Çâsoot ramené des pierres travaillées, Js briques et une quantité de projtajU hétérogènes qui prouvent que le «»d sur cette côte n'est rien moitis que utarel. L'ancien lit du Pyramus est en «■wwnication avec un vaste étang ■*» de peu de profondeur ; la nouvelle embouchure a déjà formé un fefa considérable, et les vents modi- ™ à leur gré les sinuosités du rivage * rassemblant tantôt le sable en colw et en falaises , tantôt en formant «* barres à fleur d'eau ou sous-ma- , nws.La nouvelle embouchure du Pyramus se trouve maintenant à l'ouest ta cap Karatasch , et par conséquent «w le golfe même d'Alex and rette.
La baie d'Ayas, qui fut autrefois un scellent mouillage, est maintenant
;>) 5Uib.t XH, 536.
obstruée par les salles. Le vent de mer, qu'on appelle dans ce pays imbat% pousse dans le golfe une partie des sables charriés par les fleuves et contribue à son envasement Aujourd'hui le mouillage d'Alexand rette est le seul qui soit praticable pour les gros navire*.
Les caps Karatasch, à l'ouest, et Kanzir, à l'est, limitent les rivages du
Solfed'Alexandrette ou de Scaoderoun ; s'avance dans les terres dans une profondeur d'environ 0040\ soit quinze lieues selon la direction nord-est. La ville de Scanderoun est située sur la côte orientale, au sud d'une petite anse; le mouillage est abrité des vents du large par les terres environnantes. Cest au cap Kanzir que se termine le périple de l'Asie Mineure; tout le reste du littoral apparueut à la Syrie.
Ce rapide coup d'œil jeté sur les côtes de la presqu'île montre jusqu'à quel point le profil de son littoral a été modifié non -seulement par les grands phénomènes géologiques qui ont précédé l'arrivée des premiers habitants , mais encore par l'effet du travail des alluvions. Depuis les époques historiques, plusieurs lacs, des golfes, ont été comblés par les terres amoncelées et sont devenus des terres habitables.
Un calcul a été fait duquel il résulte que l'Asie Mineure, depuis l'époque de Strabon, s'est augmentée d'une surface égale à la moitié d'un département de la France. Il sera donc toujours important pour ceux qui voudront s'occuper de questions de géographie ancienne , de tenir compte de ces modifications.
CHAPITRE XI
MONT TÀUBUS.
Montagnes de la Lycie.
Nous avons déjà exposé un des caractères qui distinguent la presqu'île d'Asie des autres contrées de l'Europe ; mais il en est un plus frappant encore, c'est le haut relief de ses terres qui surgissent du sein des mers comme une pyramide tronquée dont le sommet forme les plateaux intérieurs. Ces hau-
iÀratvERS.
tes terres ne s'abaissent jamais à moins de six ou hait cents mètres au-dessus des mers, et forment , pour ainsi dire , le ni? eau moyen de l'Asie occidentale ; car l'Arménie et la Perse restent, dans leurs régions , à six cents métrés au* dessus de la mer.
Il y a peu d'années que l'invention du baromètre portatif a permis aux observateurs de mesurer a? ec une exactitude suffisante l'altitude des contrées qu'ils parcouraient, et les récits des premiers voyageurs furent accueillis avec la plus grande incrédulité. Nous ' ne saurions croire , disait un rédacteur du Journal de* Savants, que la ville d'Ertéroum soit aussi élevée que le col du petit Saint-Bernard. C'est pourtant ce qui a lieu, et les vérifications réitérées des mêmes altitudes , si elles ne concordent pas à quelques mètres près, offrent cependant un moyen de contrôle suffisant pour qu'on puisse dès aujourd'hui tracer le profil de toute cette partie du continent asiatique. On pourrait dire , non sans quelque apparence de raison , que l'Asie Mineure n est pas une contrée sillonnée par des chaînes de montagnes , mais qu'elle est à elle seule une montagne dont les chaînes ne sont que les dentelures. En effet, vues de la mer, les côtes se présentent comme une suite à peine interrompue de montagnes rocheuses et abruptes ; vues du coté delà terre, les sourcilleux sommets ne sont plus que des collines, dont l'ascension est des plus facile?.
Cette manière d'envisager la contrée n'est pas nouvelle; car le géographe Ératosthène estime la largeur de la chaîne du Taurus égale à celle de toute la presqu'île (1). Les anciens avaient déjà remarqué que la conséquence de cette conformation n'était pas des plus heureuses pour en faire une région homogène. Les eaux y sont trop dispersées, les rivières maigres et torrentueuses, les terres en pentes trop rapides; de là ces immenses alluvions dont nous avons tracé un tableau dans le chapitre précédent.
Cette forme du relief des terres qtfe révèle l'étude barométrique du continent d'Asie échappe en grande partie à
(i) Strabon, liv. XI, 490.
l'habitant, qui, s'en rapportant seulement au témoignage de ses yeux , voit de grandes montagnes dans ce qui n'est en réalité que les contreforts des terres élevées du centre. Mais toutes ces monta* gnes secondaires ont eu un nom qui se rattache à des événements historiques ; leurs ondulations ont formé les limites de provinces et de royaumes ; elles sont donc pour l'étude de la presqu'île aussi importantes à connaître sous le point de vue historique que sous celui de la géographie.
Du peu de mots une nous avons dit de la distribution des eaux sur cette partie du continent on ne doit rien conclure de défavorable à la contrée.
L'incomparable beauté du climat, la richesse de la végétation feront toujours de ce pays une terre privilégiée où le travail intelligent de l'homme recevrait au centuple la récompense de se* soins.
Du côté du sud le plateau central d< l'Asie Mineure est soutenu par uni
fronde chaîne qui suit les ondulation* e la côte et qui se prolonge dans touti la longueur de la presqu'île, Cetti chaîne, appelée par les anciens Taurus du mot syrien Tor (montagne) es une de celles qui ont été le mieux étu diées par les géographes anciens; iîi en faisaient la base de tout le système géographique de l'Asie.
Le mont Taurus est comparé pat Ératosthène à un baudrier qui cou
fierait le continent en deux parties 'une septentrionale,l'autre méridionale Ces deux parties sont, relativement au:
Grecs, en deçà et au delà du Taurus , e la chaîne elle-même était regardé comme la plus considérable de la terr habitée. Elle était considérée coram prenant naissance aux colonnes d'Hei cule, passant le détroit de Sicile , Ion géant les extrémités méridionales d Péloponnèse et de PAttique, et s'éten dant jusqu'à Rhodes et au golfe d'Issu: Du golfe d'Issus elle remonte vers I nord, va joindre la grande chaîne <j rimaûs dans l'Inde, et se prolonge ju qu'à la mer des Indes dans une lor gueur de quarante- cinq mille stadi soit 835 myriamètres. Mais dans toi ce parcours il change tant de fois < nom qu'on a peine à reconnaître
kSÊ. MINEURE.
ehafbe. Pline (1> ne lui en demie pas moins de Vingt différents, •armi lesquels les phn connu* sont PI* mais, te Paroparafses^ le Pariadres, k Caucase. Strabon le divise en cinq pmk parmi lesquels if compte te m fifcros tle Wrie. Aramien Mereefe ci Paul Orosé 1ui: donnent cinq ■Dos qui drffinmt de cétfx-de* autres géographes. Ptdtiéméë ne loi en donne pas noms de Viftgt-déuxMsns retendue et son parcours et Pomponfus Mêle fit sagement * que tes Grecs avaient rk*tude «rappeler ces montagnes les aoats Géraumens.
Depuis que la géographie de ces contrées est mieux étudiée , on a reconnu f% cette longue suite de montagnes n'appartenait pas à \à même chaîne; ■ois pour les anciens c'était toujours te Taurus , c'est** dire le pays montapieux par excellence , et sous ce rap* port ils étaient dans le ? rai.
Pour le continent qui nous occupe, le mont Taurus prend naissance dans la «farinée de Lycie au sud ouest de l'A.» ne* c'est -à -dire dans le groupe deCragus fi domine la baie de Telmissus, et qui, «e nos Jours , porte le nom de Àkdagh flamitagne Blanche). LemontMasficjtBs s'élève à l'ouest de cette montagne et fait partie intégrante du groupe. Des va liées presque inextricables se croisent en fous sens dans ces hautes répons; la plus longue et la mieux dessinée est celle du fleure Xanthus que les habitants appellent Rodja tchaï, la mattresse rivière. On sait combien, dans «s régions , les nomenclatures géographimjts données par les habitants sont arbitraires et incertaines ; les montagnes changent de nom presque dans chaque district ; les fleuves dix tois dans leur parcours. Ce sont presque toujours des dénominations prises de la couleur des roches ou des eaux : la montagne blanche , rouge , jaune ; aucun souvenir des noms historiques n'est resté dans le pays ; et il n'est pas rare que les habitants d'un même village n'aient plumurs noms pour désigner la même montagne. Aussi serait-il à désirer que tes géographes européens conservassent autant que possible les dénomina-
tions anciennes qui ont. beaucoup plus de précision. Le nom même du Taurus est aujourd'hui complètement oublié, et chaque groupe porte tin nom particulier.
CEÀGTJS.
Ah dogh.
SA l'ouest de ta vaHêe du Xanthus s*6* lève le massif gigantesque del Akdagh* le Cragus, qui domine toute la Lycie et dont la hauteur atteint S,uuO mètre*. Son sommet est presque toujours couvert de neige et ses rameaux s'étendent dans une direction diagonale selon le nord-ouest et le sud-est; Au nord il fait sa jonction arec le mont Cadmus au moyen d'un plateau qui n'a pas moins de 600 mètres au-dessus du niveau de la mer. 11 se relie, à l'ouest, avec le mont Massicytus qui domine la baie de Tetniissus ou de Macri , et ses acrotères méridionaux forment les caps de Phinéca et de Chélidonia.
Pour bien classer ce groupe lycien d'après l'ancienne géographie, nous éprouvons une certaine dkiïcurté , précisément à cause des documents variés que nous ont laissés les géographes.
Ainsi Strabon (1), Pline (*) , Sénèque (S) n'hésitent pas à placer le mont Chimère dans le Cragqs même et dans le mont Solyme, qui en est proche.
D'après la description de Strabon, il faudrait donner le nom de Cragus à tout le massif qui est à l'est du fleuve Xanthus, et toutes les autres monta-
fnes qu'il ridmme ne seraient que des ifférentes régions du groupe principal.
Toute la région qui est a l'ouest du
Solfe de Macri appartenait aux Rhoiens ; c'est la région appelée Peraea et que Scylax appelle le pays des Aho»
aiens.
La ville et le mont Daedala appartenaient aux Rhodiens(4); mais la montagne faisait partie de la Lycie, c'est-àdire qu'elle est regardée comme appartenant au Taurus.
(x) Slraboii,XIV, 665.
(a) Pline , V; «7.
(3) Sénèque , ep. 79.
(4) Strab., XIV, 664.
L'UNIVERS
« Après le mont Dœdab vient l'Anti-Cragus, montagne coupée à pic, puis le mont Cragus avec ses huit cimes et une ville de même nom. C'est dans ces montagnes que la fable place la Chimère , et l'on voit à peu de distance une vallée nommée Chimaera et dont l'ouverture commence dès le rivage de la mer (t). » Cette description embrasse donc toute la largeur de la Lycie puisque nous sommes arrivés a la côte orientale. Strabon nomme en effet les Iles chélidoniennes qui terminent cette côte; ce qui ne l'empêche pas de mettre dans la même région le mont Olympus ou Phœnicus, et tout à fait au même endroit le mont Solyma (2) , près de Phasélis, dont la position est bien connue, et toujours dans la même région le mont Climax (éehelle), qu'Alexandre franchitavecdifficulté, etdans ce nombre nous devons encore trouver place pour le mont Massicytus (8), avec une ville du même nom. Pour faire concorder cette topographie avec l'état du pays il est clair que nous devons restreindre les différents groupes et les faire rentrer l'un dans l'autre. Aussi l'Anti-Cragus est la montagne qui s'élève à l'est du golfe de Macri, et qui projette sept promontoires dans la mer; on donne aujourd'hui à ce massif le nom turc de Yedi bourouu. Ce groupe est limité à Test par la vallée du Xanthus, Kodja tchaï. Le massif suivant, qui est limité à l'est par la courte et abrupte vallée de Phinéca, est le mont Massicytus, aujourd'hui Ak dagh. Il comprend un certain nombre de sommets notamment le Sousousdagh (montagne sans eau); ensuite vient la So- Ivma mons appelé tantôt Almaludagh du nom de la ville voisine, tantôt Yalynizdagh (montagne solitaire).
Le versant oriental du mont Solyma donne naissance à la vallée d'Alaghir tchaï , qui forme la limite entre la côte orientale et le dernier groupe; enfin la bande montagneuse comprise entre cette vallée et la mer est divisée en deux par le cap Avova. La région sud est le mont Olympus avec la ville du même
(f) Strabon, XIV, p. 665.
(a) Ibid., 666.
(3)PUn., V,a7.
nom. On l'appelle aujourd'hui Takta (montagne des planches), parce qu'il a une scierie pour débiter les bois.
La région nord, dont les cimes s'éch lonnent parallèlement à la mer, est mont Climax, qui descend jusqu'au i vage. Lorsque nu port d'Adalia on e témoin du coucher du soleil derriè ces montagnes , le spectacle est des pli majestueux. Chaque plan de montagn chaque sommet se dessine dans la vi peur bleue , et l'on peut à loisir compti les échelons du mont Climax , qui | présente comme un escalier gigai tesque pour atteindre .les hauteurs < la Lycie. Voilà selon nous le groupe qi doit porter les noms do Craçus et d'Aï ti-Cragus. Ce dernier était ainsi nomm parce qu'il se présentait d'abord au navigateurs qui venaient de l'ouest
Si nous reprenons les définitions d< auteurs grecs et latins, nous trouveron qu'elles sont toutes d'accord pour at tribuer le Cragus à la Lycie et noi la chaîne qui court plus vers l'est Etienne de Byzance le désigne comm montagne de Lycie qui prit son non d'un fils de Trémilus et de la nymphi Praxidice. Il s'y trouvait des grotte consacrées aux dieux champêtres. (Stenii Byz. v. Cragus). Ovide (1) nomme enseiq ble le Cragus, les villes de Xanthus e de Lymira, qui en étaient voisines Pline (2) ne mentionne le Cragus qui comme un promontoire ; mais il le me dans la Lycie près du mont Massycitus
Une seule autorité a pu porter quel ques géographes à supposer que le non de Cragus était donné à quelque chafn< de la Cilicie ; c'est la mention faite pai Ptolémée de la ville d'Antiochia ac Cragum qui appartenait à la Cilicie ; c< qui est confirmé par lès médailles. Mail Strabon donne l'explication de cette difficulté (3) en mentionnant sur la côt< de Cilicie un écueil qui avait aussi I< nom de Cragus. « Puis Cragus, rochei (Petra) voisin delà mer, escarpé de toui côtés. » On voit que ce n'est pas le nom d'une montagne. Selon Bochartle nom de Cragus serait, comme celui de Taurus, d'origine sémitique, et viendrait du
(i) Mfctam., IX, 645^
(*) Strab., XIV, 669.
■M Cne , qui en langue syriaque sipàÊt nae roche.
Tant le roawf lycien est composé de roche» qai se rapportent à l'âge du calafcjpis, c'est-à-dire de formation
La kast des montagnes qui entourent k fsoe de Telmissus est une brèche ofcnre tendre dans laquelle on a pu ftrihawat creuser les monuments dont a» parlerons dans la suite. Ce genre 4t conglomérat forme des montagnes ancres dans tout le pourtour de la Lfû. La masse des montagnes , même «i pios élevées est d'une formation cBitacée; c'est un calcaire blanc complète souvent marneux et dont l'âge ot déterminé par la présence de fossiles fc cette époque; mais généralement ces telles sont très-rares sur la côte de Lvcie; on rencontre seulement une fornauon assez poissante de nummulites sa port Tristomo, à l'Ile de Rakava.
La calcaire qui compose la plus grande partie des montagnes de la Lycie ot blanc de lait, sonore, très-facile à travailler et a tous les caractères d'une roebe métamorphique; c'est une question que les géologues auront à décider. Il reaarquable en ce qu'il présente sa contexture des sortes d'excavafoi ont souvent la forme de longs i; d'antres fois de géodes remplies de saMe rouge.
La vallée du Xanjhus, toute d'alluvîon, présente sur ses flancs quelques bues de grès vert, et surtout des dépdts d'eau douce; la vallée de Myra ca «Tune même époque géologique, et ses nenuments sont taillés dans une roehe blanche compacte et d'un travail fende. C*est l'abondance des roches ealeaires qui a porté le peuple de la Lycie à pratiquer un art dans lequel il a excellé à l'égal des Perses, l'art de taffler les monuments dans le roc.
Tontes ces montagnes sont encore anjeaitf bui couvertes d'épaisses form,et rien ne saurait peindre la* beauté de ces vallées inextricables au fond desf elles renient les eaux des torrents; mm la nature tendre de leur formata* et surtout les lits de marne qui aeat intercalés dans les bancs plus sortes sont des causes incessantes d'équi changent peu à peu la
forme des montagnes et des vallées.
Ce sont ces roches misées et entraînées dans les bas fonds par la fonte des neiges qui ont forme par la suite des siècles ces grandes collines de brèches et de conglomérats qui composent presque toute la ceinture de la Lycie. Nous avons déjà dit quelques mots de ce mouvement insensible des rivages manifesté par l'exhaussement ou l'enfoncement des monuments antiques ; on le reconnaît dans presque tout le pourtour de la Lycie. Le port de Caunus est aujourd'hui converti en un lac d'eau douce -qui s'épanche dans la mer, et les antiques constructions de la ville sont à trois kilomètres du rivage; leur niveau actuel indique un exhaussement successif du sol. Déjà dans l'antiquité le territoire de Caunus passait pour malsain. Strabon parle du teint hâve et maladif de ses habitants et rappelle le mot d'un plaisant qui disait : on ne saurait appeler malsain un endroit où les morts mêmes marchent (l) L'ensemble du massif lycien paraît être contemporain de la formation crétacée, oui se reconnaît dans toutes les îles de 1 archipel et sur la côte du Péloponnèse. Il v a donc peu d'espoir d'y trouver des dépôts métalliques, et, en effet, jamais il n'en a été fait mention dans la contrée. Plus au nord dans la province de Cibyratis les habitants étaient renommés par leur habileté à travailler le fer ; mais il ne paraît pas que ces mines aient jamais été très-considérables ; elles sont aujourd'hui complètement ignorées ou épuisées.
TAUBUS DE PAMPHYLIB ET DE CI- L1C1B.
Toute la côte orientale de la Lycie, qui se termine au cap Chélidonia par cino petites îles qu'on appelait les îles Chelidoniennes (des hy rondelles) forme, comme nous l'avons dit, une crête montagneuse qui se dirige au nord. Elle 3uitte le nord de la mer et remonte ans les terres en laissant sur la côte la grande plaine d'Adalia.
Ce massif montagneux dans lequel se trouvaient plusieurs villes anciennes se
(x) Stnbon, XIV, 65i.
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nomme Sodsous dàgh ; on* lui donnait autrefois le nom de Sagalassus. ^épaisseur de ce massif est d'environ quarante kilomètres; il forme le contrefort méridional du lac d'Egdir et s'ouvre pour laisser passer les eaux de la rivière Douden ; une des passes se trouve an sud d'Aglasoun (Sagalassus); c'est l'ancienne passe de Termessus qu'Alexandre a enlevée avec peine. Le caractère de ces montagnes se présente de la même manière dans tout le parcours de la côte. Du côté du sud, ce sont de hauteà teîmes qui s'élèvent de quinze cents à deux mille mètres au-dessus de la mer. Vues du côté du nord, ce né sont plus que des collines, tant le plateau intérieur conserve de hauteur, de huit à neuf cents mètres.
CHAPITRE XII
MONTAGNES DB LÀ PAM*HYI»l* ' BT DB LA CILIQB.
A la plaine d'Àdalia commence la région de Pamphylie, qui est bordée au nord par la chaîne du Taurus. dans lequel s'ouvre un autre passage qui donnait accès dans la Pisidie ; tout ce massif porte aujourd'hui le nom de Bespoïras dagh. Il s'étend jusqu'aux lacs d'Egdir et de BeychérL Des pics nombreux et d'une élévation considérable dominent le parcours de la chaîne et forment un dédale de vallées qui constituaient lu province sauvage de Pisidie ; les eaux de ces montagnes se déversent dans la Méditerranée par trois rivières principales qui sont le Cestrus, Açsou , rEurymédon , le Keuprisou et le Mêlas Manafcatsou.
Après la Despof rasdagh, la montagne prend le nom de Baoulo et se rapproche de la côte vers son extrémité orientale; une autre chaîne, celle du Bouzbouroundagh, court parallèlement à la première. Au nord, jusqu'aux plaines de Konieh, sont plusieurs massifs, et notamment le Karadagh, près de Karaman, qui appartiennent au Taurus topographique ment , mais qui en (iiffèreat comme formation ; car ce sont des montagnes volcaniques. C'est, au fleuve Mêlas ou Manafgat que les anciens faisaient çoniajeocer la jCilicie Trachécc'est-à-dire rocheuse. Lachaîne
dv Taurus qui'ld fimite an nord pi en effet un aspect plus sauvage et j alpestre que dans la région de rots Sa largeur est aussi plus considérai il constitue presque en entier le so la province de Pisidie ; mais poor nalyse géographique sommaire nous raisons, nous sommes ccmtï* de nous en rapporter uniquement noms anciens; car les noms modei ne sont que confusion.
Dès que le Tau ru Sa (formé pass au fleuve Mêlas, il se rapproche di mer et constitue pendant une longu de près de cent cinquante kilorrhfct Te rnrage même de la mër, dans laqw il vient plonger en grandes ' tfalai abruptes. Il est impossible de jouir d spectacle plus grandiose et plus sait sant lorsqu'on navigue en rangeant terres de la Cilicie. Le point cutmin de cette chaîne est (a montagne 4 l'on nomme aujourd'hui Gœukdagh montagne céleste) (I) et représent n'en pas douter le mont Andric {oros Andriclox) la seule montai que nomme Strabon dans ces parag te Gœukdagh est de nature cales comme tout le reste de la chaîne. I les premiers jours de décembre, sommets se couvrent déneige.
Le fleuve Selraus nous donne tm père pour déterminer le rocher du Cra^ placé à l'ouest du cap Anemour. N< avons déjà fait observer (2) que ce *tn de Cragus était tout à fait local et n*j
1>artenait pas à une chaîne ; c'est de ntroduire une grave erreur en géogi phie que d'appliquer le nom de Cragu cette partie du Taurus ; il n'y a rien d tonnant du reste de retrouver, le méi nom appliqué à deux localités dîf rentes; il y a en Asie une quantité fleuves Lycus, plusieurs Mêlas et n moins d'Olympe. Le rocher d'Ane tx rium, qu'on appelle encore aujourePt Anemour, est le point le plus sailU de la côte tant en hauteur qu'en I2 tude; c'est le point où le' continent rapproche le plus de Chypre (3).
Le .fleuve Galycadnuà, qu'on appè
(<) G<Buk veut dire hUçrafooent bleu t leste.
lu) "Voy. plus haut. p. 28. col 2.
(3)Slrab.fltïV, 669.
ASIE MiNKUkE.
asjoonfhai Sèlefké tchaff , est' encore u repère pour reconnaître quelques délais de la région montagneuse; c'est i Ttat de cette rivière que se trouvait \amst sommée Poecile avec une route ta étoiles taillée dans le roc pour ste k h côte à Séleocie. Ici Stra- •m mptoie encore le mot petra pour ëâfmr ce rocher, comme II fa fait pm fe rocher Cragos de CiHcie. Pour lésant Andriehis qui selon nous forme b frontière septentionale de la GHicie, fc akgraphe grec etnploie |e mot oro# t»fi applique aux diatnes aussi bien •rm montagnes isolées. Il ytf dlems Mo* une sorte de confusion dàm$ la w admire des montagnes de cette rite. Apres avoir fait parcourir à1 son tasar foutes les côtes et les montagnes * n Cifirie, il ajoute « Aux extrémités h Tairus est le mont Olympus..'.
f«è Ton voit toute la Lycle, la Pam pWfe H la Pistdie, et qui servit dcr*tn^MpirateZineticus(l)». Il est clair qv e*«t la même montagne qn'H a ■aÉsnee en Lyde (*); il était hors ******* d'en parler ici.
H sa* reste a placer une chaîne citon* appartenant au Taures et dont &r*Nia pas parlé, c'est le mont lin»
ta>t **e Phne indique au nord de Stfiaeie(i); ce serait alors l'ancienne tamttfton de toute cette partie du ftm qai confine à la Crtieie champ^isstpfà la chaîne qu'on appelait ^Tsonis, M qui commence ail delà •issvePyramus. *"
Cm dans la région orientale de rfafetrti ou du Taures de Cihete pest trouvent les- célèbres portés ■ ws)i4 appelées aujouMfhui Kulek t^(kdeûlédoiDoéeheroQ),Oniie ftit sa faire «ne idée de ta cento- *• montagnes qui > existent en cet y*, tasttét des précipidevquft fiattt "" en kmgaMit des corniches de listants^ tantdt de» pentes si qu'on ne saurait les franchir à * le Hwmin'oXit été rend»
■ eonvrtmt le rocher avec
-. -— Marbras qui formentime
¥tt sTsKtibr. " ■**»*> n
hVstnb., xrv,67i.
J»)xi?,eM.
Après avoir escaladé ce défilé, on arrivé sur un plateau <f ou partent en diverses directions des vallées qui conduisent au nord, à Test et à l'ouest. De notre temps c'était Samour-bey, dévoué à MéhémeNAli; qui occupait ce Yaëla, c'est-à-dire que le pacha d'Egypte était de fait maître de 1 Asie Mineure. D'épaisses forêts d'essences d'arbres verts et des cèdres couvrent ces montagnes, et la nature des roches prouve qu'elles appartiennent à une formation bien antérieure à celle du Taorus; le sommet offre de nombreux fossiles qui ne se rencontrent que dans les couches inférieures <hr terrain secondaire; le pied de ces montagnes est couvert par des formations plus récentes, et nous y avons recueilli une espèce d'huître, la plus grande espèce connue , et qui n'a pas encore reçu de nom des géologues; eHe a plus de cinquante centimètres de longueur (1), Le versant oriental de ces montagnes donne passage au fleuve Sarns, qui coule au milieu des forêts de cèdres. Ici les habitants divisent les montagnes en deux groupes, l'un appelé Buvuk Phyrar (le grand Phyrat) et l'autre Kutchuk Phyrat. Ces deux montagne* sont calcaires et séparent le bassin du Sarus de celui du Pyramus.
Ici PAnfi-Tatirus remonte au nord pour former un des contreforts de la vallée où coule PEuphrate, qu'on appelle aussi Phyrat tchtn. Ces montagnes ont été longtemps au pouvoir des princes; chrétiens, et tes ruines de nombreux châteaux du moyen âge* attestent que ces passages étaient vigoureusement -défendus. Ici la largeur du Taurus, seion Pline (2), esfetfft.dêusfeiniUe pas. Pendant qu'il traverse le Taurus, l'EuphrafPpertmt'KM nom pour prendre le nom d'Ommas. Apres avoir franchi les rapidos de la montagne» il reprend son nom d'Euphrate (a), L'Ànti-Taurus ou grand Phyrat a abandonné la -éiteelioii de l'ouest à fest pour preût dre celle du nord. Ici nous retrouvons dans sacontexture les mêmes bpu lever • sements , on pourrait dire l^s niâmes
(i) Plasfo»fs échantillons sont dépotés dans les galeries du Jardin des plantes. . (a) Liv. V, ch. »4- , «
(3) Pline, ibid. *
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aberrations que dans la branche parallèle à la mer; mais la formation des montagnes est des plus variées et trèsdifficile à définir : ce n'est plus le calcaire alpin dont l'âge est bien connu des géologues, c'est un mélange de schistes , a argiles de diverses époques et de roches qui ne sont pas encore étudiées; mais nulle part on ne voit apparaître le granit ni les rochers à base de feldspath; les terrains volcaniques y sont très- peu étendus ; ce sont les schistes irisés et des roches d'un noir de jais qui au premier aspect ont l'apparence de houille ; mais hélas on est bien vite détrompé. L'Anti -Taurus après avoir formé comme une barrière
Sue l'Euphrate franchit en écumant epuis la latitude de Malatia jusqu'à celle de Bir ou de Biradjik, l'Anti-Taurus file sur la rive droite du fleuve
Pour aller regagner les montagnes de Arménie. Alors il n'est plus de notre domaine. Nous pouvons donc résumer ainsi les diverses branches de cette longue chaîne.
CHAtNB DU TÀOBUS.
1" Groupe Cragus, comprenant :
Anti-Cragus, Yedi Bouroun dagh, Massicytus, Ak dagh, Solyma , Bey dagh , Climax-Chimaera , Tactalu dagh.
2e Groupe Taurus pamphylien :
Pas deTermessns, Sousous dagh , Sagalassus , Aglasoun dagh, Baoulo.
3e Groupe Andriclus de la Cilicie Trachée.
Kara dagh , Despoïras dagh.
4* Groupe Imbarus de Cilicie champêtre,
Ala dagh , Rulek Tboghaz.
5e Groupe AtUi-Taurut.
Buyuk Phyrat, Kutchuk Phyrat.
MORT AMANUS Et MORT EHOSD8 BEÏLAN DAGH.
La chaîne de montagnes qui borne à l'est le golfe d'Alexandrette se compose du mont Rhosus et du moni Araanus, connu aujourd'hui sous le noir de Beïlan dagh. Cette chaîne coun dans la direction du sud au nord ; elle forme avec le Taurus un angle aigt dans lequel s'enfonce le golfe d'Alexandrette.
Le mont Rhosus occupe la parti* méridionale de la chaîne. La hauteur m dépasse pas dix-huit cents mètres. 1 1 si termine au, sud par un grand promon toire qui est marqué sur les cartes sou: le nom de Raz el kanzyr ( le cap di Cochon ) ; entre i'Amanus et le Rhosus il y a une dépression qui donne accè dans l'intérieur; la ville de Beïlan es située à l'entrée de ce défilé , qui étai connu sous le nom du passage de l'A manus.
La chaîne du Rhosus s'étend jusqu'à la latitude de la ville de Skanderoua ; li se trouve un autre passage qu'on appelle aujourd'hui Beli Bogbaz.
Ce mot Beli, qui se trouve asses fréquemment dans les noms de lieux dans ces régions signifie beau , joli ; i est fréquemment employé dans la conversation pour dire très-bien.
Pour suivre l'opinion des géographe anciens qui ont donné des montagne d'Asie une description plus méthodique nous devons rattacher au système di Taurus une grande partie du plateau c des montagnes de la Cappadoce, c'est-à dire les monts Kara dagh qui s'élever le long du revers septentrional d Taurus , dans les régions de la ville d Karaman et les montagues de la Pisidi et quelques-unes de celles de la Car if notamment le mont Cad m us qu'on aj pelle aujourd'hui Baba dagh.
Il en serait de même du plus grao et du plus célèbre volcan de l'Asie M neure, du rival de l'Ararat ; en un ra< du mont Argée qui domine la ville c Césarée de Cappadoce; mais en doi nant une description abstraite de c montagnes et surtout avec les non modernes qui, comme nous l'avons dé dit, sont si variables, nous ne présent rions au lecteur que des idées confua
ASIE MlflEURE.
i, il est préférable de la description de ees groupes Mes Sfec celle des provinces dont t* font partie. Nous nous bornerons, tes oet aperçu orographique , à donner, vt idée des grandes chaînes dont la tassai et la dénomination sont bien i et constatées, et qui servent à ter les limites des provinces.
Le suât Taurus, à ce point de vue, doit lier d'abord l'attention de tous ceux §si vealent se rendre compte de la géoensbie de la presqu'île d'Asie, puis- •rU sert de base à cette grande divisa d'Asie au delà du Taurus et d'Asie ai deçà du Taurus qui a été admise te tout le cours de l'antiquité.
CHAPITRE XIII
CHAIRES DB l'INTBRIBUB.
Il est important de faire remarquer ««bien les anciens ont cherché à nettre de méthode dans la définition •a montagnes qui sillonnent la prèsfrite de l'Asie Mineure; et malgré letirtoe difficulté de classer ces tests qili se coupent en divers sens, fe ont saisi la physionomie de la contrée aassi bien que pourraient le faire ks géographes modernes ; il faut faire la sart des difficultés qui 6e présentes* en foule par faute d'instruments ér préetstoo, la boussole et le baro- ■etre. On reconnaît dans le tableau fcttejaphtque de l'Asie Mineure trois grandes diatnes principales et qui sont i peu près parallèles entre elles dans b Arecrjon de l'est à l'ouest, au sud le Tiares qui est le contrefort sud du plate central , au nord le mont Ida et as centre le mont Tmoius. Deux chaînes ssennédtaires, le Sinylus et le Mesuré, ont moins d'importance, mais tiennent toutes deux s'amortir au plate central de la Phrygie et en for* BMat comme les contreforts occideotssx.
Cette formation, qui au premier terd ferait concevoir l'existence de tangues vallées transversales, est interrwwue par des ramifications qui s'étendent en diverses directions et ne testot passage qu'à deux grands cours fou, le Méandre et le Caystre.
¥ LivraUo*. (As» Minbobb )r
L'Hennus, qui descend des plateaux de la Phrygie, apporte à la mer de Smyrne le tribut des eaux des montagnes du nord.
Pour suivre selon leur position la description de ces montagnes, nous continuerons de remonter du sud au nord depuis les versants du Taurus.
La Lypié, dont le groupe montagneux est si remarquable , forme comme le coin sud-ouest de la presqu'île. Nous avons dit, d'après l'autorité des anciens géographes, que tout ce qui était à l'occident de ce groupe n'appartenait pas au Taurus. Cette division pouvait être considérée comme arbitraire; car les ramifications de cette grande chaîne se se prolongent vers le nord et forment plusieurs bassins lacustres. Mais la division politique de la presqu'île demandait ce partage pour conserver les régions distinctes crAsie en deçà du Taurus et d'Asie au delà du Taurus (1).
MONT PHOEWIX.
La contrée qui s'étend à l'ouest du golfe de Macri appartenait à la Carie ; mais comme elle avait été longtemps la propriété des Rhodiens, elle conservait le nom de Peraea et finissait au mont Phœnix. L'étude de cette dernière montagne exigerait de plus longs développements que ceux que nous pouvons y consacrer dans ce tabreau sommaire. Elle domine un des plus remarquables golfes de la côte, le golfe de Marmarice ou Phiscus (2). Aujourd'hui elle est sans nom local. Au sommet on reconnaît encore les vestiges du célèbre fort dont les défenseurs ont résisté jusqu'à la mort aux attaques d'Alexandre.
La variété des marbres précieux dont se composent différentes parties de cette montagne lui a valu le nom qu'elle porte aujourd'hui. Le fort Phœnix est situé sur un mamelon, à 1 ,200 mètres environ au-dessus de la mer, et est dominé par un pic beaucoup plus élevé. Le golfe, dont la forme est un triangle amort aux angles fonne comme le centre de nombreuses vallées qui
(i)Strab., XIV, 65i.
(*) Strab., XIV, 663.
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viennent en rayonnant 86 réunir presque en un point central du golfe.
Une presqu'île rocheuse de calcaire blanc sert d'assiette à la petite ville de Marmarice. On pourrait dire que ce soulèvement est d une date presque historique; car au sommet des roches, à plus de dix mètres an -dessus de la mer, on trouve le rocher percé par les nholades, et nous avons encore trouvé des coquilles en place. Ce fait doit se rattacher au mouvement extraordinaire que nous signalons sur toute la côte de Lycie, mouvement d'ascension d'une part et d'abaissement de l'autre, qui mérite une sérieuse attention de la part des géologues et qui doit ouvrir des points de vue nouveaux sur la physique du globe.
Cette presqu'île rocheuse est entourée par une grande plaine d'ail uvron sur laquelle s'élèvent trois flots de roche. Il est clair qu'à une certaine époque toute cette plaine faisait partie du golfe et que les alluvions apportées par deux petites rivières ont comblé la partie haute.
Une autre singularité à signaler, c*est rentrée du golfe même, qui est barrée par une grande île, et a gauche les montagnes viennent se profiler de manière a cacher complètement l entrée du dînai. À droite, c'est-à-dire à l'est, il semble qu'il y a une passe ouverte dans laquelle le navire »iTa qu'à se ïncer; mais n'est i.i quVst le danger pour ceux qui ignorent ces lieux; Car QRf barre de sable ferme tout a fait ce passage. 11 faut donc pour entrer dans la baie de Marmarice louvover entre la grande ile et l'îlot (t) et toujours ranger la côte ouest. La constitution géologique de ces montagnes paraît d'une époque antérieure a celle du mont Taurus. On y reconnaît des marbres saccharoîdes de différentes couleurs, des serpentines eu couches assez puissantes et des roches calcaires avec des pénétrations d'autres roches siliceuses dont nous ne saurions déterminer l'âge.
Le revers septentrional du mont Pbœnix se rattache aux montagnes de la Carie, qui ne constituent pas de chaînes très-élevées, mais qui forment
(t) Voir la
des pays trèft-aoeidentéftfdà se trouvaient les villes de Stretonicée, Mylasa, Jaasus, Haucarnasse et Guide. Toute cette contrée est d'une richesse incroyable en carrières demarbre blanc et veiné. La montagne sur laquelle est bâtie Jaasus est d'un marbre de médiocre qualité, avec des bancs schisteux qui se débitent en tablettes. Mais les mors de la ville sont du plus beau marbre blanc, tiré des environs; le temple d'Apollon est également de marbre blanc. Nous parlerons de la richesse des monuments de Cnide. Toutes ces carrières sont loin d'être connues; d'autres générations y puiseront des matériaux pour les monuments de l'avenir. Strahon n'oublie pas de mentionner ces carrières (1) : « Mylasa est située dans une plaine très-fertile; elle est dominée par une montagne où il y a une carrière de fort beau marbre blanc. »
Les montagnes qui dominent ttaliea ruasse s'abaissent dans la mer en formant plusieurs caps, parmi lesquels il faut remarquer je cap Triopaeum où était située Cnide. Ici la roche est composée d'un poudingue calcaire dans un ciment sablonneux rougeâlre, qui n'est propre à aucun emploi.
On pourrait considérer ce pays montagneux comme un des contreforts septentrionaux du Taurus qui se rattache au mont Cadmus, le Baba dagh d'aujourd'hui, qui s'élève à 1,850 mètres audessus du niveau de la mer. Cette montagne, composée de calcaire, tantôt compacte, tantôt marneux, pourrait appartenir aux terrains de l'âge de la craie et du calcaire compacte qui compose le Taurus et la plupart des îles de 1 archipel. Ses ramifications s'étendent vers le sud, où nous avons franchi un col au sud de la ville de Denizly qui est à 1 27 7 m. de hauteur absolue.
Le versant nord du Baba dagh donne naissance au Lycus et noua transporte dans les plaines du Méandre., Mais nous avons encore à étudier deux chaînes qui forment le flanc méridional de cette vallée, le mont Laows et te rnont Grius (*).
(*)Strab.,£IT,*S6»
Digitizêd by VjOCKJLC
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MOÎfT 11THÛÎ.
La chaîne du Latmus commence à se détacher doucement du Baba dagh tPère des montagnes) et se dirige vers l'ouest en donnant, par diverses dépressions oui paraissent tout à fait des vallées d'érosion, passage à plusieurs petits affluents du Méandre, notamment la Tchina et l'Arpas tehaî. Toute la composition de cette amotagne est d un schiste tnicaeé qui ■cas annonce des terrai us très-anciens et de première formation. La montagne et Arpas , qui tire son nom de l'ancienne rille de Harpasa, forme un des renflements principaux de la montagne^ soi continue défiler vers l'ouest en présentant des sommets peu accidentés; enfin elle se termine par Je massif de Becfa parmi :-> Ciii.j-IJoiL-is .,
«ni est l'ancien et le célèbre Latmus, âoat la mer baignait jadis la base, Tome cette monta jne c*t granitique on formée de roches à hase de feldspath ; c'est donc une des plus anciennes formations de la contrée, contemporaine èi mont.Tniolijs, et qui vit autour ctefle surgir toutes les montagnes que bms avons déjà visitées. Aujourd'hui, eêame nous l'avons déjà dit, le pi* du sanat Latmus se baigne dans un lac aasféeageui qu on appelle Oufa-Bali , dent le* .eaui jadis marines , adouàai par les pluies, ne sont plus que saunaâires. Un fait assez curieux, c'est que ce lac contient des mulets et au très poissons de nier qui furent enfermes lorsque le Méandre eut bouché rentrée au golfe ,èt qui s'y sont perprtBfiT,
Le mont Latmus est entouré d'une ceinture de forêts qui sont célèbres dans la, fable. On y montrait dans une frotte voisine d'un ruisseau le tombeau ÏTodyraion. Le sommet dé la montsgnev complètement dépouillé de verntae, se _ ujupose de cinq pitons granitiques qui lui ont valu son nom de montagne des Cinq-Doigts. C'est unedes plus det éas de fa chaîne ; mais si Ton en juge par la fonte rapide des neigea au printemps, son altitude fie doit pas dépasser quinze cents mètres.
De l'autre côté du lae eoqrt une shaine (Ton ordre secondaire et qui for*
niait' auMfôfe'Va'riTtf 'occidentale du golfe de Milet. C'est Te mont Grius ou GbazokJeudagti,' dont les sommets ma* melonriés sont couverts' d'u fier épaisse forêt. La chetnedo Gtfds est «usai composée de schistes'' micacés» et *tfe gneiss, qui la placent dans le cadre de Ta formation primitive: Cette chaîne s'étend jusqu'à Mendetia (Euromus )>(l). Klto finit par s'élargir vers le sud «t forme entre Kuromus tt Mylasa un rempart dans lequel sont des carrières de marbre cristallin.
Le Méandre, qui forme IsKmite «entre l'Iouie et la Carie, coule de l'est, à l'ouest devant la chaîne du LAtmus. Le versant septentrional de la vallée est formé par une chaîne longue et1 continue que les anciens appelaient le? mont Messogis {Me$ogkl$)% or pour un* orerfte grecque ce nom peut signifier le milieu de la terre, comme s'il 'divisait la région en deux parties égales.
t moWt MBSfcÛ&ÏS.
Le mon!. Messogis, que Ton nomme aujourd'hui Kçstenoiis ilaph (la monta-
Î^ne des ChAtaiguiers), sfeiend dans une ongueurm plus ffe vifl{j! rftyfiamètréf, depuis le plateau de la/t1hi,yii> où était située Celaena?, aujourd'hui Dinaire, jusqu'à la mer, où il vient s'amortir eu for ma ut le groupe du IMycalèi Du cdté du sud, le raoïTt Messogis se présente sous un aspect verdovant et fertile. Les sommets sont arrondis et plusieurs vallées s'ouvrent pour donner'côors' à de S élites rivières qui viennent, se jeter ans le Méandre. La formation du Messogis diffère complètement de la chaîne du Latmus, qui lut fait face au sud. La majeure partie du groupe de Kestenous est composée de cailloux roulés et de terrains d'àlluvton charriés sans doute par lé Méandre à une époque très-reculée. Ces terrains sont d'une fertilité sans égale et étaient dans l'antiquité peuplés de villes nombreuses. x Le Messogis du côté de Pest offre une assez faible élévation, parce que la vallée du Méandre s'élève insensiblement jusqu'au plateau de la Phrygie.
La plus importante des villes qui oc-
(i) Strabou, XIV, 635.
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cupent les pentes est Tralles, aujourd'hui Aïdin qui est à l'entrée d'une vallée profonde, coupant la montagne dans la direction du nord au sud. Eusuite vient la région fertile qu'on appelle le marché aui Ggues, Nosly bazar. Cest cette province qui fournit les figues connues sous le nom de figues de Smyrne. La beauté du pays a bien sa contre-partie dans les affreux tremblements de terre oui ont ravagé la contrée à différentes époques. Pourtant dans ces régions on n observe aucune trace de terrains volcaniques. Le mont Messogis vient s'amortir à la côte en formant une montagne élevée et arrondie; c'est le mont Mycale, si célèbre dans l'antiquité. On l'appelle aujouidhui Samsoun dagh; c'est aussi le nom du reste de la chaîne qui descend jusqu'au Méandre.
MONT MYGALE
Le mont Mycale se présente du côté de la mer comme un cône régulier à sommet tronqué. Ses ramifications descendent du coté du nord et forment le mouillage de Scala Nova et les ondulations montagneuses qui entourent le détroit de Samos. Strabon (1} décrit en ces termes le mont Mycale : « Après l'embouchure du Méandre vient le rivage au-dessus duquel sont la ville de Priène et le mont Mvcale. Cette montagne, qui est couverte de bois et abondante en gibier,s'incline vers l'Ile de Samos, et forme au delà du cap Trogil'um uu détroit d'environ sept stades (1.308 mètres). »
Cette distance est trop petite; mais le reste de ta description peut encore s'appliquer au mont Samsoun. Le mont Messogis, selon le géographe Théopompe (2), s'étend depuis Celaenae jusqu'à Mvcale; en sorte que cette montagne , celle qui avoisioe Celamrcet Àparnée, est habitée
Sar les Phrygiens , une autre partie par es Mysi et des Lydiens, le reste par des Ca riens et des Ioniens.
Le revers nord est p'us abrupte et plus accidenté que te versant sud. Il est sillonné par des vallées plus profondes, qui donnent naissance à de petites rivières autrefois célèbres, comme
(i) XIV, 636.
\ •>) Strah., XIII, Ô33.
le Lethaeus, qui coulait à Magnésie, < l'Eudon, qui coulait à tralles.
Une branche occidentale du moi Messogis se détache dans la directic du nord et donne naissance à la ehatx du mont Pactyas, qui contient les chainj secondaires, le mont Prion et le moi Thorax (1).
Le mont Pactyas est la chaîne qti l'on franchit pour aller de Smyrne Éphèse ; c'est sur le versant nord de cet montagne que l'on trouve les ruines c Métropolis.
MONT PRION
La chaîne du mont Prion court ps rallèlement au mont Pactyas et forn la côte méridionale de l'ancien gol) d'Éphèse, aujourd'hui comblé. Les cri tes dénudées et rocheuses de cet montagne qui se détachent sur le ciel «
Profondes dentelures qui lui donnei apparence d'une scie, «pfav en gre< Pausanias (2) lui donne le nom de moi P/oit, ainsi nommé, dit-il, a cause de fertilité de son sol, du mot grec i&»
gras, fertile. Mais tous ceux qui ont i cette montagne conviendront que ] dénomination de Strabon lui est bit plus applicable, car ses sommets se pr sentent aux yeux comme une falaise d chirée. Nous devons ajouter cependaj que Pline donne également le nom < Pion à la montagne sur laquelle Êphès était bâtie, « attollitur monte Pione (3), Le revers méridional du mont Prioi composé de nombreuses vallées bit arrosées, va se rattacher au mont Thj rax, qui domine la vallée du fleuve L, thaeus où était située Magnésie d Méandre. Le mont Thorax se préseul du côté du sud comme un cônearronà son sommet. Ses flancs renferment < belles carrières de marbre qui ont ser à bâtir la ville de Magnésie et plusieui monuments d'Éphèse. La position d< monts Pactyas et Thorax est fixée pi Strabon (4) delà manière suivante. « I premier lieu que l'on rencontre « sortant d'Éphèse est Magnésie sur 1
(i)Strab., XIV, 633.
(a) L. 7, ch. V.
(S) Liv. V, ch. »9.
e; on l'appelle ainsi parce qu'elle est «tuée près de ce fleuve ; mais elle est encore plus près du Lethsus , qui vient èk mont Pactyas des Éphésiens. Mapèéttst située dans une plaine au ftààt mont Thorax, où fut cruciGé le pmmnrim Daphytas. »
Le revers septentrional de la montasse n'offre pas un caractère aussi traaehé; il s'abaisse rapidement vers la grande vallée transversale où coule le Cijstre.
MONT TMOLUS
Le mont Tmolus est la chaîne qui ferme le revers septentrional de la vallée du Caystre. 11 se rattache, à l'orient, au mont Messogis par des ondulations, qui se prolongent jusqu'au mont Cadtnus; de sorte que cette montagne ferme comme le nœud où se réunissent ptatears chaînes ; c'est peut-être à cause décela que les Turcs lui ont donné le ■om de Baba dagh (le Père des monta- P«).
Le mont Tmolus était célèbre dans tatiquité par ses excellents vignobles, te H ne reste plus aujourd'hui que de fe&tei traces dans les villes de Baindir. * de Tapoe (1). Strabon le dépeiut «mine étant couvert de forêts (2) dont ïne reste plus que le souvenir. On *wt encore sur les flancs de ses vallées des restes de forêts de chênes qui y été incendiées et dont les troncs dorbonnés restentcomme les tristes témoins du passé, Le mont Tmolus est appelé aujourd'hui Bouz dagh (montagne de la Neige), parce que c'est sur ses mmets que la ville de Smyrne et les ▼filages environnants viennent s'approviiioouer de neige. Il s'étend de I est à Itast dans une longueur de cent vingt Womètres environ. Aussi la phrase ffc les traducteurs français prêtent à Strabon (8) : « Le mont Tmolus est wex ramassé », ne nous paraît pas tnete. Le Tmolus du côté du sud ne «»oe naissance à aucune rivière no-
(i) Pline, Iît. V, ch» 19.
(•) XIU, 6a9.
(3) XIII, 6a9.
table; mais c'est de ses flancs nord que sort le Pactole, qui déjà du temps des Romains avait perdu de son antique renommée. Nous nous étendrons dans la partie historique sur les recherches que nous avons faites sur le régime de ce fleuve. Un petit lac, situé presque au sommet de la montagne, en forme la source et les rochers de gneiss et de micaschiste fournissent encore aujourd'hui à ses ondes les parcelles de mica qui donnent au sable cet aspect brillant.
Le mont Tmolus est à nos yeux le premier noyau , l'ossatnre de toute la
Î presqu'île ; c'est cette chaîne qui, d'après a théorie géologique aujourd'hui généralement admise, a dû surgir la première du sein de la terre , alors que le géant du Taurus était encore englouti dans les abîmes terrestres Le Tmolus est eu effet composé de granit et de roches primordiales; c'est une rareté en Asie Mineure que nous ne retrouverons guères qu'à l'Ma et à l'Olymp». L'aspect de la montagne offre tout le cachet, séduisant pour le peintre, des co itours accidentés que présentent les rochers granitiques.
Peut-être dans quelques-unes de ses ramifications pourrait-on signaler quelques lambeaux calcaires; mais nous n'en avons pas rencontré. Dans les renions de la ville deTapoë, l'ancienne Hypoepa, le granit passe tout à fait au * schiste micacé. Le versant nord commande la plaine de Sardes, où coule le fleuve Hermus. Tous les contreforts de ce côié sont composés d'agglomérats de cailloux roulés, de fragments de gneiss et de sable; c'est à un de ces contreforts qu'appartient le massif sur lequel s'élevait la citadelle de Sardes. Le Tmolus ou Bouz dagh commence à se dé- {irimer en s'approchant de la mer et aisse entre lui et le mont Pagus une large vallée qui conduit dans la vallée du Caystre. Au nord, le long de la chaîne, s'étend la vallée de Bournabat, à l'entrée de laquelle est située la ville de Smyrne. Nous devons mentionner aussi un pays montagneux qui forme la barrière nord de la vallée de Bournabat. Cette chaîne, dont l'altitude atteint à peine la hauteur de quinze cents mètres, appartient en entier au système crétacé ; c'est dans les rochers qui dominent la vilte de Bournabat que les touristes vont visiter
^uwvEas.;
des excavations appelées , sans aucune espèce d'aûkorlt'é4, fes'Grôtte's d'Homère. Cette tradition a pour base un passage de Pausànias (f) qui a été faussement appliqué à cette localité. « Les Smyr* néfens ont dans leur* pays le fleuve Mêlés dont les eaux sont excellentes; près de sa source est une'grotte où Homère, dit -on , composait sqs poèmes. » Les grottes que Ton montre aujourd'hui ne sont pas àla source du fleuve, cesontdes excavations peu profondes dans la roche calcaire, et qui n'ont rien de reraar- 3uahle, Le versant oriental de ce rameau u Tmolus est couvert d'une forêt assez touffue dans laquelle est le célèbre rocher où se trouve gravé le portrait de Sésostris. La jolie ville de Nymphi , célèbre par ses plants de cerisiers, est située au pied de cette montagne. Ces différentes chaînes nous ont conduit jusqu'au bord de la mer au golfe de Smyrne. Nous avons à examiner les groupes montagneux qui l'entourent et qui ont servi d'asile aux premières colonies ioniennes qui vinrent s'établir en Asie. L'étude de ces montagnes offrirait un puissant intérêt au géologue, attendu que sous un cadre restreint il pourrait trouver des formations de tous les âges, depuis les granits jusqu'aux roches volcaniques du terrain tertiaire. La forme de ces montagnes se présente sous des traits grandioses et saisissants, qui se gravent facilement dans la .mémoire du navigateur.
Nous suivrons pour notre étude la ligne de la chaîne du Tmolus. La montagne qui domine la ville de Smyrne est le mont Pagus près duquel Alexandre est censé avoir eu une vision (2). Pline (3) lui donne le nom de Martusie.
Dans cette même contrée on trouve le mont Martusie adossé à Smyrne (a tergo Smyrnx\ et doni les racines vont joindre celles du mont Olympe. Tout cela n'est pas très-exact; car entre les montagnes de Smyrne et l'Olympe, il y a de grandes vallées sans compter celle du Mêlés dont l'auteur vient de parler dans le même chapitre. Le mont Pagus ou Martusie est presque conique; il est en- Ci) Liv. VII, ch. v.
(a) Paus.. ach. 5.
(3) Liv. V, ch. 29.
tièrement composé de trachytes et 1 roches de nature volcanique, et a ce de particulier que c'est une forma tic isolée au milieu des montagnes caica res. Les Turcs l'appellent Kizil dagh {. montagne Rouge). Au sud sont les moi tagnes de Téos, de Claros et de Cok phon en calcaire gris qui approche d marbre, et au nord la vallée de Boni nabat .
CHAPITRE XV
MONT MIBTÀS.
Le groupe qui forme la rive méri dionale du golfe de Smyrne est re marquable par deux montagnes coniques, égales de forme et de dimensiox que les navigateurs français appellent les deux Mamelles et les Turcs Iki Kardach {les Deux Frères). Au pied d< ces montagnes sont situées les sources chaudes mentionnées par Strabon (1] et par Pausànias (2). « Les Clazoruéniens, ditril, ont une source chaude où ils rendent une espèce de culte à Agamemnon. »
Les ruines de Clazomènes sont en effet situées dans le voisinage. Pausànias donne le nom de Macria au promontoire voisin de Téos; ce serait alors la pointe du port de Sighadjik.
Pline (3) attribue au mont Mima»
toute, l'étendue de cette presqu'île et lui donne deux cent cinquante mille pas d'étendue. Il ne mentionne pas les Mamelles, qui sont cependant fort remarquables.
A 1 ouest de ces montagnes il y ci entre les golfes de Smyrne et de Teos ou de Sighadjik un abaissement de terrain qui avait donné à Alexandre le Grand la velléité de faire couper l'isthme, dont la longueur est de sept milles romains (4). U voulait ainsi faire une île de la presqu'île d'Erythrée et du mont Mimas. Mais ce projet n'a pas même eu de commencement; du moins il n'en reste aucune trace. U s'est cou*
(a) L. VII, ch. 4.
(3) Liv. V, ch. «9.
(4) Pline, liv. V, ch. 99.
ASlftAWfBttUfi.
tente de ÛÉreTéenàr su continent Ftte se Oasomènes.
Ces projets de couper les isthmes font souvent entrepris dans l'ant|asâté, nais jamais n'aboutirent. Héroicfte rscoDte au sujet des Cnidiens uoe
ateesote assez plaisante. Le massif sur
lape* est bâti la ville de Cnide est réuni ai continent par un isthme de la larpm de einqstades (740m). Les Cnidiens ouataient voulu le couper, rencontrant aae foule d'obstacles, envoyèrent con- «tar l'oracle de Delphes, qui leur ré* Bandit ingésuiement : « Ne vous donnez pas tant de peine. Si Jupiter avait voulu sse votre territoire fût une tle, il n'aunit pas eu besoin de vous pour cela. «Les Gaidieos sa le tinrent pour dit (1).
Darius voulut couper l'isthme du ■ootAtaos, Néron l'isthme de Corinthe; projets sont toujours restés
CHAPITRE XVI
Cest aux montagnes des Mamelles et à la hauteur des îles d'Ourlak que s'arrête la formation calcaire. Le grand etp qoi fbraae la corne méridionale du iplfe de Sfuyrne s'appelle aujourd'hui Kara bounaou. C'était autrefois le cap Mêlas; l'un et l'antre nom signifie le cap Soir ainsi nommé de la roche volca- BKpe noire dont il est composé, et eW oo fait des meules de moulin.
Cest cette montagne que les Grecs appelaient Mimas. Tout le reste du proauototre où sont les ruines d'JÊrythrae est composé de trachytes rouges ; c'est , je pense, en dépit des autres étymoloçes de ce nom, ce qui a motivé le nom eÉrythrae, la ville Rouge. Au sud du noat Mimas et du golfe d'Érythrae sent les collines qui dominent Tchesmé, composées de tuf volcanique blanc.
Toutes ces couleurs des côtes qui s'harmonisent avec le bleu intense du ciel donnent à la côte d'Ionie un aspect particulier qui se grave dans le souvenir se tous ceux qui ont visité ces parages. Les fies Arginustes , aujourd'hui Spaltnadores, appartiennent aussi aux terrains plutoniens, tandis que Plie voisine de Chio rentre dans la grande famille des Iles de l'archipel qui sont, mouis deux ou trois Ilots, du système crétacé.
.,*/ liêtodote, 1, 174, 1: '
MOKT S1PYLUS ET SES BMBBANCHB- MBNTS.
. Sur la rive droite do golfe de Suivm*» et non loin de reiiihouchure du tyêlè* s'élève une niontague conique dont les ramifications fumant le groupe du Maniser dagh (montagne de Magnésie). C'est le mom Sipylus, un des plus célèhres de la Phrygîe. Cett^ montagne se présente plutôt sons la forme d'un massif que dune chaîne; elle doit son origine à de très-anciens volcans dont les éruptions ont couvert la contrée à des époques antérieures aux temps historiques, et doivent être rangés dans l'ordre des volcans anciens.
Les roches qui les composent sont des trachytes rouges, et bleus; mais à une époque plus récente des laves se sont fait jour sur les flancs de cette montagne, et ont donné naissance à des coulées qui sont en tout semblables à celles des volcans de l'Auvergne. Le groupe du Sipylus s'étend à l'est jusqu'à la ville de Magnésie et est séparé par une dépression assez forte des montagnes calcaires de Bournabat et de Nymphi ; au nord sa base est baignée par les eaux de l'Hermus que les Turcs appellent Sarabat ou Kediz tchaï et qui va se fêter dans le golfe de Smyrne, à l'ouest de la montagne. Au nord-est, le Sipylus se rattache par des ondulations presque insensibles au Mourad dagh le mont Dindymène, une des montagnes importantes de la Pbrygie centrale.
L 1 importance du mont Sipylus étaut beaucoup plus grande sous le rapport historique qu'au point de vue géogra phique, nous compléterons l'étude do cette montagne lorsque nous nous occuperons des villes situées sut' son territoire.
Le reste de la côte nord du golfe est formé d'alluvions qui s'étendent jusqu'aux rochers de Phokia, l'ancienne Phocée placée à l'entrée. du golfe.
Depuis la plaine de PBermus jusqu'à Pergame et sur la côte jusqu'au golfe d'Adramytte le pays est composé de plaines peu accidentées dans lesquelles coule le fleuve Caïque et l'ijn de ses affluents, le Selinus.
Ici le terrain commence à présenter un aspect nouveau; la région purement calcaire a cessé et les rocher schisteuses avec des filons de quartz commencent à surgir, mais souvent entrecoupés par des épanchements trachytioues. Chaque montagne, chaque colline de cette région porte un nom moderne, mais qui ne se rattache en riep aux souvenirs historiques. Le groupe méridional est toujours le Maniserdagh, et le massif entier est le Kodja dagh, (la maîtresse montagne). Plus on avance vers le nord, nlus le terrain primitif se développe. Audessus de la ville de Pergame on entre en plein dans le système granitique ou de micaschiste qui constitue l'ensemble du mont Ida. Les différents torrents qui descendent de ces. montagnes témoignent que les sommets sont de même nature que la base; car tous les cailloux roulés qu'on ramasse dans leurs lits sont de syénite, de gneiss et de micaschiste. M. Tchihatcheff, qui a bien observé ces parages, cite une localité curieuse dans le Madara dagh , au nord de Pergame; c'est un chaos de blocs de syénite accumulés comme par suite d'un tremblement de terre et dans lesquels on observe la roche depuis l'état sain et compacte Jusqu'à celui de la plus complète désagrégation. Là, un petit village du nom deTchatnoglou s'est installé au milieu de ce désordre de la nature. Les maisons sont en partie établies, sous les blocs suspendus, et forment des habitations moitié cavernes moitié maitons. Chaque fissure, chaque crevasse a pour ainsi dire été utilisée pour y établir une demeure, et quelques murailles de pierres sèches couvertes de branchages ont complété l'habitation.
Cette montagne du Madara dagh, qui selon toute apparence est restée dans tout le cours de l'antiquité sans autres habitants que quelques Lélèges Iroglodites 0)> est peu visitée de nos iours, et l'on doit savoir gré à M. Tchinatenef de l'avoir si bien décrite, au prix de beaucoup de fatigues (2).
CHAPITRE XYII
MONT IBA.
(i)Ét. Byz. V.Gargwi.
(») 4*\e Mineure , I. î, p. 480.
II serait difficile de dire laquelle des deux montagnes de l'Ida ou de l'Olympe passait dans l'opinion des anciens pour avoir la plus grande célébrité ; mais il en est peu qui aient été le sujet de commentaires plus variés et
Çlus nombreux, fie voisinage de la roade, toutes les traditions mvtholologiques dont le mont Ida fut le théâtre donnent un intérêt particulier à l'étude de cette montagne. Nous n'avons aujourd'hui à notre disposition que des fragments tronqués de Démétrius de Scepis Îiue Strabon nous a conservés ; mais ces ragments sont précieux pour nous guider dans la connaissance de cette chaîne dont l'étude est des plus compliquées.
Nous pouvons faire au sujet du mont Ida la même observation que nous avons faite au sujet du Taurus; c'est que ce nom était donné dans l'antiquité non pas à une seule chaîne, mais à un système montagneux qui coupait toute la Troade depuis le golfe d'Adramytte jusqu'à PHellespont, et la séparait pour ainsi dire du reste de la Mvsie. C'est sous ce point de vue qu'il faut accepter la définition de Strabon; car on éprouverait quelque déception si l'on voulait suivre une seule et unique chaîne dans tout le parcours qu'il lui assigne. Aussi les anciens et surtout Homère ont-ils l'habitude de nommer le mont Ida au pluriel.
Classemque sub ipsà Atitandroet Phrygi» molimur montibus Id*. (Virg., jEh., lib. III, v. 5.)
Les différents passages des anciens auteurs qui ont fait mention de cette chaîne offrent trop d'intérêt pour ne pas être recueillis ici ; ils nous serviront comme point de comparaison avec l'état moderne, tel que Ton peut l'observer aujourd'hui.
Nous commencerons par les extraits de Strabon, qui a puisé dans les écrits de Démétrius de Scepsis, et qui s'attache plus particulièrement aux détails topographiques.'
La meilleure idée topographique de
ee qu'on appelle véritablement la Troade doit être prise de la position de l'Ida. Oue haute montagne se dirige vers le couchant et la mer occidentale, en se reofiaat aussi un peu vers le nord et vers ta edte septentrionale oui est celle ée II Propontide, depuis le oétroit d'Atries jusqu'à l'jCsepus et à la Cyzi-
L'Wa a plusieurs extrémités qui s'atancent en forme de pieds qui lui douent la figure d'un scolopendre ; les fax dernières sont du côté du septentrion, les hauteurs près deZéléia, et ai côté du midi le cap Lectum. Les premières se terminent dans les terres ■ peu au-dessus de la Cyzicène, à la- «eHe Zéléta même appartient aujour- • wâ; mais le cap Lectum s'avance josqu'à cette partie delà mer Egée qu'on traverse pour aller de Ténédos h Lesbes. D parle (Homère) ici fort à propos en Lectum en le considérant comme w portion de l'Ida et comme le prémer lieu où l'on arrive de la mer pour se rendre à cette montagne.
Ce poêle distingue fort bien aussi de sa extrémités le sommet de Ta monlape sous le nom Gargarum ; car encote aujourd'hui l'on montre sur les parties élevées de cette montagne un nen nommé Gatgarum et dont Gargara, ville actuelle des j£oliens, tire Km nom.
En doublant le cap Lectum, on trouve un vaste golfe formé par l'Ida «si se retire du Lectum pour avancer sans l'intérieur des terres et par Canae , antre cap opposé au Lectum ; quelquesus rappellent golfe de l'Ida; d'autres loi donnent le nom de golfe d'Adra- ■vtte (l). Deux montagnes s'élèvent ai-dessus de la Propontide, l'Olympe de Mrsie et l'Ida. Au-dessous de la presttère est la Bithynie , et entre l'Ida et baser est la Troade (2).
Selon Démet ri us de Scepsis, des parues du mont Ida voisines de la Cébrévk se détachent deux bras qui s'avancent vers la mer, fan dans la direction de Rhosuum, l'autre dans celle de Sigeum, et forment comme un demi-cercle dont lea extrémités se terminent dans la
(i) Xm, 5S3.
(*)xn. 5H-
plaine, à la même distance que Vllium recens, située entre ces extrémités, tandis que l'ancienne Ilium était placée au lieu où commencent ces bras. Ce demi-cercle renferme la plaine simosienne, que traverse le Simoîs et la plaine scamandrienne, où coule le Scamandre. Ces deux plaines sont séparées l'une de l'autre par un long col qui, attendant en ligne droite depuis T Ilium actuelle, adossée à ce même col, jusqu'à la Cébrénie , forme avec les deux bras ci-dessus décrits ta figure de la lettre e(i>.
Le mont Ida a été qualifié par Homère de montagne abondante en sources à cause de la quantité de fleuves qui en sortent.
Une colline dépendante du mont Ida et nommée Cotylus, est à environ 120 stades au-dessus de Scepsis; de cette colline sortent leScamandre, le Granique et l'j£sepus (1).
Etienne de Byzance cite en ces termes le mont et la ville de Gargara :
« Cest, dit-il, une ville de Troade située sur le sommet du mont Ida ; on l'appelle aussi Palsegargara. » Strabon l'attribue aux vEoliens. Le moot Gargara était habité par les Lélèges. Gargara était, dit-il, fondée par les habitants d'Assos. Selon Éphore, cité par Macrobe, ces deux villes étaient tres-voisines, et Gargara fut ainsi nommée de Gargare, fils de Jupiter, qui vint de Larisse deThessalie.
Le grammairien Diotime, natif d'Adra* mytte, y tint une école ; c'est de lui qu'Aratus dit en deux vers : « Je pleure sur Diotime qui s'asseoit sur les rochers pour enseigner l'alphabet aux enfants de Gargara (2). » On donnait aussi ce non) à nn promontoire ; mais nous croyons qu'il taut l'identifier avec le cap Lectum, car il n'y en a pas deux dans ces parages.
Etienne de Byzance nous apprend de plus, d'après Lvcophron , que le sommet chauve et dénudé de l'Ida portait le nom de Phalacrac. Ce mot, dit-il, désigne le sommet de l'Ida, ne produisant aucune plante à cause de la neige et de la glace, mais qui est tout à fait dépouillé. Toutes les montagnes privées
(i) xm, 597.
(*)XIll,6o3.
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de végétation portent le nom de Phalacrœ. Selon Diodore de Sicile, la montagne de rida tire son nom d'Ida, tille de Melissée, roi de Crète ; c'est la plus haute de celles qui dominent lUellespont; on y remarque, au milieu, un antre où Ton dit que les trois déesses furent jugées par Paris. — On prétend aussi que ce fut dans rida que les dactyles iaéens étaient établis, et que, instruits par la mère des dieux , ils furent les premiers à travailler le fer ; enGn on observe dans cette montagne un phénomène qui Tui est propre. Ici Diodore décrit un phénomène d'optique causé par le lever du soleil, et qui de nos jours peut encore être observé dans ces splendides matinées caniculaires, quand les brumes de la montagne se dorent des rayons du soleil naissant (I). Pomponius Mêla rapporte les mêmes phénomènes en les exagérant (2).
Nous pouvons maintenant parcourir cette longue chaîne recherchant à identiûer les noms modernes avec les noms anciens. L'extrémité de la chaîne de l*lda vient s'amortir dans la mer au cap Baba,* qui est l'ancien promontorium Lectum. On peut mouiller sous les terres du cap , abrité par une jetée qui s'avance d'une vingtaine de mètres dans la mer; elle est formée de grosses pierres accumulées sans beaucoup d'art et ne peut défendre les navires contre les vents de l'ouest.
Le petit village de Baba se présente à mi-côte; on y remarque un pauvre caravansérail et une petite mosquée, et un petit fort est bâti sur une pointe qui s'avance dans la mer. Les montagnes qui forment le cap Baba sont dénudées à leur sommet et se présentent sous des contours très-accentués ; la roche nue de couleur jaunâtre sort de terre en forme de pic ; la partie moyeone est couverte de quelques broussailles. Ce cap forme la corne septentrionale du golfe d' Ad ra mytte.Toute la côte court dans une direction est et ouest.
Les terrains calcaires que l'on observe au cap Baba font bientôt place aux terrains volcaniques qui s'étendent
(i) Diodore, XVII 7.
(a)Liv. I,c. 18.
sur la côte dans une longueur de dix o douze kilomètres. C'est sur le penchât de ces pitons- qu'est située Vancienn ville d'Assos. Toute la montagne est foi mée de trachytes rouges très-durs < qui ont presque l'apparence du po phyre. Cestde ces carrières inépuisabh que les Grecs ont tiré les matériaux di monuments d'Assos; la solidité de cet roche est à toute épreuve ; mais Je toi d'un Violet foncé, est triste à la vue., < sa dureté, jointe à sa nature cristallin» empêche de donner à la pierre aucu poli. On remarque autour de la ville <i très-grands amas de scories de fer ; d'o viennent ces scories? ce n'est certain ment pas la pauvre population du vi lage de Beyram qui a jamais exploi des mines. Il est plus^protoable que 4 sont les vestiges des exploitations ant ques commencées par les Lélèges < continuées par les Grecs. Les scorn sont très-riches en fer, et forment d< rognons agglomérés épars sur le so
La formation volcanique s'appu à Test et au nord sur le terrain grau tique. Derrière ce premier étage de montagne s'élève la belle chaîne d Gargara, jadis séjour des dieux, appel* aujourd'hui Kaz dagh (la montagne t l'Oie ). Les Turcs sont très-portés à d poétiser les noms.
Le Gargara se rattache à une auti chaîne orientale dont les sommets fo ment un demi-cercle, et la courbure < cette chaîne est tournée vers l'oues c'est à-dire vers la plaine de Troie. L contreforts de ce grand cirque de moi tagnes s'abaissent insensiblement ve la plaine, et tout ce relief topographiqi rappelle assez bien la forme que noi avons représentée plus haut. Les ra gniflques forêts de chênes qui couvre le flanc de ces montagnes et qui do nent naissance à ces minces ruisseai jadis si renommés font de ces valié un séjour plein de charmes pour voyageur qui attache quelque prix a< souvenirs de l'antiquité.
La seconde chaîne que nous avo mentionnée, et qui se rattache au G a gara , était le mont Cotylus, qui encl vait la plaine de Cébrénie; c'est du:
ces vallées qu'étaient situées les vilJ de Scamandrie et de Scepsis et les n lies d'argent qui étaient exploitées da
À#&.HWliUJŒ.
b aaate antiquité. La nature géologtaee du terrain ne s'oppose nullement à fciistaoce de mines d'argent dans ces parages, parce que les roches sont de la natare du gneiss, du quartz et des
s , qui souvent servent de îm minerai d'argent.
Le nasdf qui compose la chaîne de ridais tient pas s'abaisser dans la plaine i une figue de circonvallation, mais il iré <f ud cercle de mon tagnes in- ; qui circonscrivent la plaine de Traie, et au nombre desquelles se trouve la eâèsce éminence du Pergama . Au sud «Basse rapprochent de la mer, et le pays savais les ruines 4* AlexandriaTroas jusffru eap Baba va toujours en s'élevant aastmat de la mer.
An nord, au contraire, le massif montasse» intermédiaire laisse entre lui eik aaer toute la plaine de la Troade, k cap Sâgée on Janissaire , et se courbe •de* la Ggne des Dardanelles* Tous ces SjgMpcji secondaires sont généralement m calcaire marneux et par conséquent fane constitution beaucoup plus récente sse la grande chaîne de rida.
Le massif granitique reparaît sur la elle de THeiTespont dans la presqu'île «c Cyakpie où il forme le mont Dinéjnest, aujourd'hui Kapou dagh ( la aaaangns de la Porte.) Cette montagne eatcoojque ; elle se rattache au continent aax la presqu'île de Cyzique qui est aaaaeet sablonneuse ; mais autrefois elle fermait une Hé (I).
an liane occidental se prolonge en an esp qui forme la presqu'île d'Artafci (2), avec un îlot du même nom et «ni est de nature calcaire, marbre grisâtre; c'est une amorce de la grande Be de Procconèse ou de Marmara qui senne son nom à toute cette-mer qu on appelait autrefois Propontide. C'est la iaîite que les anciens assignaient à la daine de rida; elle se rattache au.
anesif de l'Olympe de Mysie par des Taanfiestions de médiocre hauteur qui donnent passage à plusieurs fleuves et Sarment un certain nombre de bassins \ d'une certaine importance qui at à la province de fiithynie cet ; si riant et si fertile.
(i)Strmb.,XH,575.
Au nombre des lacs aue renfermait la région de l'Olympe , les anciens citent souvent le lac Dascvlitis, qui était aux environs de Cyzique (î). Rien n*a pu nous mettre sur les traces de ce lac, qui passait cependant pour un des plus importants de la contrée, et aucnn des voyageurs qui ont consacré quelques pages à la description de la Bithynie ne paraît s'être souvenu de son nom; nous devons en conclure ou qu'il s'est desséché, ou que ce nom s est confondu dans celui d'un des autres lacs d'Apollonias ou de Milétopolis. Cependant Strabon (2) les nomme tous les trois simultanément. Cest une question curieuse de géographie, qui n'est pas encore résolue.
Un si grand nombre de villes anciennes peuplaient les vallées et les plateaux formes par ces montagnes , que leur nomenclature trouvera mieux sa place dans les chapitres Consacrés à ces villes. Nous mentionnerons encore le Katerlî dagh (montagne des Mulets), qui est un des acrotères de l'Olympe projeté vers le nord et forme le cap de Bouz bouroun dans la mer de Marmara.
Ici finit le système de rida et commence celui de l'Olympe Mvsien ; mais nous devons le laisser pour le moment, afin de suivre dans toute son étendue le rempart montagneux qui soutient les plateaux du centre à partir du golfe de Nicomédie.
La constitution de ces montagnes est des plus variées et n'appartient plus à une nature homogène comme la plupart de celles que nous avons décrites.
Nicomédie et ses alentours offrent seuls un tableau varié des terrains de sédiment de plusieurs âçes géologiques parmi lesquels le grès rouge paraît former un noyau considérable, puisqu'on le retrouve à plusieurs stations tant sur le bord du Sangarius que dans les villes de Géivéh et d'Akseraï.
Toute la chaîne, d'une élévation médiocre, qui forme un des côtés du bassin du lac de Sabandja, court à une distance moyenne de quinze kilomètres de la côte. Elle s'ouvre pour donner passage
(1) Strabon, XII, 575.
(*) Ibid.
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au fleuve Saugarius aujourd'hui Sakkaria l'un des plus longs de l'Asie Mineure et dont le volume d'eau paraît avoir singulièrement diminué, si l'on s'en rapporte aux descriptions des historiens (1).
Les ondulations de terrain qui se manifestent entre ces montagnes et la mer sont bien déûnies par les Turcs, qui ne leur donnent pas le nom de dagh, montagne, mais celui de tépé, butte.
Toute la côte sud du Bosphore de Thrace est généralement basse et peu ondulée; il n'y a que la montagne du Géant (temple de Jupiter Urius), qui s'élève en face du gplte de Buyukdéré et qui présente une niasse assez importante; mais il faut penser que sa base baigne dans les eaux de la mer. Son revers méridional est déjà beaucoup moins abrupte; sa hauteur absolue n'atteint pas cinq cents mètres. Ainsi les plaines de l'intérieur, situées immédiatement au sud de cette montagne , dépassent de quatre ou cinq fois en hauteur le sommet même de la montagne, puisque leur hauteur moyenne est de 800 a 1,000 mètres.
Kara bournou est le cap qui indique l'entrée du Bosphore. De là jusqu'à l'embouchure du Sangarius le pays est plat, 6e relève aux environs de Cnilé; mais l'aspect des montagnes est des plus uniformes; elles se composent de sommets arrondis et couverts de verdure , Rabaissant pour donner passage aux fleuves et se relevant ensuite mais sans changer de physionomie. On peut dire que les plateaux inférieurs viennent ici s amortir par échelons bien déterminés sans former ces grands profils montagneux que Ton remarque dans le sud et dans l'ouest. Ajoutez à cela que ces montagnes de la Pa phi agonie et du royaume de Pont n'offrent que peu de souvenirs historiques; leur étude détaillée n'aurait pour le lecteur qu'un intérêt tout à fait abstrait, une nomenclature de noms turcs qui ne se rattache à aucun nom antique; c'est tout le profit qu'en pourrait tirer le lecteur. Nous nous bornerons à faire observer que toute cette chaîné portait autrefois le nom de monts O.gassus, et qu'elle se ratta-
(i) Prooope, De JEdif., I. V, è.' 3.
chait à la hauteur de Trébizonde les monts Thechès. Ce que nous I rons en dire trouvera mieux sa] dans la description des provinces m traversent. '
CHAÎNES BU CENTRE
Si l'on voulait établir une théorft montagnes du centre comme les anf géographes l'ont fait du mont Tad on pourrait dire que l'Olympe de 11 joue au nord le même rôle que le n Cragus de Lycie au sud; c'est-àqu'il forme comme la souche de to les chaînes qui sillonnent la partie < traie de la presqu'île.
A l'ouest il se rattache au mont par une suite de soulèvements contii Il se dirige au sud par le Tournai dagh jusqu'au centre de la Phrvgie, l'ouest il se rattache à i'Eima dagh, n'est que la continuation des me A la dagh. II est une particularité fa plus commune en Asie que dans régions d'Europe, c'est que les co des différents fleuves ne suivent que rement la pente des montagnes , m viennent au contraire les couper à an, droit et s'ouvrent un passage là où T ne croirait pas qu'une rivière dût pass Pline dépeint d une manière très-anin la lutte de l'Euphrate avec le m< Taurus (I) lorsque le fleuve rencon le géant des montagnes d'Asie. Mais fleuve n'est pas le seul qui semble pu dre à tâche ûV se détourner de son coi pour aller chercher des issues imp< sibles. L'Halys, après avoir longé montagnes de la Cappadoce, tout brusquement au nord et va se jeter t les montagnes du royaume du Pc qu'il franchit dans les défilés de Se gourlou.
Le Rhyndacus, qui se rend dans mer de Marmara , l'Hermus prenant source dans la même région , et qui si un cours tout à fait opposé , présent!
le même caractère, et cependant c défilés étroits qu'ils franchissent ne so pas des vallées d'érosion creusées p les eaux, ce sont comme des fent ouvertes dans les chaînes et qui so contemporaines de la formation. I
(i) Pline, U>. V,ch.»4. "
des petits fleuves de la cdte sud d'une manière analogue.
On peut dire qu'il n'y a nue le Méandre et le Caystre qui coulent régulièremeat dam Jeun vallées respectives en marnant tranquillement les montagnes qei dirigeât leurs cours. Ainsi le pasapi de* fleuve du continent à la mer b «ff-i pas le moine du monde l'indicaaaa d'une vallée supérieure. Il sufût ce jeter les jeux sur la carte d'Asie pour mr combien le cours des rivières est toaaiytf et par conséquent combien le friief du terrain est difficile à peindre #me manière intelligible. La chaîne mpmtét le massif de l'Olympe mysien t'drre rapidement à peu de distance et la mer de Marmara, et c'est du coté
m nord au'il présente le plus imposant L histoire de l'Olympe est tel-
; liée à celle de la ville de Broussa me m serait rompre l'unité du tableau me de les séparer l'une de l'autre.
Mm nous contenterons ici de grouper la chaînes qui se rattachent au massif «rotymoeet qui contribuent à former te relief de lu contrée. Toute la région nénéraaale de 1 Olympe règne à une bmtev de mille à onze cents mètres aademsdu niveau de la mer, et quoique les «datations des montagnes qui la t ne paraissent que de peu d'im- » , elles ne laissent pas que d'à- ! altitude absolue considérable.
La chaîne qui se détache de l'Olympe du taie du sud s'étend jusqu'à Kutayah rt s'abaisse vers cette ville en formant avers plateaux. Celui de l'est est arrosé mr le Poursak ou Thymbrius, qui va se jeter dans le Sangarhis. Le plateau de reaest, au centre auquel est située la ville <f Aizani t est arrosé par le Rhyndacus , fâ se rend directement à la mer, en traversant le lac d'Apollonias. Ce niatas dTAizani, appelé aujourd'hui Tcnaféer htssar (le Château de seigle) est emoe le point de partage des eaux mtre la Propontide et la mer Ionienne.
A très-peu de distance d'Aizani, un antre fleure l*Hermus prend sa source et coule vers le sud.
Une grande chatne courant est et tant donne passage à ce cours d'eau.
ESe porte aujourd'hui le nom de Mourai dagh. Cest le mont Dindvmène. la mmrif de l'Olympe est granitique;
mais toutes les montagnes qui viennent s'appuyer sur ses flancs appartiennent au système calcaire et à l'argile. Aussi la contrée située entre Broussa et Kutayah se présente-t-elle sous des traits uniformes et monotones. La ville même de Kutayah est dominée par une montagne crayeuse. Toute la plaine environnante est dépourvue de végétation.
Le Mourad dagh offre un tableau tout différent. Ses pics, hardiment déeoupés, se dessinent sur l'horizon. De vastes forêts et des vallées profondes offrent aux nombreuses populations nomades des retraites d'été appelées yaéla aussi fraîches que sa labres. Le Mourad dagh, vu des hauteurs de Kédiz, grand yaéla qui est situé à 1,100 mètres audessus de la mer, se dessine comme une chaîne courant de l'est à l'ouest. Mais du côté du sud ses contreforts descendent en suivant le cours de THermus presque jusque dans les parages de Koula De nombreuses villes de la Phrvgie Épictète se cachent dans les replis du terrain, et sont aujourd'hui de pauvres villages. Au delà du Mourad et vers le sud ouest court le Gouroun dagh, dont les sommets restent couverts de neige une partie de l'été. Mais toutes ces montagnes, dont les noms anciens sont ignorés, ne présentent, au point de vue historique, qu'un médiocre intérêt, et dans I état incertain de la nomenclature turque il est difficile d'en donner une description satisfaisante , puisqu'elles changent de nom , presque à chaque village, comme les cours d'eau qui les arrosent. Ainsi l'Hermus s'appelle à sa source Kédiz tchaï; plus loin vers la plaine de Sardes c'est le Sarabat.
Une autre chaîne un peu mieux caractérisée , partant du mont Olympe , sépare la Bythinie de la Phrygie Épictète. C'est 1 Ak dagh dont les ramifications s'étendent jusqu'à Angora ; cette chaîne appartient presque tout entière à la formation granitique. Elle est arrosée par le fleuve Sangarius, et s'abaisse vers le sud nour former le vaste plateau de la ville de Sevri hissar. Mais le rerers sud est bordé par une chatne secondaire offrant des soulèvements de syénite très-remarquables. C'est au pied d'une de ces montagnes qu'est si-
LUÏIÏVER8L
tuée la ville de Pessinunte, et par conséquent la montagne est le mont Dindymèoe cité par Strabon , mais différent de la chaîne que nous venons de nommer. C'est la dernière montagne historique de ces régions.
Au sud s'étendent les terrains accidentés de la Phrygie, qui sont presque tous le produit de feux souterrains.
Le système calcaire se montre de nouveau à Test et s'étend jusqu'à la plaine de Kara hissar; c'est dans ces montagnes que se trouvent les célèbres carrières de marbre de Synnada et les
ont valu son nom à Kara hissar
qui (le
grands épancheraents trachytiques ont valu son i Château Noir ).
L'Ait dagh, changeant de nom, se prolonge toujours à T'est. 11 donne passage au fleuve Halys et va se rattacher aux montagnes d'Amasie.
Au sud de cette chaîne , qui se décompose en plusieurs ramifications parallèles qui traversent la province de Haimanah, commence la région des plateaux, oui, rarement interrompus par des ondulations de terrain, s'étendent jusqu'au delà de Césarée. Ces plateaux
contiennent plusieurs tecs,notamm«f le grand lac Salé et plusieurs autres lac* appuyés aux versants septentrionaux d Taurus. Puis viennent les terrains vo caniquei d'Urgub appartenant à la fo mation plutontenne dont le mont Argi est le point saillant.
Du cMé de l'ouest une antre régioi appelée laCatacécaumèneou pays brûl est aussi le produit des feux soutei rains. La description dé ces contré sera mieux placée à côté de celle <fc villes qu'elles renferment. On se fa mieux une idée des traits généraux 4 pays.
On voit par le tableau très-*uccin que nous avons fait du relief de presqu'île, qu'on peut la considén comme un vaste plateau soutenu i nord et au sud par des contre***?
montagneux qui ne sont autres que Taurus et le mont Olgassos. Dans partie ouest, les chaînes de montago viennent s'amortir au bord de la me c'est ce qui forme ces golfes Si non breux et si profonds qui sont preeqi tous parallèles entre eux.
CHAPITRE PREMIER
niVTIBS COLONS DE 11, BTTHYHIB.
LIMITtS DB LA. COWTBBfi.
La grande et fertile contrée qui est itaée sur 1rs bords de là mer Noire, do Icpbore et de la Propontide , et que b Grecs et les Romains ont appelée Kthvnie, était, dans l'origine, occupée par te peuple des Bébryces (1) , et porta) le nom de Bébrycie (2). Lorsque les Argonautes remontèrent dans la Pro- ■antide, les Bébryces étaient gouvernés parle roi Amycus, fils de Neptune et de la nymphe Bithynis (3). Mais ce nom paraît apocryphe , car les autres auteurs anciens se taisent sur ce point; Hiee et Strabon déclareut formelle- BMat nue la Bitbynie reçut ce nom tarés 1 invasion des Thraces, nommés Bttbynîens et Tbyniens.
Tomt ce qui est relatif, à l'histoire priaùtiv e de cette contrée est tellement eaaenr, que les historiens anciens eux- ■enes sont loin d'être d'accord sur le petit nombre de faits qui nous sont nrvenns. D'après un scoliaste d'Apoluams de Rhodes , les Bébryces n'occupaient pas tout le pays qui fut depuis m Bitbynie, mais ils s'étendaient au couchant fort au delà de ses limites,.
• Amycus était roi des Bébryces dans la Bitbynie, et possédait principalement le pays vers les côtes (4). » Charon prétend nue Ton donnait anciennement le nom de Bébrycie au pays des Lampsaawas. Le territoire de Lampaaque se
(i) Bcrrios, Coaunent. sur l'Enéide, 6t. ▼, p. 373.
(a) Proximm Bëtriciï panduntur Umina *fw, Taier. FUccu», liv. IV, p. 99.
(3) ÀçoUod. Bfrl., liv. I, ch. VIII, «10.
(4) Scfcoliasta Htrisensiâ ad Apollon. Bholiv. II, cb. II, p. 11 S.
trouvait hors de la Bithynie ancienne (1).
Etienne de Byzance fait descendré cette peuplade des Bébrycieris de Bébryce ou de Bébrycée, sans indiquer qu'elle ait aucune communauté d'origine avec les Bébryciens d'Espagne (2)* Ce qui parait certain , c'est que la nation des Bithyniens ne descend pas de celle des Bébryces, car celle-ci tut exterminée par la guerre (3). Si les Bébryces ne sont pas cités par Homère dans le recensement, c'est que, selon la remarque d'ApolIodore , ils sont compris sous le nom des Phrygiens avec les Dolions. Et quoique Strabon dise positivement que les Bébryces sont originaires de Thrace (4) , il est certain qu'ils sont venus s'établir en Asie longtemps avant la guerre de Troie.
Tous ces faits épais dans les historiens concourent à nous prouver que les peuples qui occupaient l'Asie Mineure dans les derniers siècles avant notre ère, étaient tous étrangers à la contrée.
Nous verrons , en étudiant les autres provinces et en cherchant à débrouiller le chaos de tribus et de peuplades qui se sont succédé depuis le quatorzième siècle. av. J.-C , que la majorité des peuples qui ont occupé la partie de la presqu'île située à l'occident de l'Hajys , était originaire d'Europe. C'est la Thraoe qui a fourni le plus fort contingent de population à la partie septentrionale de l'Asie Mineure. Les Dryopes , qui se mêlèrent avec les Bébryces , avaient émigré avec les Athé-
(x) Les Bébryces et les Dryopes occupaient les environs d'Abydos. Strabon, liv. XIII, p. 5S6 ; Hérodote , liv. I, ch. CXXVL
(a) Yerbo BeSpoxwv.
fi) Éraiosihènes cité par Pline , Ilist. natur., liv. V,ch. XXX; Apollonius de RhodL, Argon., Ut. II, ch. II. p. 118. Schssfer.
(4) Strabon, Ut. XIII,- p. 5S6; HéroA, Kv, I, cb. CXLVI,
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niens et les Ioniens; ceux-ci se filèrent dans la région occidentale de l'Asie Mineure, et les Dryopes vinrent dans la Bébrycie et s'établirent sur les rives de la Propontide. Quant aux limites des territoires occupes par ces différentes peuplades, il serait superflu de vouloir les déterminer d'une manière positive * car Strabon remarquait qu'elles ont subi tant de variations , et que la Bithvnie a été occupée par des peuples si différents, que les géographes déjà renonçaient à l éclaircissement de cette question si difficile.
Après Ja mort d'Amycus , roi des Bébryces, tué par Pollux (1), les Argonautes bâtirent un temple en l'honneur du dieu qui leur avait donné la victoire (2). De leur côté, les Bébryces élevèrent à la mémoire d'Amycus un temple qui n'était éloigné que de cinq stades du Nymphéon de Chalcédoine.
Un laurier d'une grandeur extraordinaire avait crû près de ce temple. 11 avait la vertu de rendre invincibles au jeu du ceste ceux qui avaient mâché de ses feuilles (3).
La race d'Amycus régna encore quelque temps sur les Bébryces. Etienne de Byzance mentionne Mucaporis comme roi de Bithynie et Mandron, qui régnait à Lampsaque, lorsque les Phocéens s'en emparèrent (4). C'est vers cette époque que les Cimmériens pénétrèrent dans la Bébrycie et s'en rendirent maîtres. Une partie des Bébryces fut exterminée ; mais les Cimmériens ne purent former d'établissement durable, et furent à leur tour chassés par les Thraces bithy niens (5).
Quoiqu'il soit très-difficile de fixer positivement l'époque où les tribus européennes qui occupaient la Thrace et la Macédoine se sont transportées dans l'Asie Mineure, il paraît certain que ce fut avant la guerre de Troie. Ces tribus, oui ont émigré à différentes époques, étaient les Phrygiens, les Mysiens et les Thyniens. Homère, dans son dénom-
(x)Théorrite, Idyl. XXII.
(a) Niceph., Hist. ceci. liv. VU, ch. L.
(3) Pline, liv. XVI, th. XL1V; Dyon.t p. ao.
(4) Charon. Hellenica, 6, éd. Mûller.
(5) Ait. apud Eust., p. 58, iu Diooyfiiim.
brement , ne fait mention ni des Bithyniens , ni des Thyniens , dont la puissance s'est accrue dans la contrée ai point d'absorber tous les autres peu pies. Hérodote affirme que les Bithyniens sont Thraces d'origine; qu'il!
sont venus des bords du fleuve Stry mon , qu'ils ont été chassés de leur pays par les Teucriens et les Mysiens, et qui ces derniers envoyèrent eux-mêmes un< colonie en Asie (t).
Cette invasion des peuples de la famille thrace dure pendant plusieurs siècles. Les Phrygiens paraissent avoii été les premiers, puisqu'ils ont pénétn plus avant dans l'intérieur du pays (Test en transportant le nom delà mèn patrie dans la nouvelle contrée qu'il; venaient occuper, que les différente familles de colons ont jeté une grandconfusion dans la géographie de ce contrées. On trouve des Phrygiens, de:
Mysiens, des Bithyniens , des Thynien:
et des Thraces en Europe et en Asie Le scoliaste d'Apollonius de Rhodej dit : 11 faut observer qu'il y a deux Bi thynies : Tune, en Europe, aux envi rons de Sa lmy dessus, c'est un lieu de U Thnice; l'autre en Asie, jusqu'au Bos phore (2). La majeure partie des Bithy niens est originaire de la Thrace, mai s'est accrue par l'émigration de Grec du continent qui sont venus s'établi dans cette contrée. Pausanias va plu loin ; il regarde tous les Bithynten comme originaires du continent de l Grèce. Les Bithyniens, dit-il , sont orî ginairesde l'Arcadieet de Mantinée (3] Néanmoins, Strabon avait dit, avar lui : La plupart des auteurs s'accoi dent à regarder les Bithyniens comm originaires de la Mysie. Ils ont reç leur nom des Bithyniens et des Thj niens , deux peuples de la Thrace qi vinrent s'établir parmi eux. Les preuve
Su'on en donne par rapport au peup es Bithyniens , c'est qu'il existe de n< jours dans la Thrace une peuplât nommée Bithyniens, et par rapport ai] Thyniens, cest que la côte près d'/ pollonie et de Salmydessus porte le no de Thynias. Un passage d'Hérodott
(i) Hérod., liv. Vil, ch. LXXV.
(a) II, vers 177.
(3) Pausaûias , liv. VIH, ch. IX.
qae nous avons cité plus haut , atteste les mêmes faits.
Ce fut seulement sous les rois de Bhfcynie que la contrée eut des limites bien* déterminées. Leurs possessions êtaieat comprises entre le Sangarius à Toritat, et le Rhyndacusau couchant.
Aravnnement, les Bithyniens possédaient le pays depuis le Bosphore jusqu'au fleure Rhebas. Le pays montagneux qui suit était habité par les Thywfcns jusqu'à la rivière die Cales, de manière que les Bithyniens et les îhyikos étaient limitrophes (1).
Du c6té du sud , il est beaucoup plus éfficile de déterminer les limites de la fêthynie, même sous les rois. Leurs conquêtes se sont étendues jusque dans frotérieur de la Phrygie f et ils possédèrent la Pbrygie Hellespontique ou Épictète (2). Le royaume de Bithynie se composait donc des peuples suivants:
1* Les Mariandyniens ; la langue et les Esages de ce peuple ne diffèrent pas de ceui des Bithyniens. Il est probable que c'est un peuple thrace (3). Les Marôodyniens possédaient la partie la yfes orientale de la Bithynie, et donnaient leur nom au golfe où tombe le Sangarius (4). Etienne de Byzance nomme MxptavouvCa x<fy& le pays qu'ils habitaient. Il pense avec Eustathe (5) jue ce peuple prenait son nom d'un tourne d'Jvolie, nommé Mariandynus.
Vas Strabon , sur l'autorité de Théopompe (6), dit que ce Mariandynus était maître d'une partie de la Paphlagonie, envahit ce canton sur les Bébryces, et rai donna son nom après la conquête. Lorsque les Argonautes eurent Sué la Bébrycie, ils ^arrêtèrent chez Mariandyniens , sur lesquels régnait Lycus, qui les reçut favorablement, fffee qu'il était Grec d'origine et de la race de Pélops (7). Xénophon uous apprend quelle fut la fin de cette peu- Ci) PifithiT . tri Dion.
(*) Stmbon 9 Ut. XII f p. 543. .
(3) Stabott, u>. Xn, p. 54a.
(4) Mû», But. mai., bv. VI, ch. I.
(5) Apud Dtooyi., lir. V, p. a88.
(6) TWop., p. 3i2, éd. Mûller.
?y Bïbliotb. d'Apollod., Ht. I, di. VIII, S '*-
A* Livraison. (Asie Winbuhb. )
plade. Les Milésiens ayant bâti Héraclée, soumirent les Mariandyniens, anciens habitants de cette contrée , et les vendirent comme esclaves, mais sans les envoyer hors du pays (1). Ainsi, dit Eustathe, leur condition ressemblait beaucoup à celle des Ilotes. Etienne de Byzance nomme aussi, d'après Théopompe, .les. Ladepsi et les Tranipsi comme faisant partie des peuples de la Bithynie; mais il ne dit pas en quelles régions ils étaient établis (2).
2° Les Caucones. Cette peuplade occupait une euclave du pays des Mariandyniens vers les bords de la mer, jusqu'au fleuve Parthénius , qui preud sa source dans la Paphlagonie même. Il y a , dit Eustathe , un peuple en Arcadie nommé Caucones , qui , se croyant originaire delà Paphlagonie, prêta du secours aux Troyens. C'est dans cette partie de la Bithynie qu'existe encore une peuplade nommée Cauconiate, voisine des Mariandyniens (3). Ils sont cités par Homère dans le dénombrement. Vers la mer, dit-il, sont cantonnés les Çariens et les Péoniens , célèbres tireurs d'arc , les Leléges , les Caucones et les nobles Pélasges (4).
Ces Caucones étaient des tribus errantes, répandues en Grèce et en Asie.
Eustathe nous a conservé une note trèscurieuse et fort positive à ce suiet. H mentionne les Caucones du Péloponnèse. On sait, dit-il, que les Caucones sont un peuple nomade , et qu'il y avait non-seulement des Caucones en Arcadie, mais aussi dans la Paphlagonie.
Ils étaient voisins des Mariandyuiens et habitaient la côte jusqu'au fleuve Parthénius (5). Il n'est pas étonnant de trouver dans ces contrées des peuples nomades , car les Scythes qui , sous la conduite de Madiès, s'étaient emparés de l'Asie, en poursuivant les Cimmériens chassés d'Europe (6) , et qui , après la défaite des Mèdes, là réduisirent tout entière sous leur domination (7),
(t) Xénoph., Exp. Crr., Ht. VI.
(a) Théop., Flragm., Ifb. VIII, p. a8o, éd. Mûller. El. Byz. t. Ladepsi.
(3) Eustathe, ad Hom.t Itiad., 363.
(4) Enstathe, ad Hom., Iliad.f 36a.
(5) Eustathe, Odyss., liv. ni, t. 366.
(6) Hérodote, liv. I. ch. CHI.
(7) Hérodote, Hv. I, ch. CVI.
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durent, chassés à leur tour par les Mèdes , laisser quelques tribus vagabondes au milieu des montagnes de la Paphlagonie et du Pont, c'est-à-dire des monts Paryadres et Orminius (1). Cette supposition est confirmée par Strabon.« Quant aux Caucones, dit-il, qui, selon queiiiues auteurs , occupaient ta côte à l'est des Mariandyniens jusqu'au fleuve Parthénius, et qui possédaient la ville de Tieium , les uns leur donnent une origine scythe, les autres les regardent comme une peuplade sortie de la Macédoine, d*autres encore comme des Pelasses. On prétend aussi qu'ils avaient leer demeure dans le pays qui s'étend depuis Héraclée et les Mariandyniens jusqu'aux Leucosyriens que nous nommons CappadocJens. On trouve le peuple des Caucones aux environs jje Tieium x qui s'étendent Jusqu'au fleuve Parthémus et celui des Hénètes de l'autre côté , a qui appartient la ville de Cytorus. Encore de nos jours , on voit aux environs de ce fleuve une. peuplade qui porte le nom de Cauconides. * 3° Les Thyniens qui occupaient la
Êresqulle formée par le Pont-Euxin , le iosphore et le golfe de Nicomédie. Ces Thynténs, comme nous l'avons vu, étaient Thraces et sortaient des États du roi Phynée.
4° Les Bébryces dont nous avons parlé.
5o Les Mysiens qui occupaient le mont Olympe et qui sont venus de la Thrace vers la même époque que les Phrygiens. Ces tribus , qui se sont étendues vers la Troade, ont donné leur nom à cette province. Quant à ceux qui s'étaient établis près du lac Ascanius et dans l'Olympe, quoique cette montagne ait conservé de tout temps le nom d'Olympe Mysien, pour la distinguer des autres du même nom , ils se sont confondus avec les Bithyniens (2).
(i) Plolémée, Géog.,V.
(a) Apollodore nuits apprend que du temps d'Amycm , roi des Bebrf ces * la Mysie était gouvernée par Lycus, fils de Dascylus, quj fut secouru par Hercule contre Àmycu*. Dans cette, guerre, Hercule tua Mygdon, frère d^Amycus et roi dune portion de la Bébrycie , qui reçut de lui le nom de Mygdonie, (Bibl. ÀpoH., liv. II, cb- V,
Nous croyons que ces documents sic les anciens peuples qui ont occupé U Bithynie sont les seuls qu'on doive regarder comme positifs. Strabon lui même a éprouvé tant de difficulté i bien foire connattre leur origine, qu'i termine sa description en disant : Tel l< était donc la disposition de ces lieux e de ces peuples. Elle ne ressemblai guère à celle que Ton voit aujourd'hui Il faut chercher cette différence dam les diverses révolutions qui ont tantô séparé, tantôt confondu les peuples suivant la volonté des maîtres, qui n'on
fias toujours été les mêmes ; car, aprè a prise de Troie, ces pays passerez successivement sous la domination dej Phrygiens, des Mysiens, des Lydiens des Ëoliens, des Ioniens , des Perses e des Macédoniens , et en dernier liet des Romains , sous lesquels la plupar de ces peuples ont perdu jusqu'à leu langage et leur nom.
Peu de temps après rétablissemen des Bithyniens dans cette contrée , U furent soumis par Crésus (1). A la des truction de l'empire de Lydie, ils pas sèrent sous la domination de la Perse et leur territoire forma une satrapi connue sous le nom de Dascylium o\ d'Hellespontique.
Des colonies grecques étaient déj; venues s'établir sur les côtes de la Prc pontide et avaient repeuplé un pay depuis longtemps ravagé par la guerre Mais cet état de prospérité ne tut pa de longue durée; les républiques d Byzance et de Cbalcédoine firent plu sieurs invasions dans la Bithynie saccagèrent différentes villes de cett province et en massacrèrent les liabi tants ^2). Les Bithyniens eurent aussi \ souffrir du passage de l'armée de Xc' nophon. Une rencontre eut lieu près d Calpé; ils furent vaincus , et l'année de dix mille arriva à Chrvsopolis (3).
Ces défaites successives n'affaiblirai] cependant pas le courage des Bithy niens , qui tentèrent constamment d s'affranchir de la domination des Pei ses, et malgré tes embarras Continuel que le satrape Pharnabazè leur suseit
(i) Hérodote , liv. I» eh. CXXYIII.
(a) Diodorc, liv. I, ch. LXXXII.
(3) Xénouh., Hist., liv, III, ch. O,
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au dehors, le Bkhynien Dédalsès, en emparant (TAstacus , fonda une sorte e> sjouvernesneat monarchique. Cest ce t que Pou peut regarder comme le wt du royaume de Bithynie, Memnon (1) ne le désigne lui «tas descendants que par le titre d'é-
Cet état de eboeea dura jusqu'au mosaaat où Alexandre anéantit la puis* aaaee des Perses en Asie Ifitteure. C'est alsrsque la Bkbynie devint un royaume sar lequel les historiens anciens nous aat laissé uniques renseignements.
CHAPITRE II
BOIS OS BITHYftHl,
Etienne de , Byzsnee noua /donne le tableau chronologique du règne des huit sais qui ont gouverné la Bythyme depuis sa constitution en royaume jusqu'à ai rédaction en province romaine. .
letyras, fils de Dédaftsès, se trouva ■aire de la Bithynie à la mort de son se» : il défendit Astaeus contre les satttyiisej de Beuys , tyran d'fltôraolée, tsi vest l'assiéger avec une armée nom- Bfssst. Son fils Bkst qui héritade son aoawu et de ses États, est à soutenir deaemtoeajses guerres avee se» voisins peur axaôntesir ses droits ( 8T8 à 898 av. J .-€.). Il résista avee avantage à Ganuus (2), lieutenant d1 Alexandre, eui commandait en Phrygie et qui avait ■rmé le projet de rendre -la liberté aux riues grecques tombées au pouvoir des
La mort d'Alexandre délivra pour bssjjiu* Bias de cet adversaire dangeaaux; c'est alors qu'il prit le titre de «si q«e sa postérité conserva pendant tans siècles. Son fils et successeur Spcetès dut aussi affermir par les ar* bms ton pouvoir sur des provinces dont la possession lui était contestée. Let républiques grecques , jalouses de vois un royaume naissant qui menaçait in* eeatamnaent leur liberté, se liguèrent antre elles pour faire la guerre à Zipo> tés , qui , dans le commencement, faillit être accablé par les forées de Ptolé-
(i) Apnd Phot,, p. 71a. t
(*) Dtodore, p. 4$a,
SI
mée, général d'Antigène» envoyé au secours des Grecs, combinées avec celles de Chaleédoine. Mais les discussions qui éclataient entre les généraux d'Alexandre les forcèrent bientôt à veiller à leurs propres intérêts (1), et les nouveUes républiques se- trouvèrent exposées à la vengeance des rois de Bithynie. Chaleédoine, qui avait voulu continuer seule la guerre, vit son armée taillée eu pièces , et toute la ville sur le point d'être pillée ; mais la république de Bysance, qui avait toujours tenu secrètement pour les Grecs , se porta médiatrice entre les Bitbyniens et les habitants de Chaleédoine.
Le règne de Zipœtès ne fut qu'une suite de guerres heureuses. En vain les lieutenants d'Alexandre , convoitant ses riches provinces, lui cherchaient des ennemis dans l'Asie et dans la Thrace (2). Les primes d'Héraclès se souvenaient encore des succès des rois de Bithynie et s'étaient liés avec Lysimaque contre Zipœtès, qui résolut de marcher droit contre Héraeiée, pour soumettre à jamais uns ville avec laquelle il ne pouvait vivre en paix. Cette partie de la Bithynie, située au delà du Sangarius , qui avait été occupée par les Mariandyniens , était un pays presque désert , et . les peuples qui l'habitaient , obéissant à rinstinet nomade, vivaient dans des huttes construites à la hâte , et n'avaient aucune ville. Ces habitudes se conservent encore parmi les peuples du plateau septentrional de l'Asie Mineure, au delà de l'Halys. Mais les Bkhyniens, originaires d'Europe , et habitués à des demeures fixes, sentaient le besoin de.
créer des villes dans tous les lieux de leur domination. Pendant cette eamigne*, qui traîna en longueur, Zipœtès rida la ville de Zipœtium , au delà du Satigarhii, près du mont Lypérus. EHe n'est mentionnée 1 que par Memnon et Etienne) de Byzamee (8). Le silence des historiens d'un* temps postérieur donne lieu de penser qu'elle changea de nom ou qu'elle ne subsista pas longtemps.
(t) Conf. Diod. de Sicile.
' (%) Metnoort, ap. Fhet, «eh. XXÎ.
(S) Conf. Til. Liv., liv. XXXVIII , cil.
cndlc
L'UMVEM.
IftCOMÈDE I#r.
Zipœtès mourut après un règne de quarante-sept ans , en laissant son fils Nicomède 1er possesseur de ses États.
Ce prince signala son avènement au trône par un crime trop commun dans les annales de POrient. Il fît massacrer ses frères , dans la crainte que leur ambition n'amenât le démembrement d'un royaume encore mal affermi. Le plus jeune d'entre eux , Zibéas ou Zipœtès, fut assez heureux pour échapper à la mort. Retiré dans la partie orientale de la Bithynie, il rassembla des partisans, et marcha contre son frère.
Nicomède s'était ainsi suscité le danger qu'il redoutait le plus. Effrayé des progrès que faisait son ennemi , il demanda l'alliance des habitants d'Héraclée, anciens ennemis de la Bithynie, mais depuis longtemps fatigués de la guerre. Chalcédoine avait été tellement maltraitée qu'elle vit avec joie une proposition qui était propre à amener la cessation des troubles dont elle avait tant souffert. Byzance suivit la fortune de Chalcédoine. Mais, d'un autre côté, Antiochus,roi de Syrie, qui songeait depuis longtemps à réduire sous sa do- " mination les provinces de l'Asie Mineure situées en deçà du Taurus , était venu offrir des secours à Zipœtès. C'est alors que Nicomède, pour faire face à un ennemi si puissant, eut l'idée d'appeler à son secours des alliés dont la renommée avait déjà traversé l'Hellespont, et qui seuls pouvaient contre-bafancer la puissance d'Antiochus. On vit paraître sur les bords de la Propontide les plus hardis compagnons de Brennus, qui avaient laissé au loin derrière eux la Grèce et la Macédoine , et qui campaient aux portes de Byzance comme des alliés menaçants. Il est probable que le traité que Nicomède avait signé avec les Byzantins ne fut pas sans influence sur la détermination du roi, et que les Byzantins furent heureux , en lui prêtant secours, de se débarrasser d'uue amitié onéreuse. En ouvrant les portes de l'Asie à une poignée d'hommes qui arrivaient pour fonder un empire , Nicomède fit preuve d'une politique sage. Déjà les émissaires des Gaulois avaient fait une descente sur les
côtes de la Troade dans le but d'y f<* mer un établissement (1).
Il valait mieux les appeler cornu»
des amis que d'attendre qu'ils vinssent les armes à la main , réclamer un pay pour s'établir. Lorsque nous nous oc cuperons de l'invasion des Gaulois et Galatie, nous examinerons en détail le circonstances qui ont précédé leur arri vée. Nicomède signa avec eux un trait qui nous a été «conservé par Photius (2) Les intérêts de Byzance sont ménagé dans ce traité, ainsi que ceux des autre villes alliées de Nicomède. Les Gaulai devaient se déclarer ennemis de toit ceux qui entreraient, les armes à I; main, dans les diverses terres dépen dantes de cette république.
LES GAULOIS PASSENT EN ASIE
L'arrivée des Gaulois en Asie chan gea la face des affaires. Bien qu Antio chus , Grec de nation , eût toutes le sympathies des républiques de la Bithy nie , elles restèrent fidèles à Nicomède Héraclée fournit même des vaisseau:
pour défendre les c&tcs. Les Gauloi marchèrent contre l'armée d'Antiochu et la forcèrent de repasser le Taurus Nicomède , pour récompenser la valeu de ses nouveaux alliés , leur céda quel
2ues terres au delà du Sangarius (8} l'est là que nous les retrouverons plu tard , imposant des lois à toute l'Asi centrale.
Délivré de tous ses ennemis, ei bonne harmonie avec ses voisins, Nie* mède put donner ses soins aux intérêt de son royaume. Astacus , la principal Ville de Bithynie, avait si longtemp souffert des ravages de la guerre, qu'eu était presque démantelée. Il songea fonder une capitale , et choisit pour 1*« tablir la position la plus heureuse d toute la cote de Bithynie. Nicomède s*< tait allié à une princesse phrygienn nommée Kosingis (4), dont il eut troi enfants. A la mort de Kosingis, épousa une femme nommée Étazéta qui traita les enfants du premier lit art
(i) Strab., liv. XII, ch. IV.
(a) Memnon, apud Pholium, p. 720.
(3) a8t à 246 av. J.-C.
(4) Memnon, apud Phot.. p. 7*4.
tant de dureté, que Ziélas, l'aîné, fut contraint de se retirer près du roi d'Àrnéote. La fin du règne de Nicomède fut constamment heureuse. Les tentatives des rois de Syrie , pour lui susciter des ennemis , n'eurent aucun sucée; il mourut après un règne de trentedsf ans , en déshéritant ses enfants du premier lit, au profit de Prusias, fils aîné de sa seconde femme.
ZIÉLAS BOI.
Mais Ziélas , en apprenant la mort de ampère, vint à la tête d'un certain ■ambre de partisans revendiquer ses droits à la couronne. 11 trouva un appui ■attendu dans la nation des Gaulois teetosages (1 ) qui se souvenait de l'aifiance qu'elle avait contractée avec son père, et qui en même temps accueillait atec joie l'occasion de faire la guerre. Avant d'être arrivé aux frontières de la Mb? nie , il avait déjà rassemblé une armée nombreuse; mais ceux d'Héra elfe et de Tium avaient pris le parti de k reine. Ziélas , du reste , s'en vengea en excitant contre eux les Gaulois , qui rangèrent le territoire d'Uéraclée. Si ms devons nous en rapporter à Etienne de BvjEanee (2), et croire que Ziélas a fonde la ville de Zéla dans le royaume de Pont, il faudrait supposer qu'il a donné son nom aux lieux où il s'était retiré pendant son exil , sans s'arrêter a la difficulté que présenteraient d'autres auteurs qui placent cette ville indistinctement dans le Pont, dans l'Arménie ou dans la Cappadoce , car les frontières de cette province ont si souvent varié, que la ville de Zéla peut avoir été comprise tantôt dans l'une , tantôt dans l'autre de ces provinces. Les dissensions de Ziélas et de sa bel le- mère eurent pour résultat le partage de la titbvnie,et un accommodement eut lieu sous les auspices de la république d'Héradée. Ziélas s'établit dans la partie orientale de la province. Cest peut-être à cette époque que remonte la division es première et deuxième Bithynie, qui ■e fut pas cependant très-usitée.
(i) Mémo., apud Pbot., p. 7*4.
PHUSIAS BOI.
L'autre fils de Nicomède, Prusias, régnait sur la partie occidentale du royaume; mais, constamment occupé dans les guerres civiles , il ne continua pas les entreprises de son père Nicomède , et les travaux commencés pour fonder et embellir les villes restèrent suspendus.
PRUSIAS 1er.
A la mort de Ziélas , son fils Prusias, qui est généralement regardé comme le premier roi de ce nom, parvint à réunir à son royaume les provinces que gouvernait son oncle Prusias. Ce fut le sujet de la première guerre suscitée entre les rois de Bithynie et ceux de Pergame. Les deux partis trouvaient facilement d<s alliés parmi les princes grecs et les petites républiques, qui espéraient les uns et les autres quelques agrandissements comme fruit de la victoire. Attale s'étant ligué avec la république de Byzance, Prusias , pour mieux lui résister, fit alliance avec Philippe , roi de Macédoine. Ce prince avait déjà eu plusieurs occasions de porter la guerre en Asie, et saisissait avec empressement de nouveaux motifs de s'immiscer plus avant dans les querelles des rois de cette contrée. Sous les plus frivoles prétextes, il attaquait les villes de la côte , choisissant le moment où leurs alliés étaient engagés dans des entreprises lointaines.
Une des places les plus importantes de la Propontide, dont l'origine remontait à une naute antiquité, puisqu'elle était regardée comme fondée par un Argonaute (1) qui lui avait laissé son nom, la ville de Cius (2), ayant fait alliance avec les jtëtoliens, s'attira ainsi la colère de Philippe , qui l'attaqua , la prit, et en fit vendre les habitants , après l'avoir ruinée de fond en comble (3). La
(1) Hérodote, liv. V, chap. CXXIi.
(2) Suivant Àpollodore(Bibliolh., lib. Il), la ville de Cius fut fondée par TArgonauie Polyphème , qui, à son retour de Colchide, descendit à terre avec Hercule. Se trouvant abandonné sur la côte, il fonda la ville de Cius, et s'en fit roi.
(3) Polybe , 709.
j L'VMVERS,
ville de Myrlé>, fondée par Myrlus, chef des Colophoniens , fut également saccagée par Philippe. Les Rhodiens , alliés de ces deux villes, se liguèrent avec Attale Ier, et déclarèrent la guerre au roi de Macédoine. Prusias , qui avait épousé A pâmée , fille de ce prince, reçut en présent le territoire des villes conquises ; il rebâtit Cius, et lui donna son nom. La ville fut appelée Prqsiade, et, pour la distinguer de la ville du même nom , située au pied de l'Olympe, on l'appela Pruse sur mer. La ville de Myrlée prit le nom d'Apamée , reine de Bithynie et femme de Prusias. Ce fut, suivant Etienne de Byzance (1), Nicomède Épiphane qui donna à la ville de Myrlée le nom de sa mère A pâmée.
Lorsque les Romains déclarèrent la guerre à Philippe , Prusias ne soutint pas son allié, et laissa le roi de Pergame passer en Grèce pour porter du secours aux Romains. Profitant des dissensions suscitées entre des États qui pouvaient voir d'un œil jaloux l'agrandissement de la Bithynie, Prusias résolut d'étendre ses frontières du côté de l'Orient. Il entreprit le siège dTïéraclée , l'une des principales places de la Paphlagonie, et qui fut annexée an royaume de Pont par Mitbridate. Blessé pendant le siège, il renonça aux conquêtes , et finit tranquillement sa vie , après un règne de quarante ans, laissant la couronne (2) à un fils qui portait son nom.
PBUSIA8 II.
Ce Prusias, surnommé Cyn&gus, le chasseur, monta sur le trône de Bithynie vers 193 avant J.-C. L'alliance gui avait existé entre son père et les pnnees de Macédoine subsistait toujours , malgré la conduite équivoque de Prusias envers Philippe. Le roi de Bithynie épousa une des sœurs de Persée , et prit une part active aux intrigues que ce prince entretenait avec tous les ennemis des Romains eu Orient. Eumène, allié de la république , et jaloux de la puissance des rois de Bithynie , se plaignit aux Romains de la perfidie de Persée , qui
(i) V«rbo MwpXfc'ia.
(2) Tit. Lî?.f XXXII, tb. 34; XXXVII, ch. 3o.
avait tenté de l'assassiner ; la guerre f u décrétée, et Prusias employa, mais e vain, son influence auprès des envoyc de Rome pour détourner la républiqu d'un pareil projet. (170 av. J.-C.) Pou rendre son intervention plus utile à so beau-frère, Prusias attaqua Eumène et porta la guerre dans les États du rc de Pergame , qui fut ainsi contraint d rester en Asie. Mais ces événement servaient mieux la politique de Rom que n'aurait pu faire une guerre directe Les Romains attendaient que les roi d'Asie se fussent suffisamment affaibli les uns par les autres, pour les attaque ensuite ouvertement.
Les armées de Prusias remportèren sur celles d'Eumène de nombreux avan tages ; elles durent ces succès moins l'habileté de leurs généraux qu'aux con seils d'Annibal, qui, errant et proscrit s'était retiré à la cour de Prusias, pèr de Cynsegus. Le général carthaginoi combattit lui-même la flotte d'Eu mène (1) et mit ses vaisseaux en faite Des services aussi éclatants ne puren cependant détourner Prusias de fa plu lâche trahison. Eumène s'était plain aux Romains de la conduite de a prince ; déjà la république était l'arbitri suprême auquel se soumettaient le monarques d'Asie, quand la voie de armes n'était pas assez prompte.
Quintius Flaminius, envoyé du se nat , arriva en Bithynie avec la missioi avouée de rétablir la concorde eut»
les deux rois. En apprenant que Tirn placable ennemi des Romains vivait «i Bithynie comme l'hôte et Pami de Pra sias , Flaminius ne dissimula pas qUe | peuple romain ne consentirait jamais i recevoir pour allié un ami d'Annibal C'est alors que le roi de Bithynie ri rougit pas de solliciter la protection d Rome, en promettant de livrer soi hôte; mais celui-ci , averti à temps é\ complot tramé contre lui , avait préparï du poison , qu'il prit au moment où le gardes du roi venaient l'arrêter. Il fu enterré à Libyssa, village qui était ai bord de la mer (2). ,
(i) Plutarque, Vie d'Annibal.
(a) « Fuit et Libyaa oppidum , obi ni» Hattnibalis tant ura ttimulus... » Plinii Nati rai. Hislor., lib. V, cap. XXXII.
ÀSIF, MINEURE.
i, obligé de rendre à Eumèae lit provinces conquises, entreprit le voyage de Rome, pour tâcher de se eoodber, par sa présence , les intérêts du lésa t. Mais l'attitude suppliante (mu* prit en abordant le Capitole, la MKue de ses supplications , lui furent
Ê défavorables auprès des fiers répuios que la conduite hardie qu'il trait tenue en attaquant leurs alliés.
Renvoyé avec mépris , il revint en Rilaynie pour se venger sur tes rois de Ftrgame, et déclara de nouveau la guerre à Attale II, successeur d'Euaène; il le vainquit, et s'empara de sa capitale; mais les Romains le forcèrent se nouveau à restituer cette ville à son souverain légitime. Des soulèvements nrenus en Bitbynie forcèrent Prusias à s'enfuir à Nicomédie ; son fils Nice- ■ède vint l'attaquer, à la tête des rétoltés, dans son dernier refuge. Après Favoir fait assassiner, il fut proclamé ni, et reçat le surnom de Pbilopator.
Les premières années de son règne se pMMicat dans une paix profonde.
mCOMJtDB II.
Vaffianee de ces monarques avec les tm grecs « et leurs relations continuellas avec les princes asiatiques les plus moraines par leur faste , donnent lieu de croire que la cour des rois de Bithyaîe n'était pas moins brillante que celle des Attale et des Séleuddes. Mais la Bitbynie a été trop souvent envahie et saccagée, pour qu'on puisse espérer d'y retrouver quelque monument important qui date de l'époque où elle n'était pas soumise à la domination étrangère.
ricomèdb m.
L'alliance que contracta Nicomède avec Mithridate lui attira la haine des Romains, mais ne l'empêcha pas de conquérir la Cappadoce et la Paphlagooie, qu'il partagea avec son allié. Les Romains , appelés pour arbitres dans un différend qui s'éleva entre eux, s'emparèrent de la Cappadoce pour venger le roi Ariaratne assassiné par Mithridate (1). Le même sort ne tarda pas à ,
(i) Appian., Ml. Mîthr.t c ?-*o.
atteindre tficomède, qui. laissa cependant son trône à un fils du même nom.
Ce prince, sous le nom de NicomèdallI, soutint d'abord une guerre contre son frère Socrate, protège par Mithridate; ce motif seul lui valut l'alliance dcjs Romains, qui le rétablirent plusieurs fois sur son trône. Depuis ce moment la Bitbynie fut acquise aux Romains, et, quelques années plus tard, Nicomède , en mourant, les institua ses héritiers. Cependant, ils n'entrèrent pas sans combattre en possession de leur héritage , et Mithridate mit une nombreuse armée en campagne pour défendre la Bitbynie, qui fut soumise, malgré ses efforts, par Silanus, Lucullus et Cotta. Ce dernier avait établi son quartier général à Chalcédoine, pendant que Lucullus assiégeait A pâmée et Pruse; cerné dans la ville par Mithridate 1 qui avait armé une flotte nombreuse , il fut secouru à temps par son collègue (1).
La dynastie des rois de Bitbynie doit donc être établie de la manière suivante :
avant J.-C.
Bias, régna de 378 a 318
Zipœtès, — 328 à 281
fticomède I*r, — 281 à 246
Prusias (Zelas) — 246 à 282
Prusias 1**, — 232. à 102
Prusias II, — 192 à 140
JNicomède II, — 149 à 92
Nicomède III, — 92 à 7*
LA B1THY1I1B BBOUITK BIf tBOVINCB B0MA1NE.
Dès lors, ce pays, converti en province romaine , tombe sous le gouvernement des proconsuls et des préteurs , et rentre dans l'administration générale de l'empire. Décrétée province du peuple romain (2), la Bitbynie fut gouvernée par des proconsuls tirés au sort. Plusieurs empereurs la visitèrent, et souvent son territoire devint le champ de bataille où les prétendants à l'empire firent valoir leurs droits.
(i) 7* av. J.-C.
(a) Pline, ép. IV, 9; V, ao; VI, 5; TU, 6 et 10.
L'UNIVERS
EMPBBEUBS BYZANTINS.
De tous les combats qu'excitèrent les guerres civiles, il n'en est pas de plus important que celui qui décida du sort de l'empire entre Licinius et Constantin. La flotte du premier avait été battue devant les murs de finance; presque tous ses vaisseaux et cinq mille soldats avaient péri. Il passa secrètement à Cbalcédome , et eut bientôt réuni autour de lui une armée de cinquante mille hommes; mais Constantin, sans lui donner le temps d'assembler des forces plus considérables, traversa le Bosphore et engagea la bataille , qui se donna sur les hauteurs de -Chrysopolis , aujourd'hui Scutari; tout le champ de bataille est occupé aujourd'hui par le vaste cimetière des musulmans, qui s'étend depuis la ville jusqu'au pied du mont Boulgourlou.
Pendant les règnes suivants, l'empire , balancé entre des victoires et des revers, soutint presque constamment des guerres lointaines, et la Bithynie, ainsi que les provinces limitrophes, jouirent d'une sorte de tranquillité, que des soulèvements partiels ne parvinrent pas à troubler. Julien , à peine monté sur le trône , se fit gloire de réparer les édifices des principales villes qui avaient été endommagées par des tremblements de terre. Partant de Nicomédie,il traversa l'Asie pour aller faire la guerre aux Perses. Son successeur, Jovien, couronné dans Ancyre, ne vit pas même comme empereur les murailles de Constantinople. Valentinien, l'un de ses tribuns , avait été appelé d'Ancyre en Bithynie par un parti puissant qui,' d'accord avec l'armée, l'élut empereur dans la ville de Nicée. A peine investi de cette dignité, il se rendit à Nicomédic, et associa son frère Valens à l'empire. Le grand concours de partisans qui s'étaient réunis autour des nouveaux empereurs ne. put cependant étouffer les prétentions de Procope, allié à la famille impériale. Malgré la présence de l'empereur, il s'empara de Nicée et de Chalcédoine. La mort de Valentinien , survenue sur ces entrefaites, fit passer l'empire sans partage entre les mains de valens, dont le premier soin fut de poursuivre avec vigueur les rebelles,
en mettant le siège devant les villes qu'ils occupaient. Les soldats de Procope, qui étaient à Nicée, purent néanmoins faire une sortie , et vinrent inquiéter l'armée de Valens qui entourait Chalcédoine. La fuite seule mit l'empereur à l'abri de leurs poursuites ; il se sauva par le lac de Sophon, qu'Ammien Marcellin (1) nomme lac de Sunon. 1) est clair que l'auteur latin ne veut pas parler du laè Ascanios :
car tout le territoire de Nicée était occupé par les ennemis, tandis que Nicomédie tenait pour l'empereur. Cet événement, qui augmenta le nombre des partisans de Procope , lui donna les moyens de poursuivre le siège de Cyzique , mais ne lui ouvrit pas pour cela le chemin de l'empire. Attaquée par Valens dans la plaine de Nacolia , en Phrygie, son armée fut vaincue, et le général lui-même, arrêté dans sa fuite, eut la tête tranchée par ordre de l'empereur, dont la vengeance ne s'arrêta pas là, car plusieurs des villes qui avaient pris le parti de Procope eurent leurs murailles rasées. Aussi, lorsque les Perses , sous la conduite de Chosroès , firent une invasion en Bithynie , il leur fut facile de s'emparer des villes ainsi démantelées. Aux irruptions des Perses succédèrent celles des Goths et des Scythes , qui n'avaient pas pour usage de faire une guerre en règle , mais dont le seul but était de descendre sur la côte pour piller les habitants et brûler ce qu ils ne pouvaient emporter.
Malgré la persécution qu'elle avait éprouvée sous les règnes des empereurs Dèce et Dioclétien, la religion chrétienne se répandit avec rapidité en Bithynie ; du moment qu'elle trouva une protection près du trône, les fidèles couvrirent de monastères et d'églises les environs des villes et les penchants des montagnes. Toutes les vallées de VOlympe virent arriver des anachorètes
3ui formaient des disciples fervents et évoués.
DOMINATION MUSULMANE
Les autres parties de l'Asie Mineure étaient depuis longtemps tombées entre
(i) Lib. XXVI fc. 8.
te mins de la race musulmane, qui t avait formé des royaumes et des principautés indépendantes; mais la vigilante des empereurs byzantins avait éVagaé josqae-là des frontières de la Bdaya* tes hordes des émirs et des ea&ies. Baroan-al-Rachyd , qui s'était castré d'Angora , et dont l'avant-garde àaftfeeoe presque à Héraclée , s'était retire, par suite d'un traité signé avec l'emfanar(f). Les Seldjoukides , d'ailleurs «estamment en guerre avec d'autres frisées musulmans, avaient mollement tdaoaé la Bithynie, lorsque Toghrul , le as de la dynastie d'Osman, voulant iOB conquérir un empire pour les siens, sardn droit Ters l'ouest, et vint mourir m les bords du Sangarius, en montrant i *» fils Orkhan les hauteurs de ftrosssa. Aia-Eddin, sultan seldjoukide, lai avait donné en apanage toutes les terres qu'il pourrait conquérir au delà du Sangarius. La prise de Broussa, dort les Osmanlis firent leur capitale es Asie, amena la chute du pouvoir des empereurs en Bithynie. Des guerres infructueuses , un pouvoir précaire , ne pment être considérés comme la aarqve d'une domination. Plus tard , taqoe les armées des croisés vinrent «toper ces contrées, les Osmanlis, qooiqu vaincus , ne furent jamais cornptiteme&t chassés, et la prise de Constaatinople, en couronnant les efforts de deux siècles , cimenta pour ja.mais la dotmation musulmane.
Lorsque le sultan Orkhan détermina fes fiantes de la province nouvellement enqoise, il donna les noms de ses fraienants aux principaux districts doot ils s'étaient emparés. Ainsi , le pays des Thyniens fut appelé Khodja-Ili , et ta partie occidentale de la province rem le nom de Khoda wenkiar ; les fiHs que Ternir s'était réservés autour d<> i'Olvmpe furent appelés Sultan- OCai.llais le sultan ne gardait pas pour hri seul les terres conquises , et les plus braves de ses émirs recevaient des portions de territoire qui devaient au trésor public, outre une redevance en argent, un certain nombre d'hommes ' i; le gouvernement de ces districts
(i) De Hanuncr, Histoire de l'empire ottomel.
leur était dévolu à eux et à leuns descendants. Cest là l'origine de la puissance des dérébeys (1 ), dont le gouvernement , tout à fait féodal , fut pendant plusieurs siècles d'un si grand secours a la puissance des sultans. Quelquesuns de ces fiefs, donnés pour un certain nombre d'années, rentraient, à l'extinction du titre, sous le pouvoir de la Porte. Les guerres particulières que se livrèrent ces beys, les vexations de toute espèce dont ils accablèrent nonseulement les chrétiens, mais encore les différentes tribus musulmanes qui venaient camper dans leurs districts, contribuèrent à anéantir les derniers éléments de civilisation et de commerce dans cette contrée. Un des grands principes de la politique du sultan Mahmoud était de réunir sous un principe unique et absolu le gouvernement de l'empire. La puissance des dérébeys fut attaquée , et ceux qui étaient dans le voisinage de Constantinople furent obligés de se soumettre. Aujourd'hui , la Bithynie est gouvernée par des pachas, qui reçoivent tous les ans l'investiture à l'époque du Beyram. On n'eutend plus parler de ces soulèvements hardis qui mettaient en feu des provinces eutières , et maintenant Turcs et chrétiens, courbés sous le même niveau, jouissent, de la part des autorités, sinon de la même bienveillance, du moins d'une tranquillité relative.
FRONTIÈRES DE LA BITHYNIE
Le royaume de Bithynie , formé du démembrement de plusieurs peuples, eut naturellement des frontières variables; néanmoins, du côté de l'ouest, les limites furent constamment fixées par le Rhyndacus. Du côté de l'est, il rut longtemps borné par le cours du Sangarius (2) ; mais après l'adjonction du pays des Mariandyniens , il s'étendit jusqu'à Héraclée, et même jus-
t jusqu'à Héraclée, et même jusqu'au Parthénius, c'est-à-dire , jusqu'à la limite extrême du territoire de Caucones. Cette Thrace qui est en Asie,
(i) Dérébey, bey des vallées, (a) Strabon, liv. XII, p. 54r.
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dit Xénophon, commence à l'embouchure du PontrEuxin et s'étend jusqu'à Héraclée. Elle est à droite de ceux qui naviguent vers le Pont; de Byzance à Héraclée il y a une journée de navisation pour une trirème dans les plus longs jours (1).
Les frontières déterminées par Strabon sont un peu différentes. « La Bitbynie est bornée à l'orient par les Pa~ phlagoniens et les Mariandyniens , et par quelques-uns des Épictètes; au septentrion par le Pont-Euxin , depuis l'embouchure du Sangarius jusqu'au Bosphore qui sépare Byzance de Chaicédoine; à l'occident, par la Propontide , et au midi , par la Mysie et la Phrygie surnommée Épictète , laquelle est aussi appelée Phrygie Heliespontique (2). »
Sous la domination des Romains , les limites de la Bithynie furent un peu changées. Toute la côte , dit Strabon (la partie droite du Pont-Euxin) , était soumise à Mithridate, depuis la Golchide jusqu'à Héraclée. Mais le territoire situé au delà de cette ville jusqu'à l'embouchure du Pont-Euxin et jusqu'à Chalcédoine, était resté sous la dépendance du roi de Bithynie. Après la chute des rois de ce pays, les Romains conservèrent les mêmes limites , de sorte ju'Héraclée appartenait au Pont; mais e pays qui est au delà de cette ville appartenait à la Bithynie (3). La détermination de Ptolémée est différente. La Bithynie, dit- il, est bornée, au midi, par l'Asie propre, comme le montre la ligne tirée depuis le fleuve Rhyndacus jusqu'à la frontière ; à l'orient, par In Galatie et la Paphlagonie , d'après la ligne tirée depuis la limite mentionnée jusqu'à Cytorus , ville du Pont.
Néanmoins, tous les auteurs modernes qui ont traité de la Bithynie ancienne se sont accordés avec Etienne de Byzance et Arrien (4), pour en ûxer les limites au Partbénius du côté de l'orient Au sud , les frontières sont dé-
(i) Xénoph, Exp. Cjri, liv. V, ch» III,
(») Strabon XII, 563.
(3) Strabon, liv. XII, p. 54i.
(4) Pêrip., liv. I, p. x4, i5.
terminées par la chaîne de 1*01 »
qui est presque parallèle à la col 1 Euxin , et qui étend ses ramifie*!
dans la Paphlagonie jusqu'au PoutJ
fleuveHalys. 5
RONOBIADE. .1
Vers le cinquième siècle , Théodd détacha de la Bithynie une vaste {KM dont il forma un gouvernement g culier qui fat appelé Honoriade 4 nom de son oncle Honorius. Héiq reçut le titre de métropole et devii lieu de résidence du gouverneur (î|
PABAGES DU BOSPBO&B.
La partie de la Bithynie qui est gnée par la mer a été de tout temp mieux connue et la plus peuplée, vastes ports que forment les sinuos de la côte attiraient, avant la fondât de Byzance , le commerce de la Gi et tes colonies de l'Europe.
Depuis l'embouchure du Rhynda dans la Propontide jusqu'à Tembouch du fleuve Cius , la côte est peu élei Toute cette plaine est riche en olivi et en pâturages. Le fleuve Cius, sort du lac Ascanius, vient se jeter d un golfe profond qui prenait son n de la ville la plus importante constn sur ses bords. Au reste, on n'est pasd cord sur cette dénomination; Pompon Mêla s'exprime ainsi : « II y a au ci de Dascylium deux golfes ae moyei grandeur; l'un, qui n'a point de no baigne la ville de Cius (2). »
CAP POSIDIUM.
Le promontoire de Cius , qui fut pelé aussi le cap Posidium (3), est for par un prolongement du mont Ara thonius, sur le penchant duquel e bâtie la ville de Cius. Ce cap est si doute le Neptuni fanum de Pompon Mêla. Il est couvert de forêts : c est en ce lieu que la fable place Paventi d'Hylas enlevé par les nymphes.
(i) Jean Malala, Ckronoç^ liv. XJ p. 6g, 6, éd. Oxon.
(a) Mêla, lit. I, ch. XIX.
(3) Plolomée , lïv. V, ch. L
ASIE MHSUBE.
„. ras le nord, et après
mm tablé Je cap Poôdium , on entre Méirteomt dans un autre golfe qui tomàdeVestà l'ouest, dent la partie udativnjée parle mont Arganthous, «a côte nord par la partie ami Ai BBunu*île des Thyaiens.
«Il d'aSTACUS OU BS H1COMÉDIB.
û gsife , prenant son nom des filles bps iaaportantea construites sur ses ht*, est appelé tantôt Olbfenus de la «le fuite (1), tantôt Astaeenus delà iir fAtfaeus (»).
Rai tard , la ville de Nicomédie ayant
BBfbeé la Tille d'Olbia, ce golfe prit li aan de golfe de Nicomédie, qu'il a , assené jusqu'à nos jours. La côte sud < eu presqu'île des Tbyniens se pro- Bntje du nord-ouest au sud-est , depuis kop <k Chataédoine jusqu'à la partie bbus étipite du pçolfe. A ce point, les s se rapprochent, forment une ? de détroit, qui, arrêtant l'impé- ' \ des vagues , fait du golfe de Ni- ' i un vaste et tranquille port,
PORT RBBJBUS.
L* cap de Chalcédoine, nommé aussi Bèm, est bordé d'une quantité de isefars. Au dedans de ce promontoire , ■ a» forme un golfe, qui, à le voir, «■We être partout d'une égale profonsnr. Cependant il n'y a qu'autant feaa qu'il en faut pour cou? nr le terrain (3). Justinien fit réparer ce port Héraens (4). Il fit faire un nou?eau port sus le même endroit; comme l'ancien etak exposé à la violence des vents et les tempêtes, il y remédia en faisant jeter quantité de caisses dans la mer, « il éleva par ce moven deux môles jusqu'à la surface de Veau , au-dessus desquels il posa des roches pour résister • rimpétuosité des vagues. Ainsi, il rendit ce port extrêmement sûr même pendant l'hiver et durant les plus fu« tempêtes.
(i) Mêla, id. ïbid.
(?) SlnbonJiT. XJI,p. 563.
(?) Démosth. de Bithynie , liv. IV. apud Sfephaouin Byzaot, wrbo 'Hpafot.
(4) Procope, De MJificîb, Liv. i*rcb
Depuis Chalcédoine jusqu'à l'embouchure du Font-£uxùif la partie de la côte d'Asie qui est baignée par les eaux du Bosphore se prolonge au nord au sud sans former de golfes profonds ; les bâtiments oeuveat cependant mouiller à Seutari , «ont le port était autrefois très-fréquente, mais qui a été comblé pendant le» guerres civiles. Pierre Gilles en vit détruire les derniers vestiges, lorsque la fille du sultan Soliman fit bâtir une mosquée sur la côte d'Asie.
On voit encore dans la mer quelques pierres qui ont appartenu à l'ancien môle, dont la construction avait pour but d'arrêter les efforts du courant.
FOBT CÂLPB.
La côte baignée par les eaux du Pont* Euxio n'offre aucun abri aux navires depuis rentrée du Bosphore jusqu'au port Calpé, situé près de la rivière de ce nom. Etienne de Byzance nous apprend qu'il y avait également une ville de Calpé; Xenophon (I) nous a fait une description de ce port : il est ouvert à l'abri d'un rocher escarpé qui s'avance dans la mer, et qui a vingt aunes de haut à l'endroit le plus bas; et audessus un espace d'environ quatre cents pieds de large capable de loger dix mille nommes. Au-dessou» est le port, vers r occident , avec une source qui ne tarit jamais et qui coule le long de la mer.
Le cap qui forme le port Calpé s'abaisse du côté de l'est, et la cote est plate et sans accident. Le fleuve Sangarius , qui se jette dans la mer un peu plus à l'est , servait aussi de port pour les barques. Mais, en réalité, après le port de Calpé, il n'y avait que celui d'Héraclée qui offrît un abri certain aux navires.
Tels sont les principaux traits de la géographie et de l'histoire d'un pays qui, à différentes époques, a appelé l'attention des peuples les plus civilisés de l'Europe et la convoitise des hordes incultes de l'Asie. De cette monarchie bithynienne qui fut l'alliée des plus il* lustres rois grecs, et dont la république romaine, à l'époque de sa puissance, envia l'héritage, il ne reste pas un monument qui puisse faire juger quels
XL (i) &*p . Cyrly Kv. VI , ch. IV,
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principes avaient dirigé les artistes de ce pays. 11 n'est pas probable que le style de l'architecture phrygienne , dont on retrouve quelques exemples, ait été pratiqué longtemps par les Bithyniens , qui , voisins des cotes de la mer, et en relations constantes arec les colonies grecques , durent suivre dans leurs arts Fimpression que donnait aux peuples d'Asie le génie hellénique.
Tous les monuments de l'antiquité que Ton rencontre en Bithynie sont de I époque romaine. Presque 'tout ce que les princes byzantins avaient bâti avec une rapidité (jui témoignait plutôt du désir de jouir vite que de faire des choses durabjes, a été anéanti par suite des guerres, des tremblements de terre et des renouvellements qu'a motivés une domination nouvelle. Les débris épars de ces temps reculés , devenus plus rares de jour en jour, acquièrent encore plus de prix aux yeux de l'historien qui les conserve avec respect, comme les derniers témoins d'une brillante époque. Les contrées moins favorisées de la nature, dont les sites sauvages, hérissés de rochers, ont été dédaignés par les populations modernes, nous offriront une plus ample moisson d'antiquités; mais nous avons cru devoir recueillir scrupuleusement les monuments byzantins de Bithynie, qui ne brillent pas par la perfection du style , mais qui se rattachent par des liens précieux à notre histoire nationale.
W1C0MÉDIE MÉTROPOLE
ASTACUS. 0LB1A.
Lorsque les premiers colons grecs arrivèrent sur les côtes d'Asie, ils choisirent les sites les plus favorables pour le développement du commerce et de l'agriculture. Les Mégariens remontèrent la Propontide et s'établirent au fond d'un vaste golfe situé à l'entrée du Bosphore de Thrace.
ASTACUS.
Tous ces lieux étaient alors sans nom ; le chef de la colonie, nommé Astacus, fils d'Olbia, qui en sa qualité de navigateur
futdéclaré fils de Neptune, fonda une ville à laquelle il donna son nom , et le gol fe lui-même prit le nom de la ville. Les Mégariens arrivèrent en Asie vers le commencement de la dix-septième ol vm piade, c'est-à-dire sept cent douze "a ns avant J.-C. Memnon (t) rapporte le passage suivant : « Astacus était habitée par une colonie de Mégariens au commencement de la dix-septième olympiade ; ils donnèrent à la ville le nom d' Astacus pour obéir à l'oracle, en mémoire d'un certain Astacus, l'un des Spartes habitant de Thèbes. » Si en effet la ville d'Astacusfut détruite par Lysimaque , elle ne dura que pendant une période de quatre cents ans, et les habitants furent transportés à Nicomédie par le fondateur de cette nouvelle ville (2). La prospérité de la colonie naissante ne tarda pas à porter ombrage aux chefs indigènes, qui attaquèrent et soumirent les nouveaux colons. Dédalsès, le chef de la dynastie bithynienne, incorpora dans ses États les deux villes grecques, et Astacus tomba sous les coups de Lysimaque pendant la guerre que ce prince livra à Zipœtès. Cet événement doit être placé entre 328 et 324 av. J.-C, cette dernière date étant celle de la mort de Lysimaque. Le successeur de Zipœtès, Nicomède Ier, appela dans la nouvelle capitale qu'il venait de fonder les débris de la population d' Astacus; ce qui n'empêcha pas cette ville de se relever en partie de ses ruines, tout en laissant à Nicomédie la suprématie qu'elle avait conquise.
Pausanias (3), en décrivant les objets d'art conservés dans l'enceinte d'Olympie, mentionne une statue d'ivoire de Nicomède Ier, roi de Bithynie « qui a donné son nom à la plus grande ville de ce royaume, car Nicomédie s'appelait anciennement Astacus ».
C'est du moins l'opinion de Straboo ; mais il n'en est pas moins vrai que longtemps après cette époque Astacus est mentionnée par plusieurs auteurs comme existant sur le rivage du golfe Astacène concurremment avec Nicomédie; ce fait est faeile à expliquer en
(x) Memnon apud Photium, cb. XXT.
(s) Strabon,XH,563.
(3) Liv. V, cbt ia.
teat qu* Astacus s'est relevée de ses vBtua après la mort de Lysimaque.
Do temps de Constant in Porphyrecéoète* Astacus est mentionnée parmi Ws Hûm encore existantes: t° Nicouèfa nétropole. . . ; 4° A stacus. Pomponna M&, après avoir décrit le golfe de On, stnrsuit en ces termes : « L'autre pfc qaoa appelle Olbianus, porte sur «■promontoire un temple de Neptune, H 4ms son enfoncement Astacus , fondeewrks Méçariens. » Ce promontoire stfe cap Postdium, aujourd'hui Bouz tatoua (le cap de la Glace), ainsi appelé m pas parce ou'il y fait plus froid <pe dan* le voisinage, mais parce que c«a en ce lieu qu'on embarquait pour (jsstantinople les provisions de neige reestUies dans l'Olympe ; c'est donc dans Je Tannage de ce cap qu'il faut chercher FcapUeement encore inconnu de Fanante Astacus, et sur cette côte aucune . teea&té ne paraît avoir mieux convenu à Tanette d'une ville antique que le nie de Rara Moursal.
OLBIÂ.
tue autre ville du nom d'Olbia fut rsafemeot fondée par les Mégariens; de prit son nom de la mère de leur <*£*/; et te golfe fut indifféremment désigne par les Grecs sous les noms de jafle cTOlbia ou d'Astacus. L'examen atteotif de ces côtes ne saurait conduire a reconnaître le site de la ville ; cor ce x U attira , pendant tout le cours de l'empire byzantin , une population nombreuse, et un nombre considérable de ^ïes, de forteresses et de châteaux couvrent ses rivages.
Scylax ne fait aucune mention d'As- Ur«â et ne parle que de la ville d'Olbia *t du golfe Olbianus. Ou peut inférer an documents épars qui nous restent su* ces deux cites qu'Astacus , fondée parles Mégariens, vit bientôt sa population s'augmenter par l'arrivée de cotons athéniens qui se fondirent dans U popolation bithynienne en- allant fVtabbr à Nicomédie.
Ammien Marcellin (1) est du nombre des historiens qui ne font d'Astacus et
i) U*. XXII et TicJm "1. Pollio in Mit.
de Nicomédie qu'une seule et même ville. Ptolémée (1) fait aussi une distinction entre Astacus et Olbia. Nous devons en conclure que, malgré les assertions contraires des historiens romains , il y eut dans le golfe Astacène trois villes qui chacune à son tour acquirent une certaine renommée et dont les populations vinrent se fondre dans celle de Nicomédie qui resta seule en possession de donner son nom au vaste golfe dont elle occupe l'extrémité.
Le cap Posidium formait la pointe sud du golfe Astacène ; le cap Acritas formait la pointe nord : c'est là que commence le Bosphore. Ce cap s'appelle aujourd'hui Fanar Baghtchési (le ianal du Jardin) ; il y a un petit phare pour signaler l'entrée du golfe.
MCOMÉDIE.
Le titre de fondateur d'une ville était tellement recherché que le premier soin d'un prince vainqueur ou puissant était de supprimer le nom des villes déjà existantes et de le remplacer par le sien propre. Le même sort est arrivé à Nicomédie, fondée par le Thrace Zipœtès, père de Nicomède. Ce dernier prince, avant de faire une seconde dédicace de la nouvelle capitale de son royaume, offrit un sacrifice Îiour se rendre les dieux favorables, et es prêtres lui annoncèrent, d'après les présages des victimes, que la ville dont il allait jeter les fondements serait une des plus grandes et des plus florissantes de FAsie, et que la durée en serait éternelle (2). Une statue d'ivoire, représentant Nicomède, fut élevée sur la place Principale; c'est cette même statue que rajan transporta à Rome (3).
Suivant l'usage presque général dans l'antiquité , de placer les villes sur des hauteurs, Nicomédie fut bâtie sur une des collines qui entourent le golfe.
On voit encore dans la partie la plus élevée une suite de murailles flanquées de tours, qui paraissent avoir appartenu à Fancienne cité, et qui plus tard servirent d'acropole à la ville bithyniennef
(i) Liv. v, ch. i.
(a) LibaniuSy t. II.
(3) PauMoias, luV V, ch. 12.
tft
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lorsqu'elle fat arrivée au plus haut degré de prospérité. Une grande portion de ces murailles s'élève à pius de deux mètres au-dessus du sol. Les tours, demi-circulaires, sont construites en pierres de petit appareil , qui indiquent évidemment un ouvrage romain; mais les soubassements sont formés d'énormes blocs de pierre calcaire , restes de la construction primitive. Ces murailles descendent dans l'intérieur de la ville moderne. On les reconnaît facilement au milieu des maisons ; Ricomédie étant fondée sur une colline de de grès , elles ne peuvent se confondre avec les roches naturelles.
En descendant du côté ouest de la colline principale, les murailles se perdent bientôt au milieu des jardins et des groupes de maisons. Cependant, de distance en distance, on remarque des murs de soutènement construits en
frands blocs , qui formaient sans doute e magnifiques terrasses sur lesquelles étaient situées les habitations. Le dernier mur de ce genre est au pied de la colline de l'ouest. Il était à cette époque situé au bord de la mer; il est bâti de brigues , et soutenu , de trois mètres efi trois mètres , partie grands contre-forts de pierre, entre lesquels s'ouvraient les égouts, qui étaient aussi au bord de la mer. Ces égouts sont encore en parfait état de conservation , et annoncent les débris d'une opulente et vaste cité. Ce sont de grands canaux dans lesquels un homme peut marcher debout. Ils pénètrent horizontalement dans Fintérieur des terres. On conçoit, pour la ville de Ntcomédie, la nécessité d'avoir eu des égouts nombreux et bien entretenus. Située sur la pente cf une colline rapide, sur un terrain très-ondulé , elle eût été exposée aux ravages des eaux pluviales, comme on le remarque aujourd'hui dans la ville moderne.
Par la seule observation de ses murailles et des rares débris de l'ancienne ville, on peut rapporter les ruines de Nicomédie à trois époques différentes, l'époque de la Bithynie indépendante, l'époque romaine et Pépoque byzantine. Nicomédie ne resta pas longtemps au haut de la colline; ses habitants se portèrent naturellement vers la nier où les appelaient le commerce et la navigation.
Près des égouts et dans le terrain qù est occupé aujourd'hui par l'arsenal, 01 voit les débris d'un môle qui, semblable i celui de Pouzzoles, était formé d'arcade comme un pont. Cette invention de Romains avait pour but de laisser ui passage aux courants sous-marins qui entraînant avec eux du sable et du li mon , auraient bientôt comblé les port exposés à leur action. Ce môle était bât de brique s et couronné de larges assise de pierre. Les piles des arches suffi salent pour rompre l'impétuosité de vagues. Les débris de cette constroctioi sont encore baignés par les eaux de II mer; mais la portion la phis eonsidé rable se trouve au milieu d'un terrait qui n'existait pas du temps de Tan cienne Nicomédie. En effet, le golfi d'Astacus est soumis aux mêmes loi] que tous les autres golfes qui commu • niquent avec des plaines. Des atterris sements considérables ont été formé par les eaux des torrents, qui ont charrii les terres sur lesquelles sont bâti maintenant les arsenaux de la vill< turque.
Non loin du môle, et sur la der nière terrasse , se trouve une construc tion dont la destination n'est pas facii à expliquer. C'est une plate-forme don l'élévation varie de cinq à deux mètres sur la pente du terrain. Elle est bâti* en grands blocs de pierre , appareillé avec le plus grand soin, et forme ui carré de vingt et un mètres cinquant centimètres de côté , sur trois desquel sont placés des avant-corps carrés. Oi ne voit aucune trace de porte ni d'es calier autour de ce massif qui est asse bien conservé. Le couronnement es formé de grosses pierres portant un moulure et percées d'un trou carré comme si elles avaient dû supporte une grille. Sa situation dominant 1 baie conviendrait beaucoup à un temple mais ce terre-pleiu parait avoir et primitivement inaccessible de tous côté!
Etait-ce le piédestal de quelque coloss ou de quelque trophée, c'est ce qu* est impossible de décider.
La ville de Nicomédie fut nchemec dotée parles rois de Bithynie (1). Nice
(i) Ammien Mareellin lui donne te lili de mère des villes de Bithynie (liv. XVI
ÀSfE MîNRUftE.
Mettant de monuments somjmieut tf fefe den eeur attira dams ses États NmtacBt les princes ses voisins, ■s létosit le plie Htostre des Rome», fn dot regretter plus d'une fois tawplKfi^em^oHlfltcnezWicotoède.
Lsapereun romanis , maîtres de b Nfcp&e, traitèrent les habitants Mésalliés qu'en peuples conquis.
ht rates somptueuses furent ouate dus toutes les directions , des m* lirait creusés , des canaux même afopv pour mettre les provinces « apport direct avec les vtfles mari- ■w. L'exploitation des forêts qui *nwnt la Bithynie fut un des points p attirèrent le plus r attention des fan- Le hue des constructions «■wrçait à se répandre dans Rome* «t ÏÏamft ne suffisait plus à fournir «■Ëéraor précieux dont les patri- «wèHuMaient leurs riches villas.
!■« to PPdcwmèse offrait une mine *¥rik de marbre blanc; mais la Njiài roches précieuses et rares "&**wt à mesure qu'elle se trouvait Jjjwfe. Les arsenaux de Nicomédie , ■** » natièrcs premières , fournis jjjBHei navires qui transportaient Wna Mie les marbres de prix , les /*J*«flbrés et les métaux qui ser- ^.pwla décoration. Nicomédie
fjjwb, jour ses constructions, du ffift de tant de carrières magnig* :le mont Drâdymène de Cyzique ■ fconmsait des granits , la vallée du SbP«b des jaspes, les terrains vol- '■^deLvoissa des matériaux plus 9**w»,ma(s* non moins solides. La !**** akwre employée dans les constr**wos était tirée des montagnes qui «««née, de l'autre côté du golfe, •« «ol de la ville et les environs ne ■*»wp08és que de grès.
™w» nomme préteur de Bithynie ■••règne deTrajan , parle avec les 1*pttds éloges de Nicomédie (1),
^^ et PUm t'appelle la ville illustre
M Unque la Bithynie fut réduite en J^ttrwmiût, Nicomédie devinl le siège
ft^wmi», dont quelques-uns lui pro- ?**"* ée grands avautages. Pline l'orna J* phee publique et y construisit un *■** Uttres *5, 40, 44, 5o.
qui avait reçu des embellissements considérables , et l'on voit dans ses lettres à l'empereur auelle était sa sollicitude pour le bien-être de la province qu'il administrait. Parmi Jes projets de travaux publics que le préteur de Bithynie soumettait à Trajan, il en est un qui est exposé en détail dans une de ses lettres à 1 empereur (1 ). Pline songeait à joindre à la mer par-un canal le lac de Sabandja, éloigné de Nicomédie d'une distance d'environ trente kilomètres; d'autre part ce lac aurait pu être joint au fleuve Sangariu*, et la navigation aurait pu se faire directement entre la mer Noire et le golfe de Nicomédie sans avoir à passer le Bosphore. Le chemin était abrégé de tout le circuit de la presqu'île des Thyniens. Ce projet avait reçu de la part d'un roi de Bithynie un commencement d'exécution; mais il paraît, malgré l'approbation que Trajan envoie à Pline (2), qu'aucun travail ne fut exécuté.
Pendant que Pline visitait quelques villes de son gouvernement, un violent incendie éclata à Nicomédie et détruisit non-seulement plusieurs maisons particulières, mais encore deux édifices publics, le temple d'Isis et la Gérousie ou palais du sénat. A cette occasion Pline proposé à Trajan d'établir une communauté de surveillants pour prévenir les incendies; mais l'empereur, auquel les conférences des chrétiens étaient déjà suspectes, refuse l'autorisation, en faisant remarquer combien cette province à déjà été troublée par des sociétés de ce genre (8). En effet, à peine les premiers chrétiens eurent-ils prêché la doctrine du Christ dans ces contrées, que de nombreux adeptes se réunirent à eux. Pline, qui résidait à Nicomédie, usa avec modération do pouvoir que lui donnait l'empereur pour poursuivre les sectateurs de la nouvelle doctrine.
Il mentionne dans ses lettres les bains, les aqueducs, les forums et les temples qu'elle renfermait. C'est à cette époque que Nicomédie fut ravagée par le terrible incendie qui détruisit ses monuments publics. Soit par. flatterie,
(x) Pline le Jeune, liv. X, Ut L.
(») Ibid., /et. IX
(3) Plin. liv. X, Utt. XLU, XLUI.
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soit par reconnaissance, c'était un usage répandu dans toutes les villes de rAsie Mineure d'élever des temples en l'honneur des empereurs. Nicomédle obéît au mouvement général; mais le sénat, pour donner plus de prix à une pareille faveur, ne raccordait qu'avec une extrême réserve.
Aussi Dion (1) fait-il remarquer comme une preuve du grand crédit de Soater, natif de IN i comédie et favori de Commode, la permission qu'il obtint pour sa ville natale de faire élever un temple à l'empereur, et de fonder des jeux et des combats en son honneur. Sur un morceau de frise richement orné, on lit encore quelques lettres qui semblent être la fin du mot Antoninus. 11 serait possible que ce fût un débris du temple de Commode. Ce prince a reçu, en effet , dans plusieurs capitales de l'empire les honneurs divins.
Dans la lutte qui s'engagea entre Septime-Sévère et Niger, Fa ville prit parti pour le premier. Elle resta toujours fidèle à l'empereur, et parmi les monuments de son règne on trouve une portion d'inscription qui doit avoir appartenu à une statue élevée en l'honneur de ce prince par ordre de son fils Caracalla; elle est gravée sur un piédestal dont la partie inférieure manque; mais on peut la restituer d'après une inscription identique qui existe dans les ruines de Synnada. Ces monuments sont postérieurs à la prise de Ctésiphon par Sévère.
A la bonne Fortune, la ville (honore) l'empereur César Macc Aurèle Antonio Auguste, pieux , sébaste , la n* année de sa puissance tribunilienne, consul, sous rem* peiTiir César Sepiime Sévère, pieux, Pertinax, auguste, vainqueur de l'Arabie, de l'Adiabène, des Parthes, très-puissant et maître de la terre et de la mer.
Cette inscription est de l'an 202 de notre ère. l'année du premier consulat de Caracalla , et la onzième depuis que son père l'avait associé à l'empire.
Héliogabale (218) partant d'Antioche pour se rendre à Rome s'arrêta à Nicomédie, où il passa l'hiver qui suivit son élection.
Nicomédie fut le séjour favori de
(f) //i Coatmodo,
Dioctétien , qui songeait déjà sérieux ment à créer en Orient une seconde métropole; mais l'activité qu'il dé* ploya pour augmenter et embellir cette ville, se changea bientôt en vexations, que sa cupidité rendait encore plus in* tolérables. Lactance s'est plu à recueillit tous les actes odieux reprochés à Dioi clétien à cause de son goût désordonné pour des constructions faites sans but et sans projet arrêté ; car chaque joui il donnait I ordre de démolir des édifices construits ou à peine achevés pout les remplacer par d'autres. Le goût de* jeux du cirque s'était répandu au nom!
que pas une ville ne voulait être privé* de cette jouissance. Dioctétien fit bâtit un hippodrome somptueux qui n'exisU plus de nos jours, parce que de tout temps cette ville ayant été florissante, les matériaux de marbre des monu< ments furent taillés à nouveau poui être employés dans d'autres édifices Un hôtel des monnaies, un arsenal, des fabriques d'armes, des palais poui sa femme et pour sa fille , furent élevét par ses ordres, et les habitants, appelés par corvée, travaillaient à leuri frais à ces constructions gigantesques, qui ne s'élevaient qu'aux dépens de] habitations de la ville. Tous ces édi fices, construits a la hâte, ne résistèrent pas à l'effort des siècles, 11 est menu probable que, pour la plupart, ils m furent pas achevés. Dioctétien, ei quittant la résidence de Nicomédie coupa court à une fortune aussi im prévue. La cérémonie de son abdicatiot eut lieu l'an 305 de J.-C, dans la grandi plaine située à l'est de Nicomédie. I monta immédiatement en litière , et a retira à Salone pour y finir ses jours. Ce fut à Nicomédie, en 303, qu commença la persécution contre le chrétiens. Galerius vint trouver l'eai pereur dans cette ville, et obtint, pa ses instances , que les moyens les plu rigoureux seraient mis en usage pou forcer les fidèles à abandonner leur foi L'église cathédrale fut le premier édi fice qui supporta la fureur du peuple on enfonça les portes, on livra ai pillage tous les meubles et les livre qu'il contenait, et peu s'en fallut qu'i ne fût incendié ; la crainte de voir le fei se propager au delà de l'enceinte d
refis* uere pot fraie empêcher l'em- •aw d'exécuter son dessein. L'évéque sit Aalbvme eut la tête tranchée. On \nm ém une église grecque de la Mywwe inscription que nous rapfrtsm quand nous examinerons ofe «rouée, et dans laquelle est ■aajMé un évéqne du même nom «ataùnstrait le diocèse de Scaman-
Eapgre dans la guerre entre les Roaà» et les Perses, Nicomédie souffrit èamm inouïs lorsque les derniers wot assiéger Chaleedoine (1). Quel- 9» asoées plus tard , les Goths , arriotfsar le canal du Bosphore, s'empweot de Chalcédoine (2), et cette *pàe inattendue leur fournit des «bw et des provisions de toute espw. De là ils marchent sur Nîcomé- *** et, guides par un transfuge, ils fwwmem à se rendre maîtres de la pto. Tout ce que cette ville renfermait
* richesses touilia en leur pouvoir; les «•«mente publics furent livrés aux ™«8, et ce que le feu ne détruisit 1* fat rasé quelque temps après, ""ç les barbares se trouvèrent oblimeelever le siège de Cyzique.
^^lant tous ces désastres étaient **w« réparés; car, malgré les tytàm exagérées des historiens, ■«probable que les villes dont ils **fcoufnt la destruction n'étaient P* empiétement ruinées; mais lorsque «phénomènes naturels se joignirent à to extasions et de revers , Nicomédie •8 m fin approcher, et tout le luxe de
* édifices disparut en un seul jour, •awi par un terrible tremblement de **• Ei examinant la nature de la *»tàe, on est d'autant plus étonné « îoir qu'elle ait souffert de si vio- *** secousses, que rien, dans ses 'J*088! ne décèle une grande force ^feux soutrrrains, à peine si Ton ^ P«s de b mer quelques affleure- *•** de terrains volcaniques. Ce fut ■** le quatrième siècle que la ville eut ?*^w les plus rudes atteintes; tous « écrivains du temps ont parlé de 2* catastrophe dans les termes les ^ Rentables; Libanais et Ephrem
(OffitêfWeCalli*t«, VII.
'} Ansiirii Marcellin, liv. XXU, cli. IX.
' Livraison. ( Asie Mineurs.)
composèrent des poèmes pour chanter les derniers jours de Nicomédie.
Lihanius, dans sa Monodie, écrite vers Tan 354 (1), chante ainsi la ruine de Nicomédie : « Nicomédie , naguère encore une ville , mais aujourd hui rentrée dans la poussière, doit être pleurée par moi en silence. Tant d'édifices publics et privés qui faisaient l'or* nement de la ville croulèrent les uns sur les autres! depuis la citadelle jus* qu'aux jardins, tout s'abîma; les prétoires et les tribunaux , la multitude de temples, la masse des thermes, le magnifique palais, et le théâtre, qui suffisait pour illustrer la ville.
« Le soleil était à peine arrivé à son midi. A ce moment les dieux gardiens de la ville avaient abandonné les temples, et la ville sombrait comme un navire sans pilote ; les murs tombaient sur les murs, les colonnes sur les colonnes, les toits }>ur les toits, les fondements même étaient détruits; le théâtre s'écroula le premier avec fracas. Alors l'iurendie commence; les toitures propagent les flammes ; le Cirque lui-même, plus solide que les murs de Babylone, est détruit; les animaux affamés errent à l'aventure; les portiques, les musées , le temple des Grâces et des Nymphes et le grand bain qui portait le noui de l'empereur (2) tous ces édifices disparaissent, et le peuple au milieu de ces désastres erre comme des fantômes. »
La relationd*AnrunîenMarcellin,dans sa description du tremblement de terre qu'éprouva Nicomédie, nous fait connaître un grand nombre d'édifices qui seraient ignorés sans lui. « Dans ces jours dé désolation, dit-il, d'horribles tremblements de terre ont ravagé la Macédoine, l'Asie et le Pont, et par leurs secousses répétées ont anéanti un grand nombre de Mlles et de montagnes. Et au milieu de tant d'affreuses calamités, nous devons rappeler la ruine de Nicomédie, métropole de la Bithynie, dont je vais donner un vrai et succinct récit :
« Le 24 août , à la pointe du jour, d'épais nuages s'étant rassemblés, couvrirent la surface du ciel, et la lumière
(i) Li barri î Monodia de Nicomedia, in oper. éd. Morell., Il, 1675.
(«) Sans doute les thèmes d'Antonin.
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du soleil . disparut au point qu'on ne distinguait pas les obiers les plus voi* sins; puisf comme si un dieu eût lancé la foudre et excité les vents des quatre <'oins du monde, on entendit le hruit effrayant des tempêtes et le fracas des flots "détordes ; à cela se joignirent des tourbillons et des torrents de vapeurs enflammées, avec d'affreux tremblements de terre qui renversèrent de fond en comble et la ville et les faubourgs. La plupart des maisons qui se trouvé* rent sur le penchant des collines tom* bèrent les unes sur les autres, et les échos portèrent de tous cotés le bruit de cet horrible désastre. Les sommets des montagnes renvoyaient les cris plaintifs de ceux qui cherchaient leurs épouses, leurs enfants et leurs proches; enfin, longtemps avant la troisième heure du jour, les ténèbres étant dissipées et rair devenu plus serein , on découvrit toute l'étendue de ces ravages.
« Quelques malheureux, accablés par les décombres, périrent écrasés; d'autres, ensevelis jusqu'aux épaules, expirèrent faute de secours; ceux-ci se trouvèrent suspendus à de hautes poutres sur lesquelles ils étaient tombés; on vit alors confondus les cadavres d'un grand nombre d'habitants que le même coup avait détruits; quelques-uns moururent de crainte et de disette dans leurs maisons ruinées. Ce fut ainsi que termina misérablement ses jours Aristenète, qui avait recherché la place de vicaire du diocèse créé par {Constance pour honorer la piété de sa femme Eugénie On aurait pu sauver une
grande partie de* temples,' des matsons et des habitants, si l'ardeur des flammes, qui se répandirent aussitôt, n'eût pas, pendant cinquante jours et cinquante nuits, achevé de ruiner tout (I). •
C'est h cette époque que tout ce qui restait de l'art ancien dans la ville fut entièrement détruit. On pourrait dire que Nicomédie renferme encore les preuves de ce tremblement de terre; car ses rues et ses cimetières sont jonchés de colonnes, de débris d'architraves et 4e fragments informes.
(k) Ainm. MarcelL, lib.1 XVII, cap. VII.
Ce ne fut guère que sens le règn Justtnien, vers le milieu du sixi siècle , que Nrcomédie vit renaître partie de sa prospérité passée (l). !
cope s'étend avec complaisance su nombreux* monuments dont Tempe dota cette ville : c'étaient encore bains, des aqueducs et des églî mais aucun de ces édifices n'a sub jusqu'à nous , et nous devons chen au milieu des jardins de la ville tui les débris d'une cité qui fut 6i p santé.
Sous le rapport de l'antiquité, ne saurait espérer faire de grandes couvertes dans une ville qui a suppi de si déplorables catastrophes. Il reste plus rien de ces temples , de port loues si nombreux. A l'orient la ville, vers le quartier appelé 2 toufi, MahaUérti, et dans le J nommé fmbaher, au milieu des terri du cimetière juif, se trouvent les nii d'une grande citerne qui fournissait l'eau à l'ancienne ville. Elle est ce posée de trente-six piliers portant < arcades surmontées de voûtes en pi demife. Toute la construction est briques : les impostes seules sontd'c espèce de grès volcanique. La surfi de cette citerne est de deux cent c quante mètres carrés; «Ile coiiten quinze cents mètres eubes d'eato. Pli avait trouvé une source considérai qu'il proposait à l'empereur d'utilh pour l'usage des habitants, en la ce dulsant à la ville au moven d'un « ▼rage voûté (arcuato opère)) et tenait particulièrement à maintenir niveau de la source, afin que les qui tiers élevés pussent en profiter éga ment. Il proposait, pour cela, de ri taurer un aqueduc qui avait coûté a habitants trois millions trois cent vitt{ neuf mille sesterces (644,983 franct et qui était resté imparfait (2). On ne « plus de traces de ce monument ; mats position de cette citerne, à mi-eôt donne lieu de penser qu'elle a reçu I eaux de la source aitjourd hut perdii L'intérieur était revêtu d'un émit composé de trois couches différente!
la première, appliquée immédiateme
(i) Procope, De jEtfif.f\iw. Y, (a) Eput. XIV, lib. X.
«la briques, était un blocage cornpéfediaux et de riment ; la deuxième, «■chose de diarbon pilé et de chaux ; dbtmème était un stuc fort dur, fcntè pierres pilées, de chaux et Mb.
fade re liea. qui domine une vallée
elfe, qu'on jouit du plus beau coup de I rille et du golfe. Les mina- •fâ s'élèvent au milieu des masses èmoie, et les nombreux jardins de Inaédiejui donnent cet aspect de fctoeur et de richesse particulier aux fedeBithynie.
Jrèj avoir suivi la fortune de la cape de l'empire d'Orient , Nicomédie Mt entre les mains des Turcs en Tan 8Tde l'hégire, ou 13*26 de notre ère, çfe les efforts inutiles que lit Ka- Mwirè, frère de Marie Paléologue , p» défendre cette place. Après la
C*dcG)nstantinop1e par les latins, frioces Comoènes vinrent résidera AMédie.
faupe toutes les églises furent con- ^"•n mosquées par le sultan Orkhan.
* 5, Ri comédie consens toti-
JPçterEglise grecque les privilèges jR^prUûce (fun siège épiscopal ; et **w grandes fêtes de l'Eglise de ■faple, revenue dé Nicomédie firftéife celui de'Nieée, iuimé- Mtaprés le patriarche. On contra dans l'église de Nicomédie plu- *■* reliques, pnrmi lesquelles on «■«inje le bras de saint Basile rén- ■nbédani uoe châsse d'argent, qui à ■fanwd'unbrasetqui est richement ■** de rubis et de perles, u moderne Nicomédie é$t appelée I r*lw Turcs ismkmid, par suite de J& corruption de langage qui a al téré •noms des ancif nnes cités, lsnikmid J* qu'une portion de ces mots grecs :
. kgrand vizir Koupruti a fait établir
* Anmédie des arsenaux maritimes oui •I longtemps fourni les galères et les Celles les plus estimée* de Constance. Tous les armements importants
* root à Constant juople, mais on cons^ Jjjeneore à Nicomédie quelques bifide guerre. Cette ville doit à son jjjw* position, à son vojsinzige des JwiCt à l'activité de $e$ b^^itâifta^
* Savoir pas déchu du rang qu'elle
occupait. "Elle est toujours une des villes les pins importantes de l'Asie Mineure; sa population peut être évaluée à 30.000 âmes, réparties de la manière suivante :
Turcs. .....'.. $,500 familles.
Grecs ' .' . l,itôO id.
Arméniens. '...'. 800 id. ■
Juifs. . . .".':' ; . '600 td.
Mais on sait combien il est difflcfté d'obtenir des renseignements exacts sur la populatiou réelle des villes musulmanes; car tout té monde, les gouverneurs comme les habitants, ont intérêt à en dissimuler le chiffre Quenelle confiance que' Tort inspire aux ' rayas , \fi croiront toujours utile de ftim'indCr' lé nombre de leurs Corel ifrinYmaireif. pnr<*é que te karètch o'u eapitdtlon étant établi par té*te, et recueilli f>a> les tchorbaô'ji^ ou primats de cliarjue riariqfi, oïl p'àrvieru ainsi, en divisant Pim|)ôt' sur tiri ptus grand ilombre de têtes, à en alléger le poids, et les gouverneur* devant re* mettre au trésor le montant des impôtd établis sur un nombre donrié'd'liabîtants, sont euclins à donner un chifre moindre
four qu'il reste uhé 'partie notable de impôt perçu,daus leurs caisses.
Le principal ^ commerce de Rïcdmédie ist te bots etlesel.Ûn âr utilisé les vastes marais qui sont pu fond' du golfe, pour établir1 de&' satinés qui sont d'un grand produit. La fabrication dU sel est entre les mains des particuliers { le gouvernement sfe réserve ta dlme du sel fabriqué Le commerce de bois est Tibre; à la charge de veudre au gouvernement'lefe échantillons de choix qu| E»uvént être utiteà'a la marine. Mars'cette Iverté est clièremeht achetée' pnr<aléS| charges qui pèsent sur les habitants; car les Rayas comme les Turcs /.qui s'occupent du commercé des bois, doivent fournir en corvées les ouvriers nécessaires au service o e la marine. Le gouvernement alloue une journée de cinq piastres ptfiir les ouvriers de, ces chantiers; 'mats cétfo somme est rarement payée itrtégralement,et nul n'oserait iSrèeYamfr ail gouverneur. Les Arméniens' se livrent volontiers à la fabrication du maroquin1, qui s'exporte à Constantinoptç.
La ville moderne de Nicomédie est composée de vingt-trois quartiers , dont dix-neuf sont habités par les Turcs, trois par les cnreuens et un par les juifs.
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La plus ancienne mosquée était autrefois une église grecque qui fut consacrée par le sultan Or khan au culte de l'Islam. Le plus grand temple musulman a été bâti par Penew paeha , grand vizir du sultan Soliman le Grand, et qui resta pendant sept ans à !Ni comédie comme gomerneur. Cette mosquée est prés du port à rentrée de l'arse nal : Sinam , qui en tut l'architecte, imita dans de moindres proportions la mosquée que le sultan faisait bâtir à la même épo jue à Constantiuople, et qui porte le nom de Soliman, l-e même architecte construisit des haius et un caravanséraî. Os monuments, en rapport avec le commerce et la imputation de la ville, n offrent cependant rien de remarquable comme œuvre d'art. Il n'y a plus de traces du magnifique palais que le sultan Mourad IV lit bâtir à Ni comédie, et qui était entouré de jardins Sjlendides. Les palais que les premiers sultans firent construire en Asie Mineure, celui de Broussa et celui de. Magnésie du Si vlus, ne sont plus que des amas de décombres.
L'arsenal impérial doit sortirent jadis les vaillantes galères qui tinrent en échec les marines de Gènes et de Venise, aujourd'hui désert et ruiné, ne put plus servir à la construction des Lîîtiments d'un fort tonnage; car les atterrissements formés peu à peu au fond du golfe, ont comblé la darse et rendu le mouillage impraticable pour les grands vaisseaux.
Si les ruines de Nicomédie , examinées en détail, ne sont plus pour l'antiquaire qu'un souvenir vague et confus d'une civilisation effacée; si l'artiste ne trouve rien qu'un sentiment pittoresque dans les constructions élevées par les Osmanlis, la nature s'y montre toujours \ivace, grande et majestueuse; les collines ombragées de térêbinthes, les vigoureux et noirs cyprès qui entourent les demeures des morts , les jardins verdoyants qui embellissent chaque maison, donnent à la ville un aspect général de richesse et de gaieté qui s'évanouit quand on entre dans 1 intérieur. Les nombreux cimetières placés près des mosquées renferment quelques monuments qui datent de l'époque où l'art des Turcs nuisait ses inspirations dans 4'école arabe. La dé*
cadence du style turc primitif d du règne du sultan Osman, qui envi en Italie des artistes pour étudier monuments de l'Occident : c'était poque où l'école du Bernai était à i apogée.
A leur retour, ils introduisirent d les constructions les modèles d'un italien déjà dégénère , et encore a bâta en passant dans des mains qui ne comprenaient pas. Le faible reflet l'art des Arabes fut totalement éclip et l'art des Turcs tomba au degré nous le voyons aujourd'hui.
CONSTITUTION DO SOL AUX BNVIBO DE NICOftIÉDIB.
Les collines sur lesquelles est bâ la ville de Nicomédie sont un embra chement de la chaîne qui forme la ci nord du golfe et dont le mont Malte est le point culminant; au nord elles rattachent au mont Sophon ou de S bandja.
Le terrain calcaire bleu qui constiti le sol de Scutari cesse bientôt pour faî
(jlace à des roches à base de quartz, e grès rouge finit par dominer. Cet nature de roche s'étend jusqu'au bass du Sangarius. Dans l'intérieur de ville, il se présente sous la forme < stratifications bien distinctes incliné de 80 degrés à l'est , les couches oi environ deux mètres d'épaisseur. EII< sont séparées par des lits de cailloux < quartz et de jaspe qui dans la partie si périeure de la colline ont à peine I grosseur d'un pois, et en descendant II couches intercalaires et les cailloux au| mentent d'épaisseur, de sorte qu'à I hase de la coltine elles forment avec 1 roche même un poudingue à gros noyau:
bientôt le grès rouge disparaît et le tei rain est entièrement composé de caii loux.
La base du terrain des deux autre collines est également de grès rouge mais dans la partie supérieure il es stratifié par un calcaire marneux à cai sures conchoïdes d'une désagrégatio facile. Ces couches sont recouvertes pa une véritable marne, qui s'étend indéfi niment vers l'est. Nous avons donc it l'origine du terrain de grès rouge qi forme une partie du sol de la provincf
CHAPITRE V
PiftIFU DU 60LFE DE W1C0MED1E.
Pow ««prendre le périple du golfe ée Rkatélie, il fout retourner à cette ▼tut rtmhre la côte nord. Il est bien mpntiM pour les voyageurs qui s'ocopnt de redierches d antiquité de ne pmm tnterser un ancien cimetière » examiner avec soin les pierres tu- »l«res;aronpeut presque toujours y recueillir des inscriptions; les stèles rt le» coloooes votives étant d'un ^•port facile, les habitants les em- Ijjwt roiooliers pour décorer les
Là route de caravane entre Nico-
■*e et Constantinople suit la côte
•JJ**1 golfe. Après cinq heures de
»«e,oo arrive à Yarimdjé, et on
«■««ikhandeHéréké. On distingue
*r la route les ruines d'un château by-
«Bto qui domine la montagne voisine
*^f«ndent jusqu'à la mer. Hé-
«e pwatoccuper la place de l'ancienne
^y^j; petite ville des environs de
Fmmw, où Constantin avait une
^« il est mort; ce qui explique
"Piles uns placent le lieu de sa
- -^wwnédie, les autres à Ancyron.
^■«'«ne place pouvait être regardée
«■■* w faubourg de la capitale. Toute
*** **« était jadis occupée par des
*■■■**« patriciens de Byzance.
oouroun forme le point de séi entre le golfe de Nicoraédie et «eQiisou de Moudania. Pour se a Sieée en droite ligne, on peut ^dreau village de Samanli, et de •» « «riger par la rive sud du lac en r*«lpirKurla.
Ua apa plus à l'ouest est le village * wwvateh qui marque la position «Wpanon appelé ensuite Héléno- P* Il faut chercher de ce côté les «wehauds où la princesse Hélène *raoitkirede grandes constructions.
2J^ios étaient fréquentés par les ■•^JJtsdcrancienne Byzance, comme 2°whui par ceux de Constantinople, ▼*«* préfèrent à ceux de Broussa à j** de la proximité de la capitale.
£V situation dans une vallée om- JJ»» fan an lieu des plus agréa- "• «as la saison d'été. La cure est
ordinairement de quinze jours; on profite de la saison des cerises ; l'usage de ce fruit aide, dit-on, singulièrement Faction des eaux.
Les coupoles qui couvrent le bain sont dit-on. celles qui furent construites par l'impératrice Hélène. Non loin de la sont quelaues ruines qui appartenaient sans doute a l'hospice et au palais d'Hélène et de Constantin (•). C'est à son retour de Jérusalem qu'Hélène fit construire ces édifices sur remplacement de l'ancienne Drépanon, et Constantin, pour honorer ** mère, éleva le bourg au rang d» ville, et lui donna le nom de Hélénopolis; luimême, aux derniers temps de sa vie, s'y rendit quelquefois et mourut dans sa villa d'Ancyron, petite place voisiue de Nicomédie.
^ C'est à Hélénopolis que se retira l'armée des croisés commandée par Pierre l'Ermite et Gauthier s m Avoir, lorsqu'elle abandonna Nicée pour se mettre en communication avec la côte, et pour renforcer Tannée dans le but d'attaquer Nicée. Après le malheureux combat contre les Sarrazins, ces derniers élevèrent une pyramide avec les ossements des Francs tombés sur le champ de bataille; ils étaient au nombre de vingt-cioq mille, si l'on en croit Alexis Comnene.
Eutre Talovatch et Hersek coule un petit ruisseau dont les eaux forment mille détours; on l'appelle aujourd'hui Kirk ghetchid; c'est l'ancien fleuve Draco, auquel ses détours sans nombre avaient valu cette dénomination. Il prei.d sa source dans les montagnes qui séparent le lac de INicée de la mer (2). Ce petit fleuve formait la limite entre l'empire des Byzantins et celui des Sel i joukides, quand Alexis Comnène, menacé du côté de l'ouest par le duc de Normandie, et du côté de l'est par Soliman, fut obligé de conclure la paix; il abandonna a ce dernier toutes les terres qu'il avait conquises depuis Nicée jusqu'au fleuve Dracn, et il ne rota plus au prince grec que l'étroit territoire compris entre le fleuve et la mer. Le village de Hersek est bâti sur un pro-
(i) Procope, Dt JEdif.% V, a.
(a) Procope, Df Mdif.t loc. dt,.
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mon Loire qui se trouve directement en face de celui de Dil ; de sorte qu'en ce point le golfe de .\ieomè,die est tellement resserré que sa largeur n a pas plus de six kilomètres. Ce village tient son ne m du grand visir Herstk \limed ppeha, qnien L457 tH Mlirune nrnsquée et un rar.^ a userai Non loin de Hersek est le village de Ràra Moursal dont le nom rappelle la première victoire du sultan Osman* Moursal,un dis compagnons d'arme* de AghidjéKodja, oyant pris le nom de Kara Moulai (i ïoir), sVinpnra de la partie méridionale du golfe de Niçomédîe, qui lui fut donnée en Uefo condition qu il entretiendrait de* barques années pour veiller à la conservation de sa conquête (t326). Un château qu'il fit construire dans la partie sud du golfe porte encore son nom et est devenu le centre d'un village; c'est en cet endroit que fut sang dmite fondée Àstacus « en face do Ni* comédie ». A quelques lieues de cet endroit se trouvent les Imtns chauds de Yalnvaich, l'ancienne Drépauon, qui I nt ensuite Je nom d** Hélénnpolis.
Comme nous avons dit plus haut.
Le vifltfgè que Fon rencontre en suivant la coîc porte le nrcm d'Éréftli, qui pjratt necupèr la place de Krïholon.
telle nicme ville est mentionnée par Ptolemée sodsfè nom* d'Eribara.Giaour ErégijL village situé sur la moniagne voisine, e^t occupé par les l'ami tics grecques cha*se<^ du Iwiril de la mer.
Tous ces rivages étaient couverts de riches villas byzantine*; aussi trouve- Wmi h chaque pas des vestiges d'anciennes murailles ; mais il n'existe aucun editice complet
T40UCHA1TDIL.
La Langue de Lièvre. Un gros village du même nom s'élève sur le dos de la colline ; c'est sans contredit le plus considérable et le plus pittoresque de toute la côte. Il est eéebre par des sources minérales qui coulent à trois kilomètres du village, et qui sont le but de nombreux pèlerinages pendant toute la bédé saison, mais surtout dans le mois d'avril. A cette époque les malades de toute classe arrivent de
Constantinople; on prend les eaux < Taouchandif avant d'aller terminer cure à Yalovatch. Pendant trois jou on s'abstient de tout mets salé et i toute espèce de viande; le qua trier jour on commence à prendre le mat une grande tasse d'eau et l'on se tie chaudement. Cela dure trois jours ; I trois jours suivants on boit de l'eau tre fois par jour et Ton1 ne mange que c poulet au riz non salé. Quand on s> purgé dix ou quinze fuis, on prend < la limonade ou de la soupe aciduli avec un citron qui procure des év; cuations. Pendant le temps de la eun le nazir ou directeur des eaux y fait i résidence pour maintenir l'ordre publit Souvent au lieu de faire succéder cette première cure l'usage des bain de Yalovatch , on le remplace par de bains de sable, et alors* on continue I régime de volailles et de riz. La ptupai des buveurs d'eau sont installés sou des tentes autour de la source; d'autre demeurent dans le village. Cette époqu de la saison des eaux rassemble à Taou chaud il une foule de marchands, d baladins, de cafédji qui préparent I sorbet ; c'est un tab eau des plus anime* Les femmes turques se dispensent d la règle qui leur défend de paraître sao voile hors du logis.
En continuant de côtoyer le golfe on arrive après une heure et demie d marche à une langue de terre sabloo neuse que Ton appelle Dil , c'est-à-dir langue. La pointe de Dil est placé exactement en face de celle de Hersek c'est ce qui forme l'étranglement d golfe de JNiconiédieeten fait un excelleii mouillage en empêchant la mer du larg d'y entrer. Cette terre est si basse < parait si peu tenir au continent que le habitants du pays racontent qu elle été faite par un derviche qui vonla traverser le golfe et n'avait pas de que payer son passage; les bateliers d voisinage , craignant de voir l'entrée d golfe comblée, s'empressèrent de lui ol frir leurs barques; et comme dans et sortes de ré Us il y a toujours un preuve à l'appui , on montre dans I voisinage le tomheau d'un dervicli qui s'appelait Dil Baba ( le père de I langue). Il va à Dil un petit khan et uc routai ne qui turent construits en 163
ÂSfJSi MINEURE.
i* Mustapha Bosjandii, chef des jardi* ixn du soilao JUourad 111.
On irrive aprçs une heure de marche m vitlaxe nommé Mahallé-ul- Alime (le fartkf «les aimées) qui n'offre rien de nmarnable. ,
Gartia, dont le nom n'est autre •tMtérauon de Ly hissa, est située à ntionètre* de Taouchandil ; c'est en fffitt que mourut Annibal. Il v a, dit Pteirque (l), en Bithyuje un village sur lenrafedela mer, que ceux du pays appHJeot Lybissa duquel on dit fu'il se treuiaitoA oracle tout commun en cette wte:
Tint tybtae tngtootira le «erpt
De AumImI, qiund l'âne «n mu* hortf*
Aonùnl, retiré à Lybissa, avait lait «wpf des souterrains autour de sa ■àsoa pour prendre la fuite dans le « où il serait poursuivi. Mais sa refaite ayant été cernée par des gardes, n H dérida à mourir pour ne pas JJjjAer entre Jes mains des Romains.
•roque rapporte qu'il s'empoisonna
• mat du sang de taureau. Cette ffiye. généralement répandue dans Utilité, n'est basée sur aucun fait MUle sang de taureau n'est pas plus ■«•tque celui de tout autre aoiiiial.
jjwwic «'en tenir à l'autre version JJPrtée également par PJutarque que J« général carthaginois mourut en tout un poison qu'il portait toujours ** hû .Le monument ou plutôt la **«e qu'on regarde comme le toni- ■* o Annibal est un tumulus qui est •"jfcnfhui couvert de gazon et qui
* P^sente au dehors aucune trace *J*p*trucuoo ] c'est un emplacement
!*tt pour les future faiseurs de
taules.
Ww parle de Ubyssa comme d'une 'wqtii n'existait plus de son' temps (z). '°i J «oyait la ville de Ubyssa, dont preste plus que le tombeau d'An-
^«me de Byzance (3) ne la cite j* «soins comme une ville maritime; ****U s'explique, attendu qu'elle était ^voisine de la mer. Ptolémée la place
(0 Annibd, fo jute ; Amvot "*) <"• V, 3*.
3i v- Uby»a.
dans les terres (I), Pierre Gilles donne au villagemoderne le nom de Dacibyss».
Tous les itinéraires mentionnent cette ville comme lieu d'étape ; o» qui prouve qu'elle existait encore sous l'empire byzantin. L'itinéraire d' Antonio place Li»
byssa entre Cbalcédoine et Ni comédie de cette manière :
Anton ni.
Chaloedoma.
Pantichium. ... M. P. XV.
Libyssam M. P. XXIV.
Nicomediam ... M. P. XXII.
Tables de Peutinoer.
Calcedonia.
Liuîssa XXXVII.
Nicomédia .... XXIII.
Itinéraire de Bordeaux.
Chalcedonia.
ÎSassete. . .
Pandieia . .
Pontamus. . .
Ubyssa.
M. P. IX
Ibi positus est rex Annibalianus qui fuit Atro uni.
Brunga M. P. XII.
Nicomédia .... M. P. XIII.
Le Port de Guébizé était autrefois défendu par un château fort de cous* truction byzantine dont il ne reste que quelques vestiges. Sous le règne de Soliman le Grand , une mosquée fut construite à Guébizé par Tchobau Mustapha pacha; cette plaça était au nombre des conquêtes du sultan Orkhan.
En quittant Guébizé pour suivre la route de Constantinople, on commença à entrer dans l'intérieur du pays ; mais on ne perd jamais la mer de vue. Da* ridjé, petit village, est situé sur le ri*, vage; c'était du temps des Byzantins un château fort qui tut pris p.ir Mahomet II en 1423. Il y a aussi a Ua ridjé comme à Taouchandil une source minérale qui est fréquentée par les Grecs comme la première l'est par les Turcs.
Peudik, l'ancienne Pantichium est située à six kilomètres de Guébizé et à égale distance de Kartal; c'est la pre*
(i)Liv. vfch. t.
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mière étape après Constanttnople. Ici le rivage est très- accidenté et se découpe en une infinité de promontoires. On arrive enfin au pied dune montagne d'où la vue s'étend sur toute la capitale; c'est le Maltépé, c'est-à-dire la colline du trésor. On raconte que bien des recherches inutiles ont été faites à sa buse pour retrouver des trésors imaginaires; c'est le point culminant d'une petite chaîne de collines qui va aboutir a la mer. Maltépé est à seize kilomètres de Scutari et à douze de Cha'cédoine; ce lieu paraît marquer remplacement de Pélékanon ; mais ce n'est qu'une conjecture, car il ne reste aucun indice suffisant pour s'assurer de cette position.
CHAPITRE VI
CHALCBDOINB.
L'ancienne Chalcédoine est située entre Scutari et Kadi-Keui,dans la plaine qu'on appelle Doghandjilar méidani (la place des Fauconniers). C'est aujourd'hui le champ de manœuvres des troupes cantonnées à Scutari. Au fond d'une petite baie formée par la pointe de Kadi-Keui se trouve le jardin de Haïder Pacha avec une fontaine ombragée par un magnifique platane.
Dans l'antiquité cette fontaine portait le nom de source d'Hermagoras.
Kadi Keui, c'est-à-dire le village du juge, s'élève sur remplacement de l'ancienne Chalcédoine dont les ruines mdme ont disparu, et gui ne vit plus que dans le* souvenirs historiques.
Ch.ilcédoine fut fondée l'an «75 avant J.-C. par A renias, qui conduisait une colonie de Mégariens. Elle prit son nom du fleuve Chalcédon, qui arrose la plaine voisine, et oui lui-même tenait son nom soit d'un fils de Saturne, soit du fils du dev<n Çhalcas. Les autres traditions découlent probablement de l'oracle local, qui avait une grande célébrité. Il était placé dans le temple d'Apollon et n'avait pas moins d'autorité que l'oracle de Delphes.
Cette ville reçut aussi les noms de Procérastis et de Col pu sa, sans doute à cause de sa position devant la Corne d'or, qui est le golfe de Byzance. Elle était,
selon Pline, éloignée de soixante- de mille cinq cent pas de Nf comédie (l).
Les fondateurs de Byzance ayant <' consulter l'oracle pour lui demanc en quel lieu ils devaient fonder u| ville : Allez, leur répondit-il , établisse vous devant la ville des aveugles. Ce satyre contre les habitants de Ch4 cédoine fut répétée par Mégabyze (J général perse. Ces gens-là, dit-' étaient donc aveugles pour avoir choisir un territoire si ingrat lorsqu'il avaient devant eux une (-outrée si inj goifique. Byzance en effet fut fond^ dix-sept ans après Chalcédoine.
Sous le règne de Darius Chalcédoir fut soumise au pouvoir des Perses!
Pharnabase s'empara de la ville, et après avoir réduit tous les jeunes gens à rélaj d'eunuques, il l' s envoya à Darius.
Polyen raconte la manière dont les Perses s'emparèrent de la ville (8). lis creusèrent un souterrain de quinze stades qui avait son entrée sur le flanc d'une colline et qui pénétrait sous les murailles jusqu'à la place du marché.
Une nuit que les assiégés étaient dans la plus grande quiétude, Jes Perses entrèrent par le souterrain et la viUe fut prise.
Pendant la guerre entre les rois Prusias et Philippe, les Rhodiens, d'abord alliés des /Kto liens ensuite de Philippe, s'emparèrent de Lysimachie, ville de Troade, ensuite de Uns et enfin de Chalcédoine.
Dans la guerre contre Mithridale, cette dernière ville fut prise par le préteur Aurélius Cotta, 7G ans avant J.-C.
Lorsque Mithridate deviut de nouveau maître de la Bithynie, il marcha contre Chalcédoine; Cotta se retira dans la place, et laissa Nudus, le commandant de la flotte, occuper la plaine devant la ville. Chassé de cette position, ce dernier voulait se retirer vers les portes ; mais dans le tumulte de la retraite, il perdit beaucoup de moude (4).
La garde des portes fit descendre du haut des murailles un panier dans
(i) Pline, I.V,c. XXXII.
(») Hérod., IV, 114.
(3) Polyaous, Stratag., VII, XI, 5, ap. Hatomer.
(4) Appieu , BtlL Mitkr.
feoad firent bissés Nudus et quel- •râ officiers; le reste fut mis en dénué. Mithridate, qui ne perdait alloue occasion, vint le même jour se ptoer avec sa flotte devant l'entrée du tort, aria les chaînes qui le fermaient, Mb pure vaisseaux ennemis, amarra h race, au nombre de soixante , à la n* te siens, tandis au e Cou a et Nuan §« se trouvaient dans la ville ne pouvaient opposer aucune résistance; éas cette action, Mithridate ne perdit •* peu de monde.
Pierre Gilles emprunte à Denys de tance an récit qui montre à quelles fanVries avaient recours les devins de CWœdoinepour attirer la foule à leurs aeferadoes révélations.
Ua éiux devin, nommé Alexandre, tout associé à Byzance avec un chrowpipbe diffamé nommé Cocconas , roiett remarqué que les trésors pieunient dans les temples de Delphes, Oaw, DeJos, et que Part de la diviaai» donnait de grands profits; ils aatreprirent de fonder eux aussi un «de. Cocconas préférait Cbalcédoine «■■e on lieu fréquenté par les mar- *aaà. Alexandre penchait pour une *& 4e Paphlagooie nommée Aboni TeicBHfles murs d'Abon), et son avis rentorta. Us partirent donc pour Chal- «»«, et imaginèrent de faire défcw près du temple d'Apollon des toiles de bronze portant une inscripfeadont le sens était : que bientôt Es- «bpe avec son père Apollon arriverait <uas le royaume de Pont, et s'établirait <*» b vilke d* Aboni Teichos. La fraude ht assez bien concertée pour que te M de cet événement se répandît rapidement dans la Bithynie et arrivât {■fia la ville, qui s'empressa de faire wun temple à Apollon. Cocconas waàChakèdoine, distribuant lesorada avec succès. On pense, ajoute fare Gilles , qui rapporte ce fait d'ap*s Lucien, que les tables de bronze toevées dans les fondations des murs fc Chakédoine , quand Vnlens les fit démolir, remontent à cette époque.
EUei contenaient quelques vers hexamètres annonçant à Byzance des évé- «méats sinistres.
Cbalcédoine fut assiégée par Alci- Me pendant ta guerre du Pélopon-
nèse et en partie ruinée; mais l'invasion des Scythes dans le courant du troisième siècle, sous le règne de l'empereur Gallien , porta le comble à ses malheurs; la ville fut entièrement rasée.
Constantinople venait à peine d'être fondée, quand les Goths firent une irruption dont les ravages furent réparés par Cornélius Avitus.
Dans la vingt et unième année de son règne, le 28 juin 326, jour de la Saint- Pierre, Constantin fit détruire les temples de Cbalcédoine, ou les convertit en églises. L'oracle d'Apollon fut en-
§louti sous les décombres, et le temple e Vénus fut transformé en église de Sainte- Euphémie. Cette église était située dans le faubourg du Chêne (t)rys ). (Tétait le plus brillant quartier de Chalcédoine ; cVst là que Rufin, le ministre favori d'Arcadius, possesseur de richesses immenses, avait fait' construire une splmdide villa, qui englobait tellement les constructions environnantes que tout le quartier était appelé Rufinopolis; elle s'élevait sur la colline qui avait favorisé la prise de la ville par les Perses. Ses colonnes de marbre précieux se miraient dans les eaux du Bosphore. L'or et les mosaïques ornaient de somptueux appartements, et Rufin, quoique non baptisé, avait fait bâtir une église sous l'invocation des apôtres Pierre et Paul. Tout ce luxe et ces démonstrations religieuses plaisaient a Théodose, défenseur ardent de la foi orthodoxe. L'empire d'Orient était infecté d'arianisme depuis Valens; les ariens triomphaient; le désordre était dans l'Église; chaque église avait sa règle, et les evéuucs se lançaient mutuellement des anathemes.
Le polythéisme profitait de ces dissensions, et les sacrifices païens se multipliaient. Rufin, n'étant encore que néophyte, s'était déclaré avec vigueur pour le clergé orthodoxe ; mais il ne pouvait rester plus longtemps sans entrer dans le giron de l'Église, et le jour où le monastère et le temple qu'il avait fait bâtir furent achevés, la dédicace en fut faite avec une splendeur inusitée, et Rufin reçut le baptême le 24 septembre 394. Les évéques turent mandés des divers diocèses de l'Asie ; un concile de dix-neuf prélats procéda à la dédicace et au baptême. Les anachorètes de la Thé-
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baideet de l'Egypte avaient été appelés ; ils étaient arrivés sous la conduite de leurs abbés couverts de peaux de chèvres, d'autres presque nus, les cheveux et la barbe en désordre ; ils rappelaient les Bosci ou anachorètes broutans, qui vivaient dans les montagnes de Cesarée.
I*a cuve baptismale était entourée d'un rideau de pourpre, et RuGn y descendit soutenu par Ammonius, le célèbre solitaire du Pont.
Trois fois on lui plonsea la tête dans l'eau baptismale, et au sortir des fonts, Ammonius lui donna l'accolade. De riches eulogies (les présents baptismaux) furent envoyées aux principaux habitants de Chalcédoine. Cette cérémonie fut illustrée par l'homélie de Grégoire de Nysse, plus que par la pompe théâtrale qui l'accompagnait. Ce fut pour ainsi dire le dernier éclat de la splendeur de Cltateédoine (l).
Sur le promontoire Herœon s'élevait un somptueux palais qui appartenait à Théodose ; ce lieu était célèbre chez les Byzantins. Cest de là que Théodose écrivit aux chefs des ariens de Constantinople, qu'ils eussent à rentrer dans la communion de Nicée ou à abandonner les églises dont ils étaient en possession. Une assemblée de ces sectaires ayant eu lieu, les ariens se soumirent à la sentence de Théodose et quittèrent les édifices qu'ils possédaient dans la ville, pour s'installer dans ceux du faubourg. D'après cette maxime qu'ils avaient adoptée : Si vous êtes persécutés dans une ville, retirez-vous dans une autre.
' L'église de Salnté-Etiphémie, décrite par Évagrius (2), fondée comme nous avons dit par Constantin, était distante de deux stades ( 368 m. )du Bosphore, sur le penchant d'une colline dépendant d'un faubourg de Clralcédoiue. On1 avait voulu mie4 lès fidèles qui se rendaient ' à ' Pegfise plissent en même temps jouir 'du spectacle de la nature, du murmure des flots et de la verdure de la campagne. Son plus bel ornement, ajoute Técrivain, était l'admirable t&bleaU qUe présentait la vue de Constautinople qui s'élevait directe-
!i) Améd. Tbierryfy}w.f 186©.
a) Gilliu*, D& H ■'/ . Thrae., lib. m.
ment en face. L'ensemble des eons»
trustions se composait de l'église et 4e deux vastes monastères avec des portiques et des promenoirs. C'est là qu'on l'année 451 se tint le concile contre l'hérésie d'Kutycnès et qui prit son nom de la villr où il eut lieu. Hiéroclès classe Chalcédoine parmi les villes de la Ponlica prima, et lui assigne le premier rang parmi les évêches de la province.
Dans la seconde année du règne de Justinien, en 563, le 21 mars, le général sarrasin AlmuQzar s'empara d'un faubourg de Chalcédoine, et le réduisît en cendres. Cest de ce moment qu'une croyance s'établit dans Chalcédoine que le vingt et unième jour du mois était un jour malheureux. On se rappelait de sinistres événements arrivés a celle même date.
L'invasion des Perses suivit à peu près la même marche que celle des Sarrasins ; ils se présentèrent devant Chalcédoine, la cinquième année du règne d'Héraclius, en 715, et comme ils ne pouvaient pas s'en rendre maîtres immédiatement , ils laissèrent un corps d'observation, et 1 année d après ils remportèrent (1). Enfin la ville étant tombée entre les mains des Turcs peu de temps avant la prise de Constautinople, ils détruisirent les derniers vestiges de ses riches monuments pour bâtir daqs leur nouvelle capitale des mosquées çt des bains. Aujourd'hui on cherche en vain l'emplacement de ses murs et de ses édifices ; irais la fontaine d'Hermagoras continue de rafraîchir le sol ; et le petit fleuve Chaleédon, sous le nom peu poétique de Kadi-Keui-Souiou , porte toujours ses eaux à la mer après avoir arrosé quelques jardins.
Pierre Gilles vit détruire les derniers vestiges du palais de Ruflu,qui fut plus tard occupe par Bélisaire. Les pierres de taille étaient transportées à Constant inople pour construire la mosquée de Soliman le Grand. Cette destinée des pierres de Chalcédoine inspire au savant écrivain de Hàmmer une triste monodie dans le genre de celles de Libanius sur Nicomédie! « Ah si ces pierres
4?) Xhéppbane, «et S et ? de Hrnchus.
ASIE MOtEUJLÇ.
paraient parler, s'écrie-t-il, elles nous rediraient les hymnes chantés daos les 0tes nocturnes de Vénus, les psaumes •ai retentirent dans l'église de Saiute- Enpbraie; aujourd'hui, au lieu des ex- VmxUûms des Pères de l'Église, elles DOtesdent plus gue la voix du mollah
S'Jmr crie cinq fois par jour : // n'est tire Dieu que Dieu, et Mahomet est Mtpropkéte.... Jusqu'à ce qu'un tremblement de terre ou une révolution atttrndue leur donne une autre desti-
Les anciens écrivains attestent aue (•habitants de Chalcédoine ne se aistispèrent jamais dans les lettres ; mais il s'adonnaient avec ardeur à la pêche As thoos et des pélamides, et étaient èttnus très-adroits dans l'*irt de faariquer et de tendre les filets. Les poissou du genre scombre sont en effet tris-nombreux dans le Bosphore; à certaines saisons ils remontent le cou- . rant pour aller frayer daus la mer toàe, et redescendent ensuite pour 1er la Méditerranée et continuer pérégrination autour du globe, La de Chalcédoine avait deux ports par deux promontoires; l'un* t Aeritas, portait à son extrémité en temple de Vénus Marine; faatre, qui s appelle aujourd'hui Faaar touroun, e>t regardé par Pierre GiBes comme l'ancien Hœreum pro»
mamtarium. Le grand port fut défendu par un môle, ouvrage du questeur et iroctispalhaire Eutrope, qui lui donna ion nom. L'autre port plus au nord t'ouvrait sur le Bosj hore, Justinien y Il taire quelques ouvrages et notamment des casemates pour les barques ' ave Ton tirait à sec sur le rivage. Cet asane est encore suivi à Constanuaopie, et ces sortes de remises sont appelées KalkHané, maisons de bateaux.
JnUinien fit construire un palais non loin du promontoire Hœreon, nous avons dit que Théodose en possédait , déjà un au même lieu. On y voyait aussi ose église de Saint Jean ; et comme le mage était rouvert de plantes marines, on appelaitcette plage CaJamotum. Proeose nous apprend que par les ordres de Justiuien uu môle, supporté par des arcades, fut construit dans le but de vendre le grand port plus sûr. De nom-
breuses constructions en ornèrent les abords. * '
Lorsque les habitants du moderne village de Kàdî Keui font Quelques fouilles pour planter des arbres ou élever quelque muraille, il est rare
Îju'ils ne tombent pas sur d'antiques ondations. Tous les fragments qu'on a mis a découvert datent des temps by**' zantins; il y a longtemps que le dernier vestige de la ville grecque a disparu.
Les médailles qu'on exhume à de rares intervalles sont aussi du bas empire ; il ' est même difficile de s'en procurer.
IA FONTAINE ZABETA.
Il y aurait aux environs de Chalcédoine une curiosité archéologique et naturelle à rechercher : c'est la fontaine Zaréta, citée par pli sieurs écrivains anciens et qui nourrissait de petits crocodiles.
Etienne de Byzance la mentionne en ces termes (I) : « Il y a une fontaine audessus delà merde Chalcédoine nourrissant de petits crocodiles, » et Strabon (2), « on trouve dans la Bithynie la ville de Chalcédoine..., le bourg de Chrysopolis et le temple chalcédonien ; au dessus de ces lieux et non loin delà mer la fontaine Azarétia, qui nourrit de petits crocodiles. • D'autres écrivains, notamment Stace(3) et Antigonus de Caryste (i), parlent aussi de ces animaux ; le premier les appelle des lézards byzantins ( Byzantiacos lacer tos). C'était sans doute une espèce de salamandre et non pas de lézards (5), car ces animaux ne vivent pas dans l'eau.
Le faubourg de Drys à Chalcédoine avait pris l'accroissement d'une ville ; aussi est il désigné par les écrivains du temps comme une ville et un port de mer (6). Cédrénus n'en parle que comme d'un faubourg . qu'on nommait de son temps RuGniana. Du temps de N. Caliste, il gardait encore le nom de Kufin.
(i) V. Zareta.
(a) XII, 563.
(3) Liv. 4.
(4) H'itor. fflrahi cap. 164.
(5) Fojr. Strabon, traduction frrnçabe, tom. 4, p. 79-
(6) Socrat., HUt. tectes., L TI, eh. 14.
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Le faubourg de Drys ou du Chêne avait pris son nom d'un chêne gigantesque qui en faisait l'ornement. On disait alors le faubourg de Ruphin.
CHAPITRE VII
CHBYSOPOLIS. — SCUTARI. — USKU- DAH.
A dix stades environ de Chalcédoine et dans le territoire appelé Chalcedonia (1) se trouvait l'arsenal des Chalcédomens, qu'on appelait Chrysopolis, et dont remplacement est occupe par la ville moderne de Scutari, nommée Uskudar par les Turcs. La ville s'élève sur une pente douce au pied du mont Boulgourlou, du haut duquel on jouit du plus magnifique panorama qu'il soit possible d'imaginer ; en aucun lieu de la côte la vue du Bosphore et de Constautinople ne se développe d'une manière aussi splendide.
L'antique Chrysopolis était, sous l'empire des Perses, le lieu où se versaient les tributs levés sur les peuples de la presqu'île; c'est de laque lui vint le nom de la ville d'Or. Etienne de Bvzance, qui rapporte les traditions des Gréa*;, nous les montre fidèles à leur habitude de faire dériver tous les noms des villes et des peu files de quelque héros de leur race: selon cet auteur Chrysès, fils de Chryseis et d'Agamemnon, fuyant la persécution d'£giste et deClytemnestre. se retira en Asie, et mourut en ce lieu, où il eut sa sépulture. En commémoration de ce fait, la ville fut appelée Chrysopolis. Quoique le voisinage de Bvzance ait toujours été un obstacle à l'accroissement de cette ville, comme elle se trouve être le point de l'Asie le plus avancé du côté de l'Europe, elle fut toujours un lieu de transit assez fréquenté Les Dix mille, après avoir quitte Trébizonde, s'arrêtèrent pendant sept jours à Chrysopolis pouf y vendre leur butin (2). Les Athéniens s'étant emparés de Chrysopolis, l'entourèrent d'une muraille, et en firent une place où se versait l'argent provenant des dîmes perçues sur tous les
(c) Xéuopbon. À»a6.9 VI, 6, 36.
(a) Xénoph.» I. 6.
navires oui traversaient le Bosphore en venant du Pont-Euxin. Une flotte «le trente voiles sous deux commandants veillait à la sûreté du port. Une partie de ce port fut comblée, lorsque la ville de Chalcédoine fut détruite, et l'autre partie, sous les empereurs byzantins, pour empêcher les barbares d'y trouver un refuge. Les derniers vestiges de ce port disparurent au commencement du seizième siècle lorsque la fille du sultan Soliman fit bâtir la mosquée qui porte son nom. Quelle que fut son ini|tortance commerciale du temps des Grecs, Chrysopolis ne subit aucun accroissement pendant le règne des rois de Bithynie. Strabon ne la mentionne que comme un village dépendant de Chalcédoine. Son nom acquit quelque célébrité, parce que c'est dans le voisinage de Chrysopolis que Licinius fut vaincu par Constamin en l'an 324, et la dixneuvième année de son règne. Licinius, prisonnier, fut conduit à Thessa Ionique, où il eut la tête tranchée. Le nom de Scutari, qu'on ne trouve pas dans les auteurs anciens, vient sans doute de ce que cette ville renfermait un corps des scutarii, porte-boucliers, équités primi scufarii , créé avec les sagittarii par l'empereur Valens. Ils précédaient le corps des seconds scutaires et se trouvaient sous les ordres du maître des milices pour rOrient(l). Selon M. deHammer, le nom uskudar est perse et correspond au mot de astandar, que Xénophon emploie pour désigner les courriers impériaux, les angari des Perses.
les coursiers en orient oans l'antiquité et de nos jours.
Les Perses avaient établi à Clirysopolis une station de courriers qui portaient les ordres dans tout l'empire, et cette institution rut soigneusement conservée par l'empire romain. Auguste imita les Perses en établissant une corporation de veredarii ou courriers qui avaient des stations tous les cinquante milles. Là on trouvait non seulement des chevaux de rechange, mais encore des voitures à deux et à quatre roues qui pouvaient porter jusqu'à mille livres.
(i) Notice de l'Empire, p. 59.
Leaombre des animaux, chevaux ou mute, oui devaient être attelés était fixé pif des règlements (1) ; les voitures à ém roues ne pouvaient porter que cinq ceatt; le cheval de poste ne portait qi'n excédant de trente livres ; Tété es surfait huit mules et Phi ver dix ; les ui&raà deux roues étaient attelées de tm» amies. Valentinien défendit de se ■ettre plus de trois personnes dans ces dernières voitures (2). Outre ces transports, il y avait des chevaux de course aasrJés veredi qui franchissaient rapdement de grandes distances (3). La «ûeet la bride ne devaient pas excéder it poids de soixante livres sous peine ftnende. Chaque station devait être proie de vingt chevaux et jamais elle m devait être vide. Les patriciens afBduéeet un grand luxe dans l'équipage et leurs montures ; les mors et souvent Ici arides étaient dorés ; enfin un vétérinaire payé par la commune était attarda rétablissement
Casque année le nombre des chevaux était renouvelé par quart, et c'était la province qui avait la charge de les remplacer. Par le moyen de ces courriers, les aoofriifs se répandaient avec la plus panée céleri té ; des esclaves se tenaient eosstaaweiit prêts pour seller les choraux; des greniers bien approvisionnés ferment non-seulement aux chevaux de porte, mais encore aux cavaliers qui voyageaient par détachement. Les emperears eux-mêmes Élisaient usage de « moyeu de transport. Titus tomba malade dans une maison de poste.
Les particuliers pouvaient faire usage des postes impériales moyennant une permission du praefectus praetorio, qui délivrait des diplômes. Pline, préteur de Bfcbynie, parait avoir été très-difficile poar délivrer ces permis de poste, et il écrit à Traian qu'il n'en donne que dans le ras d'absolue nécessité. Lui-même, lorsqu'il parcourait sa province, ne voyageait pas à cheval mais dans des voitures ; c'est ainsi qu'il se rendit d'Éphèse à Pergame. Mais ce voyage lefatigua beaueoap,et il se rembarqua à Pitane, le port de Pergame pour se rendre en Bithy-
(OLS, Cod. Th.
(a)L. 15, 3o,Cod.Theod.
(3)Frtcôp^ Ht Belto Pers.t lib. *•
nie (1). Cette institution des ansari ou des postes publiques commençait a dégénérer sous l'empire byzantin, les aubergistes, par faveur ou à prix d'argent, obtenaient la faculté de servir les courriers, et ils louaient leurs chevaux à tout venant. Le mauvais entretien des routes rendait inutile remploi des chariots; le désordre se mettait dans l'administration quand les Turcs se sont rendus maîtres du pays. Eu leur qualité de peuples cavaliers et nomades, leurs princes n'ont pas laissé tomber en désuétude une institution dans laquelle le cheval joue le principal rôle. Aux manxiones romaines succédèrent les mensil-hané, que le sultan Soliman organisa d'une manière régulière. Les diploma délivrés par le préfet du prétoire furent remplacés par des bouyourdi délivrés par le pacha, et les agents seuls du gouvernement avaient, le droit de se servir des chevaux. Mais dans cette institution des transports, le commerce n'était pas oublié; les routes, mal entretenues, il est vrai, autant par incurie que comme question de défense, ne pouvaient plus servir aux voitures, et la rheda des La* tins, dont les Turcs ont fait le mot araba, la voiture. Unit par devenir en Asie un objet de curiosité Mais en revanche ils ont mis un grand soin à fonder des établissements magnifiques sous le nom de caravanséraï, c'est-à-dire palais des caravanes. Ces établissements contiennent au rez-de-chaussée de vastes écuries, des magasins pour les marchandises et au premier étage des chambres pour les voyageurs. Il y a ordinairement une dotation attachée à rétablissement pour défrayer le personnel, et les caravanes sont reçues moyeonant une très-minime redevance. Les caravanserais sont classés ftarmi les fondations pieuses, comme les fontaines et les hospices, et la création d'un tel édifice dispense un musulman du voyage de la Mecque.
Aux angari des Persans, aux veredarii des Romains a succédé chez les Turcs une corporation qui tenait de près à celle des janissaires et qui cependant existe encore, c'est le corps des tatars, qui sont considérés comme courriers de cabinet pour porter les ordres de la Porte
(1) Pline, 1W. XJêtt. XVIII.
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Non-feulement ils ont le droit de prendre dans chaque menait- hané les chevaux qui leur sont nécessaires; mais dans les villages ou même sur les routes nul cavalier n'oserait refuser de troquer son cheval contre celui d'un Tatar en mission, quitte à retrouver sa monture dans la maison de poste prochaine. Les tatars sont reconnaissantes à leur costume particulier; ils portent Un grand béniche, sorte de robe ronge avec le fez, et tout Pattirail de campagne ne tes quitte jamais; nous voulons parler des armes de toute sorte et des accessoires de la pipe.
TÉLÉGRAPHIE CHEZ LES BYZAlfTftVS.
Indépendemment de cette transmis* «ion terrestre des ordres impériaux, les souverains de Byzance avaient, établi une ligne de télégraphie aérienne nocturne entre Taesus et la ville de Scutari. La première station était placée sur le mont Boulgourlou Ce système de signaux correspondait avec Constant!»
nople, soit à la tour des vedettes (l), soit à la tour du centenier voisine ou palais, [/invention de ces signaux remonte aux plus anciens temps historiques. La prise de Troie fut annoncée à la Grèce par des signaux nocturnes qui se répétèrent de proche en proche sur les sommets de toutes les montagnes (2). Les Gaulois connaissaient le métna moyen de correspondance; mais l'organisation régulière des signaux télégraphiques né date que du neuvième siècle de notre ère. Ils furent perfectionnés sous le règne 4e Théophile par Léon le Philosophe, évéque de Thessa»
Ionique. La nécessité de connaître les mouvements des Sarrasins avait fait organiser ce service; les feux étaient disposés de manière à former des chiffres qui correspondaient à des phrases; huit stations étaient établies entre Tarsus et la capitale* La première à Rula dans le voisinage de Tarsus (sans doute Knlek-Boghaz )(8), une seconde sur les hauteurs du mont Argée (4). Les autres
(i) Cohorte* vigilium.
(a) Eschyle, Agamemnon, v. aSiyaS5.
(3) Voyez page 3i.
(4) Continuai or Theophaois, IV, < 35, ap Hammer» loc. cil.
stations étaient sur les sommets Îsam4 jEgytos, Marnas, Kyrizos, Mofcttas (j et la dernière sur le sommet du me Auxent (Boulgourlou), où était le mon tère des Acœmites (qui ne dorment paj Ce. dernier point correspondait direej ment avec le palais. Il e»t fait menti de cette télégraphie dans l'histoire j zantine au sujet de l'empereur 1 •chel III en 842. Ce prince, abandonna les soins de l'empire, se livrait avec ë portement aux jeux du cirqoe. Un coi rierdu palais vint au moment des coi ses kii annoncer qat les Sarrasins t naient d'envahir une des provinces I l'empire. Il fit écarter cet importun ordonna d'éteindre les feux qui dans I temps è alarme avertissaient tous f pats situés entre Constantînople et Td sus (2).
Le promontoire de Scutari forme véritable Hmite entre le Bosphore et Propoutide; c'est à cette place que, s Ion la tradition des Grecs, la vache 1 aurait traversé la mer ; aussi le cap < Scutari était-il appelé Damalis ou le w de la Vache. Si Ton veut chercher ui source historique à ce nom de Damalis il faut franchir plusieurs siècles et ai river à Pépoque d'Alexandre. Philipi de Macédoine assiégeait Byzance , qi était défendu par Charès, général ath nien. Sa femme Damnlis étant mor pendant le siège, les Byzantins, pot reconnaître les services que leur ava rendus Charès, élevèrent un tombeau Damalis sur le cap de Scutari et dre sèrent une colonne portant la figure en blémattque d'une vache (S).
Scutari est du petit nombre des villi d'Asie qui n'ont pas vu leur prospéri déchoir avec la domination musu ma ne. Faubourg de Constantinop comme elle Tétait de Chalcédoine, c'e toujours le lieu de casernement d< principales troupes réunies autour d la capitale, et de magnifiques caserne; qui s augmentent tous les |ours, peuvei recevoir des corps d'artillerie et de cj valerie.
Autant par esprit de religion qt
(i) Aujourd'hui incoonus.
(a) Gibbon, règjne de Michel.
(3) Codin d'après Deuys o> Byzance (pi malis).
ASIE HUfKURE.
pm sbire aux troupes cantonnées à Seeurt, la plupart «es sultans ont contrite* à embmr Seutari de plusieurs nowiswnts remarquantes ; les fontaines * «si décavée* avec goét et de nombranfînosquées rompent, par la forme etsnsaée leurs eéupoles et la multt* sis* et leurs minarets, l'uniformité teafscsdu paysage. Moins voisine da teteinopè** .âcutari passerait pour s» tiu remarquable.
■CSQOtt DO ICLTâfl SOLIMAN.
U ssitaa Soliman, fils de Séiim, fit Mrir ta IM7, en l'honneur. 4e sa fille Ittnni sultane , une mosonée qui est MMe la plus belle de la villa. Elle est stase su bord de la nier; les nombreuses •spotes de son avant-cour (harem) «M couvertes: de plomb et soutenues far «et toteanes de marbre.
la Masquée bâtie par la mère du sultalftsMBtt III esusituée dans la par* ût«d se la ville; elle fut bâtie en ttfc, et est imitée d'une église grecque «Gosstotiuople qu'on appelle Ktficé-
Ïw-sL La grande coupole est entouet ni autres demi-coupoles dispo- •^«seljiortaet quatre autres s*elè* ***» les quatre angles. Cet édiU e ^ataésuruneéminence non loin du •wfcéaux chevaux (at bazari) et doùtmtjiie toute la ville.
Wferenies sultan* s et princesses ont ««i le même exemple et ont orné la '*« de Seutari d'édifices religieux, de rtfcs ce couvents de derviches et ■"Mpinj pour les pauvres. Tons ces •msments ont été bâtis aune époque •• ^architecture turque •abandonnait taofeirebe, dont elle avait été uu re* m*igiaal% pour se jeter dans i'archi~ ***t bâtarde qui n'est ni musulmane ■«sséticnoe. La mosquée de Sélim III •at an exemple déplorable. Quoique «sa marbre et décorée avec un certa «ne, on ne trouve m dans son en* •■s* ai dans les détails de ses. orne* *a*rien qui rappelle plutôt l'orient ««Tocddent; c'est un style qui n'a pas ■me tour lui ^originalité de la bar* «rie. In princes musulmans qui ont wb -nie de Seutari de tant de nto- *«ttts religieux n'ont pas oublié d'y frfo eeoxqui* bien que sera ppe rtant
à la vierivile, n'en sont pas moins regardés comme des fondations pieuses. Nous voulons parler des bains et des caravaaseraïs. Os derniers édifices sont dignes d'une ville qui est la première place de tnosit entre l'Asie et l'Europe, ils sont nombreux et largement . installés. On asf toujours certain d'y rencontrer dea caravaneurs arméniens pour des voyagea de long cours; ils sont aussi disposés à partir pour la Perse et l' Afganistan que pour les environs de Smvrne; mais pour tout ce qui concerne l'équipement du voyage* cVst à Constantmople seulement qu'on peut se les procurer.
La ville de Seutari est entourée d'ua immense champ des morts planté de cyprès séculaires, qui font de ce Jieu un des sites les plus remarquables des environs de la capitale. Il n'y a pas en Asie d'autres jardins* publics nue les ci* matières. Ge sont des lieux de promenade aussi bien que de recueillement. La mort n'est paseevisagée par les musulmans sous le même point de vue que par les*hrétieits,et 1 idéed'uneautrevie leur cause plutôt un sentiment de quiétude que de tristesce. La terre d'Asie étant la patrie commune de tous les Osmanlis, les principaux habitants deCoastanttnoele attachent un certain prix à l'idée dvaHer reposer «ù reposent leurs ancêtres, et font tranaporter leur dépouille mortelle à i Seutari. Cependant le gratidtcimetièra n'est pas décoré de monuments:, somptueux r de chapelles sépulcrales rois, Turbéh^ nomme on en voit un^ grand nombre, à €onstantinepJ«* Autrefois. te i dignité du mort était indiquée sur sa tombe par Informe du turban qui couronnait la piètre tumulaire; aujourd'hui c'est le simple fez qui indique la sépulture des grands comme des marchands. Les tombeaux des femmes sont décorés 4'vme simple inscription au milieu de laquelle est sculpté un cyprès la tête penchée ; c'est le symbole de l'âme qui s'est envolée au ciel. Une fois le mort déposé dans ta tombe, la famille vient quelquefois rendre visite à la sépulture; mais le tombeau reste sans gardien sous la protection de la piété publique, sans que jamais on songe à sa réparation ou a son entretien. Aussi quoique le cimetière de Seutari date de rétablissement des. Turcs
l'univers.
à Constantinople, on y découvre à
Seine un seul tombeau qui remonte au elà d'un siècle. Les nombreuses inscriptions peuvent cependant offrir quelque intérêt à l'orientaliste ; il y trouvera toujours le sentiment religieux exprimé sans emphase, et quelquefois des extraits des poètes persans ou arabes les plus aimés des musulmans.
Le mont BouLGOUBLouest l'ancien Damatrys ; les environs étaient couverts de jardins et de maisons de plaisance.
L'Anonyme de Constantinople, dans sa nomenclature des palais et des monastères construits au delà du Bosphore ( I ), cite le palais de Bryas , ainsi nommé , dit il, parce que le dernier des empereurs byzantins, fuyant sa capitale pour se retirer à Jérusalem, pourra dans son palais de Bryas entendre les cris de désespoir des habitants.
Il fut construit par les empereurs Tibère et Maurice , qui bâtirent aussi le palais de Damatrys , où se trouvait le boisde Constantin TA veugle, fils d'Irène.
Le port d'Ëtitrope, ainsi nommé du protospathaire de l'empereur Constantin, gui le fit construire, était voisin de ces lieux.
Les princes byzantins avaient pris les mœurs des Orientaux avec lesquels ils étaient en communication constante, et le goût des jardins appelés Paradis chez les Perses, s'était introduit chez les Grecs; ils étaient établis de préférence sur la câte/l'Asie; le palais de Damatrys était entouré d'un vaste parc rempli de gibier, où les empereurs et les princes leurs lits allaient se livrer à l'exercice de la chasse. Tous ces palais ont disparu ; mais les fontaines qui les arrosaient circulent encore au milieu des jardins des Turcs.
LA TOtJB DE LÉANDRE.
A quelques encablures du rivage, dans le voisinage de Seutari, s'élève une tour de construction moderne , que les Turcs appellent Riz Koulé-si (la Tour de la Fille), et qui est connue des Européens sous le nom de Tour de Léandre. Elle est bâtie sur un écueil à fleur d'eau.
(r) Anonvoii, Pars IÏTf liv. III, p. $% ap Baiiduri. "
L'ancienne tour était un ouvrage de l'a pereur Manuel ; c'est en ce point qu'éti attachée la grande chaîne qui ferra l'entrée du Bosphore et dont l'autre « trémîté était reliée au continent d*E rope. L'ancienne tour, dont il res quelques dessins, était un bâtiment nu sif, couronné de créneaux et couvert p un toit pyramidal. Une jetée sous-m rine reliait cet écueil au continent à\ sic L'édifice byzantin que P. .Gilles vu et décrit a été démoli au commei cernent de ce siècle, et remplacé par i pavillon dans le goût moderne et doi ta coupole est surmontée d'un fam Il est entouré de quelques corps i garde où stationne un poste. Déjà i temps de P. Gilles on croyait que Fil térieur de ce petit fort était alîmen par une source d'eau vive; mais il e constant qu'il n'y a qu'une citerne q reçoit les eaux pluviales. Les Turcs r content au sujet do nom de l'édifie la Tour de la Fille, une histoire romi nesque d'une princesse qui y fut déu nue; c'est sans doute ce conte qui motivé de la part des Européens le noi de Tour de Léandre, quoiqu'elle n'a rien de commun avec l'événement pot tique dont Sestos fut le théâtre.
CHAPITRE VIII
LES ILES DES PRINCES. DAlMONtSI.
Les Iles des Princes forment un p< tit archipel peu éloigné de la côte d Bithynie et à l'entrée du golfe de Nice médie ; les Grecs les appelaient Daimc ntsi (les Iles des Génies). Il est assc difficile d'identifier avec les noms m< dernes les nombreuses lies qui sont mei tionnées par Pline (t) sur toute la sut face de la Propontide ; nous ne pouvon reconnaître que l'île Prot-onnèse ou d Marmara, l'îledeBesbicusou Calotiim* et le groupe des Iles des Princes. Va dernières sont mentionnées sous le noms suivants : Élée, les deux Rhodussi Érébinthe , Mégalé, Chalcite et Pityod*
Le caractère de chacune de ces" île leur position respective, permettent d se reconnaître dans cette sèche nomec clature.
(i) Pline, liv. V, ch. XXXIÏ.
m ttef toiil nommées, d'am leur pontkm à regard de Chalcé- «■ne, tlie s'identifie avec Proté ou la panière. Etienne de Byxance (1) cite « fanage d'Artémidore. « En partant da es» Acritas , après avoir navigué col iii stades (J), on arrive au cap Hyrk II y a dans ee voisinage 111e Pitjmt, ane antre Ile nommée Chaleitis, attire par sas mines de cuivre, et une afrv le nommée Prota; de là à la ville et Chakatis il y a quarante stades ( sept kdMétrcs et demi). Les deux Rhodusse aat aajoanThui Rhobito et AntimsUto, très-voisines Tune de l'autre; Chkitis n'a pas changé de nom ; c'est rit de Chalki. Pityode est Pita ; Eremtte est alors Antigone ; car l'île de Majaié, la plus grande de toutes, est cer- Bt rile du Prince, qui a donné à tout le groupe. La distance par Artémidore sert à fixer les du cap Acritas, qu'il faut placer dans te voisinage de Scutari. »
Ls noms turcs diffèrent complèteavat de ceux donnés par les Grecs: les •Munîtes que nous avons signalées aoar la nomenclature des fleuves et des mat mm se setrouvent encore dans edmdes villes. Il en est plusieurs qui, mèm aujourd'hui, portent plusieurs neau, les ans turcs, les autres grecs, et faut/et donnés par les marins étran- «w. L'archipel des Princes est connu m Turcs sous le nom de Kizil Adalar 0a lies Rouges). Cest aussi le nom de rae Prinkipo, la plus grande du groupe. Iles doivent donc être classées d'après basmeodature suivante (3) :
Proie.
Saataèfallratloa.
Prinkipo.
rase*. Proté. Klnaliadasi.
Kiiil ada st.
Antigone. BoghazU ada si.
LUC 4a Itetroit.
Chalki. Heibell ada si.
I9*. Rhobito. Taonchanadasi.
UVm en Utvrra.
D*. Anti BhobUo. Sadefadast.
L*U«4MCoqaJllft.
(i)V.Cbaldtk.
(%) Tiott kilomètres, (î) Le premier nom est en romain, le second en grec moderne, le troisième en
êl
Les Iles « des Princes » furent ainsi nommées par les Byzantins, parce que durant toute la période de cet empire elles furent couvertes d'églises et de monastères qui servirent de lieux de retraite forcée ou volontaire à un grand nombre de princes détrônés ou chassés de la cour.
PBOTÉ.
L'empereur Romain Diogène, qui fut prisonnier de Alp-Arslan, recouvra sa liberté moyennant trois cent soixante mille pièces d'or, pour venir expirer comme prisonnier religieux dans un monastère de 111e de Proté, qu'il avait fondé (l). Cent trente ans auparavant l'empereur Romain 1er avait éprouvé un sort semblable. Renfermé par ses fils dans un monastère, il y finit ses jours.
Le plus ancien cloître de File de Proté lut bâti dans la première année du neuvième siècle ; c'était une prison d'État aussi bien qu'une maison reli-
Sieuse, et chaque révolution accomplie ans Constantinople fournissait un contingent au personnel des moines du couvent. Les successeurs de Nicéphore furent rasés et renfermés dans le couvent de cette tle ; il arrivait quelquefois que ceux des reclus qui n'avaient pas eu les yeux crevés ou arrachés trouvaient moyen, à l'occasion de Quelque révolution de palais, de jeter oe coté la haire pour reprendre la cuirasse.
ÂNTIOOIIE.
Du temps des empereurs byzantins Antigone avait reçu le nom de Panormus; on y avait bâti un château formidable dont l'anonyme de Constantinople (3) fait une description romanesque de laquelle il ressort que Chosroës assiégea cette place avant d'attaquer Chaieédoine. Outre ses hautes murailles, le château était protégé par un buste de femme à deux têtes qui était placé dans la tour du nord au-dessus de la porte
(i) Voyei Hammer, Constantinopoiu und der Botphoros, p. 36x. Bronet de Preste, La Grèce, p. 909.
(a) Anonyme de C. P., liv. Y, p. S3
? Livraison. (Asm Mineure.) t. 11. $
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d'entrée* Le feu avant été mis au château, et toute la place réduite en cendres, la tour seule subsistait encore grâce à la vertu de la statue bicéphale qui écartait les flammes de quinze aunes des murailles. Chosroès emporta cette statue en Perse, où elle fut l'objet d'un culte.
Les ruines du château de Panonnus existent encore au bord de la mer près du port ; on les appelle Bourghaz ; les ruines de citernes et de murailles que Ton découvre au sommet de la colline appartiennent au monastère, prison d'État dont il est souvent fait mention. „
Cest là que Méthodius, avant d'être élevé au patriarcat de Constantinople, souffrit un long et cruel supplice* Renfermé dans un cachot obscur avec deux brigands, l'un d'eux vint à mourir, et on laissa le cadavre infect avec le prisonnier. Ce supplice dura sept ans, a la suite desquels Méthodius fat tiré de sa prison par Michel, fila de Théophile, et nommé patriarche..
CH41C1T
Ghalcitis prit son nom des anciennes mines de cuivre qu'on y exploitait ; on reconnaît encore quelques traces des anciens travaux dans les environs du port. Elle est couverte d'une magnifique végétation, abondamment arrosée, et s'élève comme un cônede verdure au milieu du groupe d'iies dont elle fait presque le centre.
Elle paraît avoir été dès les plus anciens temps un séjour de paix et de tranquillité , étrangère à toutes les catastrophes politiques qui retentissaient dans les îles voisines. Le cuivre de ses mines était des plus estimés et était surtout employé pour fabriquer les statues des dieux. CTest de l'airain de Ghalcitis qu'avait été faite la statue d'Apollon à Sicyone. L'Ile.produisait outre le cuivre du lapis lazuli et du borax ou chrysocolle. Aristote lui-même mentionne ces lies comme dignes de remarque. L'Ile entière affecte la forme triangulaire; vue du côté du sud, elle se présente sous la forme d'un cône unique ; mais vue en travers on y découvre trois sommets couronnés tous trois par dts monastères, celui de Saint-Georges, celui de
la Viergtet le troisième dédié à la a Trinité, où l'on est conduit par une de cyprès séculaires.
PBUffKIFO.
Il • y a toute apparence que Plie pelée aujourd'hui Prinkipo doit identifiée ave© celle que Pline api Mégaté ; c'est la plus oeasidérabl
Sroupe. Les Turcs lui donnent le eKizil ada ai, c'est-à-dire l'île Ro a cause de la couleur de ses m< srnes. Chalki et Prinkipo sont pia vis-à-vis l'une de l'autre et ne son parées que par un étroit canal.
étendue ne dépasse pas cinq kik très ; elle est allongée dans la direc nord-est sud-ouest, et traversée par ligne de petites collines.
La nature du sol est calcain quartxeuse ; elle renferme des trace fer oxydé. A la pointe nord est s le* grand village qui porte le m nom que l'île; il renferme trois moi tèreri l'un bâti dans la plaine et d autres sur une colline. Le village entouré de vergers, d'oliviers, et di cbes cultures ; les bois de cyprès et d bres fruitiers donnent à ce petit eoii l'île un aspect de fraîcheur bien i aux environs de la capitale. Du eété nord on trouve au contraire une e Urée sauvage et aride qui contraste a la fertilité des jardins du village. Il reste en' fait de ruines des ancien constructions byzantines que quety pans de murailles ayant appartenu des monastères.
A la pointe sud de l'île se trouve monastère de Saint-Georges. Du haut la colline voisine on jouit du magnifia panorama de toute l'île. Deux bel sources ombragées par des platanes a lent non loin du chemin ; c est le lieu rendez-vous des habitants de Gonsu tinople, principalement des Grecs < s'y rendent le dimanche en eaïk.
Une si heureuse situation fut app ciée par les princes byzantins qui é vèrent à l'envi des villas et des mou tères dans les vallées de l'île. Justin! y fit bâtir un palais dont les ruines se
S eut-être celles que l'on observe pi u couvent de Saint-Nicolas, et o'< sans doute du règne de cet empere
m Méplé a pris le nom de 111e du Pria» (1). Cette fie fut, comme les autres, le théâtre de ces revers de forune ti communs au moment de la ehtttefe Byzance, et il semblait que lapines et les, impératrices ne Gssent ttofanouftstçres que dans la nrénmèfeorehute. L'impératrice Irène, ém Il régne jeta un si vif éclat, ter- «« «jours dans un monastère de ftaàipo, et l'impératrice Zoé, forcée de jnwdrtrle voile, fut un moment rente»» oia* cette Ile par Michel Calaw. Ma* elle en sortit bientôt pour nssotersur le trône. L'usurpateur fut F» te U nie et renfermé à son tour *n le monastère de Sergius.
Asjnrfbui ce petit archipel a perdu Wisoa importance stratégique au jjj * vue de l'attaque et de la défile de la capitale; mais a l'époque bfûjfoe il vit plus d'une fois les flot- ^«sPerws et des Turcs se glisser au «lia «ai dédale des ÎLes pour fondre ^GauUoiinople.
Ub4e Platée est tout à fait nue et **«; elle servit de lieu d'exil à Mi- «Itaajpbé, qui, au commencement **mè«e siècle, y fut renfermé dans m enastère et forcé de prendre la "■** *ae son fils. U y vécut ,encore tokwMaD&soosle nom d*Athanase.
» 4m fils, dans la fleur de l'âge, fu- Wprifésde leur virilité; le premier, "*£**** mourut peu de temps après, «wt«erré du côte gauche de l'église, «» tombeau du père fut placé à droite, ^fécond fils, Jguatius, arriva à la di- JJ ** patriarche et devint le fonda- Jfti monastère de Sptyrus, qui fut *«r k moot Maltépé; c'est la qu'il «nature.
Aeyq kilomètres de Pandik, sur la ****• Chalcédoine et à douze kilo- *tod« Scutari, se trouve le port de J^daos le voisinage duquel s élevait *PJ»8 de Bryas et le monastère Sa- J"»; lisse trouvaient.entte le port et *** Maltépé qui en est peu éloigné.
"■ 1 •oit en effet quelques ruines qui fl£*pprtenir à un palais. Le palais r*7* fot construit par les empe- **» Maories et Tibère -, le monastère
!, lUmuer, Cafi$taittit9ùaêUêJ md< ^kt
de Satyrus fut construit par le patriarche Ignatius.
La petite île i(*Oxeia est voisine de Platée. Sou nom, qui signifie, rude âpre, est bien d'accord àvjfc son aspect désolé. Les. autres îlots, ne sont que des rochers où séjournent pendant In belle saison quelques familles île pécheurs.
CHAPITRE IX
PA&A.GKS 0B LÀ MEJ1NOIBE. LE MOHT OSANT,
La montagne située sur la côte d'Asie immédiatement en faee du golfe de Buyukde.re est connue de tous les navigateurs qui traversent le Bosphore, Les Turcs lui donnent le nom de Yorus dagh; on l'appelle aussi quelquefois J use ha dagh (la montagne de Josuë). Les indigènes prétendent que c'est là que fut enterré le prophète des Hébreux, Au haut de la montagne on trouve une enceinte carrée, entourée d*uu mur de pierres sèches, lie lieu correspond au site appelé le lit d'Hercule. Un marabout avec quelques arbustes auxquels sont suspendus des chiffons marquent le degré de superstition que les indigènes ont au sujet de certaines pierres ou de certains ar lires ; i-ette croyance -des musulmans répandue sur toute la terre de l'islam mérita quelques développements que nous donnerons en parlant des lieux de pèlerinages célèbres.
LE TEMPLE DE JDPITEB ÇBJWS.
Ce temple fut bâ* ti pa r Phryxus . 11 éta il situéàrentrée du Bosphore, dans la partie la plus étroite du canal, au point où la chaîne de t Olympe Mvsten vieut ren* contrer le rivage; cet endroit fut dès les tempe les plus reculés regardé comme le plus important pour la défense de la cote d'Asie; et dans les derniers siè les il devint la possession des Génois qui y lotirent un château aujourd'hui en ruiner, mais qui porte encore le :iuiii de Djiiiè* vise kalé si (le château génois). Ce lieu est généralement désigné par les auteurs anciens sous le nom de Uiéron ou de temple de JupUejr. Jason, à son retour de la Colchide, y Consacra un autel aux douze dieux : les navigateurs du Pont*
byGoogk
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Euxin étaient dans l'usage d'y consacrer des offrandes. La ^session de ce territoire fut longtemps un objet de contestation entre Jes Byzantins et les habitants de Chalrédoine. Prusias finit par s'en rendre maître et s'y fortifia ; mais il fut contraint de le rendre aux Byzantins avec tous tes objets qu'il avait enlevés du temple, les bois , les tuiles , et les caissons.
D'après la tradition conservée par Diodore de Sicile, les Argonautes revenant de Colchos, étant arrivés à l'embouchure du Bosphore, y sacrifièrent aux douze dieux. Le temple paraît avoir alors été consacré à Jupiter et à Neptune ; car l'un et l'autre dieu étaient honorés dans r Hiéron du Bosphore (I). Pausanias, vainqueurde Mardonius à Platée, consacra une coupe d'airain à Neptune Sauveur, et fit élever une statue à ce dieu avec le concours des habitants de Chalcédoine.
Ciceron fait mention d'une statue de Jupiter U ri us qui existait égaleinentdaus ce lieu sacré.
Pierre Gilles décrit ainsi le château fort tel qu'il existait de son temps; les Grecs lui donnent encore le nom de lliéron. C'est un petit fort défendu aussi bien par la nature que par l'art, placé sur la pointe la plus avancée du promontoire qui est formé de plusieurs éminences, séparées par des vallées boisées. Il restait encore à cette époque quelques débris des anciens édifices composés de grandes pierres de. taille que les Turcs enlevaient pour les porter a Constantinople.
Ce rempart de Byzance ne put arrêter les invasions des barbares. En 248 de J.-C. les Uérules firent une descente au moyen d'une flotte de cinq cents barques, et vinrent assiéger Chrysopolis ; mais après un combat naval ils furent obligés de battre en retraite jusqu'au Hieron. Vers la même époque, en 268, les Goths firent une invasion en Bithynieet ravagèrent le pays jusqu'à Nicomédie -, ils s'emparèrent du fort de Hieron où ils déposèrent leur butin. Une garnison de Chalcédoine gardait les abords du château et du temple de Ju-
(i) P. Gilles, de Botpk. Tkrtàco, lîv. III, cb. V.
pitcr ; les Grecs étaient supérieurs ai barbares ; mais ils s'enfuirent à l'arriv des Goths et livrèrent Chalcédoine q fut mise au pillage.
La première apparition des Buss dans le Bosphore eut lieu en 866 ; ils s1 vaucèrent jusqu'au Hiéron. Ils revii rent une seconde fois en 942, dans vingt-troisième année du règne de l'en
Sereur Romani», brûlèrent Sténia, otte grecque, et s'emparèrent de H* ron ; enfin ils arrivèrent jusqu'à Byzanc Les Génois, maîtres de Galata, s'w
(>arèrent du Hiéron, et y construisis e château dont on voit encore aujou d'hui les ruines. L'écusson de la rép blique de Gênes subsiste au-dessus de porte d'entrée.
Au delà de ce château jusqu'à Yen bouchure de la mer Noire, il y ava plusieurs autres places qui ne sont pH connues que de nom ; mais que P. Gi les, d'après Denys de Bvzance, plat dans l'ordre suivant : Chels, c est-ï-dh les échelles qui sont situées entre le fi num Jovts et Pantichium ; aujourd'hi ce lieu est complètement sauvage < désert, les montagnes couvertes de vn dure descendent jusque dans la mei
Pantichium, différent de celui qi était sur le golfe d'Astacus, est aie nommé des fortifications qui l'enta raient Le cap Coractum, aujourd'hui I fort Poirus, est entouré de rochers v des où les corbeaux ont l'habitude i venir nicher; c'est à cause de ce û que les Grecs lui ont donné le nom i cap des Corbeaux.
Après ce cap vient la tour de Méd qui se présente sous la forme d'un r cher arrondi et dans le voisinage soi les Cyanées d'Asie qui sont loin de* senter l'aspect singulier des Cyan d'Europe. Strabon estime à vingt su^ la distance entre ces deux écueils.
Vient ensuite le promontoire Anj rœum où Jason prit une ancre de pf qu'il abandonna plus tard. On a« enfin au fleuve Rnebas dont l'eml chure est située à quatre-vingt-dix) des du Hiéron ; ce cours d'eau form limite de la presqu'île des Thynienl marque, selon les Byzantins « l'eu du Bosphore. Il porte encore le non] Riva ; un petit tort ou kavak est M l'embouchure pour surveiller les d
CHAPITRE X. que confirmer son opinion. Quelques
restes d'antiquité prouvent qu'en effet ce village est situe sur une station antique. En continuant vers Test, on arrive au bord d'une petite rivière nommée Milan sou, qui n'est autre que le fleuve Hypius, dont le cours n'a pas une
r'ande étendue. Il se jette dans la mer cent quatre vingts stades de l'embouchure du Sangarius. On ne peut douter qu'il ne soit identique avec la rivière nommée Milan tch.iï par les Turcs.
Dans l'antiquité l'embouchure de l' Hypius offrait un assez bon mouillage aux navires, et la flotte de Mithridate y trouva un refuge momentané pendant une violente tempête.
I-a rivière prend sa source dans les montagnes voisines de Boli,qui sont appelées indistinctement mont Liperus et montHypius (l). Elle traverse un petit lac, et après avoir contourné une colline boisée, va se jeter à la mer après un cours de trentre kilomètres environ. Tout ce territoire fut conquis sur les Maryandiniens par les Bebryces, qui s'avancèrent jusqu'au fleuve Hypius, et l'on bâtit en ce lieu une ville qui fut nommée Hypia (2).
La dynastie des Prusias regardait comme une gloire d'attacher à la fondation d'une ville un nom qui devait rester à jamais célèbre. Après deux villes de Pruse fondées L'une au pied de l'Olympe et l'autre au bord de la mer, Prusias IV voulut créer une ville de son nom dans la province qu'il avait récem- . ment conquise et fut le fondateur de
m £!* *T°*r* fraDclû *e Sangarius , Pruse sur rHvpius, épithète qui lui fut ."m« au village de Tchandak où donnée pour la distinguer des autres
villes dû même nom. Comme les historiens ne font plus aucune mention de la ville d'Hypia, il est à croire que le nom de Pruse fut donné à cette ville d'Hypia et qu'on créa Prusa ad Hypium.
Cette vil le est connue par ses médailles; elle est mentionnée par Ptolémée, et un de ses évéques, nommé Hesychius de Pruse suri Hypius, faisait partie du concile de Nicée.
Les mines de Pruse sur l'Hypius ont été retrouvées sur remplacement même de la petite ville de Eskî bagh, que les
MMUM. DVSA nOS OLYMPUM . «SI SO* L'HYPIUS.
takpriocipe, le cours du Sanganrfant la frontière orientale de la Saurais le roi Prusias, s'étant flpMtaeéted'Béraclée, annexa tout «frtwe à ses États et en porta la »*w jusqu'à cette dernière ville (1).
%b aarqvoi dans la même page du fto^he grée on trouve deux limites mes assignées à ce royaume.
*■ «us dit que la province d'Hoir* fadGadiée de la Bithynie par tapeur Théodose qui voulut créer ■Mm département de l'empire en «w de son oncle Honorais. Toute Jfcaate fut dans l'origine détachée « « PapWagonie, et cette dernière N** «onie au royaume de Pont **pjss même d'administration par- **«; La province de l'Hononade Jprtedas le synecdème de Hiéro- JjWflOfltenant six villes : Prusias, jgfrTmmr Claudiopolis, Hadria- *P*«Cratia. Les trois premières *h«M« trois autres dans l'inté- ÎJ^^es. Les noms d'Héraciée |r*ftoiica) et de Tium sont trop ??** liés à riiistoire du royaume ■"«pour en être détachés; nous "••crêperons de l'histoire de ces **?Bad nous étudierons cet ancien
ODSTCHÉ.
fcifto»! *J»age ae îcnanaa
JJJj* «ne maison de poste. On
SÏÏ.Ç* «t là quelques vestiges
j^jjj1* qui prouvent qu'on se tient
1 t7r\t?r *■ grande voie romaine
! j^Bdauait dans Test; on traverse
JJ^j^pIttoe découverte et assez
UbmIIL ,ct ^on ar"ve au ▼ih'age
•Si D d0Dt ^ D°m ^PP^6 Celm
fc2Pn» Oiympum, petite ville *to!ve W lcs ***** itinéraires rlwilitttoire.Otter, dans ses voya
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tîtoh- premier Qui ait identiûe la ^œ avec le petit village, et les ^««Bfeites depuis lors n'ont fait
(,)**SXUf543.
(i) Pline, Y, ch. 3*.
(*) Schol. Apoll., I. U, v. 7^7.
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habitants irononcent Uskubi. Kski bagh signifie ancien jardin, rappelant sans doute un de ces grands parcs de plaisance nommés paradis, dans lesquels les princes d'Orient se livraient aux plaisirs de la chasse.
La ville turque s'élève au milieu des jardins sur le penchant d'une colline qui était couronnée, par l'acropole de Pruse ; c'est encore la résidence (fr l'agha. \as murailles de l'ancienne ville, encore conservées, se prolongent en partie sur la colline et. en partie dans la plaine. Elles sont de diverses époques et l'on observe même quelques parties qui sont faites avec des débris de monuments antiques. IJne des portesattire surtout l'attention ; elle est composée d'énormes pierres, et l'architrave qui la couronne est d'une seule pièce et n'a pas moins de quatre mètres de long; mais les fortes dimensions des pierres ne sufûsent pas pour donner le cachet de la haute antiquité ; cette porte ne paraît pas antérieure aux murailles romaines.
A l'exception du théâtre, dont la cavéa ou salle» creusée dans le flanc de la colline, est assez bien conservée. Il ne reste que des débris des autres monuments; les gradins du théâtre sont encore en partie à leur place; le proscenium est détruit et l'on ne peut le restituer que par conjecture. Les buissons qui couvrent le sol , les hautes herbes qui envahissent les monuments antiques sont un obstacle à des recherches superficielles; mais il est certain que des fouilles entreprises en cet endroit qui n'a jamais été exploité comme carrière donnerait lieu a des découvertes intéressantes. Il ne faut pas oublier que moins une ville a eu d'importance dans les temps modernes, plus on doit espérer d y faire des découvertes d'antiquités.
M. Bore, dans sa correspondance, fait mention d'une ancienne statue de la Vierge qu'il aurait découverte dans un jardin. 11 est à croire qu'il aura confondu quelque statue antique avec la représentation de la Vierge; car nonseulement ce n'est pas dans l'usage de l'Église d'Orient d'avoir des figures de ronde bosse, mais on peut dire que bien peu de bas-reliefs chrétiens ont ré-
sisté à la fureur des iconoclastes (I Les habitants de tous ces distric paraissent mener une vie assez beureus Le pays est extrêmement fertile, et i belles forêts, qui appartiennent toujou au pays boisé de I Olympe Ma merd arbres), couronnent les montagnes L'c ploitation des bois est une source i cessante de travail, et de nombreus immunités sont accordées aux paysai bûcherons en compensation des cha ges que leur impose le geuvernemen Le bétail est nombreux ; mais dans c pays trop humides, le mouton ne pre père pas aussi bien que dans la régii des hauts plateaux. La nature sylvest est peu différente de celle de l'Itall mais infiniment plus belle et plus abc dante que celle des côtes de Provenc Le goût de la marine n'est pas très i
ftaudu dans les villages d'alentour, es Turcs paraissent plus disposés à livrer aux travaux des champs.
CHAPITRE XI
rrrnÉRAiBB db wicomédib au u
DE SABANDJA (SOPHOH).
La route de Nicomédie à Sabandja dirige vers l'est» On côtoie d'abord I salines, qoi peuvent avoir deux kilom très de long sur huit de large. Ici 1 collines cessent de suivre les contoo de là baie pour se diriger vers le not et forment ainsi une large vallée qui environ huit kilomètres d'étendue dont la culture est riche et variée. Api six kilomètres de marche, on travei sur un pont la petite rivière Itérés, c va se jeter dans le golfe. Pendant I vingt-quatre kilomètres crue l'on pa court de Nicomédie à Sabandja on craitte pas cette vallée, on marche to jours sur le terrain d'alluvion qui re ferme peu de cailloux; il est arrosé f un certain nombre de ruisseaux qui d< cendent des montagnes du nord; de sa grande fertilité. Tout porte à cro que dans la haute antiquité, le régii des eaux de ces régions était tout à t différent. Le Sançarius, dont le ctH moyen est de l'est a l'ouest, devait s»ii la ligne des montagnes de Sabandja
(i) E. Bore, Correspond., 197-900.
far déboucher dans le golfe de Niants* eo travermif ta dépression do kè&bandja, em une le Rhyndacus ftwwJelae Apoikmiai(l).Les allu* wwwaot «haussé le terrain entre le nu le golfe, le fleuve fut forcé de pa*« la direction qu'il suit rajour- AiM le Sangariiis alla ae jeter dans anar Noire, en laissant des marécages pavanent son ancien lit A droite de la route de ftieomédie à SiWpJa chaîne decollines s'élève inaribinnent et se couvre de taillis qui anWo deviennent une véritable forêt tNrteaaot à cette région de l'Olympe ni te indigènes appellent AgaÀch dé- .** Mer des arbres), ta «rite après six heures de marobe iSanadja, située dans la partie aud du {*, mais non pas sur la rjveknmédiate, «■telle est séparée par des jardins et es culture*.
SAandja n'est qu'une ville de transit; «doit son existence aux nombreuses arcanes qui la traversent en venant ■e Test on du sud de la presqu'île. On ï ample de cinq à six cents maisons , Jnwquée de chétive apparence, et fa khan pour les voyageurs. Aucun **mt de raacse&ne ville ne sub- ■*!*», on trouve ça et là dans les m <k fragments d'architecture qui ** presque tous de l'époque du Bas-
er
ta lac m «mon.
A défaut d'autres renseignements, B présence du lac suffirait pour per- ■*w d'identifier Sabandja avec l'an-
J!)WUe Texiers Aiieabe riçbtjg scia, *■ «egioie Einsenkung vom Nicomedia ^■«wâto xum SabaDdscha-5ee mir aus ppdmemmtem Land von Sa nd und ***h»N besiinde , so wâre es nicht un- ••vkeinlich, das der Saogarius einst dor! *■* AusUduog zum Meere halte,... und JJtote norchtirfs erst einem jùngern ^Jbniehe verdanklc. Cari. Ritier : Erd- "**. i» part. 3# *ol., pag. 676.
J™«s ne pouvons développer plut longue»
*TJJ "■ «ojal qtiî demanderait un mémoire t*»'; noat recommandons eeite question "V°!»g«urs géologues qui visiteront celte
cienne Sophon (I). Le lac de Sophon t reçu dans le Bae-Empire différentes dénominations; Ammien Marcellin l'appelle le lac de Simon, Sunooensis laeus (S); Anne Comnène lui donne le nom de Baana (3). Il est sépare de la ville par des jardins assez étendus. Sa, longueur est d'environ dix kilomètres, et sa largeur n'en a pas plus de six. Du cdté de Sabandja, c'est-à-dire de la grande vallée, cVst une plage sablonneuse; mais du cdté du nord et du sud, le lac est encaissé dans uue chaîne de montagnes boisées qui descendent jus-"
3u'au bord de l'eau, l^a circonférence u lac est estimée par Otter à quinze milles, soit vingt sept kilomètres et demi. Tcbihatcheiï estime son pourtour à trente-six kilomètres : Les eaux sont douces et potables.
Il est une loi générale sur les lacs, c'est que leurs eaux sont douces toutes les fois qu'ils sont en communication avec la mer ; dû moment qu'ils sont sans communication, ils deviennent de petites mers intérieures : leurs eaux sont saumâtres ou salées.
La pensée d'utiliser les eaux de ce lac pour créer un canal de navigation entre ce pays et le golfe de Nicomédie a souvent été agitée dans l'antiquité et examinée de nos jours. M. de Ha aimer (4) a fait, au point de vue historique, une étude approfondie de la question; mais le projet proposé par Pline le Jeune à Trajan ne paraît pas avoir reçu un commencement d'exécution, du moins il n'en existe aucune trace (6).
Pour se rendre au pont du Sangarius, qu'on appelle dans le pays Bech-Kouprou (les Cinq ponts) , on commence a côtoyer le lac; mais bientôt les collines abruptes venant jusque dans les eaux, on est obligé de marcher pendant plus d'une heure dans le lac même sur un fond de sable; dans quelques endroits les chevaux ont de l'eau jusqu'aux sangles. Les collines sont composées de roches quartzeuses avec du sable rou-
(1) Cedrénns, II, p. 628, Uist. mêlée.
(*) Ammieu Marcellin, liv. XXVI, cb. rat.
(3) X, aSa.
(4) Uublick auf einer Reise nach Btousm.
(5) Pline, leU„ liv. X, letl. 4.
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geatre -qui contient du fer hydraté. Les eaux du lac en minant constamment la base des collines ont causé des éboulements qui ont taillé presque à pic le ter* rain de la rive; cependant de distance en distance s'ouvrent de petites vallées dont la verdure contraste agréablement avec ce sable aride.
Bientôt on abandonne les bords du lac pour entrer dans des terrains marécageux mais cultivés; ce n'est qu'au bout d'une heure que Ton rencontre la petite rivière oui sort du lac de Sabandja et qu'on appelle Kilissou; elle passe sous un pont romain d'une seule arche, et tourne ensuite vers le sud. A peu de distance de là, on franchit une colline de grès rouge, et Ton arrive au pont, monument d'une rare magnificence et qui mérite tous les éloges qu'en ont fait les contemporains.
CHAPITRE XII
FONT DR JUSTINIEN SUR LR SÂNG-A- RIUS.
L'empereur Justinien , pour faciliter les communications d'un bout à l'autre de l'empire , songea particulièrement , dans les travaux qu'il entreprit , à établir de grandes routes et à restaurer celles qui existaient déjà. La plus importante était celle qui conduisait de Nicomédie aux confins de la Syrie en traversant la Phrygie et la Cappadoce.
Cette route était coupée à peu de distance de Sophon par le fleuve Sangarius; c'est là que l'empereur entreprit de construire le pont monumental qui existe encore. Il fut sans doute commencé vers l'an 553, lorsque Justinien fit la paix avec les Perses. Il n'était pas encore achevé lorsque Procope écrivait son livre Des Édifices. « Le Sangarius, dit l'historien de Justinien , ce fleuve dont le cours est si rapide , dont la profondeur est un abtme et dont la largeur ne peut être comparée qu'à retendue de l'Océan , n'avait jamais souffert de pont. Ceux qui étaient assez hardis pour le traverser attachaient ensemble plusieurs bateaux et passaient dessus ; mais cela ne se faisait pas sans danger, car le fleuve, rompant les cordages, dispersait les bateaux et noyait les hommes.
Justinien a commencé d'y foire i pont , et il s'applique avec une telle i deur à cet ouvrage , que je ne doute | qu'il ne l'achève en peu de temps ( 1). *
L'ouvrage fut en effet terminé de la trente-quatrième année du régne Justinien, c'est-à dire en 661 de J.»
D'après Paul Diacre, on détourna le Sa garnis de son lit pour exécuter la fa dation des piles.
Constantin Porphyrogénète rappel en cet termes la construction de ce m nument. « Le thème Optimatum est tr versé par le fleuve Sangarius, dont 1 rives sont jointes par un pont digi d'être vu. Il fut bâti par Tempera Justinien, qui ne sera jamais assez gloi fié. Sur une des pierres du pont « placée l'inscription suivante :
Toi aussi , comme l'orgueilleuse Hespén les peuples médiques et toutes les bord barbares, Sangarius, donl le cours irap tueiiz est rompu par ces voûtes, tu coul maintenant esclave d'un travail souverain, j dis rebelle aux navires, jadis indompt* maintenant tu gis sous les entraves dm pierre inflexible (a).
Cette inscription n'existe plus, mais I monument est presque intact. Il e composé de huit arches et a quatre cei vingt- neuf mètres de longueur. L'oc verture des grandes arches est de vingi trois mètres, et la longueur des piles d six mètres cinquante centimètres. Il e bâti en grands blocs de pierre calcaire les arches sont à plein ceintre et s'éli vent toutes à la même hauteur, de sort que le tablier du pont est parfaitemex horizontal. Au niveau du pont soi ménagées sur chaque pile des héxèdrc exactement comme au Pont-Neuf Paris.
A l'extrémité du côté du lac est un grande porte en forme d'arc de triorn phe renfermant un escalier en bélic pour monter au sommet.
A l'autre extrémité est une grand niche de la même dimension que Tare c'était un lieu de repos pour les voya geurs.
En ce point la route se bifurque ; un branche se dirige vers le nord pour en
(i) Procope, De JEdif., liv. Y, ch. m. (a) C. Porphyrogénète, De Them,9 V,
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ter tes I* Papblagonie; l'autre emaranchemeiit tournait vers le sud pour tmèmtn Phrygie.
13m chose curieuse, c'est que le fleuve Sosgtnos, si rudement traité dans ruampoon de Justin ien, n'a pas coumià se soumettre à l'éternel esclavage dm il était menacé; peu à peu son <o«s s'est oorté à Test, et aujourd'hui Use passe plus sous ce pont qu'un mince nuoeau marécageux : le grand courant M transporté a l'est; ceci tendrait à
mrer qu'en effet le pont de Justinien fat établi sur un lit factice qui s'est peu i an trouvé encombré par le limon du
Ces mouvements des rivières de l'Asie ne sont pas sans exemple ; on peut ai ejter plusieurs qui se sont ouvert et nouvelles embouchures depuis les historiques.
Lorsque l'empire byzantin se vit meta» par tous les peuples de l'islam , les Perses, les Mongols et les Tartares, qn, des régions de l'est, se ruaient sur Coostantînople, le cours du Sangarius 4evnt une ligne de défense bien plus ■fartante qu'auparavant. Aussi les fnmùmii eurent-As soin de faire construire sur ses rives des châteaux pour swtrfllci les ennemis. Les abords du sont furent laissés dans l'abandon; les Marécages commencèrent à se foreur et le fleuve peu à peu changea la sveetion de son ht.
Les culées du pont sont assises de part et d'autre sur des collines de grès rouge dont l'inclinaison concorde. Du ailé du lac elles forment un éperon qui resserre le défilé par où les eaux s réchappent pour aller au Sangarius.
Attenant à la culée orientale du pont, ai remarque une construction , encore bien conservée, qui se compose d'un certain nombre de salles voûtées; tout est bâti en pierres de grand appareil comme le reste de l'édifice. Il y a lieu de recarder cette annexe comme une station de veredarii, ou une de ces maisons dt poste qui jalonnaient cette grande voie jusqu'aux confins de la Cilicie.
Après avoir traversé le pont , on rejoint la route qui se dirige au nord-est, et Fou arrive au petit village de Adabasari (le Bazar de l'île), ainsi nommé d'un Dot formé par deux branches du
Sangarius. Ce village est situé sur la rive gauche du fleuve, qui en cet endroit a une largueur d environ cent mètres, et se divise ensuite en deux branches qui forment ce qu'on appelle l'Ile. Pendant l'été, ces deux branches sont presque à sec ; ce qui explique le nom de Xérobates que les anciens donnaient quelquefois au Sangarius (1).
Les deux branches du fleuve sont réunies par un double pont que Ton nomme Uzun-kouprou , et la route se continue vers l'est jusqu'à ce qu'on rencontre un autre petit fleuve nommé Milan sou , l'ancien Hypius.
CHAPITRE XIII
ITINERAIRE DB SABANDJA AGEÏVEH (2), L'ANCIENNE TOTTOEUM, ET A NiCEE.
En sortant de Sabandja, on suit la grande route de caravane qui traverse obliquement l'Asie, et l'on fait quelques kilomètres dans la direction de l'est. Le terrain que l'on parcourt est très-accidenté. Il est presque entièrement composé d'argile plastique entremêlée de marnes verdâtres contournées, talqueuses, qui paraissent servir de lit à l'argile.
La nature des cailloux roulés par les torrents indigue que ces terrains ne s'étendent pas tort loin ; car les ruisseaux charient de nombreux fragments de quartz et de serpentine.
Après neuf kilomètres de marche, on se retrouve sur le terrain de grès rouge de la même formation que les collines du pont de Sabandja, et sans doute le même que Ton retrouve a Nicomédte.
Après atoir franchi cette colline, la nature du terrain et du pays change subitement ; on descend dans une vallée profonde enclavée dans des montagnes presque à pic, composées d'un poudingue dans lequel il entre des cailloux de quartz et de jaspe, et d'une roche blanche analogue à la baryte sulfatée. Le ciment naturel qui unit ces différentes natures de roche n'offre aucune solidité, de sorte qu'elle se désagrège facilement , et ses parties constituantes vont se répandre dans le lit des torrents.
. (i) Plutarch., Je Fluvi'u, 1. II, p. 14. (a) Prononces Ghéîveb.
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Le cours du fleuve qui arrose cette vallée, grossi par les eaux et la fonte des neiges, vient chaque année ronger peu à peu la base des falaises, qui s'écroulent en élargissant la vallée. Il n'est pas difficile de trouver au rnilieu des cailloux qui encombrent le lit des ruisseaux des fragments de jaspe rubané rouge et vert d'une grande beauté ; les
fiarties polies par les eaux laissent voir es plus brillantes couleurs.
En continuant la route, on se trouve sur une formation schisteuse qui engendre des rocs pointus et des formes très-tourmentées; on arrive ensuite à une vallée transversale qui est un des affluents du Sangarius ; c'est une rivière rapide, dont les eaux sont jaunâtres et charrient beaucoup de sable elle coule au milieu d'une formation de poudingue très-dur, qui s'étend presque jusqu'à Nicée.
La ville de Geïveh est située sur la rive droite du Sangarius ; on traverse le fleuve sur un pont musulman de six arches, ouvrage du sultan Bayazid. La vallée a environ quatre Kilomètres de large. Geïveh est dans la plaine, et du côte du sud la vue est bornée par la ligne des montagnes du Toumandji dagh, qui fait partie de la chaîne de l'Olympe. De nombreuses cultures de mûrier et des jardins bien arrosés couvrent les environs. Les melons et les fruits de Geïveh sont célèbres dans la contrée ; mais la difficulté de transport
?|ui existe dans toute la Turquie d'Asie orce de les consommer presque sur place ; on en porte cependant jusqu'à firoussa. Geïven était autrefois une ville assez considérable; elle avait au delà de trois cents maisons; elle fut totalement ruinée par une inondation du Sangarius qui la rasa presque entièrement sous le règne de Mourad IV (1640); jamais elle ne s'est relevée de cet échec. Les maisons construites depuis cette époque
Saraissent avoir été bâties en prévision 'une autre inondation; elles sont pour la plupart élevées sur de grands piliers de bois et bâties en terre battue.
Il y a plusieurs caravanséraïs et une
chétive mosquée; autrefois elle avait
plusieurs écoles et des mosquées, qui ont
disparu.
On trouve à Geïveh assez de vestiges
d'antiquité pour être certain qu'elle oc cupe la situation d'une ville antique ; i y a sur la grande place plusieurs dé bris de sarcophages, et un autel orn de palmettes sur lequel on lit en grand caractères le nom AX1AAEÏ2; uu autr fragment de cippe en marbre porte sa sa partie supérieure la trace de deu pieds qui appartenaient à une statue d grandeur naturelle.
En jetant les yeux sur les itinéraire anciens, on reconnaît une ville de Tôt tœum, située sur la route de Constant] nople à Antioche, entre Oriens Medi et Dablis, à vingt-huit milles de la prc mière et à égale distance de l'autre.
Tottoeum se trouve également sur l route de Nicée à Àncyre, et dans 1 vallée du Sangarius elle est marquée quarante milles de Nicée, distance qi convient parfaitement à Geïveh <i) Dablae est à vingt-huit milles, etDadai tana, où mourut l'empereur Jovien (2 à quaraute-ciiM] milles. La tablede Pei; tinger est aussi d'accord avec ces dij tances. Dadastana est marquée par An mien Marcel lin comme étant sur 1 frontière de la Bithynie et de la Ga latie. Il v a sept heures de marche o vingt-huit kilomètres eutre Sabandja < Geïveh.
Ak serai, la Maison blanche (doua kilomètres de Geïveh), petite ville sac importance, est situéesur la rive gaucfa du Sangarius, que l'on traverse sur u bac en venant de Geïveh; les fragment d'architrave et de colonnes que l'on pei trouver dans Ak serai proviennent <j Lefké, l'ancienne Leucs, qui en est di tante de huit kilomètres ; mais elle n'ei pas sur la route directe de Nicée.
LEUGA.
La ville de Leucie est située sur ur petite rivière appelée Lefké sou que colonel Leake et d'autres géographe ont démontré être la même que le fleui Gallus, qui, selon Strabon, prenait i source dans la Phrygie Hellespont que (3) et allait se jeter dans le Sai gariusà trois cents stades deNicomédic
(i) Itinér. Jnt., p. 14 1.
) Àiïimien Marc.r 1. 7" ) Strabon, XH, 543.
(a) A m mien Marc., I. XXV, ch. x.
„_ , cependant qu'il est différait do fleure (fallas cité par Pline (l), duquel les Galles, prêtres de Cybèle, avaient pris leur nom ; ce dernier fleuve doit couler aux environs de Pessi-
U Gallus qu'on appelle Lefké sou prend sa source dans le versant orientée de l'Olympe ; on rappelle Bedrè iribai, il coulé vers Test, rassemblant tous les cours d'eau secondaires et notam- Beot celui qui s'échappe du lac d'Aij*h gheul (le Lac du Miroir), voisin de la petite viUe du même nom dont le site répond à celui d'Angelocomé des Byzantins ; enfin il va se jeter dans le SiDgarius à Test de Lefké. Dans leur habitude de confondre ensemble tous les cours d'eau, les Turcs, donnent aussi à cette rivière !e nom de Sakkaria ( le Sftfigarius),cequi a pendant longtemps apporté beaucoup de confusiou dans Hydrographie de cette province.
Aineb gbeul est une ville de trois mille, habitants dont la principale industrie (assiste dans l'exploitation des forêts.
Hi cultivent aussi de fa soie, qui se vend mm le titre de soie de Broussa. Sa si* tsatioo sur la grande route de Constantbople à Kutayah la rend assez florissante.
De Geîveh à Nicée en ligne directe on compte quarante-huit kilomètres, on laisse Lefké au sud. La première poste est à Ak serai* douze kilomètres, la vallée du Songarius qui s'étend à perte de me est peuplée de nombreux villages composés chacun de quinze ou vingt maisons. On fait une courte halte à Mécridjé, huit kilomètres. A partir dece point on abandonne le bassin du San* garius pour entrer dans celui du lac Ascanius ou de Nicée. En sortant de Mécridjé, on franchit un col élevé ; le terrain de grès rouge gue l'on n'a pas quitté jusqu'à Ak serai fait place à une nature de roches schisteuses et de micaschiste.
Arrivé au haut de la montagne , un splendide spectacle se déroule aux regards. Le lac de Nicée étend à l'horizon sa nappe argentée; de loin en loin, des groupes d'arbres indiquant des villages ombragent le tableau,, et les troupeaux
H) U*. v, ch. 3.
nombreux disséminés sur les collines vertes animent le paysage, dont le fond se compose des sommets resplendissants de l'Olympe. Tant de silence et de solitude ont succédé aux marches guerrières des nations. Cet amas rouge de briques , c'est Nieée où se sont battus avec acharnement presque tous les anciens possesseurs du sol, les Romains comme les Byzantins, les musulmans et les croisés, et maintenant à peine Fhaèttant de ces lieux sait-il le nom de cette ville qui fut si chèrement disputée En descendant dans la vallée du tac, on arrive, après une heure de marche, à un ancien camp retranché en ruines. C'est une enceinte carrée flanquée de tours; ^endroit paraît abandon né. Les habitants donnent à cet endroit le nom de Kara eddin (la Religion notre). C'est un des anciens camps construits par les croisés pendant qu'ils assiégeaient Nicée.
CHAPITRE XIV
KICÉK.
Nicée, l'ancienne capitale de la Bithynie, célèbre à tant de titres dans les annales des chrétiens, aujourd'hui doublement déchue du rang qu'elle occupait comme place de guerre et comme métropole, n'offre plus dans son enceinte que les débris épars de la cité byzantine ; mais l'importance et la conservation parfaite de son système de défense en fout un des lieux les plus intéressants à étudier, pour l'intelligence de la poliorcétique ancienne, et des sièges nombreux que cette ville a soutenus contre les Arabes, les Grecs et les Latins.
Comme point stratégique,Nicée commande la grande vallée dans laquelle est situé le lac Ascanius , l'un des plus grands de l'Asie Mineure, et défend le col qui sépare le bassin du Sangarius du bassin de la Propontide. Aussi les
Crémiers peuples qui, venant de la h race, se sont établis dans la Bithyuie, ont dû nécessairement choisir de préférence un point si important et si facile à défendre. Séparé au nord du golfe de Nicomédie par la chaîne du mont Arganthonius, et défendu au sud par
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les contre-forts inférieurs de l'Olympe, le bassin du lac a été de tout temps célèbre par sa fertilité; mais les anciens avaient déjà remarqué que la pureté de l'air ne répondait pas a la beauté du pays, et que les habitants alors, comme aujourd'hui, achetaient par des maladies épidémiques les avantages du climat (I }. Suivant Etienne de Byzance (2), elle fut dans l'origine colonisée par les Bottœi , qui lui donnèrent le nom d'Ancorâ ( 'Ayxiip») ). Mais on a peu de documents sur cette ville du temps de la Bithynie indépendante ; il n'est pas même bien certain qu'elle ait existé à cette époque; car, selon Strabon, son origine est moins ancienne. Elle a été fondée par Autigone, fils de Philippe, qui la nomma Antigonia; ce qui ferait remonter son ongine à l'an 315 avant J.-C., époque où Antigone devint maître de toute cette partie de l'Asie , après la mort d'Eumène. Après là chute d' Antigone, la ville tomba entre les mains de Lysimaque, qui l'appela Nicée, du nom de sa femme, fille d Antipater.
Voilà à peu près tout ce que nous savons de l'origine de la Nicée grecque, dont l'histoire avait été écrite par Ménécratès, cité par Plutarque dans la vie de Thésée. Quoique Strabon donne à Nicée le titre de métropole, Nicomédie lui contesta toujours ce privilège, et l'antipathie qui existait entre ces deux villes se manifesta dans plusieurs occasions; ainsi, dans la lutte entre Niger et Sévère, Nicomédie s'étant déclarée pour ce dernier, Nicée, par haine pour les Nicomédiens, embrassa le parti de son adversaire, et les deux villes prirent les armes pour soutenir les chefs Qu'elles avaient choisis (3). Les rois de ithynie habitèrent constamment cette dernière ville, dans laquelle se trouvait leur palais. Dans les médailles frappées sous les empereurs, Nicée n'est point désignée comme métropole; cependant plusieurs inscriptions tracées sur les portes semblent attester qu'elle prenait ce titre sur ses monuments publics.
Il parattrait que Nicée conserva cette qualification pendant plus d'un siècle,
(i) Slrabon, lir. XII, p. 565.
(s) Voce Nicea.
(3) Cf. Herodieo, lir. III, eh. a.
puisqu'elle la portait encore vers l'an 120 de J.-C. A cette époque, elle était le lieu de résidence des proconsuls; sous Néron, Caius Pétronius(l); sous Hadrien, Sévère, qui depuis Ait empereur; sous Trajan, Serviiius Calvus, y exercèrent cette dignité. Constantin, en témoignage du respect pour le premier concile général qui s'y était assemblé (2), affranchit Nicée de la juridiction de Nicomédie. Mais l'empereur Valens, qui persécuta les chrétiens de cette contrée, lui enleva le titre de métropole pour le rendre définitivement à Nicomédie. C'est sans doute alors qu'elle dut l'effacer de ses monuments, comme nous l'avons vu dans les inscriptions citées plus haut.
Les tremblements de terre qui ravagèrent cette partie de l'Asie, à différentes époques, n'épargnèrent pas la ville de Nicée. L'empereur Hadrien , vers 120 de J.-C. (3), rebâtit les murailles, et fit construire les deux portes de marbre blanc qui existent encore au nord et à l'est.
Sous le règne de Valérien, en 259.
les Scythes, qui avaient fait invasion en Bithynie, prirent et pillèrent Nicée; de là, ils se dirigèrent vers Cyzique, mais furent arrêtés par le fleuve Rhyndacus, subitement grossi par les pluies; ils brûlèrent Nicomédie et Nicée, qu'ils s'étaient d'abord contentés de ravager. Le séjour de ces barbares en Bithynie ne fut pas de longue durée, et les villes qui avaient souffert de leurs invasions se relevèrent bientôt de leurs ruines. On employa dans la construction des murs les débris des édifices que les Scythes avaient renversés; les plus beaux fragments d'architecture, les stèles et les Eiédestaux qui contenaient les actes pulies de la ville et qui mentionnaient les services rendus par les citoyens , furent employés pêle-mêle avec les matériaux bruts. Les colonnes des temples , couchées comme des pièces de bois, servirent à affermir les fondations des tours ébranlées par les machines. Peu à peu, tout ce qui restait de l'ancienne Nicée disparut de son enceinte et fut remplacé par des édifices bâtis à la hâte, qui ne
(r) Tacite, lib. XVI, 18.
19) Dion Chrysostome , Orat. XXXVIII.
3) Eusèbe, CkroniêQN,
OS
«pelaient, ni par leur goût ni par la solidité de leur construction, les monutceats élevés à la belle époque de l'art.
L'empereur Claude II, treute ans ptastard, éleva les deux portes qui existent aujourd'hui au sud de la ville rt a l'ouest du côté du lac ; les inscriptkasqu'on lit encore sur les architraves lui attribuent la reconstruction des mufailles.
L'époque brillante de la ville de Nieée est celle où la religion chrétienne, protégée par l'empereur, prit son essor et sortit victorieuse des persécutions du paganisme que les chrétiens dissidents testaient de renouveler. Le premier concile œcuménique, dans lequel trois cent dix- huit évéques déterminèrent les actes de la foi catholique , fixèrent le temps de Pâques, posèrent les bases de la discipline ecclésiastique, et condamnèrent l'hérésie d'Arius; ce célèbre concile se tint, non pas dans ne église, mais dans le palais impérial.
Sons le règne de Valens, la ville souffrit encore des atteintes d'un tremblement de terre qui endommagea «s édifices publics; ils furent reconstruits par la libéralité de l'empereur (1).
Sous le règne de Justinien, la ville reçrt des embellissements considérables, et les temples détruits furent remplacés par des églises et des motasteres. Procope1 nous apprend que cet empereur fonda plusieurs établissements religieux pour les hommes et pour les femmes. 11 restaura le palais qui avait été presque entièrement détroit, et rétablit un aqueduc mis hors d'usage par la vétusté; c'est probablement celui qui apporte encore aujourd'hui ses eaux dans la ville par la porte de Lefké. Mous sa \ on s, par le même acteur, que Justinien fit construire des thermes près de l'hôtellerie des courriers (3). L'importance de cet établissement ressortait du grand nombre de routes qui, de tous les points de l'empire, venaient converger vers cette ville.
(i) Chronlcon PaschaU, page 55jt éd. de
(i) ftredanorum Diversorio Procope,
éeJEdifiàis.
Il n'existe plus rien des thermes de Justinien, et les grands bains bâtis par les sultans , abandonnés à la dévastation et à l'incurie, ne sont plus que des ruines ajoutées à celles qui jonchent le sol de Nicée.
La célébrité que Nicée s'était ac-
3uise par les deux eoncilesqui se tinrent ans son enceinte , la plaça toujours au premier rang des métropoles ecclésiastiques. Favorisée de toutes les manières par les empereurs grecs, elle devint le principal objet des attaques des conquérants arabes, qui, arrivés comme chefs de tribus errantes dans le sud de l'Asie Mineure, avaient en peu de temps fondé un État dont la puissance devint redoutable au vieil empire de Byzance. Sous les premiers califes, les Arabes s'avancèrent en vainqueurs jusqu'à Héraclée de Btthynie, et ne se retirèrent qu'après avoir signé avec les empereurs byzantins des traités qui accordaient aux musulmans de grands avantages. Mais la paix ne fut pas de longue durée, et leurs armes victorieuses vinrent se briser contre les remparts de Nicée, qui, malgré les échecs réitérés qu'elle avait éprouvés, était encore la place forte la plus redoutable de toute la contrée. Les empereurs Léon le Philosophe et Constantin Porphyrogénète, son fils, qu'il avait eu de Zoé, sa troisième femme, élevèrent les murailles de marbre avec les tours qui se voient au nord-est de la ville, et constatèrent par une inscription leur victoire sur les Arabes, vers 91 2.
Ces succès éloignèrent pour quelque temps les entreprises des Arabes ; mais vers le milieu du onzième siècle (1074), Soliman le Seldjoukide, sultan d'Iconium, conquit Nicée, qui lui fut cédée en toute propriété par l'empereur çrec, Nicéphore Botoniates; il y établit sa résidence. Les deux fils de Soliman, s'étant, à la mort de leur père, échappés de la prison où ils étaient retenus» se rendirent à Nicée, où ils furent re-
Sus avec tous les honneurs dus au sang es sultans, et le gouverneur de la ville la remit entre leurs mains, comme un bien qui leur appartenait par droit de naissance. Kihdj-Arslan , l'alné des deux frères, voulant augmenter la population de la ville et lui rendre son
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ancienne importance, fit rassembler les femmes et les enfants des hommes qui étaient en garnison dans Nicée, et leur ordonna de venir habiter la ville (1).
C'était un usage qui se perpétuait depuis les anciens conquérants, de transporter par une simple ordonnance les populations d'un district dans un autre. Les sultans dépeuplèrent ainsi Mélitène, qui, sous Justinien, était une des plus grandes villes de la seconde Arménie, et en transportèrent les habitants à Constantinople. Cest depuis ce temps ciue la nation arménienne est devenue si nombreuse dans eette capitale.
Nicée se ressentit bientôt du goût pour les arts qui distinguait les princes seldjoukides, et elle commença à voir fleurir dans ses murs une ère nouvelle de civilisation arabeu Rivaux des califes de Bagdad et de Cordoue , ces princes rassemblaient à leur cour tous les hommes distingués dans les arts et dans les sciences. L'élan qu'ils donnèrent à l'art de construire ouvrit bientôt une phase nouvelle et une route inconnue où se jetèrent les artistes orientaux. Us avaient appelé de l'Arabie et de la Perse les astronomes et les poètes. Ce fut aussi à cette contrée au ils demandèrent des artistes pour élever les élégants édifices ornés d'émaux dont l'antique empire de la Chine avait répandu peu a peu le goût dans l'Asie occidentale. Us marchaient, empruntant toujours aux peuples chez lesquels ils s'établissaient quelque chose de leurs arts et de leurs usages, mais conservant comme par instinct le type d'ornementation créé par les Arabes et fondé uniquement sur les règles de la géométrie.
L'art d'émailler la Menée, si utile pour orner des monuments construits dans les plaines de la Cappadoce, où le marbre et la pierre àèfltir sont trèsrares, fut transporté à Nicée. Cette fabrique donna quelques produits oui furent employés à la décoration des monuments. Nicée et Broussa en ont conservé des traces ; mais la Bithyuie était trop riche en matériaux de toute espèce, en marbres blancs et veinés, en
(i) Alexiade, lib. VI, cap. II.
riches débris de monuments anciens épars sur le sol, pour que cet art, créé dans le but de suppléer à la disette de matériaux destinés à l'ornement, pût subsister dans cette contrée. La fabrique de Nicée fournit également de ses produits à Constantinople, et un poète persan était attaché a l'établissement pour compose! les inscriptions reproduites sur les émaux (1).
Nous arrivons maintenant à répoôue où Phistoire de Nicée efface celle des autres villes de l'Asie, par le rôle important qu'elle joue dans les annales du christianisme.
L'arrivée des croisés en Bithynie, en 1095, fut signalée par la malheureuse expédition de Pierre l'Ermite et de Gauthier sans Avoir. A son départ de Constantinople, l'armée s'embarqua sur des vaisseaux que lui avait fournis l'empereur grec, et se dirigea vers Nicomédie, où elle séjourna peu de temps. Elle alla ensuite dresser son camp aux environs de Kemlik, l'ancienne Cius, appelée Civitot par les historiens des croisades, et que les Grecs appellent aujourd'hui Ghio. C'est de ce point que l'armée, parcourant les bords du lac, exerça ses déprédations sur le territoire de Nicée. Les soldats enlevaient le gros et le menu bétail appartenant à des Grecs serviteurs des Turcs. Le pays était gouverné alors par Soliman le Jeune, surnommé Kilidj-Arslan (l).
Le succès des Latins encouragea les Teutons à tenter une entreprise semblable; s'étant rassemblés au nombre de trois mille hommes d'infanterie, ils prirent la route de Nicée, et vinrent attaquer une ville située au pied d'une montagne, à quatre milles environ de Nicée. Guillaume de Tyr ne nomme point cette place , mais il atteste que cetait un point fortifié et capable de résister à une attaque; en effet, il fal,ut toute l'impétuosité des Teutons pour vaincre les efforts des habitants, ûm furent presque tous massacrés. Sol,1" man, apprenant le succès des chrétiens , rassemble quinze mille nommât et revient à Nicée pour chasser le»
(i) Mouradgea-D'OhsMHi, t. III.
(a) Guillaume de Tyr, liv. I, p. fà
> du fort qu'Us occupaient (1).
U polices de courage de ceux-ci ne pmBtéloigaer les Turcs, qui finissait par mettre le feu à la porte du m et par entrer dans la place.
Lu farii auteurs du coup de main aatuassicrés sans pitié ; deux cents jeun 900a sont conservés pour l'esduap, et tout le reste périt par le
Sw la route directe de Nicée à Ghio «at trouve aucune trace du château ■Mûoeaé dans Guillaume de Tyr; ■as, ea remontant à quatre milles a tadant la grande vallée qui conduit «Sufaattf , on reconnaît près du vilif Lara eddin un vaste camp retranché mcauaba , de forme camée, que nous *m décrit plus haut. Il y a lieu de «w qse les Teutons, dans leurs ex- «moos, avaient tourné la ville de Ni- «, et étaient vomis s'emparer de cette
Ttatei les contmunicatioDS entre les «bées de Test et la ville de Nicée se «*letjpws fûtes par la rivesud du lac.
* «ut époque , la grande voie romaine, Wmk par Néron, qui conduisait de Sfiuà Apamée, devait être bien plus pwbfcquede nos jours; d'ailleurs, «nu aod du lac suit une ligue presque
!OAftert<rAix, liv. I, p. aô.
!*) l« historiens des croisades n'ont pas wiMudédociineuts pour que l'on puisse ***■«» d'une «tanière positive la posi- *««i cheieau appelé Exerogorgua» par le yàttièirt , BtorogorgiHn par Guibert de H'"*» et Xejifovdoo par Aune Cotuuène.
Uaattaw de quai» Muraéea de Nicomé- **■'« pas une donnée suffisante , puisque ■"* ifaeroos quel chemin suivaient les tnm*i «t qu'ils peuvent avoir employé ¥*** jours s'Us ont passé par Sabandja et ^'Scrû pour gagner la grande vallée de %. Cette route est plus longue , mais il 'Mpasde montagne a franchir. Guillaume £ty", en rapportant la défaite des Teutons *** ce ebitrau , n'en donne point le nom ; ■*»>ldHqtf*il était situé au pied d'une mon- ^ i quatre milles environ de Kiree. Il J** que ea passage a échappé à M. de ^•«r quand i « discuté la position ^Kuraiargom, am'tt place à Ak-Sou, ville ^y le venant nord-est du l'Olympe , Jfsnk da basant da Hicée par une chaîne, t d'un accès, difficile.
droite de Test à l'ouest, tandis que du coté du nord la côte est bien plus sinueuse et les montagnes plus escarpées.
l^a nouvelle de la défaite des Teutons arriva cependant au camp de Civitot, et plongea les pèlerins dans la consternation; mais bientôt le désespoir fit place à la soif de la vengeance, et une multitude sans ordre vint assaillir la tente de Gauthier-sans- Avoir, qui résista longtemps , mais finit par se mettre à la tête des siens , et marcha avec deux cent cinquante mille hommes sur Nicée pour surprendre Soliman. Le sultan, averti par ses espions, sort de la ville et se cache dans les défilés des montagnes formant les contreforts du mont Olympe. Surpris par les Turcs, les croisés sont massacrés, et un petit nombre de pèlerins parvint seul à s'échapper, et se retira dans une forteresse ruinée qui se trouvait près de Civitot. C'est dans cette malheureuse affaire que périt Gautlu>r-sans-Àvoir, qui tomba percé 4e sept flèches.
Deux ans après l'expédition de Gauthier, la grande armée des croisés, composée de sept cent mille hommes, vint, sous la conduite de Godefroi de Bouillon ♦ de Tancaède et de Bohémond, faire le siège de Nicée. Soliman Kilidj- Arslan, sultan d'Iooniuro , l'un des plus célèbres princes sdd joukides , étendait alors son pouvoir sur la majeure partie de l'Asie Mineure. Au moment où il avait été informé de la marche des croisés , il s'était rendu chez les princes ses voisins, et leur avait persuadé que sa cause était celle de tout l'islamisme. Il en avait obtenu des renforts considérables (i)et des seoours en argent et en matériel. Mais , avec une grande intelligence de la stratège , il avait compris que son action serait beaucoup plus efficace s'il se tenait hors de la ville , au lieu de s'enfermer dans les murailles. £n conséquence, il se retira dans les défilés de 1 Olympe avee une troupe d'environ cinquante mille soldats sur lesquels il comptait pour attaquer à dos les chrétiens. Il mit d'ailleurs tous ses soins à prémunir Nicée contre un long siège. Toutes les fortifications élevées
(1) Guillaume de Tyr, liv. Il, p. ta8.
L'UNIVERS
par les empereurs grecs avaient été mises en bon état , et la triple ligne de circonvallation qui défendait son enceinte fit l'admiration des croisés , et , loin de les intimider, redoubla leur courage. Un large fossé communiquant avec le lac était toujours rempli d'eau , et le revers du côté de la place était défendu par un agger flanqué de tours, formant un chemin couvert de seize mètres de large en avant du rempart , lequel avait dix mètres de hauteur sur une épaisseur de quatre mètres. De distance en distance, des tours de dix-neuf mètres de hauteur et de dix mètres de diamètre protégeaient la muraille et le chemin de ronde qui circulait tout au tour de la ville.
La forme de la ville est irrégulière , et son grand axe se dirige du nord au sud ; toute la partie sud est détendue par le lac, sur lequel il n'y avait pas d'embarcations. La porte du Mord conduisait vers le mont Arganthonius, dont les collines sont boisées et couvertes de jardins. La porte de Test s'ouvre sur la grande vallée qui forme le prolongement du bassin du lac, et la porte du sud communique avec la route qui conduit à Broussa par la montagne.
Toutes ces portes étaient défendues par un double rang de tours et par des chemins tortueux que formaient les ressauts de l'agger, et qui forçaient l'assaillant de passer immédiatement sous les traits de la place. Telle était la ville que les chrétiens vinrent assiéger au nombre de six cent mille fantassins et cent mille cavaliers cuirassés. Le duc Godefroi se chargea d'attaquer l'est de la ville, c'est-à-dire, la porte de Lefké et les remparts qui la défendaient.
Bohémond et Tancrède occupèrent la position du nord L'ouest de la ville fut bloqué avec difficulté par Hugues le Grand et l'évéque Adhémar. Le valeureux comte de Toulouse , arrivé depuis peu, défendit la position du sud; ce fût ce corps d'armée qui eut à soutenir le premier engagement avec les Sarrasins. Soliman, qui était en embuscade dans les défilés situés au sud du lac ( il occupait probablement le territoire de Yenicheher ) , voulant dégager les abords de Nicée occupés par les chrétiens, s'élance sur la troupe de Ray-
mond de Saint-Gilles, et est renoua après des prodiges de valeur. Les cfar tiens, non moins barbares que leu ennemis , coupèrent les têtes des mort et les jetèrent dans la ville à l'aide < leurs machines.
La ville était investie de trois côté et les chrétiens veillaient jour et nuit ce qu'aucun convoi de vivres ou < munitions ne pût être introduit da Nicée. Mais à l'ouest les murs étaie baignés par les eaux du Lie Ascaniu qui offraient une communication fad avec le dehors. Les chrétiens, n'ayj à leur disposition ni barques ni fciteau se trouvaient dans l'impossibilité de i duire la ville par la famine. Solinw lui-même prenait souvent la voie du 1 pour aller voir sa femme et son fit qu'il laissait dans la place pour miei encourager les assiégés à résisterai croisés.
Plusieurs semaines s'étaient écoulé sans que les croisés eussent tenté i assaut; chaque jour on inventait d machines pour renverser les muraille Parmi les princes les uns dirigeaient I batistes, les autres fabriquaient des b liers de fer pour tattre en brèche I remparts , mais !e génie des Sarrasii ne le cédait pas à celui des Francs. L portes avaient été fermées avec so par des herses de fer glissant dans d rainures, et les murailles garnies i machines de toutes sortes écrasaient I assiégeants sous des quartiers de roeb ou enlevaient avec des crochets de fi les combattants qui s'approchaient tre près des murailles , et les laissaient ik tomber morts ou mutilés. Les téb des vaincus servaient de part et d'auto de projectiles , et chaque fois que V Sarrasins effectuaient une sortie, h têtes de ceux qui succombaient étaiei coupées et portées à l'empereur c Cbnstantinople, comme un sanglai trophée. En récompense, Alexis envoya aux croisés des vivres et des charroi chargés d'armes , de munitions et d'hi billements.
Les chefs de l'armée, fermente!
résolus à s'emparer de Nicée, pour i; pas laisser entre les mains de leurs ei netois une place aussi importante, s décidèrent à pousser le siège avec vi gueur. Deux seigneurs croisés, Hem
AStfc MMKORK.
feflaene et Je comte Herman, flrcnt «■stitiw une machine appelée le Re- «tfnf. faite en bois de chêne, et recourait de dates d'osier et de cuir. Cet qpral, oui pou?ait contenir vingt bans*, devait être approché des muntojwur en saper les fondements; ré, fendant qu^ro le traînait, tous Jo bm s'affaissèrent et écrasèrent les aaaaas qui s'y étaient renfermés.
Qawjae les murailles ne fussent bâties pfcbriqoes, les machines des Francs test si imparfaites, qu'ils purent à ane entamer le ciment qui les reliait.
ûpfent, à force d'attaques réitérées, frpamnientà pratiauer quelques fentes «les mars. La résistance désespérée & Tores arrêtait l'élan des chfétiens, fidèsp'une muraille était entamée, oa « rebâtissait une autre derrière. Us «•battaient du haut de leurs remparts m sa zèle infatigable , et lançaient ®k chrétiens de la poix, de l'huile, «* torches enflammées, et toutes les «rtwespropresà incendier les machines <« «siégeants, b voyant les efforts de courage dé- P*î*taas ce siège mémorable, en C0OÇit le nombre des assiégeants, <pu wfà s'élever au moins à quatre ****,"&* hommes effectifs, il y a lieu «seteiner qu'une place comme Nicée ■j* pas été enlevée : car située en P"*» elle n'est défendue que par des ^P* d'art, sans que la disposition J }*** vienne ajouter à la difficulté y**P*- Elle a été néanmoins re- HB*e par les historiens des croisades i***la place la plus forte de toute ^Jtolie. Robert le moine regarde la J*1^*» de Nicée comme une preuve *« protection divine : « Car, dit-il, ** wee humaine n'aurait pu l'em- *2*»ns le secours de Dieu , et il ** sien juste que cette ville, qui avait ^*«j<»ner tous les dogmes de TÉ- «atholique, fût enlevée aux ennemis *. Wre sainte foi et réconciliée au jWfi et qu'elle rentrât dans le sein *«Hre sainte mère Église comme un **. membres. » Malheureusement, 'jjtt ne brilla pas longtemps sur les g*8 de Nicée, car peu d années après, ^retomba entre les mains des Otto-
^P^tont les chrétiens, voyant que V livraison. (Asie Miubiibb.)
la ville était constamment ravitaillée
Kar les navires, jugèrent qu'elle ne tomerait jamais entre leurs mains , s'ils ne parvenaient à fermer cette voie. En conséquence, ils s'adressèrent à l'empereur pour qu'il leur fût donné des barques, qui furent transportées sur des traîneaux tirés par des chevaux et par des hommes, du port de Civitot jusqu'au lac de Nicée, dans une longueur de sept milles; les bâtiments étaient assez grands pour contenir jusqu'à cent combattants. Cette entreprise fut achevée dans l'espace d'une nuit.
L'histoire mentionne plusieurs faits de ce genre. Au siège de Tarente , les Romains, maîtres de la citadelle, investis de tous côtés par l'armée d'Annibal, avaient cependant la mer libre, et reçurent de Métaponte assez de renforts pour détruire les ouvrages avancés des Carthaginois. Annibal , pour intercepter toute communication entre la citadelle et la mer, fit fabriquer des machines pour traîner les galères, qui furent transportées à travers la ville, du port jusqu'à la pleine mer (1). Dans la guerre contre Mithridate, Lucullus étant venu pour délivrer Cyzique , bloquée par l'armée de ce prince, fit prendre sur le lac Dascylitis une grande barque
Su'il fit traîner sur un chariot jusque ans la mer, et avant embarqué des soldats, il l'introduisit dans la ville (2). Plus tard, au siège de Constantinople par Mahomet II, les Ottomans, voulant s'emparer du port , dont l'entrée était fermée par des chaînes, firent passer sur des chariots des barques armées en guerre , depuis le point du Bosphore appelé aujourd'hui Château d'Europe (3), jusqu'à la partie supérieure de la Corne d'Or. Mais de toutes ces entreprises , celle des croisés fut la plus difficile , puisqu'en une nuit les barques parcoururent sept milles de chemin par terre. Ils suivirent probablement la vallée d'écoulement du lac au pied des collines, où coulait la rivière appelée par les anciens fleuve Ascanius.
(i) Tite-Live, II, chap. IU.
(a) Plutarcli., in ImcuIIo.
(S) Roumilt-Hissar. Hammef, HUu du Ottomans , tom. II.
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Cette flottille était sous les ordres du capitaine Butumites, que les historiens des croisades appellent Tatin , et qui était particulièrement attaché à la personne de l'empereur. Lorsque les musulmans virent les murailles du côté du lac cernées par les barques des chrétiens, leur courage commença à les abandonner. Du côté des chrétiens, au contraire, l'attaque fut poussée plus vigoureusement ; le côté du midî:, c'est-à dire de la porte de Téni cheher, où commandait le comte de Toulouse, était remarquable par une tour d'une grande élévation ; près de là se trouvait le palais des sultans, qu'Anne Comnène nomme sultanikon, et où demeuraient la femme et la sœur de Soliman. Ce palais était sans doute le même que tfelui qui fut construit par les empereurs grecs et restauré par Justinien. Tous les efforts des croises se tournèrent vers ce point, et les machines les plus puissantes furent approchées pour battre en brèche et renverser la tour. Ils parvinrent , à l'aide d'un bélier très-solide, traîné à force de bras , à faire dans la muraille une ouverture assez grande pour que deux hommes pussent y passer. La nuit ayant mis un terme aux travaux du siège, les chrétiens s'aperçurent avec découragement que les Turcs avaient
Krofitc de leur repos pour réparer tous s dommages de la veille. Un des assaillants , Lombard de naissance , propose enfin de construire une machine au moyen de laquelle la muraille sera sapée sans danger pour les assaillants.
Les chefs des croisés lui fournissent l'argent et les matériaux nécessaires, et bientôt le» Turcs voient une tour de bois, dont la hauteur égale celle des remparts , s'avancer lentement , et venir s'appliquer contre la muraille, sans que les combattants qu'elle contient soient exposés aux traits de la ville. La muraille est minée ; les pierres de la base sont remplacées par des pièces de bois, et bientôt le feu, consumant ces supports, amène la chute du rempart, qui s'écroule en entraînant la tour, objet d'une attaque si bien combinée. Cet événement acheva de démoraliser les assiégés , d'autant plus que la femme de Soliman , voyant sa retraite menacée par la chute de la tour, fit un* tentative
pour fuir par le lac; mais elle fer rêtée avec son fils , et livrée aux pri croisés. Cest alors que les musuli envoyèrent des députés à Godefroi traiter de la reddition de la place ; tumitps, qui avait reçu des instrucl secrètes 'de l'empereur Alexis, péi dans la ville, et décide les Otto ma rendre de préférence la ville à l'ei reur. Cette proposition fut accej et les princes croisés virent sans c une trahison qui les privait du frul leur victoire. Mais, sous le rapport litique, ils avaient atteint leur l car, devant s'enfoncer dans Pintéri ils étaient sûrs de ne pas laisser leurs derrières un ennemi redoutât
En 1106, la ville de Nieéefut rei par l'empereur Alexis aux princes s joukides. A la mort du jeune Aie Andronic Comnène, peu de temps &\ son avènement à l'empire, en 1183 présenta devant les villes de Prose e Nicée, qui lui refusaient l'obéi ssar Wicée ayant été réduite, fut sacca par les troupes impériales, qui y ci mirent des cruautés inouïes (1)"; n elle revint aux Comnènes, au mon de la prise de Constantinople par Latins, et l'empereur Théodore Lai ris, qui s'y fit couronner en 1203, vi blit le siège de Vempire rie Nicée. ' [
A la chute de l'empire des SeldJ kides , les Osmanlis s'emparèrent ri dément de leurs anciennes provint Orkhan eut d'abord à se rendre ma des places de Broussa et de Nî0 dont son père avait préparé la conqvl A cette époque, Andronic le Jeontf gnait à Constantinople (1330). La J de Nicée n'offrit pas à l'armée otton moins de difficultés qu'à celle des!
ses* et la marche du siège fut exil ment la même. Orkhan s'empara dêa tits forts construits dans les plaine* vironnantes , et bloqua la place 11 étroitement pour que les habita pressés par la famine, songeassent!
ouvrir leurs portes. Il s'empara dut de Karatekin, voisin de Nicée , cej acheva d'intercepter toute commua tion avec le dehors. Enfin, les fil tants, épuisés par des assauts multil et par un blocus de plusieurs ann6
(x) Art de vérifier fa dates, p. 44&' '
rO.Ogl
ASIE MINKU&E.
lÉwat de leur reddition, dont les aidons forent acceptées par le suite. La garnison pouvait sortir avec ses topj&et se retirer à Constantinople, JBifanpereur, et les habitants oui ■taxât à Wicée , en acceptant la loi ■ ooquear, conservaient la liberté àfoÉ^xt leur religion. Ces conditions «âçtas, les babitaats se portèrent en fak ai-derant du sultan , qui Gt son gk triomphale par. la porte de Yéni
kpnmière pensée d'Orkhan fut d'ém des mosquées et d'établir des écc- «riçieuses. Plusieurs églises appartaUux Grecs furent converties en j*pMs;aa remarque encore aujourf* la ruines de l'église appelée ga-Sophia,qui était, comme la mé- JM* 4e Constantinople, consacrée à JJk <to Verbe incarné. Toutes les JNtoset les mosaïques représentant 2%? religieux, tous les versets des gttpfc inscrits sût. les murailles *Bt4^nûts et recouverts de chaux, *• m substitua des sentences du JJV doot il reste encore aujour- •Jjjwmbreux vestiges.; mais de~ gpd'uu siècle, depuis la dé- ■JJ"» «replète de la ville de Nicée, r* «toquée roéope est abandonnée; **m s'est écroulée •,. et tout le J*J entironnant n'est plus qu'un ■*• décombres.
KUSI DE SAXJBITB 80JWHUJ.
îfiToyageurs ont souventïchercjié ■«ces de l'église illustrée par le g* concile oecuménique qui déter-.
J^ actes de la foi catholique, et F ««bases de la discipline ecclésiasjj" Paul Uicas avait cru reconnaître £*ffii8e dans les ruines du théâtre r** que Von observe encore, dans îgjjfc «ud-ouest de. la ville. Cette
^^0 n'a pas besoin d'être discutée, jjwmroer croit que l'égide d'A-
ttbtf ia •* ** m^mc <ÏU4J celle ou ™J« premier concile. Mais pour
JJP ont suivi les phases de l'archi-
gjîûjzantine depuis Constantin*
JF** chute de Qopsuntiaople, il
J** «e déterminer les limites chro-
^ctu«. Jusqu'à Pépoque ouJusti-
nien flt construire la grande église de Sai nte-Sophie, à Cpnstantinople, en 538, toutes les grandes églises reçurent la forme d'une basilique. On peut citer, à l'appui de cette opinion, le monastère de Saint-Jean-Stuaius, qui subsiste en* core dans cette ville, et réglise de Bethléem, bâtie par L'impératrice Hélène, mère de Constantin , deux monuments dont la date est certaine. Ces églises sont formées par deux rangs de colonnes intérieures, supportant une toiture en charpente. Au fond de l'église est l'hémicycle (to [%,»), où était placé l'autel. Cette forme primitive a été imitée de la basilique aes anciens, où se tenaient les assemblées (èxx^mai). Plusieurs de ces églises de premier style n'étaient que d'anciens temples, dont l'intérieur avait été élargi en entourant d'une muraille la colonnade du péristyle. Cène fut qu'à l'imitation du chefd'œuvre d'Anthemius que les architectes d'une époque postérieure à Justinien construisirent des églises à coupole.
L'église de Sainte-Sophie est un monument trop peu connu et trop peu étudié, car c'est de sa création que date une ère nouvelle pour l'archjtec{ure by* zantine. L'église d'Aghia-Soplua à Nicée était couverte par un dôme en pendentif sur un plan carré., Ce caractère seul indique qu'elle est plus, récente que la seconde moitié du sixième siècle. Mous pensons donc que l'église qui existait à l'époque du premier concile devait être, comme toutes les autres, en forme de basilique. Il nous reste trop peu d'éléments pour baser une opinion sur Pé* tendue et la position de cette église, mais il ne faut pas la chercher parmi celles qui subsistent encore. Il n'est pas certain d'ailleurs, que le premier concile général , qui s'assembla le. 19 juin 325, se soit tenu dans une église; l'empereur Constantin, qui le présida en personne, n'était pas encore baptisé. Selon V Histoire des conciles (1), le saint synode se tint dans le palais impérial. L'empereur, pour honorer les évéques, prit sa place au milieu d'eux sur un siège d'or fort Jm,.Ç0<<palqis devait être le même qu'oceupaieoiles préteurs romains et les empereurs grecs, et qui
iv ■ :
(i) Tome I, page «oS,
d by VjQÇ)Q
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était au centre de Ta ville. Mais les caractères de l'église d'Aghia-Sopbia se rapportent parfaitement à ceux des monuments du huitième siècle, et, par conséquent, il ne serait pas impossible que le second concile, qui se tint en 787, s'y fût rassemblé.
Orkhan fit élever à Nicée le premier imaret ( hospice pour les pauvres) que les Ottomans aient construit dans cette partie de l'Asie; mais les sultans seldjoukides avaient déjà créé, dans la partie orientale de l'Asie Mineure, de ces fondations pieuses où l'on distribuait aux pauvres et aux vieux soldats dos vivres et des secours. Ces monuments recevaient toujours de la piété du fondateur, ou des donations particulières, un revenu en immeubles destiué à l'entretien de l'établissement. Ces biens, désignés sous le nom de vakoufy consistaient en terres conquises sur les chrétiens, en bazars et en bains, dout la location revenait à la mosquée de laquelle les imarets dépendaient généralement.
Un des soins du sultan Orkhan après la conquête de Nicée fut d'organiser l'administration, et de déterminer les limites ou sandjaks nouvellement conquis. Nicée fut déclarée capitale du sandjak de Kodjà-llli ; mais, sous Mahomet II, le chef-lieu fut transporté à Nicomédie, et ce fut le signal de l'anéantissement de Nicée.
Aujourd'hui la ville de Nicée est gouvernée par un mutzellim ressortissant au pachalik de Broussa.
La ville moderne, appelée parlesTurcs Isnik, corruption des mots grecs eîç Ncixafav , occupe la partie centrale de la cité byzantine. En entrant par la porte de Lefké, on parcourt un grand espace planté en jardins, avant d'arriver a la ville moderne, dont les maisons bâties d'argile offrent l'aspect le plus misérable ; là rue principale, formant le bazar, est la seule dont l'aspect soit un peu vivant. La population grecque ne dépasse pas douze à quinze cents âmes, et habite un quartier séparé, voisin de l'église actuelle, dont le métropolitain tient sous sa juridiction tout le pays environnant, depuis Ak-séraï, à lest, jusqu'à Ghio, à l'ouest, et jusqu'à Yéni eheher, au sud. Mais l'air de Nicée est
tellement malsain pendant l'été, q le métropolitain est autorisé à habi la ville de Ghio. Les habitants n'c d'autre industrie qu'un peu de jari nage et la récolte de la soie. Quelqi familles grecques fabriquent des tisi qui se confondent dans le commet avec ceux de Broussa .
CHATITRE XV.
LES MDBS.
Tant de maîtres divers, tant de siéj et de catastrophes , ont apporté O de changements dans la forme de Yt ceinte de Nicée, pour qu'on puisse pérer d'y rien rencontrer qui date de Nicée de Lysimaque, ni même de ce d'Hadrien. Du temps de Strabon, ville avait seize stades ou deux mi neuf cent quarante-quatre mètres circuit; le pied de ses murailles et baigné par les eaux du lac, qui la i fendaient du côté de l'ouest* Le gt graphe grec remarque, en outre, q ses quatre portes pouvaient être api çues d'une pierre située au milieu gymnase. Ce gymnase avait été coi mencé un peu avant l'arrivée de Pli en Bithynie, pour remplacer l'anci édifice que le feu avait détruit. On reconstruisait sur un plan beauco
filus vaste, mais Pline blâme beauco 'architecte. II trouve que l'édifice i irrégulier, et que les parties en se mal ordonnées, et, d'après l'avis d'i architecte, il pense que les murs :
pourront[ soutenir la charge qu'on le destine, quoiqu'ils aient vingt-de pieds de large, dimension prodigien pour un monument de cette espèce (:
Le peu de solidité des édiGces de Nie tenait particulièrement à la mauvai
Qualité du terrain, qui, compe 'atterrissements, n'a pas la solid nécessaire pour soutenir de lourd masses.
Au premier coup d'oeil, on sen tenté de croire que les murailles n'o pas changé de forme, car les portes trouvent encore aujourd'hui aux exti mités de deux axes qui se coupent angles droits. Mais, ainsi que nous F
(i) Plia., Mpist., lib. X, lettre XLVHI.
loi
tus observé, les remparts sont beaucotp pits modernes, et renferment de ■Murai débris de monuments anôtn; k système de défense, un des ftuooplets et des mieux conservés ée tnsis les villes de l'Asie Mineure, «t «w presque entier; il se compose <fone enceinte fortifiée , flanquée et tours demi-circulaires , c'était le mtim ou rempart des Latins. En mot do mœnium et à une distance de we mètres s'élève une deuxième en* «aie également flanquée de tours, dispm m échiquier devant celles du wpt, et qui défendaient les abords fcwsë. C'était Yaqqer des fortiûcata anciennes qui , dans le principe , fà tout simplement composé des ter* du fossé rejetées du coté de la nfe. Plus tard, l'agger fut une fortification construite , défendue par des toi qui correspondaient aux inter- *û*m tours du mœnium. Enfin, le M, taUurn, dont la largeur est augwftai indéterminée par suite des jWnents, complétait la défense de "«3e. Des canaux communiquant ait li lac servaient à inonder le fossé tels cas d'attaque. Les tours et les n*aib de l'agger sont moins élevées Ptofa du mœnium, afin que les bkbmi placées sur le sommet des *** di mœnium puissent agir aussi Jrâj» possible de l'enceinte des mu- Jj"*- h* tours de Nicée , engagées ** le rempart de la largeur d'un dia- "ta* ont une saillie égale à ce même J8****» c'est-à-dire qu'elles sont kjjées par un cercle tangent aux mu- 2«5 et relié par deux plans perpen- *°l*ro. Ces tours ne sont cependant P* toutes égales ou semblables, car, on * 'wt quelques-unes qui n'ont de ■* que les deux tiers d'un diamètre, ^uitres qui sont carrées ; mais ces *n«res sont d'une époque plus ré- **• Elles ne sout pas également es- £**; il y en a qui n'ont que dix meta d'intervalle d'axe en axe, d'autres •JjiKp'à vingt-cinq mètres.
** construction générale des mu- ""««est en briques, qui ont de trente ) ty&nmte centimètres de longueur sur * largeur de vingt-cinq à trente. Le J*utqui les relie est tres-épais; le lit "wtier a de deux à trois centi-
mètres de largeur, et l'intérieur des murailles est un béton composé de gros sable et de cailloux. Généralement, l'appareil des murailles est en assises réglées; mais, soit caprice des ouvriers, soit pour donner plus de solidité à certaines tours, on en remarque quelques-unes dont les assises sont ajustées obliquement pour former une espèce d'épi ou d'ajustement bizarre. Dans plusieurs endroits , la muraille est appareillée avec trois assises de moellons et deux assises de briques alternant. Il n'existe point d'inscription qui nous apprenne à quel règne remonte la construction des murailles , mais le système général de défense est tellement semblable à celui de Constantinople, qu'on doit penser que ces deux villes ont été fortifiées à la même époque, c'est-à-dire, dans le courant du quatrième siècle.
Du côté de l'orient, les murs suivent une ligne droite , dirigée du nord au sud , depuis l'angle sud jusqu'à la porte principale, qu'on appelle encore aujourd'hui porte de Lefké ou de Leucae. Cette muraille est défendue par vingt et une tours.
La tour de l'angle sud-est est fendue dans toute sa hauteur ; elle ne porte néanmoins à l'extérieur aucune trace de l'effet des machines. A la hauteur du rempart elle contient une grande chambre voûtée et éclairée sur la ville. On peut facilement cheminer sur le parapet dans toute la longeur des murailles. Le chemin de ronde est pavé de grandes dalles de marbre, extraites des monuments anciens. On remarque surtout un grand nombre de piédestaux de lm,lu de hauteur sur 0,86 de large, et qui portent tous des bases de colon ue attenant au même bloc, et, de part et d'autre, des arrachements de marches. Il est évident que tous ces piédestaux ont appartenu à un même monument, qui devait être construit dans la forme d'une basilique. On compte soixante-quatre piédestaux d'é
fale dimension , qui proviennent éviemment du même lieu. Les autres blocs sont des morceaux d'architrave, des stèles sépulcrales et d'autres débris sculptés. Sur ce chemin de ronde était placé le parapet avec les créneaux. Une
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des tourb de cette muraille est surtout remarquable ; la grande chambre avait été murée il y a plusieurs siècles, et n'a été ouverte que vers Tannée 1834. Elle offrait dans toute leur intégrité les dispositions intérieureset la décoration. Dans la partie inférieure de la tour est une rotonde voûtée, oui servait sans doute de magasin pour les machines. On arrive sur le rempart, par un escalier extérieur, dans une salle des gardes de plain-pied arec le chemin de ronde, et également circulaire et voûtée. Elle est éclairée par deux fenêtres fort étroites ou barbacanes, oui communiquent avec deux cellules ménagées dans l'intérieur des murs (1). Chacune de ces cellules a deux niches avec un banc pour les vedettes. Ce qui donne à cette tour un intérêt tout particulier, ce sont les peintures qui décorent la salle des gardes; elles sont exécutées à l'encaustique sur Je stuc qui recouvre les briques.
Ces peintures représentent des prêtres ou des saints, dont la tête est ornée d'un nimbe d'or, et qui portent des costumes en usage dans l'ancienne liturgie. Quelques-uns avaient leurs noms écrits, selon l'usage byzantin, en colonne verticale. Une grande figure de saint George, monté sur un cheval gris, était trop endommagée pour qu'il soit possible de la retracer; le cheval portait aux jambes des anneaux ornés de pierreries. La voûte de la salle est peinte en bleu avec des étoiles en rouge. Ces peintures portent tous les caractères de l'art du douzième siècle; mais on sait que les peintres byzantins ont plus que tous les autres cherché à conserver un type déterminé dans leurs figures religieuses, et que même à notre époque les tableaux des Grecs sont copiés sur ceux du moyen âçe. Il serait donc difficile de dire positivement à quelle époque remontent ces peintures. A peine cette tour fut-elle ouverte, que les Grecs s'y transportèrent en foule, et couvrirent les murailles d'inscriptions qui détruisaient ces curieuses peintures ; il est à craindre que d'ici à quelques années elles ne deviennent tout a fait méconnaissables.
(i) Voyez Asie Mineure, t. !•% planche V
On arrive à la plate-forme supérieur!
de la tour par un escalier pratiqua dans Tintérieur de la muraille. Cett plate-forme est défendue par des cré neaux qui subsistent encore. Au dehors les tours de Nicée sont complétemen unies , sans ressaut ni mâchicoulis. L ligne qui joint la porte* de Leucae à I porte du Nord ou .de Constantinopl (Stamboul-Kapou-Sou) suit une lign sinueuse, dont la direction général est nord -est et sud -ouest. Il y a dix neuf tours dans cette partie , et une pc terne de marbre donne accès dans Tin térieur de la ville. Vers la pointe nor on remarque une longue portion d muraille dans une longueur de deu cent quatre-vingt-quatorze mètres, tout bâtie en marbre blanc. Elle est défeu due par trois tours carrées égaleraer en marbre, et ornées d'une corniche denticules. La muraille porte onze as sises de 0m,50 de hauteur, et la tou vingt assises. La hauteur de la cornich est de 0m,56, et supporte un rang d créneaux. L'appareil de cette construc tion est fait avec soin , aussi quelque voyageurs ont-ils regardé cette portia des murs comme un reste de la Nicée d Lysimaque ; mais du edié de la ville c< appareil est infiniment moins soigné on voit une inscription dont les cara< tères taillés en relief à la manière d< inscriptions arabes , attestent une épe que de décadence; elle est tracée en an lignes sur une table de marbre de tn,8 de longueur, et placée à sept ou nu mètres au-dessus du sol. Un jardi nouvellement planté et entouré de mui attenant aux remparts intercepte la cil culation sur le chemin de ronde int^ rieur. Il faut entrer dans le jardin pot voir l'inscription.
Ici est le trophée de mort des ennemis des Sarrasins couverts de honte;
Ici nos empereurs fidèles au Christ, 1 et Constantin ,
Ont réparé la ville, et, à cause du roairt| état de l'ouvrage, ,
Ont élevé depuis les fondements la I des Ceoteniers,
Qu'ils ont achevée dans l'espace de i ans. Panéus, fils du patrice Flavius Km palate , a (présidé).
De la porte de Constantinopleà <
èii^Jaiiped* murailles se dirige Au nord. 42
aakost; Uy a seize tours, dont A Test 58
jpifKHBttSfOQt carrées. La porte de . Au sud 74
tmnÉaoçk se trouve donc au soin- A l'ouest 64
ttlavtspècede grand tringle. D*, TotaL . . ssg tonrs.
« baorle du Lac jusqu à celle de
gtétavau sud 9 les murailles siuVr Quant à la disposition indiquée par
Àai série d'angles rentrants et Strabon , bien que les quatre portes se
flpftfri donnent une grande force trouvent encore placées vers les quatre
ttame» Qm le côté le plus fort points cardinaux , on ne saurait retrou-
M place. Vers la .florta de Yeni ver ni la forme carrée, ni la mesure du
(fedics enveloppent» en formant périmètre qu'il a indiquée; en effet,
la allie rectanguiaîrt, une. enceinte Strabon donnant seiae stades su péri-
jBdendqe. Cette, enceinte rappelle mètre, on trouve, en mesurant le
gJBtaamt ]e Castnun ou camp des pourtour des murailles (l) :
'on observe dans le$ murailles _ . • c . v .
Lesfouilks que l'on fait dans ^iCr*îïi?i7^ft7 1 i « m
s qui occupent une partie de ^.f^ifîfe tt^n '£
_. de Nicée mettent souvent à ^T Jl J1^,i% " J" de , „0
fawwt les fondations de divers édi- ^ ^ * ' ce»e d" n°rd' y ,lld
fciWdébrisqu'ontiouveencelieu, ^J* Porî\dUii^rdt°U de <«*
îjwnt composés de briques de ^ Stamboul à celle du Lac. 1119
Ks sortesT^diqlent que les D«la P0rJ\du LaC à CeUe de ^ gwtions qui roccupaient étaient Yeni cheher. . . . . 1064
jfeéaos un but d'utilité plutôt que Total Pour le P°urt°ur <k 1*
«fc ville. . . w 4427
^N* la porte du Lac jusqu'à Tan-
£*ta de la ville , la muraille est Les seize stades de Strabon équiva-
■■■* par vingt-trois tours , et ou- knt à deux mille neuf cent cinquante*
J*j» deux poternes. La tour dé oeuf mètres. Ainsi , la circonférence ac-
"Nfend-ouest est carrée, et forme tuelle de la ville, qui est presque de
**%e considérable , tant en dedans vingt-quatre stades , est de moitié plus
f*4bors des murs. A la hauteur du grande que celle indiquée par Strabon,
J"* fe ronde, il y a une grande c'est à dire que pour arriver à la me-
■** îoûtée, dont les murs sont sure de Strabon, il faudrait prendre le
Ç5* entièrement construits avec des carré formé par les lignes qui join-
Jjjwife antiques. Une tour voisine, draient les quatres portes deux à deux ;
tob construction n'a rien de remar- ce qui donne un carré de trois mille
5^i porte sur une tablette de mar* deux cents mètres de pourtour, ou dix*
ftûcription suivante : sept stades et demi. Mais , en examinant
les portes, nous verrons qu'elles ont
Tour de Michel été construites après l'époque où Strabon
le grand roi , écrivait , et nous devons en conclure
capereur en Jésus-Christ. que la ville a été augmentée sous les
empereurs Hadrien, Claude II et Léon.
Jepois la porte de "Yeni cheber jus- ^ ^ „ v„r.
gl «ngle sud-est de la ville , la mu- CHAPITRE XVI.
r* *iit une ligne qui est à peu près
SJJ érection du nord-est Elle est les pobtbs.
rf^ue par quinze tours dont la cons- J ,
î8^ ne diffère en rien de celles de Les quatre portes principales de la
'*. , ville de Piicce subsistent encore dans un
.^compte aujourd'hui aux muraiK état de conservation ^ûsnot pour qu'on
? d» Mœnium cent, huit tours et à
M® cent trente, qui sont disposées (i) Voyez Desc. rfe fAsi* Mineure, plan-
**: chesVctVI.
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puisse juger de leur ancienne disposition. Mais, lorsqu'on a construit les murailles actuelles, on a cru devoir renforcer les portes antiques par des ouvrages gui, au premier coup d'œil, en altèrent les proportions. Deux tours massives ont été ajoutées à droite et à gauche de chacune de ces portes , et sur Panique de marbre on a construit une salle communiquant avec le chemin de ronde supérieur, et servant de corps de garde aux vedettes. Toutes ces annexes étant de briques , se distinguent parfaitement de la construction romaine, qui est de marbre. La porte de Lefké et celle de Stamboul sont tout à fait semblables. Nous nous contenterons d'en examiner une en détail.
En entrant dans la ville du côté de l'orient, on franchit d'abord une porte de peu d'apparence, flanquée de deux tours , et près de laouelle sont encastrés quelques bas-refiefs mutilés; c'était la porte de l'Agger. On passe ensuite dans une petite cour qui se trouve à droite et à gauohe sur le prolongement du chemin couvert , dont la communication est interceptée par deux fortes murailles. Un arc de triomphe en marbre , engagé entre deux tours , et écrasé par une massive construction de briques, sépare cette cour d'une seconde porte de construction byzantine qui donne accès dans la ville. A droite et à gauche de cette porte, du côté de la ville, étaient deux tours massives en briques et en pierres, dont l'appareil est formé de différents dessins (1). La tour de gauche communique avec un château d'eau , dépendant probablement de l'aqueduc construit par l'empereur Justinien. L'arc de triomphe se compose d'une grande arcade de 4m,23 d'ouverture ; a droite et à gauche étaient deux petites portes carrées qui donnaient passage aux piétons. Au-dessus de ces portes sont deux niches construites sur un plan circulaire , et dont la partie supérieure est cintrée. L'entablement de l'arc de triomphe est soutenu par deux pilastres doriques de peu d'importance.
L'archivolte du grand arc ne vient pas poser d'aplomb sur les supports (2),
(i) Voyez planche 4o.
(a) Voyez les planches >8 el ty.
mais chaque membre se pourtourne pour venir former sur le chapiteau do pied-droit une espèce d'architrave. Le couronnement des portes latérales est orné de denticules; l'entablement est d'ordre dorique , et la frise porte une inscription; il n'a pas été possible de déterminer les dimensions de l'attique; il y a même lieu de croire qu'il a été démoli. Dans la frise et dans l'architrave qui regarde l'extérieur de la ville on voit une longue inscription gui est assez fruste, et dont les caractères de bronze étaient incrustés dans le marbre. On ne peut donc lire aujourd'hui que d'après la trace des crampons et d'après les entailles très-peu profondes qui avaient été faites pour maintenir les caractères.
A la maison impériale et à l'empereur César Hadrien la très-illustre métropole de Nicée a élevé ces murailles , sous la surveillance et la direction de Cassius Cbrestus.
Et sur l'architrave :
A l'empereur César, fils du divin Hadrien, petit-fils du divin Trajan, à Titus JEliusHi-
arien, auguste % l'année de sa puissance
tribuni tienne, la ville a élevé cette porte en conséquence des fonds donnés par le trésor des empereurs.
Ce monument, élevé par l'empereur Hadrien, remonte probablement a l'année 120 de J.-C. Il est remarquable en ce que, contrairement au caractère imprimés à l'architecture de cette époque, sa structure est excessivement simple.
Les moulures sont d'un bon style, et se ressentent de la finesse du ciseau grec- Les deux niches placées à droite et à
gauche du grand arc ne font pas un on effet, parce qu'elles écrasent les proportions des petites portes. Du coté droit, l'archivolte et la partie sphérique de la niche sont d'un seul bloc de marbre.
L'inscription placée sur la porte de Stamboul était également de brooze, mais on n'avait pas eu soin d'entailler le marbre pourinscruster les caractères; il s'ensuit qu'elle est devenue à peu près illisible.
La partie supérieure de l'arcade est ouverte pour donner passade à la herse, qui servait , en tombant , a fermer une
lOi
jatte à deux ? totaux , en madriers de dÉH et garnie de fer ; ce système de détue était fort usité dans les fortifications romaines. On en voit des traces aimbrwi en France et en Italie.
Km OB CONSTARTIWOPLE.
i il porte du Nord , indépendam- ■etfde la double clôture qui existe à fat.» Toit encore les traces d'une en- (fate de dix -neuf mètres de long sur net mètres de large , et qui corn mu- ■me avec la ville par trois portes qui «ta moitié ruinées. Les pilastres sont «■arbre.
César Marc-Aurèle Claude, x, auguste, OmA pootùe, la seconde année de m paaect tribonitienoe , consul, père de la
ftmasal (a frit élever) les murs de la ***■»» Nicée, sous la direction de Vel- *» Marnons, très-illustre légat consulaire * pnptteor de l'empereur, et de Sallius A*nk, le très-illustre logiste.
Jtaos-Aurelius Claodius, oui est Ç» améralement connu sous le nom «Qarie 11 , fut appelé à l'empire Tan p*U.-Ç n devint consul l'année *rôwe,et mourut l'an 270. Cette ins- «npfon a donc été placée Tannée de sa ■art.
FOITB DR YSHI CHBHSB.
A» «d de la ville , il existe une troi- *■* porte souvent réparée par les Ot- [*«w, car c'est celle qui a souffert ** pras nombreux assauts. Cest par là 1*1» musulmans introduisirent les Jwpfs d'Alexis, plutôt que de rendre * w aux croises , et par là encore ^«le sultan Orkhan entra en triompha- !*«m Nicée. Il paraît que quelques ^fraraient fait comprendre aux in- ****« qui ont construit les remparts **<* point devait être principalement ^ wrtte aux attaques des ennemis, car ''^fortifié d'une manière toute parti- J*». Deux énormes tours, se ratta- ^a un avant-corps quadrangulaire, jw construites obliquement en avant Jj^part. Ces tours ont !0*,03 de •rore et sont séparées par un espace
de 11*65. Les murailles de Tagger forment en ce lieu des angles rentrants et saillants oui défendent d'abord l'entrée du chemin cou vert, car H faut passer entre deux tours très-rapprochées de l'agger pour arriver à la première porte, laquelle ne se trouve pas dans l'axe de la grande porte de la ville, mais s'ouvre perpendiculairement sous les traits de la tour de l'Ouest. Ce passage franchi, on devait encore traverser une porte fermée par une forte herse, et on se trouvait dans une espèce de cour carrée, semblable à celle de la porte de Stamboul ; cette cour communiquait par trois portes avec la ville.
Les murailles de l'aggec avaient dans l'intérieur de grandes casemates, mais qui sont trop ruinées pour qu'on puisse en lever le plan. Ces ouvrages étaient de briques comme les grandes tours du rempart, et l'intérieur était en béton.
Les fondations des grandes tours sont faites avec des blocs de marbre enlevés aux anciens monuments, et avec des colonnes couchées horizontalement comme des morceaux de bois dans un chantier. L'architecture de la porte ne présente rien de remarquable ; mais du côté delà ville, des deux pilastres qui fermaient la cour carrée, il y en a encore un qui existe dans toute sa hauteur, et qui porte dans sa partie supérieure un morceau d'architrave sur lequel on lit un fragment d'inscription.
Plusieurs pierres éparses sur le sol portent également des fragments d'inscriptions que des voyageurs ont copiées à différentes époques , et qu'on a reconnues au bout d'un siècle seulement appartenir à l'inscription du pilastre.
La très-illustre, très-grande, ettrès-uoble ville de Nicée a éle? é les murailles «t les a consacrées à l'empereur César Marc-Aurèle, Claude, pieux, heureux , auguste, la seconde année de sa puissance tribunitienne, proconsul, père de la patrie, et au sacré sénat et peuple romain , sous la direction de l'illustre Vellius Macrinus, légat consulaire et propréteur de l'empereur, et de Sallius Antoninust le très-illustre logiste.
Quoique cette inscription soit de la même année oue celle de la porte du Lac, elle semble devoir être postérieure de quelques mois, puisque l'empereur
1S\m\KSÀ.
Claude nV est pas nommé eu qualité de consul. Ce sont les mêmes magistrats qui ont présidé à férection de ces deux portes, qui n'avaient rien de remarquapie sous le rapport de l'architecture.
INTÉRIEUR DE LÀ VILLE
En entrant dans l'intérieur de la ville, on est frappé de Paspect de tristesse et de désolation répandu sur ces lieux
grande partie, et cependant inacbi a déjà absorbé, m'a-ton dit, plu: dix millions de sesterces (1,937, Francs); et je crains que cette dép< ne soit inutile. De grandes fentes sont manifestées par suite des affai ment s, soit à cause du terrain qui humide et mou, soit à cause de la h vaise qualité de la pierre, qui est mi et sans consistance. 11 y a lieu dé <j bérer si on l'abandonnera, ou mi
L'espace compris entre la porte de s'il faut le détruire, car les appuis et Yeni cheher et le bourg moderne d'ïs- constructions dont on l'étaye de tei
nik est occupé par des jardins, du milieu desquels s'élèvent cà et là quelques masures appartenant à d'anciennes constructions turques. En se dirigeant un peu vers le slid, on aperçoit quelques arcades élevées sur un tertre entouré de broussailles. Ce sont les ruines d'un théâtre antique qui est aujourd'hui presque entièrement enfoui sous terre.
Il est du petit nombre des théâtres de l'Asie qui ne sont pas adossés à une montagne; aussi, la cavea que forment
en temps me paraissent oeu solide fort coûteux. Des particuliers ont p mis nombre d'utiles accessoires, < basiliques autour du théâtre et des leries dans la partie supérieure (p ticus suprn. caveam ); mais ces I vaux sont ajournés depuis qu'on a • pendu ia construction du théâtre, L'empereur répond à Pline : « C'ei vous qui êtes sur les lieux d'examn1 et de régler ce qu'il convient de fit relativement au théâtre de Ricée..
les gradins, n'étant soutenue que par théâtre achevé , n'oubliez pas de
clamer des particuliers les accès»
res qu'ils ont promis. » Ce n'est pas jeter dans des conjectures très-hâsi dées que de regarder les ruines <j existent comme celles du théâtre bi par les soins de Pline. L'appareil éta
des voûtes, s'est-elle affaissée en plusieurs endroits. La courbure du théâtre regarde le nord ; la scène a soixantedix- neuf mètres de diamètre ; mais il ne reste plus rien de cette partie de l'édifice. Les vomitoires, dont la voûte supportait les gradins, sont bâtis en gros en pierre de taille, il est à" croire q blocs de pierre calcaire , unis sans ci- l'ancienne construction a été déni ment, et paraissent remonter à une lie pour faire place à celle que no époque assez reculée. Dans ce qui reste, voyons, de la construction générale de cet édifice, on n'observe rien qui ne rentre dans les dispositions connues. Aussi, dans un pays où les théâtres antiques sont si nombreux et si bien conservés, celui-ci mériterait-il peu d'attention, s'il ne rappelait des souvenirs historiques, car il est probable que le théâtre dont nons voyons les ruines est le même que celui qui fut commencé par les habitants de Nicée pendant que Pline était préteur de Bithynie, et qu'il demanda l'autorisation de réparer ou d'achever. Il est certain que si ce n'est pas fe même édifice, l'emplacement, du moins, n'a pas changé. Pline s'exprime en œstermesdanssa lettre à Trajan(l) :
« Le théâtre de Nicée, bâti en ttten
(i) C. Plinii Bpist., lib. X, XLVIU.
MONUMENTS MUSULMANS
Le sultan Orkhsn , pour répandre affermir les principes de l'islamisai avait fait construire dans la ville pli sieurs édifices religieux, que nous n« sommes contentés de mentionne parce qu'ils sont ruinés et ne préseï tent que peu d'intérêt sous le rappoi de l'art. Pour imiter l'exemple du su tan, plusieurs de ses lieutenants éta blirent aussi des fondations pieuses, < créèrent des wakoufs pour leur entri tien. Chacun croyait taire une actw agréable à Dieu en consacrant unepai du butin, soit au culte de l'islam, so au ..soulagement des pauvres. Ainsi outre ïesmédrécés ( écoles religieuses où les jeunes gens étaient instruits grs
ot ou moyennant une faible re- ^ a 7 avait des cuisines jrablH i ( imarets ) et des bainsj entre* aux frais d'un fondateur, qui, jLwmrts aux pauvres à certains s et à certaines heures. Ce zèle relise ralentit pas sous les suc- „„i (fOrthan ; la ville de Broussâ (■riKÉemeot dotée de monuments pu- Ha par le sultan Mourad. Nicée ne At ps oubliée par les lieutenants de «ariaee, elle plus gracieux monument fvtBftecuire arabe, qui existe encore alHeée, le temple appelé vulgairement tiHosqoée verte ( Yechil-Djamy) est «des fondations de Khayr-Eddin padu, grand viiir de Mourad Ier. Ce astre, célèbre dans l'histoire ottomt par la prise de Salonique, dont i s'eafiara après un siégp sanglant, faaafonsrbistoire une brillante répuwkaiesagesseet de bravoure. llmountiYeni eheher, en Europe, en 1386, taj à temps après la prise de Sato-
TdMigation où sont tous les imisul»
muet faire au moins une fois dans lut fie le pèlerinage de la Mecque peut ht tachetée par des aumônes propor- Mes au rang et à la fortune des 99fm$. C'est pour payer leur dette fe pèlerinage que les sultans ont élevé dus Gonstantinople ces mosquées qui ftat l'ornement de la ville. Le grand vizif Khayr-Eddin, constamment engagé fa» des guerres qui ne lui laissèrent pas le loisir d'accomplir ce pieux dewir, fonda la mosquée de Nicée , conformément à cette sentence du Coran :
1 Obi qui élève une mosquée en l'honmr dn Seigneur notre maître , Dieu tan aère une maison dans le Paradis. » L'édifiée que ndus décrivons a cela de warquable qu'il doit être regardé, •fia comme une œuvre des artistes turcs, •il comme le dernier vestiee d>s arts desSddjoukides dans l'occident de l'A* *fc Mineure.
L'édifice est quadrangulaire ; il a * Mètres de long sur Um,74 detoge. En avant dit temple , il existe m porche en marbré blanc composé, «n* la façade, de trois arcades ogivales, P^ées par deux colonnes de granit nwjfc, et en retour de deux arcades que *¥»rc une seule colonne. Les deux ar-
cades latérales sont formées par des barrières de marbre , déeoopées à jour avec une délicatesse extrême. Au-dessus de la porte , on lit cette inscription , dont les caractères sont gravés en relief, selon l'usage des musulmans :
Au aoîn du Dieu oltmtnt «t miiéricordieux, ce aobW hnareM été bAti et consacré daos un .esprit de, piété sous le règne du grand prince Cheub-^ddin Mourad Ier, fib SFourUan,..., Khayr-Eddin, fils d'Ali Aldjiudére, que fiieu fasse miséricorde à lous dejix, dans Tannée sept cent qualre-vingt. Louange au Dieu unique.
Sur la porte du portique on lit cette autre inscription , tracée sur une seule ligne :
« Cette mosquée , asile des oulémas, a été bâtie par le vizir Khayr-Eddin- Pàcha, l'an 775 (1373-1378). » La différence de ces deux dates indique sans doute l'époque de la fondation et Pépoo«e de la consécration^ Quant au mot miaret employé dans la première, il est usité chez les Arabes pour désigner indistinctement toute fondation pieuse.
Chez les Turcs, il désigne un hospice où les pauvre? reçoïveut chaque Jour une distribution de vivres.
ï)ans llntérieur d'un des gros murs est pratiqué un escalier qui conduit au minaret. Au fond du sanctuaire se trouve la niche vers laquelle tout musulman doit se tourner en faisant sa prière, et qui indique la direction de la Mecque; c'est ce du'oti appelle le M%rkab. Près de là, a la droite de l'assistant, se trouve une éhaire, dont là forme est la même dans toutes les mosquées musulmanes , et qui consiste en un escalier très-rapide, conduisant à une espèce de pavillon, où se place le mollah pour les instructions religieuses; cette chaire porte le nom de Mtnnber.
ÉGLISE GRECQUE
Malgré tous les efforts des musulmans , ils ne parvinrent pas à anéantir la religion Chrétienne dans' la ville de Nicée. La nation grecque s'y est perpétuée Adèle à son culte, et entretient de ses offrandes Ptfûiqtfe église que les vainqueurs ombrageux leur aientlaissée.
Elle est située dans la partie méridio-
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nale du quartier grec, et, malgré les nombreuses réparations qu'elle a subies, il est facile de voir que sa construction remonte au delà du douzième siècle.
La nef est couverte par une coupole qui était ornée de mosaïques , aujourd'hui en parue détruites; mais l'hémicyle du fond conserve encore toute sa décoration pnmitive. Dans la demi-coupole qui le couronne, on voit une figure de la Vierge portant l'enfant Jésus ; de part et d autre sont des anges revêtus d'un riche costume orné de pierreries et de perles, et gui portent un étendard.
Le premier vestibule ou narthex conserve aussi quelques tableaux en mosaïque. Au-dessus de la porte principale, on remarque une figure de la Vierge, les mains étendues, et vêtue d'un manteau bleu. Cette mosaïque est à fond d or, et dans le champ du tablean on lit ces mots :
Seigneur, secours ton serviteur Nicépbore, patrice, préposé au vestiaire, et grand éténarqtie.
On sait que la charge de vestiarius , oui correspond à celle de chambellan, était une des hautes fonctions de la cour de Byzance. La charge d'étériarque,qui s exprime en latin par comitum duxt appartenait aussi à un des grands officiers du palais. Le nom de Nicépbore, inscrit sur la principale porte de l'église, est probablement celui du fondateur; mais on a négligé d'inscrire la date de la construction.
On remarque dans l'église de Nicée un sarcophage très-précieux en pierre speculaire, et dont la face antérieure est décorée d'ornements dans le goût byzantin, d'une bonne exécution. Ce monument ne porte pas d'inscription.
On peut supposer, d'après le caractère de la sculpture, qu'il remonte au quatrième siècle. En mettant des cierges allumés dans l'intérieur, la pierre laisse passer une lumière douce et uniforme, et les ornements se découoent en noir sur le fond qui est plus éclairé. Cette pierre se tirait de Galatie.
du lac, on se trouve sur l'ancienne toi qui traversait toute l'Asie, et allait de côtes de la Propontide aux confins d la Syrie. Cette route franchissait I k n§?nusnsar te grand pont de Sa bandja; e le passait par Pessiminte, e de la s inclinait au sud pour aller ca* nei la Pisidie, en traversant la Cappadoce Cest encore la voie la plus fréquenté* par les caravanes qui viennent de Ba* dad et de la Syrie; mais depuis Ion* temps on ne songe plus à rentreteou ou a la reparer. L'état de dégradation ou se trouvent les routes de l'empire ottoman est une des marques les plus évidentes de l'incurie et de lïmprévoyance de 1 administration des provinces, qui se trouvent forcées de consommer sur place leurs produits, et ne
■ïïTVï61, qu'à «rands frais *<* denrées du dehors. C'est surtout en voyant le soin que mettaient les anciens à ouvrir des communications faciles et directes entre tous les points de l'empire que I on peut juger du contraste entre les deux époques et de la déchéance où ce pays est tombé. Dès les premiers temps de la conquête, les Romains ouvrirent une voie de communication entre les villes d'Apamée et de Cius. places maritimes assez importantes et l'inté
VOIE BOMAINB.
Eu sortant par la porte de Yeni cbeher, et en suivant la rive méridionale
rieur du pays. Elle fut réparée par IYéron,qui fit trancher un rocher dont le prolongement interceptait la route Ce rocher est connu des habitants sous le nom de Sari-Kaïa (la pierre jaune); çest un calcaire jurassique, jaunâtre à la surface, mais gris à Fintérieur. Il se présente en plusieurs mamelons , et appartient à l'un des contreforts des montagnes qui encaissent le lac.
La base des collines est composée de grès rouges, mais dans la partie supérieure on retrouve le calcaire jurassique avec ces roches abruptes qui surgissent* du sol en formant des pitons aux flancs déchirés. Cette formation se continue pendant trois heures de route, jusqu à un vallon environné de rochers oui s avancent jusque dans le lac. C'est là que les travaux ont été les plus considérables.
Une inscription bilingue, tracée en grands caractères , atteste que ces Iravaux sont dus à Temnereur Néron, qui les fit faire la quatrième année de sa
ASIE MlNËtJRR.
aimée tribonitienne, par conséquent ra de J.-C 68 ou 69. Voici cette ins-
mptioo:
5ènGbudef fils du divin Claude t petitfli k Gmaokus César, arrière-pet it-fris de Bât César Auguste, arrière- petit-fils du &wQm Auguste, César Auguste Germaamy grtsd pontife , la quatrième année de a fÙÊtan tribonitienne , empereur pour kèmiime fois, consul pour la troisième fca, i fat réparer Ut route de Nicée à lps«e, détruite par le temps, par les soins fe Cas» Jettes Aquila , procurateur impé-
CBAPITRE XVII..
U PT1AMIDB DK CASSITJS ASC LÉ PI O- DÔTUS.
U «Tirons de Nicée, aujourd'hui pwpe déserts, étaient certainement, <k« tes premiers siècles de notre ère, «wtrts de nombreux villages et de «^àons de campagne ; tout cela a dispw», ruiné par les sièges et les guerres jrâtt. On ne reconnaît aucun vestige <y ■étropole. U existe cependant au «"M à quatre kilomètres de la ville, rosMoment qui date du règne de Trajet qui mérite d'être vu; c'est la pyra- "^«Cassius, connue dans le pays sous te| Mm de Bech tasch (les Cinq pierres). OotrouTe facilement à Nicée des guides ^connaissent ce monument.
u route suit d'abord les rives du lac Çj^pproche des collines qui bornent '««an du côté du nord-est. Elles 1001 « formation jurassique, entref*H*es par les lits de schiste ; la roche * w calcaire gris blanc compacte et 68 P« cristallin; elle se présente en **« non stratifiées, s'élevant en fa- ^presque verticales. Cest la même "Jjatwo que Ton rencontre déjà à Ak f* «t qui paraît se prolonger sur ^laeotenorddulac:
On a employé cette roche qui est **9* aussi belle et plus dure que le *™* dans presque tous les monu- "'«to anciens de fa ville.
• * m* demi-heure de distance hors J* ■*»i «ir les flancs de la colline, I/J1*? un sarcophage antique de P>we dimension ; il a 2m 60 de large
et 4m 35 de longueur et est taillé dans un seul bloc de pierre calcaire. Sa forme est celle d'un aedicule ; la façade se compose d'un fronton soutenu aux angles par deux pilastres d'ordre dorique, la corniche est ornée de denticules. Dans l'intérieur sont taillées, à droite et à gauche, deux banquettes pour déposer les corps. La forme et la dimension de ce mausolée ont déjà attiré l'attention de quelques observateurs. Pococke a cru reconnaître sur l'une de ses faces une inscription hébraïque dont il n'y a pas de vestiges ; car on ne peut prendre pour tels quelques traits informes dus au caprice des passants. Les alternatives des saisons ont déjà contribué à la ruine de ce monument ; des fissures se sont ouvertes et l'ont fendu dans toute sa hauteur.
U est certain que cette masse de pierre, qui présente un volume de près de dix-nuit mètres cubes, a été transportée à cet endroit; car le sol sur lequel elle repose est de toute autre nature ; c'est un banc de schiste.
La route de Bech tasch quitte les collines pour se diriger au milieu des cultures de vignes et de mûriers; la végétation est magnifique dans cette région comme dans tous les environs de Nicée.
Bientôt on retrouve les montagnes, mais arides et pelées. Un grand soubassement sur lequel on arrive par un escalier de quatorze marches est entièrement taillé dans le roc; c'était sans doute l'emplacement de quelque petit temple ou o'un autel de carrefour.
En cet endroit la montagne est composée de roches de marbre blanc, mais d'une qualité médiocre; il est imprégné de particules cuivreuses qui forment des taches verdâtres. On arrive bientôt dans une grande plaine au milieu de laquelle est la pyramide, ou plutôt l'obélisque de Cassius. Ce monument est construit en calcaire gris de la contrée* Il se compose d'un soubassement carré, couronné par une corniche, sur lequel s'élève l'obélisque, déforme triangulaire; ce qui n'est pas d'un goût très-pur. La base porte une moulure dans le style attiqueX'obéltsque était corn posé de six blocs de pierre; mais le couronnement est tombé ; il ne reste plus que cinq i
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Voila pourquoi tes Turcs appellent ce monument Bech tasch.
Le côté qui regarde le couchant est parallèle à la face du piédestal, audessus de la plinthe de l'obélisque, on lit la courte inscription suivante :
C Cassias, fili d'Ascléptodoitu, a técn quatre-vingt-trois ans.
Asclépiodote de BHhynie était ami intime du poète Valérius Soranus qui vivait du temps de Cicéron et de César. Lorsque ce poète fut mis en accusation, Asclépiodote lui témoigna toujours le même attachement; ses biens furent confisqués et lui-même envoyé en exil ; Soranus fut condamné à mort (f). SI Ton ajoute à la date de ces faits les quatre-vingt-trois ans de la vie de dus- 8ius,onamveà la tin du premier siècle, c'est-à-dire au temps où Pline était préteur de Bithynie. On est donc à peu près certain de la date de ce monument.
CHAPITRE XVIII
BOUTE DB tUCBE A CIUB, 6HI0, PAA LA B1VB SUD BU LAC. LE LAC ASCA- TIIUS. FTTHOPOLIS.
Nîcée se trouve en communication avec la mer par deux routes, là première que nous avons indiquée plus haut (2) par Hélénopolis et la vallée du fleuve Draco, la secondé par la rive méridionale du lac et le port de Cius ; c'est cette route que nous allons suivre.
LB LAC ASCANIOS.
Les murailles de îfîcée du côté de l'ouest plongent dans les eaux mêmes du lac , qui s'étend dans une direction moyenne de l'est à l'ouest, et dont le grand axe a environ vingt-deux kilomètres de longueur, tandis que le petit axe nord et sud n'eu a pas plus de dix. Il est encaissé entre deux chaînes de monta-
{mes; celle du nord, qui n'est autre que e mont Arganthonios, aujourd'hui Katerli dagh, offre des lignes assez unifor-
(i) Tacit,, SflnaL, XY|, ch. 33« (%) Voy. |Mi«e (^9.
mes. La chaîne du sud, qui est comrrj la première ceinture d'un des plateau de l'Olympe, est couverte d'une vég^ tation abondante et alpestre qui donne cette région un aspect des plus nanti Le lac Ascanius, d'après les anciens gé< graphes, appartenait à la Mysie et fu ainsi nommé de la région Ascania doc il faisait partie. Le bourg d'Ascani était bâti sur les bords du lac dont le eaux s'épanchaient dans Ja mer en foi mant le fleuve Ascanius. La contré était aussi appelée Dolionide (1). La si tuationet la raison d'être de ce lac son parfaitement indiquées par la natur même du pays. La grande vallée cou rant est et ouest et qui se termine test par les montagnes de Ak serai (2) deux chaînes parallèles au nord et ai sud, et enfin à l'ouest une barrière d collines peu élevées qqi donne passag au trop plein des eaux du lac.
Toutes les eaux pluviales ne pour raient cependant suffire à l'entretien, Pévaporation et à l'épanchement d cette nappe d'eau ; il faut de plus suf poser des sources souterraines qui en tretjennentson niveau.
Si l'on examine bien la rive nord, o verra que de ce côté les eaux tendes à se retirer. Ce n'est que la conséquent des atterrissements formés par le pentes du mont Katerlî. Les eaux d lac sont très-saumâtres. Aristote attri bue cette particularité au nitre qu'elle tiennent en dissolution et non pas a sel marin (3). Les eaux du lac nourri! sent plusieurs espèces de poissons qi ne sont pas encore étudiés ; il y en a qi ont plus de soixante centimètres de lot gueur et qui ressemblent au sterlei mais il est très-difficile de s'en pre curer ; à peine peut-on trouver un Ik teau sur le lac de Nicée. Toute la part: d'histoire naturelle du lac, coquilh mollusques et poissons, est encore étudier.
Peu de plantes aquatiaues croisse!
sur ses bords , qui sont néanmoins fn
Suentés par de nombreuses troup* 'oiseaux, parmi lesquels on remarqu
(1) Strabon,XIV,6Sx ; XII, 564. Hoaièr Zf.t b. 86a, d. 799.
(a) Voy. pi. haut.
(3) Arii tôle, de Mirait., ch. 54.
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les barons, les cigognes et les pélicans appelés par les Turcs Saka Kouch ,1 Oiseau porteur d'eau). Un grand nombre «fécbassiers, L'avocette, la spatule frvaneot leurs ébats sur la plage, sans s'effrayer de la présence de l'homme , fô les" laisse jouir en paix de cette naine sauvage. La végétation des collines a'at pas moins intéressante que la âme; les arbres des pays méridionaux, (arbousier, le myrte, le laurier, atteignent des proportions inconnues dans ni contrées. L'agnus castus, arbuste
£ consacré à Junon , commence à son apparition ; il couvre des réfiées entières dans le sud et dans l'ouest * la province. Sa petite fleur bleue et fine odeur de poivre sert à purifier fatmosphère ; lés anciens lui donnaient le nom <T agiras castus, parce qu'ils croraient que ses petits fruits, pris en onson, entretenaient la chasteté. Les brioches servaient pour fouetter les entes. _,
On traverse de temps à autre de modes plantations de mûriers et d'ofaers; plus loin c'est un vallon planté en hante futaie de châtaigniers et de plttaacs ; les sentiers serpentent sous les arbns.
Mm les villages ne paraissent pas; ils amt situés loin de la route et à miefite; e'est tout le contraire de l'Europe ou les habitations se rapprochent le plus possible des voies fréquentées.
Le lac parait encaissé dans un bassin 4e poudingue dont les couches, peu indinée*, plongent sous les eaux. Avec moins d'attention on pourrait se croire nr la trace de quelque voie romaine ; c'était en effet la ligne qu'elle suivait. Les montagnes s'avancent peu à peu jvqu'au bord du lac ; c'est là que des travaux furent exécutés par ordre de Tempereur Néron pour ouvrir un passage; la roche est dure et compacte comme dans les montagnes de l'est.
Après vingt kilomètres de route, la chaîne qui encaisse le lac s'en éloigne; les eaux ont moins de profondeur et commencent à laisser croître des joncs et d'autres plantes aquatiques. Le terrain eu uni et marécageux ; mais comme le sol est composé d'un sable fin, la route f«t encore prattèàble même au milieu
des eaux stagnantes. Dans t ouf ce long parcours à peine traverse-t-on quelques ruisseaux qui portent au lac un maigre tribut. Bientôt cependant on rencontre un cours d'eau qui va se jeter dans l'ancien fleuve Ascanius, qui sans ce supplément courrait risque d'être à sec une partie de l'année; en effet, d'après les renseignements fournis par les habitants, le fleuve qui sort du lac, autrement dit la rivière de décharge, ne coule qu'à certaines époques, environ six mois de Tannée, quand les pluies ont exhaussé la surface du lac. Cela se conçoit vu la rareté des affluents qui sont sur la rive sud.
On l'a vu rester à sec pendant plus d'une année. Voilà pourquoi il n'y a pas de moulins sur ses bords quoique son cours soit assez rapide.
Ces deux cours d'eau peuvent être facilement identifiés avec leurs anciennes dénominations. La rivière du lac est sans aucun doute le fleuve Ascanius et l'autre serait le fleuve Cius, ce qui donnerait raison à Pline (1) qui fait des fleuves Cius et Ascanius deux cours d'eau différents.
PYTBOPOUS. .
C'est dans, cette région d'Avanie gu'il faut placer la ville de Pytliopolis, fondée par Thésée ; mais il est difficile d'en déterminer la position à moins qu'on ne la mette sur remplacement même de NïcéV qui n'existait pas encore. Si l'on s'en rapporte à PI marque (2)., qui emprunte ce fait à Menécrate, historien de Piicée, Fythopol Saurait été fondée par Thésée dans le voisinage du lac Ascanius dans les circonstances suivantes : Soloïs, ami de Thésée, s'étant jeté dans la rivière voisine par suite d'un désespoir amoureux, Thésée désespéré donna au fleuve le nom de Soloîs ; c'est le fleuve Ascanius. De plus, pour obéir aux conseils de la Pythie, il fonda en cet endroit une ville au il nomma Pythopolis. D'après ce récit il faudrait chercher cette ville dans le voisinage du lac. Pline (3) la met au nombre
(l)Liv. V,ch. 3a.
(a) Plotarqtie, VU de Théêë*.
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des villes détruites. « Les villes de Pytbopolis, Parthénopolis, et Coryphante ont péri. » On doit en conclure que cette ville et celle que les historiens byzantins nomment Pythia sont deux places tout à tait différentes. Nous parlerons de cette dernière an sujet des bains de Broussa.
Etienne de Byzance, qui mentionne les deux places (1) , Therma et Pythopolis, en fait deux villes différentes, puisqu'il place cette dernière dans la Mysie. Ce canton appartint en effet primitivement à la Mysie.
CHAPITRE XIX
CI US, GMIO.
La petite ville de Ghio, l'ancienne Cius, est située au bord de la mer sur le revers oriental d'une colline dépendant du mont Katerli; elle n'occupe qu'une très-petite partie de la ville antique; l'ancien port est aujourd'hui comblé et converti en jardins ; mais le port moderne offre un excellent mouillage et contient un arsenal où l'on construit de grands navires.
Cius est une des plus anciennes villes de la contrée, puisqu'elle passe pour avoir été fondée par Cius, l'un des Argonautes à son retour de Colcbide (2).
Cette ville, placée à l'entrée d'un golfe bien abrité, en communication avec le lac Ascanius par la rivière du même nom , devint bientôt un lieu d'entrepôt considérable , attira dans son sein de nombreux colons grecs. C'est pour cette raison qu'elle fut aussi regardée comme une colonie des Milésiens. On connaît peu de chose de l'histoire ancienne de Cius qui paraît n'avoir jamais été qu'une place de commerce. Philippe, fils de Démétrius, après avoir détruit Cius et Myrléa, ville voisine, les donna toutes deux à Prusias, fils de Zélas oui rebâtit la ville et lui donna le nom de Pruse. Pour la distinguer de celle qui existait au pied de l'Olympe, on l'appela Pruse sur mer Prusa ad mare. Les habitants de Prusiade vécurent en paix avec les Romains et en reçurent quelques privilèges.
(i) EU By*., V. Therma, Pythopolis.
(a) Slrab., XII, 563.
Cependant le nom de Cius subsista toujours, et l'on peut dire que c'est celui qui a prévalu ; car le nom moderne de la ville que les Grecs appellent Ghio n'est que 1 altération de I ancien nom Ktos. Les croisés, qui avaient fait de ce port leur principal point de débarquement en Asie, lui donnaient le nom de Civitot, et pour compléter la multitude de noms que cette petite ville a reçus depuis l'antiquité, les Turcs rappellent Guemlek, ce qui veut dire chemise, parce que c'est de cette ville que viennent par transit les chemises de soie que l'on fabrique à Broussa.
La position de la moderne Cius est des dIus heureuses ; le beau golfe de Moudania développe ses flots bleus devant les maisons bâties en amphithéâtre, et derrière la ville s'élève le mont Argantbonius, célèbre dans l'anti-
3uité par la fable du jeune Bylas, favori 'Hercule, qui, au moment où la flotte des Argonautes était mouillée dans le port , descendit à terre pour puiser de l'eau et fut enlevé par les nymphes.
Nous avons rapporté la tradition conservée par Apollodore qui attribue à Polyphème la fondation de Cius; celle de Strabon est différente; c'est l'Argonaute Cius , autre compagnon de Jason, 3ui, revenant de la Colchide, s'arrêta ans ce port et fonda la ville à laquelle il a donné son nom (1). Les Grecs aimaient beaucoup cette fable dHylas (2), et le souvenir de cet événement se perpétua parmi les habitants de Cius, oui instituèrent une fête nocturne appelée Oribasie, pendant laquelle on courait par la montagne en portant des flambeaux et en appelant Hylas.
Le nom d'Hylas fut donné à la source et au ruisseau près duquel on suppose que le jeune Argonaute avait disparu. Ce cours d'eau, qui est qualifié fleuve par la plupart des géographes anciens, est encore ignoré aujourd nui (3).
Le mont Argantbonius qui domine la ville fut ainsi appelé d'Arganthonis , femme de Rhésus (4) ; c'est une montagne , boisée et découpée par de longues
(i) Strab., XII , loc cit.
(a) Virg., Ed., 6.
(3) Pline, Y, 3a. Strab., locciU
(4) Et. Bvi., jirgantkoms.
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fausts, mA détend le long de la Pro- [«•tide. La rivière de Ghio forme une asse de séparation bien tranchée entre les don natures de roches qui constituent on montagnes ; celle qui domine Va vile de Ghio offre de nombreux gisawats de serpentine et de marbre eiadiidont on faisait des colonnes.
Les reste* d'antiquité les plus reaaroaables dans l'ancienne Cius sont les murailles, qui datent certainement •t b fondation de la première ville; eu» s'étendent depuis l'acropole , où est aujourd'hui la demeure de l'agha , fmtfi b ba<se ville; leur construction ci blocs assemblés à joints irréguliers ém le style pélasgique est des plus reaorqaabies. I«es dimensions de chape pierre ne dépassent pas un mètre orré; la face de la pierre est à bossage et les joints sont régulièrement aplanis
On doit faire observer que cet appareiieol n'est pas une condition de très- Batte antiquité , car il a été pratiqué pr les Romains; mais de leur temps hotêrieur du mur était rempli en bloeaje «ni avec du mortier; tandis que daasta haute antiquité il n'y a jamais detstrtier employé dans la construction des ■Drailles. Pour nous conformer à rapression reçue, nous appellerons pénspaues les constructions a joints irrégttiers que nous aurons à décrire, mais taas attacher à cette expression une astre idée que celle de la forme des pierres et non pas d'antiquité.
Les monuments romains sont presque ta» détruits. Cest ce qui a lieu dans tuâtes les villes qui ont conservé leur maktioo. Mais les fouilles faites pour la construction des maisons mettent •otvent à découvert des fragments d'areteeeture. On a retrouvé dans un
Ken dehors de la ville moderne r lacement d'un temple dont les entonnes entières mais couchées sur le •al sont en marbre cipolin; elles ont 1^64 de longueur; les chapiteaux corinthiens sont en marbre blanc. Malheureusement les habitants s'empressent f stihaer dans leurs constructions tous les fragments d'architecture qu'ils rencontrent. Voilà pourquoi les inscriptions •art ta rares à dus.
r livraison. (Asiv MllfBUBJL) T. H.
BOUTI DS 6H10 A BBOU88A.
La route de Ghio à Broussa se dirige droit vers le sud ; du moment qu'on a passé la rivière, on commence à monter et l'on ne quitte plus le pays montagneux. La route est belle et très-praticable, parce qu'elle est fréquentée par les chars qui portent des bois de FOlympe à l'arsenal de Ghio. Le transport se fait au moyen d'attelages de quatorze à seize bœufs; lorsqu'on emploie les buffles on n'en met que six. Ces animaux sont en Asie beaucoup plus grands et plus forts qu'en Italie ; leurs cornes sont un objet de commerce considérable à Coostantinople.
Sur toute cette partie de la route, la nature est tout à fait à l'état sauvage. On franchit des collines rocheuses couvertes de végétation. A dix kilomètres environ de la ville, on descend dans un vallon qui était autrefois coupé par une énorme muraille d'appareil pélasgique ; le milieu a été démoli pour faire passer la route; cette muraille se prolonge à droite et à gauche jusqu'au sommet de chaque colline ; elle est bâtie en pierres de grande dimension assemblées à joints irréguliers, et porte tout le cachet d'une haute antiquité. Placée ainsi loin de toute ville, on ne peut que supposer qu'elle a été élevée pour séparer deux peuplades , peut-être les Doliones et les Mysi. Ces murs frontières, unes ou clo> stirm, sont assez dans les habitudes de ces temps, et la muraille qui existe en cet endroit ne paraît pas avoir eu d'autre destination. Il serait intéressant de savoir où sont les points d'attache ; peut-être en suivant son parcours serait-on conduit à quelque découverte.
Après avoir franchi un second col , on descend dans la vallée du Niloufer, que l'on passe sur un pont de bois. Les sommets de l'Olympe se développent à la vue dans toute leur majesté ; le paysage de Broussa, vu du cdté du nord, est des plus magnifiques qu'on puisse imaginer.
BOUTE DE MOUDAMA A BROUSSA. APAMEA MYBLEA.
Myrlea était située au fond du golfe du même nom et à peu de distance à
114 LtJNIVERS.
l'ouest de Cius; c'était une colonie de ColophoD qui prospéra pendant quelques années comme ville indépendante.
Mais elle fut prise et détruite par Philippe, roi de Macédoine, Gis de Démétrius, père de Persée, et qui donna son territoire à Prusias, roi de Bithynie, son
Î ;endre. Ce prince la rétablit et lui donna e nom cT A pâmée, sa femme.
Myrléa prit sou nom de Myrlus, chef de la colonie des Colophoniens; enfin Etienne de Byzance (I) dit que estait le nom d'une amazone Le nom d'A-
Jiamée fut le seul qui subsista pendant a période romaine.
Les habitants conservèrent le droit d'administrer leurs affaires (2) ; dans quelques circonstances seulement ils le remettaient entre les mains du proconsul.
La ville de Moudania, qui occupe remplacement de l'ancienne A pâmée, est située au bord de la mer. Ses maisons blanches s'élèvent sur le penchant d'une colline et sont entourées de jar? dins d'oliviers et de vignes. On ne trouve aucun vestige d'antiquité , et l'ancien port est complètement détruit, Moudania est le principal point de débarquement des navires qui font le transit entre Broussa et Constantinople ; H est préféré à celui de Ghio parce que ta route qui conduit $ Broussa est plus praticable.
Les principales ressources de Mouidania consistent en huile, blés et fruits'; il n'y a aucune industrie. w
Les bâtiments mouillent pour ainsj dire en pleiue côté; le golfe, , qui fut successivement appelé de Ciùs , de Myrr lén, portait dans le moyen âge le nom de golfe de Polimeur; il est difficile de savoir pourquoi, car aucune ville de ce nom n a jamais existé.
Un peu à l'ouest de Moudania, sur la côte , se trouve le village de Siki (des figues), ainsi nommé à cause des nombreuses plantations de figuiers qui l'entourent. C'était jadis une petite ville avec une église grecque dédiée à saint Michel. Près du rivage est une belle source qui arrose quelques jardins. Sur les cartes anciennes ce nom est défiguré
(i) V. Myrlœa.
(a) Pline, Uu.9 liv. XLVI.
sous celui de Seguino comme celui d Moudania sous celui de Montagnac.
On trouve à Moudania une maisoi de poste assez mal administrée, où Toi peut prendre des chevaux pour se rendr a Broussa; la route n'est que de ving kilomètres. On commence à monte au milieu des jardins qui bordent I côte ; le pays n'est pas très-accidenté, e quoique la terre paraisse propre à tout sorte de culture, le pays est a peu prè désert et la terre en friche. En descen dant la dernière colline , on arrive ai bord de la rivière Niloufer, qui sépar la plaine de Broussa des terres de Apaméens. j
La rivière Niloufer, qui traverse f
{Haine de Broussa, prend sa source su e versant est de l'Olympe et entour comme d'une ceinture* tout le pied de li montagne, recevant tous les cours d>aj nui en descendent, et notamment 11 Goeuk déré, qui est le plus considéra ble (1 ). Le cours de cette rivière est très encaissé et souvent dangereux; elle vj se jeter o*ahs le Rhyndacus, à huit kilo mètres au-dessus de son embouchure ei longeant au sud le lac Apollonias. Non ne connaissons le nom de cette rivièi] qu'à partir du quatorzième siècle, ^ nous en sommes réduits aux conjecture sur son nom ancien. Cependant le géographes modernes sont assez (Tac cord pour l'identifier avec le fleuv Odryssès , d'après ce passage de Stra bon (2) tiré d'Hecatée, « Après la yilli d'Alazja est le fleuve Odryssès. B vira de l'occident, du lac Duscylitis, travers! la plaine de Mygdpnie et va se jeté dans le Rhyndacus. •
De tout ce passage le tfiloafer ni remplit réellement qu'une seule coq dition, c'est de se jeter dans le Rbyn dacus. « Il vient 4c l'occident » «
( i ) La belle Niloufer, femmedb commandai de Biledjik, tomba au pouvoir d'Osman, q< s'était emparé de re château. Dam le partaj du butin la captive fur donnée par le seltanj son fib Or k ban, lequel, charmé de sa l*enjj l'épousa, et en eut un fik, qui fiit'Mourad F Eu souvenir de ce mariage, les compagne* d'Osman donnèrent le nom de Niloufer (N< ,nwphar) au petk fleuve qui traverse la plaitl de Broussa , et son nom byzautin est re*j ignoré.
(a) Strab., XK, 55o.
■eapre&ioD vague qui n'est que rebtite; mais surtout il ne sort pas du kDasrvfitis puisqu'il descend de PO- Irmçe. Cependant comme aucun cours fan «table ne vient dans ces parages scjfterdansIeRhyndacus, touten con- «motle passage de Strabon comme pe80jft,on s'est accordé pour donner k m «TOdryssès au Niloufer d'aujwdboi.
New traiterons cette question plus « détail en parlant du lac Dascylitis.
CHAPITRE XX
BIOUSSA. PRUSA AD OLYMPUM.
Picsi romaine. Nous ne saurions b**j dans les anciens Vestiges de la ^ de Broussa aucun monument qui a» permette de suppléer aux lacunes W présente l'histoire de la capitale de « BÙynie. Précisément parce que cette *** arriva, pendant la période du *J!» à», à un haut degré de splen- «retde développement, les édifices Pjwnaient subsister à cette époque tait détruits pour faire place à des JfctaetioDS nouvelles. Pour l'histoire «faocieane ville, nous eu sommes ■J* réduits à nous en rapporter aux ■Wfw mentions qu'en font deux ou ^«rivains romains.
Lattiette de cette ville sur le pen- ™Wdumom Olympe, dominant une *•* plaine et commandant d'impor- ^etvallées comme celles du Rnynkasetdu Macestus , devait lui donner ■f importance mai n'a été comprise ^w marnent où les tribus turques ^^aoes attaquer Tem pire byzantin.
Jj^ftt la période romaine , l'ancienne ^ajoua toujours un rôle secondaire ; ~^ de Cyzique était alors le point JJfciw le plus important de la con^-
k* rois de Bithynie du nom de "««s fondèrent dans différentes ré- J*5 de leurs États trois villes , aux- M«*iU donnèrent. leur nom. Prusa, *2J«mee ad Olympum, fut, selon ïfrjytOi fondée par un roi du nom * Prosias, qui fut contemporain de 11(501 i ce qui ferait remonter l'origine
de cette ville à cinq cent cinquante ans environ avant nôtre ère. Ce document a été contesté non sans raison par tous les écrivains modernes qui ont traité cette
Suestion. Il est ainsi conçu. « La ville e Prusa, située au-dessous de IXMympe en Mysie,aux frontières de cette contrée et de la Phr?gfé a été fondée par Prusias, qui lit la guerre contre Crésus.
C'est une ville bien gouvernée * Etienne de Bvzance attribue la fondation de Prusa à un roi du même nom qui fut contemporain de Cyrus, ce qui ne diminuerait en rien l'antiquité de la ville de Pruse.
Pline lui assigne une autre origine. Selon cet écrivain , elle fut fondée par Annibai; lorsque, vaincu et fugitif, ce général se retira à la cour dé Prusias. La fondation de Prusa ne remonterait, selorf cette tradition, qu'à deux cent cinquante ans environ avant notre ère.
Nous pouvons avoir une idée de l'ancienne capitale de la Bithynîe en voyant l'enceinte du château de Brodssa, qui occupe évidemment remplacement de l'ancienne ville.
On choisissait alotrponr établir une ville un Heu élevé et «Tune facile défense; fcfil était dominé de loin par quelque hauteur, on S'en Inquiétait peu, les projectiles d'alors n'ayant qu une portée très-limitée. L'antique Prusa était de forme carrée et abondamment pourvue d'eaux excellentes. Elle ne jooit pas longtemps de soh autonomie, car lorsque Lucuilus eut battu Mithridate à Cyzique , Prusa fut assiégée et crise par TriariuS. Elle devint possession romaine, et dans l'organisation des provinces, elle fut soumise à la juridiction dé Nicomédie. L'influence de Prusa sur les affaires de Bithynie étart si peu importante que Tife Live n'en fait pas mérrte mention dans la campagne de Mahlius* contre Tes Gaulois. Sous le règne de Trajan, Prusa jouissait encore d'une apparence de droits municipaux; elle était en possession d'un sénat dont les décisions, si l'on en juge par la lettre de Pline le Jeune à Trajan (1), étaient subordonnées à celles du gouverneur romain.
Pendant le règne de cet empereur,
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Prusa paraît avoir atteint le plus haut degré de prospérité, grâce à la bonne administration du gouverneur de la Province , qui n'était autre que Pline le Jeune. Il était assisté dans l'exécution de ses grands projets par Nymphydios Ruftis le primipilaire (1 j, son ami et son ancien compagnon d'armes. Tous les soins du gouverneur, après avoir réglé les affaires d'administration et de finance, avaient pour but de faire construire des édifices somptueux et d'utilité publique. Mous avons au sujet d'un bain construit à Prusa une suite de lettres intéressantes de Pline à Trajan, qui peuvent donner une idée des précautions prises par le gouvernement au sujet de la construction des édifices municipaux.
« Les Prusiens, écrit Pline à Trajan , ont un bain vieux et en mauvais état.
Us voudraient le rétablir, si vous le permettez. Je crois, après examen, qu'il est nécessaire d'en construire un nouveau , et il me semble que vous pouvez leur accorder leur demande. Lés fonds pour le construire se composeront , d'abord : des sommes quo j'ai obligé les particuliers à restituer, et puis de l'argent qu'ils avaient coutume d'employer a l'huile du bain, et qu'ils ont résolu de consacrer à la construction. C'est ce que, d'ailleurs, sembleut demander, et la beauté de la ville, et la splendeur de votre règne.Trajan accorda la permission de rebâtir le bain, pourvu que cet ouvrage n'imposât aucune charge nouvelle aux habitants. Dans une autre lettre (2) Pline annonce à l'empereur qu'il a choisi pour rebâtir l'ancien bain l'emplacement d'une maison qui avait été léguée à l'empereur Claude dans le but de construire à cet empereur un temple environné de portiques. Ce monument n'ayant pas été exécuté, Pline écrit à Trajan : « Si vous daignez, seigneur, ou donner la maison ou la faire vendre aux Prusiens, ils en seront reconnaissants. Je me propose de construire le bain sur le même terrain , et de l'entourer de portiques et d'exèdres ou de sièges. Cet ouvrage sera , par sa magnificence, digne de la splendeur de votre règne. » Trajan accorde enfin la permis-
8ion , à condition toutefois que le rain n'ait pas reçu la consécration ligieuse à laquelle il était destiné.
Il résulte de cette correspondi qu'il n'est nullement question des f thermales , dont les sources sortent terre assez loin de la ville- Il faut arr à l'époque byzantine pour en trouvi première mention dans les écrivains ciens.
Il ressort des lettres de Plioe, qu ville de Prusa était décorée de tous monuments qu'on retrouve habitue ment dans les ruines des villes romai d'Asie, un gymnase, des thermes, agora, et des portiques publics, une autre lettre (l) nous apprenons la ville possédait une bibliothè renfermant la statue de Trajan, ph probablement au milieu d'un porirq
A partir de cette époque, il existe i lacune de six cents ans dans ThisU de Broussa.
PYTHIA
Si les eaux thermales paraissent ai été négligées par les Romains, elles tirèrent l'attention des souverains Byzance, et une petite ville du nom Pythia fut fondée dans leur voisin; immédiat. Cest au village de Tché guéh qu'il faudrait placer Tanciei Pythia. Etienne de Byzance en I mention en parlant des eaux chai* de l'Asie en même temps que de I rylée (2). « Il y a également un Tbri en Bithynie qu'on appelle aussi Pyth ce sont les bains royaux de Pruse. >
Procope mentionne en ces termei ville de Pythia sans dire quelle et sa position à l'égard de Prusa : « D' un endroit de la Bithynie qui s'appc Pythia, il y a des sources d'eau chai dont plusieurs personnes et principe ment les habitants de Constantin*!
tirent un notable soulagement dansia maladies. Justinien a laissé en cet endr des marques d'une magnificence toi royale en y faisant bâtir un superbe] lais et un bain pour l'usage du puni de plus il y a fait conduire par un i
(»* V. Tbcrma.
vààê mu fraîches afin de tempérer la dafevéet antres. »
Oa temps de Constantin Porphyropâèta Pfthia avait pris le nom de Sotcnpb (la fille du Sauveur).
Seka Zonare, c'est là que Constantin est tombé malade : il se fit transport* dans sa fille d'Ancyron, où il
mtmmt
iaioorerains comme les patriciens k Broute continuèrent daus la suite frfejjaeater les eaux thermales, et ces wigs étaient pour eux l'occasion de *pjwto«it le luxe dé leurs équipages, lapératrie* Théodore, femme de Juste, alla, en l'année 525, prendre les ««chaudes de Prose avec une suite * pâtre mille serviteurs.
110GSSA BYZANTINE.
M«s tel années s'écoulaient. Au luxe j*a fiodolence des Byzantins devait «■tA accéder le bruit des armes, les tf» de guerre; une nation dédaignée et pwq« ignorée de ses maîtres superbes 22 ai naître un homme qui devait *2grta face de l'Asie romaine.
**0B,C*» vainqueur des empereurs *!*&» en Arabie et sur l'Euphrate, a>«ré?éléà tant de tribus insoumises katret de leur force. Chaque ville prise *& pour ses guerriers I occasion du Pjhx (Ton butin considérable. Il n'en jjjtf pas davantage pour appeler auw«j nouveau prophète toutes ces pÇwet disséminées dans les steppes * »A«e antérieure. Aux Arabes qui ^«ttroagél'Osrhoène et la Mésopo- ^succédèrent les tribus turques, JJ* •« nom était à peine connu des WJns. Cest alors que commença *«w de trois siècles qui devait finir ^anéantissement de l empire de By-
CHAPITREXXI.
VISION MUSULMANE
J[J|* la série d'événements qui s'ac- ^Phfent pendant la période du ^•«quinzième siècle, nous ne 2°"*«wi» que ceux qui se ratta- ^direetenient à l'histoire de *"*■ D* le troisième siècle de l'hé-
(cire, les princes de la dynastie seldjoukide avaient envahi plusieurs provinces de l'empire grec. Toghrul bey, petit- fils de Seldjouk, contracta une alliance avec le calife successeur de Mahmoud le Ghaznévide, et mourut en laissant le pouvoir à son neveu Alp Arslan, qui, le premier, étendit au delà de PEuplirate la renommée des tribus turcomanes.
L'empereur Romain Diogène régnait à Byzance, lorsque les Turcs se ruèrent pour la première fois sur les villes de l'Asie Mineure. Césarée fut prise et pillée, et Pavant-garde des futurs possesseurs du Bosphore s'avança jusqu'au mont Olympe. Seifed Dewlet, prince de la dynastie de Hamadan , assiégea Broussaen 924, la prit par capitulation, et la fit démanteler, mais non pas raser entièrement ; car plusieurs tours et une grande partie des murailles portent le caractère d'une époque antérieure.
Une heureuse expédition, entreprise pendant le règne d'Alexis Comnèneen 1097, amena de nouveau les musulmans sous les murs de Broussa , qui fut prise et pillée ; mais les musulmans se retirèrent de nouveau.
Lorsque les Latins se furent emparés de Constantinople , les princes byzantins, pour repousser ces nouveaux ennemis, n'hésitèrent pas à faire alliance avec les princes musulmans. Théodore Lascaris, despote de Romanie, s'étant lié avec le sultan d'Iconiuin, s'empara de Broussa, qui fut en vain assiégée par les Latins.
Le château, qui passait alors pour une place imprenable résista à toutes les attauues, et la place resta entre les mains des Grecs jusqu'à la paix en 1214. v
La mollesse que les habitants avaient montrée dans leur défense contre les musulmans excita la colère de l'em- * pereur Andronic. Il punit les principaux habitants en livrant leurs biens au pillage, et fit périr ou exiler uu grand nombre d'entre eux. C'est par ces moyens violents qu'il se maintint a Broussa jusqu'à ce qu'il eût reconquis son empire sur les Latins.
ftous sommes arrivés aux derniers jours de la Prusa byzantine. Les musulmans vainqueurs vont régner en mal-
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très sur la plus belle ville de la contrée, et en faire la base de leurs attaques contre la capitale des Byzantins.
Vers Pan 1300, Ertnogrul laissa le gouvernement entre les mains de son fils Osman, qui ne perdit pas de vue les grandes destinées de sa race. A peine eut-il mis ses troupes en état d'entreprendre de nouvelles expéditions, qu'il reprit avec vigueur le siège de la ville ( 1 307 ). Deux de ses généraux, Ak Timour, qui était le propre neveu du sultan, et Balaban, reçurent Tordre d'élever deux forts dans la plaine pour intercepter les communications de la place avec la mer. Ak Timoor établit le sien du côté des bains, c'est-à-dire vers l'ouest ; Balaban occupa les bords de la rivière Niloufer, qui coule dans la plaine. Pendant près de dix années, les garnisons de ces forts se bornèrent à intercepter tout commerce entre la ville et la mer, jusqu'à ce qu'en lin Osman, devenant vieux , résolut de diriger toutes ses forces contre Broussa.
Il s'empara en 1317 de la ville d*Édrenos, la démantela, et alla placer son camp à Bounar bachi, en resserrant la ligne du blocus.
Le commandant de la ville se préparait à une vigoureuse résistance, lorsque l'empereur Andronic lui envoya Tordre de capituler. Il obtint un saufconduit pour les habitants, qui se rendirent à Ghio, une autre Prusa, qui devait aussi devenir la proie des musulmans.
Osman, le fondateur de la dynastie des Osmanlis, ne jouit pas longtemps du fruit de sa victoire; il mourut en ap-
Srenant l'entrée de son fils Orkban ans les murs de Brassa en 1326. Le corps du premier sultan fut déposé dans la chapelle de l'ancien château de Broussa, qui fut convertie au culte de l'islam. Il avait reçu du sultan A la Eddyn l'investiture ae la principauté de Karadja hissar, et mourut sultan des Ottomans.
A l'ouest des thermes de Kaplidja, on voit encore le monastère et le tombeau de santon Abd-ul-Mousa qui avait accompagné Orkan dans toutes ses expéditions. Lalaschin, un des meilleurs généraux du sultan, et qui servit sous Mourad 1er, fonda en 1330 un
autre monastère auquel il donna & nom.
Orkban, une fois maître du troc songea à poursuivreses conquêtes ; c'c alors qu'il entreprit la campagne conl Nicée et Nicoinédie. Son zèle religiei s'accroissant en proportion de ses vj toires, il ordonna la construction* plusieurs mosquées, et appela dans si nouvel Eut des artistes persans qui i troduisirentà Broussa la fabrication d faïences émafllées. A la mort du sultai son corps fut déposé dans la chapelle f nèbre où reposai! son père ; la voûte, d corée de lames d'argent , était design»
sous le nom de Gumuschli Koubbé.
Mourad itf, successeur d'Orkhan, fi déclaré sultan en 1300. Il se montra aus zélé que ses prédécesseurs à élever di monuments publics.
Le palais qu'il fit construire sur I colline qui domine la plaine de Brous est aujourd'hui complètement nrin< Mais au milieu des décombres on pet encore reconnaître les dispositions prc mières. Les habitations n'étaient pa groupées en un seul corps de bar ments ; c'était une suite de kiosks plu ou moins étendus disséminés dans et jardins. Le palais du sultan Sélira Andrinople est disposé de la même nu nière, et lorsqu'on visite le palais de schah de Perse à Téhéran et à Ispahan ou ne peut s'empêcher d'établir un comparaison avec l'ensemble du palai de Darius à Persépolis, et de conclur que, chez les monarques d'Orient, I coutume d'avoir des habitations clair semées dans des jardins est restée I même depuis l'antiquité. De somf tueux jardins arrosés d'eaux courante dont il ne reste plus que les rigoles dé! sécbées , entouraient les élégantes ha bitations du palais de Mourad. Les bii toriens ottomans nous ont laissé le plus brillantes descriptions de cette et sidence, que les successeurs de Moura se sont plu à embellir et à augmente/
En 1380 eurent lieu dans ce palai les noces de Bayazid Ildirim, fils d Mourad avec la fille du prince de Kei mian. Les ambassadeurs de tous le princes de Aïdiu, Mentescbe, Casti mouni, Karaman apportèrent à la jeun mariée de riches présents en cbâles « en chevaux. Édrenos bey, renégat grec
ASUvWp£lT3E.
dUt eeot escUfefgrect; des deux sexes, ht plus beaux de 5* nation. t>ix d'entre an portaient des assiettes <Por remplies de dôeats, dps vases de parfums, des aifpières d'or d'un travail précieux. La jeune mariée apportait en dot les cJefs 4on0ad,£rzinghain9 TÇaoucbanli/Siïïmtti Kuiayab.
le fils de Mourad, étant monté sur fendue ea 13*9, fit entourer la ville, de Jfossa de nouvelles fortifications; ■as la suite de son règne fut loin d'être faaerd avec ses brillants débuts.
Afw la bataille d'Angora, Broussa fut qpfcitv, en 1402, par les troupes .de îboor; les écoles et les t mosquées apot saccagées, et lorsque les gênémesjrent partagé les trésors qu'ils mat trouvés dans la ville, ils la libèrent aux flammes., A la. prise de la nlle ks trésors de Bayazid turent dis* trifcies aux soldats; J[ei objets précieux Mot innombrables; les soldats mesuras* au boisseau les perles et les pnes précieuses.
Après la mort de Bayazid, Moha.ra* ned, Us de ce sultan, qui régna dans b unie sens le. nom de Mahomet Ier, fitti la ville de Tocat,. et vint prendre passosion de Broussa en .1404. Isa %, ao de ses frères et sou compéti- I», se présenta devant Broussa tl et Mma les habitants de lui ouvrir les portes; mais le plus grand .nombre se retira dans le château et se défendit me tant de fermeté, qu'Isa bey, ne pwaot l'emporter de vive force, se; re« tin après avoir fait brûler la ville, qui tenait à peine d'être rebâtie* ,
Broussa fut encore exposée aux attapes du Karaman, sultan d'Iconiura, *u la prit et la pilla en 1413. Il fit déterrer les os de Bayazid et les fit brûler publiquement pour se venger de ce fK ce prince avait fait couper la tête a ton père. Ce siège désastreux fut le Mer que Broussa eut à souffrir ; mais le incendies qui y éclatèrent à plu- *ws époques , et notamment le grand désastre qui ravagea les vingt-cinq répons de la ville en 1490, ainsi qu'un ueendie non moins considérable oui éclata en 1804, et qui n'épargna ni les nosqnées, ni les tombeaux des sultans, wt été aussi funestes à Broussa que ; consécutifs. A la inort
du sultan Mourad, Djein, frère du sultan Bayazid, se déclara comme un comfétiteur au trône des Osmanlj*. Èavazid tait en Europe, et le prînee Djern , aidé de quelques partisans, put tacitement s'emparer de Broussa. Le sultan ne daigna pas "marcher en personne contre son frère re bel te, Une faible armée attaqua les ,tru unes de Djfftl dans les plaines du Yém etieher et les mît en déroute. Pendant ce temps les janissaires se livraient au pillage de Broussa Djern, poursuivi par Bayazid, alla demander asile au prince d'Iconium ; mais, ne se trouvant pas assez en sûreté dans celte ville, il se retira près du grand maître de Rhodes, La suite des aventures du prinee Djern est étrangère a un événements de l'Ase; il mourut à Naples en it^. Une ambassade ottomane fut envoyée a N a pies pour demander les restes mortels du
grince Djeni ; ils furent appones à •roussa et déposés dans un tombeau situé dans P enceinte des souverains. Ce monument existe encore intact, et donne une idée du luxe bizarre des monuments funèbres de celte époque. L'autre sépulture, voisine de celle de Djem, est, ait-on, celle d'Isa bey, son frère, qui ne fut pas plus heureux dans sa révolte contre Bayazid.
CHAPITRE XXII
BROUSSA MUSULMANE.
L'ensemble de la ville de Broussa se compose delà ville proprement dite, du château et des faubourgs; le tout forme une suite de constructions ayant en longueur quatre kilomètres environ et en largeur un kilomètre, placée sur un des penchants de l'Olympe, dont les sommets encadrent un'riche et majestueux paysage. Les faubourgs s'étendent à droite et a çauche, et le château , solidement assis sur une roche élevée, domine la ville, et forme une enceinte crénelée flanquée de tours massives.
Trois portes donnent accès dans la ville, celle du nord, appelée Tabak Ca-
{tousi (la Porte des assiettes), celle de 'est, Yer Capou si (la Porte de terre), et celle de l'ouest Kaplidja Capou si (la Porte des bains).
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Deux autres petites portes, appelées l'une Siodao Capou si (la Porte de la prison), et l'autre Sou Capou si (la Porte de l'eau), conduisent du château sur les penchants de l'Olympe; mais ne sont fréquentées que par un petit nombre d'habitants de la campagne qui apportent des provisions. L'ancienne ville, oui est encore entourée de murs, est établie sur un rocher à pic du côté du nord. Les portes sont bâties de briques et revêtues de dalles de marbre. Pococke cite une inscription qui mentionne l'empereur Théodore I«ascaris comme un des constructeurs de ces murailles.
Du côté de l'ouest, le soubassement des murs est antique; il est construit en grands blocs de travertin posés en parement et eu boutis>e. Le chemin qui conduit de cette porte à la vallée voisine est taillé au ciseau dans le roc et paraît remonter à une haute antiquité.
La câtedu sud, c'est-à-dire dans la partie
3ui fait face à la montagne, la ville est éfendue par une fortification complète, la muraille l'Agger et un large fossé.
Les tours sont espacées d'environ vingt mètres ; elles sont carrées et construites en travertin et en blocs de marbre provenant en grande partie de monuments détruits. On remarque quelques fragments de sculpture d'un bon siylè.
Au delà des murailles sont les cimetières, plantés de hauts et magnifiques cyprès. Les fossés sont occupés maintenant par des plantations de mûriers. Cette enceinte paraît occuper l'assiette de l'ancienne Pruse, qui, au dire des auteurs contemporains , était une ville de peu d'importauce. Cette partie de la ville est habitée uniquement par les Turcs; les nanitants chrétiens , arméniens et juifs résident d a nslesfaubourgs. Du côté du sud il existe trois portes, mais toutes du moyen âge. Près de celle du milieu, il existe une ancienne prison, remarquable par un puits carré, large et profond, dans lequel on renfermait autrefois les prisonniers. Le rocher sur lequel la ville est bâtie est un tuf calcaire déposé par les nombreuses sources, et oui forme un véritable travertin. Le faubourg de Émir sultan est situé sur la route de Nice*; celui de Tchékirgueh est traversé par la route de Moudania; c'est de ce côté que surgissent
les nombreuses et intarissables sources thermales qui ont une si grande celébrité dans tout l'Orient. Deux magnifiques mosquées forment le centre de chacun de ces faubourgs et paraissent avoir motivé leur création; celle de l'est a été bâtie par le sultan Bayazid, et celle de l'ouest par le sultan Mourad. Entourées l'une et l'autre par des bosquets de cyprès et de platanes, elles restent encore aujourd'hui comme le lieu de pèlerinage et de promenade le plus fréquenté par les habitants. Dans d'autres quartiers, et surtout dans celui des eaux chaude?, de nombreuses plantations, disposées d'une manière pittoresque, forment d'agréables promenades qui contribuent à faire de Broussa une ville délicieuse entre toutes celles de la contrée. On distingue surtout la promenade du Tchamlidja dont les sapins séculaires offrent une ombre iro- Sénétrable; la nature seule fait les frais es embellissements de ces lieux champêtres; il faut cependant en excepter le kiosk d'Abdoul-Mumin, qui s'élève à l'entrée d'une des gorges de l'Olympe. Un café, placé près d'un ruisseau, réunit, les jours de fête, une foule nombreuse; mais là, comme partout ailleurs, chaque classe, chaque religion, a sa place choisie. Les Grecs ne se mêlent pas aux Turcs, les Arméniens aux Grecs. La pipe et le eherbet sont les délices que l'on vient chercher dans ce paradis, que parfois les lazzis d'un bouffon turc rendent plus bruyant que de coutume.
Les voyageurs devront aussi faire une excursion à la source appelée Ain- Assa, située à une demi-heure de la ville sur le penchant de l'Olympe ; c'est un bois de vieux châtaigniers dont les fruits sont célèbres par leur grosseur; une source abondante et limpide coule sous les ombrages au milieu des rochers de granit. Ce lieu est aimé des musulmans parce que le vieux derviche Emir sultan venait souvent s'y asseoir et méditer. Il avait l'habitude de rester longtemps appuyé sur son bâton de derviche. C'est en souvenir de ce fait que la source a pris le nom de Aîn- Assa (la Source du bâton)- L'autre forêt de châtaigne», non moins célèbre à Broussa, porte le nom de Sobran. Là il n'y a ni kiosque ni légende; mais une
e nature, dans toute sa sauvage aajesté, dédommage amplement celui qu i tfilé cette excursion.
Lti habitants jouissent avec calme natif» no plaisir extrême de toutes ki boites que la nature a répandues atfev de la ville. Il n'est pas un des mmto de l'Olympe qui n'offre aux jm quelque point de vue enchanteur. tonales essences de la plaine et de la ■ootftgoe, les cèdres et les cyprès, le àim et le platane , le châtaiguer et kfcftre s'y multiplient avec une abouti» et ooeséve incroyables. Il est rare km des forêts présenter réunis tant faire d une si belle venue, et chaque psqte Ton fait donne lieu à une surame nouvelle à la vue d'arbres gigani^8w qui portent plusieurs siècles w leurs dmes altières. Le pied de ces foto eu entouré d'une large ceinture feierdnre plus sombre et plus épaisse ; «ce n'est plus la nature seule, c'est ragricaîture et l'industrie qui veillent à b production de ces arbres exotiques.
CHAPITRE XXIII
niT M0DEB5B. — INDUSTBIE. — COKMEBCB.
Les maisons de Broussa sont bâties ««le genre de celles de Constanti- "Jjje, c'est-à-dire que le bois domine «■sUcoDstruction . Les rez-de-chaussée ^ordinairement bâtis en moellon et en ^î mais les façades sont extrême* J*ot simples. L'intérieur se compose * « vestibule donnant accès à un es- Qwer ordinairement de marbre; c'est '» premier étage que sont les appartefxiïs d'habitation ; ils donnent tous sur J3 vestibule ouvert appelé kayat, sorte *9khi d'été où se tient la famille pennies beaux jours. Au milieu est un mn d'eau vive, la ville étant en pente ^lenord Quelle que soit la direction ** «quelle s'ouvre la grande fenêtre ««.vestibule, les maisons de Broussa W*to\ toutes d'une vue magnifique, «rtdes gorges sauvages delà mon- 7?*> soit des vastes horizons de la
J* quartier des chrétiens occupe la ^°° de Test. Les Arméniens et les weessont placés sous la juridiction d'un
métropolitain de leur culte qui ejt subordonné au patriarche de Constant!* nopie. Le sort de l'Église chrétienne à Broussa est des plus misérables. Privés de tous les monuments religieux qui avaient été construits par leurs ancêtres, les chrétiens ne jouissent aujourd'hui que de pauvres églises qui au dehors se distinguent à peine des maisons particulières.
Le quartier turc occupe la partie centrale de la ville; c'est là que sont situés les caravanseraïs, le bezestein.et les bazars.
Tout le versant inférieur de l'Olympe est couvert d'épaisses plantations de mûriers qui servent à la nourriture des vers à soie; c'est surtout le mûrier multicaule qui est préféré. Les habitants regardent sa feuille comme plus nourrissante et ils signalent cet avantage Sarticulier, c'est que pour la nourriture es vers, on n'arrache pas la feuille, qui arrive toujours un peu flétrie dans la magnanerie; mais on coupe les jeunes tiges qui atteignent quelquefois la longueur de deux ou trois mètres. La feuille arrive alors fraîche et intacte , avec toute sa sève et tout son parfum ; elle nourrit mieux le ver, et lorsqu'il est
f>rét à monter, il trouve dans la tige qui ui a servi de nourriture un appui tout prêt pour y établir son travail.
On ne compte pas moins de sept espèces de mûriers dont un botaniste seul pourrait faire la distinction ; toutes ces variétés
Êrospèrent également aux environs de troussa. Les mûriers couvrent de leur ombre les bords des ruisseaux, et forment les baies du chemin. Ils semblent avoir retrouvé là leur climat natal; aussi, par la beauté et l'abondance de ses soies, Broussa est-elle devenue une ville renommée dans le monde entier.
Les soieries qu'elle fabrique se répandent dans tout l'empire turc, mais sont peu connues en Europe. Les velours de soie forment aussi une branche importante d'industrie que la concurrence d'Europe Unira bientôt par anéantir.
L'industrie des soies, qui a rendu Broussa si célèbre, n'occupe aucune grande manufacture; les ouvriers, comme ceux de Lyon, travaillent en chambre. Les fabricants leur donnent un poids donné de soie, qu'ils doivent
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rendre ouvrée, avec la différence que comporte le tissage. On fabrique aussi une étoffe de soie que nous connaissons sous le nom de brocard ; c'est un magnifique tissu orné de fleurs d'or. Les Turcs rappellent du sélymieh parce qu'il fut inventé du temps du sultan Sélim II ne se vend guère que pour l'usage des harem de Constantinople. On sait au'il n'y a pas de nation au monde
iui tasse plus de dépenses pour le luxe
le leurs femmes.
Ces étoffes de soie blanche, alternativement rayées de bandes opaques et claires et qui sont assez répandues à Paris maintenant, sont aussi de la fabrique de Broussa. Elles servent pour faire les chemises des femmes, et des gandoura ou chemises pour la sortie du bain. Les coussins pour les sofas sont aussi l'objet d'une industrie considérable; on peut en avoir une idée en songeant que dans tout l'empire musulman le sofa est le seul meuble en usage; c'est la chaise, la table et le lit des Orientaux.
Les soieries de Broussa sont peu connues en France, où elles ont été longtemps prohibées; elles jouissent de cet avantage qu'elles peuvent se laver comme des foulards. Le dessin est assez uniforme; il consiste en grandes bandes de diverses couleurs entremêlées de petites
Î guirlandes de fleura. La rayure est le ônd du dessin le plus goûté en Orient ; c'est ce qu'on appelle pour les étoffes Tchiboukleu (en bâtons) ; on n'aime pas les jeux de fond comme nos fabricants ont l'habitude d'en faire; dès longtemps cette observation a été faite à la chambre de commerce de Lyon, qui s'étonnait du peu de débit des étoffes de Lyon en Orient. Depuis que les fabricants ont adopté les dessins orientaux pour leurs cotonnades comme pour leurs soieries , le débit en est plus considérable. Pour les châles de rlnde , le dessin rayé est aussi très-goû té ; on appelle ces châles Fermaïch ; les châles Fermaïeh sont très-connus à Paris ; on les confond pour le nom avec les châles de Cachemire.
La soie brute fut de tout temps l'objet d'un grand commerce d'exportation.
On estime à plus de trois mille quintaux métriques la quotité de la récolte. Déjà,
il y a cinquante ans, on remarquait une hausse considérable' dans le prix des soies; aujourd'hui, malgré la concurrence des soies de Lyon et de celles de Chine, les prix se maintiennent. On estime à cent mille pièces le montant de l'exportation de la soie ouvrée.
Il y a aussi à Broussa quelques fabriques d'étoffes de coton, et notamment de serviettes et de peignoirs pour le bain. Les serviettes sont d'un tissu de peluche extrêmement commode pour sécher la peau; les foutha ou serviettes bleues dont on s'entoure le corps sont composées de larges bandes de soie rouge et jaune sur un tissu de coton.
L'usage des bains est si général en Orient que ces deux seuls articles sont l'objet d'un commerce considérable.
L£S EAUX
Un des caractères les plus saisissants de la ville, celui qui frappe d'abord le nouvel arrivant, c'est la variété et l'abondance extrême des eaux qui surgissent de toutes parts, eaux froides/ eaux tièdes, eaux glacées de l'Olympe, eaux bouillantes des sources minérales.
Les possesseurs byzantins comme tours successeurs les musulmans se sont plu à les aménager de la manière la plus agréable pour l'usage des habitants.
Les fontaines ne se comptent pas et chaque maison a dans son vestibule un bassin avec un jet d'eau courante et limpide pour l'usage de la famille. Ce n'est pas seulement pour les usages domestiques que les eaux de l'Olympe fournissent aux habitants le cristal de leurs ondes, les ruisseaux descendant de la montagne sont divisés en mille canaux divers dans les jardins de la ville et contribuent à leur donner cet aspect verdoyant et riche qui frappe d'abord les regards. Malheureusement, de nos jours, l'entretien de ces canaux laisse a désirer, et les eaux se répandent sur les routes et dans les parties déclives du sol et forment souvent des lagunes marécageuses.
On compte à Broussa trois cours d'eau principaux; c'est plus que des ruisseaux , ce ne sont pas des rivières.
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U premier s'appelle Bounar bacbi Çla tàedeU source), le second Ghoeuk decé M vailéeeéleste), et le ruisseau de Akts ehaghUo.
Bmaar baehi est situé dans le voi- „ i «médiat de la vieille ville. Les iarteot déterre avec assez d' abonda» pour former un ruisseau rapide §■ «oie dans un bassin entoure de ■htnnrr et de hêtres. C'est le lieu de màu-nm le plus fréquenté pendant Il Wle saison ; plusieurs échoppes de aà étalent à fentour leurs divans de ittes et leurs escabeaux bariolés, où ta habitants viennent s'asseoir pour sauner la pipe et le narguileh ; les bouffa» de toute sorte , les jongleurs de Met les nations font de ce lieu le laéitre de leurs tours, et à certains jours, Je soir, la promenade s'illumine, et aux réjamwances du matin succède les repréentations théâtrales, c'est-à-dire des urioooettes dont le langage plus que ■te n'effraye cependant pas la grave Nâéfé qui les écoute.
Les eaox du Bounar bachi étaient , fa temps de la splendeur de Broussa, mitâtes par des canaux souterrains faille palais du sultan Mourad, et là^ ndues à la lumière , elles circulaient faute canaux de marbre au milieu de jriias enchanteurs dont il ne reste H* que le souvenir.
Do çrand pilier de maçonnerie, situé Ma loin du palais , est regardé par les fatotaots comme le premier Sou-Térazi ai ât été construit en Turquie. Cette eétbode de conduire les eaux a été, seta leur opinion , transportée d'Egypte ri les Arabes la pratiquent de temps ^mémorial Les eaux sont conduites
rdes tuyaux de poterie jusqu'en haut «s piliera , qui sont creux , et elle Rptead alors une nouvelle impulsion Pour arriver à son but (I). Malgré l'ét* d'abandon et de ruine où se trouvent «jowtf nui la plupart des édifices puw, le système d'hydraulique est le toi qui paraisse intéresser la ville et le *vl qui soit encore bien entretenu.
U ruisseau de Ghœuk déré prend & attirée dans les hautes régions de
(«) Ce sjktème d'hydraulique a été décrit « délai) par le général Àndréoasy ( Const*^ofU ancienne et moderne).
l'Olympe» et coule versja ville par une large vallée, l'a seule de la montagne qui ait son ouverture vers le nord-est. Il forme de nombreuses et abondantes cascades qui, au moment de la fonte des neiges, présentent un spectacle pittoresque et imposant. Un pontd'une seule arche, et surmonté d'une galerie couverte comme certains ponts de la Suisse, est jeté sur la vallée, et joint le quartier arménien au quartier turc. (Voy. pi. 41.)
LES EAUX THERMALES
Toutes les eaux thermales auxquelles Broussa doit sa renommée surgissent d'un des contreforts inférieurs de l'Olympe dans la région occidentale de la ville. Le terraiu dans lequel elles prennent naissance est composé de calcaire de schiste et de grés tertiaire. Rien à la surface du sol n'annonce qu'à aucune époque des phénomènes volcaniques se soient manifestés dans cette région; mais aujourd'hui l'on sait que la chaleur interne du globe est la seule cause de la haute température de certaines eaux, et les sources qui sont conduites entre les couches géologiques à une certaine profondeur dans le »eiu de la terre en sortent infailliblement à une température élevée sans que pour cela la contrée où elles apparaissent ait jamais présenté un caractère volcanique. Si quelques sources thermales d'Auvergne et d'autres contrées ne sont pas dans ce dernier cas, on peut en citer une infinité d'autres qui surgissent de terrains crayeux ou calcaires dont la formation n'est nullement dueaux terrains volcaniques. On compte à Broussa sept sources principales, quatre dans la plaine au pied de l'Olympe, et trois sur le dernier contrefort de la montagne. Les quatre premières sont : Eski Kaplidja( l'ancien bain chaud), Yeni Kaplidja(le nouveau bain chaud), Keukurdli (le bain sulfureux), et celui deKara Mustafa qui porte le uom de son fondateur.
Les thermes sont divisés en trois parties; la première, qui sert de salle crentrée dans laquelle oh quitte ses vêtements et l'on 6e prépare au bain , s'ap- • pelle Djamégan ; la seconde, qui est la
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t aile tiède où l'on stationne avant d'entrer dans l'étuve pour ne pas être fatigué par la trop grande chaleur; enfln le bain proprement dit, où se trouve la source principale, qui répand la chaleur dans tout l'édifice. Autour de cette salle sont disposés des cabinets ou cellules daus lesquelles on peut prendre son bain en particulier; mais la généralité des •baigneurs se tient dans la grande salle. La salle d'entrée forme un grand carré couvert par une voûte en pendentif, éclairée par de nombreuses fenêtres. Au milieu une fontaine de marbre composée de plusieurs cou u es répand une nappe d'eau fraîche à I usage des baigneurs.
C'est un des charmes de ces établissements de trouver Tune à côté de l'autre et avec la même abondance l'eau chaude et l'eau froide sortant presque des mêmes tuyaux, et les nouveaux arrivés,
Îjui ne se rendent pas bien compte de a nature des eaux thermales, s'étonnent d'un phénomène dont l'explication est si simple.
Dans l'avant-satle te baigueur ne manque pas de trouver, comme en tous les lieux de réunion en Orient, lecafédjï, qui lui présente à son arrivée sa pipe et le café, et à sa sortie le miroir incrusté de nacre dans lequel le tchilébi, l'élégant Turc, donne un dernier coup d'oeil à sa toilette. Cest sur le miroir que le baigneur dépose la modeste rétribution que touchent les baigneurs; car les bains sont dotés d'une fondation pour que le public en puisse jouir gratuitement.
Tout autour de la salle sont disposées des estrades garnies de rideaux et de coussins sur lesquels s'installent les baigneurs ; et il est curieux devoir le calme, le silence et le recueillement qui régnent dans cette enceinte où les baigneurs se réunissent souvent par centaines.
La salle tiède est aussi de forme carrée; elle est chauffée par des tuyaux souterrains qui portent au dehors les eaux de la source principale. Au milieu est une estrade de marbre sur laquelle s'asseoit le baigneur avant d'entrer dans l'étuve. La troisième salle, dans laquelle sont les sources chaudes, est couverte par une coupole éclairée par un §rand nombre de polygones fermés par es verres convexes. Un robinet de bronze, placé en face de l'entrée, donne
issue aux eaux chaudes ; d'autres robinets sont placés dans les murailles autour de la salle pour l'usage des baigneurs.
Tout l'intérieur de l'édifice est décor : de plaques de marbre de diverses couleurs. Les niches sont surmontées de coupoles sculptées daus le goût oriental. Le bain de Eski Kaplidja, le plus ancien de tous, est certainement celui qui est mentionné par Etienne de Byzance comme un des bains royaux de la Bjthynie. Les e^ux sortent de terre à la température de 80 degrés; elles sont renommées par leurs vertus curatives. Le grand dôme est un ouvrage du sultan Mourad I**, qui embellit la ville de Broussa de tant de monuments magnifiques.
Sous In grande salle sont des souterrains voûtés par lesquels les eaux sont distribuées dans les différentes parties de l'édifice.
Elles arrivent dans la grande salle par des canaux qui les déversent dans des coquilles de marbre et de là circulent pour l'usage des baigneurs Dans chacun des angles de la salle sont des cellules destinées aux baigneurs de distinction.
Le bain de Yénî Kaplidja ou le nouveau bain est le plus riche et le plus remarquable de tous; il est situe sur U fiente inférieure de la montagne entre a ville et l'ancien bain. Les salles sont couvertes par des coupoles recouvertes de plomb. Toutes les voûtes intérieures sont revêtues de faïences et de plaques de marbre percées de polygones qui laissent tomber dans I intérieur une lumière douce et uniforme. Une inscription tracée sur une plaque émaillée apprend que ce bain a été construit par le grand vizir de Soliman le Grand, qui éprouva le bienfait de ces eaux. Il serait oiseux de rapporter tous les contes qui se débitent au sujet des cures opérées dans les thermes de Broussa ; mais nous ne pouvons nous empêcher de mentionner un fait curieux dont nous .
fûmes témoin. Le bain de Yéni Kaplidja possédait, au dire des Turcs, la pierre à renfoncer les douleurs; c'était un bloc de trente centimètres envirou de diamètre en pierre de serpentine, et ayant à peu près la forme ovale d'une
ISS
M paalèqos. il était plat en dessous ctaaaèé en dessus. Sur la partie conte* était on trou avec uo reste de scellent* de plomb. Pour ceux qui ont vu fepife antiques dans les collections, mita que cette pierre n'ait servi à «t me. La Turcs étaient persuadés
rose pierre placée sur une partie taras affectée d'une douleur queloaase, avait la vertu de la dissiper ; wi chaque baigneur entrant dans le bii mit-il soin de s'inscrire, pour «Bière, afin de jouir du bienfait de battre merveilleuse; il n'y aurait là frtae eropnee en un remède chiménpe, comme nous en voyons journel lésât ea Europe; mais les habitants taxât soin d'ajouter, qu'un jour, cette gavant été dérobée par une main anane, elle était revenue d'elle-même * intégrer dans le bain.
Oa dit que le milieu de la grande «jfcéUât autrefois décoré de figures de msib marbre qui répandaient l'eau pte conduits placés dans leur gueule; ■J» cette imitation de la fontaine des J* de FAI-Hambra est aujourd'hui
U blinde Keurkurdli est d'une cha- "•■teose(9a0 centisr.) et ses eaux g* otentiellemeut chargées de suivi alcalins. Il est surtout fréquenté P* !• goérison des maladies de peau.
u* Mm bains sont situés à mi-côte «•tlepetit village de Tchékirgué, dont *tttx atteignent jusqu'à 50° centigj» 11$ sont divises en cellules des- "•w aux malades qui veulent se soif^Jjjl du tumulte des grands bains.
jg tofDoires de marbre sans aucun **j*ttt sont placées dans chaque ca- JJJ* «a kiosque, qui avec un petit jardin Jjyw l'ensemble de ï'établisseîjjjjjtoot un médecin du pays est le Jrf**- Lw eaux sont ainsi disper- ■*• dans le village, où un grand nom- J* * maisons jouissent du privilège ihï' ^.b*'08 particuliers qui sont mï tÏÏ0*1*00 des malades moyennant ^trts-modique redevance.
" nJ a autour des grands bains qui 2L *?Ja P,a,"ne aucun vestige d'an- J** *«•. Mais le village de Tchekir- SSJ*0* *» la hauteur voisine , est J^mment pourvu de sources chau- ^«t forme pour ainsi dire le centre
de toute la population agglomérée autour des bains ; c'est là qu'il paraît convenable de placer l'ancienne Pythia; Ce qui prouve que dans les temps byzantins cette petite ville avait une certaine importance, c'est que le sultan Mourad y fit bâtir une mosquée impériale, ce que les sultans ne font que dans les lieux où ils ont résidé.
LES MOSQUÉES DE BROUSSA
Si l'on s'en rapportait au dire des habitants, la ville de Broussa compterait au delà de trois cents mosquées ; mais dans ce nombre ils comprennent les petites chapelles ou mesjid , les sébilklian, où résident des derviches. Il n'y a pas en réalité plus de douze grandes mosquées qui aient un caractère monumental ; elles sont toutes l'ouvrage des sultans de Broussa, et depuis la prise de Constantinople , aucun, nouvel édifice religieux n'a été construit.
cabàctèbe de là mosquée turque.
Il y a longtemps qu'on l'a dit ; les Osmanlts n'ont pas d'architecture particulière à leur nation ; tribus de la tente, ils sont restés étrangers à l'art de bâtir, et leurs édifices publics sont l'ouvrage d'étrangers, d'architectes arabes ou persans d'abord, et d'architectes grecs ensuite. Aucun genre d'édifice ne peut mieux que les monuments du culte donner la preuve de ce fait.
Mahomet, qui dans son livre a réglé les plus intimes détails de la vie publique ou privée, n'a, pour les monuments religieux, rien prescrit que la condition de se tourner vers la Mecque en faisant sa prière, et l'ablution avant de la commencer. Tout lieu qui offrira de l'eau dans son voisinage et qui permettra de se tourner vers la Mecque pourra donc être un lieu convenable pour la prière. Le minaret, qui se présente comme le type le plus connu de l'édifice religieux musulman, n'est pas de prescription rigoureuse, et l'iman peut remplir son emploi même sur la place publique. Seulement, comme les chrétiens avaient pour usage d'appeler
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aux offices au moyen d'instruments de bois ou de bronze, il voulut que la voix humaine fût seule employée pour convoquer ses croyants.
Les premiers lieux de prière chez les Arabes furent simplement des enceintes carrées sur un côté desquelles était une pierre debout qui indiquait de quel edté il fallait se tourner pour faire uoe prière valable. Lorsque les Arabes, devenus maîtres des villes, voulurent construire des Djami (lieu d'assemblée), ils firent de vastes portiques entourés de pilastres ou de colonnes ; au milieu était une cour qu'on appela harem , c'est-à-dire lieu fermé. La niche qui indiquait la direction de la Mecque fut appelée mihrab. Ils imitaient ainsi les portiques des temples de PÉgypte et les agora, qui étaient nombreux dans les villes romaines ou byzantines. L'imam ou plutôt le muezzin montait sur la terrasse et convoquait le peuple aux heures de la prière.
un grand nombre de mosquées arabes et turques, bâties sur ce plan, subsistent encore dans le monde musulman. Les mosquées du Caire, celles d'Adana, de Tarsous, la grande mosquée d'Alger, celle de Tlemcen en sont des exemples.
Toutes sont antérieures à la prise de Constantinople. Plus tard, les Arabes ayant converti en édifices religieux quel-
3 lies églises byzantines, on construisit es mosquées sur le modèle de ces églises , c'est-à-dire que la grande salle de prière fut couverte d'une coupole et le harem forma une cour en avant de l'édifice. Dans les mosquées de cette époque, qui commence avec l'empire des Seljoukides , le pendentif n'est pas encore bien accusé. La coupole est basse et n'est pas éclairée par des fenêtres, et les ornements sont encore de style arabe. On peut citer comme exemples de ce genre d'édifice quelques mosquées d'Iconium , la mosquée du sultan Mourad et celle du sultan Bayazid à Broussa.
Chose curieuse, la ville de Constantinople ne contient pas un seul modèle de ce genre. Mais lorsque la capitale de l'empire byzantin tomba entre les mains des Osmanlis, Mahomet II, comme Ton sait, convertit au culte de l'islam la cathédrale de Sainte-Sophie. Dès ce jour toutes les mosquées qui furent cons-
truites dans l'empire Ottoman furent imitées de l'église de Sainte-Sophie, ou plutôt prirent le type de l'Église grecque de l'époque de Justiroen, c'est-à-dire une salle quadrangulaire décorée ou non de colonnes à fintérieur, mais toujours couverte par une vodte ou pendentif éclairée par de nombreuses fenêtres. Le harem précède la mosquée, et les nombreuses fontaines coulent aux alentours de l'édifice pour l'usage des croyants.
Cette loi de l'architecture musulmane est générale et absolue, et on ne peut citer aucune mosquée postérieure à ia prise de Constantinople qui soit bâtie en portiques; et réciproquement toute mosquée dont le dôme est éclairé par des fenétres.est certainement bâtie après
Le minaret, cette haute tour qui s'élève devaot la mosquée et qui donne aux villes d'Orient un cachet si original, n'a rien dans sa construction ni daos sa forme qui permette d'établir sur l'édifice auquel il appartient aucune donnée chronologique.
Les plus anciens minarets, ceux du Caire, ont la forme des tours carrées diminuant d'étage en étage; ceux du Maroc et de l'Algérie sont aussi des tours carrées sans aucun ornement. 11 faut aller vers l'Orient pour rencontrer les premiers minarets en forme de colonne ronde et élancée comme ceux qui accompagnent les mosquées de Constantinople. Cette forme paraît avoir été importée chez les Turcs par les architectes persans qui eux-mêmes l'avaient imitée des minarets de l'Inde. C'est, dirent les Thaleb, Mahmoud le Ghaznévide qui est l'inventeur de cette forme de minaret. Les Mongols et le prince Djibap schah, qui bâtit à Tabriz cette magnifique mosquée émail lée , l'ont transportée en Perse, où elle est d'un goût général. En effet rien n'est plus élégant que ces colonnes surmontées d'un léger kiosque, qui coupent les ligues horizontales des villes musulmanes. Cette forme de minaret a si bien été adoptée par les Turcs qu'ifs n'en ont jamais bâti que sur ce modèle ; quelques minarets des mosquées de Tarsous et d'Adana sont des imitations de ceux du Caire.
Telle est la règle générale qui peu* permettre à l'observateur de classer au
poÉr coup d'œiJ un monument religwn 4* musulmans. Nous pourrions «trer dans d'autres détails sur la forme de rare et la décoration , mais ce serait étalagerai] sujet de ce livre.
Von taons cependant faire cette rwarfie pour ceux qui s'attachent à Cette des monuments orientaux , c'est ¥*farc aigu des Turcs, n'est pas une «re comme nous l'entendons, c'est-à- «reformée par deux arcs de cercle, mais tetua arc plein ceintre dont la partie spe est formée par deux tangentes.
Il est une dernière observation a faire •rarehitecture des Turcs, c'est qu'ils «rejeté complètement l'arc en fer à «ni, e'est-à-dire à centre surhaussé gjte pratiqué par les Byzantins et «■N par tes Arabes , parce que cette «ne (Tare manque de solidité. Tous jwqtri oot étudié les monuments de rc^^ne et du Maroc savent combien jjfc«mne<farc a été généralement em-
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lynode mosquée, Oulou Djami, est JM» le plateau central de la ville; *ww tous les quartiers environ- ***>« ferme comme le centre de pers- Ptotdi tableau pittoresque que preste raoeienne capitale des Osmanlis.
j*> noMuées sont ordinairement dé- "wpar le nom de leur fondateur ;
-».v.,«w pat .* OU1UIU fUUU-
2J£, commuée par Bayazid, fils de ■•■•■• «terminée par Mohammed Ier, J**»« ce dernier prince, ce qui ne ** F* empêchés de bâtir en leur rjtenom trois mosquées qui subsis- ■jf «core. Oulou Djami forme un quadrilatère d'environ cent mètres *J Jw*i divisé à l'intérieur en vingt- W*J^artiments, formés par autant rj»w«. Chacun de ces comparti- ?**** couvert par une coupole , à .^puon de celui du milieu, qui reste r* ouvert pour donner de l'air et de ^[^ à tout Intérieur. C'est ce qui étante, dans les anciens édifices de rWe, Phypètre ou harem. Au mi- ■* « eette petite cour intérieure s'é-
lève à hauteur d'appui' un bassin de marbre alimenté par une fontaine perpétuelle, et des poissons privés nagent avec sécurité dans cette eau limpide.
Pour empêcher les oiseaux d'entrer dans le temple, rhypètre est couvert par une grille de bronze. Les murailles du pourtour sont percées, à hauteur d'imposte, de fenêtres qui correspondent à chaque travée ; elles sont également fermées par des. grillages.
La forme générale de l'édifice est, comme on le voit, d'une grande simplicité et dénote un art tout primitif.
La niche appelée mihrab est tournée du côté du sud -sud-est, puisque c'est dans cette direction que se trouve la Mecque.
Les mollahs parlent avec admiration de la décoration première de l'intérieur de ce temple; tous les piliers étaient, - disent-ils, dorésjusqu'à l'imposte, et sur cette dorure serpentaient des arabesques entrelaçant les sura (chapitres) les plus renommés du Koran. La chaire à prêcher, que l'on appel le minnber, était rœuvre d'un sculpteur arabe très-renommé. Aujourd'hui ce luxe a disparu ; un badigeon blanc recouvre tous les pilastres et des chiffres formés de lettres mystérieuses, qui représentent les diverses vertus d Allah, sont les seuls ornements qui peuvent distraire l'œil du dévot musulman.
Deux grands minarets s'élèvent à droite et à gauche de la porte principale; ils ont la forme de colonnes cannelées; le chapiteau est remplacé par une balustrade à laquelle on arrive par un escalier intérieur. On voit encore sur la balustrade du minaret de droite le sy-
fihon qui, partant du penchant de l'Oympe, amenait les eaux jusqu'à cette plate-forme pour l'épancher ensuite en gerbes dans l'intérieur du temple.
Outre la porte principale, la mosquée a deux autres portes, celle qui est destinée au sultan quand il vient faire sa prière, et ceUe qui porte le nom de Mékéméh Capou si ( la porte du tribunal ).
MOSQUÉE OU SULTAN BAYAZID
La mosquée du sultan lldirim Bayazid est située dans le faubourg oriental au milieu d'un bosquet de cyprès et de platanes ; elle est remarquable par la masse de sa structure autant que par la simplicité de sa forme. L'entrée est précédée d'un vestibule couvert par une toiture de charpente On entre ensuite dans une avant-salle peu éclairée, à droite et à gauche de laquelle sont des cellules pour les lampes et les différents ustensiles de la mosquée. Il n'y a qu'un seul minaret d'une forme extrêmement simple.
Cette mosquée se conduisait en même temps que la grande mosquée impériale ; aussi les travaux furent-ils souvent interrompus. Sur ces entrefaites, le sultan lui-même tomba entre les mains de Timour à la bataille d'Angora, et l'édifice religieux resta inachevé. Cependant la grande nef couverte par une coupole et deux salles contiguès ont été entièrement terminées et sont consacrées au culte. Le plan de cette mosquée est tracé dans le style de transition dont nous avons parlé, c'est-àdire que la coupole repose sur le plan carré de la nef et n'est pas éclairée par des fenêtres.
Près de la mosquée on a élevé le tombeau du sultan Bayazid. Ce monument rappelle aussi la simplicité des premières constructions des Osmanlis ; il contient deux grands et deux petits sarcophages; l'un d'eux j-enferme le corps du sultan dont la destiuéese termina d'une manière si lamentable.
MOSQUEE DE M0UB.4D Ier A TCHÉK1BGUÉ.
Outre la mosquée qui porte son nom, le sultan Mourad fit encore bâtir dans le faubourg de Tchékirgué une mosquée appelée Ghazi Unkiar Djami si (mosquée du conquérant). Cet édifice diffère tellement par ses dispositions générales et surtout par le caractère de sa façade des autres monuments des Osmanlis, qu'on est tenté au premier abord de le prendre pour une ancienne église by-
zantine. La façade a un certain rapi avec celle du vieux palais à Yen Au rez-de-chaussée cinq arcades vales donnent accès à un long porti ou uarthex. Des barrières de mai sculptées à iour ferment les quatre cades latérales.
Le premier étage, .qui s'ouvre é( ment sur un porti jue est aussi éci par cinq grands arcs en ogive di* par des fenêtres gémiuées dont les j sont supportés par une colonne unu Le chapiteau est dans le goût byzam les ornements des frises sont seul en feuilles de vigne et de lierre rappellent tout à fait le ciseau grec.
L'intérieur de la mosquée prés une disposition unique en Orient arrive dans la nef par un vestibule i cur; de sorte que l'on est frappé d lumière qui règne dans l'intérieur, centre de la nef est couronné par i coupole surbaissée. Le vestibule d1 trée donne par un double escalier ac au premier étage, où sont disposées cellules pour les desservants et les i diants de la mosquée. Le même édii sert ainsi de temple et d'école.
Le plein ceintre est employé c curremment avec l'ogive dans l'intéri du monument; tout enfin y dénote rudiment de l'art byzantin.
Les historiens du temps, et nota ment Khatib Tchelébi, rapportent effet que le sultan Mourad emploj des ouvriers et des artistes chrétien la construction des nombreux moi raents qu'il fit élever dans sa nou« capitale.
LA MOSQUÉE DE MOHAMMED l*\
Au point de vue de la perfection dttll vail et du soin avec lequel tous les on ments sont sculptés, cette mosquée ] sans contredit la plus remarquable] la ville et peut être citée comme uni monuments les plus parfaits de 1 osmanli; mais on doit ajouter que m une imitation des édifices de FIndell sulmane. J
Le harem ou Pavant-cour qui dej précéder l'édifice n'a pas été acheil elle est remplacée par un perron] marbre blanc qui conduit directemed l'entrée.
La marbres tes plus fartée, refouîllés we ose délicatesse sans égaie, ornent la enfles extérieures. La porte est etiem «Pane longue inscription mé|ée tend» et de feuillages qui contient kfRBkrnirada Koran. Trois années «tièweat été employées à la sculpure * cette nette; chaque lettre est « sut relief ft la plupart des carac* ttn et des rinceaux sont entièrement étoefcés eu fond. -
Use inscription qui fait partie des mKDtsde cette frise rappelle en ees tata le nom du fondateur : Sultan *bn«edl% fils du snltan Bayasid!*, &to «titan Mourad 1er.
L'aieneurdu monument se compose fse double nef couronnée par ueux «vpte. Les murs sont revêtus de fouets émaillées qui donnent beau* ewpftelat et de richesse à cet enjoto dont les lignes sont cependant wt simples. L'ameublement d'une "ope ne comporte que la chaire de fwam à laquelle on arrive par un es- ^«edooze marches ; c'est le mfonber, Jtrifcne du muezzin ou raahûl, sorte ««ndesupportée par des cofonnettes % **bb ou niche centrale est en mer* 5*J*# entourée d'une frise sculptée.
«uebiqee mosquée turque, on re-« **m à droite et à gauche du mibrab Jttjwrniea chandeliers de bronze "Partait des cierges d'une grosseur *n* hauteur exceptionnelles. Le M iuodes imams est de conserver *2£» (tout en les aHuimnt le J**) depuis l'époque de la fonda* 2J* b mosquée; aussi dès qu'ils sont ^juqu'aii tiers inférieur, on refond b 2* qui reste avec d'autre dre pour ■■^aeron nouveau cierge avant que •FCédent n'ait été entièrement conjjft c'est ainsi que se perpétue le £*** qui fat allumé par le premier
h mmet de la coupole pen*
**fc* chaînes de -bronze qui sou*
£** te «astres de différentes for-
** * des œufs d'autruehe rapportés
Wdespèlenna de ta Mecque. Le lu*
JJ5*1 <*« plos simples ; il consiste
ta!!!?? ^ TCITe <*ans «Vwls fr «m»
J^nt une mèebe avec un peu
«J moquée de Mohammed 1» est '^/ivroifoii. 'Asie Miheuhr )t,
généralement désignée, par les habitants, sous le nom de Yechii Djami ( la mosquée verte ), à cause de la couleur verte des faïences qui la décorent. Jadis le minaret et la coupole brillaient aussi des couleurs de l'émer aude ; niais le temps et le manque d'entretien ont effacé peu à peu cette brillante parure, et là, comme dans tous les édifiées musulmans, la décadence et la ruine semblent présager à l'Orient de nouvelles destinées.
CHAPITRE XXVHL
TOMBEAUX m& SULTANS*
Dans le quartier de l'ouest, près de la mosquée eu sultan Mourad, se trouve l'enceinte consacrée à la sépulture des premiers sultans osmanlis. Ce sont des chapelles sépulcrales construites sur un plan carré , octogone ou hexagone et généralement couvertes de coupoles.
Biles sont au nombre de huit, et renferment les dépouilles mortelles du sultan Mourad, Mehemet Mouredi Sounni Mourad lw(f$S9)* C'est un monument fort simple dont la coupole est soutenue par quatre colonnes byzantines.
Les mollahs chargés de la garde du tom* beau montrent encore avec orgueil sou casque de bataille, entouré d'une mousseline en forme de turban, et dont le poids est tel que bien peu d'hommes pourraient le conserver longtemps sur la tête. Le seul signe extérieur qui in* dique la sépulture est une grande bière de marbre ouverte et remplie de terre, aux quatre coins de laquelle sont placés quatre cierges de cire d'une hauteur remarquable et entretenus religieusement.
Le sultan Mourad fit aussi construire un médrécé ou école avec une fondation pour entretenir un certain nombre de docteurs.
La même enceinte renferme aussi les cendres de Djem sultan, plus connu sons le nom de Zizim, les peintures de cette chapelle et les étendards qui décorant la sépulture du fils de Bavazid, sont soigneusement conservés. L'autre sépulture, renfermée dans le même tombeau, est celle du sultan Moussa, qui disputa le trône à son frère.
tso
I^amres chapelles sépulcrales seul consacrées à Aïniacha et à Gourlou* deux fillesdeBayazid,etau sultan Moustafe.
Dana le fond de l'enceinte sont les tombeauxdudervicheKaigourlou, d'une princesse Mariam, fille d'an sultan et de deux filles de Moussa. Le sultan Mahomet II et ses successeurs sont enterrés à Censtantinople.
TOMBEAU D'OSMAN
Le tombeau d'Osman, appelé par les Turcs Daoud Monastir (le monastère de David \ est une ancienne église grecque dédiée à .saint Élie. L'édifice est circulaire comme tous les monuments consacrés à saint Élie. La nef centrale est surmontée d'une coupole soutenue par quatre colonnes de marbre gris. Un narthex formant galerie pré-, cède la nef; toute la décoration intérieuse consiste en revêtements de marbre gris séparés par des filets dentteulés. L'emplacement de l'autel est éclairé par trois fenêtres divisées chacune par des meneaux de marbre gris formant des petites colonnes dont les chapiteaux portent des croix.
On entre par une porte latérale; car le narthex de l'église a été converti en salle sépulcrale renfermant les tombeaux de princes et princesses aujourd'hui inconnus. Le grand incendie <rai a détroit une partie de la ville, en 1804, a considérablement endommagé ce monument La coupole s'est écroulée et a été réparée depuis; mais aucune des inscriptions qui faisaient connaître ce* tombeaux n'a été conservée. Il y a une chapelle attenante au monastère qui renferme aussi les tombeaux de plusieurs personnages. Elle a 8, 80 de largeur et est divisée en huit parties par huit niches circulaires oui sont séparées par une couple de eoionnettes adossées a la muraille.
Cest dans ce tombeau qu'étaient déposés les symboles d'investiture du premier sultan des Osmanlis qui lui avaient été envoyés par Ala-Eddin, sultan d'Iconium ; ils consistaient en on tambour et un chapelet, tous deux de dimension peu ordinaires. Ces reliques turques ont été consumées dans l'incendie de 1804. »-••'.
CHAPITRE XXIX
L'OLYMPE DE MYfiUS.
Pour l'étranger qui arrive par sur les cotes de la Bithynie, le a Olympe présente le plus imposants tacle, Couvert de neige une grande tie de l'année , entouré d'une ce»
de forêts sombres et séculaires, < montagne apparaît comme un coi qui écrase le pays d'alentour ; aussi anciens n'en ont-ils jamais parlé qi vecune sorte d'admiration respectuei U est généralement désigné, par les è vains grecs et romains, sous le i d'Olympe de Mysie. Du côté du no c'est-à-dire de la mer, il se prési comme une montagne à double * met. Sa hauteur, qui paraît conskli ble, ne dépasse pas en réalité 2,235 1 très d'altitude absolue. Le plateau à ville est à 305 mètres au-dessus A mer. Le sommet de l'Olympe n'est q 1,930 mètres au-dessus de la ville.
Sur le revers sud, les acrotères è montagne forment de nombreux { teaux dont l'altitude atteint jusq 800 mètres; on conçoit qu'elle pa beaucoup de son aspect imposant, d'i tant plus que ses ranûUcations se rai ohent, à l'ouest, à la chaîne de l'Ida à l'est, au Katerli dagh, qui est le m Arganthonius.
Si Ton ne jugeait la constitution & logique de l'Olympe que par les o* breuses sources chaudes qui sortent ses contreforts inférieurs , on crok que la nature volcanique domine à sa formation; il n'en est rien, et la M de la montagne est principalement t mée de granit, de gneiss et d'aoU roches à iiase de feldspath. Sur os masse primordiale s'appuient des Ç mations géologiques plus récentes; a* dans les vallées de l'ouest, on renaarç de grands gisements de marbre biar et uu géologue a observé ce siug»
phénomène au sommet de la montagn il a reconnu le granit recouvrant la w mation calcaire de marbre blanc qui au premier coup d'oeil lui parut u anomalie géologique, lut fut bientôt c pliqué par un examen des terrain» « vironnants. Il reconnut qu'à une époq flrès-ancieaiic, ces terrains avaient
s, mftqtie commotion sot>.
et que le granit qui recouvrait *— eateaire n'étaitautre chose
ttoée
énorme déplacée par ce t déterre. Les vallées orien»
U montagne sont en partie et en partie composées de •sus, 'dent les formations acquièrent " i étendue» Du côté de l'ouest surtout aux abords des j des grée rouges tertiaires èet qjoeJqaes-uns offrent des teintes tstrinrf Mes de veines plus pâles, et qui panioioil être employés dans les cous* sections, ails étaient susceptibles d'ac* périr un certain poli. Es somme cette aene énorme ne présente que tressai de reaeoorees comme carrière de panes à b$ter. Les pierres employées cm ta construction des mœqueesjont ■paortéot do bord de lamer;lesoln'ofwtea'ea travertin de qualité médiocre, en est employé pour les remplissages es mors, et il est peu d'édifices pubUcs star lesauets on n'ait emprunte le seesende W brique, comme offrant plus é> imiM cteans doute plus d'économie est toutes les pierres que produit le
ht marbre mémequi a servi à la coos* eeetioa de plusieurs mosquée» n'est pas triées vallées de VOlympe; il est ap* sent de PU* de Marmara* «arrière iné* punMequîaseryidéjàà bâtir plusieurs rite» et qui servir» encore pendant pin* ébms siècles»
La forme générale de l'Olympe se patate topomphiquemetitcommeim et» à base elliptique couronné par un
Du «été du sué, les contreforts s'a* lissassent pour Convier de vastes <platetut eu se réunisseiit les eaux de tous ses versante, pour former deux fleuves et plusieurs laes. De-ce côté, les acroem de la montagne eont beaucoup pies prononcés) la nature avait besoin aeeeertonir cette immensemasse grani* fève? ee sont autant de petites chaises fH descendent du sommet dans la plaine et. forment dans leur intervalle des vnftéto arrosées par des cours d'eau perpétuels, dont torsourœest dans les neiges de l'Olympe. Couvre* ce sol vierge de l'humus des végétaux accuma- Hapenéantdef milliers de eièdes, voue
pourrez imaginer de quelle fertilité doivent être les vallées, et comment les forêts peuvent s'y multiplier avec une luxuriante majesté.
Aussi on peut dire que peu de forêts peuvent être comparées à celles de l'Olympe pour la richesse des essences et la belle venue des arbres. Le chêne et le hêtre y acquièrent des proportions inusitées; le châtaignier y réussit moins bien quoiqu'il se multiplie avec abondance. Mais le hêtre offre à chaque pas au voyageur qui veut s'aventurer dans ces solitudes presque impraticables des sujets d'une merveilleuse beauté. Ce fiait est très-remarquable au point de vue de la persévérance des espèces végétales dans les régions qui leur sont propices. En effet il y a deux mille ans déjà que c'était une observation antique : on prétendait que les Mysiens qui étaient venus s'établir en Bithynie, alors terre phrygienne, avaient donné à la contrée le nom de Mywe, parce qu'en leur langue m§so& signifiait un hêtre,
Parcourons maintenant la montagne ; visitons ses vallées, ses pâturages et ses sauvages habitants.
Brousse étant située sur le penchant même de l'Olympe , on ne peut sortir de la ville du cété du sud sans se trou* ver immédiatement dans une des val* lées, qui remonte presque jusqu'au som* met. Cependant il n'y a qu une seule route fréquentée pour arriver au sommet de la montagne, c'est celle de Gœukdéré (le vallon céleste), qui coupe la viUe en deux parties du côté de Test.
Après être sorti de ce côté, à peine a-t»on fait une demi-heure de marche , qu'on se trouve au milieu d'un majestueux amphithéâtre de rochers caché par l'ombre épaisse d'arbres séculaires, parmi- lesquels on distingue le noyer, le cbâtaigner, le hêtre, et le chêne. Le chemin serpente le long d'un ravin profend et dangereux ; c'est la dépression supérieure du Gœuk-déré, la vallée la
Rus célèbre de l'Olympe, ceHe dont ispect est le plus grandiose, surtout au moment de la fonte des neiges lorsnue les torrents roulent avec tes blocs de granit les troncs des arbres déracines. En continuant à monter environ une heure , on arrive a un plateau ouvert de trois cfoés, et dominé an sud
L'UNIVEBS.
par une immense muraille de rochers.
De ce point on peut d'un coup d'oeil compter les vallées de l'Olympe ; à droite le Goeuk-déré; à gauche, dans une profondeur incalculable, les contreforts qui s'étendent jusqu'au mont Arganthonius, et au loin la mer, qui forme l'horizon du tableau.
LBS NOMADES DI L'OLYMPE
C'est sur ce plateau que commencent les habitations d'été des Turcomans appelées yaëla. Le yaëla joue un grand rôle dans la vie des nomades d'Asie ; chaque tribu a sa demeure d'été déterminée, et aucune autre ne viendrait l'en déposséder. Ce sont des pâturages placés sur les versants des montagnes , dans des endroits frais et bien arrosés. Chacun s'y bâtit une hutte, ou y dresse une tente. L'hiver on descend dans les ré* gions chaudes, ou guermesir. Chacun cultive un petit coin de terre et fait paître ses troupeaux. Nous avons vu dans diverses régions de l'Asie un bien grand nombre de ces tribus tureomanes, et nous pouvons affirmer que partout nous avons trouvé l'aisance et le contentement. Aussi quelle sérénité sur ces visages, quel accueil sympatique est fait à l'étranger qui arrive. Ils ne connaissent d'autre autorité que celle de leur Ak-sakal (barbe blanche) ou ancien; ils payent très-peu de chose au gouvernement, et l'on peut dire que pas an d'entre eux ne changerait sa tente pour la plus belle habitation de la ville. Ces tribus tureomanes sont très respectées des Turcs des villes, parce qu'elles sortent de la noble souche de la tribu du mouton noir, dont taisaient partie les princes seldjoukides, tandis que les Turcs Osmanlis sont de la tribu du mouton blanc, qui fut longtemps feudataire des Seldjoukides.
Les Yourouks, c'est-à-dire Turcomans nomades, se construisent au yaëla des cabanes de bois et de branchages. C'est ce que les Algériens appellent des gourbis; ils ont aussi deux sortes de tentes, les unes en laine noire, faites de poil de chèvre ou de laine de mouton ; celle-ci te plante au moyen de piquets comme
nos tentes d'Europe ; les autres |_ tent l'aspect des huttes des Indien* elles sont rondes et couvertes par U toit bombé comme une coupole. O dernières sont couvertes de peaux d chèvres ou de vaches ; elles sont pat faitement closes, mais d'un tranapo difficile. La muraille est faite d'un trei lis de roseaux qui se replie sur lu même et se roule; la calotte est (Tu grand embarras pour tes ehangeuien de yaëla; elle s'emporte tout d'une piéo
La première station que l'on fait si le plateau de l'Olympe a lieu chez , kéhaya ou chef des Turcomans ; il ai là au centre de ses administrés, qui cm cupent les différents versans de la moi tagne. Chaque yaëla se compose <Tui vingtaine de familles, qui ont lew troupeaux en commun. Le chef de uh ces nomades, qui porte le titre de Yuru Agha-si (l'agha des nomades), fait sa n sidenee à Muhalitch, où il vit entouré 4 ses rustiq ues courtisans.
Ces nomades habitent la régla moyenne de la montagne depuis les ik rets de hêtres jusqu'à la région des si pins. Ils s'élèvent rarement au-desst de ce niveau quoique la montagne so couverte d'un gazon lin comme le v< lours ; ces pâturages ne paraissent pi convenir à leurs troupeaux. Cette popi lation, qui anime le paysage pittoresqu et sauvage de l'Olympe, ne laisse pc que de causer des dégâts notables qti l'incurie du gouvernement de Brouss ne songe pas a empêcher. L'exploitatio des bois se fait sans aucune méthode et pour abattre un arbre les bûcheron en détruisent plus de dix. Quant au nomades, comme ils jouissent du droi d'usage, de pacage, d'abattage sas aucune restriction , on les voit couper plaisir les plus beaux troncs pour e tirer un profit minime; de plus cett habitude, invétérée chez la plupart de montagnards non-seulement de la Tut quie mais du monde entier, d'incendie les jeunes plants pour récolter du gazo: Tannée suivante, fait qu'une parti notable des forêts de l'Olympe a sul l'épreuve du feu, et alors les arbres qu ont été sauvés végètent rabougris e chétifs. Les troncs carbonisés, au cou traire, résistent à tout agent naturel d< destruction, et Ton parcourt de vaste
epea couverts de ces pieux noirs et estasses qui ont un aspect lugubre.
Lttptoitafcoo régulière des bois se fait de «référence sur les pentes orientataèFOlyrope, qui sont moins abrupto, et eu les transports sont retative- ■atjJos faciles ; mais quelle industrie vmùft ! Des chars dont les roues sont èfMsnal joints , et à peine arrondis, criai sur des essieux de bois auxquels tint os timon d'une longueur démesure. Dix à douze paires de bœufs tirent wc lenteur une bille de hêtre qui de* ■aie cinq ou six jours pour être des* «due dans le pays plat. Les fondriè- « fennecs par les roues et les pieds to animaux arrêtent journellement la Bffthe du convoi.
Ces bois sont généralement transportés jni|u'à Nicomédie, où on les embarpe pour Constantinople. Cependant, « la pente occidentale, il s'est fait «grande exploitation ; mais les forêts fceicôté sont fort apauvries. Le seul «wnir de ces travaux subsiste dans le un (Tira village qui s'appelle Odunli W,c'est4-dire le village du bois; c'étfTeatrepôt des bois coupés dans les ■to.
La région des prairies qui succède à *fc des sapins n'a rien qui la diskgse des sommets alpins des autres ^stagnes. Une quantité de ruisseaux»
««entes par la fonte des neiges, traçai leurs méandres sur le gazon ténu, w» habitants appellent ces ruisseaux wAbouoar (les quarante sources). Déjà «jjfchauteur la neige reste dans les •wuosités pendant la plus grande NtdeTété.
Les rochers verticaux qui semblent JJJPwter le sommet de la montagne af- Weit les formes les plus bizarres. Ce JJJJde hautes falaises de granit qui se *&roem en murs crénelés, en colonnes Jwatiqaes qui présentent la silhouette « ours écroulé et de châteaux en nm*.
W commence l'ascension du dernier "fcneloa de la montagne; partout la ■^remplit les crevasses; mais le che- Jî«tte présente aucun danger. C'est or- Jjaainmient au pied du dernier pic que * gnides turcomans font arrêter les T0TO*un qui tentent l'ascension de la Stagne. On laisse les chevaux paître
en liberté ; car on peut facilement arriver à cheval jusqu'à cette hauteur. Des broussailles de pin et de genévrier que les guides ont apportées servent à allumer le feu où se prépare le repas champêtre qui doit précéder l'ascension. Il ne faut pas plus d'une heure pour arriver au sommet, et si l'on a été favorisé par un ciel serein , la majesté du spectacle qui se déroule aux regards suffît pour faire oublier les fatigues de la journée. Une grande partie de la carte de l'Asie Mineure se développe sous les yeux du spectateur ; la vue s'étend au sud jusqu aux vallées supérieures du Rhyndacus , à l'ouest jusqu'à la Troade, et au nord l'azur de fa mer découpe la côte en mille golfes profonds dont les échancrures sont rendues encore plus sensibles par la perspective. Les îles de Marmara, de Besbicus se dessinent comme des points dorés sur le bleu de la mer, et à l'horizon du tableau on aperçoit à l'aide d'une lunette les dômes et les minarets de Constantinople.
Ceux qui ne voudraient pas organiser une caravane spéciale pour faire l'ascension de la montagne pourraient se joindre aux convois oui partent presque toutes les nuits de la ville pour aller chercher la neige au sommet. La neige est coupée en grands blocs dont deux font la charge d'un mulet, et le convoi redescend en ville vers neuf heures du matin.
Le sommet de l'Olympe se divise, comme nous l'avons dit, en deux pitons qui forment un plateau de plusieurs hectares d'étendue.
Sur celui de l'est, on voit les ruines d'un éJiûce en pierres sèches qui paraît avoir été une chapelle ou un monastère; mais rien dans sa construction ne permet de lui assigner mne époque déterminée.
Du temps des empereurs byzantins, les vallées de l'Olympe devinrent le refuge d'une foule d'anachorètes qui fuyaient le tumulte de la capitale. La, comme au mont Aihos, les cellules accompagnées de chapelles se multi* plièrent à l'infini. L'empereur Constantin Porphyrogénète fit un pèlerinage à l'Olympe , et y répandit d'abondantes largesses. On citait parmi les plus célè bres monastères l'abbaye de Medice,
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fondée «mis Constantin Gopronvme par l'abbé saint Nicépbore sous l'invocation de saint Serge et sons la règle des Aoœmites (qui ne dorment point). Ce monastère devint le refuge de plusieurs prélats orthodoxes durant les persécutions des iconoclastes.
Moins heureux que leurs frères du mont Athos, les moines de l'Olympe furent chasses ou exterminés par les Turcs, qui s'emparèrent de Broussa.
Néanmoins la montagne conserva le souvenir de ses anachorètes et encore aujourd'hui le fier Olympe est connu des Turcs sous le modeste nom de Cbéchich dagh(la montagne du Moine).
Lorsque l'islamisme se fut établi dans la contrée, les dévots musulmans reprirent les traditions des cénobites chrétiens et fondèrent dans la montagne des santons qui attirèrent de nombreux visiteurs.
Le sultan Orkhan bâtit au lieu appelé Gœuk binar un couvent pour le derviche appelé Kéïkli Baba (le père du cerf). Cette retraite, encore très-fréquentée par les pèlerins, s'élève à l'est de la ville.
Plusieurs sultans ne dédaignèrent pas d'aller en personne y faire un pèlerinage et la tradition cite de prétendues prédictions fûtes par de célèbres derviches qui se seraient accomplies de point en point. Là comme dans bien d'autres lieux de l'Asie les religions adoptent les endroits célèbres des religions ennemies. Le christianisme remplaça par des églises les temples des païens, et l'islamisme planta son croissant sur les ruines chrétiennes. Partout le culte nouveau cherche à remplacer le culte aboli. L'antiquité u'eut pas moins de respect pour la reiue des montagnes d'Asie ; cependant le mont Ida était
Îrius spécialement désigné pour y placer e séjour des dieux.
L Olympe passait alors pour être habité par des tribus féroces et des animaux redoutables. C'est dans les vallées du sud que le sanglier mysien, célèbre dans l'histoire de Lydie, avait son repaire; c'est là que s'accomplit la tragédie de la mort d'Atys, fils de Crésus, tué par Adraste, neveu du roi Midas.
Le récit d'Hérodote (I) semble indi-
(i)L. XLI
quer que les habitants de fGtympe, qtrf vinrent demander du secours à Crésus contre les ravages du sanglier, étaient (ks pasteurs comme ceux que nous voyons aujourd'hui. Si l'on s'en tien* au récit de Strabon (1 ), les brigands de l'Olympe n'étaient pas gens de peu ; ils avaient des châteaux forts situés a* milieu d'épaisses forêts, et les Romanis eurent plus d'orne fois à compter avet eux, témoin ce Cléon qui, deson village natal. Gordiu Camé, faisait une ville sous le nom de Juliopolis en l'honneur de son ami Jules César. Il possédait dans f Olympe un château nommé Callydium et son pouvoir était assez étendu
Sour faire pencher la victoire dû côté u parti qu'il embrassait. Il quitta fort à propos le parti d'Antoine pour se mettre dans celui d'Auguste qui l'an récompensa en lui donnant la grande prêtrise de Comana, et l'investiture du gouvernement de la province de Morena dépendant de l'Olympe et de la Mysie Abrettene.
Dans aucune des vallées de la montagne on ne trouve de vestiges de haute antiquité ; les seules ruines que Ton observe sont des temps byzantins. Les sangliers descendant du sanglier mysien errent en paix au milieu des forêts où ils trouvent une nourriture abondante dans les châtaignes, les faines et les glands qui jonchent le soi, et comme les musulmans n'ont garde de les toucher ni même de les chasser, ils mènent dans ces lieux la vie la plus * paisible. On ne cite aucun animal féroce faisant son séjour dans L'Olympe; quelques chats sauvages, le loup cervier fort rare et un petit léopard que les Turcs appellent Caplan, sont les seuls animaux destructeurs dont il soit fait mention ; aussi le gibier abonde-t-il dans les vallées.
Le bétail de l'Olympe comme celui de bien d'autres pays montagneux offre un aspect peu satisfaisant. Nous voulons parier des bœufs, car les moutons s'y reproduisent avec une grande abondance et leur chair est d'une excellente qualité. La laine est fine et sert à fabriquer ces tapis célèbres en Europe sous le nom de tapis de Smyrne, quoiqu'on
(i) Su-ah., XII, 5;5,
i'a fabrique pas un seul ai cette tfe La plupart des voyageurs célèbres fà visitèrent Broussa dans les deux terrien siècles ont effectué l'ascension 4e rttrmpe. Voici ta relation qu'en fat Tssroefort ; nous la reproduisons ici
rw eue, comme botaniste émiuent, M connaître en peu de mots la *ndtii»iitagne(i).
• ftoos laissâmes lotit ce jour-là le mm Olympe à notre gauche. C'est une fcafiMu «baine de montagnes sur le mmmC desquelles il ne paraissait eûarc que de la vieille nage et en fort pssde quantité. En approchant du ■m Olympe, on ne voit que des chênes, en piat, do thym de Crète, du cyste à Iimimiii et une autre belle espèce de ente à larges feuilles. L'aune» l'ièble, (•«oroouiller mâle et femelle, la digitale a dent ferraginée, le pissenht, la chieorée, le petit houx, la ronce sont cora- ■bm au environs du mont Olympe.
La «entée de cette montagne est assez deaee; mais après trois heures de marche à thaval, sens ne trouvâmes que des sans <t de la neige; de sorte que nous Mes obligés de nous arrêter près d'un psfelac dans un lieu fort élevé pour alerde là au sommet de la montagne ejiest une des plus grandes de l'Asie; sssèUMe aux Alpes et aux Pyrénées, il fssdrait que les neiges fussent fondues * ■archer encore pendant toute une jsooée. Les hêtres, les charmes, les iwHm, les noisetiers n'y sont pas rare. Les sapins ne diffèrent pas des nsam. »
Cm près dtî mont Olympe que les Gantois furent défaits par Manlios, gui, mm prétexte qu'ils avaient suivi le •srti i Antiochus, voulut se venger sur en des maux que leurs pères avaient fràs es Italie. Les Grecs ont autrefois è$mé à TOlympe le nom de montagne des Gatoycrs parce que plusieurs solitauts %y étaient retires. Cette montagne était eéfebre au huitième siècle par dim* monastères où la discipline se *", dans un eut florissant*
CHAPITRE XXXI
(i) r#r. dm Uvmnt, U II, p. ,i&6*
l'île ds besbicus (Calolinmo).
Le fleuve Rhyndacus qui traverse le lac Apollonias forme la limite oeeideatale de la Bithynie ; tout le pays situé sur la rive gauche appartenait aux habitants de Cyzique et antérieurement aux Doliones.
A quatorze milles (1) du rivage et dans le méridien de l'embouchure du fleuve s'élève un Ilot qui porte aujourd'hui le nom de Catotimno (S); c'est l'ancienne Ile de Besbicus. Pline (8) lui donne dix-huit milles de ctreuit; Etienne de Byzance l'indique comme étant voisine de Cyzique; il rapporte cette fable touchant son origine. « Les géants, dRnl, arrachant de nos blocs du rivage, les jetaient dans la mer et tâchaient ainsi de fermer rembouebure du Rhyndacus; mais Proserpine, craignant pour 111e de Cyzique, affermit tses rochers et en fit une île qui fut ensuite nommée Besbioos par un des Pélasges qui t'habitèrent; Hercule y détruisit le reste de ces géants. * Selon Apollonius, on voyait en ce lieu le tombeau du géant i£gœon (4). Pline croyait qu'anciennement Besbicus n'était pas une fie; mais elle tenait au continent et eh fat détachée par un tremblement de terre.
Cet îlot partageait avec les lies des Princes le privilège de servir de lieu de délassement aux seigneurs de Byzance.
Besbicus, dit Pachymère (*), célèbre par sa fécondité et la beauté de ses campagnes, fut exposée aux ravages des Turcs qui arrivaient avec trente vaisseaux et dévastèrent le pays. Les habitants furent massacrés a l'exception d'un petit nombre qui se jeta dans la forteresse; d'autres Rembarquèrent avec leurs familles et firent naufrage devant Me de Skyros (Syra).
Besbioos faisait partie du territoire de Kété (6) ; die fat conquise en 1S0S par
(i) a6 kilom.
x_) Le bon port.
(3) Liv. V, ch. XXXII.
(4) ApolL, Arg.9 I, 1184.
(5> Li». VI, 17.
(6) Kfttoiftt* de Pachyaère, t. II, hv. V, ch. as, p. «87.
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Kara Ali, fiJs d'Aigouldap. Osman donna en mariage au vainqueur une fille grecque qui faisait partie du butin de Ca- Iolimno.
On mouille dans la petite baie de Calolimno fJar dix brasses de fond; les rivages de 111e «ont en effet très-accores et plongent rapidement sous les eaux.
La région nord est formée par une montagne escarpée qui se relie à celle du sud par une crête très-étroite. La majeure partie des terrains est formée d'argile sableuse dans laquelle sont intercalés des couches de grès friable.
Le village du même nom que l'île est assis sur la corne nord d'une baie peu étendue; il a un aspect de propreté et d'aisance peu ordinaires dans les villes d'Orient ; les maisons sont blanchies à la chaux et bâties en pierre; Mot ne produit d'autre bois que quelques oliviers.
Le terrain de l'île se compose de couches de calcaire argileux verdâtre , inclinées de 37° à 45» et courant de l>st à l'ouest; cette roche au sommet des montagnes est fortement colorée en rose. Le calcaire est recouvert par une couche de grès d'une décomposition facile.
Une crête aiguë traverse l'Ile dans toute sa longueur et forme deux pentes de falaises élevées durs à l'érosion de la mer; elles plongent rapidement sous les eaux ; aussi ne trouve- t-on de mouillage qu'en deux points : à l'est près de Calolimno et au sud-ouest près du bourg de Vagnitis abandonné aujourd'hui. On trouve dix brasses à une encablure de terre. g
L'île a vingt-huit kilomètres de Ion- * gueur sur environ quatre kilomètres de large; elle renferme une population de deux mille âmes tous Grecs.
L'examen des teirains de cette île, comparés avec ceux du continent, prouve qu'il n'y a aucune concordance et qu'il faut la considérer comme étant dans l'état où nous la voyons depuis la période géologique actuelle.
Dans la manie qu'avaient les navigateurs de donner aux lieux d'Orient des noms de leur invention, ils avaient appelé Besbicus l'île de Maignine, située, disaient ifs, dans le golfe de Polimeur. Aucun de ces deux noms n'est connu
aujourd'hui ; on ignore d'où ils ont été, tirés (I); peut-être en cherchant bien trouverait on que Maignine est la corruption de Vagnitis, village qui est situé : à la pointe sud de l'île.
LA VILLE DE DASCYLIUM ET LE LAC DAJCYL1TIS
Il y a dans la détermination positive du lac et de la ville de Dascyhum un curieux problème de géographie et d'histoire à résoudre. Les écrivains de l'antiquité n'ont laissé qu'un cahos dans les documents qu'Hs ont recueillis sur ces lieux; l'examen du pays n'a encore mis aucun observateur moderne sur k trace de la vérité. On ne peut cependant douter que la ville de Dascylium n'ait existé puisqu'elle était le chef- lieu d'une i grande satrapie sous l'empire de Darius. Quant aulne, il est mentionné tant i de fois par les historiens de l'époque romaine qu'on ne peut douter de son existence. À-t-il disparu ou fottt-il le confondre avec le lac d'Apollonias, c'est la question à résoudre. Dans l'état des connaissances géographiques de la contrée, il n'y a que deux lacs, celui d'Aboullonia et celui de Manyas. Si le lac Dascylitis a disparu, on doit trouver au \ moins sa place; nous allons résumer les renseignements que les anciens i nous ont laissés sur la ville et le lac de Dascylium (2).
La satrapie de ce nom comprenait la Mysie et la Bithynie. Du temps de Cyrus, Mitrobate, satrape de Dascylium, fat mis à mort par ordre d'Oretès, gouverneur de Sardes, pour lui avoir rait des reproches de l'enlèvement de Polycrate (3). Plus tard, après la soumission i de Tlonie, Dascylium était gouvernée par OEbarès, fils de Mégabize, l'auteur du bon rm>tcontrelesChalcédoniens(4).
Hérodote lui donne le titre d'épargne.
C'est entre les mams d'OBbarès que les habitants de Cyzique vinrent faire leur
(i) Voy, Baudrand en f?o5.
(a) Voy. plus haut p. So.
(3) Hérod., liv. III, ch. iio-i*6.
(4) Voycï page 7*.
«mon afant l'arrivée de la flotte es Pteniriens, qui s'emparèrent de twm le villes de la Chersonnèse (t), à rneeftknde celle deCardie (2). Cette écfùm Tille était voisine de Daseylium et cckÉe par ses eaux chaudes qui étant «si douces que du lait (3). Or bonis donne à eette dernière ville kÉrtéexép}, c'est-à-dire de bourg, de nfap; « qui prouve qu'elle était bien teint de son temps. De son côté, &a&e de Byxance (4) mentionne la îia de BrvIHs « dans le territoire de apelfe était la petite ville de Dascy- &■ «; il est, de plus, disposé à identifcrBrjtKs avec la ville de Cius. Tout m peut mettre sur la voie de l'emplaaaat de Daseylium. Cette ville était aria rire droite du Rhyndacus et, tf'après Meta , colonie desXolophoniens noBeMyrléa. On connaît une médaille portât nascription AaoxuX(T«i>v. S'il n'éûafwtkm que de la ville, il n'y aurait rin te surprenant qu'elle ait été ruiné? fcftad ea comble et qu'elle eût disparu & la surface du sol ; mais le lac dont il «taswvent question dans les auteurs «part voir eu le même sort sans tew de traces,
5ew rassemblons ici les principaux Plaies des auteurs anciens qui traita «ce lac; peut-être une exploration plas assidue de la province pourra- Mi* eeaduire à débrouiller l'obscurité W Penrironne.
Strabon en parlant des Âphnéens dit :
«fawnt nommes Aphnéens, nom qui "«t do lac Apbititis, car c'est ainsi ^'«itpelle le lac Dascylitis (5) ». Si *m prenons le texte d'Etienne de By- "**(«)♦ nous y lisons : « Aphneion, *&& Phrvgie près de Cyzique et de ^Wetapolis. Le lac aux environs de Cy- ^ s'appelle Aphnitis; il portait au- Pnraatie nom d'Artynia. « Jline ajoute encore à la confusion, suivant lui le Rhyndacus sort
fOBwodote, comme Strabon, voy. plus ^** p»çe S, ne connaît l'Asie Mineure 1* *m le nom de Chersonnèse.
(»}Hrrodote,lW. VI, ch, 33.
(V}PMUMias,liv. IV, cb. 35.
(l)Verbo Brylïuim.
<>)&rtb.,lit. XIII, 587.
16) Terb. Aphneïum.
du lac Artynia (I). Or comme ce fleuve traverse le lac d'AboulIonia, on serait tenté de conclure, en suivant fidèlement les textes, que le lac d'Apollonias (Aboullonîa) n'est autre chose que le lac Dascylitis.
Cependant un passage de Strabon (2), citant en même temps trois grands lacs de la Bithynieet de laMysie, nomme le lac Dascylitis le lac Apollonias et le lac Miletopolis. «Au-dessus du lac Dascylitis il y a deux autres lacs considérables : on nomme l'un Apolloniatis, l'autre Miletopolis.
« Près du lac Dascylitis est la ville de Daseylium; près du Miletopolis celle de Miletopolis et près de l'Apolloniatis est la ville d'Apollonia sur le Rhyndacus. »
Voici un autre passage de Strabon (3) qui augmente encore la difficulté; après avoir dit quelques mots du siège de Cyzique, il ajoute que les Cyzieéniens possédaient « une partie du lac Dascylitis, dont le reste appartient aux habitants de Byzance, une portion du pays des Doliones jusqu'aux lacs Mi' letopolis et Jpolloniatis». Il n'y a donc pas moyen de supposer que l'un des deux lacs eut jamais eu deux noms; de plus, le lac Dascylitis était assez étendu pour avoir été partagé entre deux peuples différents.
Maintenant, si nous reprenons le passage d'Hécatée que nous avons cité plus haut (4), le fleuve Odryssès, que l'on regarde comme le Niloufer actuel, viendrait du lac Dascylitis; or ce petit fleuve, comme nous l'avons dit, ne sort d'aucun lac. Le passage d'Hécatée, qui rappelle le culte particulier rendu à A po!lon par les habitants de cette partie de la contrée, serait en faveur de l'opinion de ceux qui veulent assimiler les deux lacs sans la difficulté que présente le texte de Strabon. Un passage de Plutarque, dans la vie de Lucullus(ô), n'est pas propre à éclaircir la question. « Il y a assez près de la ville de Cyzique un lac qui s'appelle Dascylitis, et qui est
(0 Liv. V, ch. XXXII.
(a) Liv. XII, p. 575.
(3) Strabon, XII, 576.
(4) Voy. page 114.
(5) Siège de Cy tique, fie de Luciilltts.
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navigable à d' assez grands bateaux. Lu* cullus fît tirer à terre un des plus grands, et le fit traîner sur un chariot jusqu'à la mer et y fit embarquer des soldats, etc. » Ce lac ne communiquait donc pas avec la mer. Un autre passage prouve que tous ces événements se passaient sur la rive gauche du Rhyndacus, c'est-à-dire en Mysie. Un corps de troupes de Mithridate, qui était sorti pour faire des vivres (\)A fut surpris par Lucullus et taillé en pièce. « Lu eu 11 us les atteignit près de la rivière du Rhyndacus et en fit un tel carnage que les femmes même de la ville d'Apollonia sortirent et allèrent dépouiller ceux qui revenaient chargés de vivres. Les deux villes et les deux lacs sont donc parfaitement distincts.
La ville de Dascylium a cependant subsisté sous l'empire byzantin-, elle était épiscopale sous l'archevêque d'Apamée ; voilà tout ce qu'on en sait. Ce qui a été écrit sur ce sujet dans les temps modernes n'est qu'un tissu d'erreurs. Selon Baudrand (2), cette, ville existe encore sous le nom de Diaschilo ; « elle est assez bien entretenue par les Turcs et située sur un cap du même nom entre Pruse à l'orient et Cyzique à l'occident ». Enfin une note de M. Gosselin, l'un des traducteurs de Strabon, ajoute à la confusion (3). • Dascylitis, dit-il, est une langue à l'embouchure du Nénufar (le Niloufer); elle conserve le nom de Diaskillo. » Cette note a été copiée par tous ceux qui dans ces derniers temps se sont occupés de la géographie de cette province; mais il n'y a aucun endroit moderne du nom de Diaskillo, et l'emplacement de la ville et son lac sont encore à retrouver.
LA VILLE ST LE LAC B APOLLON! A S (ABOULLON1A). — LE RHYNDACUS
Le lac d'Apollonias est situé entre la Propontide et les pentes septentrionales
(x) Cf. Strab., XII, 763.
(a) Ed. i68a.
(3) Strabon, traduction française , t. V, p. i»5.
de l'Olympe, à environ quinze mètres de la mer. Sa forme est t guiaire et son I pourtour estime trente-sept à quarante kilomètres côte sud-est accuse une ligne régulière, c'est celle qui regard montagne, et le terrain est formé alluvions charriées par les eaux côte nord, au contraire, est fortei découpée et remarquable par une 4 qu'île rocheuse devant laquelle est a la ville d'Aboullonia, l'ancienne A lonias.
La partie occidentale du lac n une rivière qui n'est autre que le A Rhyndacus et qui en sort pour aile jeter dans la Propontide.
Le lac est en outre alimenté pu fontes des neiges de l'Olympe qu printemps inondent tout le territ d'alentour. .11 est à remarquer qu courant qui entre dans le lac en :
presque avec le même volume d'eau qui semble indiquer que le fond du n'est pas alimenté par des sources ab dantes.
Une exploration hydrographique fleuve et du lac fut faite en avril V par la goélette de l'État la Mé*m qui vint mouiller au port de Catoun dans la petite lie voisine. Une fois bâtiment en sûreté, le commandant armer un grand canot, et en compag de quelques officiers, nous nous apf tâmes à remonter le fleuve dont cours à cette époque était à -peu p inconnu.
Le fleuve débouche dans la mer j une belle vallée qui forme une sotoû de continuité dans la chafne de m« tagnes de la Mysie : cette vallée cinq cents mètres environ de iarg les bâtiments d'un fort tonnage W vent remonter à environ dix kil mètres dans l'intérieur et stationne^ un village qu'on appelle Iskélé (1 chelle ) ; c'est là qu'est établi le bure de péage. Des balises placées de ai tance en distance indiquent les ban mobiles dans lesquels les bâtimes pourraient s'engager. Après avoir i monté environ six kilomètres, on ww sur la rive droite ( orientale ) Yevm chure du Niloufer qui n'a pas plus < quarante mètres de large. Le fleuve 1 resserre bientôt entre deux chaînes t
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et son cours devient plus npàu Nos matelots mirent pied à tmt fotrhata-Ja barque, et nous armas» le soir méate au village d'Is- WiB e* situé à la base d'une mon-
S* et «arbre gris; cette roche paotttituer la chaîne qui court de raèwirare du fleuve jusqu'à Cyaae Notre intention était d'entrer «v le lac oTApollonias en remontant k Ifadarus ; nous naviguions toutm poussés par une forte brise du wi et loin de trouver aucun conte, le fleuve nous paraissait s'ébnj toujours; enfin nous aperçûmes, ^/ne hauteur, la ville de Muhalitch.* ^«e avions navigué plus de trente kitom sans savoir sur quelle nappe faisons étions; le courant qui se ■«fondait avec ce prétendu lac, était weat embarrassé par des lianes et tatrones d'arbres; nous n'aperceym la trace d'aucun être humain ; 'onp'eiifin nous pûmes mettre pied à ta* rt envoyer aux renseignements Jjnjoelques indigènes que nous aperfrg. Noos apprîmes que nous avions «pw longtemps dépassé le cours du Mmdacus et que nous naviguions sur «wwugherlé (la rivière des bufles) 1*'ieotde Simau).
H a'est pas rare de voir cette vaste ^■taionse reproduire au printemps n nouent de la fonte des neiges de lOirnoe, et les habitants la regardent JJJ"a « ; signe d'une année d'abon- ***• L'inondation couvrait tout le tmJ"de la plaine de Muhalitch et ^■Wait !es rives du lac avec celles «jSdDsottgherlé, de sorte que la petite w de Loupad se trouvait presque ^parles eaux.
Concourt séjour à Muhalitch, *« redescendîmes le fleuve sous la Jtorte(Tun homme du pays, et nous f**s mouiller sous les murs de topad.
k lendemain, après avoir reconnu «ooûtqui indique rentrée du lac, nous w«s mouiller dans les environs d'A-
wullouia.
JJjJfe guide nous avait quittés à ^J«*ure du Rhyndacus pour re- J^un convoi de paysans qui pa- £a,**nt étrangers au pavs; ils avaient * ««tome des Russes, *un bonnet de ..
fourrure et une grande veste de peau, de longues bottes leur montant jusqu'aux genoux. Ces hommes nous apprirent qu'eu effet ils étaient Russes.
Etablis depuis plus décent ans en Asie, ils avaient formé une petite colonie qui vivait en bonne intelligence avec les Turcs et jouissant de quelques immunités, notamment de pratiquer sans contrainte leur religion. Ils sont adonnés à là pèche , et se rendaient à l'embouchure du fleuve pour pécher l'esturgeon , dont ils fabriquent le caviar. Ce genre de poisson est en effet très-abondant dans ces parages, à tel point qu'on n'utilise que les œufs et que la chair est délaissée. Ces Russes habitent un village qu'on appelle Kosak keui, et qui est situé près du lac de Manyas. Ils possèdent quelques bateaux longs qu ils placent sur un train de quatre roues, mettent dedans leurs enfants et leurs ustensiles de pêche, et vont ainsi, selon la saison, pécher dans les différents lacs et cours d'eau de la contrée. Ils ignorent à quelle occasion ils sont venus dans ce pays ; les Turcs disent qu'ils se recrutent de déserteurs et de matelots russes qui viennent à Constantinople.Sout-ce d'anciens prisonniers amenés dans ces parages par les Turcs? ceci est plus probable.
Le lac d'Apollonias fut aussi appelé lac Artynia ; mais il finit par prendre le nom de la ville principale, construite sur ses bords et qui devint célèbre par le culte que l'on rendait à Apollon.
Le Rhyndacus portait aussi le nom de Lycus, que le* Grecs donnaient à tous les fleuves sujets aux débordements.
L'année précédente nous avions ex-
Sloré le cours supérieur du Rhyuacus, dont nous donnerons ici une courte description pour n'avoir plus à nous occuper du régime de ce fleuve.
Le Rhyndacus prend sa source dans le voisinage de la ville d'Aizani (1), aujourd'hui nommée Tcbafder bissar (le château du seigle). Ce territoire faisait partie de la Phrygie Épictète. Il sort d'une montagne calcaire appartenant au groupe du mont Dindymène à une hauteur de 1,085 mètres au-dessus
(i)Strob., XII, 576.
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de la mer, traverse la plaine d'Aizani dans la direction du sud au nord et après une course de vingt kilomètres, contourne un col peu élevé près de Sofon keui, qui sépare la plaine de Tchafdèr de celle de Taouchanli ( la ville des lièvres ), petite ville assez populeuse adossée au revers méridional du Toumandji dagh, un des contreforts sud -est de l'Olympe. La plaine de Taouchanli est bien cultivée et renferme plusieurs villages. En traversant cette plaine le fleuve prend son cours vers l'ouest et le nord-ouest, pour contourner le massif de l'Olympe, débouche dans la plaine aux environs du village de Kirmasli, et va se jeter dans le lac Apollonias vers l'angle sudouest. Pendant la saison des hautes eaux où nous nous trouvions, il ne nous fut pas possible de reconnaître dans le lac aucune espèce de courant ; mais l'inondation étant causée par la fonte des neiges, le volume du fleuve n'en était pas augmenté dans son cours supérieur.
L'accumulation des neiges dans ces régions et les rudes hivers de la Bithynie se représentent assez fréquemment; aussi les orangers et les plantes des contrées méridionales ne croissent-ils pas dans cette province. Plutarque (1) rapporte que pendant le siège de Cyzique Lucullus ayant fait une sortie pour se mettre à la poursuite des soldats de Mithridate « trouva les neiges si abondantes, le froid si âpre et le temps si rude que plusieurs des soldats, ne pouvant le supporter, moururent par le chemin ».
Nous n'avons, cependant, aucune preuve historique d'un froid continu de dix degrés centigrades qui eût infailliblement gelé le lac d'Apollonias; de mémoire d'homme la surface du lac n'a été entièrement gelée.
Mais l'inondation dont nous fûmes témoin, et qui au dire des habitants se renouvelle fréquemment, fut terrible en Tannée 268. Les Goths, qui faisaient le siège de Cyzique, furent surpris par un débordement des lacs et des fleuves; une partie de l'armée fut engloutie et le reste fut obligé de battre en retraite.
(«) Fie de Lucullus,
Cet événement se passait sons le de Claude le Gothique (1).
Dans toute l'étendue de son m depuis sa source jusqu'à sa sortie' lac , le fleuve ne reçoit aucun afQi
3ui porte un nom historique ; n ans son cours inférieur, il reçoit l'ouest une rivière considérable j s'appelait Megistus ou Macestus, et) jourd'hui Sou sougherlé. Nous n'au pas parlé du nom moderne du Rhyq eus ; on peut à peine dire qu'il en a i c'est-à-dire qu'il en change à chaj village. Dans les hauts plateaux on I1 pelle rivière de Thafdère; plus loin i la rivière de Taouchanli ; enûn au p bourg d'Edrenos le Rhyndacus pren< nom d'Edrenos tchaï jusqu'au lac A| lonias.
Ce n'est pas tout. A sa sortie du les habitants le confondent avec le cestus et l'appellent, jusqu'à la Sou sougher li (la rivière des bu!
ou des bœufs d'eau). Il faudrait dire téralement sou sécher li, segher, bœu sou seghrr, bœuf d'eau, sou segher tchaï. Ta rivière des bœufs d'eau ;voil pourquoi la géographie des Turcs es un cahos.
Celui qui n'a pas quelques notion de la langue ne saurait s'y reconnaître il y a cependant un avantage, c'est qu tous les noms de ville, de montagne o de fleuve ont une signiGcation prise d leur caractère saillant et cela se ûi très-bien dans la mémoire.
LB MACESTUS SOU SOUGHEBLE TCHAÏ.
« Le Rhyndacus prend sa source dai l'Aizanitide, après s'être grossi des eat de plusieurs fleuves de la Mysie Abre tène, entre autres de celles du Macestu
3ui vient d'Ancyra de l'Abasitide, :
écharge dans la Propontide près < l'île de Besbicus (2). » Ce court passa; de Strabon , d'une exactitude parfait nous a aidé à retrouver les sources < Rhyndacus et nous permettra desuiv sans difficulté le cours du Macestus, q porta aussi le nom de Megistus (3), sai
(r) Zonare, XII, i*>7.
\i) Strab., XII. 5:fi.
(3)Phne,liv, V, ch, 3«.
èrte parce qu'il était le «ours d'eau le ataetasidérablcdela Mysie Abrettène.
LeNacfftus prend sa source dans le te et Suas!, près du village du même mb eténv le voisinage duquel M . Haritoettiferminé la position d'Ancyre k ftm; et qui constate l'eiactitude de Skié*, le lac est alimenté par des wnèundantes. Au nord du village è Une km se trouve une gorge *■* par laquelle l'eau du lao s'é- «kappe avec impétuosité et ferme une onfe m milieu des rochers. Ce ruiswotia source du Maeestus. Dans *** cette région, il porte le nom de tel tebaj, arrose les plaines volcanipatà sont situés de nombreux vilm Ea passant près de la petite ville t&Bsoogberlé, il en prend le nom, fricMsem jusqu'à Mithaliteh; enfin « cette rille à la mer, après la jonction fcdetn rivières, le fleuve prend les noms fcHÉtatch tchaï et de Sou sougherlé.
ÎM le territoire arrosé par le Maces- ^aiairteBantà la Mysie Abrettène et «uPWyjpeÉpictète, nous les décrirons nota temps que cette dernière pro- *%.
APOLLONIAS.
b ptàe Hé sur laquelle la ville est J*t «rt située dans la partie nord-est zj*;dfe * environ cinqj kilomètres de J'^feiace.On y arrive au moyen f * pent de bois en mauvais état. La 2£jH*« séparée du continent, était ^■J6** une forte muraille flan- U***1*** dont quelques spécimens rtsîeo*'acore en place ; mais toutes ces °**/*fou ne datent pas de la pé- ^.Wieeique; on peut reconnaître f**« parties construites avec des **5*i antiques et qui datent de la JJ** byzantine. Il ne reste dans l'in- 2» «« cette bourgade , qui a rem- JJ* Tancienne Apollonias , aucun r****} digne d'être observé ; ce fut ■ m de refuge , pendant le temps t'ijNision musulmane, pour les r**J[a«*t populations chrétiennes.
■**• «e Prose ou d' A pâmée.
J«noinbre des petites lies qui éinart-
* «snrfwe du lac , il en est une qui ™ des traces évidentes de construc-
* Uleaiques ; eUe est entourée d'un
quai en solide maçonnerie qui s'élève de plus d'uu mètre au-dessus de l'eau ; la forme de l'Ilot est un rectangle terminé par un hémicycle. Les restes qu'on remarque dans son enceinte se composent de colonnes et de pans de murailles qui ont sans doute appartenu au temple d'Apollon ou peut-être de Diane ; l'îlot s'appelle aujourd'hui Kiz-Ada si (l'îlot de la fille ou de la vierge). Est-ce un souvenir de la divinité grecque ?
On cite un grand nombre de médailles de cette ville, tant autonomes qu'impériales; le revers porte quelquefois la figure du fleuve Rhyndacus couché et appuyé sur une urne; c'est le symbole aApollonia ad Rhyndaeum, epitbète donnée à cette ville pour la distinguer des autres du même nom. D'autres médailles portent au revers la figure d'Apollon près duquel est un trépied.
Le temple d'Apollon dont nous avons parlé est représenté sur une médaille de Caracalla ; il est à quatre colonnes, ce qui s'accorderait assez bien avec la nature des ruines que l'on observe dans l'île.
Il faut que les habitants de la ville moderne se soient attachés à détruire les inscriptions; car les anciens Apolloniates mettaient le plus grand soin à confier au marbre les faits notables de leur cité. Dans plusieurs villes d'Asie et notamment à Éphèse on observe des inscriptions votives dédiées par les habitants d'Apollonie sur le Rhyndacus ; et Arundell cite une inscription de cette ville copiée à Dioaire l'ancienne Colossae , votée par les Apol- Ioniates.
* Le peuple des Apolloniates sur le « Rhyndacus honore TibériusClaudius, « fils de Tibérius Cyréna Mithridate, « grand prêtre d'Asie , leur protecteur « et leur bienfaiteur, et en reconnais- « sance de ses services lui ont élevé « une statue par les soins d'Apollo- « nius, le plus distingué de leurs con- « citoyens (1). »
Du temps des empereurs romains, tout ce territoire appartenait à Cyziaue (2). A l'époque byzantine, la ville était épiscopale sous la métropole de
(i) Arundell, Stven chtwcfte*.
(a) Strab., XII, 5;5.
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Nicomédie; ce privilège a maintenant passé à Ghio. Il n'y a à Apollonie
3u'une pauvre église à peu près aban* onnée.
CHAPITRE XXXIV
LOUPADIUM.
LOUPAD.
La route d'Apollon ras à Loupadium suit la côte nord du lae à travers une contrée déserte et marécageuse. Les oiseaux aquatiques abondent dans ces parages qui sont fréquentés à de rares intervalles par des pasteurs nomades.
Le seul édifice que Ton rencontre sur cette route est un vieux khan abandonné appelé Kirsiz khan, le caravanseraï des voleurs ; c'est une construction du moyen âge, mais un ouvrage turc.
On franchit le Rhyndaeus sur un pont de bois en très -mauvais état pour arriver à la petite place de Loupad , bâtie sur la rive gauche du fleuve, et juste à son point de sortie du lac.
Loupadium fut bâtie par Alexis Comnène pour défendre les abords de Brou s sa contre les Sarrasins. C'est plutôt une forteresse qu'une ville ; elle reçut cependant un contingent de population qui a pu s'élever à deux mille âmes dans le temps de sa plus grande prospérité. Loupadium est bâtie en forme de rectangle, selon l'usage des Byzantins ; la muraille est de briques parmi lesquelles on a mêlé une foule de fragments antiques et de débris de colonnes. De dix mètres en dix mètres , la muraille est flanquée de tours rondes et poligonales. Nicétas Chômâtes, qui écrivait dans le treizième siècle, appelle cette ville Loupadium (I) ; elle est également citée par Anne Comnène (2).
Loupad défendait l'entrée du lac Apollonias aux barques des Sarrasins et commandait en même temps le cours du Macestus ; de sorte que comme point stratégique, sa construction est assez bien entendue. Loupad tomba entre les mains des Turcs en 1330. Orkhan, s'étant ligué avec l'émir Toursoun pour aller attaquer le prince de Karasi, en-
(i) Nie. Chon., p. 186.
(a) Ann. Cornu., p. 177.
leva cette place, qui ne fut jamais \ prise par les Byzantins.
11 ne parait pas que dans rantiqi romaine il y ait jamais eu en ce I
âuelaue ville importante; las voyaga u dernier siècle (1) citent un as grand nombre de ruines entre cette v et Muhaiitch; elles ont du apparteti Miletopolis, qui était dans le vowra Aujourd'hui la population a presque talement abandonné Loupad à cm de la mal aria qui devient de pli»
plus redoutable. On n'y trouve pi pour habitants que quelques frroll grecques et un monastère abandonné, vit avec sa famille un pauvre papou fait le servioe religieux des chrétiens Loupad. I
HAraum éméNOs dans la vaix
DU BKYNDACtJS.
Le cours du Rhyndaeus^ à travers I défilés de l'Olympe, offre des alten tives de défiles et de plaines qui n fermaient quelques villes importantes qui aujourd'hui sont peuplés de noi lîreux villages. Tous ces districts ont* à l'époque byzantine le théâtre d luttes entre les Sarrasins et les Gr* Aussi les passages des vallées étaiei ils défendus par de nombreui é teaux dont on voit encore les nm mais dont les noms ne peuvent et restitués que par conjecture, car I inscriptions monumentales de cet époque sont extrêmement rares.
En rementant le Rhyndaeus à part de son entrée dans le lac Apollonû on arrive, après douze heures de ma ebe, au petit bourg d'Édrénos qui et* serve encore les vestiges de ranci* nom de la ville dont il occupe la piaf Hadriani, ville fondée par Tempère Hadrien, était en effet située sur bord du Rhyndaeus ; c'était la place
frius considérable de la province. Pot a distinguer d'une autre ville dûmes nom, située dans le centre de la pr vince, on l'appelait Hadriani près < l'Olympe. Du temps de l'empire b] zantin elle devint éptscopate et éta comprise dans la province de l'Helle pont. L'emplacement d'Hadrianiftit d
(1) Lucas, 1. 1, 17g.
ASIE MflfBURE.
«ié*|L'abprd ptr Séstùri au viRage ttàfeo, -et le» ruines de cette f aie aie* ont été décrites par M. Hall note de Brousse à Édrénos me* k vallée du Rhyndacus defat k peint où il entre dans le lac Mala«. On arrive après vingt-quatre ««Êtres de marche à la petite ville ètamsli, dans la voisinage de la* axfcrïlève a» château byzantin. Kir»
au! est Mue aor les deux rives du fcifc et contient environ huit cents ■sa» dont la majeure partie est liale pries Tores; Les roches- qui ennt 1» viuf sont de nature vol* , entrecoupée» par les marnes i. A nuit ou dix milles de Kir* aalî, oa passe une rivière qui va ,se fia dans le ilhyndacus et qui formait b tinte se teMysie Abrettène. On fait es»i fiagfcquatre kilomètres de Kir* Ml jssqn'à Kesteriek, petit village *f*îatte eu emquante maisons. Peu •••*» après avoir quitté ce village, jfcneateut un château bveantin dont m aeraHcs sont bâties de brique» et •*■"»;- cette construction paraît Jet ai aénie Age que le château de
tueete se prolonge ensuite à tra- "«a* contrée boisée et presque débita passe phisieurs petits cours ta fa vent se jeter dans tejRbyn- ••» tt l'en arrive , après huit heures * "sebe eu-quaisrnee-huit kilomètres, **|t eVÉoiénea, situé dans te voisi- ■*■» rames d'Hadriafti.
«••ai4 oe tapiiiisto est défendu par ■*■*■* «bateau byzantin; mais les **ttudriaiiif«ont à deux milles P»lak.
yéaiee qui frappe d'abord les re- Pk»en une ancienne porte de ville ""^detma arcades; mais on ne JJJjeacaae trace 4e murailles ; l'ar- ******* de cette porte est d'un style [^.■éaiotre. Un peu plus loin sont «maes fan édifice considérable qui, ** toes les débris d'architecture qui rcatxMMt i~«-- — rfaitement
b ^rrr^ d'une «cienne ville, et ? ^jpnlanee dea noms ne permet pas tu6?** fne ce ne soient les ruines "hadriani.
tatives pour arracher du sol les fragments qui s'y trouvent et qui nuisent à leurs cultures, et ils ont accumulé près des murailles existantes une quantité de corniches et de colonnes brisées d'une belle exécution.
Le grand édifice dont les ruines sont encore conservées paraît avoir été un gymnase; les murs de fondation peuvent encore être parfaitement distingués.
C'était urt édifice carré d'environ soixante-six mètres de large ; sur quarante-huit de profondeur ; mais à 1 exception du côte sud-ouest, les rnurs ne s'élèvent pas à plus de trois ou quatre pieds au-dessus du sol ; les murailles de l'ouest ont environ vingt mètres de hauteur et peuvent être aperçues d'une trèS'grandedistanjce; elles sont magnifi-
Suement construites en grandes assises e marbre; l'épaisseur du mur est d'environ un mètre et toute la construction est appareillée sans ciment; ce qui montre avec quel soin l'édifice a été construit.
Les fondations des pièces de l'intérieur sont seules visibles, et il est difficile de connaître leur disposition.
Près du gymnase sont les vestiges de deux autres édifices qui, si l'on en juge
{>ar les colonnes brisées qui sont dans e voisinage, paraissent avoir été des temples, l'un d'ordre dorique, l'autre ionique. De belles volutes et des fragments de corniche sont là gisant à terre. Trois colonnes de petite dimension et encore en place indiquent sans doute l'emplacement d'uu portique; et les murailles voisines sont remplies de fragments de toute sorte. Les inscriptions sont rares à Hadriani; mais on en découvre quelques-unes au village de Beyik; elles paraissent avoir été transportées de la ville.
La ville d'Eladriem est le lieu de naissance de l'orateur Aristide, qui dans ses écrits a laissé quelques passages relatifs à son pays natal. On comptait cent soixante stades (1) entre Hadriani et Pœmaninus et deux jours de marche entre Cyzique et la première de ces deux villes.
Au-dessus du village d'Édrénos le fleuve se trouve de plus en plus res-
ta Habitants ont fàjt*bie»dec ten- (0 Vingt-neuf. kilométras et demi.
serré par les défiles que forme te Tonlaaadjî dagh; mais on rencontre de dislance en distance quelques villages bâtis sur les pentes. Enfin Ton arrive à un ruisseau qui va se jeter dans le Hhvndacus en venant de Test et qu'on appelle Toumandji sou; c'est la limite entre la Phrygie et la Bithynie.
YÉNI CHEHEH, SUGHUD ET QUELQUES VILLES DE L'INTÉRIEUR
Les versants est et sud de l'Olympe, quoique moins peuplés que le versant nord, renferment eependant quelques villes qui méritent d'être mentionnées.
La région est forme un bassin particulier au centre duquel est un petit lac qui porte le nom de Yéni cheher comme la ville bâtie sur sa rive ; il est alimenté par quelques sources et par les eaux de la montagne. Son canal d'é* coulement se rend dans la rivière d'Ak sou qui va au Sangarius en se joignant au Déré tcliai qui prend aussi le nom de Bédré tchai; eest la rivière de I^fké. La ville de Yéni cheher ( nouvelle ville ) est regardée comme de fondation musulmane ; elle était autrefois le lieu de cantonnement d'une orta de janissaires; on sait que cette milice fut créée à Broussa et composée de jeunes- chrétiens convertis à l'islamisme. Si l'on compare son état actuel avec le tableau qu'en fait un ancien voyageur, on doit convenir qu'elle est bien déchue aujourd'hui, car le lac n'est plus qu'un marais et les maisons tombent en ruine.
Paul Lucas décrit en ces termes la route qu'il fit pour se rendre à Yéni cheher. « Nous partîmes de Nicée le 25 au matin; nous eûmes le lac à main droite et nous le côtoyâmes pendant une bonne heure et demie ; ensuite nous commençâmes à monter de fort hautes montagnes; le chemin nous en parut des plus rudes et nous dura près de deux heures; au plus haut sommet nous nous reposâmes environ une heure dans un village appelé Derbent ( le défilé ) qui n'est habité que par des Grecs ; enfin nous descendîmes par une pente fort douce dans une plaine des plus agréables, et après y avoir marché
pendant deux heures et demie, n arrivâmes à Yéni cheher. La ville petite mais jolie; tous les vendredi s'y tient un grand bazar ; on y v presque de tout; mats le principal et merce est celui des chevaux que Tartares y amènent (1).» Yéni chc était le centre des opérations de S man lorsqu'il attaquait Nicée. BiléA autre village à l'est de Yéni cheher, regardé comme l'ancienne Beleeoi on n'y remarque aucune ruine inté santé.
A la jonction de la rivière Potn et du Sangarius se troUve> la ville Sughud , qui e joué un grand rôle 4 l'histoire ottomane, puisque c'est premier fief que posséda le chef < tribus turques lorsqu'elles arriver en Asie Mineure. Auparavant elles i vaient été que des bordes à la solde < sultans d'Iconium. Ala Ëddin fit s sent de ce territoire à Ertoghrul , i fit de ce lieu le centre de ses opé tions contre Broussa. Le site de Si hud, dont le nom turc signifie Vosù correspond, selon Hammer, à ce de Thebazion, ville byzantine de p d'importance; mais aujourd'hui on i observe aucune ruine antique. Elle i célèbre parmi les Turcs, comme le H de sépulture du sultan Ertoghrul, do le tombeau s'élève aux environs de ville qui elle-même est située à Te trée d'une vallée et entourée de noi breuses plantations de mûriers.
Le tombeau du sultan est une cb pelle sépulcrale dans le genre de œil qui furent depuis construites à Brousi et que les Turcs appellent Turbé. ( genre de sépulture, qui n'est ni roma ni chrétien, a été importé dans l'Ai Mineure par les Seldjoukides qui e« mêmes en avaient pris le modale clv les Mongols. Le tombeau du ena Koda Benda à Sultanieh, en Perse, < est un des plus beaux exemples. Dai la plaine de Césarée et aux enviroi d'Iconium on observe un certain nofl bre de ces tombeaux du temps des Sek joukides et qui sont comme le type de Turbés des Turcs. Le tombeau cfErU gbrul s'élève au milieu d'une plan?
tion de cyprès et de platanes et ont
a tablas pittoresque des sépultures (fcPOriait
Cb autre fief fut donné à Ertoghrul par le prisée des Seldjoukides après une grade victoire remportée contre WsGratAla Eddin flt présent à Ertos>ral pv lui et ses descendants de totfkfcrritoire situé au confluent du Pmfcftde laSakkaria (le Sançarius) ; il «siaitainsi fortifier ses frontières de fats contre son plus grand ennemi, respereordeByzance. Ce territoire fut ifldeSoltin œuni (le front du sultan), fi «Qe possession s'étendait jusqu'au
SfcriOlympe et dans le Toumandji iQfliestimdeses embranchements.
Uutnredu terrain, qui, entre Ni- ** Lefté, est de grès et de calcaire, à*& complètement dans les parages *$slunauni. On commence à ren- °«w les roches volcaniques qui anûoieatk pays brûlé de la Catacecau-
U* TOCS S'ÉTABLISSENT EN ASIE
^jw Khan, chef des tribus de la Pjjfc Boeharie, fil alliance avec les *!jjteioraanes , et leur permit de *<w sur son territoire. Leur chef, 11 MQdeSeldjouk, s'appliqua pendant 5J*J«»de de trente années à intro- *w ^organisation militaire parmi ces JJy* étaient primitivement pasfffrjji t'engagèrent sous les ordres 7,25 princes de l'Asie centrale, J^JJwent à de nombreuses ex- ^"•jwqu'à ce qu'ils se sentissent •"■Jpour tenter par eux-mêmes Î5J*6 des régions de l'occident ***** par des dissensions intestines.
** «prit de conquêtes fut soigneuse- J« entretenu par les dynasties seld- ^«i <pi pendant un siècle acqui- J?*«essiTeinent les contrées du Fars, •w*«s et d'Alep et y répandirent la *P* de Mahomet.
iojhnil-bey, petit-fils de Seldiouk,
«racta une double union avec le ca- * «ceetsear de Mahmoud le Ghaz-
/*• * mourut en laissant le pouvoir u3-îW€,l.A*P Arslan, qui le premier S1***» del'Euphrate la renom- "* °* tnbus turkomanes.
^ttwsHosi. (Ame Mineure )
L'empereur Romain Uiogène régnait à Byzance lorsque les Turkomans se ruèrent pour la première fois sur les villes de l'Asie Mineure. Ils passèrent l'Euphrater et s'emparèrent de la ville de Césarée, capitale de laCappadoce; l'église de Saint-Basile fut mise au pillage. Le trésor renfermait les offrandes, accumulées oendant plusieurs siècles, des princes fils de Constantin et des innombrables fidèles venus de toutes les contrées de l'empire pour hooorer les religues du saint; c'était le but de l'expédition des tribus turkomanes : toutes ces richesses tombèrent entre leurs mains. Les portes enrichies de perles du relia uaire furent enlevées : c'est toujours chez les peuples orientaux le symbole de la conquête.
L'empereur byzantin s'avança jusqu'au centre de la Phrygie pour repousser au delà du fleuve ces hordes qui menaçaient d'envahir ses États. Les Grecs, qui menaient avec eux comme auxiliaires plusieurs corps de troupes étrangères, remportèrent des avantages marqués; ils reconquirent plusieurs places fortes déjà occupées par les Turkomans. L'armée, qui comptait plus de cent mille hommes, n'avait a combattre
Î|ue des tribus qui connaissaient à peine a discipline, mais chez lesquelles le courage indomptable tenait lieu de toute tactique. La victoire fût sans doute restée du côté des Byzantins, si les corps auxiliaires n'eussent commencé à faire défection. Alp Arslan accourut lui-même au secours de ses tribus menacées , et se précipita à la tête de quarante mille cavaliers sur l'armée byzantine, qui éprouva une défaite complète. L'empereur Romain Diogène fut fait prisonnier, et racheta sa liberté par une rançon de cent mille pièces d or et la promesse d'un tribut de cent soixante mille livres d'or.
C'est ainsi que les Turcs apparurent en Asie Mineure en conquérants avides, portant partout le carnage et la destruction et ne songeant au peuple qui habitait ces riches contrées que pour le réduire en esclavage.
Alp Arslan mourut en laissant le pouvoir a son fils Melek-Schah. Ce prince abandonna à son cousin Suleiman, arrière-petitpfilsde Seldjouk, la domination
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de tous les pays situés audelad'Antioehe, c'est-à-dire le pays de Roum ou l'Asie Mineure. Cest de ce moment que s'établit une séparation entre les Seldjoukides de Perse et ceux de l'Asie Mineure. La race des premiers s'éteignit en la personne dé Sandjar, petit-fils de Alp Arslan.
Les fils de Suleiman, Daoud et Rilid- Ji Arslan, fondèrent à Iconium le siège d'une souveraineté indépendante, qui conserva pendant deux siècles la suprématie sur tous les autres petits Etats musulmans.
Rilidji Arslan enleva aux princes voisins la Cappadoce et la Raramanie (1171), et reconquit Nicée sur les croisés, qui s'en étaient emparés depuis dix ans.
Le successeur de ce prince, Azeddin Kilidji Arslan, reconquit les provinces qui avaient été enlevées à son frère^ mais bientôt après, partagea son empire entre ses nombreux enfants , et par cette mesure prépara le triomphe des armées chrétiennes qui, sous la conduite de Frédéric Barberousse, traversaient l'Asie Mineure. Le prince croisé s'empara d'Iconium et de Tarsous.
Les villes grecques dé Phrygie et de CiKcie, attaquées parles musulmans, réclamèrent les secours des croisés , mais ne pouvant s'accorder avec ces auxiliaires, préférèrent se soumettre aux musulmans; c'est ainsi que la place d'Adalia fut incorporée à 1 empire seldjoukide d'Iconium; cependant cette ville ne resta pas longtemps entre les mains des musulmans; elle fut prise par les Francs de Chypre qui la gardèrent jusqu'en 1214. Attaquée parle sultan Réïkaous, la ville fut définitivement réunie au domaine des princes d'Iconium.
La puissance seldjoukide touchait à sa fin ; les beys turkomans du nom de Raraman, Rermian, et Mentesche s'étaient emparés des provinces qui portent encore leur nom aujourd'hui. Au nord les armées mongoles démembraient, par leurs conquêtes, cet empire chancelant, et les tribus turkomanes étendaient leurs puissances sur toutes les provinces dédaignées par les Mongoles.
La mort d'Ala Eddin III, vaincu et tué
rr le sultan mongole Ghazati, mit fin l'empire dlconium en 1807.
Les anciennes provinces de l'Asie
Mineure, réduites sous la dominât!
ottomane, perdirent leur nom. Byzan n'avait plus de possession au delà c versants de l'Olympe, et tout le reste la presqufle était divisé en autant gouvernements qu'il y avait eu <Tém pour attaquer A» Eddin. La Bhhyr restait encore aux empereurs de Byzan avec une partie de la Troade.
La Mysie devint l'apanage et prit nom du prince. Rarasi, Sarou-Rban e la Mœonie, l'émir Aîdin prit possessif des rives du Méandre, et la ville Traites perdit son ancien nom po prendre celui de son nouveau main La Carie échut à Mentesche. La Ly< et la Pamphvlie furent réunies sous domination de Tekké. La Pisidie et I saurie échurent à l'émir Hamid, q donna son nom à ces de.ux provinces.
La Caramanie reçut le nom de K raman, qui avait fondé un État indépei dant dont le chef-lieu, placé à Laraix) fut dans la suite transféré à KonieJ l'ancienne capitale des Seldjoukides.
La Phrygie septentrionale perdit* nom pour prendre celui d'une ville i second ordre qui s'appelait Forum Cet morum , et devint la province de Kc mian.
Les provinces limitrophes de la m Noire, l'ancienne Papnlagonie et royaume de Pont restèrent sous la é roination de Gari Tchélébi , dernier pria de la race seldjoukide. '
Pendant que tes princes ottomans i disputaient les débris de l'empire d Seldjoukides, l'organisation de tout les tribus turques en corps de peuj prenait de jour en jour plus de pui sance, et au commencement du tn zième siècle , l'empire ottoman rot d finitivement fondé.
Ertoghrui, chef des tribus turque avait obtenu' du sultan seldjouW A la Eddin un territoire étendu auxe virons d'Angora. A peine en possesst de cette contrée, Ertoghrui entrep contre les Grecs habitant les provint voisines plusieurs expéditions be reuses. Il reconnaissait alors la supi matie des sultans d'Iconium, et ces pi mien combats furent plutôt livres titre d'auxiliaires des sultans pour i fendre leurs frontières. Lee Turcs s vançaient rapidement vers rouest,ce
idfe i» la capitale de Ferapire by-
gfa. Tort le territoire conquis par
ftfeajml aux environs de Broussa, les
wsfe Yeni cheher, d'Aineh gfaeul et
«SrçM lui forent données en fief par
fcajfti Ce fut le berceau de la puis-
gafiyinane. Ertoghrul ne poussa pas
{■Jases conquêtes, et mourut en
«ta le pouvoir à son fils Osman.
i «tte époque l'empire byzantin
perdu la plus grande partie de
Mineure; il possédait encore les
ces occidentales et quelques villes
— - de la côte sud. L'empire seld-
PHe s'étendait dans tout le centre
«fAâe jusqu'à l'Euphrate, et une
des provinces de la mer Noire
: sous le pouvoir de G nazi Tché-
«a des derniers rejetons de la race
it un demi-siècle la puissance ni ne fit que s'affermir sans —---ni diminuer; les châteaux et' gfftg places des environs de l'On* et des rives de la Propontide fujMwes et reprises plusieurs fois par mmznûns et par les Turcs.
•m aîné d'Ertoghrul, le jeune Os- Wifeâ8dait4ans ces expéditions aux totrepnses qu'il lui était donné ■fr. Combattant . tantôt pour Trzrr™ possessions ile son suzerain f*Mip, tantôt pour étendre les con- >•» de son père , on le voyait lou- "■» à la tête de ses .troupes et au plus du danger. Les Scbeik et les San- ' qui accompagnaient P armée pro-^ ■Hnt déjà sa grandeur future an- I ^Ti>!ï k* songes et les prophéties.
L via badin confirma la puissance d'Os- ** «■ lui envoyant les insignes du >■» suprême (1289).
Ctataot qu'avaient lieu tous ces évéte, dont l'influence devait être si m destinées delà chrétienté, l'Euflft«nguée de luttes saus issue, res- HMMtentive aux dernières angoisses gjPNfre byzantin ; bien plus , on 2* des Etats cbrétieos faire alliance 9* tes musulmans contre les princes •W. Cette lutte de l'Asie contre l'Eu- % que l'instinct national des Grecs *w soulevée et résolue en faveur dé JJteadent, deux mille ans auparavant,
irîf^sW ,a ?aleur et fc Profonde Clique d'Alexandre avait
et rendu impossible, cette lutte entre deux races rivales renaissait avec plus d'acharnement et allait se résoudre cette fois en favefcr/deft, tribus asiatiques ; la question posée à la guerre de Troie dure encore et le& générations présentes ne la verront pas finir.
CHAPITRE XXXVI
BOLI BT SES ENVIRONS. — CLAUDIO-
polis. — uonnvM. — gbatia.
Indépendamment de la voie militaire
aui passait aupontde Sabandja et qui esservait les régions du littoral, la partie orientale de la Bythinie était traversée par une autre voie romaine qui franchissait le Sangarius à Leucœ, Lefté et se dirigeait vers la Phryrie Epictete. Tout le territoire compris entre ces deux routes avait une forme presque triangulaire dont la ville de Dadastana formait le sommet vers le sud. Cette dernière ville était située selon Zonare, à une journée de chemin" d Ancyre, et d'après Ammten Marcel" lin (1) était sur la frontière de la Bithv.
padastana n'a d'autre célébrité dans I histoire que Ravoir, été témoin de fa mort subite de l'empereur io^en, qui* fut enseveli en toute hâte et transport a Constantinople pour être déposerai»
le ombeau des Augustes, pendant que Valentmien marchait sur Nicee pour sa faire élire empereur (2).
m Le territoire situé à l'est du Sman nus appartenait prinuuvementaux Caucones (3). Cette province est arrosée par deux petits fleuves, l'Bypius près duquel était la viUe de Prise, et le Bilfous , le Billis de Pline (4) qui porte aujourdhui le nom de Filias tchai. Ce fleuve, après a_voir fertilisé le territoire, de plusieurs villes autiquea,. sort de* frontières de la Bithynie et va se jeter dansla mer Noire près deTium. Il prend sa .source dans la chaîne de montfoes a,uit de l Olympe mysien, se dirige vers
(i) LiT. *xy, ch. x.
!z) En février $64.
3) Vôye* pagg 4^
ressuscité (4) Lit. V, <£ XXXIL
to.
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Test, et forme les groupes dont les noms modernes sont : El nalu dagh et Karmalu dagh. Cette chaîne secondaire correspond au mont Orminius de Ptolémée (1). Le Billœus, dans son cours supérieur, se compose de deux branches principales; l'une, qui prend sa source a l'est de la ville de Boli. est appelée Boli sou jusqu'à son embranchement avec le cours oriental , appelé Soghanli sou (la rivière des oignons). Cette dernière branche prend sa source dans les montagnes de la Galatie.
MODRBNJS, MUDUBLU.
L'ancienne voie militaire franchissait la montagne dans le voisinage de la ville de Tournait' , sur le versant occidental du Tchourounlou dagh (2), à peu de distance de la petite ville de Mudurlu, qui occupe l'emplacement de l'ancienne Modrenae. Cette ville, qui faisait § partie du thème des Bucellaires était piscopale; elle est ordinairement menonnée sur les cartes et dans les dictionnaires géographiques (3) avec le surnom de Comopolis : Comopolis sive Modrenm; cette erreur provient d'un ancien contresens du traducteur des thèmes, qui a pris Comopolis pour un nom de ville, tandis que c est tout simplement l'union de deux mots grecs (4) qui signifient ville-bourg, petite ville (5) ; c'est précisément lépithète que M. Tchihatcheff (0) donne à la ville de H udurlu , oui a pris la place de l'andenne Modrenae. On voit que depuis C. Porphyrogénète, cette ville n'a ni augmenté ni diminué. Toutes ces régions ont bien peu attiré, jusqu'à ce jour, les voyageurs archéologues, attendu que les anciennes villes ne présentent que des ruines éparses; mais il y aurait encore de bien curieuses recherches à faire sur l'étendue et l'assiette de ces mêmes villes, dont le nom seul est aujourd'hui consigné dans la géographie comparée.
(i)Liv. ^ 9 «, «7-
(a) Tchihatcheff, Asie Mineure, p. 167.
(3) Lapie, Asie Mineure ancienne, i838.
Lamartimère, V, Comopolis.
(4) Ku|ii), bourg, icéXtç, ville.
(5) Const. Porph. ap Banduri, t. f9 p. xo.
(6) Asie Mineure, loc. dit
Tout ce pays est couvert de for. épaisses. Le petit village de Khan da est situé au milieu des jardins et i arbres forestiers; la route qui condui Dutché (1) passe au milieu de la fo et laisse de côté un aqueduc qui port sans doute l'eau à cette ville. De !
bandja à Khan dagh on compte vin quatre kilomètres et de cette demi à Dutché vinct-huit. Boli est situé vingt-quatre kilomètres de Dutché; route est des plus pittoresques, ent coupée de monticules et de ravins; ti ce pays est couvert d'une abondante gétation , mais est très-peu peuplé.
boli.
Boli a remplacé l'ancienne ville Bithynium qui fut depuis appelée Cm diopolis ; c'est la dernière syllabe de nom qui a formé celui de Boli. Siral fait mention de Bithynium et dit qui est située au-dessus de Tium; ce n seignement n'est pas inutile, les dj villes étant situées sur la môme rivjè Pausanias nous apprend que les ni tants de Bithynium étaient des oom d'Arcadie et Mantinéens d'origine, lorsqu'Hadrien eut divinisé son fef Antinous, natif de Bithynium, les ha tants de Mantinée s'empressèrent lui élever un temple comme à run leurs compatriotes, et instituèrent en 1 honneur des jeux qui se célébra* tous les cinq ans (2). «ombre de stati étaient élevées en mémoire du )<!
Bithynien ; il n'est pas surprenant fl s'en trouve aujourd'hui dans presi tous les musées de l'Europe. Sous empereurs le nom de Bithynium remplacé par celui de aaudiooolis, cette ville continua d'être placée nombre des plus florissantes de la ( vince. Elle reçut d'Hadrien des pri léges non moins grands que Mantin et plus tard Théodose en ût la caoii de la province d'Honoriade. Mais de ces terribles tremblements de tt qui ravagèrent si souvent la contrée fatal à Bithynium; elle fut presque tièrement détruite et un grand nom de ses habitants perdirent la vie.
(1) Voy. chapit. X.
(a) Pausanias, liv. VIII, du IX.
i était située dans le canton àklm, dont le chef-lieu était une ■Utile appelée Salonia par Etienne fcVnx (I). Ce pays était célèbre ■THocdlcnts pâturages, qui nouràà quantité de gros bétail; il pfcait une espèce de fromage que «apédiait jusqu'à Rome. Pline (2) •w connaître les qualités qui le jjjgaeatjil se conservait longtemps taiérait on goût salé qui se passait H on Je faisait tremper dans du vi- •bï w du thym. Il reprenait alors ■sfoqtfil avait étant frais.
Kjoonflrai on ne prépare en ces ■ta (f autre fromage qu*une espèce «fié appelé misitra, qui se conserve
• la saumure. L'usage du fromage «« presque inconnu des popula-
Ui ruines de Bithynium ne sont JMnôsément sur l'emplacement de ■* moderne de Bolî, mais dans un JisiDt de trois ou quatre kilomè- •^rest, qui porte le nom de Eski JJ-Jn'y a aucun monument an- 2«wt; mais on y a découvert un g* nombre d'inscriptions et des *&+ d'architecture.
«Jfemoderne de Boli est située V*> de cette plaine qui est tou- 2*» et férule, entourée de mon- V»wetoé du nord et de l'est. Elle *2*«t aucun monument remar- £*: (pâtre ou cinq mosquées à mi- J»rt quelques caravanseraî. Mais on
* J sources chaudes comme jouis- ?« Propriétés curatives. Elles sont J* n sud de la ville et portent le
Wi.ttnfenne une population d'envi- ? *W-cinq mille âmes répandue J"«s quartiers entourés de jardins ; jw jamais été une place de guerre •*«ww6a;il n'y a pas de château, 2^railles, s'il y en a eu, sont com- JJJ11* détruites. Comme ville de g«i enire Gonstantinople et Angora,
am!uiU!l assez 8rand trafic *u m°-
3LTh ^cokte des laines et de la
^e jaune pour teinture (3),lescara-
^* succèdent sans interruption. Le
M'iV-Silonui.
Slt^ck XUL
commerce avoe la Perse, qui jadis passait par l'intérieur, prend maintenant la voie de mer par Trébizonde, depuis l'établissement des bateaux à vapeur.
Non loin de la ville ii y a un petit lac et deux sources qui jouissent de vertus toutes différentes. L'une a la propriété incrustante au plus haut degré; I autre au contraire dissout les pierres de telle sorte qu'on ne peut la conserver que dans des auges de bois. Ce dernier bit aurait besoin d'être vérifié.
CHATIA, GHBEÉDBH.
De Bolî à Ghérédeb on compte vingt-cinq à trente kilomètres ; la route est magnifique et passe au milieu des forêts et des vallées. Ghérédeh, qui a conservé quelques rudiments de son ancien nom, est l'ancienne Cratia, qui s'appela ensuite Fin viopoiis, sans doute comme une distiuction accordée par l'empereur Constantin. Ptolémée (1) lui conserve les deux noms, la plupart des médailles également. Sous tes empereurs byzantins elle était épiscopale et comptait parmi les principales villes de la province ; elle était soumise à la juridiction du patriarche de Gonstantinople. Êpiphane, évéque de Cratia, assista au concile d'Éphèse. Cette annexion au diocèse de Constantinople Suand Cratia était bien plus voisine de ficomédie, qui était aussi le siège d'un patriarche, prouve que ces répartitions étaient tout à fait arbitraires.
La division de l'Asie en patriarcats ne fut d'abord soumise à aucune autorité politique. Les évéques qui gouvernaient les chrétiens répandus dans l'empire s'en tinrent longtemps aux circonscriptions déterminées par les premiers apôtres. Mais le concile de Nicée, en approuvant la discipline ecclésiastique de l'évéque d'Alexandrie, constitua d'une manière régulière les patriarcats de l'Asie. Ces prélats , qui , sous le nom de patriarches, gouvernaient l'Eglise d'Orient, étaient supérieurs aux métropolitains qui résidaient dans chaque ville importante, et un patriarche avait la plupart du temps plusieurs métropolitains sous ses ordres. La limite des
(i) Lhr. T, ch. !•',
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provinces, ,encor>ejmpuisv c^Ue des diocèses politiques, n avait rien de commun avec celle des patriarcats, et cette division du pays resta longtemps ren* fermée dans les limites du pouvoir ecclésiastique. Mais l'empereur Androniç Paléologne, ayant donne une déclaration pour régler le rang des métropoles soumises au patriarcat de Constantinople , établit entre les villes une sorte de hiérarchie qui subsista jusqu'à la ruine complète du pouvoir chrétien en Orient.
Les écrivains ecclésiastiques ont soigneusement conservé les noms des évoques, des métropolitains et des patriarches qui ont régi l'Église sous l'empire de Byzance ; et les documents ou'ils nous ont transmis, sur les villes d'Asie sont, d'un grand secours pour la géographie de cette époque.
La déclaration de l'empereur Andronic est conservée dans 1 ouvrage de Codin, et nous aurons occasion d'y recourir quand nous décrirons les anciennes villes»
Les neuf premières métropoles d'Asie étaient :
Césarée, Aneyre,
Éphèse , Cyzfque ,
Nicomédie, Sardes ,
Nicée, Chalcédoine.
Héraclée ,
La moderne ville de Ghérédeh offre le tableau d'une assez grande activité industrielle et commerciale. Le grand nombre de troupeaux de chèvres qui sont nourris dans la province lui fournissent la matière première du maroquin, qui s'exporte en quantité notable ; la mégisserie des peaux de mouton est aussi assez active. La ville est entourée de jardins et se trouve toujours comprise dans ce territoire boisé qui serait si magnifique si l'on y perçait des routes.
Une rivière du nom de Oulou sou, et
S ni est la branche orientale du neuve illoaus, arrose le territoire de Ghérédeh; il y a en outre deux petits lacs; l'un est salé et s'appelle Touzla Gheul ; l'autre porte le nom de Kara Gheul.
Les ruines que l'on observe aux environs consistent plutôt en fragments épars qu'en monuments ; c'est le sort des antiquités dans les pays qui n'ont pas été complètement abandonnés.
Cette partie orientale de la Bithvni ne le cède à l'autre ni en fertilité ni e beauté du territoire ; les forêts n'en soi
Eas le seul ornement ; les arbres fruitier îs innombrables vergers qui entoure!
les villes et les villages produisent uc heureuse diversité. Tous les fruits <; l'Europe y réussissent à merveille, i quelques fruits des climats plus chaudj comme le pistachier, sont cultiva dans les jardins, mais tous les, arbr^ de ce genre, qui bordent les cliemiii et les collines, peuvent tromper un œ peu attentif; c'est le faux pistachiei qui se multiplie à l'infini dans près que toutes les régions de l'Asie Mi neure.
La hauteur moyenne de tons « plateaux, qui varient entre cinq cents < mille mètres au-dessus de la mer, n'd pas favorable à la végétation de l'c ranger ni du citronnier. L'olivier nés' montre qu'à un état peu prospère mais la pèche, la poire, l'abricot et I cerise prouvent par leur belle venu qu'ils sentent l'air de leur pays natal Les frontières de l'ancienne Bitbyoi passaient entre le Billœus et le Pat thenius. Si l'on continuait sa rout vers l'est, on arriverait à la ville de Hammamlu ( des bains ), située sur ç dernier fleuve. Nous étudierons la parti orientale de THonoriade quand non parcourrons le royaume de Font.
SYNECDÈME DB HIEBOCLÈS.
La section du syneedème de Biéro clés, comprenant la Bithynie PontiqiH sous le gouvernement d'un consulaire contient seize villes, classées de la ml mère suivante :
Apamée, 16. Regodoviae
Sur ce nombre il y en a six don l'emplacement reste à déterminer : Praj netus, qui était située sur le golfe é Nicomédie, non loin du cap Posidion et à vingt-huit milles de Nicée. Cetti
vie m souvent mentionnée par let éona» byzantins. Etienne de Byzance k regarde comme une colonie phéaiôiM. Elle fut renversée pin? «un traotowMt de terre et il n'en est plus qoaboo depuis cette catastrophe (1)* BaaÎMpolis, qui était sur le versant oaèml de r Olympe et qui occupait pat-Are remplacement de Biledjik ou
tearee et lïeocaesarée sont deux «Boas honorifiques donnés à un si irai sombre de villes qu'on ne saùiMeo retrouver la trace quand elles v Mt pas autrement distinguées par isatcvs.
InsaTons appelé l'attention des fatal observateurs sur le site de Dascyfa qui a toujours été déterminé d'une
(OCdrwu», 457.
manière conjecturale; Regodovia*. n'est cité que par Hiéroclès et reste tout à fait inconnue ; quant à la ville de Regetataeos, 1 abus n'hésitons pas à l'identifier avec la Totaeum de l'étinéraire d'Antonin.
Ce préfixe Rege , qui dans Hiéroclès précède les noms d'un grand nombre de villes comme Regesalamara (1), Regemnezus, Regemauricium , Regetrochada (2) , Regedoara (3), etc., est un annexe* qui ne s'explique par aucun mot grec et dont les auteurs antérieur^ aux byzantins n'ont point connaissance.
Il faut le regarder comme une altération du mot Regio que les copistes grecs ont confondu avec le nom de la ville.
(x) Pampbylie.
(a) Galatie.
(3) Cappadoce.
CHAPITRE PREMIER
ARAIviB DBS MYSIBNS EN À8IB. — LIMITB8 DE LA PBOVINCB.
La province qui du temps des Romains portait encore le nom de Mysie , n'était qu'une faible parcelle du vaste territoire acquis dans l'origine par les tribus mysiennes venues des bords du fleuve Strymon pour s'établir dans la Chersônnèse d'Asie. Nous pouvons avoir une idée de l'époque où ces migrations eurent lieu par ce passaged'Hérodote(l), rappelant , à propos de l'expédition de Xerxès, les grandes invasions qui eurent lieu antérieurement, celles desCimmériens ; celles des Scythes, et l'entre-
Çrise accomplie avant la fondation de Voie (2) par les Mysiens confédérés avec les Teucriens , qui passèrent en Europe en franchissant le Bosphore, allèrent soumettre tous les Thraces, descendirent jusqu'à la mer Ionienne , et s'avancèrent au midi jusqu'au fleuve Pénée.
Ainsi voilà une population partie de la Thrace pour s'établir en Asie, et qui a eu le temps de devenir assez puissante pour revenir sur ses pas et soumettre la contrée d'où elle était sortie, et tous ces événements se passaient longtemps avant la guerre de Troie.
Les Thraces, qui étaient passés en Asie, qui furent appelés Bithyniens (3), et qui de leur propre aveu devaient s'appeler Strymomens parce qu'ils venaient des bords du fleuve Strymon , avaient été chassés de leurs demeures par les Teucriens et les Mysiens. Cette dernière nation était donc devenue assez puissante pour faire la loi à la Thrace,
(i) Hérod., liv. VII, c. XX.
(») IIpo T»¥ TptDÏXWV.
(3) Hérodote, Uv. VII, LXXV. — Voy.
plut htut, p. 5o.
d'où elle était sortie. EUe était mattt de la Bithynie; la région Ascani tout le versant de l'Olympe étaien sa possession, et le détroit entre zance et Chalcédoine était alors ap le Bosphore Mvsien (1).
A 1 ouest, la Mysie s'étendait
Îu'au fleuve Caïcus; elle occupai euthranie et î'Elaïtide, deux rég qui en furent ensuite détachées. 1 les invasions des Bithyniens et Phrygiens forcèrent dans la suite premiers occupants à leur céder terres, et sous les rois de Bitbyni Mysie en était réduite au territoire bu par le Rhyndacus à l'est et le fie jEsepus à l'ouest. En largeur elle è comprise entre la mer et les versant l'Olympe.
La souche principale des Mysiens restée en Europe, et sous l'empire main elle formait sous le nom de M; une grande nation qui s'étendait j qu'au Danube.
La confraternité des Mysiens avee peuples d'Asie n'est pas moins étendi ils sont alliés avec leurs puissants ?< sins les Lydiens, et plus au sud w la nation demi- barbare des Carie Hérodote ne met pas ce fait en doute (
« Les Gariens et les Mysiens ont i origine commune avec les Lydiens;) Lydus et Mysus étaient frères de Cari tous ces peuples parlaient la m* langue. » Strabon confirme le fait i cueilli par Hérodote en rappelant q le temple de Jupiter Carien près de * lasa était commun aux trois peuplj à cause du lien de fraternité qui i unissait; cependant jamais les Cara n'ont passé pour un peuple torace^ avaient plus de rapport avec les Le»ej et les Pelasges; ces deux derniers pj pies s'étaient aussi établis dans le p*
(i) Strabon, XII, 566.
(») LW. I, c. GLXXI.
fil
èTaxriens sur les penchants de Abrtdo Gargare, et s'ils ne sont plus mats dans les traditions pins rëaria, est qu'ils se sont confondus me ^populations plus nombreuses.
MM es qu'on peut recueillir de pMk sur les Mysiens primitifs. 11 ifr /a certain qu'Us aient bâti des *, n moins n'en est-il pas fait Mn durant tonte la période où ils tl~m\s maîtres du pays. Autant es et les Lélèges étaient consbanfas et actifs, autant les paraissaient-ils peu disposés à eràns l'enceinte des murailles, costume sauvage consistait en un (de peau de renard et en une tunwwj erte d'une espèce de surcot, &«ara, les jambes garnies de bottes pav de daim, une courte sagaie anee à la main , pour arme déiiua petit bouclier, tel est le taqu'en feit Hérodote (1). On y
Ktâ plutôt le type du guerrier ase celui d'un cultivateur et oo sédentaire.
«Mfaen s'est mélangé avec les 2*maDt avant lui la Chersonnèse ■«tle peuple lydien, confondu J*** de Méones ou Mœones avec *^os, finit par acquérir la supré- J** ^^tte race inculte, et par la 2?*$* à sa domination. Sous le 2*jfAlvatte, père de Crésus, la " lydienne s'étendait sur la
ÏTJel temps de Gygès, les rois ■fydie régnaient sur le territoire de fj*. Si nous devons assigner une date •^première invasion mysîenne en *Jf Mineure, nous avons pour base la g** conduite par Teucer, qui vint Ijjjjr dans la Troade vers le com- •«fflent du quinzième siècle avant ffj*** et qui fit alliance avec les g*8 P°»r aller subjuguer la
Jtoérieureraent à cette époque, cette ■/te de la presqu'île soumise de nom *fois d'Assyrie, était de fait ouverte ■^uraions de tous les peuples voi- JJ* notamment des Scythes , qui la jettent avec leurs femmes et leurs r'.PBux, exerçant leurs déprédations ** peuplades sans défense, mais ne
('lUb.yn
ap. LXXV.
fondant aucune ville et aucun centre de population.
Nous avions sous les yeux un tableau de ce genre de vie nomade des peuples du Nord , lorsque nous rencontrâmes cette tribu russe établie aux bords du Rhyndacus (1). Cette existence se comprend dans une contrée abondante en pâturages , couverte de forêts, fournis* sant avec abondance le gibier et le poisson. Il faut qu'en définitive cette contrée soit bien propice à la vie nomade pour
Su'elle y reparaisse après dix siècles e domination grecque ou romaine. Si les Turcs demeurent dans des villes, c'est qu'il les ont trouvées toutes faites; mais toutes leurs aspirations sont pour le grand air et la vie de la tente. Avec quelle joie les voit-on aux approches de la belle saison abandonner les villes pour aller s'installer au bord des fleuves sous la verdure des arbres et vivre là au milieu de leurs chevaux et de leurs moutons, tantôt sous des tentes de peaux, tantôt sous des huttes construites à la hâte, mais qu'ils préfèrent aux habitations des villes. Le yaela, la demeure fraîche, est le temps heureux de la vie du Turc. L'étranger qui arrive dans une ville pendant cette saison croit entrer dans une nécropole; toutes les maisons, tous les bazars sont fermés; à peine trouve-t-on un seul individu auquel est confié la garde de la ville. Cela n'a pas lieu sur le littoral où le commerce retient la population; mais plusieurs villes de l'intérieur et surtout le plus grand nombre des villages ont conservé cette habitude. Il n'y a pas tant de changement qu'on le croit entre la haute antiquité et les temps actuels de l'Asie; la civilisation grecque y a porté l'éclair de son génie , ses arts et sa poésie , la puissance romaine sous sa main de fer y a maintenu une sorte de gouvernement à la surface; mais l'Asiatique de pur sang dédaignait toutes ces splendeurs et n'aspirait qu'à vivre en contact avec la nature sauvage et superbe, sans autre souci qu'une indépendance de fait qu'il a conservée sous le despotisme de ses beys ou de ses sultans.
(r) Voy. ch. XXXIV.
JW
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TOPOGRAPHIE ANCIENNE
Pour étudier la Mysîe telle que les Romains la trouvèrent constituée, nous suivrons les indications du géographe grec; nousne considérerons comme Mysie proprement dite que le pays compris entre les deux fleuves Rhyndacus et jEsepus; la contrée qui suit a Test conservera le nom de Troade; la Mysie Pergamène et PElaïtide formeront le royaume de Pergame. Le territoire conquis par les colonies aeoliennes, qui fut aussi détaché de la Mysie, conservera le nom df Solide. Dans la haute antiquité tout ce territoire était soumis aux monarques troyens ; car Homère fait commencer la Troade au fleuve jEsepus, et la prolonge jusqu'au Caïcus (1); cette région s'appelait aussi la grande Mysie (2), et subsista dans cet état jusque l'arrivée des iEoliens en Asie (3).
L'yEolide s'étant formée d'un démembrement de la Mysie, cette dernière province se trouva resserrée dans les bornes que lui donne Strabon.
A la chute de la monarchie lydienne, les Perses s'emparèrent de la Mysie , et Darius la fit entrer dans la troisième satrapie, qui comprenait les Hellespontiens, les Phrygiens, les Thraces d'Asie, les Paphlagomens, les Maryandiniens et les Lydiens; ils payaient soixante talents. Dans la division de la Mysie sous les rois asiatiques, la Mysie hellespontique échut à Antiochus et fut annexée à l'empire de Syrie; après les guerres entre les rois de Rithynie et ceux de Pergame, les Romains firent remettre à ces derniers princes toute la région occidentale; enfin sous l'empire elle fit
Sartie de l'Asie proconsulaire. Du temps 'Héraciius, elle fit partie du thème Optimatum et fut soumise au métropolitain de Cyzique.
A la chute de l'empire seldjoukide , Orkhan, vainqueur en Bithynie, attaqua le fils du prince de Karasi, Turcoman, qui régnait en Mysie. Partant de i'O-
(x) Strabon, XTJÏ, 58a.
(«) Ptol., Ut. V, ch. ».
(3) Pomp. Mêla,, Kv. I, x8. 1W. V, ch. XXX.
•Pline,
lympe, les troupes d'Orkhan s'eini rent de neuf principautés apparu aux sultans d'icomum. L'un des f Karasi, nommé Aldjan-bey, régna Mysie; l'autre, nommé Tourtoum ligua avec Orkhan, à condition que< ci lui donnerait le canton d'Adraro; cette convention fut conclue. C'est' que la Mysie tomba sous le joug < mari.
Les îles de la Propontide qui ai tiennent à cette province ne tarai pas à subir le même sort, et les Byzat se trouvèrent complètement expulsa ces parages.
Si l'on fait exception de Cyziqtw province de Mysie ne posséda su continent aucune ville remarquable dans les temps modernes les habit ne se distinguent par aucune indœ particulière. La vigne, comme au tei des Romains, est toujours la cuit privilégiée parmi les habitants. L'oli ne réussit que médiocrement sur eâtes, et sa culture est à peu près ni dans l'intérieur; les pâturages nombfl et variés sont la plus grande ressod des tribus ; c'est là que commence à développer cette belle race de roouft à large queue, indigène en Asie, et < fournit avec une extrême abondance laine, la graisse et la chair. Cette qm est comme un appendice de la peau dos ; elle se compose d'une masse graisse qui pèse plusieurs kilos. E est employée en concurrence avec beurre pour préparer les aliments. < a soin de la battre dans l'eau couran et d'en ôter les filaments charnus; 6 prend tout à fait l'aspect du beurre.
MONTAGNES BT FIBUVES.
Toutes les chaînes de montagnes q traversent cette province vont se n tacher au groupe principal de l'I (Kaz dagh), qui donne naissance ai nombreux cours d'eau de la Mysie. L fleuves iEsépus et Granique descende du mont Cotylus qui appartient au sj tème de l'Ida, et qui est situé à ce vingt stades au-dessus de Scepsis. VB pus doit être , par conséquent, le pr mier fleuve que l'on rencontre à l'oue de la presqu ile de Cyzique. D est soi vent cité par Strabon lorsqu'il s'agit (
r les limites des Etats de la Me oa de la Mysîe. Homère est le mm* qoi indique l'JEsepus comme Wùèreée cette dernière province (I).
DeigsjoQr^le mont Cotylus est confooduv les indigènes avec l'ensemble et Qi; la nom moderne du fleuve
Cap est Kaz dagh sou; la situâtes*» sauces est, très-bien détersÉetpr Strabou, ainsi que la longueur k m parcours. Démétrius de Scep- %}}m U remarque fort exacte que blotes Granique et i£sepus sont pote par plusieurs sources, et prenmku.cws rers le nord.
U kaoebe occidentale du fleuve û|B s«t d'une montagne graniti- PwdéeAtKaïa si (la Roche du che- *). msmn sources pareilles se réu- WKttpoor former un cpurs d'eau fia teiome assez variable ; pendant la s^swf &UI est presque complètement iHtlûut que son régime ait bien f^4eçuis l'antiquité, car auiour- ^«flonere, ne pourrait plus dire :
'taTrajreos aphnéens. . , qui buvaient non profondes de l'JEsepus.... (3) »
U branche orientale du fleuve prend J*»« dans la montagne de Adjeul taidagh^et près du village de TchattftltuL u passait aux environs de "wefeSeepsis. Son parcours est es- ^tciaqeemsstadet, ce qui équivaut 1 pito-fiagt.doujEe .kilomètres ou 2J"» liues de tfrance; c'est la ^kogoeur de parcours, détermi- «I^M. Tchibalcheff (4) ; cet accord «& I* deux géographes est remar-
teétwains byzantins ont laissé très* 2* Moments touchant cette congru fleuve Varenus venant du mont "•» mentionné par Anne Comnène (6), •W > être que l'jEsenus sortant du m ?*, et qui prend sa source vers «nord. ^ ^
^ApStwbo*, 3LH,565.
«*)*»boofXIII, 60*.
;'*■*. U,f. &*, *»7, %******, p. an.
(??.Stïib.,xiI>565t58i;Xni 60a.
^^CooioèDe.XIV, 439.
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LE 6RAKJQUB
DÉMOTICO, KODJA TCHAÏ.
Le Granique arrosait la plaine d'Adfastée, ainsi nommée d'une petite ville qui, selon la tradition (1), avait été bâtie par Adraste fils de Mérops, qui lui donna son nom et fit élever un temple à Nétnésis. Elle était située entre Priapus et Parium, et était voisine de la mer (2).
Le nom moderne du fleuve Granique est, comme celui de presque toutes les autres rivières du pays, très-difficile à déterminer; il s'est appelé longtemps Démotico tchal, du nom de la principale ville de la contrée. Ce nom paraît oublié aujourd'hui et ce fleuve s'appelle Kodja tchaî, la maîtresse rivière (3), c'est-à-dire le bras principal du fleuve. Le Granique se compose de trois affluents qui ont été observés par M. Tchihatcheff. La branche principale prend sa source dans cette partie de rida au'on appelle Aghy dajjn, et qui doit nécessairement faire partie du mont Cotylus et n'être Das éloigné de l'At Kaia si dagh. Cette branche coule directement du sud au nord après avoir traversé la plaine de Tchan, qui n'est autre que la plaine Adrastée.
La seconde branche, qui s'appelle Eltchi tcha! (la rivière de l'ambassadeur), se jette dans le Khodia-tchaï, environ six kilomètres au nora de la petite ville de Biga. Le pays est entrecoupé de plaines et de montagnes trachytiques, au milieu desquelles les eaux se sont tracé un lit sinueux.
Le beau pont antique de trois arches, mentionné par plusieurs voyageurs, était sur la route de Démotico à Gunedgé et sur le cours de FEltehi tchaï, non pas sur la branche principale du fleuve.
La branche orientale qui porte le nom de Kirk agatch tchaï ( la rivière des quarante arbres), va se jeter dans le Kodja tchaï, quatre kilomètres environ avant son embouchure dans la mer.
Le travail des alluvions s'est fait à l'embouchure du Granique comme à celui de plusieurs autres fleuves dont
(x) Strab., XIH»%588.
(1) Plutarque, Vit de LuatlUts.
(3) Le Xanthus. eq, Lvrie s'appelle aussi Kodja tchaïflT9y.pa|eaf[VA , .
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le cours manque de rapidité. Pline constate qu'il s'est opéré un changement notable dans la direction du fleuve (1). « Le Granique, s* écartant aujourd'hui de son ancien cours , va se jeter dans la Propontide.»
De tous les récits qui nous sont restés de la première victoire d'Alexandre au passage du Graoique, il n'en est pas un qui nous mette à même de déterminer remplacement de cet événement mémorable; les rives du fleuve sont tantôt plates, tantôt escarpées; les historiens ne font aucune mention des trois branches qui concourent à former le Kodja tchaï. Ce point de géographie historique reste donc indéterminé.
La ville de Biga est un peu plus considérable que Démotico ; elle était autrefois le centre d'un grand commerce de transit; mais aujourd'hui elle est dans un état complet de décadence et de ruine. L'élève du bétail et la culture des céréales et de quelques champs d"o-
Eium sont la seule occupation des battants, qui n'exercent aucune industrie particulière.
Biga est citée par Anne Comnène sous le nom de Pigas (les sources) ; c'est dans la plaine de Biga qu'eut lieu une terrible bataille , dans laquelle une armée tartare fut taillée en pièces par les troupes d'Ala Eddin ; le nombre des morts fut si considérable, que le farouche vain-
Sueur fit faire des tentes avec les peaux :s ennemis tués (2).
CHAPITRE III
LA CYZICBNE. — MILBTOPOLIS. — MUHAUTGH.
La ville de Muhalitch est située sur uue hauteur voisine de la rivière Sou Sougherle ; elle se distingue par un air d'aisance qui est la conséquence de l'activité industrielle et commerciale de ses habitants; il est vrai de dire que la majorité appartient aux communions chrétiennes des Grecs et des Arméniens; mais cet exemple n'est pas sans influence sur la nation tuYque, qui se livre
(i) Pline, l.V,ch. XXX.
(s) Hamncr, But, ottom.f 1. 1".
aussi au commerce et à la prodoctic de la soie.
La ville se compose de quinze cen maisons, ce qui peut former une popt latioo de neuf mille âmes ; il y a pli sieurs mosquées à minarets et des g ravanseraïs avec un bezesteia pour 1 vente des soies.
On ne trouve à Muhalitch aucun ?e tige d'antiquité ; mais d'après son fotsi nage du lac de Manyas et sa distant du fleuve, on ne peut douter qu'elle oi cupe sinon l'emplacement immédiat, d moins le territoire de l'ancienne Milj tonolis, dont aucun vestige n'apparu ailleurs dans le canton ; on sait aussi <fl tous les débris d'architecture andenr qui sont employés dans les murs de Loi padium ont été apportés des enriroi de Muhalitch ; c'est sur ces seules doi nées que l'on peut identifier les d« places.
Une des preuves de l'état florissant d Muhalitch sous les règnes des anea sultans nous est donnée par le grani nombre de travaux publics qui ont et faits pour le bien-être de la ville. C genre de conduite d'eau particulier l'Orient et qu'on appelle Sou térazi, rivalise presque avec celles de Constai tinople. Les environs sont couverts <| vignobles et d'arbres fruitiers, et les e! metières entourés de hauts cyprès <fl contribuent avec les minarets à donw aux villes d'Orient leur cachet original
Les maisons , comme celles de Cmm tantinople, sont généralement peint* en ocre rouge ; cette couleur est reseH aux musulmans; les Grecs et les Armi niens sont autorisés à peindre leurs mai sons en ocre jaune ou en brun.
Il y a quelques années le gouverw ment turc voulut faire de MuhaliM une sorte de chef-lieu de division mil taire, en y réunissant plusieurs corpsd Nizam Djedid (les troupes régulières); le Rédili-Mansouré ( la garde nationale des casernes et un parc d'artillerie étaiti sur le point d'être installés sous l'autt rite d'un mouchir ( général de division Toutes ces inovations marchent ordina rement très-lentement ; la création di mouchirats ou divisions militaires pi ratt être restée en cours d'exécution.
ASife lOUEtlRE.
U iotii. — wimn TABSIUS.
[claede Miletopolis, qui portait aussi MfAptoitis, appartenait au pays Apbau; il esttitué dans l'intérieur itewd à plus de douze kilomètres h sr. Nous avons vu qu'il ne peut •asile avec le lac de Dascylium.
■nt les eaux d'une petite rivière sfst la vallée de Kara déré et qui te assimilée avec l'ancien Tar- — h effet cette rivière ne pouvait se Ri la mer puisque tous les cours "fiiie jettent dans la Propontide et identifiés avec leurs On pourrait peut-être le Tarsiu8 comme une anm tranche du Granîque. Son cours Crânement tortueux. Strabon recb effet qu'on le passait jusqu'à nnr la même route; il le com- ■ fleuve Draco qui arrose le ternie Nieée (I). Toute cette partie Mjse n'offre pas un aspect aussi eu la contrée voisine. Mais les a plaines couvertes de gazon sont ■fàement fréquentées par des "■maies qui nourrissent de granjatitéi de bestiaux. Les collines Jtinlement boisées, et si les esta pas la merveilleuse beauté fefcl Olympe, leur exploitation pi moins fructueuse, et la ma- __ y y recherche les bois courbes wdnisent différentes variétés de içtsurtout le chêne à Valonée (2), * répandu dans les vallées du Ma.
ville de Sou Sougherié, qui ton nom à la branche occidentale «suh, est tombée aujourd'hui à yoeupple village. On peut encore y ■Jjf l« ruines de deux belles cons- **taseldjoukides; ce sont des ca- Pj*n5s dans le genre de ceux qui *uient les routes du temps des ■*« d'tamium.
uroQtequi conduit de Sou Sougherié "^Mragora passe par un défilé autre- ■Jwendu par un ancien château fjjk La route est tellement étroite **2* eavaliers peuvent à peine y ■■* k front, ce passage est appelé
Lt£?' "1.^7. Voy.p. 69.
Tssch kapou (la porte de pierre) ; on lui donne aussi le nom de Oemir kapou (la porte de fer). Ce nom est extrêmement répandu dans les pays musulmans. On le retrouve en Algérie comme dans le Taurus ou dans les Balkans.
P0ZMAMNU8, MAIIYAS.
Le village de Manyss occupe le site d'une ancienne ville qui parait, d'après les judicieuses observations de M. Hamilton, être l'ancienne Pœmaninus.
Cette dernière ville est en effet portée sur la carte de Peutinger sous le nom altéré de Phemenio, lequel a été converti en Manyas d'après I habitude qu'ont les Turcs de tronquer les noms anciens. La situation s'accorde également avec les itinéraires qui placent Pœmaninus sur la route directe entre Cyzique et Pergame; ce qui couvient à cette localité.
L'acropole de la ville antique est située sur une colline qui se rattache par un col fortifié aux collines voisines , une forte muraille dont la construction ne peut être antérieure à l'épogue byzantine défend les approches du côté du sud; les murs sont composés d'une quantité de débris antiques de piédestaux et d'architraves. On voit aes co~ ionnes placées horizontalement comme dans les mors de Micée. Cette disposition en effet très-remarquable, suffit pour mériter à cette place le titre de ville très* bien défendue que lui donnent les Byzantins.
Le pavs environnant s'appelait comme v la ville Pœmaninum (1) ; elle est mentionnée comme ville de garnison. Le culte d'Esculape, qui dans toutes ces régions était pratiqué simultanément avec celui d'Apollon (2), était surtout en honneur à Pœmaninus. L'orateur Aristide mentionne le temple d'Esculape comme un des édifices remarquables de la ville. Pœmaninus devint éniscopale; son évéque est nommé dans le sixième concile de Constantinople sous le nom de Pœmanetinus.
Toutes les notices géographiques et le
(1) Et Bys., Petmaninum.
(a) Voy. 1W. Il, ch. 3s.
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catalogue des villes donné par Pline (0 eitent la ville de Pœmaninus. Sous les premiers sultans, ce territoire faisait partie des domaines dn prince de Karasi, et Manyas paraît avoir sous son gouvernement joui d'une certaine importance. Une mosquée et un ancien couvent de derviches existent encore dans un état d'abandon; ces deux édifices ont été construits avec les matériaux de monuments plus anciens. Les débris de murailles et quelques fragments d'inscriptions sont les seuls vestiges de l'ancienne cité.
LES SOURCES CHAUDES
La petite ville de Singherli est voi-»
sine de sources thermales remarquables et par leur volume et par leur chaleur exceptionnelle ; elles se trouveut à la latitude du lac Manyas et sur la route d'Edrenos à Cyzique. On ne saurait douter que ce ne soient les mêmes sources mentionnées par l'orateur Aristide (2).
Lorsque le pays est couvert de neige, la vapeur d'eau s'élève en colonne blanche, et le sol d'alentour tranche par sa couleur noire avec les terrains environ* nants.
Les Turcs appellent ces sources Illidja ; c'est un nom qu'ils donnent assez oom»
munément aux eaux thermales. Un petit bain creusé dans le sol et une salle de construction rustique composent tout l'établissement. Les eaux sont amenées d'une distance de près d'un kilomètre par un canal de dérivation qui circule le long des flancs de la vallée et qui est assez considérable pour faire tourner plusieurs moulins.
Les sources sortent de terre en plusieurs points et forment une atmosphère de vapeurs qui aide facilement à les trouver. Les eaux, douces au toucher et légèrement salées et piquantes , renferment des principes de magnésie et surtout un excès d'acide carbonique
Sri s'évapore au contact de l'air et isse à nu les parties calcaires qu'il tenait en dissolution. Aussi les sources d'Ulidja, comme celles de Broussa, de Hierapolis et de Hammam Meskoutim
(i) Liv. V, ch. 3a.
(a) ArisUd., Sacr. Orût., IV, p. 56y.
en Afrique, forment-ellee des | considérables de concrétions caUl Les indigènes n'en font point usap boisson ; ils se contentent de se tri dans ce bain rustique qu'on a bâl de la source, car la chaleur de cei est très- voisine de l'eau bouillante* sortent de terre avec une extrême i dance et en formant plusieurs jd dessus du sol. Les dépôts ca| augmentent en hauteur et en éu| à mesure que les eaux s'élèvent ; le naturel comme celui de Saint- Alty celui de Hierapolis n'a pas manqÉ se former par-dessus le cours i produit d'une autre source encore abondante. La formation de ces pta mènes naturels est facile à eompreo à mesure que les concrétions cale; s'avancent au bord de l'eau, le cou emporte toutes celles qu'il peut atf dre, tandis que les concrétions s Heures s'avancent insensiblement | atteindre l'autre rive.
Les montagnes d'où sortent ces s ces bouillantes sont de formation canique, mais d'une époque voisin!
trachytes , c'est-à-dire de première riode. Cette petite rivière minérale, aj avoir circulé autour de ses nombiw collines, prend son cours vers l'ones va se jeter dans le fleuve j£sepus.
CHAPITRE IV
l'île de pboconnèsi.
Les observations des géologues i dernes ont suffisamment prouvé i cette tradition qui attribue l'ouvert du Bosphore et des Dardanelles à 1 tion des eaux de la mer Noire est en rement dénuée de fondement; n avons parcouru dans toute leur été»
ces deux célèbres détroits, et nous af reconnu que l'apparition des roe volcaniques à l'embouchure de la t Noire a plutôt contribué à rétrécir l trée du Bosphore. La constitution » îles de la Propontide <fue nous veo d'observer, et celle de la presmfl* Cyzique, dont nous parlerons m«m démontrent que ces terrains sent * temporainsdes premières révolutions globe; enfin, dans les ™** .**?*!
et crayeuses qui constituent les ww
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à tait te Dardanelles, on ne re- ' aucune trace de rupture appa- §D permette de supposer que ces ont jamais été. réunis. Cétaît ifc manie chez les anciens de les catastrophes de ce genre, * [oer la présence des îles dans s des continents, et par conb formation des détroits :
cause est assignée aux dé- Gibraltar et de Messine, et, Pavons vu plus haut (1), i de rtlot de Besbicus. Les du général Andréossi (2) ment d'accord avec l'état connaissances géologiques; expliquer le récit de Diodore lepar cet amour du merveil* nommait toujours dans les trades anciens.
rot, aujourd'hui détroit des , a dû son nom à la fille Hellé, qui se rendait en arac son frère Phryxus , périt 'te flots. La longueur de rHelles- Mttde douze lieues marines, et Màptrtie la plus étroite il n'a pas Pjqaatorae cents mètres. Toute la g'jttqoi est baignée par ses eaux •** à la petite Mysie, et a reçu ytosle nom de province de PHetjpfa rilles nombreuses et riches n**rt ses rivages , et l'entreprise ?:***&, qui le traversa sur un pont ffjjbu, est à jamais célèbre dans les «derantiquité.
èkftj* Prçconnèse, la plus grande FJropwitide.est située au nord-est •«msaq'fle de Cyzique et dans le
^jp« <ta fleuve iËsepus ; connu dV 5J*** le nom cTElaphonnesus , 111e gfo «lie tut colonisée par les Phé* ÏJï to Grecs, qui vinrent ensuite Swolir, distinguèrent deux lies du g* Twn , l'ancienne et la nouvelle Jjf&e. La plus grande de ces lies jjw qu'on appelle aujourd'hui Mar- S**a pins petite porte le nom de S*» " nouvelle Proconnèse était siï* «mme ayant un bon port (3).
^ se contente de donner la nomen-
j^'utontiiiQpIe et le Bosphore, Iqtro- {^^?eripUfV. 35.
clature des lies et Ilots qui entouraient la grande Proconnèse (1). « Les îles devant Cyzique sont d'abord Elaphonnesus, nommée aussi N"uris et Proconnèse, d'où se tire le marbre de Cyzique, ensuite les tles Ophiusa (des Serpents), Acantbus, Phœbe, Scopele, Porphyriones, Halone, avec un château, Delphacie, Polydore; Artacœon avec une ville ; » cette dernière n'appartient pas à l'archipel de Marmara, mais est voisine de la presqu'île de Cyzique.
Il est impossible de pouvoir identifier toutes ces îles, dont quelques-unes ne sont que des rochers nus, avec les noms donnes par l'auteur latin. Trois tles seulement sont aujourd'hui habitées. La grande île de Marmara, 111e de Rabbi, et la troisième, qu'on appelle Pacha liman, le port du Pacha.
Pour expliquer le passage de Strabon, il faut supposer que l'ancienne Proconnèse est nie de Rabbi , et la nouvelle, la grande île de Marmara, qui s'appelait d'abord Elaphonnèse.* Dans celle-ci, on trouve une ville et une vaste carrière qui fournit du marbre blanc fort estimé, car les plus beaux monuments de ce pays, surtout ceux de Cyzique, sontiaits de ce marbre. * Il en est en effet transporté sur tous les points de la côte où existaient des villes grecques. Les Milésiens qui avaient établi une colonie dans cette île (2) étaient sans doute en possession de ces exploitations fructueuses.
Nous savons par Vitru ve (3) que le palais de Mausole à Halicarnasse était construit en briques et revêtu de dalles de marbre de Proconnèse. Les débris du tombeau de ce prince qui ont été découverts récemment et qui sont aujourd'hui déposés au musée britannique, sont en marbre blanc qui nous paraît identique avec celui de Marmara. Les frises représentant des combats d'amazones qui sont restées longtemps encastrées dans les murs du château de Boudroum sont aussi du même marbre.
C'est par erreur que les écrivains qui se sont occupés de lithologie ancienne ont signalé le marbre de Proconnèse
(ï) Liv. V, chap. 3a.
(a) Strabon, XIII, 587.
(3) Liv. Il, ch. VU,
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comme étant blanc ?einé de noir (1) : ce marbre est d'une blancheur éclatante qui le dispute aut marbres athéniens.
Du temps d'Hérodote, il existait déjà dans l'île une ville du nom de Proconnèse, qui fut la patrie du poète Aristéas, auteur des Arimaspées. Elle fut brûlée par une flotte phénicienne qui agissait sous les ordres de Darius. Plus tard, cette île fut conquise par les habitants de Cyzique , qui forcèrent la population de venir demeurer dans leur ville, et enlevèrent une statue de la mère des dieux qui était à Proconnèse (2). On a peu de détails sur l'organisation intérieure de l'île du temps des Romains : il est probable qu'elle fut la résidence d'un procurateur impérial chargé de surveiller l'exploitation des carrières, car les marbres en œuvre devaient payer au fisc un dixième de leur valeur, d'après la loi Julia; il est possible que l'effet de cette loi ait été un moment suspendu, car Cicéron (3) écrivait à son ami : « Je pense que je ne « vous dois rien pour les colonnes, car « il me semble avoir entendu dire que « cette loi a été abolie. » Sous l'empire, le goût des ouvrages de marbre se répandit tellement, que les écrivains se faisaient une sorte de point d'honneur de déplorer les excès de ce luxe , qui menaçait de ruiner les familles (4). Plusieurs lois furent promulguées à ce sujet, tant pour régler le sort des ouvriers (5) que pour établir les droits du trésor. Mais la plus dure de toutes ces conditions était celle qui assujettissait les ouvriers carriers à rester éternellement attachés à la carrière (6). Une loi de l'empereur Théodose disait : Les ouvriers carriers, hommes et femmes, qui abandonneront le pays qui les a vus naître , et auront émigré sous quelque prétexte que ce soit, seront reconduits dans leurs foyers , ensemble avec leurs
(ij Blasius Cariophylliis, De Marm. antiq. Corti, Délie pied* a miche.
'' (a) Pausanias, H, 46.
(3) Ad Atttctim, lib. XIII, epist., VI.
(4)Ovid. De art. amandi, lib. II, i*5; Plin*, Htst., lib. XXVI, ch. YI,
(5) Cod. Justin., lib. VI; Cod., de Metallariis, lib.U,t. VI.
(6) Loc. cit.
enfants , sans <ju'il soit permis t\ quer la prescription en leur faveui
Indépendamment des granits, qri très-abondants sur ces rivages , w de la Propontide et de l'Hellespont; nissaient un grand nombre de mai de qualité supérieure , et dont l'ei tation pourrait être facilement rq de nos jours.
Dans le courant d'avril 1835, fîmes une exploration de cette île ai ffoëlette de l'État la Mésange. A époque les cartes étaient si incorap que le commandant hésitait à s'a| cher de l'île pendant la nuit; le venu nous mou il lames, au port de( mi, au S.-O. de file, après avoir c plusieurs sondages.
L'aspect de cette île est des plus i vages. Les montagnes s'entrecooj sans ordre, et ne forment, pour 1 dire, qu'un seul mont à plusieurs i mets ; les bois sont rares, et le sol, sâtre et sans verdure, offre le plus ti tableau. Cette île sera cependant à mais célèbre pour avoir fourni des tériaux à toutes les villes delà Propos et de l'Hellespont depuis les tempi plus reculés.
Le calcaire marbre cristallin, d blanc éclatant, constitue la roajc partie de l'île. Le granit gris ne se m tre que dans la montagne qui don le port de Galimi. Les couches de 0 bre sont bien accusées, plongeant à N. sous un angle de 87°. Le cap le p N.-O. est une dépendance de la pei chaîne granitique sur laquelle s'apj toute la formation calcaire de llle..
Cependant le système général d'in naison des couches n'est pas unifon Dans quelques endroits on voit une ép seur de huit ou dix mètres sans auo trace de lit ou de fissure; et sur la ( orientale, où sont établies lescarrié modernes , les couches de marbre f généralement horizontales.
Galimi est un village d'une çinqutaine de maisons. Les côtes environn tes sont très-accores. Nous mouillai par quinze brasses à deux encablu de terre. Une encablure plus au larj on sonda à vingt-huit brasses sans tri ver de fond. .
Nous prîmes des mulets à Gaii avec quatre guide9 pour faire le te
& F8e. Nous gravîmes la montagne ; àm ta direction N.-O. elle forme une <rap* E.-0. entièrement granitique èf» sob sommet jusqu'à sa base ; tœ arrivés à 250 mètres environ de hauteur, nous commençâmes à aperce*» la craches inférieures du calobi wiikt, qui présentent la tranche.
ketpmt il existe une fontaine qui sort i fittrwcuon du marbre et du granit.
irait franchi le sommet, nous destournes dans une vallée qu'on appelle Kidraova-si (la vallée du Goudron), prw qu'on avait établi des fabriques amliea d'une forêt qui existait alors.
AÙBnfbui cette forêt est presque entwoeot détruite.
& le flanc de cette vallée , on trouve ■ lambeau de terrain de transport, An calcaires dans du sable jau- «trc. Il repose sur le calcaire grossier imé par des grottes peu profondes.
lj n'y ai point aperçu de coquilles.
Cdfe nebe ne se montre que aans la nikeèKodran. A la naissance du val- I»; d sort une fontaine qui forme une petite rivière dont les eaux, même dans «tonisoD, vont jusqu'à la mer; des Çtoaes oains couvrent ses bords. Une Jjdjitade de plantes et d'arbustes en «vdoiioent quelque agrément à cette ***, dans laquelle, cependant, il n'y Jps d'habitation.
Sorte sommet d'une montagne eoni- ^«i domine la vallée , on aperçoit « Awao fort. Aucun des guides n'avait S30* pensé à monter jusque-là. Nous eiat assuré, au moyen de la longuejw^ce n'était qu'une construction «tosoyeiâçe, nous renonçâmes à cette Wa^ A Pembouchure de la rivière , ^ trouvâmes des fours à chaux qui sauwententdes recoupes des anciennes arriéres. C'est en ce lieu qu'on com- •■weà apercevoir les premières exportations antiques. Le marbre est J^côé par bancs de cinq à six mètres de tafwur, sur un mètre de hauteur. On m «* espèces d'emraarchements qui *»t les dernières traces de l'exploita- 7° Clique. Nous gravîmes dans la ureeUon S.-E. une autre montagne tes-hiute et très-escarpée, toute courte de blocs de marbre éboulés. On *P«rçoit cà et là d'autres blocs de cal- «irespathique, qui se casse en prismes H' Livraison. (Asib Mineure.)
auadrangulaires; mais ceci ne paraît être qu'un accident de la roche.
CHAPITRE V
LES CABB1ÈBBS DE MABBBK.
Après plus d'une heure de marche , nous pûmes jouir, en arrivant au sommet, de l'aspect de la plus grande partie de l'île. Aussi loin que la vue peut s'étendre , on voit le terrain couvert de monticules composés uniquement de recoupes de martre. Plus de mille carrières partielles ont été ouvertes à différentes époques. On saurait difficilement dire quelles sont celles qui datent du temps des Grecs et des Romains, car le même système d'exploitatiou a été suivi, et il est encore en usage aujourd'hui.
Ce n'est pas l'aspect imposant des carrières de Synnada , dont les flancs sont taillés à pic dans une hauteur de plus de cent mètres, comme un mur d'une seule pièce , et la montagne di- • visée en vastes salles, où l'écho se joue de mille façons. Ici chaque carrière ne paraît pas avoir fourni plus de vingt à trente mètres cubes, après quoi elle était abandonnée ; et cependant, depuis les temps les plus reculés , cette île est en exploitation. Nous fîmes une lieue au milieu des pierres tranchantes et des anciennes carrières; tantôt le marbre a été tiré des tfancs de la colline , tantôt ce sont de grands trous à fleur de terre, d'où la pierre a été extraite.
La cote de l'île est peu accidentée.
Une langue de roches et quelques îlots plus au large forment une espèce de port à la pointe N.-E.; mais du haut de la montagne où nous étions, les eaux nous paraissaient trop profondes pour
3u'on pût y mouiller. Nous redescendues sur la côte £. de l'île, dans un village appelé Palatia, sans doute à cause d'un antique édifice qui est encore debout. Je suis porté à croire que ce village est sur l'emplacement de la nouvelle Proconnèse , résidence habituelle du procureur impérial. Le monument antique de Palatia se compose de deux épaisses murailles construites en moellons de marbre, avec plusieurs rangs de
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briques intercalées (I). Une seule fenêtre , dont le cintre est en briques , existe encore.On n'y voit aucun ornement sculpté. H est difficile dédire si c'est un palais ou une forteresse. De grands radeaux attachés sur la plage servent à embarquer les marbres que Ton porte à Constantinople.
En continuant la route vers le sud, on arrive aux carrières que Ton exploite actuellement : elles sont entourées de collines de recoupes, au milieu desquelles sont établies quelques cabanes de forgerons, qui font et réparent les outils des ouvriers. Ces carrières sont situées à 140 mètres environ au-dessus du niveau de la mer ; on a établi une grande pente avec des débris de marbre. Les blocs sont portés jusque-là sur des rouleaux, après quoi on les abandonne à leur propre poids. On y exploite en ce moment des blocs peu considérables, des dalles et des pierres de tombeaux
' pour Constantinople. Le marbre est d'un blanc éclatant, saccharoïde, à cas-
' sure franche et sonore. On détache au ciseau le bloc de la montagne , après
3uoi on l'enlève de son lit par le moyen e coins de fer.
Les îlots qui entourent 111e de Marmara appartiennent tous au même système de terrain de transition , calcairemarbre, reposant à nu sur le granit; mais les cotes sont beaucoup plus découpées , et offrent d'assez bons mouillages aux barques ; celui que l'on appelle Pacha- liman appartient à Tîle Elaphonnesus. Ce nofn paraît usurpé, car l'îlot est trop découvert et en même temps trop exigu pour avoir pu nourrir des cerfs; peut-être y trouvait-on des chèvres sauvages et des mouflons, ou de ces moutons sauvages semblables à eux que Ton voit dans plusieurs Iles de l'Archipel, comme Antimilo, Nicaria et Upsi. Dans tous les cas, je regarde cette question des deux Proconnèse comme étant encore inexpliquée. Les anciens exploitaient encore des marbres dans d'autres îles du voisinage.
L'île de Tbasos fournissait un marbre statuaire dont les carrières furent découvertes par les Phéniciens (2), et le
(i) Voyez la planche 43.
(a) a J'ai vu moi-même ces carrières, et j'ai
marbre fut appelé par les anciens : Ma mor Thasium. Pline (1) dit que le dm bre de Thasos était d'une couleur moi bleuâtre que celui de Lesbos; les a cophages que i'ai observés en graj nombre dans l'Ile de Thasos sont d'i marbre statuaire blanc, d'excellei qualité, moins pailleté que celui de M; mara , et ressemblant à celui que I antiquaires sont convenus d'appel grechetto, expression qui n'offre ai cun sens : la pâte de la roche est ass compacte. Il est certain que ce mari était en grande estime chez les Romaii puisqu'il est souvent cité par les i teurs (2). Pausanias (8) assure qt n'avait pas moins de prix aux yeux <j Athéniens qui en firent faire deux staty en l'honneur de l'empereur Hadrie et les placèrent dans le temple de Ju| ter Olympien.
Le marbre de Lesbos, marmorU bium, était d'une couleur plus plomtj que celui de Thasos. Les carrières di vent être cherchées dans la parties de l'île, vers le lieu appelé port Olkiet c'est là que se trouvent les gisemw calcaires : tout le reste de l'île esH canique. Philostrate (4) observe que couleur de ce marbre est la plus ol cure de tous les marbres blancs; I anciens en firent un grand usage po la construction des tombeaux, et I statuaires l'employèrent avec succè car on cite comme étant de ce marb la statue de Julia Pia et la Vénus « Capitale.
CHAPITRE VI
ITINÉBAIBE DE MDHALITCH A Cl ZIQUE.
Quoique le cabotage de la mer Marmara soit aujourd'hui réduit à tri peu de chose, il est toujours possible louer une barque pontée pour aller i siter les ruines de Cyzique ; on peut i lâcher dans les différentes fies de
surtout admiré celles qui forent déeourei par les Phéniciens. » (Hérodote, h>. VI, 4
(i) Pline, liv. VI, ch. VI.
(*) Senec., Ep'ut. LXVIII.
(3) Liv. 1«% ch. 18.
(4) Vies des Sophistes, Ub, U.
Pnpiitide, et aller mouiller à Artaki, met ville située sur la côte sud-ouest de ffe de Çvzique. Quand on veut s'y rendre pr terre, il faut. remonter jusqu'à Mtthaftàet delà faire route vers le sud. la petite ville de Aïdindjik est éknmkïmt heures de marche de Mu* w; oo commence à descendre le Macestos jusqu'à sa jonction avec le Itodaeus; la route se dirige d'abord «ettaord-ouest à travers une riche puise couverte de plantations de mû mh ;oo traverse ensuite sur un bac m petite rivière assez profonde mais p rapide, appelée Kara déré sou qui wt « lae Manyas, éloigné d'environ ptre heures de marche. Le petit vil- !«deKara-Keui est situé sur la rive éoitede la rivière; le coup d'oeil de «totlaioe est champêtre et pittoresque eto&ele tableau d'une riche végétation.
b ligne sauvage est suspendue en fefon aux branches des arbres et le sol « «rtert des fleurs les plus variées.
h route continue dans cette direcfrfl jwpi'à ce qu'on rencontre une 1 igné fc «Urnes, après avoir franchi quelques <*n d'eau descendant des montagnes kaé» qui sont dans l'éloignement. fr tarerse ensuite une vallée étroite fit étend au loin à droite, et l'on arw a village appelé Doughan hissar, 'M dtâteau du faucon). Une tour constate iut me éminence s'élève au mikjto village. En continuant dans la *■* direction, on traverse une autre wfc monticules qui forment la côte or*tti(hi lac Manyas.
, ^o«etièreturc, qui se trouve sur *foitei contient quelques fûts de fl*°°wi brisées. La route passe sous ••ttwrbaissé, construit en pierre, et fj° observe quelques restes d'une < qui indique le passage d'une e route. Les collines jusqu'à
iboonar sont généralement dénu- * stériles. Le village d'Acha ' contient une vingtaine de mai-
» et autour de la fontaine on re-
' un amas de marbres brisés et
belles corniches. Six kilo-
ires plu loin, au pied d'une autre
t de collines se trouve le village de
*« keui, dans le voisinage duquel on roerse un ruisseau qui coule du nprd ■ njuieu <Tun terrain accidenté et se
précipite par une gorge rocheuse dans le lac Manyas. Ce cours d'eau prend sans doute naissance dans les collines
Îmi bordent la mer de Marmara , qui ont face à l'extrémité orientale de la presqu'île de Cyzique.
Dès qu'on a Quitté Deblé keui, la route prend une direction plus nord. On continue de monter graduellement sur un terrain couvert de gazon, dont la pente est au sud. De hautes collines s'élèvent du côté du nord et du nordouest, au-dessus desquelles on aperçoit les montagnes de Cyzique. Bientôt la nature des roches change; on a abandonné le terrain volcanique, et l'on arrive sur le terrain de marbre cristallin qui compose les collines de droite, mais
2ui est recouvert par plusieurs bancs 'argile diversement colorée.
On arrive enfin , après huit heures de marche, dans les jardins et les vergers d'Aïdinjik et l'on entre dans une vallée bien cultivée qui descend doucement vers la mer dans la direction du nord-nord-ouest.
Aïdinjik est située sur les collines de l'est et contient environ cinq cents maisons presque toutes turques. C'était autrefois le chef-lieu d'un district appartenant à un des émirs compagnons de Toursoun. Cette petite ville avait à cette époque une certaine importance.
On y voit encore six mosquées et des bains publics. Dans presque tous ces édifices on a employé comme matériaux bruts des fragments d'architecture tirés des ruines de Cyzique. Aujourd'hui les transactions commerciales et surtout le trafic avec l'intérieur ayant pris une autre direction, cette petite ville est tombée dans un état d'abandon et de pauvreté.
Un village appelé Erméni keui est situé tout à fait sur la côte, et dans le voisinage de l'isthme se trouve le village de Panormo. Mais ces deux endroits n'offrent aucune ressource et les étrangers sont obligés d'aller demeurer dans la petite ville d' Artaki, située sur la côte occidentale de 111e de Cyzique.
La route d'Aïdinjik à Artaki longe les bords de la mer. Toute cette région est couverte de vignobles et de grands arbres fruitiers. On traverse ensuite Pisthme sablonneux qui joint Cyzique
byCÎ&ogk
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au continent, et en remontant vers le nord on entre dans le territoire de File. Tous les versants des montagnes sont cultivés en vignobles et produisent le vin d'Artaiu, qui s'exporte à Constantinople. La fertilité de ce territoire est due à la nature granitique du sol qui renferme une notable quantité de feldspath décomposé. La vigne est soignée avec beaucoup d'intelligence; elle est taillée chaque année contrairement aux usages de presque tous les pays méridionaux, qui laissent pendre ta vigne en festons le long des arbres et chaque taille du cep est couverte par une petite couche de bitume tiède qui empêche l'évaporation des sucs de la plante; mais la qualité du vin ne répond pas à celle du raisin, les habitants n'usant que de procédés imparfaits, les tonneaux sont presque inconnus et la récolte est vendue Tannée même de la production.
ABTACB. CYZIQUB.
L'île de Cyzique appartient au petit archipel qui occupe le milieu sud de la mer ne Marmara. Toutes ces îles ont été formées dans la même période géologique. Le soulèvement du granit a fait surgir le marbre blanc, et en quelques endroits le calcaire schisteux ; c'est-à-dire que ce soulèvement appartient à l'époque de transition. Le granit et le calcaire se retrouvent dans les montagnes de la côte, et paraissent se rattacher aux contre-forts inférieurs du mont Ida. Les versants septentrionaux de cette montagne sont de gneiss et de micaschiste ; les volcans n'apparaissent que sur son revers sud. Mais ces crêtes sont la limite du terrain primordial, car toute la côte de l'Hellespont, ainsi que les terrains de la plaine de Troie jusqu'au promontoire Lectum (Baba), appartiennent au système tertiaire très-récent ; il en est de même des atterrisements considérables qui ont changé la forme des côtes , et qui peuvent être rangés parmi les terrains contemporains. Le détroit qui séparait du continent l'île de Cyzique a d'abord été assez considérable; mais peu à peu les terres charriées des montagnes de part et d'autre ont rétréci cet espace , de manière que les Grecs ont
pu y jeter un pont, et plus tard les remous des deux golfes ont amoncelé des algues et des galets qui ont fini par combler ce détroit, et par le changer en un isthme qui a aujourd'hui un mille et demi de large.
Strabon (1) paraît insister singulièrement sur cette particularité que la montagne qui forme le centre de l'île n'a qu'un sommet. Vue du côté de la ville, elle se présente en effet comme uo cône légèrement aplati sur ses flancs ; mais, dans son travers, ce cône se divise eu plusieurs groupes, dont l'un domine la ville d'Artaki. Le sommet de la montagne est couvert de bois , ou plutôt de broussailles, parmi lesquelles se remarque l'arbousier, le térébinthe , le chêne, le laurier et l'olivier sauvage.
Nous avons vainement parcouru les vallons supérieurs , et questionné tons les bergers que nous avons rencontrés ; nous n avons obtenu aucun indice de ruines qui auraient pu exister dans les lieux élevés de la montagne, où les anciens plaçaient le temple de la Mère des dieux. Partout nous avons retrouvé h granit comme base du sol ; le marbre calcaire gris n'apparaît que dans les contre-forts du côte du village d'Artaki, et compose presque entièrement les deux rochers, dont l'un porte spécialement le nom de Pile d'Artaki.
Indépendamment des deux grands ports formés par le golfe d'Artaki et celui de Panormo, à l'est et à l'ouest du nouvel isthme, l'île de Cyzique eu a deux autres, l'un appelé Tarrbodia, ou plutôt Rhodia (t& Pw&tât) (les Grenades), où peuvent se réfugier les petits bâtiments pendant les orages , si fréquents sur la Propootide. Noos y avons mouillé avec ta Mésange pendant les coups de vent de l'équînoxe de 1835. Le fond est de bonne tenue; mais les cartes marines étaient alors fort inexactes ; on ne pouvait trouver ee port qu'à l'aide d'un bon pilote. L'autre port, situé à l'est de la presqu'île, portait anciennement lenomdeParnormo, qui lui est commun avec un grand nombre d'autres ports en Asie et en Europe. Aujourd'hui les bâtiments' n'y mouillent plus. Le nouveau village
(i)XII, 5?5
Digîtized by CjOOQIC
parte le nom de Erméni keui ; on y trccye quelques antiquités.
Aruii, l'ancienne Artace, est voisroe de Cjrzique , et en était comme l'alaol-port; cette ville remonte à une trè-âsde antiquité ; elle est mentionvtim fois par Hérodote (1) , et nobsKot dans la guerre des Perses.
I0 Phéniciens, dît-il, après avoir mis If ftfl dans tous les lieux oui avaient & abandonnés par leurs habitants , se portèrent sor Proconnèse et Artace, et mlèrent ces deux villes (2). La montre qui domine le port et l'Ilot voisin paient aussi le nom d* Artace (3).
Cetait, dit-il, une colonie des Milé- 8H»;elle était distante d'un stade de Qaque (4). Cette distance est trop aorte .* nous comptons sur notre carte Ai golfe 9,375 mètres jusqu'à la pointe &Craaoe appelée Bal-Riz.
la Tille d' Artace était sur un cap s'a- T3oç»t vers le sud-ouest, et l'Ilot du owenom n'en est séparé que par un *wt canal. Pline (5) mentionne en »5ffle temps cette ville et ce port, «à comme n'existant plus de son ^ Il est possible qu'à une certaine Pûflfc, la prospérité de Cyzique ait ikfrbé complètement ces petits postes , & aîaient dû souffrir horriblement Miot la guerre de Mithridate. Ce- Nant sous" les empereur» byzantins , «même avant cette époque, Artace ^ une certaine importance , et Ç^ât présenter quelques monuments Jjwe. Les fortifications gui sont ÎJJP8» et qui ont été décrites par ftft*to et Lucas comme des restes ^îfiques d'ouvrages grecs, ne sont ^des tours byzantines, si ce n'est J*00*», faites avec de riches débris "(Ncbitecture provenant sans doute de ^Jjoe. On y voit des colonnes can- ■vj^ à la grecque , des blocs de cor- ^te encore intactes, employées ttrome matériaux bruts. Les tours «M à bossages, et ont bien résisté; vm «s courtines sont en démolition complète, et plus d'un musée pourrait
(Oiit.rv,ch. xnr.
fol". VI, ch. XXXIIL 3)Str»bon,XII,576.
*) Stepb. Byz. V. Artace.
(5)Li*.V, eh. XXXII.
s'enrichir des débris qu'on en tirerait. . Dans une vigne qui domine la petite ville moderne, on peut observer un beau mur en blocs irréguliers et bâti tout en marbre blanc ; ce vestige peut être considéré comme un des plus beaux restes de l'ancienne Artace, peut-être antérieur à l'invasion des Phéniciens. Il parait dès lors constaté que cette ville était bien dans l'île même de Cyzique , mais non pas dans l'îlot qui commandait la rade, et qui d'ailleurs est seulement capable de contenir un château.
Dans un autre îlot, qui n'est à vrai dire qu'un rocher, il y a une source vénérée* des Grecs, qui lui attribuent différentes vertus; on l'appelle Ayasma ( la Fontaine sainte ) . Il est question dans quelque auteur ancien d'une fontaine de Fîle de Cyzique , qui avait une certaine célébrité (1); peut-être est-ce l'origine de la renommée que celle-ci a conservé jusqu'à nos jours parmi les Grecs superstitieux.
Le golfe d'Artaki est aujourd'hui complètement abandonné de nos navires, qui ne trouvent plus aucune sorte de chargement à faire dans cette contrée déserte.
En suivant les sinuosités de la côte , on traverse plusieurs petits cours d'eau qui descendent de la montagne sur le penchant de laquelle est bâtie Cyzique, et que les Grecs appelaient Arcton- Oros ( la Montagne aux Ours ), peut-être avec autant de vérité que le rocher Elaphonnesus.
RUINES DE CYZIQUE
Les ruines de Cyzique sont aujourd'hui tout à fait inhabitées ; au delà des murailles et sur la hauteur, il existe un village d'une douzaine de maisons, appelé Hammamli, qui possède en communal la totalité de l'enceinte de la ville. On peut suivre le pourtour des murailles depuis la grande tour octogone, située à l'angle sud-ouest, jusqu'à l'extrémité orientale, qui est très- voisine
(i) Fons Cupimdinis , Pline, liv. XXXI, ch. II.
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de l'isthme. Une source limpide et de très-bonne eau sort de dessous un mur antique ; un platane l'ombrage de ses rameaux vigoureux : c'est l'endroit que les indigènes appellent Bal-Kiz- Séraï (le Palais de la Fille du Miel ). Ce nom de Bal-Riz est fort répandu en Asie ; il paraît que les légendes musulmanes appellent ainsi la reine de Saba.
On le retrouve à Aspendus, à Sagalassus et dans d'autres lieux encore.
On reconnaît, près de la tour de Bal- Kiz, les vestiges d'une porte; toutes les murailles sont faites en grands blocs de granit posés alternativement de front et en parpaing, et ornés de bossages; les parpaings ne traversent
Sas toute la muraille. L'intervalle des eux parements est composé d'un blocage, de recoupes de granit, de sable marin, de chaux et de ciment; la hauteur des assises est de 0m52, et la longueur des blocs varie entre lm20 et lm28. On ne trouve aucune partie des murailles complètement conservée; mais on peut les suivre dans tout leur développement, et la plupart des soubassements sont intacts. Les tours sont carrées; elles sont placées à des espaces inégaux, qui varient de 80m à 50m ; elles ont 10m de front, et le mur 4m d'épaisseur. Il est hors de doute que cette même muraille a dû défendre Cyzique des attaques de l'armée de Mithridate, et qu'elle fut témoin des efforts désespérés du roi de Pont pour s'emparer de la clef de la Propontide. C'est le seul monument de l'Asie encore existant qui ait pesé d'une manière puissante et directe sur les destinées de ce noble ennemi des Romains; et, comme telles, ces vénérables ruines produisent sur le spectateur une impression profonde. L'isthme, qui rappelle un grand ouvrage d'Alexandre, a disparu sous les terrains récents. Ces vastes remises, où l'on renfermait les galères (Neoaotxoi), toutes les constructions maritimes qui pouvaient dater de la ville grecque , n'ont pas laissé de vestiges ; il faut nous en tenir à la description des monuments romains, ou Slutôt chercher à les retrouver dans les ébris informes qu'ils présentent aujourd'hui aux yeux attristés.
Le territoire de Cyzique fut dans l'origine habité par les Dolions, qui
s'étendaient jusqu'au fleuve £sepu l'île portait alors le nom de Dolionl Lorsaue les Argonautes y abord rent (l), Cyzicus en était roi ; il posa dait la contrée située entre les fleuvi i£sepus et Rnyndacus jusqu'au paj des Dascyliens. Ce prince avait dooj son nom a l'île et à ta ville ; il était fl de Cyzicus., venu de Thessalie (2), i avait épousé Jtaète, fille d'Euphoruj roi de Thrace. Cyzicus fut tué par U sou. Une autre tradition fait de G] zique une colonie de Milésiens ; elle a cifee avec Artace au nombre des villi fondées par les habitants de Milet (3) mais comme les auteurs anciens sontd'a cord pour admettre que les premiers haJ bitants furent des Pélasges, on doit croire que les Dolions appartenaient à cetterac^
Les Argonautes construisirent sur If mont Dindyme un temple à la grandi mère Idaîque, (ju'on adorait à Cyziqae comme à Pessinunte. Le Scythe An* charsis arriva à Cyzique au moment où l'on célébrait les mystères , et fit vœo, s'il retournait heureusement dans»
patrie , d'établir une veillée religieuse en l'honneur de la déesse Cybèle. Proserpine et Jupiter avaient aussi des autels à Cyzique ; d'après une tradition fabuleuse, ce dernier dieu passait pour avoir donné en dot à l'épouse de Plutoo la ville de Cyzique.
Les Phéniciens , qui avaient ravagé ces côtes, ne se portèrent à aucune hostilité contre Cyzique , parce que, avant leur arrivée, les Cyzicéniens avaient traité des conditions de leur soumission avecOEbarès , fils de Mégabaze, satrape de Dascylium (4).
Dans les révolutions qui suivirent la bataille de Mycale et les désastres des Athéniens en Sicile, Cyzique partagea la bonne et la mauvaise fortune des villes de l'Hellespont , tantôt tributaire d'Athènes, tantôt soumise aux Lacédêmoniens ou aux Perses. Après la victoire du Granique, Alexandre s'empara de Cyzique , et joignit 111e à la terre fermé par deux ponts (5).
(i) Àppoliodore, liv. II.
(i) Pline, liv. V ; ch. xxxu.
(3) Strabon, XIV, C35.
(4) Hérodote, liv. VI, ch. xxxiv.
(5) Pline, liv. V, ch. xxxn.
Le gouvernement de cette ville était par les anciens on objet de constante «tainooo : le luxe de ses édifices , la riehtsR 4e ses ports la plaçaient au ïireimrrnne des métropoles de l'Asie.
CnifBe,!ifle noble par sa citadelle, «s «Mâles, son port et ses tours de mât, ait bonneur à la côte d'Asie:!). Son administration ressemblait i dk des Rhodiens et des Marseil- Jé; te soin de ses principaux bâti- MU était remis entre les mains de tne architectes qui avaient l'intenta» des armes , des machines et des flwers. Après la mort d'Alexandre , * tomba sous le pouvoir des rois de PïfflBc; mais elle conserva ses prijg» et son gouvernement, et lés «ira nombreux qui sont parvenus H?a nous nous font connaître en <™ tontes les magistratures qui composaient son administration. Le ?«raiement était entre les mains du watetdu peuple; et pour suivre les ««tas d'Athènes , première métro- Pjtedes Cyôcéniens , le peuple s'était ™ en six tribus, dont quatre por- ]s«t les noms des tribus athéniennes, teGéléontes, les OEnlopes, les Argades, «s Hoplètes , les 4£gicores et les Bores ; ™a parvenaient successivement, dans «* temps réglés, au gouvernement et à b Prytanie (2).
Dûs le principe , les habitants de unqoe supputèrent le temps d'après la«* ionienne, divisée en mois lu-
|£JJ* macédonienne , et finirent par «tyter Tannée solaire des Romains.
(* marque dans leurs mois plusieurs ^identiques avec les noms des ""«athéniens. On pense que Tannée *? wacs asiatiques commençait à Péf*** d'automne. L'année civile de LJ«qne était composée de mois io- ^, athéniens et macédoniens, et ;° jndques autres qui lui étaient paroliers.
Indépendamment des corps du sé- J».«t du penple , la ville de Cyzique a^t plusieurs magistrats dont les noms ^* communs avec plusieurs autres nçs oe l'Asie. Les restes se comparus, m, 5.
3)Caylw, martres de Cytl</ue, t. II, *4 r .
taient à partir de l'époque de leur entrée en charge ; ces magistrats étaient les Prytanes, dont le collège était de six cents membres élus à tour de rôle dans toutes les tribus qui, dans le cours de l'année , arrivaient successivement à la Prytanie. On sait , d'après une inscription, que cinquante Prytanes étaient en fonctions dans un mois. En sortant de ce collège, les Prytanes passaient dans celui des Callies, magistrature qui est particulière à la ville de Cyzique. Les Callies étaient aussi au nombre de six cents. Chaque collège était présidé par un archonte qui prenait le titre d'Épistate, et quelquefois de Boulargue, ainsi que le témoigne une inscription.
Les Phylarques , présidents de tribus ; l'Asiarque, chargé de présider aux jeux communs de l'Asie; le Grammateus ou chancelier, étaient des charges crue Pon retrouve dans les monuments -de la plupart des villes asiatiques.
Mais ici les souvenirs d'Athènes sont plus nombreux que dans aucune autre colonie. Tel était le système d'administration au moment où éclata la guerre de Mithridate.
Ce prince attachait une importance extrême à se rendre maître d'une ville et d'un port qui commandaient l'Hellespont et tout le pays mysien. Il arriva à 1 improviste devant la ville avec une armée de cent cinquante mille fantassins et une nombreuse cavalerie, et occupa d'abord la montagne Adrastée, située en face de la ville, là où est situé le temple d' Adrastée (1). Ce monument est également mentionné par Strabon (2), et d'après ses paroles on pourrait croire qu'il était, sinon dans la ville même, du moins dans le faubourg.
Il est probable que Mithridate occupa les collines qui s'étendent parallèlement à la côte sur le continent.
Les Grecs avaient déjà perdu trois mille hommes et dix galères dans une rencontre qu'ils avaient eue devant Chalcédoine (3). Mithridate , voulant profiter de sa victoire, divisa son armée en dix camps, et bloqua la ville par terre et par mer. C'est alors que Lucul-
(i) Plutarch. in Lucullo, (*) Xin, a58.
(3) Voy. page 73.
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lus transporta des barques du lac Dascylitis dans la Propontide, et parvint à faire entrer quelques soldats dans la ville pour soutenir le courage des assiégés. Mithridate avait fait construire des batistes et des tours mobiles pour attaquer les remparts. Les péripéties de ce siège ont une ressemblance frappante avec celui que soutint Nicée dix siècles plus tard.
Une violente tempête s'étant élevée , détruisit tous les apprêts de l'assaut, et notamment une tour de cent coudées de hauteur, qui était l'ouvrage d'un Thessalien nommé Niconides : néanmoins ces pertes ne décidèrent pas Mithridate à lever le siège. On chercha à pratiquer des mines , dans Tune desquelles Mithridate lui-même faillit périr. La prévoyance de Lucullus parait à toutes les éventualités : son armée était bien approvisionnée , tandis que la famine exerçait ses ravages dans celle de Mithridate. Plusieurs tentatives malheureuses finirent par épuiser sa patience , et Lucullus le força de lever le siège et de se retirer dans le royaume de Pont.
La conséquence de ces événements fut une alliance durable et sincère entre les Romains et les habitants de Cyzique. Tous les monuments qui sont parvenus jusqu'à nous attestent que pas une ville de l'Asie ne reçut de la part des empereurs des marques plus constantes d'amitié et de protection.
Elle conserva sa liberté et son autonomie , et reçut dans le continent une adjonction importante de territoire, non-seulement une partie de ce lac Dascylitis dont il est si souvent fait mention dans l'histoire de cette ville , mais encore une portion considérable de la Troade et du pays mysien , jusqu'au lac de Milétopolis (Manyas) et Apolloniatis (1). Dans ce passage de Strabon, le lac Dascylitis est nommé encore une fois avec les deux autres lacs de la Bitbynie. Ou il faut supposer que le premier a disparu, ou qu'il y a quelque grave erreur chez les .géographes anciens touchant ces lacs. Nous avons déjà traité cette question plus haut.
(i) Strabon,* H, 57«.
Cependant Cyzique eut a pas quelques moments terribles sous règne de Tibère. Ayant négligé le s< vice du temple d'Auguste, et condatn aux ceps quelques citoyens romain elle fut dépouillée de ses privilèges (] mais sous le règne suivant, ils lui fure restitués; elle fut nommée Néocc Hadrienne Olympienne, et les grain jeux de l'Asie furent célébrés dans se enceinte. Le titre de Néocore n'app raît pas sur les monuments de Cyziqi avant le règne d'Hadrien : une inscrij tion de 1 hyatire fait mention d'un Ai guotus, néocore de la très-iliusti métropole de Cyzique. Le second né< corat lui fut oécerné par Pemperei Marc-Aurèle Antonin Caracalla; e) prit alors le titre de Philosébaste. L ville était dotée d'un prytanée , d'u gymnase, d'un théâtre, de plusieui temples, parmi lesquels s élevait I temple bâti en l'honneur de l'erapereu Hadrien , et qui passait pour un d^t plus vastes temples de l'Asie ; les ce Tonnes avaient quatre aunes de circuil et cinquante de liauteur (2) ; il portai' pour inscription : Au dieu Hadrien ;ei est mentionné sur les marbres sous I< nom de Nabç ?% 'Ao(aç. Xiphilin le de crit comme le plus beau de tous lti temples ; ses colonnes étaient d'un seul bloc de marbre. On ne sait pas précisément comment finit cet édifice : les uns prétendent qu'il fut renversé par un tremblement de terre sous Je règne d'Antonin Pie; suivant Malala, le tremblement de terre arriva sous l« règne d'Hadrien , avant la construction du temple. Le rhéteur Aristide en parle comme d'un monument prodigieux, qui, par sa hauteur, servait de phare aux pilotes qui voulaient aborder à Cyzique. Ceci prouve que, l'an lfo de J.-C, le monument existait encore.
11 est probable que les colonnes mentionnées par les historiens ont été trans; portées à Constantinople pour servira l'édification de la mosquée du sultan Soliman , en 1515.
Parmi les monuments qui sont eucoi-' conservés, on distingue un vaste amphithéâtre, monument très-rare en
(i) Tacit., J/utaI.f\i\. IV, rh. 36.
(aN Dion Cas?ius, Fie cT Hadrien.
isf, 01 les peuples se piquaient d'ain»r les jeux plus littéraires. Ii n'existe que dem amphithéâtres en Asie , l'un aCynqw, et l'antre à Pergame. Marc- ArtoiBf iasaitexercer dans la première enrôles une troupe de gladiateurs qiïï * flattait d'offrir en spectacle à &« ara jeux de la victoire. Après la iktoin d'Octave, ces gladiateurs restait attachés au parti d'Antoine ; ils «retirèrent en Syrie, où ils périrent tee -I). Diverses inscriptions mentwmeirt des troupes de gladiateurs qui eeobattaient dans les jeux de Cyfif« (2). Nous savons que de semblante fêtes furent célébrées à la dédicace k temple d'Auguste à Ancyre.
5<ms voyons bientôt ces usages dis»
paraître par l'introduction du christiamot. Constantin, en arrivant à Bynoce, fait enlever de Cyzique la statue de n Mère des dieux, et la fait transporter dans le Forum de Constantinopk, pour être livrée à la risée des owrieaux chrétiens. Des éditsde Théo- *» et de Justinien ordonnaient la «aoBtion des temples du paganisme.
&W le règne de Gallien, les Hérules $èreot Cyzique; plus tard, les Scy- «s et les* Goths y exercèrent leurs ratages.
Après la division des grandes pro- ™**% faite par Dioctétien , Cyzique an métropole de la province d'Helles- Wqui comprenait trente-trois villes, k* empereurs de Constantinople y rtatëreot un hôtel et une fabrique de ^«fflàps. Mais en 943 elle fut prespotierement détruite par un trem- WaneDt de terre. Cependant elle conféra encore un certain nombre d'ha-
U fils du sultan Orkhan, gouverneur J 1* province de Karast, l'ancienne J'ysie, fot saisi d'admiration à l'aspect J*s ruines de Cyzique. Les colonnes l^s, les marbres épars sur le gazon ai rappelèrent Jes débris du palais de *ï«ne de Saba, Bal-Kiz (3), élevé par tolomon, et les restes d'Istakar et de Tadnior. S'étant endormi dans
ces
(0 Dioo Cauiui, lib, IX, p. 447 M Cijlm, Antiquités, tome II, (3) Haumer, Histoire de temp *■»» tom. I.
vire otto*
ruines, il eut un songe à la suite duquel il se décida à entreprendre une campagne en Europe.
ETAT ACTUEL DES HUINES
La grande tour de Bal-Riz paraît avoir commandé la tête d'un des ponts qui étalent jetés sur l'étroit canal de Cyzique; on remarque un grand mur qui se rattache à la tour, et qui se dirige à angle droit vers l'est. Il ne paraît fias que les murailles se soient étendues e long de l'isthme; on n'en trouve du moins aucune trace. La ville étant assise partie sur le penchant de la montagne, qui forme trois mamelons, partie dans la plaine, c'est là qu'on retrouve le plus grand nombre d édifices. Une rivière, qui prend sa source dans un
des acrotères du Dindymon , forme à l'ouest une vallée assez profonde, sur laquelle est placé l'amphithéâtre , qui s'appuie sur les deux mamelons inférieurs. Il n'est guère possible que dafis l'antiquité ce ruisseau ait eu un autre cours ; par conséquent , il passait sous l'arène de l'amphithéâtre , ce qui me porte à penser qu'elle était construite en bois. Les découvertes nouvelles justiGent chaque jour cette opinion, et l'on finira par reconnaître que les arènes ont toutes été construites de la sorte. Les vomitoires sont au nombre de trente-deux ; la plupart de ceux du rezde-chaussée sont encore conservés ; ils sont construits en blocs de granit à bossage ; mais cet ouvrage est très-peu soigne , et annoncerait plutôt l'époque de Gallien que celle des Antonins. Tous les massifs des voûtes sont faits en blocage; les impostes sont à peine indiquées par des pierres en encorbellement ; en un mot, cet édifice est indigne de la renommée de Cyzique. Il n'y avait pas de portique extérieur; les vomitoires conduisaient directement aux précinctions. S'il reste encore quelques vestiges de ce monument, comme des murailles, on doit l'attribuer uniquement à la nature des matériaux, qui n'étaient pas propres à être utilisés , soit pour les constructions modernes, soit pour fabriquer dès boulets.
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En descendant le vallon de l'amphithéâtre, on aperçoit bientôt, au milieu d'un massif inextricable de lauriers et de térébinthes, remplacement du théâtre, ce monument paraît être de la même époque que l'amphithéâtre; deux ou trois gradins de marbre sont encore en place , mais le proscenium a presque entièrement disparu ; il était bâti en blocage , avec des revêtements de marbre ; son diamètre était de cent mètres ; les murs qui soutenaient la ca vea étaient parallèles au proscenium. Gomme il était appuyé sur le penchant d'une colline, il n'avait pas été nécessaire de construire des murs de soutènement pour appuyer les gradins.
On ne peut juger de la richesse de l'architecture de cet édifice par les ruines toutes rustiques qui subsistent encore, les colonnes et les moindres débris de marbre ont été enlevés pour être employés dans des constructions modernes; mais d'après une inscription qui a échappé à cette destruction méthodique , le théâtre de Cyzique ne le cédait pas en magnificence à ceux des autres villes de l'Asie, et selon l'usage presque général dans les villes grecques les sculptures décoratives étaient dues à la munificence des magistrats ou de quelque citoyen opulent ; l'inscription suivante en est la preuve :
La ville honore Cyzicus, le constructeur, tons \m archontes collègues de Juliui Seieuco6, fils du grand prêtre, qui ont présidé à l'exécution et à rétablissement des statues et des ornements du théâtre sous l'archontat de Julius Seleucus et d'Âurelius Pacidianus, fils d'Âgathomerus.
D'après la disposition du théâtre, cet édifice devait se rattacher à un grand ensemble comprenant l'Agora, un portique et un temple avec son enceinte.
Le temple était bâti en blocage revêtu de dalles de marbre, les colonnes étaient de marbre blanc veiné de violet, les fûts des colonnes de l'enceinte étaient en marbre rouge. Il est probable que nous retrouvons dans ces tristes restes le forum et le temple mentionnés par l'orateur Aristide, qui a laissé de ces monuments une magnifique description.
Le temple, dit-il, occupait un espace immense et s'élevait sur de vastes
galeries souterraines. Ce monument a passé parmi les écrivains du tempq pour une des merveilles de l'architec.
tare romaine. Il est bien difficile de jw ger aujourd'hui de l'ensemble des conï truetions; mais, d'après les débris épan de corniches et de chapiteaux, on pea être assuré que la finesse de la seul* ture ne répondait pas à la majesté ià l'ensemble; ce temple était dédié 1 l'empereur Hadrien, qui avait accordé' aux habitants de Cyzique différent* immunités, mais ce qui fut le plufl fatal aux ruines de Cyzique ce fat k voisinage de Constantinople, qui convertit l'ancienne colonie des Mile* siens en une carrière d'où l'on tirai tout faits les colonnes et les entabl* ments ; cet enlèvement méthodique n'a.
cessé que lorsqu'il n'est plus resté dur l'enceinte de la ville un seul débris de marbre. Les voyageurs du dernier siècle ont encore décrit comme subsistant de leur temps plusieurs édifices dont il ne reste plus de trace.
Au nombre des curiosités que renfermait la ville de Cyzique. Pline cite l'écho de la Porte Tracnia, qu'il compare aux plus remarquables échos connus de son temps ; il cite aussi la pierre fuyante qui retournait d'elle-même à sa place toutes les fois qu'on la dérangeait; elle avait été laissée par les Argonautes, et pour la conserver les nabitaots de Cyzique avaient été oblfcés de la sceller avec du plomb .
Il est curieux de voir cette croyance fabuleuse, rapportée par Pline (l), se renouveler de nos jours au sujet d'une
Sierre antique conservée dans les bains e Broussa (2) : on pourrait presque y voir une continuation de la même légende (3).
Comme place de guerre et comme ville de commerce Cyzique continua de jouir, sous les derniers empereurs, de tous les avantages de sa position.
Elle devint éniscopale et fut déclarée métropole de la province d'Hellespont (Hiéroclès, Synecdéme); enfin une dernière catastrophe dont elle ne s'est
(i) Pline, liv. XXXVI, ch. i5.
(a) Voy. pag. a4.
(3) Sur les manœuvres d'Àmtée à Cyiiqu*» voy Hérodote, liv. IV, 14.
pu rdefée, un tremblement de terre ptetenible que les autres, qui eut lieu ;b rulieu du dixième siècle, la réduisit m TfUt oà nous la voyous aujour- <Thoi.
Au poiat de vue de l'histoire de l'art etdefaehitecture,Cyzique ne remplit pas ks espérances que faisait naître sa mwffluee.il n'existe dans sesruines autan* trace de monuments antérieurs à iiroqrôe romaine, et les monuments refluas fox-mêm es attirent peu Fattentm dans un pays si riche en ruines de v» les âges.
\a population actuelle de la préside Cyzlque est composée de Turcs «i k Grecs. Les premiers habitent les iÈ^b dissémines dans l'intérieur; fi» la population grecque, plus active fî plus commerçante , occupe exclusitrait les villes et villages de la côte. taaki, petite ville de dix-huit cents à faarile âmes, peut être considérée «rame la capitale de ce district. Le mutelfim y réside ; il a pour toute garde 9wty»e$ cawas. Les habitants sont praf* tous propriétaires de biens ruwt «t la culture de la vigne y est fxwfc à une perfection rare. A fa fin <k rbirer, lorsque les sarments sont «"P*» on a soin d'entourer, avec un pfc&o, le pied de la vigne d'un cercle & bitume chaud , pour empêcher les J«*tes<Py monter. Il paraît quejamais ** Propriétaires n'ont eu à souffrir des nT*fRdela pyrale et des autres en- [**» k la vigne. Le vin d'Artaki est »**tt%èr. Pendant le séjour de la ^mse à Constantinople, un in-.
£**! eot Tidée de fabriquer, avec ^"sos d'Artaki, du vin de cham- P?P«, dont le débit eut assez de suc- * pour enrichir l'inventeur. Cette in- "J*, qui aurait pu devenir profitable ' b population, a été abandonnée \®*à l'auteur s'est retiré. Les Grecs l0*M pas se livrer à des spéculations ^poorraieot les faire passer pour
l* fabrication du vin n'est pas faj^troj dans les États du sultan; 1 «Qt préalablement obtenir de l'au- J1™ une permission spéciale qu'on Ke ^«rat , et qui détermine la quan-
nfiST8 (im'' 250î qu'il ** v&cmi$
Toutes les entraves mises à l'agriculture sont pour un État une mauvaise mesure; l'intérêt du gouvernement turc serait , au contraire , d'appeler, du dehors des cultivateurs pour suppléer à la population qui manque; mais, avant tout, il faudrait abolir eette loi qui interdit à l'étranger le droit de posséder des biens fonds en Turquie.
CHAPITRE IX
BU IN ES DE CYZIQUE D'àPBÈS D'AN- CIENNES DESCRIPTIONS (1).
Au milieu des ruines s'élève un magnifique platane qui ombrage une fontaineJympide qui est peut-être la fontaine de l'oubli fons Cupidinis, mentionnée par Pline, qui avait pour vertu de guérir les tourments de l'amour (2).
Cette fontaine est voisine de deux tours massives entre les murailles et un terrain marécageux qui formait autrefois le port occidental. A deux cents mètres vers le nord-ouest et dans un fourré d'arbustes se trouvent quelques passages souterrains en partie obstrués ; mais avec le secours d'un flambeau ils peuvent être parcourus dans une longueur d'une trentaine de mètres en ligne droite; ils communiquent les uns avec les autres , et semblent être les substructions d'un grand édifice, peut-être des greniers publics ou des magasins pour lesquels Cyzique était célèbre avaut comme après la domination romaine. La construction est presque toute hellénique; mais en certains endroits les murs sont en blocage de pierre. Au sommet d'une des voûtes il y a une ouverture carrée fermée dans une seule pierre qui forme une espèce de clef. Tout cela fait partie de la construction primitive. D'un autre côté , on observe un passage étroit qui monte dans l'intérieur de la muraille; c'était sans doute l'entrée du souterrain. Peut-être faut-il voir dans ces ruines les substructions du temple décrit par Aristides (3), qui mentionne les souterrains du temple comme aussi dignes d'admiration que le reste.
(ij Sestiui, Pococke, Hamilton, etc.
(») Pline, 1. 3o, eh. x6.
(3) Aristid.,4orat.Cyz.
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Get orateur vivait sous le règne d'Hadrien ; il a laissé un discours composé uniquement en l'honneur de la ville de Cyzique, et ses expressions peuvent donner la plus haute idée de la richesse et de la prospérité de cette ville.
« Son étendue, dit-il, pouvait suffire non seulement pour une ville mais encore pour une nation. — Les rivières , les lacs , les étangs qui couvrent son territoire sont si nombreux que si Ton voulait s'établir sur leur rivage, on n'aurait pas moins de villes sur les bords des lacs que sur le rivage de la mer et dans l'intérieur des terres. »
Le forum était consacré à tous les dieux, et au milieu s'élevait un temple qui parait avoir été un des plus magnifiques édifices de l'antiquité. L'orateur continue ainsi : « Ce temple s'élève audessus des bâtiments d'alentour, et il n'est besoin ni de phares ni de signaux pour guider les navires qui entrent dans nos ports. Ce monument, qui absorbe toute l'attention, montre en même temps la richesse de la ville et le noble esprit de ses habitants. On peut dire cjuechaque pierre dont il est bâti est égale à un temple et que le temple lui-même avec son péribole est égal à une ville.
« Les constructions qui sont au-dessous du sol sont aussi dignes d'être admirées
3ue le reste; il y a des souterrains avec es galeries qui circulent tout autour de l'édifice et qui font partie de ce bel ensemble. »
Pline (1) fait mention d'un temple de Cyzique dont les joints des pierres étaient tous ornés d'une couronne d'or, et un mince filet d'or cachait la jonction des blocs de marbre. Un tremblement de terre a renversé tous ces édifices dont il reste à peine aujourd'hui quelques vestiges.
L'amphithéâtre est situé au nord de ces subs tractions, à cheval sur une vallée boisée au nord de Ja plaine où sont les principales ruines de la ville. Un certain nombre des piliers et des contreforts a cédé sous l'action du temps; mais il y en a encore sept ou huit debout à l'ouest de la vallée. La forme elliptique de l'édifice est encore bien dessinée.
Un petit cours d'eau coule dans Taxe
^i) Li\. XXXVI, (h. ij.
de l'arène. D'après le caractère
constructions supérieures aussi | que de la direction des eaux, on I naturellement conclure que cet a a été dans certaines circonstance!] verti en naumachie. Les fondatij l'amphithéâtre sont faites avec d tériaux presque bruts ; mais il k les murailles plusieurs traces qi quent qu'elles étaient revêtues ques de marbre.
Le village de Hammamli (des est situé dans l'angle supérieur di cienne ville; la plupart des i sont construites avec des blocs de et des fûts de colonnes arrachés an fices antiques.
En descendant du côté de 1 suit pendant quelque temps la des murailles; mais il est difficili reconnaître le pourtour exact, par une route tortueuse et diflicif arrive aux ruines du théâtre, pi entièrement couvertes par des ar et des broussailles qui formen masses de verdure. Cet Édifice, toute apparence de construction que , est dans un tel état de destrt
?|ue l'emplacement. du prosceniui orme de la cavea et quelques subi tions informes sont seuls visible ne reste pas un seul bloc de mari) place. On reconnaît çà et là de Ion murailles et des fondations difl mais tout cela est tellement cacjn les broussailles qu'il est impqssib déterminer leur forme primitive.
Le terrain, composé d'alluvions, < jointl'île au continent est bas et roarôi geux; la lagune couverte de rosej qui s'étend a Test occupe probab ment l'emplacement du principal p de Cyzique, séparé du bord de la fl par une ligne de collines de sable I cumulées par les efforts combinés < vents et des vagues. A son extréffl nord il y a un long fossé dirigé del< à l'ouest et rempli d'eau, et un a de construction très-solide fortifie at des tours sur sa face nord.
La communication avec la men interceptée par des sables accufflUM il est à croire que c'était là l'entrée o galères qui devaient être conduites m k port intérieur. Immédiatement nord de ce port, il y a une masse
fo sont probablement les ves- (sÊÊem publics.
renonaft les traces d'un aqueduc te collines inférieures et Pextrénd k Tisthme et de la ville; le qui coule dans la vallée itre était insuffisant pour de la population. Les eolpaitiques sont de nature à tpa de sources., et les habitants îaotrahits d'aller chercher celles des terrains calcaires , la ne pouvant être entretenue d'abondantes irrigations.
k Pocoke visita les ruines de , il reconnut encore l'emplacefc l'Agora; c'était une place de " de large et de quatre cents pas On y voyait les ruines d*un édifice avee un portique d'ordre et plusieurs galeries souter- Tontes ces constructions sontauh dépouillées de leurs marbres, destractîon méthodique qui a presque tous ceux qui ont vi- Mûoto des villes de l'Hellespont Lfce à une ancienne habitude du nit turc, qui approvisionnait tanletsde marbre les châteaux les. Les batteries des châet d'Asie sont armées d'éde canon dans lesquelles peut entrer. On les appelle ■*i*r~- (qui ne mange pas de miel) ; *tyemez étaient chargés avec des *w marbre de plus de soixante- JWnMtres de diamètre; les pièces V «fadre calibre étaient également , ^wnées de boulets de marbre.
■araire à une pareille consommais atetiers et3*611* *»Wîs dans ?J*J de presque toutes les villes ■■«delà côte; on voit encore h ■jjjna Troas des boulets qui ont redonnés comme défectueux, au ■des masses de recoupes demarbre.
. , . s'étoimera*t-on que ces ate- **« pas été établis dans 111e de ?•?' qôi aurait pu fournir du ^J> tous les canons du Bosphore ; ,* Twcs préféraient utiliser de y*** inutiles et ménager leurs * Ç<*«t les constructions de la
(k«w ^ P*s s'étonner après cela si P^fc VHeUespont sont tout à fait
dépouillées et si elles sont moins visitées par les voyageurs archéologues que celles du littoral est et sud de la presqu'île.
CÔTES DE L'HELLESPONT
Non loin de l'embouchure de l'JEsépus , il y a une colline au sommet de laquelle s'élevait le tombeau de Memnon, et dans le voisinage était le bourg de Memnon. Les faits relatifs à ce héros étaient déjà controversés par les écrivains de I époque romaine ; les uns le font venir d'Egypte, les autres de Perse. Pausanias (1) semble vouloir accorder les deux opinions en disant qu'en effet Memnon était de race éthiopienne, mais qu'il vint au secours de Troie en partant de Suse après avoir soumis toutes les nations qui étaient sur sa route.
Hérodote fait évidemment allusion à ces événements lorsqu'il dit à propos du monument de Nymphi (2) : « Il y en a qui considèrent ces monuments comme des portraits de Memnon, mais ils se trompent étrangement. • Memnon, qualifie de fils de l'Aurore, n'était autre qu'un prince assyrien qui vint au secours de Troie et ne put arriver que vers la fin du siège.
Les oiseaux de Memnon qui, selon la fable, venaient tous les ans donner des soins au tombeau de Memnon et l'arroser avec leurs ailes après les avoir trempées dans les eaux de l';£sépus , les oiseaux de Memnon continuent de voler le long des rivages de l'Hellespont. A une certaine époque de l'année, des troupes d'une espèce d'alcyon parcourent avec la rapidité de la flèche l'Hellespont et le Bosphore. Jamais on ne les a vus se poser ni sur terre, ni sur les eaux; les marins et les habitants du rivage appellent ces oiseaux les âmes en peine.
La ville de Priapus était située à quinze milles environ de la presqu'île de Cyzique et à l'ouest de l'embouchure du fleuve Granique ; elle fut fondée par les Milésieus ou selon d'autres témoi-
(0 Liv. X, ch. 3x.
(%) Liv. II, xo6.
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gnages par les habitants de Cyzique.
Priapus était renommée comme station navale (1) ; elle se rendit à Alexandre après la bataille du Granique (2).
Un village du nom de Karaboga occupe le site de l'ancienne ville ; mais on n'y rencontre aucun vestige d'antiquité. Le cap Karaboga abrite le port contre les vents du nord, et la presqu'île le défend du côté de Test. Le dieu des jardins, Priape, dont le culte rut transporté d'Ornéae, ville voisine de Corinthe, donna son nom à la ville asiatique.
Si la ville de Priapus n'a pas subsisté jusqu'à nos jours , nous pouvons du moins nous faire une idée de la fertilité de son territoire et de la richesse de ses campagnes ; car toute la côte depuis Cyzique jusqu'à Lampsaque est cultivée en vignobles qui pourraient donner un vin excellent; mais les Grecs et les Israélites, qui ont conservé le privilège de la fabrication , emploient des procédés tellement imparfaits qu'il n'est pas possible d'en obtenir de bons produits ; ce sont les vignes de Priapus qui avaient été données en usufruit à Thémistocle pour l'usage de sa maison (8). La première cause de la décadence de Priapus doit être attribuée à la prospérité de Parium, qui rut colonisée par les habitantsdeMilet,d'Erythrœ etdeParos(4).
Pline (5) pense que la ville de Parium est la même que celle qu'Homère nomme Adrastée. Strabon place cette ville sur le promontoire qui sépare Priapus et Parium. Lorsque les rois de Pergame obtinrent du peuple romain cette partie de la Mysie , en dédommagement des conquêtes que les rois de Bithynie avaient faites sur eux, ils prirent soin de fortifier le port, qui était plus vaste ue celui de Priapus, et les habitants le cette dernière ville furent transférés à Parium. Deux inscriptions recueillies par Spon donnent à cette ville le titre de colonie romaine (6). L'empereur Marc-Aurèle y fit de grands travaux; ce qui lui valut le titre de fon-
(i) Thucyd., Vin, 107 ; Strab., XIII, 587.
(2) Anien y Sxp. Alex., \f x3.
(3) Strab., foc. cit.
(4) Strabon, XIII, 588.
(5) Liv. V, ch. 3a.
(6) Spon, Voyages, I, p. 173.
dateur souvent décerné dans les i| criptions à des proconsuls on à d'an!
magistrats. On admirait à Parium autel d'une forme singulière, dont d
3ue côté était long d une stade; il u genre appelé Bornas, c'est à en forme pyramidale. C'était l'ouvri d'Herroocréon, qui avait décoré ce q nument avec magnificence. Aujourd j il n'en parait pas de vestiges; ni peut • être des recherches attentif mettraient-elles à même de recoonail l'emplacement de ce monument uniqi Les ruines de Parium se recond sent encore au lieu nommé Kamarès (I Voûtes); les murs étaient constni en blocs de marbre sans mortier.
grand nombre d'édifices enfouis, restes d'aqueducs et de citernes ténu gnent qu'elle jouit d'une certaine il portance jusqu'à la chute de 1'empu
CHAPITRE XL LAMPSAQUE. abydos
Lampsaque commandait l'entrée j l'Hellespont ; elle était pourvue tf< bon port et renommée par la ferlilj de son territoire. La fondation | Lampsaque remonte aux temps fab leux antérieurs aux premières mijd tions européennes ; son premier no était Pityaessa. Le» deux frères Pq bus et Blepsus, nés à Phocée et descej dants de Codrus, pendant leur séjour Parium , rendirent service au roi Mal dron, qui réenait à Pityaessa. Ce prinf engagea les deux frères à envoyer dai ses États une colonie grecque , qui vij en effet s'établir sous la conduite Phobus. Menacés d'une trahison de] part des Bebrvces, ils furent sauvés»
Lampsacé, fille du roi, et en reca naissance de cet événement , ils do nèrent à la ville de Pityaessa , dont s'étaient rendus maîtres, le noroj Lampsaque (1). La population deow ville s'était augmentée des ruines -i Pœsus, située entre Lampsaque et ïl rium. Le culte du dieu Priape y éq aussi répandu qu'à Priapus même; i en effet, toutes ces villes jouissaient i l'abondance des fruits de la terre, h
(1) Pltitarch., de Firt. mul., 18,
coteaux étaient couverts de vignobles , datte culture s'est perpétuée jusqu'à m jours. Le soulèvement des Ioniens attira sir Lampsaque la vengeance des Poses; conquise par Crésus , elle panirt a conserver sous ses descendants ne sorte d'autonomie. Après la tarit de Mycale, elle devint tributwi d'Athènes , et malgré les tentatas de ses habitants pour recouvrer to ^dépendance , elle resta en cet état jusqu'au moment où Alexandre «a attaquer l'empire des Perses. Son fa. use situation lui permit de construira rang distingue parmi les villes lise jusqu'au déclin de l'empire.
Le territoire situé entre Parium et Iftpsaqpe était possédé par plusieurs JMes filles dont le sort fut toujours ■omis aux événements qui marièrent les dernières années de l'indépodaucede la Grèce ancienne ; elles ** jwnemaient par leurs propres lois ; œ*is est état prospère était souvent o^aMépar les attaques du dehors ou F*r des séditions intestines qui mettes k pouvoir entre les mains de pdqae tyran improvisé. Cest l'his- Jjwde toutes les villes de ces parages, k lampsaque comme d'Abydos ou uasos.
tasque toujours ces maîtres d'un finissaient par tomber dans quelle péK tendu par les partis ennemis, ^▼u» retrouvait son indépendance.
Cwan»j qu'Herméias, tyran d'Assos, £n9>i tyran de Lampsaque, termi- ■**!* carrière,
k *m d'Alexandre, protecteur de lJa¥**fae, livra cette ville aux atta- P» f Antiochus ; elle finit par ob- ■fr l'alliance des Romains et suivit *m des villes de l'Hellespont quand ■* furent réunies à l'empire ro-
UiO.
Codant toute la période du moyen M*te contrée resta dans l'oubli ; les Juments militaires étaient eonceno autour de Constantinople. Mais à **rc que la marine des États chré- J prenait de l'extension, les Turcs, «tws de l'Hellespont, comprirent la *«*»« de fortifler le détroit.
** cëâteaux d'Europe et d'Asie JJ armés d'une artillerie formi- ■"•Va arrêtait au passage les cara-
velles et les navires des Vénitiens ou des Génois. Mais sous le règne d'Achmetll, en 1656, le détroit des Dardanelles fut témoin de la plus grande défaite qu'ait soufferte la flotte ottomane depuis la bataille de Lépante.
Le grand amiral Kénaan-Pacha, à la tête d'une flotte de soixante-dix-neuf voiles, voulut s'opposer à l'entrée de la flotte vénitienne ; le commencement du ; combat fut en faveur des Turcs ; les vaisseaux ottomans brûlèrent deux des plus fortes galères vénitiennes; l'amiral Moncénigo ne tarda bas à rétablir l'avantage du côté des chrétiens ; toute la flotte turque tut détruite;
Elus de cinquante bâtiments furent rûlés ou pris, et Moncénigo amena triomphalement à Venise un nombre considérable de prisonniers turcs. La flotte vénitienne, quittant les Dardanelles, s'empara des îles de Ténédos, de Lemnos et de Samothrace. La nouvelle de cette défaite apportée à Constantinople par quelques navires qui avaient échappé au désastre y répandit la consternation.
Cependant le gouvernement turc ne songea pas à faire augmenter les fortifications des Dardanelles; ce grand ouvrage ne fut entrepris qu'en 1659, sous le grand visir Kœupruli. Il est vrai que la sultane Validé, mère de Mahomet IV, avait déjà songé à ces nouveaux moyens de défense ; mais elle n'avait pu réussir à se procurer les fonds nécessaires. Les réclamations des villages environnants, (jui redoutaient le voisinage des garnisons furent le prétexte que l'on mit en avant pour ne rien changer à l'ancien état de choses. Mais les derniers événements avaient tardivement ouvert les yeux du grand visir, qui donna Tordre à la flotte d'hiverner aux Dardanelles. Des ouvriers furent mis en réquisition et travaillèrent sous les ordres de l'architecte Mustafa-Aga et sous l'inspection de Frenk Ahmed Pacha commandant des Dardanelles. Les deux châteaux furent élevés sur le plan d'un quadrilatère régulier de trois cents archines ( 460 mètres ) carrés, et reçurent les noms de Kilidol Bahr (la clef delà mer) et de Seddol Bahr (la digue de la mer). Koum Râlé, le château du Sable , est
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de Mahomet II. Presque faux furent exécutés par inposées aux riverains ; les _ js traitements forçaient les habitants ~à aller travailler aux tranchées; le sultan vint souvent les visiter; enfin les redevances de plusieurs émirs qui tenaient leurs fiefs des anciens sultans furent modifiées et ils se trouvèrent chargés de fournir les garnisons de ces nouveaux châteaux.
On a cherché en vain dans la moderne Lampsaki quelque monument qui attestât son ancienne magnificence.
Dans le commencement du dernier siècle, on y voyait cependant encore quel- 3ues antiquités, et Wheler a observé es ruines qui n'existent plus de nos jours; il trouva plusieurs colonnes de marbre et des inscriptions qui dataient du temps des Antonins. Lusage de faire des boulets de marbre, qui s'est perpétué pendant trois siècles chez les Turcs , a été plus pernicieux pour les villes delà Propontide que tous les ravages qu'elles avaient subis antérieurement. Aujourd'hui , depuis Moudania, l'ancienne Apamée , jusques y compris Alexaudria Troas, il n existe pas un bloc de marbre ancien. Cependant les Turcs avaient sous la main l'île de Marmara et ses inépuisables carrières; on ne comprend pas qu'ils aient préféré établir avec beaucoup de peine des ateliers partiels dans vingt localités différentes.
En suivant sur la côte la nomenclature des villes donnée par Strabon, nous devons rencontrer au nord de Lampsaque le port et la ville de Pœsus, déjà citée dans l'Iliade (!). Ces deux villes étant l'une et l'autre colonies de Milet finirent par réunir leurs populations et Poesus disparut. Colonae, petite ville située dans l'intérieur des terres, était aussi colonie ionienne.
Le territoire situé au sud de Lampsaque appartenait à la ville de Gergitna, fondation des anciens Teucriens (2). Elle était bien fortiGée et l'acropole construite sur une éminence dominait la ville au milieu de laquelle s'élevait le temple d'Apollon Gergithien.
(a) Hérodote, liv . V, iaa*
Gergitha fut prise et détruite par à taie, roi de Pergame, qui construî aux sources du Caïque une autre vï du même nom pour y établir les ancic Gergithiens.
L'ancienne ville des Teucriens et située dans l'intérieur des terres et s les pentes du mont Ida (l);cela i suite du récit d'Hérodote : lorsj Xerxès marchait de Pergame sur Afc dos, il avait à sa gauche les villes Rhœtée et de Dardania et à sa droi les Teucriens Gergithiens.
Percote, mentionnée plusieurs fi par Homère, était située sur le fleiJ Practius et à trois cents stades de î rium ; elle était voisine de la mer, parait avoir subsisté jusqu'aux d nières années de l'empire romain. I identifie l'ancienne Percote avec la 1 tite ville turque de Bergan Kalé si."
La ville d'Arisbé était au sud Percote ; elle appartenait aux Mf niens (2) ; mais il est à croire qu' i doit sa fondation aux anciens Warj niens ; car elle était déjà florissantr temps de la guerre de Troie. Deux n de 1 Iliade réunissent les noms de ( villes autrefois célèbres. « Les gu riers qui cultivaient les champs Percote et du Practius, qui habitai* Sestos Abydos et la noble Arisbé S vent (3) Asius, le fils d'Hyrtacà.
Cette ville, dont l'emplacement est j jourd'hui inconnu, subsista jusqu'à fin de l'empire romain ; elle est m< tionnée par Pline, qui la place sur côte (4). « En dehors du golfe s'ètt la côte de Rhœtée où sont les villes Rhœtée, Dardanie et d'Arisbé. »
Abydos, la plus célèbre de toutes villes de ces parages, ne subsiste plj mais on est autorisé, d'après les déti topographiques donnés par divers' teurs, à placer cette ville près de Bod hissar sur le cap qui s'avance dad détroit.
La position d' Abydos relativemH Sestos est bien déterminée par ce ^ sage de Str abon (5) : « La distance
(1) Hérodote, liv. VII, 43.
(a) Et. Byz. V. Arisbé.
II
(4) Pline, liv. V, ch. 3a.
(5)Strab., liv. XIII, 591.
4»oi deux villes d'un port à l'au- .fctf fariroo trente stades (5,520 ML), le BQgma ( passage) est du côté ihPropoatide (au nord) par rapport iAWs, et du côté opposé (au sud ) — npsertà Sestos. Prés de cette der- -JM.rauo lieu nommé Jpobathra MtStehée l'une des extrémités du
ttn l'en rapporte à l'opinion de "n, Abydos a été fondée parles Midu consentement de Gygès, roi taie, qui était maître de tout le " nais oa ne doit entendre par là 'reconstruction de la ville, puisoistait déjà du temps de la « Troie. Abydos était à égale entre JUion et Lampsaque, êloieeot soixante-dix stades, environ '«km-, de Tune ou de l'autre de ces fc Tilles.
Xerxès passa d'Asie en
il choisit Abydos comme le
plus rapproché du continent
. l Cette distance n'étant que
UJrtadei, le point de jonction fut
tas la suite sous le nom de
et le passage sous celui
*g». voulant contempler l'enj"2* son armée, fit élever par
BiFBWHtts d' Abydos un tertre sur *]M3ça un trône de marbre.
«Wde cette éminence, le roi de assista à un combat naval dans g « Phéniciens de Sidon rem- J^J la victoire (1).
"* devons faire remarquer ici l'u-
leurs étendards et comme dans
— présente, pour passer la
râleurs troupes. Ces éminences,
JJKasBez communes en Assyrie et
/**, sont connues des habitants
T. ^!iom de trône (Tact ) ; les Turcs
|*™mcnt tépé. Nous les appelons
Srt daPfcs la dénomination ro-
- • ** ait que nous signalons ici
JT8 <!«e tous les tumulus que Ton
gJJe «n Asie n'ont pas été des tom-
A&sti ,P?rm*ceux qui sont répandus
««plaine de Troie, il s'en trouve
WHèodotcl.VII>44%
^Uoralêon, (Asib Minkueb.)
certainement quelques-uns qui n'ont pas une destination funèbre.
L'armée perse mit sept jours et sept nuits à franchir le détroit ; ce tableau de l'invasion des Perses en Europe, conservé par Hérodote, fait passer sous nos yeux toutes les populations de PAste occidentale avec leurs noms, leur costume et Jes détails les plus précis sur leur origine; c'est sans contredit un des plus brillants passages et un des plus instructifs que nous ait transmis ce père de l'histoire (1).
Abydos eut grandement à souffrir de l'avantage de sa position dans le voisinage de l'Europe; Darius, de retour de son expédition contre les Scythes, fit brûler cette ville en même temps que quelques autres villes de l'Hellespont, de crainte que ces peuples ne fissent à leur tour une expédition en Asie et ne profitassent des avantages que ces villes auraient pu leur offrir comme base d'opérations (3).
Peut-être faut-il accueillir avec réserve ce fait mentionné par Strabon et qu'Hérodote passe sous silence.
L'incendie d'Abydos aurait dû avoir lieu au retour de Darius dans la Chersonnèse d'Asie ; or, au moment de la révolte des Ioniens, Dercylildas de Sparte, avec un faible contingent d'infanterie, fut envoyé dans la province dUelIespont pour engager les Abydéniens à faire défection (3) ; mais if fut devancé par Daurisès, lieutenant de Darius, qui, avec une promptitude peu habituelle aux Perses, se rendit maître des villes de Dardanie, Abydos, Percote , Lampsaque et de Pœsus ; chacune de ces villes fut prise en un jour (4).
La possession d'Abydos, constamment disputée pendant les guerres entre les Perses et les Grecs, échut tantôt aux Athéniens tantôt aux Lacédémontens ; mais cette ville résista avec énergie aux forces de Philippe, fils de Démétrius, qui ravagea les côtes de la Propontide et incendia la plupart des villes qui refusèrent de se soumettre. Les plus terribles me-
(i) Hérod., 1. VII, 6o.
(a) Strabon, XIII, 591 •'
(3) Thucidide, liv. VIII.
(4) Hérodote, 1. V, 117.
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naces ne purent décider les habitants d'Abydos a ouvrir leurs portes à l'ennemi déclaré des colonies grecques, et ils préférèrent périr jusqu'au dernier plutôt que de se rendre.
. Les femmes et les enfants furent massacrés chacun dans un genre de mort différent, « vario mortis génère occiderunt», dit Tite-Livé (1). Cette conduite ne prouverait pas, comme le dit Etienne ae Byzance, que les habitants d'Abydos étaient des gens efféminés et de mœurs dissolues (2).
Tant de catastrophes n'empêchèrent pas Àbvdos de subsister jusqu'au temps des empereurs byzantins; elle était épiscopale dès le cinquième siècle. Hermeias, son évéque, souscrivit au concile de Chalcédoine et à la lettre synodale de la province de Cyzique à l'empereur Léon. Depuis ce moment les destinées de cette ville restent à peu près ignorées ; elle ne participa en rien aux grands événements qui signalèrent Je commencement du douzième siècle ; il est probable qu'elle s'éteignit obscurément sous les gouvernements des émirs, qui ravagèrent les côtes de la Propontide et formèrent des principautés éphémères qui se fondirent dans 'empire des sultans (3).
CHAPITRE XII
TBOADB. — ELEMENTS DBS POPULA- TIONS PBIM1T1YBS.
Pour ceux qui cherchent à porter quelque lumière dans la confusion des origines des natious , l'histoire n'offre que des éléments qu'il s'agit de mettre ensuite en œuvre par la comparaison raisonuée des différentes populations qui ont contribué à faire entrer une contrée dans le cycle historique. Cela ne peut avoir lieu que lorsque ces familles humaines ont pris une physionomie particulière, qu'elles ont su se
(i) Tite-Live , Ht. XXX, eh. 17. Voyez aussi Polybe, Histor., liv. XV.
(a) Step. Byz., V. Àbydi.
(3) Vojr. aussi sur Abydos Tournefort, Lett. XI ; Lucas, Troisième Voyage, tome Ier, p. i5;Charles de$aiat-PatiI, (icogr. Sacrée,
distinguer des peuplades voisines 1 quelque caractère spécial, mais nul peut compter combien de périodes siècles se sont écoulées avant que moment soit arrivé. De tous les sigr propres à faire reconnaître la parei des diverses ramilles humaines, l'élu des langues est celui qui offre moyens de contrôle le plus rationnel, celui qui dans ces derniers temps par avoir acquis chez les hommes d'obse vation le plus grand degré de probat lité pour reconstituer les rapports
f»arenté entre les peuples qui ne so iés par aucune tradition historiqi
Ainsi la langue grecque étant reec nue comme appartenant à la fami des langues indo germaniques ou am nés, on s'est cru autorisé à regarder I peuples qui en font usage comme u branche de cette grande nation qui, une époque inconnue, habitait les pi teaux de la haute Asie, et d'où sortire les Indiens, les Perses , les Grecs, I peuples italiques, les Allemands , et I* Celtes.
Cette souche arienne ne s'est pas toi à coup séparée en différentes tribu»
mais, prenant, comme les branches <fi même tronc, un développement idi svncrasique, chaque peuplade en se dét chant du centre prit son courant vers I contrées les plus propres à favoriser « développement et son établissement \ corps de nation.
Ce n'est pas sans raison qu'on pensé que les Celtes, qui se sont le pli avancés vers l'ouest, sont les premif qui ont quitté les hauts plateaux asial
2ues pour se diriger vers l'Europe, h eltes, les Germains et les Slaves (<i ment en effet le fond de la populatH du nord de l'Europe et parlent u langue de même souche (1).
Il y eut un second courant de pop lation qui dans des temps moins aocîe
S rit sa direction vers les côtes de (éditerranée , tandis que les Met perses et la famille indienne, resti
(1) Voy. Curtius Griesischt G«*^[ tome Ier. Les Gaulois en Asie, par Tett Revue des Deux Mondes, août i*4j -^ Ritter, Rrdkunde, tome IX, iS# parti* (J Gaiiier in Kleinasien, dans lequel cet «^ est traduit et développé.)
AngNS aux influences de l'Occident, sbâcaieot dans les régions de l'Asie «taie.
Lestai principales branches de cette no, m sont venues s'établir sur les etosé» la Méditerranée etqui,euégardà la vanité de leurs établissements, se sot de nouveau confondues à l'origine en temps historiques, les Hellènes et JslUUaoes, si l'on en juge par la confcraité de leurs langues et par l'intime nffort Qu'elles ont entre elles, se sont si m mêés que nous pouvons les conaiacr comme formant une même race jh a toujours conservé le sentiment «tactifdeson origine asiatique et par WKjpieQt son droit naturel à l'ocapauon totale ou partielle des terres
Si les Grecs n'avaient conservé auto* tradition au sujet de leur prewtr établissement dans la contrée à lafnfleilsont donné leur nom, il ne leur ratait non plus aucune notion de leur ^ttrdaosun autre pays; bien plus, ^«regardaient comme autochtones, t*« admettant que leurs prédéces- *■* liaient commencé par défricher J»J*éts, détruit les bétes féroces et «■éefcé leurs marais. Ces prédécesseurs ■Rappelaient Pélasges; c'étaient les fttm&i habitants de la Grèce ; il n'y **t aucun lieu du continent ou des koàle nom des Pélasges ne fût proa*** comme celui du premier peuple "* tas ces parages ; or les Hellènes tt tawiient lies à leurs prédécesseurs fcfctprleurs croyances que par leurs *■* S'il n'est pas possible de démonj^reette parenté à l'aide de documents ^toques, toutes les traditions conçoit cependant à regarder les Grecs t?«œe âne branche de cette race qui **ftht à l'occident dans l'Italie et la *to et à l'orient sur toutes les côtes et «assîtes de la Cbersonnèse d'Asie. Ce JJ«I« Grecs disaient des Pélasges se lie tuaient aux origines de leur propre neequ'onpeut considérer Fune et l'autre û*"on comme une seule famille et non PJ« comme deux races distinctes. En *** il n'y a aucune tradition pélasgique, Mçune divinité pélasgique que l'on !**•* mettre en opposition avec les jutions helléniques. Le Jupiter, le *■ péUsgique est invoqué par les
héros grecs , et le centre pélasgique de Dodone peut être considéré comme le berceau dé la Hellade (1).
Les Pélasges ne sont pas un peuple nomade et chasseur; c'est une nation qui se livre à l'agriculture et construit les premières demeures fixes pour les hommes et des lieux de refuge pour la communauté. Les sommets des montagnes sont les lieux sacrés réservés pour le séjour de la divinité que les nommes n abordent qu'avec une religieuse terreur. Cette tradition se perpétue chez les Grecs ; les sommets de rida, l'Olympe, et les nombreuses montagnes qui portent le nom de Dyndimène sont consacrés aux divinités que les Grecs aussi bien que les Pélasges ont honorées comme dieux nationaux. Les fils des Pélasges se sont établis en Attique en même temps qu'ils occupaient les côtes de la Chersonnèse d'Asie ; rien ne s'oppose donc à ce que l'on considère les Pélasges et les Grecs commeun seul et unique peuple, comme une même famille sous deux noms différents; mais le côté saillant du caractère des Pélasges, cette activité qui les pousse à former des établissements dans tous les lieux où leur race peut se développer, finit par s'effacer sous l'influence purement hellénique, et lorsque1 l'histoire commence à recueillir quelque tradition, les écrivains grecs ne trouvent qu'un jeu de mots pour nous peindre cette race puissante, ils ne nous laissent pour tout renseignement que ce mot : « Mous les appelons Pélasges parce qu'ils sont errants comme les Pélargues (2) ».
Cest cependant cette race d'origine arienne qu'il faut regarder comme les ancêtres des Grecs. Partout où les Pélasges se sont établis en Asie comme en Europe nous voyons la race grecque s'asseoir et prospérer; leurs migrations commencent pour ainsi dire avant l'origine des sociétés et avant que les peuples se soient formés en nations distinctes. Les terres d'Asie étaient livréesau premier occupant ; aussi dès les premiers temps les Pélasges vont-ils occuper la Thrace, les rivages de la Pro-
(i)Strabon, liv. V, aai.
Gigognes. Strabon, 1. V, p. mi et liv" IX, tt?.
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rtide et les côtes de l'Asie Mineure, s'attachent a la terre par le labourage et rélève des troupeaux, construisent des villes et deviennent les ancêtres de cette race d'où sortirent les trois branches de la famille hellénique.
Les Pélasges, comme leurs ancêtres ariens, rendaient un culte à une divinité incorporelle sans temple et sans statues ; ils rappelaient Zeus et la regardaient comme habitant les sommets des montagnes. Quand ils voulaient la représenter en rapport avec les hommes, elle recevait le nom de Dypatros ou Jupiter, et le Jupiter pélasgique inspirant une sainte terreur était honoré dans les forêts et faisait sa demeure dans un chêne sacré. Ce premier vestige du culte des nations ariennes se répand aussi bien dans les forêts de la Germanie que dans celles de la Grèce ; le chêne des druides est de même souche que celui de Dodone.
Le mont Ida et les hauts sommets des montagnes de la Crête deviennent des centres religieux autour desquels se réunissent les peuplades disséminées; mais leurs relations avec les autres races qui apparaissaient sur ces rivages leur apprirent à rendre sensible l'image de leur divinité, et ils ne tardèrent pas à adopter celles des peuples sémitiques établis sur les côtes méridionales de l'Asie et dans 111e de Crète. Là il y avait une population kenanite ou syrienne qui adorait la reine du ciel sous le nom d'Astarté et le Jupiter Pélasgique sous le nom de Baal; cette race syrienne n'était jamais parvenue à chasser ni à s'incorporer complètement la population non sémitique de la Crète; ce mélange forma la souche des populations non helléniques qui s'établirent dans les régions sud-ouest de l'Asie, et dont les Cariens forment le type le plus saillant.
Avec la famille pélasgique on remarquait sur ces côtes les tribus actives qui, sous le nom de Gergéthiens et de Cébrenniens , exploitaient les mines et les forêts de l'Ida, et vénéraient la grande mère Idéenne. Les Dactyles étaient leurs maîtres dans cet art qui passait pour surhumain; entre ces populations, on distinguait la belle race des Dardaniens, qui racontait avec orgueil comment, sous la conduite de son chef Dardanus, et
sous la protection du Zeus pélasgi
elle avait fondé la ville de Darch
L'époque de l'arrivée de Dard
sur les côtes d'Asie est trop rec
S Dur qu'il soit possible de la détera 'une manière tant soit peu proto Homère (l) estime qu'il s'était éc cinq générations entre Dardanu Priam, et Platon marquait l'arrivée Dardaniens dans la seconde pér après le déluge (2), lorsque la raec maine commençait à peupler les i mets élevés des montagnes, fai ses demeures dans les cavernes des chers et dans les antres creusés pai Cyclopes. Dardanie fut bâtie « I qu'Ilion avec «on peuple immense n'i
Sas encore , et qu'pn habitait au | e l'Ida arrosé de sources (3) ».
PHÉNICIENS
Une partie de ces Dardaniens sV établie dans le haut pays, l'autre b tait la côte, qui, bien que privée de p offrait encore des retraites suffis* aux faibles barques qui venaient aboi dans ces parages. Elles appartenais un peuple navigateur et commen qui de temps à autre venait appo sur ces côtes les produits de son un trie; ce peuple innommé était 00 des autres nations sous une désignai vague et arbitraire.
Les Assyriens les connaissaient** nom de Aharri, c'est-à-dire « ge»
pays de derrière (4), eu égard à leor tion à l'occident de l'Assyrie et coi nanties pays de Tyr et de Sidon.Lei rites étaient partis de l'Asie traa phratienneet s'étaient avancés par ' bie jusqu'à la mer Rouge où ils rew pendant plusieurs générations (5 Phéniciens,dit Hérodote,sontceux< trefois habitaient vers la mer Rou sont venus de là s'établir sur les n maritimes de la Syrie jusqu'à ITBffl C'est-à-dire qu'ils occupaient la régi
(a) Ap Strab., lif . XHÏ, 59»-
(3)//iW.,XÏ, at5. ê
(4) J. Menant et Oppert, I**. ***
(5) Hérodote, VU, 89.
pëelepaysdes dattes. Chez les peuples à foeest, ces marchands navigateurs, qûaffortatentsur les marchés les fruits ta dattier et surtout le vin de palme Wtttedaos leur pays, étaient géwûmat appelés «* les hommes du
S da dattes ». — Les Pélasges et les ■es, qui connaissaient le palmier an le non dePhœnix, ont donné le mk Phéniciens à ce peuple qui venait dei dattes, et qui venait du pays des ton. Cette dénomination estdevenue pérale et est restée en usage chez les tanins et chez les modernes, elle est praert grecque, et n'a rien de sémiti- •t. Quelques historiens modernes assi- •tat le nom des Phéniciens à celui de italistiQ*, et vont jusau'à les confondre wt la Pélasges, en faisant dériver l'un et Faire nom du sanscrit Valaksha (taunes) blancs (i). Le langage «■ne les mœurs des Phéniciens prou- ** l'une manière évidente qu'ils **"*de race sémitique; ils avaient P«é les éléments de leur civilisation ta le pays de Babel et d' Assur et lorsffc atteignirent les rivages de laMédi- ^naée, ils étaient déjà initiés aux pre- BKnelêfDent&de la navigation, connaisjj^tf après les Chaldéens, la position de r*»te polaire, ils avaient parcouru en ta sens cette mer sur laquelle ils ne Kfttintent pas de rivaux; mais en «tafest dans les iles et sur les côtes, "* taraient là une population agglo- ***ttec laquelle ils établissaient des ***» commerciales, ^anrés dans leur pays entre la mer **eôte, les Phéniciens n'avaient *?** d'autre développement de ter- "^ que dans les contrées d'outre **; h avaient bâti Byblos, Sidon et jFî c'étaient leurs dépots de marchandai et le siège de leurs fabriques; mais |*»mages de la Pbénicie on apercevait « sommets des montagnes de Chypre, «msb la belle saison Te trajet était fa- *** **ec leurs barques légères qu'ils paient leurs chevaux (2). Chypre, w •» avaient porté leurs dieux et leur yyrcç» devint comme le centre de ««expéditions vers lespays de l'ouest ;
(Ott W^PPHStnboo,
Grhchisc&t Alter lim-
ite s'établirent dans la Cilicie, et, tantôt comme pirates, tantôt comme trafiquants, ils s'emparèrent de plusieurs ports de la Lycie. Il en résulta dans cette contrée une population mélangée de deux races qui , sous le nom de Solymes, apparaît aux premiers âges de la poésie épique.
Sans s'étonner de voir les lies et les côtes occupées par une race blanche, les Phéniciens lièrent avec ces inconnus des relations commerciales , et en échange de cette amitié, ils obtenaient la faculté d'établir sur les côtes des pêcheries du coquillage qui fournit la pourpre. On peut faire remonter l'origine de ce commerce aux temps les plus reculés.
Hérodote commence son histoire par un vivant tableau des origines d'Argos (1), où les navires étrangers apportaient les produits des manufactures phéniciennes, assyriennes, et de la basse Egypte ; les marchandises étaient exposées sur la place pendant cinq ou six jours ; c'était la semaine du marché, qui était clos le septième jour selon les habitudes des peuples sémitiques.
Mais aux relations pacifiques se mêlaient souvent des faits ue piraterie qui excitaient des troubles passagers. Les Phéniciens n'avaient pas tardé à comprendre que le bénéfice le plus clair Qu'ils pouvaient rapporter des marchés, e l'Orient, les marchandises de retour, comme on dit aujourd'hui , consistait dans le trafic des esclaves , des jeunes gens et des jeunes filles amenées du pays des races manches. Aussi, au commerce licite de cette nature ils ajoutaient quelquefois la ruse et la violence, lies marchandises exposées sur le tillac des barques attiraient à bord les curieuses filles des îles, et le bateau faisant force de rames s'éloignait de la côte.
Cependant l'arrivée des marchands de dattes était pour les peuples de la Chersonnèse le signal d'un grand mouvement commercial; ils livraient le produit de leur sol , les métaux exploités dans les mines de rida par les mystérieux Dactyles, les fers du Gargare, l'airain deTautalis, les noix de teinture, la valonnée dont abondent les forêts de
Çi)Hérod.,liv.I,cfc. x.
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rida, le rbamnus dont la graine donne la teinture jaune. En compensation, les marchands phéniciens échangeaient les produits manufacturés de l'Egypte et de la Phénicie les vêtements de pourpre qui ont conservé le nom de « couleur phénicienne », les casques à aigrettes qui plaisaient tant aux Dardaniens, les Doucher* et les cnémides ouvrages des Carieos et des Cabales ; on leur concédait en outre le droit de pèche sur la côte, et par suite le droit de fonder des factoreries, qui devinrent des villes phéniciennes. C'est ainsi qu'ils fondèrent Pronectus dans le golfe Astacène, convoitant déjà les heureuses situations de Proconnèse et de Cyzique, qu'ils ravagèrent plus tard quand la guerre fut dédarée entre les Perses et les Grecs.
Avec le goût du luxe et des vêtements de pourpre, les Phéniciens transportaient sur ces rivages le culte de leurs dieux. L'Hercule phénicien est parent de l'Hercule grec, et le culte d'Apollon Lycien, institué d'abord à Patare, est pratiqué sur les côtes de la Propontide avec le concours des populations des deux races.
L'exploitation des forêts de l'Ida et de l'Olympe attirait toujours un concours nouveau de navigateurs ; ils trouvaient dans les forêts de la Chersonnèse des éléments qui leur manquaient dans toutes les autres colonies pour l'entretien de leur marine. Tout en trafiquant avec les peuples non-sémitiques, nonseulement il ne s'opérait aucune fusion entre les deux races, mais des inimitiés s'accumulaient qui devaient dans les âges suivants se manifester par des hostilités ouvertes. Partout, pendant la guerre des Perses , on voit les Phéniciens les plus actifs auxiliaires des ennemis des races grecques, et leur marine innombrable est mise au service de Darius pour ravager les villes des côtes (1), jusqu'à ce ju enfin les victoires d Alexandre délivrent les colonies grecques de la tyrannie des villes phéniciennes.
La race des Teucriens, établie en Asie par leur chef éponyme Teucer, est confondue par Virgile avec celle desTroyens, niais n'est pas mentionnée par Homère.
Ils étaient originaires de Thrace, et leur
(i) Hérodote, liv. VI, 33.
première invasion est antérieure àcell des Dardaniens, puisque ces derniei n'arrivèrent dans la Chersonnèse qu deux cents ans environ avant la fonda tion de Troie. Les Teucriens sont lésai] cêtres des Pœoniens, tribu nombreuse ri pandue sur une grande partie des deu continents; ils ont occupé les bords d Pont-Euxin et les côtes de la ChersoB nèse d'Asie, rillyrie, la Macédoine, ouo les désignait sous le nom de Macéè niens Pœoniens ; ils furent au nombr des alliés de Priam, mais ne furent pa soumis à son empire; ils appartenaieï à cette grande nation thrace ou pélatf qui fournit à l'Asie mineure toute sa pj pulation non-sémitique. Aussi peut-d regarderies Teucriens et les Dardanieti comme appartenant à ces tribus des bod du Danube qui, venues séparément s'éfi blir en Asie, se sont retrouvées et réi nies plus tard. Les Teucriens ontpréd les Dardaniens en Asie, et lorsque « derniers arrivèrent, il se forma une i liance intime des deux races qui retoui nèrent en Europe pour y faire les ti péditions dont Hérodote nous a cot serve le souvenir.
CHAPITRE XIV
CABIKNS. — LBLEGES — LYCIETTS
Les Cariens, peuple mélangé , étaiert navigateurs et pirates commeles Pliéni ciens ; ils se rattachaient par eux aux n milles sémitiques de la Crète et parlw parenté avec les Pélasges et les Léléjes ils tenaient aux races établies dan l'ouest, les Mysiens et les Lydiens. D ce mélange était résulté une langue bal bare, qui n'était pas comprise des Giw et qui s'était répandue dans la presque de Lycie. Chez les Grecs ôe& âges su vants, les Cariens passaient pour m tochtones. Ils pratiquaient le culte d Jupiter, qui était celui des Pélasges, eti culte d'Apollon, auquel ils se disaie* redevables de leur existence en corj de peuple et même de leur langue. U Grecs de l'occident confondaient M Cariens avec une race qui se hhw»
dans le monde hellénique ccaW raine des Pélasges ; ce sont les Lélegw qui comme ces derniers coieniseat w vallées de l'Ida e* les pentes do w
Ïiease retrouvent sur les rivages tie un et de la Doride, où les restes de ki contractions colossales fout Tétuant des écrivains de Page ro- ■k Us Léléges jouent un rôle im« {■tttale monde héroïque; ils appâtai Troie comme en Lycie ils onpt le pays où devait se construire ■tftÊpbèseet sont unis de parenté *ls monarques troyens. Priam
C pour épouse une femme lélége, fe continent de la Grèce ce nom m ps moins répandu ; mais à l'engfedes Pélasges, qui out marché de M à Test, les Leléges sont censés •friela Carie et de la Crète, et se régnât dans le nord et dans l'ouest, ■focs, qui rapportent toute origine w propre nation, les personiGent gfchérog Lelex, premier roi de Lajnne, qui régna dans le dix-hui»
gfièele avant notre ère. Ces peuples W par se fondre dans la colonisafetaienoe qui vers le même temps jy*Me à se répandre sur les côtes «aChersonnèse d'Asie.
«cette puissante race pélasgique JJjTit toutes les côtes de F Asie jjjjjyde la Thrace et de la presqu'île Jjjjjpe sortirent presque tous les W» Boo-sémitiques de la Cherson- 2£isie. C'est de cette période qui ^encore de plusieurs siècles les P^rtoriques que date l'introduction JJjj* famille grecque des dieux de 2* •fente mêlés aux traditions lé- J*ws qu'ils allaient recueillir sur » 2* k cotes où les Phéniciens étaient Î*5- De la période carienne .et lé- JMate l'introduction du culte de ?*wn et du grand centre religieux Jwanehydes. (Test de cette époque ■transition entre la civilisation Cm ou lélége et l'état helléni- Pj* datent les premières no- ?«e géographie, presque toutes baya» des traditions légendaires. La JW des fleuves et des montagnes ^FHrt leurs noms de quelque divirfjypique ou d'un caractère saillant 2?* h tous. Les premières mi- 5r°5 des peuples hellènes sur les ^£Asie n'ont pas eu pour résultat Z**« la fondation de villes et de ?* <te population. Pendant bien ^PwapBils se sont établis dans les
conditions de colons temporaires, et ce n'est qu'après avoir formé un noyau de population qu'un chef se présentait pour les réunir en société politique.
Quand les écrivains grecs nous disent que telle ville fût fondée , ils expriment seulement que la communauté qui existait déjà s est trouvée assez nombreuse et assez forte pour se donner un chef et des lois. La métropole participait à ces créations d'outre-mer en créant avec la nouvelle colonie des relations commerciales qui faisaient pour ses marchands un comptoir de plus. La plupart de ces établissements se formaient sur les côtes ou à peu de distance de la mer; l'intérieur du pays, placé sous le pouvoir plutôt nominal que réel des rois d'Assyrie et parcouru par des tribus de race sémitique, n'offrait aux colons isolés qu'un séjour plein de dangers ; mais l'établissement de la monarchie phrygienne, qui précède de plusieurs siècles les temps historiques, créa une barrière entre les sémites et les races occidentales; les premiers acceptèrent le fleuve Halys comme limites de leur territoire. Dès ce jour l'inimitié entre les deux races fut jurée de part et d'autre, et trente siècles ne l'ont pas vue s'affaiblir.
Les Phrygiens appartenaient à la race thracique et avaient apporté en Asie les éléments de civilisation des Pélasges. Le peu de mots que l'on connaît de leur langue suffit pour faire reconnaître qu'elle appartient à la souche arienne; leurs caractères sont les mêmes que les caractères Grecs les plus anciens, et ils avaient l'habitude d'écrire successivement de gauche à droite et de droite à gauche , méthode appelée Boustrophé* don, que les plus anciens Grecs pratiquaient à l'origine de l'écriture et qui a toujours été ignorée des peuples se' mitiques ; cela suffirait pour faire établir la parenté entre les deux races. La monarchie phrygienne devint avant la fondation de Troie une des plus puissantes de l'Asie occidentale, et déjà à l'origine de l'histoire grecque la Pnrygie avait des traditions qui attestaient une grande individualité passée. Elle avait eu ses rois indigènes ; son culte , qui était conforme à celui des autres nations pélasgiques, était organisé d'une
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manière puissante ; c'était de cette souche que devait sortir la nation troyenne destinée à subir le premier choc armé de l'Occident. Les Troyens, en effet, se regardaient comme Phrygiens. Lorsque dans VHécube d'Euripide Agamemnoo parle de ses ennemis vaincus et de leur ville détruite, il les désigne sous le nom de Phrygiens, « Si nous savions que les tours des Phrygiens sont tombées sous nos coups, ce bruit étrange nous eût remplis de frayeur. Misérables Phrygiennes! 6 monstres! quelle retraite les dérobe à ma fureur ? s'écrie Polymestor aveuglé par les Troyennes. » Il y a pour le peuple troyen une double parenté avec les Phrygiens et les Darda niens. La famille de Tros forme une nouvelle branche par les frères llus et Assaracus. Gapys, le fils d'Assaracus, porte un nom phrygien ainsi que Dymas, un des gendres de Pria m. C'est par cette alliance des peuples déjà établis dans la Chersonnèse d'Asie que la puissance des Dardaniens se développe, et le royaume de Troie s'étend sur les contrées où les Phrygiens, lesPélasges, les Assyriens, les Phéniciens et les Hellènes s'étaient tour à tour établis. Si l'on compte les peuples alliés ou tributaires , de Troie, on voit que le pouvoir d'Uion s'étend sur toute la côte occidentale.
Le peuple lycien, dont l'origine remonte aux temps primitifs de la Grèce, était aussi uni aux Troyens par une étroite parenté. Aussi les noms de villes et les dieux de la Lycie se retrouvent en Troade comme si ces deux Etats n'en eussent formé qu'un seul.
Les Phéniciens, maîtres du Taurus comme de la Cilicie et les peuples sémitiques venus de Syrie, s étaient répandus dans la presqu'île de Lycie, et avaient formé la population des So« lymes.
D'un autre côté, les tribus Cretoises appelées Termiles ou Tramiles honoraient Sarpédon comme leur héros, s'avançaient de la mer jusque dans le haut pays, fondaient leurs places fortes, et. retranchées derrière leurs solides murailles, donnaient un puissant essor à l'esprit guerrier qu'elles avaient puisé chez les Cretois (t).
(x) Hérodote, liv. VII, 9a. Les Lycien*,
Les Lyciens Cretois s'étaient été; des bouches du Xanthus jusque l'intérieur du pays, et le culte polio n, qu'ils avaient établi, se ré rapidement sur la côte d'Asie, est ti porté en Grèce, et la légende du j Ion, fils, d'Apollon, auquel la pi présage une race illustre sur les t d'Asie , cette tradition montre l'io parenté qu'il y avait entre les pi tifs Hellènes et ces races envahissî des Lyciens et des Cretois « au « marqué par la destinée, leurs em peupleront les îles des Cyclades e côtes voisines, de villes riches el rissantes qui feront la puissanci mon peuple. Ils s'étendront au loii les deux continents opposés de 1 rope et de l'Asie et celui-ci prendi nom de l'Ionie en mémoire du fils pollon ». C'est aiusi que Mi nerf) vêle au jeune Ion les destinées fui de sa race ; Ion lui-même est le (Il dieu de la Lycie (1). Dans la vill Patare s'élevait le premier grand I pie et l'oracle d'Apollon Lycien reçut dans la ville même d'Athèm culte le plus suivi.
Ainsi se formait en Lycie connu Troade une puissante alliance de ] pies de races diverses, qui, excitées unes par les autres, voyaient s'évei en elles le génie de la civilisation e la religion; mais l'esprit histori n'était pas encore né ; les oracles dieux et les mythes religieux ah baient toute autre tradition.
Le culte rendu au fils de Lat avait fait naître chez le peuple cien un respect de la femme qui n^e tait pas chez les autres races pé giques. De jeunes prêtresses attact aux autels d'Apollon paraisse comme les organes de la volonté dieu, et la race des matrones étai honorée que c'est à leur nom que s tachaient Jes titres de famille. Ap l'art de la guerre, le génie des Lyçii s'est surtout développé dans la sciei des constructions, et la Grèce el même demande aux enfants de J
originaires de Crète appelés jadis Ter*»
K irent ensuite leur nom de Lycus, ni» athénien Pandion.
(1) Euripide, ion à la fin.
en te altistes pour élever les monu- ■aïs les plus sacrés. Les villes de Lycie formaient autant d'États confédérés, et c'est dus le développement de cette scia» politique que se manifeste le rànToprit du peuple lycien.
U aoformite des noms lyciens <p Ton rencontre à chaque pas dans Je territoire de la Troade et dans les acte de la grande épopée troyenne iieot encore fournir la dernière preuve éfU parenté intime qui existe entre te Troyens et les Lyciens. Les deux pn sont liés par une commune orim; ils honorent les mêmes dieux «•ne Zens Triopas et Apollon , les tas héros comme Pandarus et Belbopoon; ils ont les mêmes fleuves, les eraes noms de montagnes ; une partie «le U Troade portait le nom de Lycie, pris du nom de ses habitants; de même «Lyciens dans leur propre pays portàat le nom de Troyens. Cela ne peut te de la dispersion de la nation tartane, mais avait déjà lieu du temps fc la splendeur du royaume de Priam.
Cette parenté date des temps antétariqaes ; elle s'unit avec celle des Cràoii par la famille de Sarpédon, ce foe de Minos qui le premier alla ftfeùer la Lycie avec les Cretois et «fréta au secours de Troie. Vaincu et taépar Patrocle , son corps est enjj*éài champ de bataille par les soins «Apollon lui-même, qui le fait re- Pta en Lycie, où il reçoit sa sépul-
Drfalte donc de cette concordauce «Jûiti qu'à l'époque primitive de ^^issement des Européens sur cette ^ed'Aîde, les Pélasges d'abord, puis « Phéniciens formèrent un noyau J population qui s'augmenta des Dar- Qiiens Tenus de Mysie et des Cretois *aw des îles, et forma avec le connw» de la Pbrygie ce peuple troyen Jti le premier ouvre le cycle des faits "«toriques.
La création du royaume de Priam KQût en une seule nation les tribus ^poissantes qui s'étaient établies jjjj* cfoes; mais il ressort du récit Jjœ d'Homère et de toutes les trato?ni <nù avaient cours dans la haute «tjquite, qu'avant la formation de ce "yiome il avait existé au centre de
l'Asie un empire florissant qui se coufondit avec le royaume de Priam.
Cet empire c'est la Pbrygie, dont les traditions religieuses et historiques se perdaient dans les obscurités du passé; aussi les historiens grecs regardaientils les Phrygiens comme la plus ancienne nation de l'Asie. U Iliade, le premier livre qui réunisse les traditions recueillies dans l'esprit etau point de vue hellénique, nous montre Dardanus, le chef des Dardaniens, comme un fils de Jupiter, c'est-à-dire de la famille des Pélasges; d'autres traditions mythiques le faisaient passer pour originaire de Samothrace (l). La tradition troyenne le représentait comme fondateur de Dardanie, dans les hautes ré- Sions de l'Ida ; cette contrée devient le erceau de la race troyenne. Tros donne son nom aux Troyens. Il est père d'Ilus qui fonda Ilion aux rives du Scamandre.
Laomédon, 61s d'Uus, bâtit la citadélie du Pergama avec le secours d'Apollon et de Neptune, dieux lvciens, qui fut détruite une première fois par Hercule, dieu phénicien.
Priam, fils de Laomédon, réunit dans son alliance tous les peuples de l'occident de l'Asie jusqu'à la Lycie, les Phrygiens et les M) siens, Leshos et l'Hellespont. U est également l'allié des monarques d'Assyrie puisque l'Assyrien Memuon vient au secours (Tl lion et meurt avant d'avoir pu effectuer son retour.
Il ressort de ces traditions quelques faits très-intelligibles lorsqu'on les compare aux récits qui avaient cours dans la haute antiquité asiatique. Le nom d'ttion parait n'avoir qu'une signification toute locale, tandis que le nom de Troie représente la capitale ou plutôt le berceau de la race des Troyens, des Dardaniens et des autres branches, comme celles des Teucriens et des Lyciens, qui n'ont formé qu'un même peuple. Les Lyciens de Pandarus ne font au'un corps de nation avec les Troyens d llion.
Assaracus, père de Capys (2) et grandpère d'Anchyse, porte un nom assy-
(0 Pausanias, VII, ch. S.
(a) //., "XX, *39.
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rien et le nom de Capys a un caractère phrygien; Hécobe, la fille de Dymas, est née en Phrygie aux rives du Sangarius, et le nom même d'Hector paraît n'être qu'une traduction du nom phrygien de Darius. C'est du moins l'opinion d'Hesychius : « Darius , chez lesPerses, signifie homme prudent, chez les Phrygiens il signifie Hector. »
Toute la Phrygie, le pays des Léléges, la Teuthranie , l'iEolide et la Lycie ne formaient qu'une seule confédération dans laquelle les Cariens étaient enclavés. On conçoit que les premiers colons grecs n'avaient d'autre choix que de se soumettre aux lois des Troyens ou de combattre cette puissance, qui devenait formidable. Aux alliés asiatiques de Friani il faut encore joindre ses alliés d'Europe et surtout la Thrace, qui à cette époque regorgeait de population. Déjà les premiers Brygès, sous la conduite de Midas, avaient franchi le détroit, et d'autres tribus étaient toujours prêtes à entreprendre des expéditions à la solde de ceux qui pourraient les nourrir; les Teucriens étaient de ce nombre. Il faut aussi compter les anciennes alliances des M inyens avec Lemnos, ceux des Thébains Cad miens avec la Samothrace, et par-dessus tout l'alliance de Persée, fils de Danaë , prince d'Argos et de Corinthe, avec la Lycie, pour comprendre les intérêts variés et contraires gui agitaient ces populations.
Aussi profondément qu'on peut pénétrer dans les origines de l'histoire du peuple grec, on acquiert la conviction que la différence entre les temps pélasgiques et helléniques résulte de ce fait : les premiers sont dominés par les influences extérieures et ne savent pas résister à l'absorption ; lorsque la nation grecque commence à se constituer, 1 esprit d'individualité et d'autonomie devient tellement dominant que les Grecs se plaisent à croire que le monde entier sort de leur race et n'existe, pour ainsi dire, que par leur bon plaisir; c'est alors qu'ils cherchent à secouer toute influence étrangère et tout pouvoir qui n'émane pas d'eux-mêmes; ce qui ne peut se faire sans des luttes incessantes et de snn^hnts combats. C'est alors
qu'on voit se dessiner dans l'bistcj les noms nouveaux des Àcbéens,! jEoliens, des Ioniens et des Dond parmi lesquels les Achéens, au le»
d'Homère, étaient les dominateurs] les chefs aussi bien dans la Hew que dans le Péloponnèse. Tant qà peuvent se développer sur leur ten toire européen, ils restent en relatioj pacifiques avec les Asiatiques; nu l'heure de l'expansion étant venue, Ta des colonies asiatiques commence. Li uColiens sont les premiers qui aia imprimé ce mouvement; ils sont li
f>lus anciens entre ceux qui ont ©ccui es côtes d'Asie; ils se sont élabl dans les contrées mêmes où florissait royaume de Priam et sont partis soi la conduite de chefs qui se regardai»
comme les descendants de Ménclasi cTAgamemnon.
On a déjà remarqué que cette grand épopée troyenne résumait l'histoire d ces établissements des Grecs sur 1< ruines de l'empire de Prram, et que 1 chute dllion doit être considérée biû moins comme un fait local que comra le résumé d'une grande tradition bis torique.
La ruine de Troie arriva avant l'é tablissement des colonies ioniennes cependant il y avait bien lonçterap que les Ioniens étaient en relation d commerce et de politique avec les PW niciens et les Egyptiens ; mais ils n'j vaient sur les cotes d'Asie que desétî blissements précaires. Le développema que prit la race grecque donna naii sauce aux profondes inimitiés qui exii tèrent de tout temps entre les Grecs i les Asiatiques ; les premiers de pacif ques Pélasges sont devenus les bell queux Hellènes et les envahisseurs t 1 Asie Mineure. Le souvenir de laguen de Troie entrelient chez eux cet espr de conquête, et le récit des hauts fat de leurs ancêtres ravive d'âge en ij le sentiment de leur valeur personnel et de leur autonomie.
Quoi de plus grandiose que ce t; bleau de la chute de Troie , qui ai traditions les plus vivaces réunit l< beautés tragiques les plus émouvante Puissance, gloire et richesse se réuni saient dans cette race dardauiennedoi l'origine remontait à Jupiter. Quelspe
\ roy*ulé patriarcale que ce
h»sc ses nombreux enfants, ses
remplis et ses mines inépuisables
ami l'envie de tous les peuples,
; de lui la féconde mère Hécube,
ifc&i des plaines de la Phrygie,
tiçotu dans sa jeunesse avait
's* les Amazones, et parmi ses
Ik aoble et valeureux Hector,
if Apollon entre tous les héros.
iVet évanoui et changé en désert
i les dieux ont détourné leurs re-
e cet empire florissant ; lorsque
«os, conduits par les Atrides
«es par Achille, ont posé leurs
rla terre d'ilion.
CHAPITRE XV
— TOPOGRAPHIE ANCIENNE Bï MODERNE
la renaissance des lettres (de l'Europe voulurent rets» les rivages de l'Asie le edes hauts faits de Y Iliade, il r «tait un jalon pour les guider *«J recherches. Llle de Tenédos ■««ervé son nom, et la plaine de "* « développait sur le continent ' "i regards du voyageur ar- • Les ruines imposantes d'AaTroas, qui, au seizième siècle, acore mieux conservées qu'auto, attirèrent d'abord l'attention i; les capitaines génois avaient donné le nom de [ «« Priam à l'édifice qui domi- V^ste étendue des ruines. L'insur la position réelle de la roie subsista jusqu'à ce qu'Un r français eût déterminé d'une positive remplacement de et des autres monuments : souvenir se rattache à l'épopée " i* Les sources du Scamandre clément reconnues et les dé- P*?88 de Lechevalier forment la ** du travail le plus complet qui ait * ■« sur les ruines de Troie. On peut **MBuré aujourd'hui que tout comjPJJJ* des textes anciens, toute re- 3taTe ^°8r*pbique ne pourront JgJ°rter aucune modification notable ^conclusions des travaux an-
L'eraplacement de la citadelle troyenne étant une fois bien déterminé, le cours des fleuves, les collines célèbres, et enfin le camp des Grecs se sont joints comme un corollaire à cette première découverte, dont la gloire revient au savant Lechevalier; et ses travaux ont fait ressortir ce fait bien curieux et aujourd'hui généralement admis , que les écrivains grecs et romains ont commis de graves erreurs sur la topographie homérique. On doit en conclura que, lorsque la ville fut ruinée, les peuplades aeoliennes perdirent complètement la tradition de ces événements.
Les noms des fleuves furent confondus, et la place même d'ilion resta ignorée.
Lorsque les vaisseaux des Grecs arrivèrent sur les côtes de Troie, ils vinrent mouiller dans un golfe de l'Hellespont situé entre deux caps.
Les eaux réunies du Si mois et du Scamandre venaient se jeter à la mer en cet endroit, et fournissaient aux Grecs l'eau douce qui leur était nécessaire.
Les vaisseaux furent tirés à terre, rangés sur une double ligne; Achille commandait une des extrémités, et Ajax avait le commandement de l'autre.
Aujourd'hui le golfe n'existe plus; mais le travail des atterrissements , que nous avons démontré être plus actif sur les côtes d'Asie que sur aucune partie du continent européen, a suffi pour combler ce golfe, et la petite ville turque qui s'est élevée sur ces terrains récents a été appelée Koum- Kalé (te Château du Sable), comme pour perpétuer le souvenir de ce fait géologique. Aucun des voyageurs qui ont examiné la côte n'en a contesté la possibilité, et le colonel Leake, dans son Essai sur la plaine de 'Proie, a établi, par une esquisse topographique, la surface des atterrissements qui ont pu se former depuis trente siècles.
Les deux caps qui formaient les extrémités du golfe ont été appelés par les Grecs cap Sigée et cap Rhcctée ( 'Poftstov ), oes deux villes qui furent fondées plus tard dans leur voisinage.
Ce lieu est désigné par les auteurs grecs sous le nom de Naustathmus (l).
(i) Strabon,Xlir, 595.
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Lechevalier a reconnu que la distance entre ces deux caps était de six mille mètres ou trente-deux stades, mesure conforme au texte de Pline, mais qui est double dans Strabon. C'est une erreur du géographe. Déjà les atterrissements étaient sensibles du temps d'Hérodote, car il les compare à ceux du Delta d'Egypte. « La majeure partie du Delta est une conquête que les Égyptiens ont faite sur les eaux. L'espace entre les montagnes qui dominent Memphis paraît avoir été un golfe de la mer, à peu près comme a pu l'être le pays oui existe entre Ilium, Teuthrania, Éphèseetles campagnes du Méandre (1). »
A la pointe sud de l'embouchure de l'Hellespont, dans la mer Egée, s'élève un cap qui fut dans l'antiquité occupé par la ville de Sigée, cité œolienne fondée après la ruine de Troie par Archœanax de Mitylène. Les nouveaux colons prirent les pierres de l'ancienne Troie pour construire leur ville, et allèrent chercher leur marbre dans l'île de Proconnèse, qui était déjà peuplée et puissante. Peu de temps après leur établissement, les Myliieniens furent chassés par les Athéniens conduits par Phrynon. Les Sigéens étaient commandés par Pittacus, l'un des sept sages de la Grèce. Les deux peuples terminèrent la guerre en prenant pour arbitre Périandre de Corinthe (2). Les Athéniens s'étant de nouveau emparés de Sigée, Pisistrate en donna le gouvernement à son fils Hégésistrate. Cette ville était célèbre par un temple de Minerve qui subsista longtemps, quoiqu'elle eût été abandonnée de ses habitants : In promontorio guondam Sigeum oppidum (S). Il est à croire que cette destruction doit se rapporter au temps de Lysimaque, qui voulut donner à la nouvelle llium une population nombreuse.
Les voyageurs Chandler et Revett trouvèrent encore à Sigée de nombreux débris du temple, et copièrent l'inscription du pilastre (4), qui passe
(i) Hérodote, Ht. II, chap. io.
(a) Strabon, liv. XII, 599.
(3) Pline, liv. V, chap. 3o.
(4) Chishull, Intcriptwnts antiquœ.
pour un des plus anciens monui epigraphiquesde la langue grecqji jourd'hui tous ces débris sontdisp et il est difficile de reconnaître l'emplacement du temple.
La ville d' Achilleum était situa le voisinage de Sigée, et non loin doute du lieu où tut enterré le qui lui donna son nom.
Le tombeau d'Achille, ou pli tertre que d'un commun accord h ciens ont regardé comme tel, s sur le cap Sigée, à l'endroit io par Homère, et le tombeau d'Aja placé à la pointe opposée sur V Rhœtée. Si l'opinion de quelques quaires tend à ranger ces deux 0 ments dans la classe des conslru* seoliennes, il. n'en est pas moïm qu'ils occupent la place des toml et que dans les anciennes traditio sont toujours considérés comme vrant les cendres des héros delV/ioa
L'embouchure du Simoïs, oui!
aujourd'hui une lagune roarecag séparait autrefois le golfe en deux ties. Dix stades environ avant river à la mer, ce petit fleuve ree les eaux du Scamandre, dont lesj ces étaient voisines des portes 4 ville.
Les traits bien aceentués de < topographie n'ont pas suffi pour < server intacts les souvenirs des u Le cours du Scamandre a étédétoi et ses eaux vont aujourd'hui, pat canal creusé de main d'homme jeter dans la mer Égéc. Son non transporté au Simoïs. Il en résulta confusion inextricable dans les tr tions et dans la topographie de c contrée.
Cependant, en remontant le cou»
ftlus grand de ces fleuves, on recofl 'exactitude de la peinture du poe« l'erreur des écrivains romains qui copié Démétrius de Scepsis. Les m* qui existent encore dans la plaine, et sont formés par les eaux du Menoe les hauts rochers de trachyte donj baigne la base, les vallées profondei ascendantes qui conduisent jusqu*' sources, tout révéla à la sagacité ■
(1) Voyez Lechevalier, tome II î (J seul Gouffier, Voyage de la Grèce, tom«
^ÔLV
sChandJeret Lechevalier que [ fleure ne pouvait pas être le aire, maigre la conformité de i uni moderne Mendéré avec le s Imtc troyen.
CHAPITRE XVI
KM M TBOIS. 1L.IUM BECERS.
Centrer dans la plaine de Troie,
eoors forme de nombreuses
, le Simoïs se trouve resserré
deux collines esearpées. Sur le
" ooest de Tune d'elles est bâti
de Bounar-Bachi. Ce défilé
à une autre plaine dans
sont de nombreux villages, qui,
la géographes de la Troade, oc-
* presque tous des positions an-
Ao delà de cette plaine sont les
forts inférieurs de l'Ida et le
Cotylus, dont les noires forêts de
jent les sources du Simoïs.
«Montant le cours du véritable
on ne tarde pas à arriver
du fleuve, situées au pied
eriSae de Bounar-Bachi, dans un
"febois de tamaris, de figuiers et
_*■ Us eaux sortent d'une masse
fougue calcaire , et forment un
*"tat les bords sont entourés de
de granit et de marbre. Ces
*>>? chaudes en hiver, et exhalent
tpitte fumée. Il ne peut exister
"t incertitude sur l'identité de ces
jatec celles décrites par Homère ;
«knninent parfaitement l'empla-
Jtdllion, etles observations faites
ti colline de Bounar-Bachi n'ont
W* confirmer l'exactitude du poète.
^^'ttrtairtdu rocher par une
"Je de filets, ont été retenues
^parcours par un mur élevé de
J*ds. Il est revêtu d'un enduit
mais qui n'a pas le caractère
toWe antiquité (il a toute l'ap-
■fcdu mortier deKoraçan, employé
C* rowcniers turcs). En longeant ce
•jWjies eaux se réunissent en un bas-
i** position de ces sources, leur
jT^tare an-dessus de 16 degrés, le
l^q qu'elles forment et qui allait se
ÏJJ* a« grand cours d'eau de la
™Mn&t qu'il eût été détourné dans
™ toutes ces circonstances con-
courent à prouver que ce sont bien les sources du Scamandre décrites par Homère , et près desquelles se réunissaient les dames troyennes.
Le Scamandre se jetait dans le Simoïs à peu de distance de la ville d'Ilium Recens , et dans l'antiquité cette place n'était éloignée de la mer que de douze stades ; on reconnaît encore aujourd'hui le point de jonction des deux fleuves à un affaissement de terrain assez sensible ; bien plus, des voyageurs attestent que dans la saison pluvieuse le nouveau canal déverse une partie de ses eaux dans l'ancien lit du Scamandre. Quelques auteurs se sont appuyés sur un passage de Pline, qui cite le vieux Scamandre (Palae-Scamander), pour supposer que ce canal était antérieur à l'époque romaine, et font/emonter à la séparation des deux affluents la transposition de noms qui a trompé les écrivains de l'antiquité. Hérodote lui-même semble avoir confondu les deux fleuves en parlant du passage de Xerxès et de son armée dans la plaine de Troie. La plupart des critiques conviennent que tout ce qui est relatif à ce passage se rapporte à la ville d'Ilium Recens, et non pas à l'ancienne Troie , qui était ruinée et déserte (1).
A partir des sources du Scamandre, la colline sur laquelle est bâti le village de Bounar-Bachi s'élève par une pente rapide jusqu'à une hauteur de plus de cent mètres au-dessus du cours duJSimols. Les rochers sont à pic du côté de la vallée, et forment une défense naturelle. Voilà l'emplacement d'Ilion, reconnu d'un commun accord par tous les critiques. Il n'est aucune partie de ce terrain accidenté qui ne réponde parfaitement à toutes les descriptions d'Homère. Cette découverte de Lechevalier, la plus importante sans contredit de toutes celles que les voyageurs européens aient pu faire sur le continent de l'Asie Mineure, a été complétée auelques années plus tard ; on a retrouve sur le Pergama des vestiges importants de murailles et d'escaliers.
Plusieurs assises de murailles subsistent encore, et sont appareillées dans le style que les Grecs appelaient pseudisodomon,
toutes ces circonstances con- (i) Hérodote, liv. TU 43.
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c'est-à-dire dont les lits étaient horizontaux et les joints obliques. Le même appareil a été employé dans les ruines de Sipylus, qui appartiennent à la même période archaïque.
La connaissance du bassin des sources permet de déterminer la situation delà colline Érinéos et des parties basses de la ville , qui se trouvait assise sur une déclivité regardant le nord-ouest.
En suivant le contour du rocher du côté de l'est et du sud-est, il existe encore environ cent mètres de fondations de murs ayant trois ou quatre assises de hauteur, et quelques-unes de trente ou quarante centimètres. Plus loin, sur une sorte d'éperon formé par le rocher, une rampe pratiquée dans la roche descend en serpentant jusqu'au bord du fleuve. Cette partie du système de défense, qui nTa point encore disparu, est tout à fait conforme à ce qu'on observe dans les fortifications des plus anciennes villes. Indépendamment des portes principales, on retrouve les traces des poternes, qui permettaient d'introduire dans la ville ou d'en faire sortir des denrées ou des émissaires.
La première découverte de ces vestiges du Pergama est due à M. Amb.
Firmin-Dtdot, qui visitait les ruines de Trote en 1817 (1). Il remarqua deux assises de grosses pierres posées les unes sur les autres à la manière des constructions appelées cyclopéennes ou pelasgiques; en creusant le sol il aperçut une troisième assise. Ces vestiges se trouvent à l'extrémité du Pergama vers la partie qui fait face à l'ouest. Un peu plus bas il rencontra une muraille à ras de terre au sud-ouest de la citadelle, ;et non loin de là se voient plusieurs pierres taillées qui indiquent positivement un ancien escalier.
En suivant le cours du Scamandre on arrive, après' deux heures de marche, au village de Udjek-Kcui, situé sur une colline, et de là on aperçoit un des plus grands tumulus de la plaine , désigné par les Turcs sous le nom de Udiek- Tepé, C'est là çiue M. de Choiseul place le tombeau d'Ilus, et par conséquent le
( i ) Notés d'un voyage /ait dans te Levant en 1816 et 181 7; Paris, Firmin Didot, tn«8°, p. «atf
Throsmos, colline célèbre dans Pllia Lechevalier opine pour transporter p au nord la coiline et le tombeau ; m
Ï puisqu'on est obligé d'admettre, 'époque troyenne, un golfe près du 1 Sigée, en suivant son hypothèse, tombeau et la colline auraient été a à fait sur le rivage de la mer.
La ville d'Ilium Recens, qui a héi de la gloire etdes privilèges de l'anciei Troie , fut bâtie a trente stades de w dernière , et un peu au-dessus du c4 fluent des deux fleuves, par les Astyi laeens, qui s'étaient d'abord retirés p| du cap Rhœtée, et avaient bâti un boi qu'ils nommèrent Polium. CependJ la nouvelle llion n'acquit pas une graij importance. Les habitants avaient si de propager la croyance qu'elle occuj l'emplacement de l'ancienne Troie. ( prétentions s'affermirent avec le tem et dans la suite nul ne songea à leur contester ; bien plus , les rois Lydie les couvraient de leur protectki et lorsque Alexandre arriva en Asie, il rendit dans le bourg d'Ilium, qui n'étj alors composé que de quelques maisj entourant un temple de Minerve. Il ofl un sacrifice à la déesse, et voulut élej cette petite place au rang d'une ville ( Il institua des fêtes en l'honneur^ Minerve ; mais la mort le surprit ay?
que ses autres projets fussent rais exécution. Cependant Lysimaque n lut accomplir les volontés d'Aleiandr il entoura la ville d'un mur de quart! stades , et augmenta la population appelant dans son enceinte tes habitat des bourgs voisins. Tous les priD| grecs et les généraux romains qui fl tent le pied dans la Troade veulent sigi 1er leur arrivée par un pèlerinage i temple , qui avait usurpé la renomij du temple troyen (2). C'est là que fort reçus par les Romains les députés ( villes d'Élée, de Dardanieet deRhœtj Une amitié sincère s'établit entre Romains et les Iliens. Les plusgrai privilèges leur furent accordés; m aucun de ces avantages ne putdoni à cette ville les éléments d'une prospeï durable. Elle commença de nouveai
(x) "Strabon, XIII, SgS.
(a) Tite-Uve, liv. XXXVI, e*.
XXXVII, ch. 9.
èéoir; s» murailles s'écroulèrent, àékfat dédaignée par les Gaulois.
%ûaé la création d une autre Tille rosse et rivale , elle n'en subsista pas moi* jusqu'à la chute de l'empire.
Démétrâs de Scepsis, qui la visita, en parlecenmed'un endroit peu prospère.
fondant les murailles furentrelevées, et a citadelle mise en état de défense à r^oqœ de la guerre civite entre Sylla tiGm. Fimbria l'assiégea, la prit, et te habitants furent cruellement traités.
Parsoitedes vicissitudes de la guerre, fc trimèrent dans Sylla un protecteur Aquiadoucit leurs malheurs et effaça btnees du siège (1). Lucullus, après mr délivré Cyzique, vint aussi rendre «te aux llîens -, enfin le plus célèbre te Romains vint payer son tribut aux ftwwrsdela triste Ilion, en comblant défaveurs ceux oui se disaient ses en* fols. Déjà les Iliens avaient reçu un *o«aement de territoire à l'occasion dvtnité de paix entre le roi Antiochus * te Romains. Les villes de Rhœtée «lie Gergetha leur avaient été contres. Jules César les exempta de toute le «barges des travaux publics, *fc» conserva l'autonomie. Ces fa- "•matèrent dans Rome une inquiéta générale, et le bruit se répandit Pie dictateur voulait transporter en A* le siéee de l'empire (2). Sous le ^& Tibère, llium concourut avec Weon autres villes de l'Asie pour Jjjr Fhonneur d'élever un temple à Ti*t Du temps de Trajan, elle jouis- Jj***» d'une certaine célébrité, et F*1 tri Constantin songea sérieuse- "^transporter le siège de l'empire.
' ^nî?é dans un lieu situé entre Troas flr««enne llion, qui lui parut propre i «s desseins, il jeta fes fondements de •J* tille, et éleva jusqu'à une certaine «leur cette partie des murailles que ^ent encore apercevoir aujourd'hui *** qui naviguent vers THellespont; J* bientôt il changea d'avis et se renyj Byzance dont la position le frappa ■admiration (3). Les restes de murailles 1* «on observe aux alentours ont été tardés par quelques voyageurs, non
;';$twboQ,liv. XIII, 594.
(*) Suétone, Fie de César.
W femme, III, $38.
comme les murs de Lysimaque, mais comme un commencement d exécution du projet de Constantin (I). Quoiqu'elle n'ait pas été appelée à prendre le rang de seconde capitale du monde romaiu , elle n'en conserva pas moins une certaine importance sous les empereurs byzantins, et fut érigée en évéché de la province <f Hellespont, avec Abydos, Troas ( Alexandria ) , Dardanum et Assos, Quoique la ville de Seamandria ne soit pas nommée dans cette liste , elle reçut aussi un métropolitain. D'après la position qui lui est assignée par les géographes, on reconnaît les ruines d'Uium près du village deTchiblak, au heu appelé par les Turcs Eski Kalafatli. Elle était éloignée de cent soixante-dix stades d'Abydos et de douze du port des Acbéens.
En descendant vers le cap Lectum, on arrivait à la ville de Chrysa , dans la-
auelle était le temple* d'Apollon Sminbien. La statue était l'ouvrage de Scopas, le dieu étant représenté le pied posé sur un rat. Strabon (2) raconte que les Teucriens, partis de l'île de Crète, s'établirent dans ce pays d'après l'avis de l'oracle. Ce sont eux qui ont donné à la montagne voisine le nom d'Ida qui est celui d'une montagne de Crète.
Le temple d'Apollon Sminthien était d'ordre dorique ; les ruines de ce monument furent découvertes, il y a quelques années, non loin du village de Baba.
La ville dé Chrysa était bâtie sur une éminence à peu de distance de la mer.
Sous Tibère, ce territoire appartenait aux habitants d' Alexandria Troas , qui avaient élevé dans leur ville un autel à l'Apollon de Chrysa, car j'ai trouvé l'inscription suivante dans les ruines d'Alexandrie :
A la bonne fortune !
A. CIaudiu> Phloronius Macrinus a élevé de ses propres deniers cet autel, et Ta dédié à Apollon Sminthien, à Esc u lape sauveur et aux Moxynites.
(1) Sozomène, II, ch. 5* (a) Liv., XIII, p. 604.
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CHAPITRE XVII
TOPOGBÀPHIR ANCIENNE DB LA TBOADE.
Le théâtre de l'Iliade, communément appelé la plaine de Troie, se compose du territoire compris entre le cap Sigée ou Jénitzer et le promontoire de Lectos, aujourd'hui cap Baba; eu largeur il s'étend jusqu'aux versants inférieurs du mont Ida.
Nous allons résumer ici les observations de tous les voyageurs qui depuis un siècle ont étudié cette plaine célèbre ; les seuls documents nouveaux que Ton pourrait espérer ne peuvent être que le résultat de fouilles méthodiques entreprises, soit sur remplacement même de la ville, soit dans les nombreux tumulus qui couvrent cette plaine. Mais pour ce qui touche à la topographie d'Uion et de ses alentours, le sujet nous paraît aussi clairement interprété qu'il est possible de l'espérer (1).
Entre les deux caps Sigée et Rhœtée s'étendait une plage unie où débarquèrent les Grecs à leur arrivée sur les rivages de l'Hellespont; c'est là qu'ils établirent leur camp en communication avec la mer.
La ville de Troie était au sud-est du cap Sigée et construite sur une éminence entourée de rochers. Elle n'était attaquable que du côté de l'Erinéos ou de la colline des figuiers sauvages. Près de cette colline on voyait les jardins de Priam et les sources duScamandre dont l'une était chaude et fumante et dont l'autre était froide en été. Le Pergama était un lieu élevé dans la ville et qui dominait sur la plaine. Le tombeau a'Hector, couvert de pierres, devait se trouver dan3 l'enceinte ou dans les environs de la ville ; celui de Mvrina était en face et tout près des murailles; celui d'>£sietès était à quelque distance de la ville, et assez à portée du camp des Grecs pour que de son sommet on pût en distin-
fçuer les mouvements. Le tombeau d'Ius se trouvait sur la route qui conduisait du camp à la ville : le tombeau corn-
(i) Voy. Lochenlier, Voyage de la Troade. Choiseul Gouffier, Voyage pittoresque de la Grèce, Leake, Geogr. oj Atia MJimor, etc.
raun des Grecs était proche du camj ceux d'Achille, de Patrode et d'Ant loque étaient sur le haut rivage de l'H< lespont ; celui d'Ajax était dans la plaii de Troie. Le Throsmos, qui était sai doute aussi quelque ancien tombeau, éti près des ruisseaux ; la vallée de Thymbr où les alliés des Troyens étaient camp pendant qu'Hector tenait conseil sur tombeau d'Ilus, ne pouvait pas être fo éloignée de ce tombeau et était par m séquent située entre les ruisseaux et I ville. La colline appelée Callicolonés'j tendait en face de la ville sur les bon du Simoïs.
La plaine dans laquelle on voyait tôt ces objets remarquables s'élevait pi degrés depuis le rivage de la mer ju qu'a la ville, et elle était arrosée par 1 Simoïs et le Scamandre; le premier d ces deux fleuves était un torrent impt tueux ; les rives de l'autre étaient clain et limpides comme du cristal. Ces deu fleuves embrassaient la plainedans tout son étendue et réunissaient leurs eau vers la partie inférieure. Le chemio qt conduisait des portes Scées ou des porte du couchant au rivage -de la mer pis sait près de l'Erinéos, des sources d Scamandre et du tombeau d'Ilus; il fa lait nécessairement traverser le Sei mandre pour aller de la ville au caq des Grecs et pour en revenir (l).
ITINÉRAIRE DE LA PLAINE DE TROIE
Pour faire l'exploration complète d la plaine de Troie, il convient d'orfl niser son excursion dans la ville de Dardanelles, résidence des consuls; « peut v trouver facilementdes guides « des chevaux.
Cette ville , que l'on assimile à 1 %al cienne Dardania, a complétemen perdu son ancien nom chez les ind gènes; les Turcs l'appellent Tchan»| Kalési (le château des assiettes), cause d'une fabrique de poteries asse renommée dont les produits s'expof tent dans presque toutes les Iles. 1 se distinguent par la forme et par 1
.. (i)Lechevalier, Foy.dela TroaJttU ft<
«É; il y a des modèles qui ne mançart ni d'élégance.
flififtllj, premier village où Ton fait bitte, est éloigné d'environ trentesept liWtres des Dardanelles. 11 est stsé au miliru d'une plaine coufrtle df débris d'antiquités; mais aucuëâot n'est debout. La distance eafw Mû Elly et Enaï est de quarasiMreis kilomètres ; on passe par le n%tde Giaour Keui , et l'on arrive à Tdaèfac
Teàibbc, çros bourg éloigné d'euro» treize kilomètres de ce dernier jbft est sur la rive droite du Sca- ■■**; il passe généralement pour ta stoé sur l'emplacement dllium
la milieu d'un terrain boisé sont drames de nombreux vestiges de ■wments, des colonnes et des ruines à impies.
la murailles, dont on suit facikwsi le pourtour, sont regardées ««s* des ouvrages de Constantin, tas k cimetière turc se rencontrent fe aaahreux fragments d'architecture, ■akaoeime inscription. Le tumulus 1«irthe dans le voisinage du bourg «t tardé comme le tombeau dllus.
DeîàiMac on se rend à Enaï, grand ^ de deux cents maisons où l'on fane des bains, un caravanseraî, ç£ fctattqoee.
Eaai occupe la position de l'an- «•ae Neandria, colonie œo lien ne w k territoire renfermait la plaine « $*wîom. Cette ville était située ^^rfianaxitus et la nouvelle Dion, «pfr'aeeorde bien avec la position d'EuL iasnd de ce village et sur la rive P*ke du Mendéré se trouvent les **» d'un château que les indigènes Went Tchigri ; il occupe remplace- ** de la ville de Cenchreae, où Ton *& qu'Homère séjourna pour étudier 1 topographie de la Troade. La for- **ae Cenchreae fut destinée par les ■pfffors byzantins à renfermer les Jooniers d État; elle fut prise par ™ir Toursoun et réunie aux do- &tt€s de ce compagnon d'Orkhan.
1 Toit encore les ruines de ce châao.
^w ae reudre à Bounar-Bachi on ** le Scamandre sur un pent de
IV Livraison. ( Asus Minbubb. )
bois, et après avoir visité le site de l'ancienne Troie, on va faire halte à Beyrhainitch , résidence d'un mutzellim.
Cette petite villa est située sur une colline qui domine une vaste plaine bien cultivée au milieu de laquelle serpente le Scamandre.
En remontant le cours du fleuve, on arrive au village de Eîvadjik, situé sur les pentes de l'Ida. Les sources du Scamandre sont à une distance d'environ dix kilomètres de ce village ; l'eau surgit avec impétuosité d'une ouverture carrée que présente le rocher, et forme une cascade au milieu des blocs éboulés. D'autres sources, qui sortent de terre dans le voisinage,, viennent encore augmenter le volume des eaux. Cette partie du mont Ida n'offre pas les beautés sévères de l'Olympe de Mysie, mais elle mérite cependant d'être visitée. De ces plateaux élevés on aperçoit d'un seul coup d'oeil toute la contrée et les îles voisines ; il n'est pas d'autre lieu d'où Ton puisse si bien se rendre compte de cette topographie de la plaine de Troie.
La formation volcanique dominante sur toute la côte sud de la Troade commence à se montrer sur les pentes de l'Ida, et se prolonge presque dans la plaine. Au village de Arabler Keui et de Sarmousaktchi Keupri, on remarque des piliers de basalte de formes très-régulières ; les indigènes emploient ces colonnes naturelles pour faire des pierres tumulaires.
Le mont Gargare, qui s'étend au sud* est de la chaîne de l'Ida, renfermait dans ses nombreuses vallées quelques villes anciennes qui ne sont pas encore bien déterminées.
Cette partie de la montagne s'appelait région cébrenienne ; la ville de Cébrène était la capitale. I#e fleuve Scamandre formait la limite entre ce territoire et celui de Scepsis.
Sur un des contreforts du mont Gargare, appelé Kourchouniou tépé ( eolline de plomb ), on retrouve les ruines d'une grande ville qui est dominée par un ancien hiéron, lieu sacré, formé par une enceinte rectangulaire, composée de grosses pierres
tu
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assemblées sans ciment et tans le se* cours du ciseau. Un cercle de pierres brutes rappelle les monuments druidiques de l'ancienne Gaule, et des ohénes séculaires dut ombragent ces vénérables restes de l'antique religion font penser à la similititude du culte qui unissait tous ces peuples primitifs.
Cette enceinte était sans doute consacrée à la grande-mère idéenne si vénérée dans ces régions. Les vestiges de la ville, située à mi-côte dutépé, datent presque tous de l'époque romaine; on y remarque d'anciens bains et plusieurs salies couvertes de stucs assez bien conservées. Des fragments d'architecture et uite foule de débris de poteries, de tuiles et de terres cuites couvrent le sol. Cette ville est-elle l'antique Cébréne?
Aucune inscription n'est encore venue en donner la certitude
Nous savons par Xénophon que cette place était très -bien fortifiée, et qu'elle résista à l'attaque de Dercillydas, général lacédémonien. Une petite rivière, nommée Cébrénia, allait se jeter dans le Scamandre. C'est sans doute le Kaï dagh tcbal qui coule au pied de ce mamelon.
On peut ensuite redescendre le mont Ida par Chetme et se rendre à Adramytte ; cette excursion exige un peu plus de quatre jours. '
Les limites de la Cébrénie «ont assez difficiles à déterminer d'après les anciens géographes; car les uns la bornent au Scamandre, les autres retendent jusqu'à la Dardante. Si l'on s'en rapporte à Pline (1), la ville d'Alexandria Troas aurait fait partie de la Cébrénie. H est préférable de s'en tenir à la circonscription donnée par Strabon (2). Là Cébrénie commençait au-dessous de la Dardanie et s'étendait jusqu à la Scepsie, c'est-à-dire jusqu'au mont Cotylus (3), dont elle est séparée par le fleuve Scamandre. Les Cébréniens furent en guerre perpétuelle avec les Scepsiens jusqu'à ce qu'Antigone tes établit les uns et les autres à Alexandrie de Troade. Palœcepsis était située1 au-dessus de
Cébréne près de* Polichnà « vers ia plus
(1) Pline, liv. V, ch 3o.
(a) Strabon/liv. XHI, p. 506.
(3) Tôt* page.
haute partiedeHdaXf).» Cébrènet donc pas en plaine; voilà pourqut peut supposer que les ruines de ville peuvent se trouver dans le 1 chounlou tépé.
CHAPITRE XIX
▲LBXANDBIA TEOAS. ES RI S1JI BOUL (2). \
Les successeurs d'Alexandre lurent à l'en vi répondre à reothous de leur prince , et imiter sa géoé à l'égard des descendants des Titi Antigone , à l'exemple de Lysin* fonda une ville dans la Troade, au de la mer Egée , et l'appela Ai nia (3); mais, au partage de Pc d'Alexandre, Lysimaque lui don nom d'Alexandria , et elle reçut I) nom de Troas, pour la distingue autres villes qui portaient le non Iexandrie. Selou l'usage des ancidj dateurs des villes, on peupla la ni colonie avec les habitants de IVéanA de Cébréne (5), Sigée (6) et autre!
de la plaine de Troie. Lysii transporta tes habitants de T< qui demandèrent ce changement une faveur (7J. Dans la guerre (fi chus, elle se distingua par sa * aux Romains , qui lui accordèrent les privilèges dont jouissaient les' d'Italie , et elle devint une des plu rissantes colonies de l'Asie Mineur!
Les villes de la Troade se conver?
de bonne heure au christianisme,' l'influence directe de la parole de Paul, qui visita presque toutes les!
importantes de la Mysie. Cette vn désignée dans l'Écriture sous le nq Troâs (9). Saint Paul, étant ii Troas en l'an 52 de l'ère vulgaire, une vision pendant la nuit : un bol lui apparut , et le supplia de venir
(i) Strabon, XIII, 607 ■
(2) L'ancien ue Constant! nople.
(8) Pline, liv. V, ch. 3o.
(4) Enaï.
(5) Kourehounlou tépé.
(6) Jénitzer.
(7) Pausanias, liv. X, ch. 14.
(8) Strabon, liv. XDI, p. Sol (9)^.^.,XX, S, 6,
lo chrétiens de Macédoine. Saint Vniarqua donc à Troas, et passa «te province. H avait demeuré 'pi à Alexandrie, et y avait site i présence par la résurrection (Mb. A son départ, il avait laissé If ■nonté Carpe quelques habita fc É}R8 livres qu'il pria Timothée ippwter à Rome en Tan 65. La niât Pau) arriva en 66 (l).
fea de villes anciennes qui aient souvent visitées par des voyageas, et c'est pour ainsi dii*e sur laquelle se soit exercée ides antiquaires. Pierre Belon àm le seizième siècle, et PieiValle le suivit 'de utès. Os flèbres voyageurs observèrent une quotité" de colonnes brisées et teoents de marbre qui ont dts- Ob remarquait alors, près du u mur d'un portique aujourd'hui «et ruiné. « Un peu plus bas, Ht une grande et épaisse mu- ■ la côte; elle était sans doute eptasîeurs colonnes de marbre li présent toutes brisées sur la Mont les pieds, qui restent au* ■j«ger que le circuit du port wion quinze cents pas (2) »
«delà du port , les voyageurs ws tombeaux de marbre, avec 'Apollon sur quelques-uns , et tauts des boucliers.
' sultan ottoman Mahomet IV f) fo enlever d'Alexandrie une profité de colonnes pour orner 'intérieure de la mosquée de te, sa mère. On v remarque les plus précieux, entre ? jaspe varié qui est appelé par pfcres brèche universelle d'ÊjC* deux colonnes, d'un prix mes* i «ont placées à droite et à de l'entrée de la mosquée. H est que c'est à cette époque qu'on PTts du port les deux grandes de granit de dix mètres de fût.
* «t parfaitement intacte; mais
* «t brisée en trois morceaux. Il M» la rupture d'une des deux **a motivé l'abandon de l'autre; ktoiere attire les regards de tous
£XTi, g.
les voyageurs. Il est fâcheux de voir un si beau monument enseveli sons les buissons, quand on pourrait à peu de frais en faire l'ornement d'une place publique.
Les carrières d'où ont été tirées les colonnes d'Alexandrie sont situées à huit kilomètres de cette ville et dans le voisinage du village de Gaïkli. Au milieu d'une vallée sauvage on reconnaît encore les traces des anciennes exploitations, et l'on voit gisant sur le sol sept colonnes de ia même dimension que celles que uous avons signalée* dans le voisinage'** port; le diamètre à la base est de 1 "165et la longueur du fût est de dix mètres. '
Pendant plus de vingt années, les marbriers turcs -ont été installés dans ces ruines ', pour fabriquer des boulets de marbre : aussi ne !reste-t-il plus un seul morceau de cette matière.
Spon et Wheler ont observé un canal long, étroit et profond, par lequel les barques étaient conduites jusqu'à la ville. Aujourd'hui il n'y a plus (f apparence de -cet -ouvrage. '"ils r observèrent un théâtre', des fondements de temples et de palais, et^un^petft1 temple rond avec une corniche dé marbre eu dedans. Ils recueillirent quelques inscriptions romaines. ' LeSrrionumiénW de l'époque grecque, et surtout des successeurs d'Alexandre, commençaient à devenir rares.
• Le 15 tëvrier' iS3*^ je vms pour la troisième fois mouiller snr la côte de Truie, pour observer1 en détail les ruines (TAlexandria Trois5, et tenter de lever un plan gértéral de fa ville:
• La goélette (a Méstinge mouilla dans Icvoisinagede l'ancien port; mais cette station y exposée a 'tous les1 vents du targe, ne» pouvait être que de peu de durée. !
ÇttAÇ^ftE XX,.
JffTÉBlWB M IA VILLE.
Nous nons hâtâmes de descendre à terre, et nous pûmes nous assurer que les difficultés qu'ont rencontrées les autres voyageurs pour lever le plan de la ville ne sont point exagérées. Une forêt de chênes occupe faut* Kétemhra
L'UMVERS.
des ruines ; des arbres vigoureux croissent dans les interstices des pierres, et des buissons inextricables couvrent toute rétendue du sol.
Le port, vers lequel je me dirigeai d'abord, était composé de deux bassins, l'un pour les bâtiments, l'autre pour le radoub. Les dispositions de cet établissement maritime m'ont paru avoir été Erises avec un certain art, comme dans i plupart des ports romains. Deux mâles, dont les vestiges existent encore, s'étendaient vers le large; ils étaient couverts de portiques , et Ton voit encore les demi-colonnes destinées à amarrer les navires. Ces môles sont en blocage; les revêtements ont sans doute disparu. Au fond de ce premier bassin est une large ouverture qui conduisait d;ms la darse; mais les broussailles épaisses qui l'entourent ne permettent pas de reconnaître les traces des remises des galères, des magasins et des autres dispositions usitées dans les ports anciens.
Pour entrer dans la ville, nous suivîmes la ligne des murailles, qui sont construites en grands blocs de calcaire coquillier avec des blocages de béton dans l'intérieur. De distance en distance, il y avait des tours carrées de même construction; mais elles sont presque toutes ruinées jusqu'au niveau du sol.
Le terrain de la ville s'élève en forme d'amphithéâtre, et vers le milieu de l'enceinte on remarque une ligne transversale de murs qui forme terrasse, et qui est également défendue par des tours carrées. [Vous nous dirigeâmes vers une fouille nouvellement faite par les indigènes; elle avait mis a découvert trois fûts de colonnes cannelées qui sont encore en plane. Ils sont de pierre, et paraissent avoir appartenu à des colonnes d'ordre dorique grec.
Les suhstructions du théâtre existent encore. Cet édifice était appuyé sur le versant de la colline; mais i! ne nous offrit aucune particularité digne d'intérêt. Toutes les constructions particulières sont faites en moellon calcaire de moyenne dimension; les revêtements et stucs de toute espèce ont complètement disparu. Les appareils des édifices publics étaient faits sans mortier ni liens
Quelconques; de sorte qu'il a sol 1 action de la végétation pour reni les plus épaisses murailles.
Le monument qui attire le pli regards s'élève au-dessus des ruioi la ville, et présente de loin Ta d'une arcade immense; mais, en a chant, on reconnaît que ce n'est qi petite partie d'un édifice considér sur la destination duquel les antiqi sont partagés : les uns le reg* comme des thermes, les autres co un gymnase. Il me semble que la et les autres peuvent facilement êtn d'accord ; car un gymnase renferm cessairement un apodyterium, uni caustum, des salles chaudes et tii enfin tout ce qui constitue un bail Les eaux jouaient un urand rôle da exercices de la jeunesse romain
auelle que fût sa destination, cet é evait recevoir une dérivation di queduc.
L'eutrée principale parait avoi tournée du côté de l'est, c'est-à-dirt la terre. Une vaste galerie occupe!
la longueur du bâtiment; elle est côté garnie de pilastres, devant quels j'ai supposé des colonnes, régulariser l'ordonnance. Cette était voûtée en berceau; elle coi) nique, à droite et à gauche, à autres galeries en équerre : l'une au sud , et l'autre au nord. Lfs cices du corps pouvaient avoir lieu ces trois salles.
Les ruines qui sont au centre a] tiennent à quatre salles intérieures étaient décorées de colonnes et de niches de marbre. Une arcade de M de largeur conduisait dans une.; carrée oui était couverte par une 1 en pendentif.
Du côté de la mer il y avait une entrée ; c'est à gauche de cette e que s'élève la grande arcade qui doi toutes ces ruines; elle a S^^O defc La grande ligne des arcades de l'i duc vient joindre cet édifice à son i nord-est. La salle du nord est uni niée parut) portique d'arcades à joti n'a pas son parallèle de l'autre i mais là on ne trouve qu'une mass décombres qui ne permet pas de w
(i) Vitruve, liv. V, ch. ii desXysb
h disposition primitif e (l). Les
ftsàsgoeut ce palais sous le nom de
la-Seraî. J'ai déjà eu occasion de
wmvis sur ce mot en parlant des
èCfiique. Toutes les ruines oui
ttBom sont attribuées parles
Bal-Riz, reine de Saba.
ma intéressant de recou naître la
fan de l'aqueduc qui fient du
èflda, en franchissant une dis-
* plusieurs milles. Les habitants
RM la construction à la généro-
FïBérode Atticus , gouverneur des
Uns d'Asie, qui , ayant reçu de
" »r0adrien une somme de trois
de drachmes pour amener les
la fille, Gt faire cet ouvrage
telle magnificence, que la dé-
trouva monter à plus du double ;
it contribuer par ses propres
ao surplus de la dépense. Les
s de cette époque ont eu à signa-
fc actes semblables de la part de
citoyen , non - seulement en
. 8 à Athènes même. On attri-
■rbrnoe de sa fortune à la décou-
karif avait faite d'un trésor dans
*■*», et dont l'empereur Nerva
■l abandonné la jouissance en-
k plupart des monuments d' A-
wTroas paraissent dater de la
9tyie; on y voit peu de ruines
ta, et nuls vestiges d'églises;
M elle est portée au nombre
*fcbés dans le Synecdème.
tiras milles au sud-est des ruines, il
le source thermale qui jouit d'une
paode célébrité dans le pays.
franchîmes plusieurs collines qui
Itontes couvertes de débris et occu-
ipwune végétation vigoureuse; et
■■ne heure de marche , nous arrî-
b sur le penchant d'une vallée au
jfc laquelle coule un ruisseau dont
^Bsont incrustées de dépôts salins.
rtorees thermales sortent d'un roh serpentine; leur température * 54 degrés 1/10; elles sont fer- PJ868» *t contiennent une quantité ■** de sulfate de magnésie. Les
"lS? U8aRe de ces eaux en bam8 *wston ; elles sont très-purgatives.
« bain consiste en un trou creusé
(OGT. Chandfer, royage en Jsie, I. 1,
dans la terre, et revêtu de maçonnerie grossière; la cabane est couverte de feuillage. Près de là est un autre bain un peu mieux établi, dans lequel nous n'entrâmes pas, parée qu'il était occupé par des femmes. La serpentine , qui constitue toutes ces collines , passe sous le calcaire tertiaire de la plaine de Troie, et va s'appuver sur les contre-forts granitiques de lïda. Il sort plusieurs sources de ces rochers; mais deux seulement sont utilisées. En descendant la vallée, on voit quelques ruines antiques d'une construction grossière, qui paraissent avoir appartenu à d'anciens nains. Le Simols coule derrière ces col hors, après avoir traversé la plaine où est située la petite ville d'Énai. La ville de Scamandria, qui a été épiscopale sous la métropole de Nicomédie, était située dans cette plaine. Son évéque Anthemius résidait à Assos, où il a bâti une église qui subsiste encore.
En descendant vers le sud, on rencontre un ruisseau qui va se jeter directement dans la mer, après avoir arrosé la plaine qui est au nord d' Assos, et qui porte le nom de plaine de Baïramitch.
Le ruisseau est appelé par les Turcs Touzla-Tchaî (rivière salée). Les géographes modernes sont d'accord pour placer à l'embouchure de cette rivière, non loin du cap Baba ( Lectum ), les salines Tragasées {Tragaxœse sallnx){\), exploitées par les habitants de la Troade. Le sel s'y formait naturellement pendant les vents étésiens. Sur le cap même, on voyait un autel des douze dieux. Le commerce du sel était libre pour les habitants de la Troade (2); mais Lysimaque l'ayant frappé d'un impôt , le sel cessa de se former. Ce changement ayant étonné Lysimaque, il abolit l'jmpût, et le sel commença à se former de nouveau. On peut expliquer ce fait sans admettre un prodige : les habitants de la côte auront su y pourvoir adroitement.
(i) Strahon, XIIÏ, 6o5. Steph. Byi., Tpa- Yaaai-TpaYocaâtoç.
(a) Pline, liv. XXXI, cfa. 7.
i;univers.
, CHAPiTB* XXJ,
LB QQUW* DADjBAMYTTIUM.
Le promontoire de L^ctoa «l la crête de l'Ida qui vient y;ahautir forment la limite naturelle entrera Tioade proprement dite , et la* provinces du sud qui ont été- soumises ■ aux Troyens du tenpa dekurfftiissaBoe* mais qui, depuis la chute de leur capitale, ont été considérées oomnse^Booï poréesà I'jEo- Me. - :. ^
r Avant l'arrivée des colonies grecques, ce pays appartenait aux Léléges, peuple sur lequel les» écrivains anciens noua ont laissé' assez- de documents pour exciter vivenieat la curiosité; mais malheureusement cas notions sonjb si incomplètes, qu'on peut à peine suture ces. peuplades • guerrières daas leurs, nombreuses migrations* Pausanias^j} nous apprend qu'un prince du nom de Lelex régna sur* la Laconie à une époque très-reculée; il est considéré comme enfant de la Terre, autrement dit autoebthone. G'esi lui oui donna son nom: aux- peuplades léléges, qui apparaissent à différentes époques de l'histoire, tantôt «oThreee, tantôt en Troade, et sur les autres points de la cote d'Asie. Hésiode v cité par Strabon- (2), attribue à Lecms la gloire d'avoir réuni en une\ peuplade les Lé* loges* * que la cagessa infini* de lu-
S'ter tira du sem de la terre pour en ire les sujets de Deucalion ». Ces tri* bus errantes sont assimilées par Strabon aux Caucones, dont l'origine remonte également aux premiers temps de l'histoire asiatique.
Aristote f») avait écrit sur les mi-
Srctions de ces peuples, sur leurs ménges avec les Cariens ; il est d'accord avec Pausanias pour admettre qu'ils ont habité pendant quelque temps le continent de la Grèce européenne ; cependant Strabon, précisément dans le même passage, nous fait connaître que dans 1 antiquité certains auteurs ont regardé les Léléges comme le même peuple que les Cariens. Hérodote n'est
(i) Lit. X,cb. z.
(a) Liv. VII, p. 3m.
f3) Si ta bon, ubi sttvra.
pas du même avis;, car selon son nion les Cariens sont autoehthc Ce serait vainement qu'on voui tirer de tous ces récits une conclu qui ne fût pas démentie par d'aï faits, Un mot de Strabon me mit si voie de recherches à faire en Carie ont été couronuées, je crois, < plein succès : aussi, dans la den tion, de cette province, aurai-je I venir sur les établissements que Léléges ont formés en Asie, et don vestiges auraient subsisté jusqu'à jours.
Tout belliqueux et barbares qu< anciens Léléges aient apparu aux miers colons grecs, il n'en ressort moins de leurs traditions que ces pies ont construit des villes et des » teaux redoutables, et que ces consl tions remontaient à la plus haute* quité.
Le canton qu'ils habitaient à f\ que de la guerre de Troie était i sur les versants de l'Ida. Leur principale, nommée Pédasus, s'4 sur les hords du fleuve Satnioeii»i paraît être le même que le Too Tchaï (1). Elle était déserte au ta de Strabon, et son emplacement ro était ignoré. On sait cependant qu' était dans les hautes régions de 11 « Il habitait la ville élevée de Péda sur les rives du beau Satnioeis (2). j suivant littéralement la géograpbied mère » on doit placer les Léléges im diatement après le cap Lectos.
On donne aussi au golfe d'Adraa tium le nom de golfe d'Ida, parcei la colline qui remonte du cap Le vers le mont Ida se trouve au-da; du commencement de ce golfe, oùy vant Homère, habitaient d'abord Léléges. Cette topographie esH exacte. Les Ciliciens auraient été | reculés vers l'intérieur du golfe, J ont en effet habité la ville d'Art dros, place d'une certaine importai située sur la c4te, et dont l'origine incertaine (3). Elle aurait été ton par les Pélasges ou par les j£oW Elle a été, suivant d'autres historié
(i) Strab., XIII, p. 6o5.
Ca) Hiad.% Uv. JJV, ver»44>*i5«
(3) Hérodote', îïv. Vil, \*.
À$fc,WIIJURE.
i anoaafccent «m par les Cim-
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'» avoir parcouru toute la lon-
ffa Rolfe pour bien reconnaître
" aphie générale, la Mésange
■Mer dans une petite crique
Sivridji Liman. La côte est
•t aecore , que le capitaine fut
I d'envoyer une amarre à terre;
"t pas probable que le port d'As-
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* ataé en ce heu. Nous étions à
t de la montagne d'Assos, et je
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eieodrea cette ville, qui dominait
fit port à plus de trois cents
l venants méridionaux de l'Ida se
(OttPtoL,lhr.V, ch. a.
W Ut. Il, Ch.96r
£) ïirçUe, JRn., TJI, 5. StraHon, XTJI,
Wr«y. CboitraJ, r+fâgt d$ U Grèce, •*Nj p. 79. Boéckh, Corpus Inscript't*- •^UttellI [Addenda). ,
divisent en plusieurs groupes de montagnes, dont les caractères sont parfaitement tranchés. Le plus célèbre et le plus important est le mont Gargare, situé immédiatement au-dessus de Lectos. Nous avons vu les terrains volcaniques commencer aux sources chaudes de la Troade; faction des feux souterrains a soulevé toute la côn* du golfe. Partout ce sont des scories et des dépôts de laves très-abondants, recouvrant les terrains ignés plus anciens, les trachytes et les porphyres.
Ces études appellent encore l'attention du géologue : il est intéressant de déterminer quel est le centre de ces épanche ment s qui s'étendent depuis ce cap jusqu'au centre de l'Asie Mineure, et dont on retrouve des traces dans tout le nord de 111e de Métélin.
La minéralogie de cette contrée fut dans l'antiquité l'objet de recherches importantes et variées. Sans parler des mines d'or d'Astyra, dont le gisement était déjà perdu du temps des Romains, on trouvait dans les environs d'Assos une pierre qui était particulièrement employée pour faire les cercueils, et qui avait la propriété de consumer les chairs, d'où on lui donna le nom de pierre sarcophage. If était bien naturel de penser que parmi les tombeaux antiques, qui sont nombreux aux environs de la ville, Jaurais retrouvé un échantillon de cette pierre.
Or tous les tombeaux d'Assos sont en pierre volcanique, et particulièrement en trachyte. Il existe, en effet, certaines laves imprégnées de substances salines, qui pourraient avoir une action sur les corps qu'efles renfermeraient.
J'ai observe à Milo des laves contenant une notable quantité d'alun (sulfate d'alumine) ; mais la vertu de ce sel est précisément de conserver les chairs plutôt que de les anéantir. Les sels vitrioliques et arsenicaux ont la même propriété ; je ne puis reconnaître dans les trachytes des tombeaux d'Assos la pierre sarcophage, et j'avoue qui sur ce sujet mes recherches n'ont eu aucun résultat satisfaisant, car l'observation me conduit à un résultat diamétralement opposé, savoir, la conservation des corps dans des pierres vnlcani* qui?s imprégnées d'alun.
L1JMYERS.
J'ai observé, sur le plateau de la citadelle d'Assos, de grandes quantités de scories ferrugineuses dont j'ai rapporté de nombreux échantillons. H est clair qu'à une époque inconnue il a été établi en ce lieu des fourneaux de forge. J'avais d'abord pensé que ces nomades connus sous la dénomination géuériuue de Tchinganeh , Ziufsri, ou bohémiens, et qui parcourent Asie en faisant le métier de forgerons, avaient pu s'établir en ce lieu et exploiter quelques minerais de fer trouvés dans les environs; mais le passage de Strabon éveilla mon attention, et je cherchai à en donner une explication satisfaisante. Voici le passage de la traduction française (1).
« Aux environs d'Andira on trouve une espèce de pierre qui se change en fer par l'action du feu. Ce fer, mis en fusion avec une certaine terre, produit le zinc; du mélange de ce dernier avec du cuivre résulte ce métal qu'on appelle orichalcum. » Les lois de la chimie ne sont nullement observées dans ce passage. J'aurais voulu rencontrer dans les environs quelques gisements de calamine ou seulement de fer pyriteux; mais le terrain volcanique de fusion et d'épanchement se montre partout, au bord de la mer et sur le versant de l'Ida. On rencontre la serpentine avant d'arriver aux mica* schistes, qui forment les régions supérieures.
La montagne d'Assos , plateau détaché de la chaîne principale, est formée par différentes natures de laves, qui lui donnent un aspect sombre et sévère. Les dentelures des ruines qui la couronnent se dessinent sur l'azur du ciel ; il est peu de tableaux qui puissent donner une idée plus grandiose de ces villes scoliennes, dont la fondation touche à l'époque héroïque.
Le chemin que l'on suit pour arriver au sommet du plateau est tracé au milieu des blocs de trachyte éboulés et
(i) Strabon, livre XIII, page 610. *Eati ôà m6oc itfpl ta "Avfctpo, ô; xaiou4voç <rt$r,poç vCvtTsu cita jiftà yn; Ttvo; xau,tveuQti; dbcoaTaÇct ^W&xpYupov , t) itpoa- Àaâoûaa xaXxàv x6 xaXoufievov ylviTCtt xpâ(ta S Ttvcç 6pcix«Xxov xaXovat,
couverts de verdure. De temps à ai j'aperçus des fondrières dont les pa sont soutenues par des blocs de bas verticaux, qui tendent à la forme [ matique.
J'arrivai bientôt à un grand cho pavé , qui n'est autre chose qu'une nombreuses voies antiques qui e tent encore à Assos. Les longues belles murailles de la ville se dée vrent à nos regards ; il nous srm voir des ouvrages commencés pfo que des ruines, tant la netteté des gués est parfaite. En arrivant au se met, il faut bien répéter, avec tous voyageurs qui ont escaladé cette m< tagne, le vers de Stratonicus :
Si tu veux avancer le moment de ta mort, [saye de monter à àmo* (
Strabon dit que le port est formé p un grand môle ; mais qu'elles qu'aie été nos recherches le long de la c6t nous ne pûmes reconnaître même l>i placement du port; partout la profiu deur de l'eau est telle, qu'on uepf jeter l'ancre; il faut s'amarrer aa ri vage.
CHAPITRE XXII
ASSOS.
Assos passe pour avoir été fonde par les habitants de Métbymne. EpM place cette ville dans le' voisinage 4 Gargara. Elle reçut une colonie a* lienne , et posséda une grande para de la contrée environnante; on coni peu de chose sur l'histoire primi de cette ville. Lorsque la Mysie!
soumise aux rois de Lydie fy $1 J Arôoîc Muafo, elle devint la place plus forte et la plus importante d< Troade. Lorsque la province fut W bée sous le pouvoir des Perses. < princes désignèrent le territoire d Afl pour la fourniture de leur blé; " vin était apporté de Svrie, et I eau i l'Eulée. Strabon (2) nous a conxi l'histoire curieuse, mais non »
(r) Parodie don ver» de I7aW* «'*• * i43.
r») xm, 6io.
SOI
«pie, et remmqiie Hermias, qui aan pendant quelque temps le pouar aprène dans Assos. Il était atftééa la maison d'un banquier. Dans «Wf* qu'il fit à Athènes, il suivit htopi d'Aristote et de Platon. A m ffcer, il s,assoeia à son maître, fiwâde s'emparer par force d'As- Wtff Ataraée, et lui succéda dans la pans de ces lieux. H fit venir jfc* hd Aristote et Xénocrate, et aw eux les plus grands égards ; m même en mariage, à Aristote, fie de son frère ; mais Memnon ilWieu, général au service des feignit de l'amitié pour Heret Fattira ehez lui. Des qu'il fut de sa personne, il l'envoya au Perse, qui le fit mourir. Quelwnees plus tard, l'eunuque Phïiefint de la même manière de la ville de Pergame. Plus qtf Hermias > dont sans doute lai avait profité, il sut conm pouvoir, et devint chef de \ en laissant sa couronne à Euno neveu. Si Hermias fût mort *»bfae,son neveu Aristote avait de W* chantes pour lui succéder et J*toaûr, lui aussi, chef d'une ■wawjrale; mais le philosophe et **■ Xénocrate quittèrent prudem- 5*^os et l'Atarnée, et les Perses y ^■w en vainqueurs.
**""nt la destinée de toutes Jw de ces parages : du gouvcrne- " de Lysimaque , elle passa sous «s rois de Pergame, et les Ro- ' en prirent possession à la mort j*ltl. Cette ville a produit quel- Mraroes célèbres dans les let- Slrabon nous a conservé leurs A coté de la statue d'Aristote, ■outrait dans le temple d'Olympie T*taedeSodamas, citoyen d' Assos, ■P*mier des jEoliens, dit Pausa- T(')i qui ait été couronné aux jeux Wques.
i^°*. reçut la visite de saint Paul î^aint Luc , lorsque ces apôtres 2* prêcher dans la Troade. Une r*/*» premiers siècles atteste que le r«ianisme s'y établit de bonne *•* Aisos devint une ville épisco-
pale, et son évéqoe Maximus assista eu 431 au concile d'Êphèse. Les constructions militaires qui ont remplacé sur l'acropolis les anciennes tours aeoliennes attestent que dans le moyen âge cette place ne cessa pas d'être 'un poste important. Du plateau de la citadelle on domine, en effet, tout le golfe d'Adramytte, le canal de Météliu, et la vue s'étend en mer presque jusqu'à Chio. Aucun navire ne peut approcher de la cdte sans qu'il soit signalé du haut de la montagne; malheureusement, comme je l'ai dit, les mouillages sont très-périlleux.
Aujourd'hui, le village qui a succédé à cette importante cité porte le nom de Bevrham keui. Cest sans doute le nom de quelque émir qui aura régné sur cette petite partie de la Troade.
Tous les noms turcs des provinces ont été pris des émirs, compagnons d'Orkhan, qui ont établi leurs fiefs sur les débris de l'empire de Byzance.
CHAPITRE XXIII
LB8 MUBS.
J'ai souvent eu occasion de regretter, en décrivant les ruines des villes, que les ouvrages des premiers habitants aient été défigurés ou remplacés par des constructions mesquines des temps postérieurs. La ville d'Assos n'offre pas ce désavantage , et l'on peut étudier dans ses murailles le plus bel exemple de construction hellénique que les siècles nous aient conservé. La perfection de cet ouvrage est telle , comme art et comme génie militaire ancien , que les Romains n'ont rien trouvé à y ajouter ou à en retrancher.
Tous les murs sont construits en grands blocs de trachyte, sans mortier ni ciment (1).
(x) Je parie souvent du trachyte dans la description des villes. Je dois dire aux persouues étrangères à la géologie que le trachyte est une roche semblât» eau porphyre; elle eu a l'aspect et la dureté, et ne s'en distingue que par des caractères miuéralogiques peu apparents. Il n'y a pas longtemps que les géologues ont séparé les irachyles et les porphyres.
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En commençant le tour des murailles par l'angle nord, on observe d'abord un petit bastion carré d'une construction différente des murs. Il est bâti, partie à joints irréguliers (cyclopéens), partie en assises régulières, mais en gros blocs à bossages; il a 6m,60 de large sur Um,IO de long.
La tour qui en est voisioe est demicirculaire; son diamètre intérieur est de 7m^20? et le mur est épais de lm,54> L'appareil de ces murailles est unique dans l'antiquité. Elles sont composées de deux parements reliés par des parpaings; mais l'intervalle entre les deux parements est creux. L'entrée de la tour est une arcade en plein cintre, qui parait un ouvrage tout à fait romain. C'est la seule qui soit demicirculaire; toutes les autres sont carrées.
Le piton de l'acropole forme en ce lieu une croupe autour de laquelle on a fait tourner les murailles. Toutes les tours sont construites dans le même système ; un fortin domine l'angle nordest de la ville ; ensuite les murailles reviennent vera le sud jusqu'à la poterne.
Le grand chemin qui est tracé le long de ce mur est le seul qui soit sur un plan horizontal : aussi a-t-il été choisi pour y placer les tombeaux. De nombreux sarcophages* tous du style grec, c'est-à-dire avec un couvercle à oreillettes, sont encore en
1>lace. Ils ont tous été ouverts; mais es couvercles rompus sont restés sur place.
Les murailles forment en ce lieu un angle rentrant très-prononcé, au fond duquel est une petite poterne. La grande porte de la ville est à l'extrémité de la voie des tombeaux. Je la décrirai plus bas.
A partir de ce point, le terrain commence à descendre rapidement; mais partout les murs sont construits avec le même soin, et sont presque partout conservés, excepté dans la partie basse de la ville , où l'action incessante des eaux de la montagne les a emportés.
Un autre fortin, diagonalement opposé au premier, mais plus étendu, défend la pointe sud de la ville. J'ignore s'il existait des portes de ce côté; je n'ep
ai pas retrouvé de traces. On remoi vers le nord , jusqu'à une porte enc< assez bien conservée , mais qui n'av ni le luxe ni l'importance de la pi mière. Cette porte est aussi placée fond d'un angle rentrant ; ce \ prouve que "cette disposition a j prise par système, et en effet cela si plique. .
Les murailles du nord-est ont col plétement disparu; je pense quel auront été employées dans la constr^ tion des tours du moyen âge qui M ronnent la citadelle.
Un mur, d'une épaisseur moiw que les remparts extérieurs, joint pied de l'acropolis et l'angle rentrj de l'ouest du côté de la grande H Il avait sans doute pour but dedivii la ville en deux quartiers distinc C'était un usage chez les Perses, i se retrouve encore dans les villes m sanes modernes. H y a certaines N ties de la ville où les remparts forœj terrasse. Us sont alors percés de i tance en distance de canaux de 1 J de hauteur etdeOm,20 de largeur,^ donner issue aux eaux. Toutes lespitfT| sont à bossages et appareillées avec { plus grand soin. i
La longueur totale du périmètre | la ville est de 3, 103 mètres. , .
Les mesures sont prises à partir l'angle nord-ouest de la ville, à lai chequise voit dans le rempart.
LES POETES
Le système de défense des portes villes a peu varié chez les ay™ Tantôt les portes étaient au fond enceinte carrée ou circulaire , dom cornes étaient défendues; tantôt muraille se trouvait de front avec porte, et les tours faisaient saimr la ligne des murs ; c'est «mi <!« disposées les portes d'Assos. u i principale est au nord-ouest «";J elle se compose, en plan, de deux ^ carrées formant une saillie égale* «r épaisseur, entre lesquelles s obv re Jaj de la porte. Une petiteence inMgJ, mur ne s'élève que de qu«lqj*5? 0 existe encore du côté de la n»e
sister aux efforts du bélier, qui ne por-
«nfv dans la baie que le cham- qu'on les avait ainsi disposées pour ré
We i'a pas de feuillure; de sorte '"
f» h porte venait tout simpleineal MtCMtre le parement (1).
{natation, la partie du mur en
ttcet couronnée, en dehors de la a? an arc en ogive, dont les
pBwmt apoareiJiées en encorbelle ■et f st-à-dire par assises horizon- |b fermant saillie les unes sur les 1a baie de la porte est carrée, Bée par une architrave comde deux pierres. Aux angles des sont deux coussinets sculptés -lampe.
eot£ de la place, la baie de la est couronnée par une arcade en àitre. mais dont l'appareil est le que celui de l'ogive, c'est-à-dire horizontales. C'est, sans le cachet d'une haute antiaï on doit penser qu'à cette épo- Fappareil en voussoirs tendant était encore inconnu aux
ferme ogivale, qui a été si peu Je* par les Romains, se retrouve te, du huitième au cinquième ■*" mat Jésus-Christ, tant dans ces •rions que dans celle du tomk Tantale et dans les tom- Jfuens. On estime que les co- «olîennes sont venues s'établir a Troade peu de temps après la de Troie. Plusieurs autres mieurent lieu de la Grèce en is lorsque les Perses vinrent ce pays, les jEoliens étaient répandus, "et leur gouvernement déjà subi plusieurs révolutions.
» bas -reliefs d'Assos, que nous l'occasion d'examiner, ont un e plus égyptien que grec, tout ce qu'on peut dire sur la de ces monuments, car les fondaont été assez avares d'inscripsans doute à cause de la nature de la pierre. Supposer que ces cilles ne remontent pas au delà du ■qrôèroe siècle avant Jésus-Christ, *<* leur assigner la limite la plus rappKbée qu'il soit possible.
Pour expliquer la singularité de «Wrucbon des murailles, j'ai pensé
0 ^oyei la planche 17.
talent ainsi que sur un seul parement du mur.
A côté de la grande porte, on voit une poterne d'une conservation parfaite. La voussure de lp baie est laite en encorbellement, et une pierre de de 3™ de long couronne la petite porte. On voit très-bien les trous de scellement et des gonds du vantail.
La troisième porte est située tout à fait à l'est de la ville; le couronnement en est ruiné ; elle ne présente pas d'autres caractères que ceux que j'ai décrits. On remarquera que les tours, dont la face est à bossages, sont en appareil lisse et sans rcfends sur les parties latérales.
l'acbopous. le temple.
L'acropolis occupe tout le sommet d'un rocher élevé et inaccessible qui domiue l'enceinte de la ville. H est composé de grands prismes basaltiques dont les parois sont verticales. On y arrive du côte du sud par un sentier tracé au milieu des roches ; du côté du nord il forme un véritable précipice qui défendait la ville contre toute surprise.
Au centre de l'acropolis s'élevait un temple d'ordre dorique grec qui, par son caractère archaïque, se distingue de tous les temples de même style connus, et dont les ruines subsistent encore en Italie, en Sicile ou en Grèce; ses colonnes courtes et massives n'ont pas sept diamètres de hauteur.
La hauteur de la colonne étant de 4n70, l'entrecolonnement est de 2D45 ; les entrecolonnements d'angle sont de 2m20 ; les colonnes très-galbées sont ornées de dix cannelures; le chapiteau > dont on peut voir un spécimen au musée du Louvre, est très-évasé.
Le temple d'Assos était hexastyle et avait treize colonnes sur le côté; il résulte de cette disposition que la cella était fort étroite. La couverture était en tuiles à tebord dont on a retrouvé quelques fragments dans les fouilles.
Ce qui distinguait ce temple entre tous les autres temples grecs, c'est que l'architrave, qui estordinairement lisse dans les édifices de ce a:*nre était décorée
KM
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d'une suite de bas-reliefs qui se sont retrouvés presque intacts dans les ruines ; ils ont été en grande partie transportés au musée du Louvre à Paris. Ces basreliefs, formant une longue bande , représentent différents sujets du plus ancien style et dont quelques-uns sont trèsfaciles à expliquer; les deux extrémités de la façade étaient ornées de deux couples de taureaux dans l'attitude du combat. Au milieu de l'architrave était un groupe de sphinx couchés et opposés face a face.
L'un des bas-reliefs représente la lutte de Ménélas et de Protée sur les rivages de l'Egypte. Ce sujet tout troyen rappelle les anciens rapports entre les rois d'Egypte et ceux de la Troade. Hérodote a conservé le souvenir de cette aventure de Ménélas « Le successeur de Phéron, fils de Sésostris, fut un citoyen de Memphis dont le nom dans la langue des Grecs est Protée (1). Hélène, fuyant de Sparte avec Paris, se rendit à Troie, lorsque les vents contraires la portèrent en Egypte, où elle vécut près de Protée. » Ménélas vint lui-même à la cour de ce prince pour redemander Hélène.
On reconnaît Ménélas à son carquois et à son casque. Protée tente en vain de se dérober à la poursuite de Ménélas ; les nymphes de la mer semblent fuir le lieu du combat (2).
Le sujet d'un autre bas-relief représente les noces de Pirithoùs; les convives, couchés et appuyés sur des coussins, reçoivent dans des coupes le vin qui leur est versé par des esclaves; tout ces basreliefs sont traités avec un sentiment tout primitif. On peut les comparer aux plus anciennes peintures retrouvées dans les tombeaux de l'Étrurie. Cette conformité n'a rien d'anormal ; car il est aujourd'hui un fait généralement admis que les Étrusques sont originaires d'Asie. Le récit d'Hérodote, dont on avait contesté le témoignage , est aujourd'hui regardé comme très-veridique.
La frise du temple est décorée de triglyphes, et les métopes sculptées représentent des centaures, des harpies et un s: nglier.
Rien ne manque pour restituer ce
(i) Hérodote, liv. II, ch. g*.
(a) Ifoyei le* planche* x5, 1 6 et 48.
temple dans son état primitif; eai trouve parmi les décombres plusi pièces appartenant au fronton.
Le temple est bâti avec la pierre canique qui forme le sol de la ville ne trouve nulle part un seul fnçn de marbre, et tous les édifices qui 1 sistent encore portent le cachet d plus haute antiquité.
A une époque inconnue, mais paraît voisine des temps byzantin a été élevé dans l'acropole d'Assoi forteresse composée de plusieurs ti massives qui subsistent encore et | lesquelles on a pris la plus grande pi des matériaux du temple. Le petit lage de Bevrham s'est construit à Pi de ces fortifications ; il se compose d' vingtaine de familles turques.
En dehors de l'acropole et sur la mière terrasse de la ville s'élève un » théâtre dont les sièges sont encori place ; mais le proscenium est en giï partie écroulé. Non loin de là est un | temple, et les ruines d'autres édil complètement écroulés jonchent le II est probable qu'en écartant ça combres on ferait des découvertes il ressantes. Les inscriptions sont r> à Assos; la pierre volcanique sew peu à l'épigraphie; on a retrouvé fragment qui prouve que dans la \ d'Assos il existait un temple d'Augi semblable à celui d'Ancyre; cette i cription incomplète est ainsi conçi
A César Auguste et au peuple (romain) prêtre du Dieu César Auguste et lui ■ descendant des roi» de sa pairie, et If pi Jupiter qui préside à la concorde, et le g nasiarque Qulotus...
La petite église byzantine qui «I encore dans l'acropolis n'a rien de marquable que l'inscription de la * race. Elle a été élevée par Anthiffl évéque de Scamandria ; ce qui pro que cette ville existait encore entre huitième et le neuvième siècle.
CHAPITRE XXV
ADRAMYTTIDM.
Adramyttium, qui a donné son »
au golfe voisin, est au petit nom des villes qui depuis la plus haute a
f amana té*** *kftdej
oot conservé et leur nom et une 1 sensation nombreuse.
Ussderne Adramytte compte enflera «jounThui plus de hait mille hatesfe.dle est le chef-lieu dfua aandjà « fil un commerce considérable sivfisaotres villes et les Iles voisines. Sa&riGoire, largement arrosé par des «met de nombreux cours d'eau, f {ssst de l'huile, du blé, des figues, «saie, des laines et du tabac. Les Ula grecques et turques y sont ses proportions à peu près égales, elle est située en plaine; elle n'a de murailles; les maisons sont en bois selon la mode de Console et de Smyrne et sont prèssituées au milieu de jardins b vigne se mêle aux autres arbres Des oliviers d'une hauteur probordent le chemin qui conduit a ville à la mer et donnent à tout l'aspect le plus champêtre. Adran' offre aucun vestige de monuisjt ancien ni moderne, les mosquées " êstioguent à peine des autres haen un mot de tous les soudes temps passés Adramytte n'a ' que son nom ; elle passa dans twtBturité profonde toute la période fcnsja âge, et n'éprouva qu'un léger Mit-coup des événements sinistres
fi isolèrent cette côte au moment de «rotation grecque.
U fondation de la ville d'Adramyttint remonte à une antiquité trèstalée, et selon la tradition conservée 5|sr Pline (l), elle serait antérieure à «Oc de Troie, si en effet on doit l'identifier avec l'ancienne Pedasus , ville •« Léléges. Lorsque tout ce terrinve fut soumis aux rois de Lydie , « frère de Crésus, nommé Adramys , fmbellit de monuments et lui donna «a nom. C'est ainsi qu'elle passa pour «sir été fondée par les Lydiens. Adra- ■ftte reçut une colonie d'Athènes et «ta dans l'alliance des villes de la Piopontide, dont elle suivit presque toajours la fortune. Les Athéniens y transportèrent les habitants de Délos lonaue cette tle fut soumise à la purification. Hais la révolte d'Athènes fflin sur les nouveaux venus la ven-
(i) Pliât, ▼, 5s.
geance des Perses ; ils furent tous ma crés par Arsace, lieutenant de Tissapherne (1). Les rois de Pergame héritèrent du territoire d' Adramyttium qui leur fut concédé par les Romains après la défaite d'Antiochus. Adramyttium, de gré ou de force, s'attacha au parti de Mithridate, et pour obéir à l'ordre qu'il avait donné, dans un accès de démence, d'égorger tous les citoyens romains, son lieutenant Diodore fit assassiner tout le sénat des Adramy ttiens, et pour éviter la vengeance des Romains finit par se laisser mourir de faim dans la ville d'Amasie. Les Adramyttiens, accusés d'avoir trempé dans ce' crime, envoyèrent à Rome Xénoclès, un de leurs plus célèbres orateurs , pour plaider leur cause devant le sénat (2).
Quoique la ville d' Adramyttium n'ait jamais été citée comme place de guerre, elle avait néanmoins , du temps des Romains, un port et un arsenal dont il ne reste plus de vestige. Il esta croire qu'à cette époque elle était beaucoup plus voisine de la mer qu'elle ne Test aujourd'hui ; les torrents et les alluvions ont formé une partie du territoire qui la sépare de la côte. Une petite rivière appelée Ak-sou charrie une quantité de limon qui se dépose sur le rivage. Si en effet Adramyttium occupe remplacement de l'ancienne Pédasus , cette rivière représente le Satnoeïs souvent mentionné par Homère (3).
Dans le fond du golfe et non loin d' Adramyttium nous devons mentionner la ville d'Astyra avec un temple de Diane Astyrène situé dans un bois sacré et propriété des habitants d'Antandros.
Ce lieu est aujourd'hui inconnu; on pourrait en retrouver remplacement sur la côte nord du golfe. Près d'Astyra il y avait un lac nommé Sapra plein de gouffres et dont les eaux se déchargeaient dans un endroit du rivage bordé de rochers; toutes ces indications permettraient de retrouver le site d'Astyra (4).
Le promontoire de Pyrrha opposé à Lectum formait la corne sud du golfe
(i) Pansa nias, V, 27.
(*) Slrab.f XIII, p. 614.
XXI
(4)Sirab., I. XIII,6i3«6i4.
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d'Adramyltium ; il était éloigné de < vingt stades ou vingt-deux kilomètres de ce dernier cap et se distinguait par un temple de Vénus. Le cap Canaa on iEgse, qui donna son nom à la mer Egée, formait la limite du golfe filai* tique. Canae était une petite ville des Locriens; elle était située au pied d'une montagne entourée au midi et au couchant par la mer (I).
La càte du golfe Elaîtiaue était connue sous le nom de Acte (rivage) des Mityléniens, la plupart des villes de cette région ayant été fondées par les habitants de cette lie.
Pline mentionne plusieurs autres rivières qui des hauteurs du Gargara se jettent dans le golfe d'Adramytte notamment les rivières Astroo, Carmalus, Eryannus, etc.; mais il est impossible, à défaut d'autres renseignements, d'en déterminer la position exacte. Il en est de même du fleuve Evenus qui fournissait de l'eau aux habitants d'Adramyttium (2), et sur les bords duquel était située l'antique ville de Lyrnessus, détruite pendant le siège de Troie ; ce dernier fleuve venait du sud , puisqu'il coulait près de l'ancienne Pitane.
Le territoire d'Adramyttium était habité par les Gliciens, sujets d'Éétion, père d'Andromaque, oui possédait la ville de Thébé, au pied du mont Planais, et qui fut ruinée par Achille, « Eétion qui habita Thébé dans la verte Hypoplacée et gouverna les Gliciens » (3) ; telle était la puissance de la poésie homérique sur l'esprit des peuples grecs, que le nom de ces deux villes resta toujours attaché au territoire qu'elles ont occupé, et ces contrées ne furent jamais désignées que sous le nom des plaines de Thébé et de Lymessus. Strabon croyait que de son temps il existait ences deux à soixante à quatrevingts stades au midi d'Adramyttium.
Selon Strabon, les deux villes de Chrysa et de Cilla étaient situées dans le voisinage immédiat d'Adramyttium ;
(i) Strab., im, 6i5.
(a) Strab., XIH, 614.
(3) //„ VI, 4i5,
tout ce pays fut le théâtre des preraiè expéditions d'Achille.
CHAPITRE XXVI
HXCATONNBSJR. PITANE.
Dans le détroit entre Lesbos et continent il y a un petit archipel < offre un excellent mouillage; on l'apf lait dans l'antiquité Hécatonnèse \ est interprété de deux manières par écrivains anciens. Il tenait son n< d'Apollon Hécatéus, ou ce nom sigi fiait tout simplement les cent Iles. Ii < connu des marins modernes sous le ne de Mosco Nisi (les îles aux veaux). Ab née, dont remplacement estaujourd'b inconnu , donnait son nom à un ton toire étendu dont la fertilité était pr verbiale. Cette ville a conservé quelf célébrité parce qu'elle fut le lieu de r sidence d'Aristote pendant que sou onc Hermias gouvernait le pays. Elle fi ensuite donnée aux habitants de Cb| pour les récompenser de leur tnhm envers Pactyas, qui fut livré paeoi entre les mains de Cyrus. 11 est vrai qu dans la suite ces insulaires eurent hot reur de leur action ; l'orge et le blé è l'Atarnée étaient proscrits des cérénu nies religieuses; tout ce qui naissi dans ce territoire était maudit (1). Gt pendant cette malédiction n'arrêta pfl Hystiée, tyran de Milet, qui, étant à I/f nos, passa sur le continent pour fait des vivres et enlever les moissons d l'Atarnée ; mais ce pays était occupé pi Haroagus, général perse, qui livra w combat dans lequel Hystiée fut pris 4 mis à mort dans la ville de Sardes (î)j Mnlène, qui fut témoin de la défaite* ce générai, était située au sud d'Atari* et sur la rive droite du Calque. Ici l'oot* une grande vallée courant de l'est 1 l'ouest qui sépare la Mysie de l'iGolioe Toutes les villes placées au nordduflen* appartiennent à la première de ces p^ vinces; mais sous le règne des roM Pergame ces frontières furent confoi dues; nous conserverons raneJeane es pression géographique.
Un peu au nord de l'embooebori
(1) Hérodote, Ht. I, ch. 16t.
(*) Hérodote, Ht. VI, cà. »*.
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chaîne trachytique qui forme les derniers échelons du mont Gargare; la dis* tance entre Tchanderli et Pergame est de vingt kiiom. La montagne du château domine toute la vallée et s'aperçoit d'une distance de plus de vingt kilomètres.
CHAPITRE XXVIL
PBBG4MB.
A l'entrée de la ville de Pergame s'élèvent deux monticules couverts de verdure et qu'au premier coup d'oeil on reconnaît pour être, deux tumulus élevés de main d'homme. Ils sont en tout semblables à ceux de la plaine de Troie ; ils n'offrent à l'extérieur aucune trace de construction. L'un d'eux porte le nom de Maltépé ; il a environ soixante mètres de haut et cent quarante mètres de diamètre ; l'autre est d'une dimension un peu moindre. Ces monuments, qui datent de l'Age héroïque, nous paraissent avoir été clairement désignés par Pausanias et se rattacher au nom et à la fondation de Pergame.
Après la mort d'Hermione, Pyrrhus épousa Andromaque, dont il eut trois fils (i). Après la mort de Pyrrhus, ses fils se séparèrent. « Pergamus, accompagné de sa mère Andromaque, alla chercher fortune en Asie, et s'étant arrêté dans la Teuthranie, où régnait Arius, il tua ce prince dans un combat singulier, se mit à sa place et donna son nom à la ville. On voit encore, car Andromaque l'avait accomjmgné , leurs tombeaux dans la ville. » Le même auteur (2) fait aussi mention du tombeau d'Auge, mère de Télèphe, qui se voyait à Pergame. La description qu'en fait l'auteur grec est aussi explicite que possible et se rapporte parfaitement au tumulus qui s'élève a l'entrée de la ville. « Et encore aujourd'hui le tombeau d'Auge se voit à Pergame, qui est audessus du Calque; c'est une butte de terre (yûjwt ^jç) entourée d'un soubassement'de pierre. » Ce sont presque les mêmes paroles qu'Hérodote emploie pour décrire le tombeau d'Alyatte et en effet les deux monuments ont une res-
(t) Pausaniai, liv. I, chap. io.
(a) Paiisaoiai, liv. VIII, ch. 4.
semblance frappante. Nous croyons 4 sans forcer en rien les traditions toriques que ces deux tumulus doit être considérés comme les torob* d'Auge et d* Andromaque. Cest tout autre question de savoir si en lité ces deux héroïnes ont reçu i sépulture en ce lieu ; nous voulons 1 lement dire que ces deux tertres 1 ceux que du temps de Pausaniai considérait comme leurs tombeaui Si l'on s'en rapporte à la citation Pausanias, Pergame a été fondée le héros, fils d' Andromaque, non Pergamus, et la veuve d'Hector rétro dans ce uom un souvenir de la citad troyenne. Nous pouvons croire cef dant que ce nom de Pergame a 1 racine étrangère à la langue greqi Perg ou Berg, qui signifie moatag Il se retrouve aussi dans le nom Perga, ville de Pamphylie qui est si»
exactement de la même manière que Pergama de Troie , et la ville de P
§ame. Bien longtemps avant que les e Perga fût retrouvé, un critiquer soupçonné que cette ville devait occ per un lieu élevé, et cette coojectu s'est vérifiée (I). Les premiers sied»
l'existence de Pergame se perdent dai les ténèbres de l'antiquité; lapreniM mention, qui remonte aux temps hist riques, se trouve consignée daus le re de Xéuophon (2). Ce général trou chez les frères Gorgion et Gongvlew généreuse hospitalité, et partit de Pe game pour faire une excursion chez « Perses, maîtres de la contrée.
CHAPITRE XXVIII
ORIGINE DU BOYAUME DB PBB6AM1 — PHILÉTBBB. — BOMÈNS.
La position formidable du château d Pergame avait été remarquée par Lys maque, qui le choisit pour y dépos»
ses trésors, estimés 9.000 talents <j 47,000,000 de francs; il en conOa ' garde à Philétére de Tium en Papou gonie (3). Ce personnage, qui d'unpo*
(1) Voy. Pliue, éd. de 1770» ^ d
Poiosioet, liv. "V, cb. 3».
(a) Anab., Vil, S, 4. , ,
(3) Slraboo, XIII, 6j3, dit q« il wf
Tyina en Cappadoce.
m devait bientôt s'élever à la
■e puissance, était fils d'une
itf courtisane nommée Boa.
csfoofé dans son enfance un
ti la suite duquel il était resté
e; cependant, guidé et protégé
■e, officier de l'armée d'Anti-
i commença à prendre part
im publiques. Docime étant
service de Lysimaque emmena
iftuefère, qui captiva Lysimaque
■ esprit d'ordre et d'économie ,
pwe le choisit pour son tréso-
iBâdonna le commandement du
•de Pergame, où était renfermé
feu dépôt. Pendant quelque
fe prince grec n'eut qu'à se louer
Mité de son intendant; mais
fer, menacé d'une disgrâce pro-
'pr suite des intrigues d'Arsi-
■ne de Lysimaque, n'imagina
moyen de se sauver que de se
indépendant. Tout dessein de ce
touait infailliblement un appui
«princes grecs rivaux ou ja-
Mssdes autres. Séleucus appuya
|& ambitieux du ministre de
g, et ce prince ayant péri dans
■■«qu'il livrait à Séleucus aux
« Sardes, Philélère se vit en
■du rang suprême, sans avoir
•■ttre ses ennemis autrement
*J moyen d'intrigues habile-
•*«, et qui lui permirent de
Jwnt vingt ans d'un pouvoir peu
J U traité passé avec Séleucus
«•restituer les trésors de Lysi-
J* nsrait pas été observé, et les
w* étaient devenus des ennemis
■JJûWes; mais le sort fut encore
^J* a Philétère; car après sept
«ûostilités Séleucus mourut vic-
*« trahison de Ptolémée Cérau-
Ll?wi* *trtpme «tait tr°p po-
Çwlaisser de nouvelles inimi-
**der
>Pper autour de lui; il fit le corps de Séleucus et _ avoir rendu les honneurs fu- P>» le renvoya à Antiochus, fils et
s^pk-L? P"nce- A Partir de <*
ttdn w Put Jomr tranquille-
Ù^^Temement de l'État qu'il
*um*\ il contracta des alliances
s taiPTmce8 Y0i8ins et Put réunir m P°ovoir le gouvernement
l*U»TQUon. (A8IB MlNKUBB.
d'une grande partie de l'ASolide (1).
Plus heureux qu'Hermias le mettre d'Assos, Philétère légua le gouvernement de Pergame à son neveu Eumène, et ce prince, qui brillait par des qualités solides, sut défendre vigoureusement l'héritage qu'il venait d'acquérir. Antiochus exigeait toujours l'exécution du traité signé par Philétère; les deux princes finirent par se déclarer la guerre, et les environs de Sardes furent encore le champ de bataille où se décida le sort du futur royaume de Pergame. Antiochus fut vaincu et mourut peu de temps après sa défaite. Eumène régna vingt-deux ans et mourut Pan 241 avant notre ère.
ATTALE Ier.
Attale I*r, cousin et successeur d'Eumène, était fils d'Attale et d'Antiochide, fille d'Achœus. Cest lui qui fut le premier proclamé roi, après une grande victoire qu'il remporta sur les Galates (2). Aucun prince n'était venu à son secours ; les Gaulois, dont le nom seul était un épouvantai! pour les peuples de l'Asie, marchaient sur Pergame, et l'armée d'Attale était glacée dé terreur; c'est alors que le prince s'avisa d'un stratagème qui a été regardé de nos jours comme la première tentative d'un art qui ne devait se produire que bien des siècles plus tard ; il écrivit a l'envers sur le creux de sa main le mot Niha (victoire) et l'imprimant sur le foie d'une victime que l'on immolait, il montra aux soldats étonnés le viscère portant lisiblement le nom de la victoire. Les soldats, convaincus de la protection des dieux, reprirent courage ; un combat acharné eut lieu , et les Gaulois furent mis en fuite. Cette victoire, remportée sur un peuple que l'on avait regardé jusqu'alors comme invincible, excita dans toute l'Asie un enthousiasme indicible; des tableaux représentant cette bataille furent exécutés et déposés dans les temples, l'un à Pergame, l'autre à Athènes (3).
(i)Slrabon, XIII, 6a3.
(a) Strab., XIII, 6*4.
(3) Polyœo., Strab., Riusanias, liv. Y, ch. 9.
) T. II. • l4
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La puissance <f A ttale, accrue par cette \ictoire, le mit à même de se mesurer de nouveau avec les rois de Syrie, ses ennemis naturels. Séleucus Céraunus marcha contre le roi de Pergame ; mais ce dernier sut adroitement se défaire de ce nouvel ennemi. Séleucus mourut assassiné dans les défilés du Taurus , et dans le même temps les Pisidiens soulevés firent une irruption en Syrie et forcèrent Achaeus, qui marchait contre Pergame, de revenir sur ses pas.
Dans ces conjonctures la plupart des villes de l\€olide et de la Mysie firent leur soumission -, les habitants de Téos et de Colophon envoyèrent les clefs de leurs villes ; Cymé, Smyrne et Phocée furent annexées au nouvel État , et le prince A ttale fut proclamé roi. Il fit alliance avec la république de Byzance , et sut également acquérir l'amitié des Rhodiens. Cette ligue des deux républiques avec le nouveau roi avait pour but de s'opposer à la tyrannie des princes grecs, qui s'emparaient de toutes les côtes et imposaient des charges intolérables au commerce maritime. Les rois de Bithynie avaient pris part dans ce conflit, et remportèrent d abord quelques avantages sur le roi de Pergame; mais comme ce dernier avait fait alliance avec les Romains contre Philippe de Macédoine (l), il se trouva en mesure de résister à tant d'ennemis, et put se faire restituer les provinces qui lui avaient été enlevées.
Philippe, qui faisait la guerre en barbare plutôt qu'en prince civilisé, dirigea un corps d'armée contre Pergame. Tous ses efforts dans l'attaque de cette ville ayant été inutiles, il tourna sa rage contre les dieux ; il ne se contentait pas de brûler les temples, il brisait les statues , renversait les autels et arrachait jusqu'aux pierres des fondements. Les y£toliens ayant fait la paix avec Philippe, ce prince retourna en Macédoine, et le roi A ttale accomplit en paix un règne de quarante-quatre ans. Il réunit Sous ses lois tout le territoire qui s'étend jusqu'à Adramyttium et jeta les premiers fondements de la bibliothèque de Pergame.
(i) Voyet le* rois de Bythint*; p. Si.
EUMENE II.
Eumène II, fils d'Attale et d*Apo nis de Cyzique, succéda à son père, demeura l'allié des Romains dam guerre contre Antiochus et contre 1 sée. A chaque victoire il recevait peuple romain un accroissement de ritoire; il reçut de plus d'Antiochu somme de quatre cents talents tant p ce qui lui était dû que pour le blé q avait fourni aux rois de Svrie. \ tant de prospérité finit par faire ni le soupçon de la part de ceux mé< qui avaient comblé de faveurs le roi Pergame -r il fut accusé de favorise!
secret l'ennemi des Romains, etcooj on n'avait aucune preuve certaine, envoya Tlb. Gracchus en Asie coni commissaire pour examiner la condi de ce prince. Aucune charge ne m élevée contre lui , sur le témoignage!
vorablè que le commissaire Gracd adressa au sénat, les Romains rendin à Eumène leur ancienne amitié.
Les mauvaises dispositions de la 1 publique avaient motivé un décret I sénat en vertu duquel toutes les star de ce roi seraient enlevées de la r qu'elles occupaient dans les lieux blics. A ttale, frère du roi, fit m vf à Rome, et obtint la révocation dudi Sous le règue de ce prince une ai sade du peuple romain débarqt»
port d'Élée, et se rendit à Pergame le but d'obtenir la permission de o
Sorter à Rome la statue de la mère d ieux, qui se trouvait à Pessinante La ville de Pergame dut à Eun»
un accroissement considérable; il' para les ravages des dernières gaern et construisit des monuments map flques, qui existaient encore dutemp»' Strabon; il Ht planter et décorer le .
céphorium bâti par Attale. Polybe i et Strabou (2) se contentent de n* tionnerce lieu comme un ensemble temples, de statues et de portiques sa dire quelle était sa destination. Une H cription que nous avons retrooree si le penchant de l'acropole de P«^an nous fait connaître que le Nicépb<w«i était un temple consacré à Minerve n
(i) Liv. XVt, cl». Ier.
(?) Liv. XIIT, 6a/,.
jiéetlueépoore, auquel était attaché "' s de prêtresses (1). Nous potier que cette inscription se remplacement même de nacrée qui par conséquent déiferAcropolB.
ne fut réellement le fondateur
(bibliothèque de deux cent mille
\ dont la perte est depuis tant
i regrettée de tous ceux qui ai-
i lettres (2). Afin de donner aux
i moyens les plus faciles pour
s les œuvres littéraires, il créa
i de peaux préparées pour
récriture, et qui depuis ce
ient conservé le nom de ia ville
fc industrie a pris naissance, Per-
t charte, dont nous avons fait
archemtn.l* papyrus, dont on
t usagé jusque-là, était cher et
Fabrication difficile. Les princes
► de l'Egypte, <)ui nroduj-
eeette plante, mettaient aesobs-
b nombre à la sortie d'un pro-
: la consommation allait tou-
ant ; la fabrication du par-
t acquit en peu de temps un dé*
*" ut considérable et aujour-
\ la ville de Pergame se dis*
r ar l'habileté de ses maroqui-
i la bords du Selinus sont coii-
? fabriques de tanneries et de
ries, et cette modeste industrie,
i le principe fut si utile aux let-
«rrait plus qu'aucune autre ï*é-
* i titres de noblesse, eu égard
. rté de son origine et à un
' non interrompu pendant plus
t siècles.
, _j encore il y a quelques an-
icinstantinople le bazar des co-
foi pouvait donner une idée de
dostrie dans l'antiquité et 'faire
dre comment un livre en re-
ait être reproduit avec une ra-
tive assez grande. Les copistes
étaient si bien habitues ad'
t et au format de ce lîvjre gué
5 , pas un mot ne dépassait
» livre écrit brut passait entre les indu satineur, delà entre celles du
Voj. Description dé f/tw my*,***'.
[v Sbiboa, xni, 6*4
miniaturiste, oui mettait les titres, les ornements et les arabesques; le corps des copistes turcs, appartenant à la classe des oulémas, s'est opposé longtemps à la propagation des livres imprimés.
Cest une errai» de croire qae le Coran contienne rien qui soit contraire à l'adoption de l'imprimerie.
Il est singulier que les Romains, qui ont connu Remploi des eytiudres, des sceaux, et des tessères gravées, n'aient jamais eu l'idée de ia reproduction mécanique de récriture; le manque de papier les a arrêtés dans cette vole plus que toute autre cause.
ATTALE H
■ Euméne mourut après un règne de.
quarante-neuf ans, laissant la régence à son frère et le trône à son jeune fils, qui régna sous le nom d'Attale ni. II était fils de Stratonice, fille d Ariarathe, roi de Cappadoce. Attale H, Philadelphe, frère d*Eumène, exerça en réalité le pouvoir suprême, mais peu s'en fallut qu'il ne fût chassé du trône par Prusias, roi de Bichynie. Ce prince s'était emparé de Pergame et; était renouvelé les scènes de destruction qui avaient eu lieu du temps de Philippe. Mais les Romains forcèrent Prusias à faire la paix avec le roi de Pergame et à réparer tous les dommages qu'il avait fait souffrir à la ville. •
Attate, pour se'venger de cet ennemi implacable, suscita contre lui son propre fils Nicomède, quflle: tua;
Atttrte" devînt' alors assez puissant pour rétablir sur son trêne (1) Ariarathe, son bèau-père, roi deCappadooe.
Il formata* de la Phrygie et de la Pamphylie, et bâtit les villes d'Attalia et de" Philadelphie, auxquelles il donna son double nom d'Attale Philadelphe.
Dans sa vieillesse il négligea les affaires publiques, s'en rapportant à son favori Phifopwmen. Il finit par mourir empoisonné par son neveu Attale Phttométor.
ATÏÀLB 111.
Le régne de ce prînee n est qu'une suite de cruautés et d'extravagances ; il
(1) Strabon, XIII, p. 6a*.
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fit avec le secours et la protection des Romains quelques guerres heureuses à ses ennemis, les Bithynieus, et vainquit Nicomède, qui ne fit plus aucune tentative contre le royaume de Pergame.
Attale II passa la fin de son règne dans une retraite souvent troublée par le remords, et avant de mourir fit un testament signé par tous les rois de l'Asie, en vertu duquel il instituait le peuple romain son légataire universel Poputus romanus bonorum meorum hseres esto. A ce moment le royaume de Pergame, qui avait commencé par le territoire d'une ville, comprenait toutes les provinces centrales de l'Asie jusqu'au mont Taurus.
Cependant la puissante république n'entra pas sans combat en possession de son héritage: Aristonic, fils naturel du dernier des A t ta les, prit les armes pour reconquérir le trône de son père.
Deux consuls entrèrent successivement en campagne contre lui, et pendant trois années la guerre se prolongea sans relâche; plusieurs villes se déclarèrent en faveur du prétendant. Ce dernier se vit bientôt à la tête d'une armée qui remporta d abord de grands avantages.
Thyatireet Apollonis furent prises, et le danger parut assez grand aux Romains pour qu'ils jugeassent nécessaire de donner le commandement de l'armée à un personnage consulaire. Publius Crassus, qui entra le premier en campagne, fut tué à Leucœ, place d'armes d' Aristonic située aux environs de Smvrne; il eut pour successeur M. Perperna, qui mit lin à la guerre, mais qui mourut au moment où il terminait la seconde campagne. Aristonic, vaincu et prisonnier, fut traîné à Rome où il trouva la mort pour prix de l'audace qu'il avait eue de disputer cette riche proie à l'avarice des alliés de son père (l). Tous les trésors des rois furent emportés à Rome, et un proconsul vint prendre possession du territoire au nom du peuple romain.
La dynastie des rois de Pergame donnée par Strabon est comprise dans In période suivante : Av. J.-C.
pliilétère l'eunuque. . . 283 — 263 -,;,jiïiène Ier, premier roi. 263 — 241
, t) Strabon, XIV, 646.
Attale !«' 241 - U
Eumène II 198 - 11
Attale II Philadelphe. . 157 - Il
Attale III Philométor. . M — 11
Aristonic prétendant . . 133 - il
L'ancien royaume de Pergame,rédi en province de l'empire romain, foni le déparlement qui tut particulière^ désigné sous le nom de province d'j sie, et l'administration du pays fut i bordonnée aux lois de la métropole. < laissa cependant subsister cette ara rence de libertés municipales dont { anciennes villes étaient si jalouses, sous le nom de communautés des vil d'Asie (Ij elles conservèrent certai privilèges. Les cérémonies religieu et les jeux publics furent présidés f un magistrat qui portait le titre d siarque, et les personnages les plus pu sants briguèrent cet emploi. Destemp furent élevés en l'honneur de cette a»
utunauté; on les appelait les temples l'Asie (2) et la plupart des villesneu dèrent pas à suivre cet exemple; car étaient dédiés en même temps à l'en pereur régnant. Les jeux puolics eu
Sresque toujours donnés à l'occasi e panégyries étaient présides par 1 siarque et le temple était placé sous juridiction du grand prêtre. Une 11 cription mentionne Diadochus cotw grand pontife des temples de l'Asie Pergame (3). Les villes de Sardi Smyrne, Cyzique eurent aussi des te pies de l'Asie, et les jeux publies p naient le nom de jeux d'Asie. j Dans le concours qui eut lieu eol onze villes d'Asie qui briguaient \M neur d'élever un temple à Tibère J prétentions de Pergame furent écarn parce qu'elle devait être satisfaite I voir déjà dans ses murs un tem d'Auguste et de Rome; des jeuxsacj avaient été institués en l'honneur 1 l'empereur. Dious Augustus sibiam urbi Romse templum apud Pergami sisti non prohibitif , disait Tibère j sénat (4). Le gouvernement de Pergaj
(1) KoCvov 'Aot'ou;. '
(2) Nool ttj; 'AaCaç. j
(3) Wheler, t. fer, a40f ap. ajiuh J tiq.% t. IL •
(4) Tacit, Annal., I. IX, ch. 37.
gitized by Vj(
i étefé un temple en l'hontk l'empereur Claude.
li bot de divinités auxquelles les ts de Pergame rendaient homl a fias vénérée était sans contre - |Uîpp, précisément parce qu'elle h souvent en rapport avec les i Soo cuite avait été apporté en iar Archias, fils d'Aristechmus , ■ temple avait droit d'asile. La beâéorité de ce temple était due s merveilleuses qui s'accom- Isous les auspices d'Esculape ; tes étaient admis à coucher la » les portiques, et ils apprêtai songe l'usage des remèdes qui "~t les guérir. On remarquait dans "i on trépied orné de trois sta- , celle d'Esculape, de Coronis kîâfsphore.
F Impie était situé hors la ville, Me quartier de l'ouest et près du ** U). L'emplacement de ce der- "" \ étant connu , il serait pos- « retrouver celui du temple. Pru- Itîoi de Bithynie, forcé d'aban- [fe siège de Pergame, dépouilla F de ses plus riches ornements. ifEsculape était célèbre dans Mis* et ouvert à toutes les infor- *t*is dans les temps de trouble W» toujours respecté; plusieurs pi romains s'y réfugièrent pen- !■ persécution ordonnée par Mi- ■* et furent néanmoins massacrés IN des autels. Caius Fimbria , » abandonné de ses troupes et < <ta* Sylla un ennemi irrécon- «.«réfugia à Pergame, et,déses- Ja échapper à Sylla, entra dans le » d'Esculape et se perça de son
**npereurs romains firent de Per-
*« capitale et la plus belle ville
* nouvelle province d'Asie; elle
■«outre le titre de Néocore (gar-
«W8 temples), qui est inscrit sur
glNd nombre de médailles impé-
*■ U célébrité du temple d'Escu-
' w soumit aucun préjudice du
"tt? gouvernement , et des empe-
" lurent en personne demander la
eau fijs d'Apollon. Cette confiance
* puissance du dieu subsista jus-
Ud., Oral, sacr., III
3u'aux temps chrétiens ; elle eut cepeuant un effet réel, ce fut de créer à Pergame une école de médecins dout Claude Galien est l'expression la plus célèbre. Leur principale étude consistait à recueillir toutes les observations consignées dans les archives du temple et à les réunir en corps de doctrine.
Pergame fut une des premières villes d'où partit la lumière de l'Évangile pour s'étendre sur toute l'Asie. C'est ainsi qu'il faut entendre le titre d'une des sept églises d'Asie qui lui est donné dans l'Apocalypse. Elle devint ensuite le siège d'un évêcbé qui fut suffragant de Smyrne, mais qui plus tard prit le titre de métropole. Dans la division des provinces faite par Constantin Porphvrogénète, Pergame fit partie du thème ObseqvÀum. Cette ville échappa pour toujours aux Grecs en 1306 , lorsque les Seldjoukîdes firent une irruption dans l'ouest de l'Asie. L'émir de Karasi devint maître de la province , et lui donna le nom de Karasi lli. Quel-
?|ues années plus tard, en 1336, Karasi ut assiégé dans Pergame par le sultan des Turcs, Orkhan. La ville fut prise, et Karasi fut assassiné; c'est ainsi que les Osmanlis s'établirent à Pergame. Le fils d'Orkhan, nommé Soliman, aimait les lettres et les arts; il admirait ces ruines merveilleuses qui embellissaient sa nouvelle conquête; il avait épousé une belle Grecque , fille de Jean Vatatzès; mais le sultan mourut d'une chute de cheval en 1360, et les monuments anciens continuèrent à être livrés à la destruction (1). Orkhan, en mourant, donna le gouvernement de Pergame à Suleiman-Pacha ; depuis ce temps, elle fait partie du sandjak de. Khodawenkiar.
CHAPITRE XXIX
intbrieub de la vil>e, les mubs, l'acropole.
La description de Strabon suffit pour apprendre que , sous les rois grecs , la ville de Pergame ne sortait pas de l'enceinte qui devint plus tard l'acropolis.
(i) Hamoier, Histoire des Ottomans, toni, F. Lecheyalirr, Troade, tom. II.
QDBwmis pavpi* ojb i anges oitx"s tir iave conduisaient aux Propvlées, et le temple de Minerve Poli acte s'élevait majestueusement au-dessus de remparts qui ne furent jamais pris d'assaut.
Fresque tous les murs qui entourent d'un double circuit le sommet de Ja citadelle datent des rois grecst et saut de la plus bel le époque de Fart, La matière n'est pas épargnée, et l'appareil est exécuté .ivec unemaunifuvnre toute royale.
En commençant l'ascension de l'acropole., le premier édifice qui frappe les regards est une sorte de palais dont les murailles sont dépouillées d'ornements; elles sont construites en petits moellons; on voit encore une enceinte percée de fenêtres, et deux uiehes qui se correspondent. Cet édifice était entouré des portiques à colonnes d'ordre dorique grec; mais les décombres sont Icllement accumulés, qu'il est difficile de reconnaître fa première disposition, V partir de cet endroit, le chemin de f acropole subsiste encore en entier; il est pave en grandes dalles de lave, et de part et d'autre on aperçoit les soubassements des édifices o,ui le déco* raient. On suit ce chemin, dans une longueur de 600 mètres* jusqu'à la porte du château; construction du moyen Ige, dont les murailles et tes tours sont uniquement composées de colonnes de différents diamètres, près que Joutes de martre, Quelques-unes sont à cannelures demi-cylindriques, comme les pratiquaient les Romains ; d'autres sont cannelées à la grecque; d'autres enfin ne sont que des cylindres à pans coupés, tant les cannelures sont peu évidents. A coté de rentrée est un four à chaux, gouffre où ont été s'engloutir les derniers débris des temples et des palais qui ornaient Pacropolis; car le sol de Perpame est volcanique, et la pierre à chaux rare aux environs.
Le château de Lysimaque (i) occupait le point culminant, Toutes les fondations existent encore, et dans cer- 1 «ines parties on voit encore des murs
<> su ,Un+ lit, xm, |t. Bffl
suu-utiesi est a oossaKesi u soubassement du grand temp encore des voiltes qui viennen sur la face principale, et chaient tout anpissetneiii
Le grand temple s'élevait d'une aréa magnifique, et dm jestueusement toute la vallée i comme le Parthénon et le temj signalait au loin la situation Les colonnes cannelées a va de diamètre; elles étaient coi et de marbre blanc. Le toi £lais Dalîaway, qui visitait il y a soixante ans, trouva ce sez bien conservé pour pouve ner les dimensions t et non d'acconl sur la seule partie q à même de mesurer (2).
Tout ce que j'ai pu retrou que confirmer les conclue bon observateur. En descend; du sud-ouest', on voit plusi< de soutènement que Ton ne ç scr d'admirer. Tant d'art c employés dans des travaux terrassemeut doivent donne haute idée des monuments raierit Pergame. Mais tous le racTopoîis ne datent pas de époque*; les Romains y ont i ouvrages qui sont remarqu l'alliance de la pierre et nt dans des bâtiments purement i Du cflté de l'ouest, les murs et les portes sont balis en pîer tit appareil, alternant avec d assises régulières, de marb L'identité de construction ave que j'appelle la basilique* ci
(*) The whcile le*iglU of tb«
thim-fam- fre! , of \hv eotiqMc fil frirly'nïfie, iful of the PuMlfO !' Pillait of whirii «m; four feeï in Il h, h'jwev»r, worlhy of w)*t tori of tue eolumiw are wulpt wrrflihi of taurd f lud ihe FitoU fenlootisof Ibe aame, wilh cagle** dt'corntion cbiracterùuig many w |«d i» the days of Trajbiï, tfbtf»' fore a (air mp position, wa% hnnou*
FlJltïCT.
:iâ
bientôt, me prouve que tous iwrrages sont de fa même époque, heêenies sont aussi de construction ; elles sont vastes et bien con- Dans tout le quartier qui était à la peate de la montagne , du tri-ouest, on trouve de grandes ftéties en pierres de taille , qui t servi à établir les nides rues, et des ponts soliconstruits joignaient les deux Setinus. Mais, du côté du sud , trouve point de traces de mu- 0 est même assez difficile de comment le théâtre et Pamphiavaient été reliés à l'ancien ne Une église byzantine d'ancien est-à-dire antérieure au règne raien , s'élève sur la rive droite s. Elle a été convertie en mos- ? par les Turcs, mais conserve toui nom de Sainte-Sophie (Aia Elle se compose d'une nef à coupoles, divisée par un grand tout en pierres de taille bien aptes; mais il n'y a aucun orneni aucune sculpture qui puisse l'époque de la fondation de Sur la rive gauche du Sclidans l'alignement du pont ap- Wmlouk houprou sou, sont les • fan grand palais byzantin , on «moins ne remonte pas au delà fjipt de Galtien. Tout un côté de est occupé par la façade , qui est de fenêtres , et décorée de pilas- ) marbre incrustés dans la maie. Un portique y attenait, et les s sont encore couchées ça et là l de la rue. Quelques colonnes engagées dans la muraille ; on par les arrachements des chapiqu'elles étaient d'ordre conn- Plusieurs revêtements des fenêles corniches et un petit entabledorique sont encore en place. Un te, qui a quelque notion des anciens ■fi«es de la ville , regarde ce palais anime ayant appartenu à l'agora.
LE SELINUS. IES PONTS
H n'est rien qui puisse mieux prouter combien les anciens étaient comptas dans leurs constructions , que ces «o»rajçes d'utilité publique qui étaient
pour la plupart cachés à tous les yeux, et qui cependant sont exécutés avec le même soin que les plus beaux édifices ; les quais de Pergame méritent sous ce rapport une mention spéciale, et les ponts qui les relient, d'un caractère moins pur et moins sévère, offrent sans contredit plus de grandiose et d'originalité.
Le Selinus traverse la ville dans un lit fort encaissé; et comme il est sujet à des débordements considérables , on a exhaussé les quais pour contenir les eaux. Tous ces ouvrages sont faits en grandes pierres de taille à bossage , et, de distance en distance, des égouts s'ouvrent pour donner issue aux eaux de la ville.
Le parcours du Selinus dans la ville de Pergame est de 867 mètres. On le traverse sur cinq ponts, tous de construction romaine. Le pont qui est en amont de la ville a été réparé à différentes époques ; sa construction paraît postérieure à celle des autres.
Le pont appelé pont du Mouslouk (de l'abreuvoir) est un ouvrage romain sur des fondations grecques. Il se compose de deux arches fort inégales, l'une de 9™, 10, et l'autre de 12m,60 de diamètre. La rive gauche du Selinus étant beaucoup plus élevée que la droite, tous les ponts vont racheter ces deux niveaux. Le pont de Mouslouk était décoré à son extrémité sud de deux colonnes de marbre , dont l'une est encore couchée près du quai.
A côté de ce pont est un ouvrage des plus remarquables; c'est un véritable tunnel de 196 mètres de longueur, construit sur la rivière. Quel était le but de cet ouvrage? Sans nul doute c'était pour former le terre-plein d'un quartier de la ville. Deux voûtes parallèles, ayant l'une 12m,IO et l'autre l^^de diamètre, ont été construites sur la rivière. Elles existent encore dans leur entier, et un vaste édifice antiaue occupe une partie du terre-plein qu'elles forment; cet emplacement est couvert par des maisons très-serrées. Ce quartier s'appelle Né Yerdétoé néGœukdê (ni sur terre ni dans le ciel); les murs de soutènement de ces voûtes sont construits en grands blocs de trachyte, tjppareillés avec soin, et posés alternati-
LTJN1VERS.
vement de front et en boutisse. Les parpaings de l'assise supérieure, qui forme imposte , sont composés de deux pierres , et ressortent en corbeaux ou consoles. Les voûtes sont en blocage, reliées de sept mètres en sept mètres par des arcs de pierre de taille. La voûte qui se trouve sur la rive droite du Selinus a été percée dans son centre, et la lumière , pénétrant au milieu des capillaires et des scolopendres, produit un tableau d'un agréable effet.
CHAP1TRK XXX.
LA BASILIQUE
A l'extrémité sud du tunnel construit sur le Selinus s'élève un vaste monument qui attire les regards de tout voyageur entrant dans la ville. De hautes murailles de brique avec des assises de marbre intercalées, des fûts de colonnes de différents marbres couchés dans le voisinage, tout indique un des monuments les plus importants de l'ancienne Pergame. D'après une tradition que le docteur Snon trouva établie parmi les Grecs, cet édifice était l'ancienne église de Saint-Jean, qu'ils appellent A ghi os Theologos, et qui fut ruinée par les Turcs. Tous les écrivains qui ont parlé de Pergame ont accepté sans contrôle Ja tradition grecque, et pas un n'a eu l'idée de tracer sur le papier le plan de l'édifice, pour voir si, en effet, il a été primitivement construit pour en faire une église.
Cet édifice se compose d'un grand rectangle de 56m de long sur 26ra de large hors œuvre. Une porte de 7m,55 donne accès dans l'intérieur; à droite et à gauche de l'entrée, il y a une niche de 3m,38 de large.
La nef, dont la longueur totale est de 42 mètres jusqu'à la naissance de l'hémicycle, est divisée en deux parties dans sa longueur. La première partie, est décorée, à droite et à gauche, de cinq niches carrées, semblables à celles du mur de face. A 15 mètres de distance de l'hémicycle, on voit sur le terrain la trace d'un soubassement, et le mur n'est pas orné de niches. Vient ensuite l'hémicycle, de 10m,52 de diamètre, et complètement ouvert dans le
fond, à droite et à gauche duquel soi deux cages d'escalier qui conauisaiei dans les parties supérieures du bal ment. Les niches latérales sont rép tées au premier étage par des fenétri exactement de même forme; et d arrachements de marbre, qui se voiei encore, indiquent que devant ces a ches il existait, à droite et à gauch un portique de huit colonnes, doi l'entablement formait tribune au pr rnier éta^e. Deux petits massifs de m çonnerie, qui se trouvent au-devant 4 rentrée, et un arrachement vertical qi paraît dans le mur latéral, prouvent q« ce portique se pourtournait devai l'entrée.
Daus la partie du mur latéral ph voisine de l'hémicvcle, on voit des ai rachementsde marbre, au premier étaj comme au rez-de-chaussée ; la restitt tion de cet intérieur est donc des plij faciles. C'étaient deux étages de port ques l'un au-dessus de l'autre. ù\i qui occupait la partie antérieure (vol sine de la porte) était éclairé au pre rnier, l'autre ne Tétait pas.
Au milieu de l'hémicyle était vj massif sur lequel était placé une tri bune. En dehors du mur latérale voit aussi quelques arrachements q} paraissent provenir d'un portique o térieur, et plusieurs colonnes i marbre cipolin sont encore couchrt aux environs Les fenêtres du preiniti étage sont décorées d'assises de mai bre; mais tout ce qui est sculpture ornements frises ou architecture, complètement disparu. On ne peu juger de l'époque de la constructiol que par les matériaux et l'appareil, qd sont aussi bons que possible.
Sans pousser plus loin la descriptif de cet édifice, il est évident gn'il n pas été construit pour en faire un église. On n'y trouve point les dispos tions usitées chez les premiers cM tiens , quand ils élevaient une églia Si l'on compare, au contraire, ce pi* avec la description de la basilique pi Vitruve, on y trouve une convenanc parfaite de toutes les parties.
La largeur de la basilique, dit-il (D doit être au moins de la troisièm
(x) Vitruve, liv. V, chap. I,
Crdc sa longueur, ou de la moitié *a plus. Nous avons ici 42m de air 21 ",40 de large. Le fond de 'est occupé par un massif qui sup- ' le chalcidique ; les deux étages les, l'escalier qui dessert les tout est d'accord avec les exile Vîtruve.
la description que nous venons Ber n'est pas complète, et la nef n'était qu'une partie d'un qm l'on retrouve avec un peu d'at- Sur la plate-forme qui est de edté du chevet de la basilique un édifice circulaire, ayant l,72 de diamètre , et des murailles le épaisseur de 2m,50 environ.
deux salles sont également bien nées; elles sont faites identiquesur le même plan. Au fond de D&de est une retraite quadrangude même dimension que la porte ' u et deux autres portes de 2™, 60 ir sont percées sur Taxe perlire à l'entrée. Une coupole ■aconnerie couronne cette salle, "" la hauteur totale est de 15m,82 'à la naissance des voûtes. Il ne ■ sas que dans l'intérieur il y ait ^ieu de plafond pour diviser la ^a deux étages. Les portes prinâfafeunt terminées en voûte qu'on "manse de panier, et des blocs de e, encastrés dans le pourtour ex- \ semblent accuser une décoraqoi a disparu. (1) A a naissance des voûtes , en de- B, était une ligne de modillons, et «allie qui apparaît au-dessous est tore de marbre orné d'entrelacs. La le de gauche , la plus voisine du communique avec une salle tine, par le moyen d'un escalier beliee. Cette salle est soutenue par piliers carrés; était-ce une prison me citerne?
On pourrait hasarder des conjectures g* nombre sur la destination de ces fax rotondes; mais leurs plans sont Mènent en dehors des édifices connus, frïlert impossible d'en trouver une «aie tout à fait satisfaisante. Les Grecs « Pergame appellent ces édifices 01 MMIOI, ^ autels; ce sont peut-être
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deux petits temples circulaires dédiés aux divinités protectrices du commerce, ou deux temples d'Esculape et d'Hygie.
Le culte de ce dieu était très-répandu à Pergame; mais il faut reconnaître qu'aucune indication ne peut appuyer ces conjectures. Ce qui est évident, c'est que 1° l'édifice appelé église d'Aghios Theologos faisait partie d'un ensemble qui est parfaitement déterminé dans le plan : les deux rotondes en sont incontestablement des annexes; 2° toutes les dispositions exigées par Viiruve pour les basiliques romaines sont parfaitement observées dans le plan de celui-ci; 3° il est possiblcque les chrétiens et les musulmans l'aient, à une certaine époque , converti en un temple de leur religion ; mais sa construction, sinon antérieure aux temps chrétiens, est faite du moins pour une destination toute romaine.
CHAPITRE XXX
l'amphithbath.
Dans la partie ouest et en dehors de la ville actuelle , il existe une ruine étendue que les habitants appellent Gun-ghel-mess (\e'}our n'y vient point), à cause des galeries souterraines, dans lesquelles on peut encore pénétrer. Ce monument , qui est souvent décrit comme un cirque, est un amphithéâtre dont les dispositions méritent d'être étudiées.
Il est établi sur un ravin profond, dans lequel coule un ruisseau qui forme un des affluents du Selinus ; et toutes les dispositions que l'on observe encore dans l'édifice prouvent que, dans certaines circonstances, les eaux du ruisseau étaient arrêtées, et que l'arène de l'amphithéâtre était subitement convertie en un vaste bassin.
Dans toute l'Asie Mineure on ne trouve que deux ruines d'amphithéâtre, l'une h Cyzique, et l'autre à Pergame.
Il n'en existe pas une seule dans le Péloponèse, et Athènes se refusa toujours à élever un semblable édifice. Si l'on met en parallèle les ruines de théâtres qui se retrouvent dans chaque ville ancienne, on sera convaincu que les
IS
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Romains out trouvé partout une répulsion extrême pour ces sortes de divertissements. Les stades, assez nombreux en Asie, suffisaient pour les spectacles nui exigent de l'agilité, de l'adresse et lu courage. Mais ce qu'on aura de la peine à comprendre, c'est que ces mêmes peuples, qui repoussaient les jeux de 1 amphithéâtre , ne se faisaient pas scrupule de former des gladiateurs pour aller les vendre aux Romains. On appelait ces troupes : familles de combattants. Marc-Antoine en fit exercer avant de les envoyer à Rome, où il voulait les faire combattre aux jeux de la victoire rcpbç xo\tç Ir.wlxiwç iyûvaç. Une inscription de 111e de Cos fait mention de la troupe de gladiateurs qui avait para aux spectacles, sous l'archontat de Lucius Paconianus. Antérieurement à l'établissement de la puissance romaine en Asie , existait-il des confréries de gladiateurs qui faisaient leurs exercices aux funérailles ou aux panégyries , ou bien les Romains ont-ils transporté en Asie ces jeux qui faisaient partie de toutes les grandes cérémonies (1)? On ne peut répondre à ces questions que par des conjectures; mais tous les documents fournis par les historiens tendent à prouver que les premiers amphithéâtres de pierre sont des ouvrages tout romains, et dont l'origine ne remonte pas beaucoup au delà du règne de Titus. Auguste avait eu le projet de faire construire un amphithéâtre en pierre (2) ; mais ce projet ne fut jamais exécuté.
Nous savons , au contraire , que plusieurs amphithéâtres de bois s'écroulèrent ou furent incendiés, et causèrent de nombreuses catastrophes.
La construction des théâtres, au contraire, remonte presque aux temps héroïques. Du moment que les combats d'athlètes furent organisés, la construction d'un édifice pour jouir de ce spectacle fut la conséquence de celle des théâtres; il n'est pas étonnant qu'aucun auteur n'ait pensé à signaler cette innovation. Les rois d'Asie, allant en amis
(i) F'oy. l'inscr. de la dédicace du temple d'Auguste à Ancvre , Asie Mineure , t. Ier.
fi) Siu-tour», /// P'esfHtsiano, cap. \.
ou en suppliant réclamer des seeou du peuple romain, étaient toujours coi vies à ce spectacle ; et l'on vit un r d'Arménie , Tiridate , descendre h même dans l'arène, et tuer de sa mai en présence de Néron, deux taureai furieux (1).
Il est aujourd'hui démontré que toi les amphithéâtres de pierre sont pc teneurs au règne des Césars, et < pourrait aller même plus loin, et ai que le plus grand nombre de ces édifie a été construit dans une période assi limitée, et que l'on pourrait renferm en trois siècles.
Le système d'appareil est le sel moyen de juger l'époque de la constrol tion d'un édifice sur lequel il n'exis aucun autre renseignement; et dai toutes les provinces de l'empire roroail les amphithéâtres offrent entre eux mj plus grande ressemblance qu'aucd autre genre d'édifice. !
En comparant un grand norabi d'amphithéâtres, notamment ceux i Nîmes et de Fréjus, de Cimiez(Cemj nelium), l'amphithéâtre Castreose à Rome, et celui de Rusicada en Afrique!
on verra que les dispositions générale sont partout les mêmes, et la coustrod tion n'indique pas une différence d'à!
siècle entre eux.
L'amphithéâtre de Pergame peij être rangé dans la même catégorie; i quoiqu'il soit en grande partie « truit, il en reste suffisamment pool qu'on en retrouve toutes les disposi tions.
S'il est une chose qui prouve corn bien les combats de gladiateurs étaiejj peu goûtés en Asie , c'est la petite dij mension de cet amphithéâtre, dontl* rêne a les mêmes proportions que cellj de Cimiez, petite ville ignorée de lalJ gurie. Plusieurs auteurs, et notammert Tacite (2), disent néanmoins que W Romains ont pris des Étrusques W combats de gladiateurs. Il ne reste efl Asie aucun monument écrit ou fyp qui prouve nue ees jeux aient été el usage avant l'invasion romaine.
L'amphithéâtre de Percame est daw une position qui mérite d'être étudiée,
(x) Dion Cassius.
(*) Annales, liv. XIV, ch. î»o,
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, xrw qu'il cou court à prouver que ; ■ spectacles aquatiques faisaient nér itiIm ment partie des divertissements ! s* Ton offrait au peuple avec les chasfclHles luttes d'hommes et d'ani-
I lepmd axe de l'arène a seulement 41km de longueur, et le petit axe tf aères. L'épaisseur des construc- ^at partout de 43 mètres de large, IV fi donne 136 mètres et 128 pour * extérieurs. La différence n'éqoe de 8 mètres, le monument paraître circulaire; et le grand.
t de gradins, qui, déduction des préctnctioos , devaient s'ésd moins à trente, diminuait enpar Fœifles dimensions de l'arène, constructions du portique d'eusoot extrêmement massives, et pferies se trouvent hors de propor- 1 avec les épaisseurs des pilastres, ijrierie du grand axe offre au con- Bn développement inaccoutumé, ans sa longueur que dans sa larr. Cet axe est orienté, à peu de chose >,Dord et sud ; la galerie du nord qui est à droite) se trouve pour ^m suspendue sur l'abîme. Un ra- WfttMieaissé, et dont les rives sont à je,* prolonge dans, toute la direc- ■■■ k Taxe, il est indubitable que ce ■ Ite km était couvert par un plané*êt (mis, car il n'existe aucun arra- «uii de maçonnerie.
la pénétrant avec beaucoup de difïïftjftésous le sol de cette galerie, 00 ar- |Jt à une porte qui donne dans le gte-fl fallait encore là un système d'es- Utreon de plans inclinés en bois. Il • probable que les gradins étaient de ■fe matière.
k largeur des arcades est égale à gfe des piliers, ce qui donnait à l'édi- « ua aspect assez lourd. Toute la
C Bière précinction était en contredu sol extérieur ; les galeries com- ■naiquaient de deux en deux à cette PrçoDetion. Les autres arcades don- ^wnt accès aux escaliers qui condui- **ût dans la partie supérieure. Il y *«it dans le pourtour de l'édifice garante arcades, plus celles qui com- ■wmqoaient aux axes; mais les ar- ; °d«s du petit axe n'étaient aucune- ■wat distinguées des antres. On remar-
quera dans le plan que les ga'. vi s du grand axe ne sont pas semblables. Ce
3ui prouve que ces galeries ont donné e tout temps issue au ruisseau, c'est qu'il existait à droite et à gauche de chacune d'elles des couloirs qui con-' duisaient dans l'arène. Il n'est pas possible que cette arène, convertie en naumachie , ait présenté assez de surface pour y donner des joutes ; on devait se contenter d'y faire combattre des animaux amphibies, des crocodiles, des hippopotames, que d'habiles nageurs allaient attaquer au milieu des eaux.
Quelquefois des troupes de nymphes, jouant de la conque marine , venaient varier les exercices nautiques.
VE CRATÈBB DE MA.BBHE.
On conservait dans la grande salle d'un bain turc un vase de marbre de grande dimension dont les sculptures avaient de tout temps attiré l'attention des voyageurs. Spon estun des premiers qui aient signalé ce monument. Nous le retrouvâmes en 1837 et vers cette épo-
3ue le sultan Mahmoud fit hommage e ce vase au gouvernement français ; il est aujourd'hui conservé dans une des galeries du Louvre. Ce vase est de forme ovoïde sans base ni col ; il est entouré d'un bandeau sur lequel sont sculptés douze cavaliers courant au galop. Des cannelures et des entrelacs complètent la décoration, qui ne manque pas de grâce. Les opinions se sont partagées sur la destination autant que sur la forme première de ce monument. On voit sur certaines médailles de Pergame un vase d'une forme presque sphérique contenant des palmes destinées aux vainqueurs des jeux. On a pensé que tel avait été l'usage du vase de Pergame. D'autres ont imaginé que le monument était incomplet et au'u avait autrefois une base, un col et des anses ; en un mot que c'était un véritable cratère monumental comme les anciens avaient l'habitude d'en dédier dans les temples ou d'en offrir en présent comme symbole d'une alliance contractée. Les Lacédémoniens, ayant accepté l'alliance proposée par Crésus, firent faire un cratère d'airain orné jusque sur les bords de figures sculptées, et voulurent en faire
ne
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présenta Crésus(l). Ces vases étaient destinés à mêler l'eau au vin dans les sacrifices et les festins; leur dimension est à peu près invariable ; ils ont la contenance de six amphores.
Le vase de Pergame fut découvert en 1350 par un descendant du prince de Karasi, nommé Kara Osman Oglou, qui vivait exilé dans un fief des environs de Pergame. Deux autres vases de marbre furent découverts en même temps, et comme ils étaient d'une dimension peu commune et faits d'un seul bloc de marbre, Kara Osman en fit présent au sultan, nui les plaça dans la mosquée de Sainte- Sophie , ou on les voit encore aujourd'hui. Le cratère de marbre étant couvert de figures ne put être affecté à un usage religieux et fut placé dans le bain, où il resta jusqu'en 1837.
(i) Hérodote, liv. I, cfa. 70; *£/</., liv. I, di.5i.
Indépendamment des vases de fo ovoïde gravés sur les médailles, on citer un monument de même fc conservé dans le musée de Munie qui fut découvert dans l'île de Rbo il est décoré d'un bandeau sur le sont représentés des dauphins et de réïdes ; c'est un ouvrage grec. Cet es pie peut donner raison a ceux qui sent que le vase de Pergame est c plet.
Le pays situé au sud du Caïqu au sud-ouest de Pergame a été gardé par quelques géographes anc comme faisant partie de la Mysie qu'à Thyatire, qui, selon Strabon, «< considérée, par quelques-uns, coinn dernière ville de la Mysie; » mais la rt du Caïque, formant une limite géoi phique naturelle, les villes situées au du fleuve seront mieux placées i l'AColide et la Lvdie.
CHAPITRE PREMIRR
ÎUL1SSEMRNT DBS jEOUBNS SUE Uk côte D'ASIE.
> La Jùriiens à leur arrivée en Asie aient les terres qui entourent le n'a la montagne sur laquelle \ est assise; et à cette époque le \ était appelé golfe de l'Hermus. »
{péage de la vie d'Homère (1) par détermine clairement les li- \ sud du territoire de l'iEolide ; il ût au-delà du fleuve Hermus Imprenait la montagne du Sipyle.
-i aord l'jfolide était bornée par la aie; elle était limitrophe de la du côté de Test. Tout ce pays tweopépar les Pélasges, maîtres du i depuis le mont Mycale jusqu'au Ij^fAdramyttium. Ce peuple avait l Mi wenpé les Iles de Lesbos et de Chio. ûçns la chute de Troie toute cette e était exposée à des guerres con- Les fils de Tantale, chassés Sipyle, avaient passé en Grèce et nt appris aux populations du Pé»
»èse qu'il existait non loin de t cotes un pays accessible aux triaventurières. Les compagnons tinon n'étaient pas tous re* en Grèce après la ruine de e, après avoir erré sur ces côtes t unies, ils avaient fondé plusieurs tifai; Hnesthée et les Athéniens qui '«aient suivi sur la côte d'Asie avaient *»dé la ville d'Élée. Les iEoliens, dianés de leur pays par les Thessafins venus de Thesprotie (2), n'arrivant donc pas dans un pays tout à frit étranger. Leur première migration naxmte à soixante ans après la guerre «Troie; elle est contemporaine du re* tour des Héradides dans le Péloponnèse. Le pouvoir des rois de Lydie
(0 Hérodote, Vila Homeri.
M Hérodote, Vif, 176.
ayant succédé à celui des princes troyens dans toute la contrée qui avait été ravagée par les Grecs , il est à croire que les nouvelles colonies s'établirent avec le consentement des monarques lydiens, ou que du moins leurs comptoirs furent tolérés par ces princes, qui n'avaient pas la marine en grande estime.
Quelques familles soliennes avaient remonte l'Hellespont et s'étaient arrêtées dans le territoire de Cyzique ; les Phéniciens occupaient déjà plusieurs comptoirs sur ces côtes. D'autres familles 8*étaient fixées à Ténédos et daus la grande Hécatonnèse (1). Mais ce fut surtout l'île de Lesbos qui devint le siège de la puissance ceolienne. Elle étendait sa protection sur les différents centres de population épars sur la côte d'Asie sans avoir rien a redouter des peuplades barbares et inhabiles a la navigation, les Trèrea et les Léléges, qui occupaient aussi ces rivages. Mais à la faveur d'une communauté d'origine (2).
les nouveaux colons obtinrent de la nation pélasge quelques districts situés entre le Calque et rHermus; ces derniers possédaient des châteaux et des villes fortifiés, notamment Larissa ; mais ils avaient été fort affaiblis par la
ferre de Troie (8). Les Grecs parvinrent les dominer, et les incorporèrent dans leurs nouveaux centres de population. Les écrivains grecs remarquent que le peuple pélasge finit par disparaître à l'époque où les iEoliens et les Ioniens vinrent s'établir en Asie.
Nous devons en conclure qu'il s'opéra une fusion entre les peuples de même race. Les Léléges, au contraire, furent repoussés vers le sud, et s'établirent sur les frontières de la Carie, où on les retrouve dans les siècles suivants.
(x) Hérodote, liv. I, ch. i5i.
(a) Hérodote, Vf II, 176. SlraboQ, XM, ôo3.
(3) Strabon, XIII, 5aa.
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Les premiers iftoliens qui s'aventurèrent sur les côtes étaient conduits par Penthile, fils d'O reste, roi d'Argos. Ils s'établirent dans Hle de Lesbos, et cette fie fut considérée comme la capitale des villes aeoliennes (1). Les autres Grecs arrivèrent quelques années plus tard sous la conduite de Gras , petit-fils de Penthile (2) et s'établirent sur cette partie du continent située entre l'ionie et la Mysie, à laquelle ils donnèrent le nom d'jEolide, # Dans le dénombrement des villes aeoliennes donné par Hérodote (3), il en y a une seule, Pitane, qui est au nord du Calque, c'est-à-dire en dehors du territoire de l'iEolide; les douze villes aeoliennes sont: Cymé, Larisse, Néontychos, Temnos, Cella, Notium, >Egi« rœssa, Pitane, ;Egœe, Myrina et Grynium. Une seule ville, Smyrne, fut détachée de la ligne œolienne pour être jointe à l'ionie ; aussi ces deux pays furent-ils en hostilité jusqu'au moment où les Perses firent une irruption dans les États deCrésus. Alors les peuples grecs se réunirent; les /Eolieos et les Ioniens envoyèrent à Sardes des députés pour offrir a Cyrus de se reconnaître ses sujets aux mêmes conditions que les Lydiens (4).
Le pays occupé par la confédération aeolienne était en réalité renfermé entre l'Hermus et le Caïque , et corn* prenait certain nombre de petites villes issues de la population de Cymé. Strabon en porte le nombre jusqu'à trente; mais déjà de son temps elles étaient pour la plupart réduites à l'état de village.
Les côtes de l'iEolide, qui présentent aujourd'hui une ligne de plages marécageuses, étaient alors pourvues de ports excellents; aussi le commerce maritime s'y était-il développé avec une
grande activité. Le plus sur revenu es villes œoliennes consistait dans les droits perçus à l'entrée et à la sortie des navires. Les habitants de Cymé suivaient des règlements contraires; chez
(1) Strabon, XIII, 616. Pantanias, 1. V, rh. IV.
(1) Pau<anias, liv. m, ch. xi.
1 i) Hérodote, liv. I, ch. 149.
:, ; 1 Hriwlole, liv. I, ch. 1 .'» t .
eux le commerce était libre, et auci droit ne grevait les navires à i'entr ou à la sortie du port. Ce premier es de libre échange, tenté ily a plus de de mille ans, n'était pas du goût desautj villes grecques. Aussi les Cyméei loin de trouver des imitateurs, était* ils taxés de bêtise et d'ignorance \ leurs voisins, et on inventait sur »
compte cent histoires absurdes. L Grecs railleurs allaient jusqu'à é qu'ils ne connaissaient pas un âne, que la voix de cet animal retentis»
pour la première fois avait fait fuir 1 habitants de Cymé (1). Cet eut de berté du commerce maritime n'ends pas moins pendant trois cents ans. i frais nécessité? par les guerres le fin sans doute modifier.
Le sol de l'iCoIide était d'une ft* lité extrême; les auteurs anciens w tent aussi le sol de la plaine Apia i de Pergame; mais le climat était moi sain que celui de l'ionie, sans douji cause des nombreux marécages gui 1 formaient déjà et qui ont été l'objet!
remarques des historiens (2).
La soumission volontaire des £ liens à l'empire des Perses épargtt leur contrée les désastres que soujû rent à la même époque plusieurs vili des côtes.
Ils furent compris dans la preraiè satrapie dite hellespontine et conu huaient pour leur part aux quatre ces talents que payaient les sept peupl réunis sous oe gouvernement. A chute de la monarchie perse, les M liens furent soumis à Antiochus, après la chute de ce prince, ils furei annexés aux possessions d'Eumène suivirent en tout point le sort < royaume de Pergame.
CHAPITRE II
VILLBS DB L'JEOLIDR. — BLB1.
La ville d'Élée était située à don stades au sud de l'embouchure du Cj que ; c'était déjà uue mauvaise coud tion topographique. En effet tous I ports de mer placés à l'embouchure d<
(i) Sirabon, XIII, 6aa.
{'à)h\.% XIII, fiai.
res sont sujets à l'ensablement, était Je port et l'arsenal de Perfm;knqpe nous visitâmes ces côtes, ne ackn état était tellement changé m. mb eûmes de la peine à pénépa milieu des marais jusqu'aux ■ JpM qui formaient autrefois le port, «•^irions dn Calque se sont avance plusieurs milles dans la mer.
haie de sable encombre l'entrée Tonte cette côte est absoludéserte, sans doute à cause de l'air ie) qui émane de ces marais, difficile de se peindre l'aspect de et de désolation que préseute côte de I JEolide; pas un bâti* ne vient mouiller dans ces pa-
ot impossible d'aborder par us non» rendîmes à Pitane et là I primes des chevaux pour aborder Mté de la terre.
t ferme turque où nous ne trou-
i que deux ou trois habitants, qui
i n'y passent pas la nuit , est la
fccoostruction de la moderne fclée ;
* s de joncs etde souchets servent
ut une multitude d'oiseaux aqua-
| %*fa races les plus variées.
*1 niait pourtant fixer le nom rao-
wde cette ville, qui vit si souvent
tssiix romains apporter d'in-
iWes légions, qui tut témoin de
sse des Attaleset de la lutte dé-
e deMithridate. Cest à Élée que
i, resté malade au moment ou il
■^prenait la guerre contre Antiochus,
E de ce roi un présent bien cher, la .,. ï de son jeune fils qui avait été prisonnier en naviguant dans les •wd'Eubée.
Tout souvenir de ces temps s'est fcaoui. Elée. s'appelle aujourd'hui fata Kozieu (la saline aux oies) . Quelle» pignons de murs sont les seuls •eaiges visibles de l'ancienne ville, h» découvrîmes cependant au milieu fa joncs un bloc de marbre grisâtre • lequel nous lûmes cette inscrip*
U sénat et le peuple ont honoré Titus J«tiw Quadratus, consul , proconsul de but elde Cyrène, envoyé de l'empereur J"»ls province de Cappadoee, envoyé de •«■pertor et lieutenant général de Lycîe et ^ Pinphylie, envoyé on Asie pour la
seconde fois, envoyé dans le Pont et U Bithyuie; Euphralus Murcellus Epulon ( ho* nore) le bienfaiteur et le constructeur de l,i ville.
Dans la conviction où étaient les Éléens que le nom de leur ville ne périrait jamais, on a négligé de l'inscrire sur ce marbre. C'est le seul monument épigraphique que nous ait offert la Saline aux oies.
Les Éléens croyaient que Pair du pays était tout à fait impropre à la production des mulets ; ils envoyaient leurs juments dans un autre district pour les faire féconder par des ânes (t). A défaut d'autre raison, on attribuait ce fait à une malédiction particulière ; car, selon la remarque d'Hérodote, il n'y avait aucune cause apparente ni dans la température ni dans aucune autre circonstance locale.
Kitché keui , le village le plus voisin d'Élée, est abondamment pourvu de sources et de fontaines ; mais les montagnes environnantes sont arides et peu Peuplées; tes habitants se procurent de eau au moyen de puits et de citernes.
A une lieue au sud de Kitché keui on passe une rivière appelée Kondoura tchaï dont le lit a environ cent cinquante mètres de large ; il prend certainement sa source dans la contrée volcanique de la Lydie ; car les cailloux qu'il roule dans son cours sont de nature volcanique; il nourrit une grande quantité de tortues aquatiques. Ce cours d'eau ne peut être que le fleuve Xanthus à l'embouchure duquel était située l'ancienne Myrina.
La topographie des villes de I'jEolide est exactement déterminée par Strabon (2); on peut la résumer dans le tableau suivant :
SUd. KUom.
de Pitane, embouchure
duCaïque 80 6,5*0
Élée 12 4,208
Grynium. - 80 6,620
Myrina 40 8,860
Cymé 40 8,360
Néontychos - 80 6,620
Larisse 70 12,880
(i) Hérodote, liv. IV, to.
'*)X!II.6c4-6aa.
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La ville de Grynium fut d'abord fondée dans une île qui s'est trouvée par la suite réunie au continent. Elle était célèbre par un temple d'Apollon bâti en marbre blanc et qui jouissait du privilège d'avoir un oracle, comme la plupart des sanctuaires de ce dieu. Le temple d'Apollon Grynéen était célèbre dans tout le monde grec; il est cité par Virgile en deux passages différents (1). La ville de Grynium appartenait aux habitants de Myrina, et du temps de Pline, elle était déjà déserte. Xénophon nous apprend que le roi de Perse Àrtaxerxès Ot présent de ces deux villes à Gongyle Eréthrien qui avait été banni de son pays pour avoir favorisé les intérêts du roi de Perse (2) ; ce même Gongyle était déjà maître de Pergame.
Grynium fut prise par Parménion, et depuis ce temps échappa à la domination des Perses.
Les ruines de cette ville ont complètement disparu de la surface du sol ; mais il y a quelques années les Grecs de Ménimen, qui construisaient une église, entreprirent des fouilles sur l'emplacement du temple et parvinrent à extraire de grands blocs de marbre blanc qui furent employés dans la construction nouvelle.
L'emplacement de Grynium est aujourd'hui un terrain vague et sans nom ; il est situé sur la route directe de Pergame à Smyrne ; les distances sont données par le tableau précédent.
Si l'on doit s'en rapporter à une note insérée dans la traduction française de Strabon (3) , les ruines de ce temple étaient encore visibles au commencement du dernier siècle. Une inscription copiée sur la porte est ainsi conçue.
* A Apollon Fatidique, Philaetère fils d'Attale. » Ceci concorderait avec les faits consignés dans Hérodote que les anciens temples de l'Asie furent brûlés par Xerxès; on ne peut donc y rencontrer à peu d'exceptions près que des monuments religieux postérieurs à Alexandre. Si le temple d A ssos fait exception, t'est que cette ville est presque tou-
(i) Yirç., £<:/., VI, 7a. JEn.y IV, 3,'»5. (a) Xénophon, Hcll.t III, 1,4.
(3) T. IV,pag. a 36.
jours restée au pouvoir des Perca La ville maritime de Mvrina M un port et un arsenal dont les ve-ii-j* ont disparu sous lesalluvions. Selon!
Mêla cette ville a été fondée par Mj rinus, un des premiers chefs de colcrt qui arrivèrent sur cette côte. Strabrt plus attaché aux traditions bornai ques (1), prétend qu'elle fut fon<M par l'Amazone Myrina , qui est enterrt dans la plaine de Troie. Elle prit I surnom de Sebastopolis (2), sans doul parce qu'elle fut reconstruite par I libéralité de Tibère (8) après le grai^ tremblement de terre gui ravage douze villes d'Asie et principalerod celles de l\Eolide. Il a été remarqii qu'aucune médaille ne mentionne i surnom.
Non loin de Myrina se trouvait 0 autre mouillage appelé Portus Areb vorum , près auquel était un autel 4 douze dieux.
La table de Peutinger marque doua milles pour la distance entre ces dw villes, soit 17 kil. 748. Ce qui s'accort avec les distances données par Strata
CYMÉ
Deux chefs seoliens, Clévas et Ml laùs, étaient partis en même temps <ro Penthile pour aller s'établir sur I côtes d'Asie. Ils fondèrent Cymé, qj devint la plus célèbre et la principal ville de la confédération , et pour s rappeler leur ancienne patrie, ils doj nèrent à la nouvelle ville le surnom d Phriconis, du mont Phricium en U cride (4). Suivant Strabon et Mêla, ( nom de Cymé lui fut donné par ujj Amazone (5). A cette époque, la trj tion mythique des Amazones était f toute son expansion, et un grand n bre des villes de ces côtes, Smyr»« Ëphèse , Myrina , sont censées av< reçu leur nom de quelques-unes de < héroïnes. Cymé fut fondée vingt -
(1) XIH, 6*3.
(a) Pline, V, 3a.
(3) Tacit., Annal., II, 4;.
(4) Strab., XIII, 620.
(5) Mêla, l,i8.
[an fie las iEoliens forent établis à [Moi, et Smvrne fut bâtie dix- huit f§jm lard. Le commerce que faite peuples pélasges avec les s profita aux nouveaux colons, ent leurs possessions au delà i de l'iEolide. Us allèrent rte mines de fer du mont Ida nt Cébrène (fl. Les Cyl étaient principalement adonnés et se rangèrent volonsotis l'autorité des rois de lïk trouvaient dans cette nouvelle i de grands avantages à se faire du commerce intérieur aTec les contrées de l'Oc-
soumission à la Perse ne les pas de conserver une cerk indépendance dont les Cyméens : la preuve dans une circonsi reportante. Le Lydien Pactyas, "■m par le satrape Mazarès, i ia prise de Sardes , vint cherrefuge à Cymé : Mazarès fit r le fugitif; mais après avoir l'oracle des Brancnydes, les i refusèrent de livrer leur hôte, limitèrent les moyens de passer ■ta* et de là à Chio; c'est dans *fcf« Pactyas fut livré aux Peri spm avoir été arraché de l'asile 1 avait cherché dans le temple de "TrPoliade.
(le règne de Darius Cymé fut
cent incorporée à la satrapie
tique et gouvernée tyranni-
t par des satrapes. Pendant les
fomentés par Aristagoras, fils
tyran de Milet, les Cy-
Siatisfaits de l'indépendance dont
ent, se contentèrent de dé-
r Aristagoras et de l'envoyer en
laotiens prirent une part indicé ia révolte d' Aristagoras, et les ^Qx lesbiens, au nombre de dix, se trouvaient en ligne de s devant l'île de Ladé. Ils poul foire pencher la victoire du côté 'Orées; mais au premier engage- ■J 3s prirent la fuite et rentrèrent à Cette velléité d'indépendance 1 remarquée par les Perses, et le sa-
(*j Hérodote, Vie d'Homère, ao.
W livraison. (Asis Minedbb.)
trape de Lydie Artapherne marcha sur l'iEolide et soumit toutes les villes (1). Cette campagne était surtout entreprise contre Hystiée, qui avec ses Lesbiens faisait des descentes sur les côtes de l'iEolide pour se procurer des vivres. Cymé resta soumise aux Perses jusqu'à la chute de Darius, et c'est dans son port que se retira le reste de la flotte de Xerxès après la bataille de Salamine (2). Pendant toute la période qui suivit les sanglantes batailles contre les Perses, jusmrau moment où la résistance de Mithridate et le soulèvement d'Aristonic suscitèrent de nouvelles guerres, « les Cyméens restèrent tranquilles (3). » Ce mot de l'historien Êphore, rapporté par Strabon comme une raillerie, montre la grande différence qui existait entre le caractère des iEoliens et celui de leurs voisins les Ioniens.
Successivement soumise aux rois de Syrie et à ceux de Pergame, Cymé passa sous la domination romaine avec ce dernier royaume; mais elle conserva toujours une apparence de liberté. Le tremblement de terre qui ravagea l'iEolide, sous le règne de Tibère, se fit également sentir à Cymé; elle fut restaurée par la libéralité de l'empereur. Apres la division des provinces faite par Dioctétien , elle fut comprise dans la province d'Asie sous la métropole d'Ephèse (4). Quelques inscriptions, tirées des ruines de Cymé, attestent qu'elle était organisée aaministrativement comme la plupart des villes d'Asie ; elle avait les conseils du sénat et du peuple , et les magistratures secondaires. Les temples, le gymnase, les portiques sont mentionnes dans ces inscriptions. Au cinquième siècle elle avait le titre de ville épiscopale. Maximus. son évéque, assista au concile d'Épnèse. Le voisinage de Phocée et surtout de Phocée-Ia-Neuve , bâtie par les Génois, fut aussi fatal à la ville de Cymé que les alluvions qui comblaient peu à peu son port. Le commerce de transit, qui pendant plusieurs siècles s'ô-
(i) Hérodote, VI, i4-3o.
(a) Hérodote, VIII, i3o.
(3) Strabon, XIII, 6a3.
(4) HiéroclèsWesseling» p. 66 x.
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tait fait par cette voie, avait pris une nouvelle direction. Cependant on sait que Cymé jouissait encore au commencement du quinzième siècle d'une certaine prospérité ; elle était tombée entre les mains de Djounéïd, émir rebelle, qui s'était emparé de la plus grande partie de l'iEolide, et qui taisait la guerre à Mahomet 1er. Le sultan vint assiéger Cymé en 1413, s'empara d'assaut de la forteresse, qui fut démantelée; la garnison fut égorgée, mais le vainqueur laissa la liberté aux habitants, qui se répandirent dans les villes voisines. Le commandant était un Albanais , qui se retira près de Djounéïd pour continuer la guerre. Mahomet I*r le poursuivit, s'empara de Ménimenetde Nymph&um, et annexa toutes ces villes aux possessions ottomanes. Depuis cette époque la ville de Cyme est demeurée complètement oubliée. La population, chassée par le mauvais air que répandent les marais environnants , s'est éloignée peu à peu, et ce qui restait debout de l'ancienne ville a fini par tomber en ruine.
On cite parmi les hommes célèbres qui naquirent à Cymé le père du poète Hésiode et Mélanopus, père deCrithéis, qui fut la mère d'Homère. Hérodote rapporte que le nom du grand poète est tiré de la langue des Cyméens, chez lesquels le mot Homéros signifiait aveugle (I).
L'historien Ephore, disciple d'isocrate, était aussi natif de Cymé.
Tout le territoire de cette ville et les contours de l'ancien golfe de Cymé ont été tellement modifiés par les alluvions, qu'il est impossible aujourd'hui de se rendre compte ni de la disposition du port ni de la position de la ville. On ne peut avoir cependant aucune incertitude sur son emplacement, attendu que les terrains qui avoisinent une pointe de terre près du village de Nainourt ont fourni plusieurs inscriptions et des décrets des habitants de Cymé.
11 est probable que le voisinage de la mer a facilité l'enlèvement des ruines.
Les habitants du pays sont encore dans l'usage de considérer les anciennes villes comme des carrières ouvertes pour leurs constructions.
(i) Hérodote, V te <f Homère, ao.
LARISSA. — TBMH08.
Plusieurs villes de l'iEolide ritt»
dans l'intérieur des terres n'ont | laissé de vestiges appréciables; m devons seulement chercher à dét miner leur emplacement. La plus lèbre de ces villes. Larissa, fondée les Pélasges, était a 70 stades à Pesj Cymé. Les jEolienss'enemparèrenta sitôt après leur débarquement, et o tonnèrent dans le pays nouvelleroj conquis les Pélasges qui avaient i vécu à la prise de Larissa. Cette < nière ville reçut comme Cymé et p la même raison le surnom de FI conis.
Larissa prise, les Pélasges n'étai pas encore soumis, et les iSoliens a truisirent à mi-chemin de Cyœ< ville de Neontychos , destinée à me la côte à l'abri des incursions des lasges. Ces deux places étaient bien tifiées, et en observant avec quelqw tention le pays tel qu'il est aujourdl on peut retrouver remplacement Larissa dans les moutagnes au nord Guzel hissar. On ne doit pas y d« vrir de ruines romaines, car sots règne de Tibère cette ville était serte.
Ces deux villes étaient situées la route qui mène de Cymé à Smyi c'est celle qui fut suivie par Bon dans son voyage à Cymé (i). Aqji d'hui on ne suit plus cette route; continue au bord de la mer par Gt hissar et Menimen.
Après avoir franchi le Kondc Tchaï , on aperçoit dans l'éloignea le village de Guzel hissar, bâti au s met d'une colline rocheuse. Tout terrain est bien arrosé; aussi t fréquenté par les tribus nomades, de ses fontaines est située près a enceinte consacrée à la prière des sulmans; on y trouve plusieurs I ments d'architecture en marbre b et quelques débris d'inscriptions; l d'elles rappelle la consécration 4 autel par la prêtresse Anthis ; de gfj blocs de pierre équarris sont les ind de constructions plus importantes vées en cet endroit. 11 convient à)
(i) Hérodote, ibtd.
la place de la ville d'£gse (ira) qui était dans la partie montante de IVfioiide, et située sur la ^fcCymé à Smyrne.
ïcaaos, la dernière des villes de la ^fanoo aeolienne, était située, ni table de Peutinger, à trentejailtei de Cymé, c'est-à-dire à !*ltt. Cette distance nous mèneifelà de Ménimen ; il est à croire
* a* exagérée. Le village de imbt, près duquel on trouve dif-
* ranges d'antiquité, et qui est «r une colline escarpée, rém à l'idée qu'on doit se faire tilte de Temnos. Strabon nous ; à ce sujet une indication topo-
JJM qa'on peut regarder comme K Dour remplacement de Temfl&fr- « Ces deux villes, dith aont situées sur la hauteur qui jjj» territoire de Cymé, celui des J«* celui des Smyrnéens, et le «.«quelle coule l'Hermus. » Il est ■■possible de songer à mettre «sur remplacement de Meni- ^râqoe cette dernière ville est a nie gauche du fleuve. L'indi- « Pausanias n'est pas moins ^îjj part de Smyrne en décri-
■/!£? tt aJoute ; * Quand on a lîynns, on voit une statue de ».i Temnos (2). » Les Temnites, *» que les nomme Etienne de ft) avaient certains droits sans •Péage sur le fleuve Hermus,
CHAPITRE IV
SIPYLUS TÀNTJLLIS.
^fcuré sur leurs médailles avec *J TDMNEITÛN EPMOS. l'Her- «Teinnites. II faut bien distin- *» ville de la montagne du ■"J qoi se trouve dans la Teu- '* «as laquelle le Gaïque prend **■ Cette chaîne prend naissance J*nts nord du mont Sipylus et ■* unitte orientale de l'ancien ■»oa Pergame. Au nord le mont "* * rattachait à l'Olympe My-
"»**», «y. V> ch. i3.
Si nous avons fixé le fleuve Hermus comme limite méridionale de l'/Eo- Iide pour nous conformer à la géographie romaine, nous savons cependant par Hérodote que l'ancien territoire s'étendait jusqu'à Smyrne, et que cette dernière ville fit même partie de la confédération. Nous devons donc regarder le versant du mont Sipylus comme compris dans l'ancienne /Solide, d'autant plus que les ruines qu'on y rencontre appartiennent toutes à l'époque archaïque et sont même antérieures à l'arrivée des ^o liens.
La partie du mont Sipylus dont nous nous occupons est bornée au nord et à l'ouest par le cours de l'Hermus, à l'est par la rivière de Kara sou, qui passe à Nymphio et va se jeter dans le fleuve, et au sud par la mer et par la grande vallée de Bournabat, qui est le prolongement du golfe de Smyrne. Sur le versant sud de cette montagne, dans la partie oui domine le fond du golfe, s'élèvent d'antiques murailles qui ont appartenu à une ville importante; elles offrent le caractère le plus archaïque, et rien dans ces ruines ne présente la moindre trace de la civilisation hellénique. On y reconnaît au contraire tout le style de cet art asiatique dont on retrouve les vestiges dans les plus anciennes villes de la Cappadoce et de la Phrygie. Des tombeaux en forme de tumulus sont irrégulièrement placés sur les pentes de la montagne, dont le sommet est couronné par une acropole et sillonné par les anciens remparts.
Parmi les tumulus que l'on observe encore, il en est un qui a depuis longtemps attiré l'attention des antiquaires.
Une tradition qui a fini par s'accréditer le signale comme le tombeau de Tantale, cité par Pausanias, et l'examen des lieux aussi bien que la comparaison des textes n'eut fait que confirmer cette opinion.
Strabon (1) est le premier auteur qui parle des tremblements de terre de Si- Ci) Liv. I, p. st.
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pylus et du lac qui surgit à sa place. « Et Sypilus fut englouti sous le règne de Tantale, et les marais ont formé des lacs. » Il revient sur ce sujet une seconde fois (1), et dit qu'il ne faut pas regarder comme une fable ce qu'on raconte du mont Sipylus et de son bouleversement. Pline (2) fait allusion aux mêmes événements en ces termes :
« Ont été englouties les villes de Daphnus et d'Hermésia, et Sipylus, qui s'appelait autrefois Tantalis, capitale de la Mœonie. C'est là que se trouve aujourd'hui l'étang Salé. » Il est à remarquer que Pline vient de décrire le golfe de Smyrne et Clazomène; ces lieux n'en étaient donc pas éloignés, et c'est de là qu'il reprend la suite de sa description : « En revenant de douze milles en arrière... »
Dans un autre passage (3), il revient sur ces phénomènes géologiques :
« La terre en s'affaissant a englouti la haute montagne de Cibotus avec la ville de Curis, Sipylus dans la Magnésie , et antérieurement, dans le même endroit, la célèbre ville qu'on appelait Tantalis. » Le territoire de Magnésie s'étendait en effet jusqu'au Sipyie (4).
Pausanias donne plus de détails sur la topographie de Sipylus , et ces détails sont tout à fait conformes à celle de la ville ruinée qui domine le £olfe de Smyrne (5). « Il y a plusieurs preuves du séjour de Tantale et de Pélops dans notre pays; on voit le port ( Xijjl^v) de Tantale, qui a reçu le nom de ce roi, et son tombeau, qui est remarquable. On voit aussi le trône de Pélops dans le mont Sipylus; sur le sommet d'urie montagne est le temple (Up<Sv ) consacré à la mère des dieux, Plastène. En passant le fleuve Hermus, on voit à Temnos une statue de Vénus... » etc.
La description de Pausanias est des plus conformes, non-seulement à la topographie des lieux, mais encore à la carte générale ; car de ce point, en suivant la carte, on va droit sur Temnos,
(i) Liv. XU, p. 579.
(a) Liv. V, ch. «9., (3)JLiv. II, ch. 41.'
(4) Strabon, XII, p. 571.
(5) Liv. V, ch. i3.
soit que Ton place cette ville à Menimi où à Guzel hissar, comme je l'ai pr posé plus haut.
L'emplacement du Hiéron est on !
peut mieux déterminé , « sur le sol met de la montagne ; » enfin le li dit « le trône de Pélops » se reconnu dans une localité voisine.
Pausanias (0 revient encore sur sujet de la sépulture de Tantale, Glsj Jupiter, en visitant les tombeaux <H gos. « J'ose assurer, dit-il, que ce toi beau n'est pas celui de Tantale, (ils Jupiter; car j'ai vu son tombeau mont Sipylus, et c'est un monume remarquable ( 8eôfç dR-tov ). » C'est pr que la même expression dont se s Hérodote en parlant du tombeau d' lyatte, qui était aussi un tumulus
Le tremblement de terre de Sipy et le lac qui s'est formé sur l'empl»
ment de la ville sont des faits trop i néralement attestés, pour qu'il soit m sible de les révoquer en doute. Pline!
dit que l'étang (stagnum, bien d férent de lacus ) avait été nommé ù\ Pausanias , après avoir développé !
théorie des tremblements de terre [i ajoute : Idée, ville située sur le md Sipylus, fut abîmée de la sorte; Fe| qui sortit de la montagne engloutitj ville, et forma un lac (Mjivrj que " nomme Saloë.
Il est une autre observation à sur le texte de ce passage. Pour di gner le lac Saloë, Pausanias se sert mot A({ivt), c'est le marais dontj»| Strabon; c'est aussi le lac Salé | Pline. Ne doit-on pas en conclure q| dans un passage précédemment Pausanias a voulu parler d'autre <
Sue du stagnum Sale. Gédoyn a uit le port de Tantale. En effet.
tous les lexiques, le mot \ipfy ®/F un port; c'est le mot Xijivtj qui ' dire un étang, un lac. On ne corn vrait pas pourquoi Pausanias se seij servi de deux mots qui ont un sens différent, pour désigner la me chose. D'ailleurs l'étang s'appelle i gnum Sale ou Saloê r , mais non 1 stagnum Tantall. En disant At^v T
(1) Liv. II, cli. ?a.
{%) Liv. V, ch. «9.
(3) Pausanias, Liv. VII, du «4.
m. Pmanias a donc voulu, en Apierd'nn port de mer : l'ins- MnseoJe de la carte suffit pour eu piiot Le port de Tantale était pkm les deux caps qui s'avancent «siTtst-ii pas évident, pour tous m* ont la moindre notion de la
S perçue, que le même auteur, ITot&oo Xijujv, et A((iVT} 2afci «oalu parler de deux choses dif* te? Je crois donc, d'après Pins- ■ des lieux, comme d'après le * Pansanias, qu'il faut traduire :
ftieTantale. La position de Tan- *r la rive nord du golfe de Smyrne iprait naturel lement pourquoi i, dans son chapitre 29 , si soucié, après avoir mentionné Claet les villes de la rive sud , immédiatement à ladescription de
J CHAPITRE V
f' 1W0GBAPH1B DE STPYLUS.
9*to est le premier voyageur qui ■pi des ruines de cette ville et
ix qui Pavoisinent. Chandler
'■Banne d'après lui, mais ne leur
/Jretitué le nom de Tantalis. Le
pde Tantale est cité par M. de
*fr»x (i), qui rapporte ce fait
P* Athénée : o L«s tumulus ont été
■portes en Grèce par les Phrygiens
liaient accompagné télops (2). »
«étonnant de trouver tant de tom- ,
Me ce genre dans la ville de Pé-
^Uo trait de plus distingue ces tu-
■«ceux des Grecs : c'est que les
» brûlaient les corps ; les Phry-
Jsaivant la mode épgytienne , les
■km dans des sarcophages.
jj I » On de novembre 1835, Pa-
JMassieu de Clerval, commandant
|2«û , mit à ma disposition vingt
*** du ? aisseau le Suffren, avec
froments et tous les apparaux
Faites pour faire des fouilles com-
2 *{ pour lever la carte de Pan-
■«^le, distante de trois kilomètres
W*«. de tAcad. des Inscr., t. IF,
environ des dernières maisons de Smyrne. Le tombeau principal se voit de tous les points des quais, sur le mamelon inférieur de Sipylus; le plus haut mamelon porte Pacropole.
Mous débarquâmes au nord du golfe, relevant au sud la pointe du Moulin (marquée sur toutes les cartes). Je commençai à monter sur des collines en pente douce, voyant déjà à fleur de terre des traces de murailles. Cette première colline • s'avance dans la plaine de Bournabat, et formait un eap avant que les atterrissements eussent comblé le golfe. Près de cette colline, au sud, s'élève dans la plaine une petite montagne-oblongue, jadis un flot, qui fermait le port du cote de Pest. Tous ces terrains sont encore marécageux, mais se dessèchent chaque année davantage. En nous dirigeant au nord, nous perdons bientôt les traces des murailles au milieu des rochers. Nous faisons un demi-mille toujours en montant, et nous arrivons sur un plateau où nous trouvons les deux premiers tumulus.
Le tumulus n° 1 est à fleur de terre, entouré d'une assise circulaire, de pierres brutes de 0n,80 de longueur sur 0m,60 de hauteur; quelques-unes sont en saillie dans l'intérieur, et forment boutisse en dehors. Le diamètre est de 18 mètres, il a été fouillé à une époque reculée ; au centre , une dépression de terrain indique la place de la chambre.
Le tumulus n° 2, 12 degrés à l'est du précédent. Une assise à fleur de terre en pierres brutes à joints réguliers. Dans l'intérieur, un amas de petites pierres ; dépression au centre ; diamètre, 9™.
Le tumulus n° 3, à 110 mètres à Pest du précédent. Il est sur le rocher nu. L'intérieur, rempli de terre, s'élève à 3 mètres environ. Une assise en pierres brutes. Il est relié au suivant par un mur en pierres sèches. Diamètre, 17™.
Le tumulus n° 4, semblable au précédent; diamètre, 17m.
Nous cheminons avec peine, au milieu des rochers éboulés, pour arriver à un plateau supérieur ; nous y voyons trois tumulus de différents diamètres.
Tumulus n° 5, assis sur le rocher.
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J'ai fait déblayer l'intérieur jusqu'à la roche, dans laquelle un sarcophage a été taillé. Diamètre, SI mètres.
Tumulus n° 6. Deux assises en joints réguliers , parfaitement appareillées ; il reste des traces de la porte et du couloir qui conduisait à la chambre : celleci était voûtée en ogive, et faite de petites pierres longues posées à sec.
Diamètre , 16 mètres.
Tumulus n° 7. Il est entouré d'un double revêtement qui, d'un côté, a sept assises régulières. Ce revêtement paraît complet. Nous trouvons au pied des morceaux d'une doucine peu évidée, qui servait au couronnement du soubassement (xpvpcftoc) sur lequel repose le tumulus ( xb x&K* )• k* pointe était couronnée par une pierre en forme de pomme de pin (ou par un phallus, selon quelques antiquaires). Le diamètre est de I3m,80.
Tumulus n° 8. Il .est d'une construction différente; il n'a pas de soubassement : c'est un monceau tout composé de petites pierres arrondies et jetées seulement les unes sur les autres.
Le centre est creux , parce qu'il a été fouillé. La porte de la chambre subsiste encore ; elle est d'une seule pierre. Diamètre , 32 mètres.
Tumulus n° 9. Il a une enceinte solide à double revêtement (j'appelle ainsi deux murs circulaires appliqués l'un sur l'autre et parementés, sans liaison entre eux ). La chambre a S mètres de longueur sur 2 mètres de large; le tertre a 2m,60 de haut. Diamètre extérieur, 28 mètres ; diamètre du revêtement intérieur, 21m,50.
Tumulus n° 10. Soubassement de trois assises. Diamètre, 9 mètres. Nous suivons un chemin taillé dans le roc; il traversait toute la nécropole ; dans quelques endroits il est soutenu par un perré ; il nous conduit à un autre tombeau.
Tumulus n° 11. Trois assises, d'appareil pélasgique, du côté de la porte ; cinq assises du côté du levant. Les
Î lierres sont à léger bossage , les joints ails avec soin ; le couloir qui conduit à la chambre a cinq mètres de longueur ; les revêtements du couloir sont en appareil régulier, composé de cinq pierres, deux en boutisse, et deux de.
front; preuve irrécusable que l'appj reil isodomon était employé dans 1 haute antiquité, tn même temps qu l'appareil en joints irréguliert. h chambre est à petites pierres. Diamèd du tumulus , 13m,40.
Tumulus n° 12, voisin du premiei d'une construction analogue. Au milieu de la chambre est un sarcophage creui dans le roc. Diamètre, 11 mètres.
TOMBEAU DE TANTALE
Enfin, à deux milles et demi du poil de débarquement et à moitié de la bat) teur de la montagne , nous arriwj sur un plateau couvert de débris d constructions : ce sont des amas d pierres formant différentes lignes <n ont sans doute appartenu aux muraille et à quelques autres édifices. Un éminence qui domine ce plateau port deux tombeaux ; ce sont les plus ce»
dérables du lieu. Le plus grand e* Ij mieux conservé est connu sous le m de tombeau de Tantale;, ce tomuty forme un cercle parfait; il a S8»,60 d diamètre , et par conséquent 105",5I de circonférence : c'est donc un mow( ment important, oàx d^av^ç Tarà; il ej construit tout en pierres sèches i moyenne dimension. Au centre est m chambre rectangulaire de 3m,55 de loq sur 2«D,17 de large, et 2m,85 de baute^ sous la voûte. Cette chambre est voûté ta ogive, dans le genre de la portj d'Assos; les assises des côtés sont ix» rizontales ; les murs en retour ne son) pas reliés avec ceux des grands côtes il n'v a pas de clef à la voûte; la pîern supérieure soutient tout l'appareil. G tombeau diffère des autres en ce oui n'y a pas de couloir pour entrer dafl la chambre; elle était parfaitemen close. Cette chambre est au centre d'oi ouvrage en pierres sèches de 3n,50 4 rayon. Huit murs, formant un oeto gone, relient cette partie circulai' avec un autre mur plus excentrique leur longueur est de 2m,70. Le mu circulaire est composé de deox par* ments de pierres sèches avec rempli
(r) Voyez In planche i3
\ était
flp; ton épaisseur est de 2m,70. Seize sflt rayonnant du centre à la cir- Ruee, relient ce second mur cir- « ï un troisième , dont l'épaissir toute est de 3n,70, et qui forme m RffteseDt du monument. Pour jèm k solidité, ce mur est composé if ta parties, Tune intérieure, de JVI d'épaisseur, paremeutéc des deux ■É, n l'autre de 2", 30, composée «para d'un plus fort échantillon, parement extérieur forme le ment de l'édifice. Cette chamorientée nord et sud; toutes sont orientées est et ouest, mpossible d'imaginer une consmieux entendue pour résister des siècles. Le dehors du en grande partie conservé fai commencé mes opérations, obligé de le démolir, ainsi que b partie du soubassement, saisir ce système ingénieux jction. Tous les murs dont sont noyés dans un remplisi petites pierres, toutes à peu la même dimension et pariairéunies, quoiqu'elles n'aient ornent. Ayant la direction de et le diamètre, il m'a été facile miner la hauteur, et j'ai trouvé pour la hauteur totale. Ce mosépulcral est certainement un considérables de tous ceux de Mineure ; il ne le cède qu'à celui , qu'Hérodote comparait aux les.
partir de ce tombeau jusqu'à la , oo suit une longue muraille qui ge en serpentant par tous les es rochers. Elle est composée x parements en grosses pierres a sec, avec un remplissage en pierres; elle n'a que lm,16 d'éir : c'était peut-être l'enceinte de iTjfcropole. L'Àcropolis est au cou- «tt, sur un rocher presque à pic, *$ii forme à peu près le tiers de la «ateur totale de la montagne.
^ An milieu d'une petite plaine qui •mine le tombeau de Tantale se frwweun lac qui a environ 100 mète de diamètre, et qui paraît alimenté P* des sources sortant de divers enfants do rocher; tout le reste de la | "«Magne est d'une aridité extrême. Ce
serait là l'étang Saloë, bien diminué, il est vrai, par les atterrissements ; mais il en a tant d'autres plus grands qui ont complètement disparu.
Nous gravissons, pour arriver à I* Acropole, des rochers volcaniques verticaux et aigus. Nous avons toujours marché au nord-ouest. Cette enceinte, bâtie de pierres sèches de petit volume , s'appuie au sud sur une crête de rochers a pic; elle a 5 mètres de hauteur. A 100 mètres de là, toujours en montant, on arrive aux propylées de la citadelle ; c'est la partie la mieux conservée de l'édifice. La porte a été entièrement dégagée par les matelots; elle a lm,30 dans la partie inférieure; elle est inclinée en pylône. Les quatre assises qui restent ont 2m,35 de hauteur. L'architrave, d'une seule pierre, a 2m,20 de long; l'épaisseur du rempart est de 3 mètres; il est composé cfe deux parements de lm,30 d'épaisseur chacun.
Après avoir passé la porte, on arrive dans un couloir oblique, au fond duquel était sans doute un escalier pour monter sur l'esplanade ; mais de grosses pierres éboulées empêchent de voir cet endroit. Ce couloir était couvert par un plafond de pierre. Dans une partie obscure, on aperçoit un puits, sans doute le puits de quelque oracle.
L'esplanade de l'Acropolis est un rocher uni de 50 mètres en tous sens; c'est le point culminant de la montagne. On trouve dans les fouilles un grand nombre de fragments de tuiles à rebord, mais aucun ouvrage d'art.
On voit encore en place un soubassement rectangulaire de 30 mètres de côté, composé d'une assise de pierres bien appareillées et taillées à bossage qui a du former le soubassement d'un temple. Ces assises sont régulièrement orientées; tout porte à penser qu'elles ont fait partie du temple de Cybele, de la mère Plastène. De l'autre côté de l'Acropolis, le rocher a été taillé en talus rapide , et un large fossé a été creusé pour défendre les abords du lieu sacré.
H serait difficile de réunir en un même lieu tant d'éléments divers : un lac, un tombeau , une citadelle sur le sommet d'une montagne, éléments qui concordent trop bien avec les textes grecs pour que ces lieux ne soient pas
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les mêmes qui ont été décrits par les auteurs cités plus haut.
Pausanias les a vus ; ce n'est pas par oui dire qu'il en parle, et il est impossible de trouver plus d'accord entre la description et la réalité.
Indépendamment des ruines que nous venons d'observer, il existe encore des traces de murailles toutes bâties sans ciment et qui paraissent avoir appartenu à des édifices publics et à des maisons d'habitation. Dans toutes ces enceintes les angles sont arrondis et les murs semblent disposés de manière à pouvoir être couverts en pierres et former des voûtes comme dans les an* ciens monuments phéniciens de Malte.
Dans toute l'enceinte de cette ancienne cité on ne trouve pas un seul fragment oui ait pu appartenir au second âge de l'antiquité grecque; c'est encore une preuve que cette ville est restée inhabitée depuis la catastrophe qui l'a ruinée.
CHAPITRE VII
LYDIE. — MAtONIE. — MIGRATIONS DBS LYDIENS EN ASIE. — TB1BUS M/KON1ENNES.
Lorsque les tribus thraces passèrent le détroit pour aller s'établir dans la Chersonnèse d'Asie, ces hordes, alors sans nom se distinguèrent entre elles par
Îraelque caractère saillant tiré, soit de eur langage (l), soit de leur campement . primitif (2), soit enCn du nom de leurs chefs (3). Ceux des Thraces qui furent dans la suite appelés Lydiens arrivèrent en Asie avec les Mysi, et comme ils étaient sous la conduite d'un chef du nom de Maeon , on les appela Maeoniens. Ils parlaient la même langue que les Mysi ; laissant ces derniers s'établir sur la côte, les Maeoniens pénétrèrent plus avant dans l'intérieur du pays, et s'installèrent dans un canton fertile entre les fleuves Hermus et Méandre. Ce canton prit le nom des nouveaux habitants et fut appelé Maeonie.
Strabon, qui expose la marche des
(i) Slrabon, XIV, 66a.
(*) Id.,XII, 57a.
(3) Hérodote, VII, 74.
Maeoniens en Asie, n'oublie pas de d qu'il a puisé ces traditions chez les éc vains nationaux , Xanthus de Lydie, Ménécrate <FÉlée, dont le témoigi est d'un grand poids; il s'ensuit <j la souche de la nation lydienne est ginaire d'Europe.
Ces migrations eurent lieu longtem avant la guerre de Troie , et d'après marche ordinaire de ces migrations, 1 doit penser que les Maeoniens ont pi cédé les Mysiens dans leur installât) sur le continent d'Asie. A défaut renseignements plus précis sur l'ami des Maeoniens, les cnronologistes p cent cette migration dans la premii moitié du seizième siècle a%ant not ère. Déjà les Pélasges et les Lélèges cupaient certaines parties de la 0 occidentale, et les régions du sud était habitées par des familles de race phà cienne qui étaient venues dans l'intérifl par les ports de la Lycie.
Les Cariens, sujets de Minos, étai maîtres du sud-ouest de la presqu Il se Gt une fusion de ces diverses pulations, qui, n'ayant pas d'intérêts posés , vécurent en bonne intelligence unis par une communauté de religion, ils finirent par se regarder comme de même race. Les Cariens étaient cependant venus de la Crète , mais cette mi- § ration était si ancienne que du temps 'Hérodote ils se regardaient comn»
autochthones.
Au nombre des tribus qui s'allièrent avec les Maeoniens il faut compter les Cabales, qui ont occupé la région nord de la Lycie, à laquelle ils ont laissé le nom de Cabalie Ces Cabales étaient originaires d'Afrique; Hérodote (1) les décrit aiusi : « Les Cabales demeurent vers le pays des Auschises : ils s'étendent sur les côtes de la mer vers Tauschires, ville du territoire de Barka. > Les Maeoniens s'unirent avec ces peuplades, qui furent appelées Cabales- Maeoniens, ou Lazoniens ; on les retrotw sous ce nom dans le dénombrement à l'armée de Xerxès (2). Ces faits, qui m sont contestés par aucun des écrivain:
anciens , servent à faire comprendre l'ai liance intime qui existait entre les peu
(1) Hérodote, IV, 171.
(a) Hérodote, VU, 77.
ifcla Carie et ceux de la Lydie, et
Et influence cette alliance eut sur
fnrt êts villes ioniennes lorsque
efe Lydie échut à la race des
i d'Hérodote la Cabalie était te pr ces Méoniens Cabales , qui "paient, par quelqne différence je, des Lydiens et des Ca riens, fils étaient limitrophes (1).
o, qui mentionne aussi le petit : t> Cabalie, identifie ces nabi- (ficelés Solymes d'Homère (2) :
dire qu'il les considère * de race phénicienne. La langue ' ot les Méoniens est sans aud'origine thraciqoe; on lui aussi le nom de langue myelle était parlée par les Ly- 1(3); les Ciby rates Cabaiiens parte langue lydienne (4) : ils faisaient liage de la langue grecque et de " s Solymes (qui était sans doute sémitique). « Les Méoniens ntaussi la ville de Termessus, b, dit-on , par les descendants . «Lydiens qui vinrent occuper Ca-
"lApâtie occidentale de la région *~î m dans la suite appelée Lydie hfeée dans le voisinage de la côte. ' époque les colonies ioniennes il pas arrivées, les Pélasges et les ; y possédaient quelques villes.
Ut saurait cependant assigner de lii positives à cette province; les riens anciens se taisent sur ce su- LOd peut cependant être certain que des Lydiens était inconnu du i de la guerre de Troie, car Home fait jamais mention de ce peumais compte les Méoniens au ire des allies de Priam. « Les Gis ■Némène, Antiphus et Mes t h lès, qui ^rmt le jour près du lac Gygée, guilies Méoniens, nés au pied du Tmoi$. > Cène région est celle qui plus informa le cœur de la Lydie, et on voit ptpB ee passage que le lac Gygée, qui
'0 Hérodote, m, go; VII, 77.
W Staboo, XIII, 63o.
U) Strabon, XH, 57a.
(4) Stnboo, XII, 63t.
(>) Sbiboo, XIII, 63o.
W Honère, /&«*., II, 8Ô4.
fut appelé ensuite Coloé, existait au temps de la guerre de Troie : il ne peut donc avoir reçu son nom de Gygès, le premier roi Mermnade, qui vivait à la fin du huitième siècle avant notre ère. Aux fils des Pylémène s'était joint un autre chef de Méoniens, Iphition, fils d'Otrynthe, né « dans la ville opulente cfrlyda, au pied du Tmoius, couvert de neige (4 ) ; » ( cette épithète homérique est conservée par les Turcs au mont Tmoius, qu'ils appellent Bouz-dagh, la mon- • tagne de la glace). Il avait vu le jour près du lac Gygée, aux bords du poissonneux Hylius et de i'Hermus impétueux.
La Méonie était donc bornée au sud par le mont Tmoius; elle s'étendait à l'est jusqu'aux montagnes de la Catacécaumène , au nord jusqu'au Caystre, et à l'ouest elle était bornée par les possessions des Pélasges, où s'établirent les j£oliens et les Ioniens. A l'époque de l'invasion des Cimmériens, la Méonie portait aussi le nom d'Asie (3), qui selon quelques écrivains aurait été donné par les Grecs à tout le continent.
La Méonie s'étendait au sud jusqu'au Caystre , « dans la prairie asienne près des bords du Caystre ; » au nord elle était baignée par le fleuve Cogamus. l*a ville de Méonia, capitale du pays, était, selon Pline (3), près de ce fleuve, puisque les Mxonii étaient voisins des Tripolltaniy dont la position est connue.
DYNASTIES LYDIENNES
Méon passe pour être fils de Jupiter et de Tellus, c'est-à-dire que son origine est inconnue ; il institua en Méonie le culte de Cybèle qui fut commun aux Lydiens et aux Phrygiens.
Méon ou Manès (4) fut le père de Cotys et raïeuld'Atys, roi des Méoniens, et fin chef de la dynastie des Atyades, oui régna pendant trois siècles ; Atys était firèrede Lydus, qui donna son nom aux Lydiens. « Sardes fut la résidence de ces
(i)Hom., Iliade XX, 385.
(a) Démélrii» de Scep&is. — Strabon, XII,
(3) Pline, liv. Vf 39.
(4) Hérodote, liv. !•% 94.
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rois lydiens qu'Homère appelle Méonès, et auxquels ceux qui sont venus après lui donnent le nom de Maeonès ; a les uns pensent que ces Méonès et les Lydiens sont la même nation ; d'autres en font deux peuples différents : la première opinion me parait la meilleure^ 0 . » Un autre fils d'Atys, nommé Car, soumit et gouverna les Léléges et les Gariens : c'est ainsi qu'on explique ce mot d'Hérodote , « à cause de l'affinité qui existe .entre les Lydiens et les Cariens (2) ». Gomme chaque règne qui finissait donnait un dieu nouveau à ces peuples, nous voyons Car, le fils d'Atys, adoré sous le nom du dieu Carus et associé au culte du dieu Men, dans la ville de Caroura, sous le nom de Men Carus (3). La ville deCaroura était située sur les frontières de la Carie et de la Lydie, et fut célèbre sous les Romains par son école de médecine.
Sous le règne d'Atys une grande famine, qui dura plusieurs années, affligea la Lydie , et une partie de la nation se décida à s'expatrier. On tira au sort par ordre du roi, et ceux qui furent destinés à quitter le pays parurent sous la conduite de Tyrrhénus, troisième fils d'Atys (4); ils allèrent aborder sur les côtes d'Italie, et prirent le nom de Tyrrhéniens : c'est l'origine de la nation étrus-
Î|ue. Cette parenté entre les Lydiens et es Italiques fut revendiquée devant le sénat, lorsque les villes d'Asie sollicitèrent l'honneur d'élever un temple à Tibère (5). Ce fait est aussi atteste par Tintée. Les Lydiens, dit-il, ayant passé d'Asie en Europe s'établirent dans Ï'Étrurie. On ne doit donc pas être surpris de retrouver dans l'un et l'autre pays une certaine analogie dans les monuments des arts ; les tumulus de Corneto sont des imitations de ceux de la plaine de Sardes , et les sculptures du temple d'Assos représentent des sujets qui se trouvent reproduits dans les peintures des monuments de l'Étrurie.
Le roi IVIanès eut un fils, nommé Acmon, qui bâtit la ville d'Acmonia, dont
(i) Strabon, XIII, 6a5.
<a) Hérodote, liv. I, i75.
(3) Strabon, XII, 58o.
(4) Hérodote, ibid.
(5) Tacile, Annales, IV, 55.
le
les ruines se voient encore au non de la Phrygie; Adramys, un des fils lyatte, père de Crésus, fonda la d'Adramyttium. Pylémène, le det souverain de cette dynastie, régna l'an 1290 avant notre ère; il est cod< porain de la guerre de Troie et est par Homère dans l'Iliade (1).
Hérodote est le seul historien d Lydie qui soit arrivé jusqu'à nous ;] thus et Ménécrate ne nous sont «M que par des fragments épars daai écrivains moins anciens, et nous pou< les considérer comme véridiques, qu'ils ne sont pas en désaccord aw marche naturelle des événements ni riques; mais souvent la fable se mêle récits du père de l'histoire, et nom sommes réduits à enregistrer les qu'il mentionne sans pouvoir dises fit plupart du temps ce qui est a sous le voile de la mythologie.
Les relations d'Hercule avec la L; sont au nombre des événements < nous est impossible de contrôler, | qui certainement se rapportent à dfl lations antérieures entre les Lvdien les peuples de l'Asie centrale, les Ai riens, et sans doute aussi les Pb ciens.
Sous le règne de Jardanus, un princes atyades, Hercule fut amené < tif en Lydie et vendu à la reine Ompfa par ordre de l'oracle. Ce. héros rapp de son expédition contre les Amazo une hache à deux tranchants qu'il a conquise sur Hippoly the , et la lép ses descendants, qui la conserva comme un signe de puissance. Ce sj bole passa après la mort de Candf entre les mains des Mermnades, Cari d'origine, et on le retrouve sculpté les monuments de la Carie, et suit sur le temple de Jupiter, Labrandé comme le signe de la fraternité qui ui sait les Cariens et les Lydiens.
Hercule eut d'une esclave de Jan nus un fils nommé Alcée, dontlesdese dants régnèrent sous les Lydiens, par dre de l'oracle , et furent la souche « dynastie des Héraclides, qui régna sui Lydie pendant vingt-deux généraux dans l'espace de cinq cent cinq »
Agron, fils de Ninus, petit-fils de m
(i) Homère, Iimd.f XX, 335.
P-ptit-fifc d'Aleée, fat le premier iBéradides. Le dernier ratCao- , qui régna de 735 jusqu'à 708 t Mare ère.
i, époux d'Omphale, ayant été Ipa taureau, fut enterré dans la e foisine, à laquelle il donna l Celui de Sipyius autre prince tînt donné à la montagne qui _ île golfe de Smvrne.
|a*ot pas sans raison que les écriiBoderaes qui se sont occupés de t de Lydie ont témoigné leur st de voir les noms des rois Bélus et Ninus à la tête de i des rois de cet empire. Héi étant le seul historien qui en paution, nous en sommes réduits er que dans ces temps reculés i et r Assyrie formaient deux il if an vaste empire, qui s'étendait ïks rives du Tigre jusqu'aux li- Iteekfcentales de l'Asie Mineure, fragments épars dans les {postérieurs à Hérodote, puii des livres perdus pour nous , Intotrent les Lydiens en relation Jk peuples sémitiques et fondant Htfbdansla Syrie,la Palestine, prég tans un temps où la puissance e était dans tout son dévelop-
t écrivains, se basant sur les orientales, de préférence à i des Grecs , ont supposé que les ■s, enfants de Lud, sont sortis de Ileiopotamie pour venir s'établir i la presqu'île ; c'est dans leurs rap- 1 avec les Égyptiens qu'ils auraient ifidée d'honorer les grands homi élevant des monuments compaan pyramides : cette opinion ne ait are souteuue du moment que Ifacs sont d'accord pour regarder ■feftgoe lydienne comme étant d'ori- "~* européenne ; mais on ne saurait que dans leurs rapports avec les * i sémitique* les Lydiens n'aient . _je influence orientale , qui pour ■ dépravation des mœurs les assimile *u Babyloniens. Chez eux les jeunes •es étaient autorisées à faire le métier fc coortisanes pour se procurer une dot, et ^continuaient jusqu'à ce qu'elles twwanent à se marier : cet usage si tengeranx peuples de race européenne
se trouvait en vigueur sur les rives de l'Euphrate, chez les Babyloniens (1).
ÉTENDUE. — FBONTIBBBSDU BOYAUME DE LYDIE. — MONTAGNES. — FLEUVES
Au temps de leur plus grande puis* sance, les rois de Lydie ont possédé toute l'Asie en deçà du fleuve Halys. Le royaume de Phrygie était anéanti , et tous ces peuples, autrefois divisés, obéissaient au pouvoir de Crésus : il faut en excepter cependant les Lyciens et les Ciliciens.
Mous ne devons considérer ici le royaume de Lydie qu'à son point de vue géographique, et ne tenir compte que du territoire qu'il a occupé, soit à son origine, soit même comme province romaine. Pline est l'auteur oui détermine le plus clairement les limites de la Lydie sous l'empire romain. Il tient compte du territoire de l'ionie, qui sous les rois lydiens était complètement incorporé à leur empire.
La Lydie est au-dessus de l'ionie : elle est arrosée par le Méandre ; ses bornes à l'est sont, la Phrygie; au nord, la Mysie ; au sud , la Carie. On l'appelait jadis Méonie : elle est traversée par le mont Tmolus ou Timoius, couvert de vignobles, qui donne naissance au Pactocle. (3). Le mont Messoçis, parallèle au Tmolus, fait aussi partie de la Lydie : il forme le revers nord de la vallée du Méandre. • Du côté de l'est, nous savons avec certitude que la province s'étendait jusqu'au fleuve Lycus, Îiui coulait à l ouest de Colossae et ormait les limites communes de la Lydie, de la Phrygie et de la Carie (3). Il faut peut-être y comprendre les villes de Nysa, de Trailes et de Magnésie sur Méandre; mais les auteurs ne sont pas d'accord sur ce point. La Lydie est traversée de l'est à l'ouest par le cours de l'Hermus , qui reçoit le fleuve Hyllus, appelé aussi Phrygius. La province de laquelle sort l'Hermus et qui, à cause de sa nature volcanique, reçut le
(i) Hérod., I, 93. (a) Pline, V, 39.
(3) Hérodole, ^11, 3r.
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nom de Catacécaumène, est considérée comme ayant fait partie de la Phrygie Épictete. Strabon (I) exprime son embarras pour s'expliquer à ce sujet :
« Vient ensuite le pays connu sous le nom de Catacécaumène , soit qu'il appartienne à la Mysie, soit qu'il dépende de la Méonie, car ces deux opinions ont leurs partisans. » Toute la Lydie était traversée de l'est à l'ouest 'par une grande route qui conduisait de la côte jusqu'à Suze ; elle était divisée en stations, à chacune desquelles on trouvait des maisons royales et des lieux de repos à l'usage des voyageurs ; ces établissements existent encore dans toute l'Asie et la Perse, sous te nom de caravanseraï (palais des caravanes) : les voyageurs y sont reçus gratuitement. La route passait continuellement par des lieux habités; on comptait pour traverser la Lydie et la Phrygie jusqu'aux rives du fleuve Halys vingt stations, qui comprenaient quatre-vingt-quatre parasanges et demi de trente stades chacun, ce qui fait deux mille cinq cent trente-cinq stades; mais on n'est pas d'accord sur la mesure du stade employé, les uns l'estiment à cent [uarante-sept mètres soixante-dix-huit, je stade olympique étant de cent quatrevingt-quatre mètres quatre-vingt-quinze cent.
Le territoire de la Lydie est d'une extrême fertilité, et la réputation de la contrée se soutient encore malgré l'état de décadence où est tombée l'agriculture. Les vallées du Méandre produisent presque toutes les figues qui sous le nom de figues de Smyrne paraissent sur tous les marchés du monde, et si les vignes du Tmolus ne fournissent plus les vins qui faisaient les délices du roi Phanaeus (2), les raisins secs de Lydie sont aussi un objet d'exportation considérable. Le coton des plaines de Kirk Agatch, les huiles d'olive et de sésame sont aussi des objets de commerce qui, joints aux articles de droguerie et de teinture, faisaient de la ville de Smyrne une des places de commerce les plus importantes de l'Orient.
(() Strabon, XIIF, 638.
(*) Virg., Géorg., H, 97.
MONUMENTS
Malgré la renommée de puissant de richesse qui s'est attachée au soun des rois de Lydie, cette province n'4 pas à l'étude de l'archéologie des ml ments aussi nombreux et aussi re blés que la province voisine, l'Ii ne saurait aujourd'hui citer un i nument qui fût évidemment l'< d'un prince lydien : il faut cq en excepter les tombeaux de la {A de Sardes ; mais, jusqu'à ce que «s!
numents aient été soumis à une in tigation spéciale, ils se présentent!!
yeux comme des tertres naturels, i
La destruction des monuments à Lydie s'explique facilement par guerres acharnées et incessante*' ravagèrent ce pays. C'est en effet plateau central que se sont di plupart des grandes batailles d'où dait le sort de ces contrées. La f de Thymbrée, comme celles d'I[ de Magnésie, et, dans le moyen âge,»
de Dorylée entre les croisés et les1 sulmans.
La constitution du pays, ooiaf de larges vallées et de montagnes ( nitiques, n'offrit jamais aux Lydienl éléments de ces constructions gigaÉ ques ou de ces ouvrages taillés dan roc par lesquels se distinguèrent d très peuples. La brique était l'élcrt
Erincipal employé dans lesconstructifl [érodote, qui ne manque pasd'obsa les monuments des arts dans les pays* décrit, dit à propos de ce royaume!
« La Lydie n'offre pas, comme certl autres pays, des merveilles qui méril place dans l'histoire, sinon les pailW détachées du Tmolus par le Pactok Il semble que le génie artiste des Lydi s'est plutôt porté sur l'exécution objets fabriqués en matières précieuf Les étoffes et les bijoux, les trôna les cratères d'or étaient le luxe qi affichaient le plus volontiers; mais p contenir ces somptueux mobiliers palais de Crésus était bâti de briq recouvertes de dalles de marbre, et maisons des habitants de Sardes étai
(i) Hérodote, 1, g3.
deebaume. Il faut cependant
■èv justice à ce peuple, qui eut une
'hoee marquée sur les progrès que
Gnes firent dans les arts: c'est chez
Lg&os que les artistes grecs trou-
miétodier et à pratiquer leur art.
S bon naturelle des premiers de la musique fut tellement ries Grecs, que la musique introduite non-seulemeut représentations scéniques, mais aussi les cérémonies re-
— j, qui se plait souvent à donî tournure dramatique à ses en- ~~*s historiques , nous montre ; inventant les jeux dans Je e se soustraire aux ennuis d'une e qui dura pendant dix-huit ans :
i jwrs on aurait peut-être pensé wer la terre avec plus de soin, ^cotent les dés, les osselets, et la (1). Les Romains paraissent itifié le mot d* Hérodote, puisque i divertissements ils donnèrent le ^Uidi ( Lydi). Le vêtement des î, qui se rapprochait des modes es, n'était pas du goût des Grecs, ^toujours regardé les peuples de ■jjfe comme efféminés : ils eurent T'y à compter avec eux lorsque ^■annades pensèrent à envahir t mais ces princes avaient dans . Jfflées les contingents des Ca riens, r*lnr côté passaient pour le peu- JM» guerrier de la Péninsule. Ils ^■taical principalement à cheval, '«lances très-longues, et exceltdans la cavalerie (2). Mais à la **une révolte contre Cyrus il fut *it aux jeunes gens de cesser de r des armes, de se revêtir de longs taux et de chausser des cothurnes.
•le Lydiens le costume royal constata le diadème, le sceptre et le «au de pourpre (3) : c'est ainsi que g*» ont représenté Grésus sur son
j£ ««Bique et la danse remplacèrent ^'ttercicedes armes, et l'éducation " jwnesse fut plus spécialement ^ *erg l'étude des arts. Les roseaux
W°*. HaUc, III, i95.
de Celœnae fournissaient des flûtes mélodieuses, et Orphée lui-même ne dédaigna pas de chanter sur le mode lydien. Marsyas, Amphion, Mélampide sont les compositeurs les plus célèbres dont l'antiquité nous ait conservé les noms. ta musique lvdienne charma les peuples d'ionie pendant toute la période hellénique.
Les intérêts et les goûts des Lydiens les portaient principalement à tourner leurs vues du côté de l'Asie centrale.
Us n'attachaient aucun prix aux affaires maritimes; ce n'étaft .cependant pas l'intelligence du commerce oui leur manquait si on leur doit l'invention des monuaies d'or et d'argent et l'ouverture des premiers bazars (I), institution commerciale qui fleurit encore en Asie après trois mille ans, et que l'Europe ne s'est jamais assimilée que par exception. Les premiers navigateurs hellènes qui abordèrent sur les côtes d'Asie ne trouvèrent que des tribus éparses, au milieu desquelles ils s'établirent sans peine ; c'est ainsi qu'ils avaient occupé la plupart des lies de la Méditerranée. Tant qu'ils ne portèrent point ombrage aux États constitués qui existaient dans l'intérieur de la presqu'île, ils purent développer sans contrainte leur commerce et étendre leurs possessions territoriales. Mais cet état de liberté ne pouvait durer longtemps.
Les peuples d'Asie unirent par reconnaître que tout le profit du commerce maritime était entre les mains des étrangers. Cet état de choses ne tarda pas à donner naissance à un antagonisme qui dura pendant plusieurs générations et qui finit par une guerre dans laquelle l'Europe et l'Orient engagèrent toutes leurs forces.
Les Lydiens, cernés de tous côtés par descontrées montagneuses, n'avaient pas senti encore le besoin de s'étendre vers la mer; leurs plus grands intérêts les portaient vers 1 Orient, et le commerce des caravanes les mettait en relation avec les pays d'Assyrie , de Babylone et de l'Inde. La navigation de l'Euphrate et les rapports maritimes avec les pays limitrophes du golfe Persique étaient entre les mains des indigènes ; mais tout
(x) Hérod., I, 94.
le commerce d'exportation de l'Occident se faisait par l'intermédiaire d'étrangers, les Phéniciens et les Hellènes, qui en retiraient un profit considérable.
Les Lydiens avaient laissé ces derniers
Seuples fonder des comptoirs sur la côte 'Asie , leur avaient laissé acquérir de l'importance ; les colons de race hellénique s'étaient réunis en confédération : ils avaient ouvert des relations avec les États voisins ; ils visitaient les marchés, achetaient les produits et s'installaient au milieu des indigènes pour transporter les marchandises sur les marchés de la côte.
L'ancien peuple phrygien avait été repoussé par l'invasion sémitique qui venait du sud -est en Asie Mineure et
3ui s'établissait sous l'autorité des rois 'Assyrie; il fut soumis à Ninus et dans la suite aux rois de Lydie.
Les Lydiens, malgré leur origine européenne, étaient plus étrangers aux Grecs des côtes que les Phrygiens ; mais chez eux la culture des arts était bien plus avancée que chez ce dernier peuple : aussi les Grecs encore ignorants et incultes puisaient chez les peuples d'Orient le germe de leur civilisation.
Les Lydiens, qui avaient reçu de lu nature des dispositions remarquables pour la poésie lyrique, enseignaient aux Grecs ces mélodies populaires qui furent l'origine de l'élégie grecque, et le mode mélodieux de la musique lydienne fut transporté à Delphes et dans le reste de la Grèce.
L'influence de la civilisation lydienne sur celle des Grecs se fit sentir dès le temps des Héraclides, qui régnaient depuis Agron , fils de Ninus , petit-fils de Bélus. Les Orientaux étaient déjà, comme ils le sont encore, très-experts dans l'art de fabriquer les étoffes, de tisser la laine et de travailler les métaux ; la fabrique des armes de luxe, les broderies àl'aiguille étaient dès les temps les plus reculés l'occupation principale des hommes et des femmes d'Orient; mais la découverte de mines de métaux précieux donna à l'industrie des Lydiens une impulsion inconnue avant eux.
Les trépieds et les cratères d'or et de bronze sortis des ateliers de la Lydie allaient faire les ornements des temples les plus renommés delà Grèce, à une époque
où les Grecs ne savaient encore feh que de grossiers ouvrages de h
Dans le huitième siècle avant tore, Gygès envoyait à Delphes sk tères d'or, du poids de trente tj D'autres offrandes en argent ~ voyées par le même prince, et phiens les appelaient lesGygéai nom de celui qui les avait oc Les artistes grecs initiés à la fa des objets en métal savaieot aoni leurs produits un caractère plus di mais c'est, à n'en pas douter, daaf| rapports avec la nation lydienne ( puisèrent les premiers éléments art dans lequel ils ont excellé.
On est même en droit de suh que les Grecs ont emprunté quelq unes de leurs lois à l'empire de U Hérodote constate que les LyJ étaient gouvernés par des lois qm feraient peu de celles des Grecs; il I pas probable que le grand empin Lydie , qui flonssait dans un temps* Grèce était encore plongée dans lai barie, ait emprunté des lois à une ni qu'il connaissait à peine.
CHAPITRE XI
CHUTE DBS BOTS HÉRACLIDES LYDIE. — AYÉNBMENT DBS MB!
H A DBS.
Pendant les premières années oV dynastie des Héraclides la puissance syrienne n'avait fait que s accroître sous les descendanst de Ninus ft Bélus la Lydie était sinon tributaire, moins une alliée fidèle de cet emp L'influence des Assyriens sur les ro] mes de l'Occident, de l'Asie Mina s'était manifestée au moment de la pi de Troie , puisqu'ils avaient envoya prince Memnon au secours du Priam. Les rois de Lydie, autant p se mettre en garde contre les Assyri que pour veiller à leur sûreté pars nelle, appelaient à leur service Grecs, qui commençaient à devenirnj breux sur les côtes d'Asie , et ces è niers savaient profiter de leur petit dans le royaume pour gagner une fluence qui mettait entre les mains leurs chefs tous les ressorts du çow nement. Les Gariens étaient poissa
r de Candaule, et Gygès, fils de . Caries d'origine, commandait ^k les pins aguerries, i récits d Hérodote nous montrent ! de Candaule, motivée par une t de sa femme, la reine Nysida .
irlristorien veut être fidèle aux i de son récit ; il veut que dans - — ; événements de 1 histoire femme soit toujours là les événements. Si la de Candaule n'eût pas déjà été dans les conseils des gardes cala révolte de Nysida contre réidée du roi Candaule n'aurait i pour résultat de changer* la dy« des rois de Lydie, et le chef des suis autre appui que celui de ne serait pas monté sur le qui irrita « les Lydiens mécon- (1), ce fut surtout l'attitude des et le secours que le nouveau roi lt de sa nation. Avec Gygès les avaient le pied sur les marches de Lydie , et la double hache, de la puissance des Héraclilussi l'emblème adopte en Carie.
&&nce lydienne s'étendit alors a côte occupée par les Grecs.
la haine des Cariens contre les «insistait toujours, et dès que Kes d'origine carienne furent ar le trône de Lydie* la pensée «mettre Plonie devint le point de ~ fe toute la politique lydienne, do nord, le pouvoir de ces rois it jusqu'à la Propontide; plunues avaient été fondées par des lydiens, et portaient leur nom.
renir d'une origine commune la Mysiens avait facilité l'union de provinces; une communauté reli- Rsserraît encore ces liens ; on donc d'un côté la ligue des trois , les Mysiens, les Lydiens et les contre les peuples grecs de ; ces derniers possédaient, il ftai, plusieurs places fortes, des villes ritimes dont la prospérité faisait en- !* • leurs ennemis ; ils avaient pour Jfcn Athènes, dont l'alliance pouvait j* être d'un grand secours en cas f«e guerre déclarée ; et sur le contient d'Asie, le temple de Didyme, qui
W Hérodote, I", XIII.
était communaux Éoliens et aux Ioniens, complétait', comme centre religieux, le panionium de Mycale, et réunissait sous ses portiques les alliés des Ioniens, comme le centre religieux de Labranda, portant h son frontispice la double hache d'Hercule, réunissait les confédérés lydiens, cariens et mysiens.
L'antagonisme entre les Ioniens et les Cariens ne venait pas seulement du souvenir des cruautés que les Ioniens avaient exercées en Carie, en assassinant les hommes pour enlever leurs veuves. Il y avait encore une rivalité d'intérêt qui avait pris naissance sur les bords dulîil, où les deux peuples avaient formé des établissements sous la protection des rois d'Egypte. Pendant tout le temps que les peuples de Carie furent exclus de la participation aux affaires publiques, ils s'appliquaient à la fabrication et au métier des armes ; leurs mercenaires allaient servir chez les princes étrangers; leurs négociants faisaient connaissance avec les rivages inconnus, et comprenaient tout ce que les entreprises maritimes pouvaient assurer de jouissance à un Etat; aussi dès qu'un soldat carien fut devenu roi de Lydie, toutes ces pensées se formulèrent autour du nouveau roi , et les villes ioniennes comprirent aussitôt que leur liberté et leur existence même se trouvaient menacées par la nouvelle politique des Mermnades.
En effet toutes les aspirations des rois de Lydie les portaient à créer une nouvelle puissance maritime carienne et lydienne, et à incorporer par la conquête les villes florissantes des Ioniens dans les limites de leur royaume.
Cest ainsi que la chute de Candaule fut pour les Grecs d'Asie le signal d'une guerre prochaine, qui devait ruiner pour longtemps leur commerce et leur
Imissanœ, et finalement les réduire sous e joug des rois de Lydie. Ces princes étaient maîtres de toute la Mysie jusqu'au Rhvndacus. La riche principauté de Dascylium les mettait en communication avec la Propontide et l'HelIespont, mais du côté de l'ouest le territoire ionien les séparait de la mer, les Grecs étaient maîtres de l'embouchure des fleuves de la Lydie. Smyrne commandait l'Hermus, Éphèse le Caystre,
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Milet le Méandre , et les troupeaux des des Milésiens allaient paître sur le territoire des Cariens. D'autre part les moyens de défense des Ioniens étaient en partie paralysés 4>ar la jalousie qui •divisait les principales villes. Épbèse et Milet suspendaient toute action commune; les éléments divers de population dont se composaient ces villes formaient des partis hostiles, qui penchaient les uns pour la soumission, les autres pour la résistance. Dans de pareilles circonstances il était impossible de songer à former une armée , les petites villes contenaient des habitants de races diverses, Pélasjzes, Léléges et Cariens qui ne faisaient pas cause commune avec les Grecs.
La race carienne dominait dans les villes situées à l'embouchure du Méandre Milet, Priène et Myus. Les Lydiens étaient mêlés aux Grecs dans les villes de la côte depuis Ephèse jusqu'à Phocée.
Chio et Érythrae formaient un autre groupe, dont les citoyens se reconnaissaient au dialecte, toutes ces populations étaient loin de vivre en parfait accord , et les hostilités s'étaient souvent manifestées par de sanglantes guerres civiles , soit au sujet de l'élection de magistrats, soit par des tentatives de tyrannie que voulaient imposer les partis puissants. Les alliances que les Grecs avaient contractées avec leurs nationaux du continent, n'avaient aucune valeur dans cette occurrence, et l'fonie resserrée dans ses étroites limites sur le bord de la mer ne devait compter que sur le courage de ses vaillants colons. Les villes doriennes, resserrées par les Cariens, ne pouvaient donner aucun subside; c'est dans des circonstances aussi défavorables pour la liberté des Ioniens que Gygès entra en campagne, il marcha contre Smyrne, la ville la plus détestée des Cariens; mais le courage de ses habitants sut faire face à un aussi pressant danger, et les Lydiens furent repoussés. Colophon fut plus maltraitée, la ville tomba au pouvoir de l'ennemi, et les habitants ne conservèrent que la citadelle.
L'expédition contre Milet n'était qu'à son début lorsque Gygès mourut. Ardys son successeur (670) continua la guerre et s'empara de Priene , après une résis-
tance héroïque. La chute de ceH place portait un coup mortel à la ligu ionienne , et la contrée tout entière fl tombée au pouvoir des rois de Lyil s'ils n'eussent été obligés eux-mémi de veiller à la sûreté de leurs propr provinces en résistant à l'invasion d Cimmériens.
CHAPITRE XII
INVASION DES CIMMÉRIESS.
Déjà ces hordes nomades partij des bords de la mer Caspienne avaiei entrepris des expéditions sur les côti de la mer Noire. Elles s'étaient emparé de Sinope et avaient fait une irruptk en Lydie. Leurs troupes arrivaient l'improviste au milieu des campagne livraient tout au pillage, et se retiraia au milieu des camps retranchés qu'i avaient établis au moven de leurs du riots ; une autre troupe de nomades, l< Trères, accompagnait les Cimmériens les premiers ont laissé dans la mémoâ des écrivains anciens une réputotia de férocité incomparablement pte grande que les Cimmériens ; ils onttn versé la Lydie, et ont ravagé de fond e comble la ville de Magnésie sur le Méai dire (1); leur apparition en Asie causa chez les populations une profonde ta reur, et a peine osait-on leur résiste) Les Cimmériens s'emparèrent delà ni de Sardes; mais incapables de se rend!
maîtres de la citadelle, ils abandonnera leur conquête. Quelques voix cepend»
s'élevaient pour conseiller la résistance Callinus à Ephèse composa des hymne pour réveiller le courage des citoyens Au même moment les Cimmériens ai saient irruption dans la ville; mais, par li protection de la déesse, le temple fo préservé. Les Orientaux donnaient 1 nom de Sakai aux tribus scythes q« habitaient les montagnes (Koh) de 1 Oimée , et ces hordes étaient connue sous le nom de Kôh-Sakai, Scythes de montagnes, d'où les peuples moscovite ont fait le nom de Kosaques.
Les Cimmériens arrives en Asie sou le règne d'Ardys y séjournèrent p^o dant Tes douze années du règne de Sa
Ci) Strabon, XVI, 647.
. ib fanal expulsés par AJyatte,
k Crésus, vers Tannée 606 avant
ère. Sadyatte, fila d'Ardys, monta
tetrioe en 631, il régna douze an-
basant toute cette période l'his-
Ksentionne aucun fait remar-
rest assez dire qu'il conserva
pâtes faites par ses prédéces-
JiPhrym'e jusqu'au fleuve Halys
pouvoir des Lydiens, et déjà on
écrire : Balys amnis qui Ly-
terminal {!).
AJyatte fils, de Sadyatte,
kir le trône , la ligue ionienne
pmr ainsi dire rompue; Milet res-
ile, mais sa puissance était telle
Lydiens, inhabiles à la mer, ne
s'en rendre maîtres. Fidèles
de ses prédécesseurs , Alyatte
rça la guerre contre les Ioniens,
de Smyrne, et entreprit la con-
deliHet.
onze années consécutives ait résister aux attaques des rois de enfin un secours inattendu arri- Grecs, et forçait les Lydiens de k paix avec eux.
IS^arition des Mèdes en deçà du ■ft Halys mettait en danger lNexisssflîe de l'empire de Lydie. Les éaient maîtres de toute la haute ,iTmive était tombée en leur pou- Ea 606 Cyaxare, fils de Phraorte t-fib de Déjocès, avait fait alliance Sabonassar, roi de Babylone, et princes d'Ecbatane se regardaient ne les successeurs des rois d' Assyla Cappadoce était devenue vassale 'Médieet, sous prétexte de réclamer lues scvthes transfuges, Cyaxare déclaré' la guerre à Alyatte. Mais tiojrame de Lydie, qui s'étendait de vnifysie au Taurus, pouvait opposer * Medes des peuples aguerris : ces •Jjere avaient pour alliés les peuples *ftnn et de la Mésopotamie. Le prince fcGlitie Syennesis, le roi de Babylone ubf&ete étaient au nombre des alliés, jjid'accord pour abaisser la puissance Tvnoe. Alyatte avait son armée compte des Mysiens et des troupes éoi^ms, et surtout de ces audacieux Caba», dont la vie était un perpétuel
combat; la guerre se prolongea pendant cinq années, et finit par un événement qui a eu un grand retentissement dans l'histoire , et qui a causé bien des soucis aux savant8.et aux astronomes. Au commencement de la sixième année, au moment où les deux armées étaient au plus fort de la mêlée, une éclipse de soleil vint changer en nuit la lumière du jour, les Mèdes frappés de terreur, suspendirent le combat. C'était un usage chez ces peuples de ne combattre qu'eu plein jour; effrayés, par ce qu'ils regardaient comme un prodige, les Medes songèrent à conclure la paix ; les princes de Mésopotamie furent chargés de la négociation, et Alyatte en garantie du traité donna sa fille Arienis en mariage à Cyaxare (1).
L'éclipsé de soleil qui donna lieu à la paix entre les deux peuples a été le sujet des observations ae plusieurs savants qui ne sont pas tombés d'accord.
Il doit en ressortir une date précise, qui fixerait astronomiquement le règne d'Alyatte et celui des princes oui ont concouru au combat ; elle avait été prédite par Thaïes de Milet. Pline place cette éclipse dans la quatrième année de la quarante-huitième olympiade, soit, selon Curtius (2), le 28 mai 585 avant notre ère : alors Thaïes aurait été dans sa cinquante-quatrième année; mais comme Cyaxare est mort en 595, il faudrait supposer, que le roi des Mèdes était alors Astyage et non pas Cyaxare , et que le roi de Babylone était Piabucodonosor. Les chronologistes modernes hésitent entre le 3 février 625 et 608 avant notre ère, mais alors se présentent d'autres difficultés, qui n ont pas encore été résolues (3).
Alyatte avait épousé deux femmes, l'une de race carienne, l'autre de race ionienne : il eut plusieurs enfants. Crésus, fils de la carienne, avait été élevé dans les honneurs du commandement. Il avait été nommé gouverneur de la Mysie ; ce fut lui qu' Alyatte désigna pour son héritier. Alyatte avait eu de sa femme
(i) Hérodote, iiid.
(0 Lettre de Darius à Alexandre, au.
Q.C*t,ïf.lVf n.
WLtoraUo*. (Asie Mineure.) t. ii,
Curtius, griechisebe Geschichte , t. I, p. 473.
(3) Voy. Hérodote, trad. de Miot, t. I; p. 19a, 193.
byGoo^îe
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ionienne un autre fils, nomméPantaléon ; à peine arrivé sur le trône, Crésus le fit mettre à mort avec ses partisans : ainsi se perpétuait dans la famille royale cette haine des deux races qui fut la perte des Grecs de, l'Asie.
Alyatte mourut après un règne de cinquante «sept ans. 11 laissait un royaume florissant, dont la richesse surpassait celle de tous les peuples voisins. Le peuple lui éleva untombeauet chaque classe de la population y concourut : à cette œuvre les courtisanes lydiennes y apportèrent la plus grande part. Le tombeau d' Alyatte fut élevé en forme de tumulus; ce monument existe encore :
nous l'examinerons en étudiant la plaine de Sardes.
CHAPITRE XIII
nàoiti db cnssua.
Crésus succéda à son père Alyatte; ce prince avait laissé cinq enfants : Ariénis, sa première fille, mariée à Cyaxare; la seconde était mariée,, à un des premiers citoyens, d'Éphèse, nommé Mêlas.
Un de ses ûlsr Adranays, fondateur de la ville d'Adramyttium, et dont il n'est plus fait mention dans l'histoire ; et enfin deux fils* issus de deux femmes d'Alyatte ; le premier, Pantaléon, était. fils de la femme ionienne; déjà du vivant de son père il avait, réuni autour de lui . un
Sarti qui le portait vers le trône : Crésus, ls de la femme carienne, fat désigné par Alyatte pour lui succéder. Porté par le parti cariée, ilrenversa facilement son compétiteur, et le premier acte du nouveau roi fat d'anéantir le parti ionien et de confisquer les biens des principaux conspirateurs. Pour effacer l'impression fâcheuse que cette vengeance avait produite , il envoya de rîehes présents dans les principaux centres religieux, et rétablit plusieurs colonnes du temple d*É«* phèse, qui avait souffert du temps des Scythes. Il consacra des taureaux d'or, monuments dont aowpouvons avoir une idée en voyant les taureaux de Persépolis et de Nmive. La beauté et la richesse de ces offrandes donnent la plus haute idée des progrès des arts dans cet empire de Lydie. .. -
I-e temple ionien des Brancbydes
ne fut. pas oublié dans cette profusion d'offrandes; le temples de Delphes el d'autres oracles fomeox avaient dans ces libéralités, une paît proportionnelk à la superstition du nouveau roi. Orgueilleux et craintif, comme les despo* tes d'Orient, Crésus étourdissait la oracles de sesquestiens réitérées; à peiw avaiMl exerce quelque vengeance qu'il m demandait pardon à toutes les divinités, même a celles dont il savait à peine le nom : cette faiblesse de caraetàte devait le conduire à sa perte. Les villes
Grecques avaient vu d'un œil tranquille avènement du prince lydien ; l'or de ses mines s'écoulait lentement, mù sûrement, entre les mains des Grecs, maîtres de tout le commerce de m régions. Éphèse étant arrivée au pi»
hautdegréde prospérité, l'alliance roy* de Mêlas attirait sur elle k faveur da monarque. Pandarus, son neveu, était l'homme le plus influent dans les en* seils de la ville : mais cette ville était toujours libre, elle traitait d'égal iépi aivec Crésus. Sa soumission pacëqœ étant devenue impossible, Crésus pén soumettre les fiers Épbésiens n'eut plus de.ressource que dans In guerre.
L'expédition contre ta Greesd'Ephôe fut. la première entreprise de Groos; malgré les partisans qu'il avait dans h ville , il fat obligé de l'assiéger, et de» les murages cédaient sous l'effort à bélier, lorsque Pandarus eut la pensée de mettre la ville sent kitproteeUoodt Diane , en reliant par une longue eone le temple avec la partie- de la M contre laquelle l'attaque était dirigée cette distance était de oept stades. U ville n'en fat pas moins prise et Créa» se contenta d'emporter un latge tribut, mais laissa les Épbésiens se gouverner par leurs lois. Toutes les: autres vil» ioniennes tombèrent svoeessiveiBeiit as pouvoir de Crésus; mais, loin de leur frire sentir un joug pesant, le prince lydien s'efforçait d'éteindre les anciennes haines entre les différents peuples- Les artistes grecs étaient appelés à sa cour et travaillaient les métaux précieui, que les mines du Tmolua»et d'Astjrrt lui fournissaient avec abondance; <* court moment du règne de Crésus fut la plus brillante période de l'Asie Mineure; les villes grecques étaieetsoaiw*
e, Je commerce avec l'intérieur s'éten- £i jusqu'au* confins de la Babylonie et .iaPeree; toutes les richesses naturel- Wapys étaient mises en valeur, et les
Ï» profitaient de tout ce concours «■stances pour faire leur éduca- * peuple intelligent; les arts de la t et de la poésie puisaient à la asiatique des inspirations nouât sur.les rives du Marsyas on toujours : C'est ici que le roi Midas l'élégie.
par sa politique autant que par fréents habilement distribués avait [lettre lin à l'antipathie qui existait ^ les Grecs et les nations de Test appelaient barbares, Lacédémone été sensible au présent fait par le de l'or nécessaire pour élever la d'Apollon : aussi la proposition faite à cette république fut- Keueillie avec sympathie.
^tfos, maître de l'Asie d'une mer à w jusqu'aux rives de l'Halys, avait pm royaume plus vaste et plus gloqftpe celui de Priam. Les villes d'Iogt^nres^ élégantes et industrieuses, ■**at comme sa couronne maritime ; ■•«te loi fatale qui veut que rien ne **ùble dans les institutions humai- 2fKuôt Crésus, depuis qu'il pos-
fMntQDe marine, à*convoiter les pays *toner. Chypre, qui avait échappe à Jfesapce assyrienne, était alors au Prâtdes Phéniciens : enfin, entre l'HagttfEuphrate il y avait un vaste pays, fw appelle la Gappadoce, et qui était jtola suzeraineté de la Perse ; le roi de gfe longeait à conquérir l'une et •wcontrée et Ton criait dans Sardes :
1 a Mazaca avec Crésus. »
1* oracles interrogés s'étaient bien W» de faire une réponse négative à ^Kstion accompagnée de si riches J2*nts. Crésus conçut le projet <fen- J^Ja Perse, et en trouva facilement •pfeteite dans le désir de délivrer Toréât, Astyage, retenu captif par
J^M songea d'abord a se créer des d» ï v°u?ait compter sur le secours J® «bylonieng aVec lesquels son Pwtte était déjà en bons rapports
22?' u *va*1 au8Si recnercDé ral"
™w Araasis,roi d^pte>4ui<5ûni W «oenuer des Hermnades était monté
sur le trône i la suite d'une révolution soutenue par les troupes grecques. Ces trois Etats comprenaient déjà que l'empire de Perse prenait une attitude menaçante à leur égard : une ligue offensive et défensive pouvait seule les sauver.
Les Perses n'étaient' pas seulement les ennemis, nolitques de ces trois royaumes , et Çyrus ne s'annonçait pas seulement comme un conquérant, mais comme un réformateur religieux. Les Perses ne reconnaissaient qu'un dieu unique et invisible ; ils sacrifiaient à Jupiter sur les sommets élevés des montagnes (1) comme faisaient les Pélasges, mais n'élevaient n| temples u\ statues; ils avaieni autant" dTioJrreur' que de mépris pour le culte " antbroporiiorphique des nations de Touest, etta destruction des idoles était pour eux lin acte méritoire : voilà pourquoi dans la suite de cette' guerre de la Perse contre l'Asie grecque Xerxès déploya sa rage autant contre les temples des Grecs que contre les libertés des villes.
L'alliance de ces trois peuples aidée de celles des Lacédémoniens aurait peutêtre suffi pour arrêter le torrent des peuples de Tlran, si Crésus. 'dans son orgueil n'eut commis une faute irrépâ-' rabie motivée, par la réponse ambiguë de l'oracle.
Nous arrivons, ici au dénouement de.
cette histoire de Lydie,, qui, malgré les lacunes qu'elle présente, nous offre encore le tableau réuni de toutee qui peut faire la gloire d'un peuple, richesse, puissance et poésie. .
Crésus, persuadé qu'il aurait bon marché de l'armée perse, marcha contre Cyrus avec son armée lydienne, et ses contingents de Grecs d'Asie. Parvenu aux rives del?Haty&, il tra verse ce fleuve avec son armée soit sur des ponts, comme le croitHérodote, soit en divisant le fleuve en plusieurs canaux faciles à passer à gué. La marche-qu'il suivait en partant de Sardes était le nord-est ; û arriva au bord du fleuve en longeant les monta-
nqui furent plus tard les limites sud i Galatie dans la région où l'Halys forme un grand coude pour couler de l'ouest au nord, et l'arméegagna la vallée du fleuve d'aval en amont; c'est ainsi
(i) Hérodote, I, i3i.
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qu'il fout entendre les mots d'Hérodote (1). Thaïes imagina de détourner sur ïa droite de l'armée le fleuve qui coulait à sa gauche. LHalys franchi, Tannée lydienne se trouva dans la région appelée Ptérie, pays montagneux qui s'étend jusqu'à Sinope. On reconnaît sans peine le district situé entre la ville moderne de Youzgatt et les rives du fleuve, et dans lequel le village de Boghaz keui, le village du défilé, forme le point culminant. Crésus s'y établit , ravagea les terres des Syriens (Cappadociens), et s'empara de la capitale des Ptériens, dont il fit les habitants esclaves. Hérodote ne dit pas le nom de cette capitale, mais Etienne de Byzance la nomme Ptérium, ville des Mèdes (2), c'est bien la capitale de la Ptérie. Crésus prit de même toutes les villes de l'intérieur et de la frontière, et finit par transporter en entier la nation syrienne. Voilà donc la ville de Ptérium située sur la rive droite de l'Halvs, dans un pays montagneux, ruinée, dépeuplée et complètement abandonnée. Depuis cette époque aucun historien ancien ne fait
S lus mention de Ptérium ; néanmoins , ans la table de Peutinger on trouve une ville du nom de Ptérami, située entre Néocésarée (Niksar) et Tavium ( Nefes keui), précisément à la place qu'occupait Ptérium ; Hiéroclès mentionne cette même ville sous le nom de Pteamaris, il est permis d'y voir le nom corrompu de Ptérium. On doit ajouter que si les ruines de cette ville existent encore, il ne doit s'y trouver aucun monument postérieur à cette époque reculée, mais que tous au contraire doivent porter le cachet de l'art oriental. Nous avons retrouvé ces ruines dans le territoire du village de Boghaz keui, et nous les décrirons quand nous serons arrivés dans la Cappadooe (3).
Cyrus après avoir rassemblé son armée envoya des émissaires dans l'ionie, pour essayer de la détacher de l'obéissance de Crésus ; mais les Ioniens se refusèrent à ses propositions : les deux armées en vinrent aux mains aux environs de Ptérium ( h tij «rcpffl x^Pîl )>
(i) Hérodote, liv. Pr, 75.
(%S Steph. Bft,t voyez Ptérion.
(3) Fvf . Plénum et Boghaz keui.
comme dit Hérodote, et non pas dm les champs de la Ptérie , car cette r gion montagneuse n'offre pas de plaii où puisse se développer une armée.
Le combat fut sanglant, mais sans r sultat , et les deux armées se retirera chacune dans ses cantonnements.
Crésus rentré à Sardes licencia s troupes, et songea à réclamer le secoui de ses alliés pour la campagne pw chaîne ; mais, par une marche rspid< Cyrus fit entrer son armée en Lydie, < la capitale même était menacée aval que les Lydiens fussent rassembla sous les armes.
Crésus, obligé de résister avec l< seules troupes disponibles, et dont | cavalerie formait la majeure partie marcha contre les Perses ; les deux ai mées se rencontrèrent dans la vas!
plaine de l'Hermus, non loin d'une pe tite ville appelée Thymbrée : et peut être la cavalerie lydienne eut-elle di»
perse l'armée de Cyrus , sans un strat* gême qui est resté célèbre.
Harpagus, général mède, sachant combien la vue et l'odeur des chameaux inspire d'effroi aux chevaux, fit placer aa premier rang de l'armée perse, rart troupe de chameaux montée par des cavaliers. L'effet de cette tactique ne m fit pas attendre ; {es chevaux de la w valerie lydienne, effrayés à l'aspect de* chameaux , se ruèrent en désordre iffi uns sur les autres, et prirent la fuite: l'armée lydienne maigre des prodiges de courage fut obligée de battre en retraite, et se retira dans les murs de Sardes.
L'armée victorieuse investit la ville, qui fut prise après quatorze jours «e siège, et Crésus tomba prisonnier entre les mains du vainqueur.
(Test ainsi que s'écroula l'empire de Lydie, après une seule bataille perdue; les peuples divers qui le composaient ne firent aucune tentative pour s'opposer à la domination perse ; loin de II» les Éoliens et les Ioniens, à la première nouvelle des victoires de Cyrus, s'empressèrent d'envoyer à Sardes des députés, pour offrir au roi de se reconnaître ses sujets, aux mêmes conditions que leur avait accordées Crésus ; mas lerw de Perse refusa , et les villes se pwj* rèrent à la guerre pour défendre Je** propre liberté.
CHAPITRE XIV
FUFDB L'BMPIRB DE LYDIE.
btatede Sardes fut un événement tarife pour le peuple grec. Sous la do- «*» pacifique du dernier roi de Ijé. 0 s'était fait une fusion entre ■ttreotes races ; les haines de peu-
Êi peuple s'étaient assoupies. Les vêtaient au milieu des Lydiens, MHleors compatriotes, et les ateliers tfax de Sardes étaient ouverts aux ■te grées, dont les œuvres déco- Vm les temples et les palais du La domination des Perses cet état florissant; un grand de familles, et surtout celles des , étaient forcées de s'expatrier, «rataient en Europe, où elles por- ■Jt le goût et les connaissances f*» possédaient dans les différents ^L'émigration se répandit en Grèce, vies lies, en Italie, et jusque dans
b Lydie devînt une satrapie ou dé- Pgjent du vaste empire de Perse , V&Mmais nous n'avons plus à enre- PjMwe l'histoire de son territoire.
ftala division de l'empire faite par
*W» Lydie et la Mysie furent com- J*dans la seconde satrapie, et P** au trésor royal cinq cents ta- ■*■ Sardes fut le lieu de résidence ■ftope, qui était plutôt un lieute- T? roi qu'un simple gouverneur.
ffi^dw, maître de Sardes, laissa aux ÏJJ*11 les privilèges dont ils jouis- "*Wencore après la mort de ce prince.
*J Lydie tomba sous le pouvoir d'An- JJ*®, et après la bataille de Magné- ?»*J|e fut annexée au royaume de 2*°*, et finalement devint une pro- ^ romaine quand les États d*Eu- ■Jfawnt légués au peuple romain.
**™t toute la pénode de l'empire jy^tt de l'empire de Byzance , la geai | parue de la province proconsu- 2? elfe fut enfin conquise par les T^BMisulmanes.
Lia! E**'n I!I fit une «Potion « jj8» et la capitale fut soumise peu- 2 Wlqoe temps , moitié aux Grecs, jr"* *»: Musulmans, jusqu'à ce que
&ft*T"wu turque fut expulsée parles ,reai avec le secours des troupes de
Roger, gendre de l'empereur de Byzance.
En 1810 elle tomba en partage au prince seldjoukide Sarou-Khan, qui lui donna son nom; la région sud appartint à l'émir Aïdîn : c est la province 2u'on appelle encore aujourd'hui Aîdin ruzel Hissar, le beau château d'Aïdin.
Sous le règne de Mahomet ï'% le rebelle Djounéid s'était emparé de toute la Lydie, et avait établi a Pergame le siège de son gouvernement. Mahomet, qui avait été retenu en Europe par d'autres expéditions, fit sommer 1 émir rebelle de rendre les places qu'il avait Î irises. Sur son refus , le sultan entra ui-méme en campagne ; après s'être emparé de Çymé, il marcha sur Nym- Imaeum, commandé par l'Albanais Aduas, gendre de l'émir; cette petite ville fut prise après une courte résistance, et Mahomet se présenta devant Sroyrne, que Djounéid avait fait fortifier.
Le grand maître de Rhodes, qui possédait le château des chevaliers, vint se présenter au sultan pour concourir à la prise de la ville. En effet, après dix jours de siège, Smyrne lui fut remise.
Mahomet fit raser les tours et les murs, et la tour même que le grand maître avait fait bâtir à rentrée du port fut rasée en une nuit. Le sultan motivait cet acte d'hostilité , sur ce fait que les chevaliers favorisaient la fuite des esclaves des Musulmans. Mais il assigna aux chevaliers un autre territoire dans la province de Mentesche pour y construire une autre forteresse (1403).
Djounéid ne s'en maintint pas moins dans le pouvoir qu'il avait usurpé, possédant plusieurs villes importantes dans l'intérieur des terres, et notamment Thyatire, dont il avait augmenté la défense. Attaqué de nouveau, en 1424, par le sultan Mourad, il leva une armée qu'il n'eut pas le temps d'équiper, pour opposer une résistance suffisante aux forces du sultan. Les deux armées en vinrent aux mains dans les plaines de Thyatire. Battu dans cette rencontre, Djounéid se retira (lans le château fort d Hvpsili Hissar, sur la côte d'Ionie, en face de Sainos : les ruines de ce fort existent encore, et portent toujours le même nom.
Le général ottoman Ghalil traversa
Ut
,L'(fNf¥EES.
l'Hermus, s'empara de, nouveau de
Nymphaeum ', et rétablit sous l'autorité
du sultan toutes les villes de la côte ,
jusqu'à Éphèse. La défense d'Hysili
Hissar était confiée a Çayazid, père de
Djounéid ; pendant ce temps le l>ey rebelle était allé solliciter le .secours du
prince de Karamanie, qui ne'lni accorda
que cinq cents hommes, avec lesquels il
revint dans sa forteresse , alors assiégée
par Hamsa-bey. Les troupes ottomanes
étaient hors d état de livrer un assaut ,
la place étant constamment ravitaillée , ce poste avancé, il est ai probable
par mer; c'est alors que le sultan Mou- fut élevé après l'invasion ionienne e
la route suivie par les Grecs qui via attaquer Sardes, qu'on peut espér* découvrir les vestiges de ee moBM L'armée ionienne avait pris des gu à Éphèse, et remontant le Caystra franchit le Tmolus et vint tombe!
Sardes (2) : le poste d'observation i été construit après cette expédition \
sotmolitse : la ville portait le noi Mesotmolus; elle est mentionnée la notice de Hiéroclès ; son emplacei est inconnu. Sur un des sommets montagne, Strabon signale comra monument digne d'être vu une ve ou corps de aarde en marbre blam avec une exhedre, sorte de galerie s'asseoir. C'était un ouvrage des Pc De cet endroit on découvrait les pi d'alentour, et surtout celles du Caj Strabon détermine si bien la positM
rad sollicita le secours des Génois de Phocéê, qui vinrent bloquer la place avec trois navires. Djounéid , à bout de ressources, consentit à une capitulation avec Cualil, -qui lui garantit la vie sauve; mais à peine se lut-il livré entre les mains des Ottomans , qu'il fut étranglé avec toute sa famille par les ordres de
Hamsa-bey. Djounéid avait tenu sous son pouvoir, pendant vingt ans, toute la Lydie et l'Ionie. 11 avait su, parla ruse et par la force des armes, tenir en échec les armées des sultans. Ce nom, presque oublié aujourd'hui, faisait trembler toute l'Anatolie, et les autres émirs étaient devant lui comme de simples vassaux; enfin il périt en 1426, et tout le pays resta désormais soumis au pouvoir des sultans*
CHAPITRE XV
ROUTE À TB AVEBS LE TMOLUS.— VILLE d'hyp^pa. — TA#OE. — SOUBCBS DU PACTOLE.
Le territoire de la Lydie, quoique fertile et bien arrosé, était néanmoins dépourvu de forêts et de grands arbres ; aussi les satrapes avaient-ils choisi de préférence les versants de l'Olympe, à Dascylium, les bords du Méandre à Celantes, pour y établir leurs maisons de plaisance. Le mont Tmolus, oui forme la principale chaîne de la Lydie pouvait cependant faire exception : ses jardius étaient renommés , ses vignes produisaient un vin estimé.
Dans la région supérieure du mont Tmolus, habitait une population que Pline (!) désigne sous le nom de Me-
(i) Pline, liv. Y, aq.
garder le passage de la montagne ; il t dû par sa position élevée se trouve!
ranti d'une destruction complète.
Nous entreprîmes sans succès <fe trouver ce monument en franchi* la montagne dans le méridien de Sari cette course nous conduisit aux son du Pactole, qui n'avaient pas encore observées, et sur le versant sud du Tj lus nous visitâmes les ruines eue ignorées de la ville d'Hypaepa.
£n quittant la ville de Smyrne ai fîmes route au sud pour gagner la i lée du Caystre, et nous fîmes notre \ mière balte au village de Fortouna, le lendemain nous partîmes pour Bai dèr afin de gagner le haut Caystra. Ce partie de la plaine est inculte, sans q dulations, et couverte de buissons. 1 distance en distance sont élevés de p tits corps de garde couverts de feuilli composés de deux chambres, la pj mière sert ordinairement d'abri pour 1 voyageurs ; ils sont confiés à la garde < quelques zéibeks , milice irrégulière.
un. kilomètre de la ville s'étend un vas cimetière turc, dans lequel se trouve de nombreux fragments de marbra* tiques ; un grand sarcophage trouvé d« ce lieu a été porté à Bamdir. Aflcui inscription n'a fait connaître encore i
(i) Strabon, XIII, 6*5 (a) HérwteU», V,t#».
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jWfcde Baîndir est toute moderne;
une situation pktores-
Ja partie sud d'un des venants
les maisons sont bâties en
et en bois. Il y a environ,
mais deux surtout seule*
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au nombre de quatre dents famii-
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est la principale culture qui les habitants de Baîndir. Cette toftée 3 ils en envoyaient au marrne cent quarante-cinq bal-»
1,— ou mutzeilim en ayant pré- JJjtixième partie comme impôt.
***£ se perçoit sur place : Pagha as les champs des agents qui la quotité des produits. Le . qui pèse einquant6*deuxoquesf' *àaot»-cinq kilos, se payait brut ~>«iiq piastres, c'est-à-dire 0,25<* La récolte du coton se fait en ; ilse sème en mai ; il faut pour site des terres légères et faciles -. -jr. Baîndir envoie aussi à Smyrne •rfasoie, des figues et un peu de laine. tau apercevons enfin une petite riy couverte de roseaux : c'est le Wre. Les anciens appelaient cet envi fa plaine Cilbiane; elle passait C très-fertile, et en effet de nos eben'apasperdu sa réputation (!)■:
(i) Eastathc, dans #pn commentaire , vers r^.h '49, édition d'Oxford, sot Denyf «Wépte.
Pline (y, cli. ag) met les sources du Cintre dans les montagnes qu'il appelle Cil- J?w H** « le même ameur nomme OU- J*« le peuple qoi habitait «ex environs. °" le distinguait en Citèiani infiuiorej et
elle donne encore d'abondantes moissons et des produits variés. Un peu plus haut était la prairie A sienne mentionnée par Homère (1). C'est là que le héros Asius était honoré (2).
Un peu avant d'arriver au fleuve, que nous laissons toujours à notre droite, on aperçoit quelques ruines : ce sont des constructions byzantines qui ont appar».
tenu à une église et à<un monastère. La petite église a la forme d'une basilique , ce qui caractérise les constructions antérieures à Justinien.
Le bourg de Caloé Lieu de naissance de l'historien byzantin Léon le Diacre, était situé dans le voisinage d'Hypaepa , et l'auteur grec le décrit comme une admirable résidence, au pied du mont Tniolus.
Léon le Diacre était né en 930, et rut l'historiographe de l'empereur Basile IL On peut, sans craindre de se tromper
Sandement, identifier avec Caloé cette santé, dont nous n'avons pu savoir le nom moderne; ces ruines ne sont pas éloignées de Yaka keui. Caloe a dû être embellie de monuments religieux d'une certaine importance : c'était un siège épiseopal, et les noms de plusieurs évoques sont mentionnés dans les actes des conciles. Hiéreelès mentionne cette petite ville sous le nom deColose : après avoir traversé le village de Yaka keui , on arrive à celui de Bourounjik.
La plaine du Caystre tourne ensuite légèrement au nord; nous franchissons un des petits acretères du Tmoius : ce sont des roches de gneiss très-micacé; le mica y est mêlé de parcelles très* menues. Nous arrivons enfin à Demich, grande ville éloignée de six lieues E.- N.-E. de Baîndir. Demich contient un peu plus de huit mille habitants; il y a dtiuze cents maisons turques, sept cents maisons grecques1; et «ne- quarantaine»
de maisons arméniennes. D après cette
superiores. lî parle encore alfom des CilbianiAgru Strabon (Jjv. XIII, p.. 6ag) dit cjue la plaine Cilbiane ("td KtXdiavdv itsotov) était entre le Tmoius et le Caystre. C'est dans cette région qu'étaient situées les mines de cinabre qui appartenaient ami ÉphéN«n« (Vilrove,Bv. VU, eh.*).
(xyittiade, liv. D, 461.
(a) Strabon, liv. XIII, p. *a?,
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estimation, elle est égale en étendue à celle de Baïndir. Un grand torrent descendant du Tmolus traverse la ville dans toute sa largeur, et sert à l'irrigation des rues. En 1840 on a bâti une grande église grecque, d'une assez belle apparence; une cotisation de 500,000 piastres, produite par la nation grecque, pourvoyait aux principaux frais. La plus
grande partie des matériaux étaient tirés e la ville d'Hypsepa , qui n'en est éloignée que d'une lieue. Les Grecs donnaient une partie de leur temps pour l'extraction des matériaux ; l'argent ne servait que pour payer la décoration, une partie des bois et les ouvriers venus du dehors. Aussi l'aspect de l'édifice annoncer il une dépense plus forte que celle qui a été faite en réalité.
Les ruines d'Hypsepa eurent beaucoup à souffrir de ces, constructions nouvelles , car ce qui restait d'édifices antiques fut complètement dépouillé de ses marbres pour décorer la nouvelle église ; et tout ce qui n'a pu être transporté, soit à cause de son poids, soit à cause de sa forme, a été brisé ou converti en chaux, attendu que Demich est sur un terrain de gneiss, et que la pierre calcaire y est fort rare. Toutes les inscriptions d'Hypsepa ont été employées comme dallage et comme revêtement , et aucun des prêtres n'a eu la curiosité d'en copier une seule.
On trouva dans les fouilles une statue de Vénus , oui a été transportée à Demich, et qui sert à soutenir l'escalier de l'école grecque. Ce morceau de sculpture date des beaux temps de Fart. La tête et le cou manquent, et l'on voit par la coupe des épaules que la tête avait été rapportée. Dans une muraille voisine, on lit deux inscriptions qui viennent aussi d'Hypsepa ; ce sont les deux seules qui n'ont pas été dénaturées :
Nicopolis, fille d'Artémidore , avec soo mari Hermolaûs , a élevé ce monument à sa fille Aphia.
Cette autre inscription est des temps chrétiens ; elle sert de dallage dans la cuisine de l'école : *
Martyriufl le très-notable scholastique et le plus illustre des légats, reconnais* *sant de la bonne inspiration de saint Théodore, a fait embellir cet ouvrage.
CHAPITRE XVI
KYPjBPA.
La ville moderne qui remplace Ta] cienne Hy psepa est appelée par les Tun Tapoè; mais les Grecs lui ontconser son nom, et l'appellent aujourd'hui scie leur prononciation Hypipa.
On ne saurait du reste avoir de douj sur sa situation , car elle est bien déte minée par Strabon (1). Il dit qu'en de cendant du Tmolus vers la plaine d Caystre , on trouve la ville d Hypaepj Cette petite ville est à une lieue N.-(j de Demich. Elle est souvent citée pi les auteurs anciens, qui lui donnq toujours l'épitbète de petite.
« Le Tmolus, escarpé et d'une ateen « sioo pénible, s'abaisse en deux ?q « sants;d'un côté vers Sardes, de l'autt « il se termine à la petite Hypaepa. | Ovid., Métam., XI, t$0.
Hypaepa était célèbre par la beauti de ses femmes, qui se distinguaient sorj tout entre les Lydiennes par la grâce 4 leurs danses (2). Le culte de Diane per^ siaue ou d'Astarté s'y était perpétué j même du temps des Romains. Pausaniaj raconte avec, étonnement la jongierii d'un mage (3) , qui allumait sur un au tel du menu bois sans le secours du feul Parmi les habitants d'Hypsepa il y aw une tribu qu'on appelait les Lydien persiques, sans doute à cause du cultt qu'ils avaient embrassé. Toutes les inroj cations se faisaient en langue barbare et inconnue aux Grecs. Hypaepa es| placée sur la pente du Tmolus, a^ abords d'une plaine élevée et entourée de montagnes ; son enceinte est coupée par un ravin profond, dans lequel il n'y a de l'eau qu'une partie de Tannée. Cinq ponts antiques étaient jetés sur ce] ravin; on eu voit trois qui subsiste^ encore. En suivant la pente de la moni tagne du côté du nord, on reconnaît une] grande partie des murailles ; elles sontj construites en petits moellons de gneiss,] et ne paraissent pas remonter à une haute antiquité. La ville d'Hypaepa. ' été florissante, même sous 1 empire
(i) Strabon, liv. XIII, p. 617.
(a) Etienne de Byzance, sub. toc. Mf*P*-
h) Pautanias, liv. V, chap. XXXVH.
ASIE MOV EURE.
On trouve quelques débris dire chrétienne; et l'inscrioeîiée plus haut prouve qu'il y avait fa moments assez importants. Pour la ville, je partis du pont qui m milieu du village de Tapoè ; kpjus large et le mieux construit.
«me sâile arche, tant soit peu ï Le parapet est de marbre blanc, eftédu pont, on voit par terre un ta corinthien d'un travail ordik l'autre est un torse de marbre lit avoir appartenu à une Muse, est d'un travail analogue à k la Vénus.
le voisinage du pont, on remarfortrée d'un souterrain taillé dans qui conduisait sans doute hors rs; mais aujourd'hui les ébouenipéchent de le parcourir dans son étendue. Je remontai le ravin » second pont, que je traversai, i dans un vaste champ planté i d'une grosseur prodigieuse, tons cet endroit que Tannée préon avait opéré des fouilles pour ma des marbres ; en effet , un i grands édifices de la ville se face en ce lieu. Il existe encore galerie souterraine, et qui, •ôastruction, parait avoir appari en grand temple. J'y pénétrai «difficulté, et j'observai avec t un genre de construction puait tout a fait étranger à l'art a. Cette galerie se compose de corridors parallèles de 4n430 de ; le mur de séparation a lm,70 or, renfermant dans sa consplusieurs fûts de colonnes de Leur diamètre est de lm,20; ils bruts à la surface et espacés de '#3. Ces fûts de colonnes sont reliés ne muraille également en granit , i Élite de petits moellous avec des k décharge formant une sorte de . t; les colonnes entrent dans le sol, i est couvert de décombres, et péit par le haut dans l'épaisseur des , -j de la galerie. C'est évidemment « abstraction d'un portique dont les «tome» correspondaient aux fûts qui PWdinsla galerie; D'après la disposa* heu , il est à croire que cette PM appartenait à un temple , mais «ooe construction différente de ceux
des Romains; l'espacement des colonnes et le soubassement sont tout à fait en dehors des règles de leur architecture. Cest peut-être là que se trouvait le temple dédié à une divinité persique, et dont Pausanias a parlé.
Ce temple avait été fondé par Artaxerxe; les Lydiens s'en firent toujours honneur comme d'un des principaux centres de la religion des mages , et réclamèrent à ce sujet des immunités au peuple romain. La Lydie ayant été souvent désolée par des tremblements de terre, il serait possible que les arcs de décharge dont la construction paratt postérieure à celle des colonnes , aient été établis pour consolider l'édifice.
Le théâtre est situé sur la colline de l'autre côté du .pont. La scène n'a que 65m de diamètre; les gradins, qui étaient de marbre , ont été enlevés, et les restes d'un four à chaux attestent que les Grecs ont employé jusqu'aux derniers débris de cet édifice; il ne subsiste aujourd'hui que le mur de soutènement des gradins qui étaient en petits moellons de granit. Les ruines du proscenium ont fourni environ vingt voitures de marbre pour l'église des Grecs.
La statue de la Vénus a été trouvée dans l'angle à droite de l'orchestre. Les ruines d'un édifice composé de plusieurs salles existent encore au bas de la colline.
Plus loin, on aperçoit un soubassement de bonne construction , sur lequel était un petit temple dont les colonnes sont cannelées en spirale ; les murailles sont bien conservées. Dans cette partie , on aperçoit encore une petite poterne.
L'étendue de la ville d Hypaepa ne m'a pas paru différer beaucoup de celle d'un grand nombre de villes anciennes; il faut croire qu'elle a été beaucoup augmentée depuis le temps d'Oviae. Je quittai ces ruines avec le regret de ne pas les avoir visitées une année plus tôt, car j'aurais trouvé ces édifices d'un meilleur état de conservation.
Comme les voyageurs qui ont exploré cette région avaient toujours supposé que Birghé était l'ancienne Hypaepa , ie voulus visiter cette ville, éloignée de deux lieues à l'est de Tapoè, afin de m'enquérir si elle n'était pas en effet sur le site de quelque antique cité.
Les ruines a'Hypaepa ont aussi fourni
L'UNIVERS
à fiirghé des colonnes, des chapiteaux et d'autres fragments de sculpture qui sont employés dans les édifices publics. Mais la ville de Birghé ne renferme aucune construction antique ; elle est si* tuée sur un torrent qui descend rapidement du Tmolus, Un pont d'une structure pittoresque réunit les deux parties de la ville; de beaux arbres ombragent ses rues ; et ses maisons, peintes de diverses couleurs , lui donnent un aspect de richesse et de gaieté que n'ont pas communément les villes musulmanes. La grande mosquée est couverte par une coupolede plomb ; elle aun portique avec des colonnes de granit, dont les bases sont des chapiteaux antiques. Un voyageur anglais a pensé que le nom de Birghé avait été donné à cette ville à cause des tours (rcSpYoi) qui s'y trouvaient; mais il n'existe autour de la ville aucune trace de fortification.
Le 4 octobre, je quittai la ville pour franchir le Tmofus. L'agha de Birghé m'envoya des chevaux et mit à ma disposition plusieurs hommes de sa maison pour m'enseigner la route, car ces passages sont peu fréquentés , et passent dans le pays pour ottrir peu de sécurité aux voyageurs.
PASSAGE BU MONT TMOLUS
Nous nous dirigions au nord, en suivant le cours du torrent qui traverse Birghé. Outre le grand pont de pierre, on a établi plusieurs petits ponts ae bois
Î[ui s'enlèvent lorsque les eaux sont trop ortes. Les montagnes qui dominent la ville sont plantées de noyers et de châtaigniers. Les cailloux du torrent sont des blocs de gneiss détachés de la première montagne, qui n'est composée que de terrains a'atterrissements , de sable rougeâtre et de cailloux de gneiss. Nous tournons à droite dans un vallon qui sépare cette première montagne du mont Tmolus , et nous commençons à monter rapidement. Des fontaines abondantes et nombreuses coulent de tous côtés. Après une heure et demie de marche , nous faisons notre première halte sous un énorme platane, dont le pied a douze mètres de circonférence à hau-
teur d'homme. Cet arbre est, il est i beaucoup plus jeune que celui de ( mais il est infiniment plus beau ; le corps du bois est sain , et ses ta cires s'élèvent à une hauteur prodigle
Le gneiss se présente en rocs * mineux'; le quartz est très-abondi on en rencontre de nombreux more épars sur la montagne. Après i monté encore une heure, nous non rétons près d'un café abandonné chaleur est très-forte, malgré la al avancée.
Le paysage que nous avons de les yeux est des plus magnifiques; le Caystre se déploie à nos rega Les nombreux villages de la plaine i cachés 60us des bois d'oliviers, 01 l'autre côté la chaîne du Messoç», commence à prendre une teinte vioti termine l'horizon.
Les beaux arbres du mont W forment un premier plan d'une f couleur. Nous restons longtemps à 4 templer ce magnifique tableau ; ma crainte de nous trouver de nuit i la montagne nous fait presser \é\ Nous sommes dominés par un son conique et dépouillé de verdure j l'autre côté, la crête de la mental également aride, se prolonge jusi perte de vue. Je promène eu vain lunette sur tous ces sommets; c pourtant en ces lieux que devait se U ver cette vedette de marbre blanc b par les Perses. Strabon indique É bien sa position , en disant que <k point on jouit du coup d'oeil de la ph de Sardes, et principalement de t du Caystre. a
Après avoir monté pendant une m nous arrivons sur un plateau forffl un col de deux lieues de tour N.-S., lequel est situé le village deTéké; a sommes arrivés au point de part des eaux du Caystre et de PHerrn Le faible ruisseau qui arrose cette M vallée roule ses eaux sur un sable ■ de mica, qui ressemble k des p«ll* métalliques. Des [sources coulent tous côtés, portant leur tribut à ce n seau ignoré aujourd'hui , et dont les chesses ont été bien souvent convoi" Nous sommes aux sources du PacW qui avant d'aller arroser la capitale la Lydie donne la fertilité à toutes
tft
i environnantes et anime un jséfère et majestueux. Noua i fait peo.de chemin, que déjà le mwmt abondant, et peut fourita à des moulins dans un parlèfcnx lieues. Jusqu'au bout du Me, j'ai compté douze sources "nmqui arnvent dans le lit è; tous ont de l'eau, même aidant l'hiver et le printemps, t fleuve doit former un torrent
ut la plaine de Téké, il com-
i tomber en cascade sur des blocs
■t, et s'enfonce rapidement au
*"i ravin étroit et profond. La
'e ici le lit du fleuve , et monte
lot sur le flanc de la monta-
s deux pentes de la vallée portent
lin dernières traces des forêts qui
t jadis la montagne ; ce sont
s antiques, presque dépouillés
eetelair-semés au milieu des
sent les seuls indices de
qui subsistent dans ces
ries rochers sont dépouillés de
■et de broussailles. Derrière la
Tt bous avons au nord se trouve
ibc qu'on appelle Gazocleu,
■•»; il donne naissance à un
"Jfâ va se joindre au Pactole.
■ la structure de la montagne lavons parcourue est de gneiss rit* mais la formation de gneiss
■ oh» grande partie du versant
«waîtution géologique du Tmolus •asen désaccord avec la tradition 2*5"* des mines d'or dans ces En effet, tout le versant sep- <Je la montagne est composé fl'aUerrissements formés d'éprimitifs, le quartz et le gneiss f«[t de gangue à l'or. En suivant s.de la rivière, j'ai examiné s'il W pas quelques traces de ces &wœents, et j'ai consulté les poor savoir s'ils n'avaient ja- ]^u?ert quelque pépite métafli- J™8 J ai descendu la montagne, ■J*0 Que «es mines du Tmolus ^opleteroent épuisées, et qu'un ^ matteudu pourrait seul mettre ,airace d'un nouveau dépôt auri-
U tétait tout à fait arrivée, nous
ne pouvions songer à nous rendre à.
Sardes ce jour-là; nous avions encore à traverser une vallée E.4)., formée par une suite d'acrotères parallèles à la chaîne du Tmolus et ton» tonnés de terrains d'atterrissements. La lumière de la lune ne pouvait pénétrer l'épaisseur du feuillage; nous marchions dans une obscurité complète. Enfin nous nous trouvons au bas du Tmolus; nous traversons un petit ruisseau qui va se jeter dans le Pactole, dont les eaux bruissant au loin troublent seules le silence de ces solitudes.
Nous arrivons à Àlectianc, hameau de quinze maisons. Les poutres qui servent de plafond à notre chaumière sont noires comme de l'ébène. Mous allumons un cierge de cire jaune, seul luminaire dont nous nous soyons pourvus à l'église grecque de Baindir. Les habitants sont meuniers et bâcherons ; ils vont travailler à Smvrne et à Magnésie. Cet endroit a toute la fraîcheur des hameaux de la Suisse. Nous étions encore à mille mètres environ au-dessus de la plaine , qui était séparée de nous par une chaîne inférieure parallèle au Tmolus, et toute composée de terrains d'atterrissements formés de sable rouge et de cailloux de quartz. Cette montagne secondaire est complètement dépouillée de verdure. Nous la franchissons avec une certaine difficulté, et nous nous trouvons enfin sur le versant qui domine la plaine de Sardes. Une partie détachée de cette montagne forme un cône isolé sur lequel sont encore des constructions antiques. Les Turcs donnent à cet endroit le nom de Kiz-koulé-si ( la tour de la fille). On sait qu'il ne faut attacher aucune importance à cette dénomination, qui se trouve appliquée à un nombre infini.de vieux édifices. Ces ruines appartiennent à Ja citadelle de Sardes, qui pouvait en effet paraître imprenable à une époque où l'art de la balistique était encore si peu avancé. En tournant le mamelon du côté de l'Est, nous rejoignons le cours du Pactole, quj a repris sa tranquillité première et coule lentement jusqu'à l'Hermus. Il faut que le cours de ce dernier Deuve se soit considérablement rapproché de la ville de Sardes, car Strabon estime qu'il en était séparé par une distance de
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TÎD^t stades, tandis qu'aujourd'hui il n'y a pas trois kilomètres.
CHAPITRE XVII
8ÂBDE8.
Lorsque nous descendions les pentes du Tmolus, éclairées par un resplendissant soleil d'automne, nous avions devant les yeux une plaine vaste et nue, sans ondulations , sans la moindre culture, et de loin en loin quelque pan de mur, quelque monceau de ruines venait seul rompre la stérile uniformité du sol. C'était l'emplacement de la ville de Sardes. Aucune ville, à l'exception de Babylone, ne peut offrir un plus triste tableau de l'anéantissement de toute puissance humaine. On a peine à comprendre que de tant d'édifices somptueux, de tant de murailles amoncelées pour défendre cette ville qui passait pour la reine de l'Asie, il ne reste que quelques pierres. Les différentes dominations qui ont succédé aux Lydiens n'ont pas laissé plus de vestiges; on se reporte involontairement aux menaces faites par l'ange des chrétiens aux habitants de la ville de Sardes, et l'on est forcé de se dire que jamais prophétie ne fut mieux accomplie.
L'époque de la fondation de Sardes est restée ignorée; selon Strabon elle est postérieure à celle de Troie ; mais avant la création de Sardes il existait au pied du Tmolus et sur le même emplacement une ville nommée Hydée: c'est du moins ce qu'on peut conjecturer du passage de Strabon, aussi bien que des citations empruntées à Homère et à Pline. Le premier de ces auteurs (l), après avoir cité les vers d'Homère aioute : Il n'existe point de lieu nommé Hyda chez les Lydiens, et quelques lignes plus bas : il y en a qui pensent qu'Hyda est Sardes même, crautres que c'était la citadelle de cette ville qui se nommait Hyda. Pline (2) ne met pas en doute que Sardes et Hyda ne soient la même ville; ceci du reste est d'accord avec le passage d'Homère, puisque, selon
(i)Strabou, XIII, 6a6.
(») Pline, V, *9.
le poète, Hyda était au pied du Tmc et voisine du lac Gygée.
Etienne de Byzance (l) confinw même fait; d'après Apollonius, bit rien de la Carie, Hyda était la résida d'Omphale, reine des Lydiens et de Jordanos ; mais, poursuit cet auti Léandre, surnommé Nicanor, lui do le nom de Sardes.
La citadelle occupe une colline ( accès difficile, mais dont nous nej vons aujourd'hui connaître la ra primitive : c'est une branche avance^ contreforts du Tmolus, toute comfl des terrains de transport, caillou!
sable, d'une désaggrégation facile.j doit attribuer à cette circonstance démolition complète de la citadelle, i il reste à peine quelques vestiges api ciables; encore sont-ils posténeu l'époque des rois de Lydie.
Le roi Mélès, qui passe pour être!
décesseur de Candaule, bâtit la atad sur un rocher inaccessible, qot « mandait la vallée de PHermus. mè tent de l'avoir entourée de fortes a railles, il voulut encore consulter devins de Telmissus; les prêtres lui noncèrent que la ville ne serait jaB prise si Ton promenait autour des»
railles un monstre à tête de lion I avait été engendré par une de ses % mes. Mélès avait exécuté ce que jesj vins prescrivaient pour toutel encefl à l'exception de ce côté de la citaw en face du Tmolus et qu'il avait negi| comme naturellement défendu, i L'ascension à l'acropole ne pem facilement exécutée que du cote du ouest, les terres friables des autren tés rendant' les chemins assez ditnq on n'y trouve du reste que quew murailles, mais aucune disposition ciale ; les autres explorateurs qu^ comme après nous ont tenté ceuj cension n'ont pas eu à constater u, très résultats. Hamilton(2): , jpn« J0 à ces observations un coup d <wi w logue, constate que « le trart . w \ saillant de l'acropole, ou pWjM qui fut l'acropole de Sardes, est «a traction rapide du sol causée par « sion des eaux et des torrents. i°«l
(i)Et. Byz.,wr.Hyde. _
(a) Research in Aaia Mmor, l. '» P
SSt
fcde riMMD sommet est détruite, tapaoo d'un étroit sentier élevé, ré p» un double mur et des Isa verticaux, et quelques pans k notenus seulement par les accumulés au pied. »
oposition des collines oui s'é- * sud de la ville a tellement le ni que les derniers vestiges ne tarderont pas à dis-
^orienter dans les ruines de li «t nécessaire de suivre le ■ Pactole; c'est le ruisseau qui Prâ do temple. On sait qu'il tra- «agora (1) et de plus qu'il baiw«nte du temple de Cybèle.
^^ir: ô mère de Jupiter lui-même.
Marneuse , nourrice du genre (Cybèle), honorée sur les rives lie chargé d'or (2). » On sait de > l'agora était au centre de la * de ce point qu'on peut se «opte des principaux raonufi existent encore.
CHAPITRE XIX
ttQMPLB DE CYBÈLE.
*■ déesse indigène de la Ly »mh dans la ville de Sardes m » Jb fat incendié au moment de « la fille par les Ioniens. C'est *°ger de cet attentat que les ■fièrent par la suite les tem- '* Grèce; on est donc assuré nomunent d'ordre ionique qui 1 aujourd'hui est postérieur au «siècle avant notre ère; on P* admettre , d'après le carac- J?J»ïtecture, qu'il date du règne
un
^s. Ce prince ayant ordonné **ûon de plusieurs temples, toU** Woène (4) et celui de ^Tfipien, il est probable que la Jjjjjon do temple de Cybèle date ■y ,époque; mais il ne fut ja-
|**n», et les cannelures des cotai?11* tebevées yt** Partie- *"•« est construit en marbre £&• *.«»■ Q*«.Curt.
blanc; mais sa contexture est cristalline et sa teinte légèrement grisâtre. Le mont Tmolus ne contient aucun gisement de marbre , et les montagnes au delà de l'Hermus sont toutes volcani-
aues ; il faudrait rechercher les carrières u temple de Cybèle dans le groupe montagneux calcaire situé entre Sardes et Smyrne, mais on ignore aujourd'hui le véritable emplacement de ces carrières.
Le monument est orienté de l'est à l'ouest, la face orientale tournée vers l'acropole, l'autre est parallèle au cours du Pactole.
Aujourd'hui deux colonnes seulement restent debout; nous avons pour ainsi dire assisté à la destruction d'une partie de l'édifice, qui depuis des siècles est la seule carrière où les Turcs viennent prendre du marbre pour faire des tombeaux. Nous avons vu à Smyrne un dessin de ce temple fait à la fin du siècle dernier : il restait encore six colonnes debout avec des fragments d'architrave. Thomas Smith (1) a encore vu ces colonnes; M. Cockerell en a vu trois; lorsque nous avons visité Sardes» il n'en restait plus que deux , plusieurs chapiteaux , d'énormes morceaux d'architrave gisent sur le sol , mais ne paraissent pas destinés à y rester longtemps.
Les deux colonnes encore debout appartiennent à l'ordre extérieur de la façade orientale, elles sont reliées parleur architrave. Les dimensions de l'édifice ne le cèdent point à celles du temple desBranchydes; mais les colonnes sont enterrées de plus du tiers de leur hauteur. Elles n'avaient pas moins de vingt mètres de haut , il faudrait donc pour retrouver les dispositions principales de l'édifice faire des fouilles très- profondes. Néanmoins plusieurs portions de fût s'élèvent encore au-dessus du sol et permettent de se rendre compte du style de l'édifice. On voit aussi une ligne de blocs qui ont dû appartenir au mur de la Celfa. Les chapiteaux sont d'ordre ionique ; ils ont cela de remarquable que les coussinets sont ornés de rinceaux, de feuillages d'une grande délicatesse.
Tous ceux qui ont vu ces fragments ont
(x) Septcm Aftiv eccletiarum notitia,p.a7.
srt
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exprimé leur admiration pour la beauté du style et la perfection du travail , ces chapiteaux nous semblent trop décorés pour être d'une haute antiquité.
En se rendant bien compte de la disposition des fûts de colonne qui sont encore en place, on acquiert la certitude
Sue ce temple était octostyle et diptère : avait donc huit colonnes de front et sur les côtés deux rangs parallèles, chacun de seize colonnes, formant deux portiques. Le modèle de ce temple ne différait sans doute pas beaucoup de celui d'Éphèse.
De l'autre côté de l'acropole, dans la partie nord-est, sont les ruines du théâtre , qui ne présentent qu'un très-médiocre intérêt. La scène est entièrement détruite ; la forme de la cavea reste avec quelques gradins et les murs de soutènement, qui sont en pierre de taille. Le diamètre extérieur du théâtre, pris à la hâte, dépasse cent dix mètres ; l'intérieur de la cavea était de cinquante mètres.
En jugeant d'après d'autres théâtres, mieux conservés , celui de Sardes pouvait contenir plus de dix mille spectateurs. Ce qui reste parait être de construction romaine ; mais comme il est fait mention de cet édifice dans la guerre d'Antiochus , il est certain que déjà à cette époque un théâtre grec existait à Sardes.
Le stade s'étend parallèlement à la montagne; la branche nord est soutenue par un rang d'arcades de pierre, les stades d'Éphèse et de Smyrue sont disposés de la même manière. Le genre de construction est tout à fait romain.
Entre le théâtre et le temple , mais
Ïilus près de la rive de l'Hermus, s'éève le seul édifice qui présente une sorte d'ensemble. 11 est de forme (marrée à l'extérieur et construit en bnques et en fragments de marbre ; il n'en a
rs fallu davantage pour faire supposer quelques antiquaires que c'était un reste du palais de Crésos (1), converti par les Romains en salle du sénat, appe- Jée chez les Grecs qérousia. On y remarque plusieurs salles, avec des débris de voûte, et d'autres chambres plus petites; la plus grande des salles est terminée à chaque extrémité par un hé-
(r) Vitruve, u,S.
lé
mieyde ; elle a environ cinquante met de tour sur quinze de large. L'oura de brique est bien exécuté, mais les h ments de marbre introduits dans construction indiquent une époque?
sine du quatrième siècle. U n en est] moins positif que ces ruines ippart nent à un édifice public, peut-être à gymnase.
Près d'un petit cours d'eau qui co le long du théâtre, on voit d'autres i nés, toutes de brique, mais qui ne p sentent que peu d'intérêt au point vue architectural. La domination zantine écrasée sous l'invasion mm mané, n'a laissé que de faibles vesti des monuments religieux qui devai s'élever au centre de cette rivale i phèse. Près du moulin construit su Pactole on voit les restes d'une gri église aujourd'hui abandonnée, 4 qui au commencement du siècleé encore desservie par quelques prfl Elle est construite selon le mode m tin, avec des fragments d'édifices?
anciens. Loin d'être un monumest ej temporain de rétablissement dochj tiamsme dans la ville, on peut êtrej sure qu'elle n'est pas antérieure dixième siècle.
Cest sans doute cet édifice qui mentionné parThomas Smith (l)coj l'église cathédrale. Une autre H église, remarquée par le même écn contenait d'anciennes colonnes et j alors convertie en mosquée.
La disparition complète des mura du côté de la plaine ne permet pas < précier l'étendue de Fancienne * mais elle devait, selon les habit»»
peuples d'Orient, être plus étendw la ville romaine. La citadelle ne « fendait qu'imparfaitement, voila p quoi l'histoire de Sardes nous mo si souvent la ville prise et pjjl^
3ue les ennemis paraissent s infl e la forteresse.
CHAPITRE XX
BésDMÉ DE Ii'HISTOIBB M ^
Hérodote nous a laissé ignorer gine du nom de la ville de Sardes;
(i) Loc cit.
l'influence orientale a j châles premiers rois de Lydie M 7 retrouver quelque analogie ikmns de certains rois assyriens, TiifdafrApal. Ceux qui s'attatèpÉfcrenee au traditions grecwat se rapporter au mythe ,doat la fille Sardinie donna i i nie de Sardaigne.
|jt rime d'Ardys, les Gimmé- "inatres d'une partie de l'Asie, mt de la ville de Sardes; la irnle leur résista : ils restèrent du pays jusqu'au règne Kl}* GygŒ augmenta le systèikm, mais depuis Candauke "enfer des Mermnades, la des Lydiens put jouir des i de la paix.
lia bataille de Thymbrée Crésus, If» Cytus, se retira dans sa ca- ' iiprts une résistance héroïque Ravoir des Perses. La cital défendait encore après quande riége, lorsqu'une circons- '' la fit tomber au pouvoir
de l'acropole avait paru
cêté du Tmolus, et l'on
d'étendre les fortifications
Il existait cependant un sen-
impraticable, par lequel un
i avait pu descendre et re-
PwraHer cnercher son casque
^ hasard.
t n'avait pas échappé à «deCyrus, nommé Hérèade, "les pas du lydien, et remoné d'une troupe de Perses citadelle. La ville fut finée au pillage et à l'incendie, ■s ce moment la ville de Sardes » théâtre de révolutions sans tyrus fit réparer une partie des 4e l'incendie. En quittant la
Pff se rendre àEcbatane, il gouvernement de la ville au JTibâltts, et chargea le lydien Pac- * porter en Perse les trésors de *• Paetyas, loin de s'acquitter de Jon, souleva les Lydiens contre •i ^enlpara de la ville de Sar- « assiégea la citadelle, où Tabalus «retiré. Cest à la suite de cette
i*wdole,I, iS, i6.
révolte que sur un ordre de Cyrus tous les Lydiens furent désarmés. 11 leur ft.it ordonné de porter des tuniques et des cothurnes; on n'enseigna aux enfants d'autre art que celui de la musique, et tout fut mis en œuvre pour anéantir l'esprit guerrier de la nation. Les Lydiens qui avaient suivi le parti de Pactyas furent vendus comme esclaves et Pactyas lui-même fut livré aux Perses.
Cette insurrection eut de funestes conséquences pour les villes d'ionie : Priène fut prise et les habitants vendus à l'enchère.
Sardes n'en resta pas moins le principal siège de la puissance perse en Asie et la résidence du premier satrape.
Sous le règne de Darius, Artapherne, frère du roi, fut nommé gouverneur de Sardes (1). Pendant la révolte suscitée par Aristagoras, les Ioniens, aidés des forces athéniennes, partirent d'Êphèse , franchirent le Tmolus et s'emparèrent de Sardes, qui était toujours sous le gouvernement d' Artapherne. La ville, située en plaine , fut prise et incendiée ; les maisons, qui n'étaient autre chose que des cabanes, de roseaux, communiquèrent le feu aux édifices publics, qui n'avaient que des couvertures de bois léger; le temple de Cybèle, situé sur la rive du Pactole , fut aussi la proie des flammes. De ce moment date la destruction complète des monuments de la Sarde lydienne. Les habitudes des Perses de demeurer dans des maisons faites en
1>isé ne durent pas changer beaucoup a physionomie de la ville pendant le règne des Achéménides. Il faut ajouter que la religion des Perses n'admettait la construction d'aucun temple et d'aucune statue : quelques Pyrées bâtis dans le voisinage des ruisseaux étaient tous leurs édifices religieux ; il faut donc se représenter la Sardes de cette époque comme un vaste camp avec des bazars pour entreposer les marchandises , une ville en un mot comme celles qui existent de nos jours dans le bas Euphrate, dans lesquelles les gourbis arabes revêtus d'argile forment la plus belle partie des habitations (2).
Xerxès avant d'entreprendre son ex-
(i) Hérodote. Vf a5.
(a) Hérodote, ▼, xoo.
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pédition contre la Grèce, rassembla ses contingents dans la ville de Sardes; en partant de cette ville il traversa la Mysie et la Troade pour gagner l'Hellespont.
Le goût particulier des princes d'Orient pour les grands parcs et les chasses monstrueuses pouvait trouver toute satisfaction dans les vastes plaines de la Lydie; le jeune Cyrus possédait à Sardes un paradis avec de somptueux jardins, qui faisaient l'admiration de Lysandre(l).
La ville et la citadelle de Sardes se rendirent sans résistance à Alexandre après la bataille du Granique; ce prince vint camper au bord de 1 Hermus , qui coulait à vingt stades (S kilom.) de la ville; il visita la citadelle , défendue par une triple muraille, et ordonna de bâtir un temple à Jupiter Olympien. Comme il cherchait la place qu'il assignerait au monument, le tonnerre vint a gronder par un ciel serein, et une pluie abondante tomba sur l'emplacement même de l'ancien palais des rois de Lydie. Alexandre crut que le dieu lui-même désignait sa place , et il fit bâtir le temple sur le terrain, du palais ; il fit également élever un temple à Diane Coloène. En quittant la ville, qu'il laissa sous la garde de Pausanias (2), un de ses plus fidèles généraux , il rendit aux Lydiens leur autonomie et leur permit de se gouverner par leurs propres lois.
A la mort d'Alexandre la Lydie échut à Antigone, et après la défaite de ce prince à Tpsus elle devint le partage des Séleucides.
Séleucus Géraunus , ayant péri par la main d'un assassin, Actisus, beau-père d'Attale I", qui gouvernait alors la Lydie, maintint cette possession au nom d'Antiochus; mais bientôt, se sentant soutenu par les rois de Pergame, il se crut assez fort pour se faire proclamer roi , en 219 avant notre ère.
A la nouvelle de cette rébellion. Antiochus passa le Taurus, entra en Lydie ayec son armée, et marcha contre Sardes, où Achaeus s'était renfermé; n'osant
Sas entrer en campagne contre le roi e Lydie, il sut pendant une année entière
(i) Xéuoph. QRconom., oh. IV, p. ai.
(a) Arrieo, Bxp. Alex., I, il.
se maintenircontre l'armée du n
Cependant an officier crétois m Lagoras, ayant remarqué les van et les oiseaux de proie planant au-d d'un lieu désert et voisin du tht reconnut que cet endroit, où l'oa les corps des animaux et les de la ville , dominait un précipt que la muraille n'était point gi tant on redoutait peu une attaf ce côté, prit avec lui une pi d'hommes résolus, et tandis q tiocbus faisait une fausse attaf l'autre côté, comme pour s'en d'une des portes, Lagoras entra la ville par le quartier nommé 1 voisin du théâtre, et la place ton pouvoir d'Antiochus. Sardes fut t une fois incendiée et pillée; À< fut mis à mort.
Antiochus put jouir pendant ans du fruit de ses victoires ; mais i à la bataille de Magnésie, il dut donner les conquêtes qu'il avait en Asie Mineure; la capitale de lai se rendit sans coup férir au Sci pions , et devint le chef-lieu * des préfectures d'Asie.
Après tant de catastrophes ci par la guerre, Sardes eut à su encore d'un fléau qui ravagea trof vent l'Asie. Sous le règne de Tibèi terrible tremblement de terre ren la majeure partie des édifices pu Sardes dut à la générosité de l'emf une reconstruction partielle; mi secousses du sol furent si violenta la plupart des voyageurs croiei reconnaître encore de nos joui traces dans les larges fissures C remarquent dans la montagne a cropole.
La ville se releva cependant d échec; c'est à la beauté de son ten que Sardes dut son rétablissemeo point que dans les premières anné premier siècle de notre ère elle cédait à aucune des villes voisine
Au moment de rétablissemeo christianisme en Asie, Sardes jj tingua par l'ardeur avec laqoell adopta la foi nouvelle; aussi ffl t-elle le titre d'une des sept tj
(i) Polybe, VH, 4, 7- (a) Strabon, Xm, 6*7.
là Sm rite toutefois ne se soutint s; Jet nouveaux chrétiens une sévère réprimande de de fange de V Apocalypse. « Je m œuvres, et je sais que tous fiions êtes vivaut , mais vous Ml).*
tireur Julien, dans ses tentatives ■ration de l'ancien culte des somma pontife de Lydie Chryi,ritoyen de Sardes et d'une rapnrienne. Des ordres furent îd'éleverdes autels et de réparer ins temples ; mais ou sait quelle conséquence de ces velléités ephé-
arons vu les Goths porter leurs
sot les cotes dé la Bithynfe et
Troade ; ils pénétrèrent jusqu'en
,et en Tan 400, sous la conduite
tôàlgîd et de Caïanas , officier au
de l'empire, qui s'était révolté
(empereur Arcadius, les hordes
te prirent et pillèrent Sardes.
ncursioos des tribus musulma-
* Bissaient aucun repos aux ha-
Kipri commencèrent à quitter la
JU« retirer dans la montagne.
jBjozième siècle les Seljoukides
■M leurs expéditions jusqu'en
*■* tf y séjournèrent point. En
«Turcs eurent la permission
pune partie de la citadelle;
■«s la seconde année du quin-
•aècle, Timour s'empara de cette
■jase ville, et la détruisit de fond
"N* : jamais elle ne s'est relevée
pareille catastrophe.
•pwd'hui remplacement de l'an-
* capitale conserve encore le nom
JJ Us distances de cette ville à
Tws points de la côte sont estimées
«auteurs anciens de la manière
««• de Sardes à Êphèse. 540 sta-
g* 99 kilomètres; à Périme,
«es ou ni kilomètres (3); à Tri-
W milles ou 93 kilom. (4j; et de
paMo de kilomètres.
CHAPITRE XXI
F^defctuiiiger.
tt'iferoiio*. (AS1B MïHBUBB.)
TOMBBAUX DBS ROIS DB LTDIB.
La plaine de Sardes est bornée au nord par le cours de l'Hermus, qui coule de l'est à l'ouest, dans un lit peu encaisse, composé de terrains sablonneux et friables. Au moment de la fonte des neiges dans les montagnes de la Phry-
Sie épictète , le fleuve est sujet à des ébordements qui inondent toute la plaine : aussi les Lydiens avaient-ils creusé un canal qui conduisait les hautes eaux dans le lac Gygée. C'était pour Sardes une imitation du lac Maris de l'Egypte. La vaste nécropole des rois de Lydie apparaît au loin, sur la rive droite du fleuve, comme un groupe de monticules.
Kn quittant les ruines de Sardes, on fait route vers le nord-ouest jusqu'à l'Hermus, qui n'est éloigné que de six kilomètres. Là se trouve un gué d'un passage assez difficile. Autrefois il existait un bac triangulaire, mais à mesure que les années s'écoulent , Jes routes de Turquie, loin de s'améliorer, se détériorent. Sardes est pourtant située sur la grande route qui de Césarée conduit à Pergame; c'était la grande voie militaire qui traversait obliquement toute J'Asie Mineure pour aller aux passages du Taurus. Les derniers musulmans
3ui ont habité Sardes reposent dans le ernier cimetière qui borde la rive de l'Hermus.
Quand les eaux sont hautes, les caravanes sont obligées de remonter le cours du fleuve pendant plusieurs milles pour trouver un passage guéable.
Après avoir passe l'Hermus, on fait environ six kilomètres dans la direction du nord-est, au milieu d'une plaine légèrement ondulée et couverte au printemps de verdure où les Turcomans viennent planter leurs tentes.
Le groupe des tombeaux est placé au milieu d'un plateau qui domine les plaines environnantes; cette situation ressemble beaucoup au célèbre tumulus de la plaine d'Alger, connu sous le nom du Tombeau de la Chrétienne.
L'attention se porte d'abord sur le plus grand de ces tombeaux, qui au premier
MO
LUMVËRS.
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La plupart des voyagea» qui visitent les ruines de Sardes prennent une route opposée à celle que nous avons suivie , et partent de Smyrne en suivant la vallée de rilermus. Nous donnerons la description de cette route, qui est plus directe, et nous aurons occasion d'examiner près de Nymphio le seul monument anté-hellénique de la Lydie.
La route directe de Smyrne à Sardes est la même qui était suivie dans l'antiquité; elle remonte la vallée du Mélès jusqu'à la ville moderne de Bournabat, se dirigeant sur In petite ville de Nymphio, l'ancienne Nymphactum située à vingt-huit kilomètres a Test de Smyrne.
Après avoir remonté dans toute sa Ion* gueur la plaine de Bournabat, on franchit le col qui forme la ligne de partage entre les bassins du Mêlés et de l'Hermus. La chaîne du Sipylus appelée Manisa dagh reste au nord , le Tmolus au sud. IjB col de Nif dagh relie les contreforts inférieurs des deux chaînes. Le village de Nymphio, appelé Nif par les Turcs, est sur le versant oriental du col, dans une vallée qui reçoit les eaux de ce bassin et les porte à l'Hermus.
Cest le Nif tchaî, qui prend sa source à quelques milles à l'ouest de Nymphio, sua son cours à Test et va se jeter dans rilermus Nous n'avons aucun moyen d'identifier ce cours d'eau avec quelque rivière ancienne, à moins d'y voir le fleuve Cryos ( froid) de Pline (i ),
2ui était un des affluents de l*Hermu*; i limpidité des eaux du Nif tchaï, alimenté par la fonte des neiges, conviendrait assez bien au fleuve Cryos. La vallée de Nymphio est couverte d'une riche végétation. Les arbres à fruit s y mêlent aux essences forestières, et forment des groupes d'une luxuriante verdure; les cerises de Nymphio sont les plus célèbres des environs de Smyrne ; les platanes et les sycomores atteignent des proportions inusitées : aussi Nym-
(i) Pline, uv.Y,ao.
phio était-il célèbre à l'époque Bj tine comme lieu de plaisance des m reurs. Andronic le jeune ût consi à Nymphseum un palais, qui existf core: c'est un grand édifice carré,!
ornements d'architecture, bâti en alternantes de moellons et de il avait trois étages d'appartei
Êremier est percé de six fen< i face de cAté est un grand espace 2ui paraît avoir été occupé par us une ouverte. La construction etl position de cet édifice ont une tj analogie avec le palais de Constat Constautinople. ( Voy . pi . 5 1 .)
L'autorité des prinees byzantitf place à celle des latins pendant une; tie du quatorzième siècle, quand cal niers étaient maîtres de toute la pi occidentale de l'Asie Mineure : rïu beau temps de la puissance génois* sarcophage byzantin encastré daaf fontaine de la place publique cost un bas-relief héraldique contenant!
paons, des fleurs de lys et un pi passant: une inscription grecquetfj vers mystiques n'est pas propre àcfti quelque renseignement sur l'origiat ce bas-relief (1).
Mais ce qui rend la ville de Nymf un lieu de pèlerinage obligé pour t antiquaire qui veut connaître les me ments de l'Asie, c'est le bas-relief soi! dans le roc qui te trouve à queto kilomètres de distance de Nympbio* la vallée de Kara bell. H futdécoo| en 1889 et immédiatement sigoU l'attention des savants. .
La première impression que pw ce monument est sa ressemblance l les bas-reliefs assyriens soalptcs , # de Beyrout, dans la vallée du M* Kelb. L-
11 est taillé dans un rocher caw gris très-dur, à une hauteur de quart mètres au-dessus du torrent.
Une niche en forme de pylow surmontée par un fronton sert de « à la figure. Sa hauteur est de a « sa largeur en bas est de 2" *° 6* haut de 1" 90. _
Le bas-relief représente un pe* nage armé, scuplté de profil, » "
(i) Il a été gra*é dant la *•**' "* logique, touce 1S4&
tù côté de l'Orient. Sa coiffure et porte sur le devant un tqoi rappelle l'urœus des coifi égyptiennes; il tient une lance t n roaio gauche et dans la main mire; dans sa ceinture est passngaye; il porte pour tout vêtem courte tunique striée obli- «; sa chaussure est recourbée à (asiatique. Tout cet ouvrage lécn méplat sans modelé, et l'actfa pluies a fortement agi sur le V gui présente une surface rabol fa face de la figure et à la hau- 't la tête sont quelques emblèmes, i lesquels on distingue un oiseau i signes disposés comme des
noment est situé sur l'ancienne
Wcooduisait de Sardes à Smyrne,
i les savants qui ont visité cet
surnage, comme ceux qui en ont
L* le dessin, ont été d'accord pour
tattre le monument décrit par
i en ces ternies : « On voit
sNonie deux figures de Sésos-
;tées en pierre, Tune sur le
■fii va d'Éphèse à Phocée, l'au-
'ÂBfli de Sardes à Smyrne. Cha-
Wwnte un homme de quatre
«pins un spithame , tenaut une
tas sa main droite et un arc
Ht main gauche, avec le reste de
t répondant à cette armure,
, moitié éthiopieu et moitié
£*> Sur la poitrine de la figure ,
bot d'une épaule à l'autre, on lit
pseription gravée en lettres égyp-
T*i «t dont voici le sens : C'est moi
M^s puissantes épaules 0nt rendu
TMece pays (t). » Le spithame
*« longueur d'une demi-coudée,
**_ décrue dans ce passage aurait
■JtJJ*0* de six pi«ds €t demi : e'est
ptotnt la. hauteur de la sculpture
*** bell. Il y a cependant une va-
r j *'»c est placé dans la main
* du roi , et la lance dans la main
**; mais à l'inspection de cette
■m*), on verra combien cette erreur
««le ià expliquer. L'inscription pla-
J*T#«poitrine ne se voit plus; elle
■* effacée par l'action du temps.
lj')HèodolelUTren,io«.
■W'ajttli planche i.
Pour ceux qui voudraient objecter que l'ajustement de cette figure n'est pas tout à fait égyptien, Hérodote a soin de faire observer que le costume du roi était moitié égyptien et moitié éthiopien. Les chaussures à pointes relevées ne sont pas en effet de style purement égyptien ; mais on en a retrouvé de semblantes dans des tombeaux d'Egypte.
Du temps même d'Hérodote, l'opinion
3ue cette figure pouvait être le portrait e Memnon était assez accréditée pour qu'il ait cru devoir la combattre; il la repousse comme étant bien loin de la vérité.
Cette sculpture serait donc un ouvrage du quinzième siècle environ avant Jésus-Christ, c'est-à-dire un des plus anciens monuments de l'Asie Mineure qui aient encore été découverts. Un savant allemand, M. Kiepert, a visité ce bas-relief en 1843, et a publié à ce sujet uu mémoire (1), dont j'extrais les passages suivants, qui confirment mon opinion :
« Hérodote rapporte, comme on sait, d'après les récits des prêtres égyptiens sur les guerres de Sesostris , que ce prince parcourut toute l'Asie antérieure jusqu'à la Thrace, et laissa dans le pays des peuples vaincus des monuments portant son image, et des monuments qui rappelaient son nom , sa patrie, et le fait de la conquête. On sait aussi que quelques-uns de ces monuments subsistaient encore du temps de l'historien grec en Thrace, où lui-même les vit, un en Syrie, Palestine, et deux en lonie, sur le chemin qui conduit d'Éphèse à Phocée , et sur celui de Sardes à Smyrne. Il décrit ces derniers en détail. Ce récit de l'historien grec devait naturellement, malgré toute la véracité que Ton reconnaît à Hérodote, et qui s'est encore augmentée de nos jours, recevoir plus d'autorité quand les monuments mentionnés par lui , du moins ceux qui subsistent encore, seraient retrouvés , et qu'où serait en état de porter un jugement sur l'authenticité de leur origine égyptienne, en s'aidant des travaux modernes sur l'archéologie de ce pays.
, « On ne saurait douter qu'à des épo-
(i) Journal archéologique de Gberird, en allemand.
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ques trè*reculéea .les rois, égyptiens n'aient fait des conquêtes en Syrie, à cause de la proximité et de l'importance de cette contrée pour l'Egypte, à laquelle eUotsert de rempart contre l'Asie antérieure. Il était beaucoup plus intéressant d* savoir si, dons les contrées septentrionales plus^teigrtées, des monuments d'origine égyptienne répondraient aux descriptions d'Hérodote et attesteraient sa véracité. La découverte d'un tel monument était donc d'une grande iranovtance historique* et celuici, placé a sep! lieues de Smyrne , à une demi-lieue du chemin de Sardes, répond parfaitement, tant nar sa forme que par l'emplacement où il se trouve, à un de ceux qu'Hérodote a décrits.. M. Le psi us en fît le sujet d'un mémoire à l'Académie de Berlin 4 et y reconnut que le monument appartenait à Rbarasès Sésostris. ».
Cependant H. Kiepert,t comparant le costume de. ce personnage avec ceux des bas- reliefs de Ptérium près de Bogaz keui, incline à penser que c'est un ouvrage assyrien et non pas égyptien ; nous ne combattrons pas cette opinion, nous insistons seulement sur ce fait que le.. monument de Kara belL est bien certainement eelui qui a été vu et décrit par Hérodote.
La route actuelle de Nympbio à Sardes ne passe plus par le défilé de Kara. bell ; elle suit le cours de la rivière jus* qu'à sa rencontre avec la vallée de.
lHermus; tout le pays présente un aspect de richesse et d aisance dû aux industrieuses cultures pratiquées dans le pays; l'irrigation, des jardins , la greffe des arbres fruitiers sont pratiquées ici aussi habillement qu'en Europe.
La vallée va toujours en s'élargissant vers l'est; elle prend alors le nom de Kavakli-déré. Toute la formation des montagnes est de calcaire compacte, qui fournit d'excellentes pierres de construction : cette formation appartient à la partie supérieure du terrain de transition. A la sortie de la vallée il y avait sur la rivière un pont de sixarchcs, aujourd'hui à moitié ruiné; il <est d'ouvrage musulman , et fat sans doute construit lors- 3ue Magnésie du Sipyle était la résidence e la famille des sultans.
La plaine dans laquelle on arrive a
quatre ou cinq kilomètres de large: est bien arrosée et bien cultivée es gnmes, que les jardiniers portei Smyrne. A l'extrémité de cette pi se trouve la petite ville de Gassaba, le nom en turc signifie une forten quoiqu'elle ne soit rien moins que tifiée. Elle est habitée par des agr teurs, car en Turquie la sécurité villageois n'est pas assez assurés j qu'ils puisseot habiter des feroisq surtout des maisons de campagne lées. Nous avons remarqué a Cad des volailles dune très-belle ventu surtout des dindons magnifiques, qt motivé pour nous le nom anglaises volaille (I). Ce sont surtout les ne) les pastèques et les tomates de Cm qui ont à Smyrne la plus grande fl tation; il s'en fait une consomr ~ énorme. Les Grées, comme les ont un goût particulier pour les concombres, qu'ils mangent crusai pépins. Lorsque la moindre ïrx vient aider la rare fécondité terre, l'agriculteur est réconrij centuple de son travail : il est penser qu'un sol aussi fertile «M grande partie en friche. *
Le village de Debrent est éloigjj deux heures de marche de Cassa* est situé sur une hauteur au oiej laquelle passe un torrent qui n as^ guéable au moment de la fonta^ neiges. On traverse ensuite un A cimetière abandonné, dans lequel j sieurs .fragments d'architecture i employés en guise . de monument nèbres. Ou remarque sur la rooN parties encore bien empierrées , * débris de murailles indiquent qui) là un centre de population. Eu if chant du territoire de Sardes, on J menée ù reconnaître aux abords jjj route un certain nombre de ta«J dans le genre de ceux de Bin tépe?
monuments appartiennent sans écm la même période historique ose les; miers.Le village de Achmetdji, sim»
kilomètres de Sardes, est environne jardins, et dans une situation P« resque; depuis ce lieu jusqu'à Sarfl»
plaine est occupée par les y°ur0T turcomans nomades, chez lesqn«,s
(c) Turkey.
ASfB'NIlCEIJlLE*
\m ta dé provisions, du laitage, Mue «t 4n. «estons. La seule a» dans les ruines de Sardes est m eu mrunier.dti Pactole.
CHAPITRE XHH
in urow située» au fvonn m ei¥8ni.
ttdeU migration aeolienne, uribosMléuicfiies^qui connais»
«•ajè les rivages d'Asie, vinrent » l'aérienne Mysis. Au nombre il liât coopter les Maqui fuient conduits à la guerre par Prothoët (l). De retour patrie , ils entreprirent une expédition, passèrent en Crète, Asie, où ils fondèrent la ville , sur le Méandre. Une poriribu remonta plus au nord, dans les terres du mont c'est de là qu'ils prirent le Jfosnefe» a tfpylo (1). Les bis- "taisent sur l'origine de la ville .nfcdu Sipyle; elle ne comtsevenir célèbre qu'après la indrc; aucun tenante 1 au* communauté religieuse ne à l'attention des geogravictoire remportée par Lueius Mitre Antiochus, roi de Syrie, prince à abandonner toutes en deçà du Taurus , et Mineure sous la dépendance ; mais ils ne s'emparèrent uMntdn pays qu'après Jadesta royaume de Fergame»
"ille se donna entre Magnésie Hvltus, sur la routa de cette «are. Antiocbna avait, ras»
*s forces dans cette dernière iunait camper autour de Ma* wipion, en apprenant ce mouve-
Kla rivière a son armée, — nemis de sortir de leurs «tents et d'engager le combat.
'position de Magnésie est telle en 1398 que la contrée devint posses- Ç*ptutêtraen état de supporter «ion ottomane. Le sultan Bayazid j^?^; elle se rendit aux Romains acheva de soumettre les villes de Lydie;
mais après la batailled'Angora,en 1402, Timour envahit la province. Les villes de Smyrne, de Sardes, de Thyatire furent mises au pillage, et Timour rassembla à Magnésie toutes les richesses
mais sa pospérité cossjnerciale s'en accrut d'autant. Sous le règne de Tibère, elle fut du nombre des villes qui souffrirent le plus des suites du grand tremblement de terre; elle participa comme les autres à la. libéralité de l'empereur. Magnésie, étant située sur la route directe de Symrne à Pergame, fut tout
Crs on lieu de transit important, et riches plaines de la Teuthranie alimentaient ses marchés; elle fut toujours, dans Tordre politique, subordonnée à Smyrne ; cependant elle est aujourd'hui le chef-lieu d'un sandjak. Sous l'empire byzantin elle était épiscopale, mais on ne trouve aucun vestige des monuments des temps chrétiens. Magnésie fut cependant, au commencement du treizième siècle» la capitale de l'empire byzantin. Pendant que les Latins étaient maîtres de Constantinople, Jean Ducas, successeur de Théodore Lascaris, attaqua les I«atins dans l'Asie, reprit sur eux les tles de Lesbos et les ports de l'ivolide, établit à Magnésie le siège de son gouvernement, et le conser va pendant tren tetrois ans, jusqu'en 1255. Déjà les tribus musulmanes poussaient leurs incursions jusqu'aux confins de l'Asie Mineure ; l'empereur Audronie II avait peine à leur résister; il réclama le secours de Prédéric,roi de Sicile, qui lui envoya des troupes catalanes sous les ordres de Roger de Flor, amiral de Sicile.
Les musulmans, furent repousses; la discorde ne tarda pas à naître entre les Grecs et leurs auxiliaires. Les liabi- 4ants de Magnésie, irrités des violences et des désordres que commettaient les Catalans, se soulevèrent et égorgèrent la garnison. Ce fut en vain que Roger vint en 1906 mettre le siège devant Magnésie ; la résistance de la place fut telle qu'il se vit contraint de se retirer.
Dès Cannée 1313, Saroukhan le Seldjoukide, qui donna son nom à la province, devint maître de Magnésie et de toute la côte d'ionie : ce fut seulement
r7**«se;eueserenuitanx Romains "■«taille, et depuis lors elle a eu '■"■Wa politique a
Sr!*J«M/., H,756.
Wn«fet Annai% n, 4
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3u'il avait accumulées. Après la retraite e Timour, Magnésie resta sous le pouvoir ottoman ; mais de nouveaux soulèvements, les uns religieux, les autres politiques, mirent souvent en échec la domination des sultans*
La plus dangereuse de toutes ces séditions fut suscitée en 1419 par un fanatique nommé Brededdin, qui attaquait non-seulement la puissance civile, mais encore l'essence même de l'islamisme ; il appelait à lui les musulmans aussi bien que les Grecs et les juifs mécontents, et en peu de temps il réunit une véritable armée, dans laquelle les derviches figuraient comme prédicateurs et comme combattants; une armée ottomane envoyée contre eux fut anéantie dans une rencontre, et cette victoire réunit autour du sectaire de nouveaux adhérents. Les émirs d'Aïdin ne furent pas plus heureux. Enfin Mahomet Ier envoya contre les rebelles son fils Mourad, à peine âgé de douze ans ; ce fut la première victoire du futur sultan. Pendant qu'on attaquait dans ses retranchements le corps d'armée de Brededdin, un de ses principaux sectaires, juif converti à sa doctrine et nommé Toriak , attaquait le pacha de Magnésie, et succombait avec trois mille derviches sur le même champ de bataille où Antiochus avait été vaincu par Scipion. Toutes les forces disponibles en Anatolie marchèrent contre Brededdin , qui après des prodiges de courage, fut pris et emmené à Ëphèse, où il périt dans les tortures. Mais sa secte subsista encore longtemps en Asie Mineure , et son nom n'est pas oublié dans les récits des montagnards.
La doctrine de Brededdin consistait en trois mots, pauvreté, égalité, usage commun de tous les biens.
Le sultan Mourad II après son abdication se retira à Magnésie, et laissa le trône à son fils Mahomet II ; il lit construire un palais, qu'il n'habita pas longtemps , rappelé à la tête de ses armées, que le futur conquérant de Constantinople, Mahomet II, était encore trop jeune pour commander. Les sultans continuèrent de résider à Magnésie, même lorsque Broussa fut devenue la capitale de leur empire : Soliman II y demeura jusqu'à la mort de son père,
Le sultan Mourad III, en 1591 ,i élèvera Magnésie un grand nombre <| > difices d'utilité publique, un imaret, hospice des pauvres, un Dehli hiné, maison pour les fous, un bain, un ci vanséraî, qui existe encore aujourd'h et un niédrécé, école religieuse; il ce pléta ces embellissements par l'érect de deux grandes mosquées impéri; avec deux minarets.
Ces édifices existent encore. La grai mosquée est précédée d'une cour carr ou harem, et couverte par une grai coupole ; l'intérieur est entretenu a beaucoup de soin, et de riches peiotn d'arabesques décorent les murailles, haut du dôme pendent des lampei des ex-voto, consistant pour la pluf en œufs d'autruche, rapportés par pèlerins de la Mecque.
Les jardins de Mourad II ri»
saient avec ceux de Broussa; dans!
et l'autre palais , les sépultures dfl famille sont situées dans le voini des jardins ; plusieurs turbés, ou d pelles funéraires, abritent lesceoM femmes et des enfants de Mourad \â étaient renfermées dans une encà plantée de cyprès. Aujourd'hui tous monuments tombent en ruine; h cienne mosquée, ouvrage d'ischak td lébi, prince d'Aïdin, existe encore, a n'offre rien de remarquable.
Les autres mosquées , presque toi entourées de plantations, sont au do bre de vingt : on compte aussi quelf mesjid , ou chapelles sans minaret.
Le mont Sipylus, qui va s'anwt dans le golfe de Smyrne,se rattadui côté de l'est au montTmolus parai* à travers lequel l'Hermus* s'ourn i passage; toute la partie de la roonti# voisine de Smyrne est volcanique*] sans doute été le centre de wW tremblements de terre qui ont éM la contrée, et dont Magnésie et les * très villes du voisinage ont eu tin} souffrir. La montagne qui dorni Magnésie du côté du sud appartient système calcaire crétacé : le plus hi sommet est au sud-est de Ja ville; i nord et à l'ouest s'étend une graW plaine marécageuse, où se ramassent»
nombreux cours d'eau qui descende!
du revers de la moniagne ; c'estdansejf plaine que Chandler et après lui H:
(I) «opposent que la ville de était située ; nous avons montré cette supposition est inadmis- % puisque près de Taotalis était lié «le tombera de Tantale.
fuàlDC calcaire se rattache à la foriwoleanique. A peu près au passage Imte entre Magnésie et Smyrne.
Éreeassezabondante coule au pied itootagne ; c'est dans le voisinage ■nwrce, à vingt mètres environ au- ■ da chemin, que se trouve une ttaiiléedaosle roc, et qui paraît refera une très-haute antiquité, 'loua ktiqnaires sont d'accord pour y voir taedeÇjrbèie mentionnée par Paui, et qui passe pour être I ouvrage talée (Os de Tantale (3). « Les Mains qui sont au nord du mont Sitôt chez eux sur la roche Codine tiatue de la mère des dieux qui iftoi ancienne de toutes. »
fcfigureest sculptée dans une sorte ne; die représente une femme, «dans l'attitude de la méditation; «détails sont tellement corrodés itanps qu'on ne peut aujourd'hui [*b l'ensemble de l'œuvre ; les jp suintent du haut du rocher *fc de la figure, et qui donnent ■*à une foule de plantes, con- Jf encore à en déformer l'en- * Cette figure est de taille colospeut haut.
_. .___ , .,, placent f^fieux la fable de Niobé, croyaient Jweïoir dans cet antique ouvrage ■«formation de la fille de Tantale .
gta que ces vers d'Ovide ont été Pô par la vue de cette statue :
rJHH^iCt validi circumdata turbine veiili
P>BttRta est. Ibi fixa cacuroine moDtia
■*» et lacrym^ etiamuum raarmora ma-
[Dan t.
(Orid., Mélam., VI, 3ii>.)
^jjon de cette figure ne peut être Pje avec précision, mais les ha- ■*» du pays la désignent sous le
toHaaihoo, Rcse arches, t. I", p. 5o.
^*Miv.in,ch.aa.
',*'HXIII,57f>
"tuero ugure est cie lame ce
t**o premier coup d'oeil on i
■* à six ou sept mètres de 11
■■ta» et Strabon (4) , qui pli
nom de Bvyuk suret y la grande statue.
La même montagne renferme un certain nombre de chambres taillées dans le roc, qui paraissent avoir servi de tombeaux.
Magnésie vue de la plaine offre tout à fait l'aspect d'une grande ville; les nombreuses caravanes qui parcourent les environs, le grand mou Vf ment commercial qui se fait entre Smvrne et cette ville donnent une grande animation au paysage, et la montagne du Sipylus, qui s'élève verticalement au-dessus de la ville , forme un fond de tableau d'une rare beauté : aussi le panorama de Magnésie a-t-il été souvent mis en parallèle avec les plus beaux sites de l'Asie Mineure. Sur un mamelon peu élevé se trouve l'ancienne forteresse, qui aujourd'hui tombe en ruine. L'intérieur de la ville ne répond pas à l'idée qu'on neut s'en foire avant d'y entrer : les bazars sont mal tenus ; on a cependant construit il y a quelques années un vaste caravanséraï qui répond à toutes les exigences du commerce. La population s'élève à vingt-cinq mille âmes environ: les Grecs comptent pour quatre mille et les Arméniens pour quelques centaines.
Les cimetières, comme dans ta plupart des villes musulmanes, sont des lieux de promenade : l'ombre des cyprès attire le soir de nombreux visiteurs.
CHAPITRE XXIV
PLAINS HYBCANIBNNB.
Le champ de bataille entre Antiochus et Scipion se trouve entre les deux villes de Magnésie et de Thyatire. Tite-Live (1 } en marque la place en disant : « Le consul , apprenant que le roi était à Thyatire, marcha à grandes journées, et le cinquième jour arriva dans la plaine hyreanienne. » Strabon donne en ces termes la division du grand plateau intérieur de la Lydie (2) : « A la plaine du Caystre, située entre le Tmolus et le Messogis, succèdent immédiatement à l'orient la plaine Cilbienne, Cilbiana Juga de Pline , pays étendu, fertile et I ien peuplé, puis la plaine hyreanienne, ainsi
(x) Tit.-Liv., XXXVII, 38.
(a) Strabon, XIII, 639.
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nommée parles Perses, qui y envoyèrent une colonie d'Hyrcaniens, et la plaine de Cyrus, ainsi nommée par les mêmes.
Etienne de Byzaoce, d'après Erathos* tène , place aussi la plaine hyrcanienne dans la Lydie. La juridiction de Sravrne réunissait, outre la plus grande partie de rj£olide , les Macédoniens Hyrcaniens et les Magnètes du Sipyle. Les Macédoniens Hyrcaniens, ou Mostènes, furent compris dans les libéralités de.
Tibère, quHeur fit remise de cinq an*nées d'impôts à la suite du tremblement de terre ; des eotoyés du sénat vinrent en Asie pour consoler et ranimer les populations (1). Il résulte de tous ces documents que la plaine hyrcanienne est celle oui est comprise entre Magnésie et Thyatire et qui est arrosée par le fleuve Lycus. C'est la rivière de Thyatire qui se jette dans l'Hyllus ; ce fleuve est un des principaux tributaires de l'Hermus (2); il prend sa source dans la Phrygie épictète, non loin de celle du Rbyndacus * et se joint à l'Hermus , dans le voisinage de Magnésie. L'Hyllus est confondu par quelques géographes avec le fleuve Phrypus , qui séparait la Lydie de la Phrygie. L'hydrographie de cette contrée a généralement été assez malconnue par tes anciens.
Le nom de Mosttni, donnépar Tacite aux Macédoniens Hyrcaniens, s'applique aux habitants de la ville de Mostène, située sur leur territoire, et dont l'emplacement est aujourd'hui inconnu; son nom est inscrit sous celui de Mastena ou Justinianopolis dans les actes du sixième concile de Coostantinople; elle a été épiscopale, et son évéque Julianus sous* crivit au concile de 448 peut-être peuton l'identifier avec la ville Hyrcania ou Diabyrcania, qui est citée par Eusèbe dans sa chronique. Il n'est tait aucune mention de cette ville dans Strabon ni dans Pline; mais elle est connue par ses médailles.
(i) Tarit., Annal., II, 47.
{%) Hérodote, I, So.
CHAPITRE XXV
BOUTB D£ BÀBttBS k PBR6AMI *A] ÏHYATlBt BT NACSASA.
L'ancienne voie romaine oui cou duisait de Sardes à Pergarae laissait droite Thyatire et à gauche, (ouest Apollonis : cette dernière ville était moitié route outre les deux capitales c'est-à-dire à trois cents stades (5| kilom.) de l'une et de l'autre.
U faudrait donc en chercher rein placement à l'ouest de Thyatire etdaq ta vallée de l'Hyllus* Attafe roi de Pc gaine avait donné à cette ville le doi de sa femme, Apollonis deCyziqoc Pline se contente de la nommer m d'autres villes de peu d'importance (1; on voit cependant que sous i'empii byzantin eue était épiscopale,
La grande vallée de l'Hermusa bordée au nord par une rangée de 000 tagnes basses , qui séparent son basa de celui de l'Hyllus ; on fait halte,*** mora, ville moderne, de troi&ouprt mille habitants, ou se trouve ua«* vanseraï. On trouve çà et là aux « virons assez de fragments antiqw
Four qu'on soit assure qu'elle oecop emplacement d'une ville romaine; m nom seul de Marinera ne paraît motn que par l'abondance des marbres ai tiques t aucune inscription n a enefl fait connaître le nom de la ville fa Marmora occupe remplacement
THYAXIBB.
Thyatire est située à l'extrémité;»
de la Lydie, et si voisine des frosM^ de la Mysie qu'à une certaine ê>f elle a été comprise dans cette demi»
province (2). Etienne de Bysasa U tribue sa fondation à Séleucus Ificanoi qui pendant la guerre contre Lyshnaoi y i nstalla une colonie de Macédoniens!? Pline nous apprend qu'elle s'appe d'abord Pelopia, c'est-à-dire ville* Pélops. On doit voir dans ce nom a souvenir du temps où les fils de Tt| taie régnaient sur cette région ; cet
(t) Pline, V, *9.
(2) Strabon, XIII, 6»5.
(3) Et. Byi. Vûy. Thvatii».
ASIE MINEUftE.
ter
: liea de croire que Séleucus la viJJe de Tbyatire et lui i son nom , mais n'en fut pas réellie fondateur. On rappelait aussi n, c'est- à-dire qui fournit de bons : la Mysie aux temps hos était en effet célèbre par ses ;ses prairies nourrissaient les tables cavales de Diomède.
i Pline (t), le fleuve Lycus ar- I te murs de Thyatire : les autres ta se taisent sur le nom de i rivière, qui parait n'être autre ftja'un affluent de l'Hyllus.
i la mort d'Alexandre, les Mais vinrent en grand nombre rces régions, et chaque groupe >gua par le surnom du canton ►occupaient. On compta donc les woniens Hyrcaniens, les Macédo- *5acraséens, les Macédoniens Ca- 1(2) et ceux de Thyatire. Cette près la défaite d'Antiocbus fut f au royaume de Pergame. Pen- " de romaine sa destinée fut e;elle renfermait cependant a sein un corps de gouvernement \ et les inscriptions font meni « très-puissant sénat et du IfcThyatire ». L'empereur An- USracalla y 0t faire des travaux , qui lut valurent le titre de ret de restaurateur de la ville.
t son dixième consulat l'emffVespasien fît ouvrir aux environs *n voies publiques. Il ne reste 'aujourd'hui que des débris infor- J«« monuments dont cette ville i ornée, et parmi les inscriptions Mm été copiées par les anciens ^s Spon, Ricaut, il en est un Ait nombre qui n'aient pas été *. On voit encore dans le bazar fûts de colonnes de marbre, ton ne saurait dire à quel édifice ■wt appartenu.
■Çrande célébrité de Thyatire vient
* Pwe importante que cette ville
iaL?11 momcnt de rétablissement
gjnstianisme en Asie. Les prédica-
"^ « saint Paul à Éphèse , ses
'"Mtions en Lydie et en Troade
**** des fruits précoces, et ame-
nèrent la conversion des Gentils et des Juifs, qui s'unirent pour pratiquer la foi nouvelle. Sept villes principales de la Lydie méritèrent dès le premier siècle le titre d'églises chrétiennes ; ce sont Pergame, Épnèse, Sardes, Thyatire, Philadelphie, Hiéropoti» et Laodieée.
Le livre de l'Apocalypse s'adresse à l'ange, c'est-à-dire à l'éveque de chacune de ces villes , et leur envoie les éloges ou les malédictions que mérite tour à tour la conduite des nouveaux chrétiens. Tbyatire demeura fidèle au christianisme ; mais depuis la chute de l'empire de Byzance le nombre des chrétiens a toujours été en diminuant, et les écoles grecques ont disparu Tune oprès l'autre. On doit penser que Thyatire fut considérée comme une place forte d'une certaine importance, du moment qu'An* tiochus en nt sa ligne d'opération contre l'armée romaine; mais Icttièue cette ville fut réunie au royaume de Pergame, elle fut complètement effacée par cette capitale, qui en effet présentait des moyens de défense infiniment plus puissants.
Dans le treizième siècle, l'empereur Andronic, chassé de Pergame par l'invasion musulmane, s'était rétire à Tbyatire, et de cette place menaçait Pergame, qu'il ne put jamais reprendre.
Depuis que l'Asie Mineure est au pouvoir des Ottomans, Tbyatire, comme point stratégique, a perdu toute son importance. La forteresse qui s'élève sur une colline près de la ville, et que les Turcs appellent Je château blanc, Ak hissar, est aujourd'hui abandonnée et tombe en ruine faute d'entretien. On a été longtemps incertain sur la position de l'ancienne Thyatire. Ricaut, consul d'Angleterre, et peu de temps après lui le voyageur Spon sont les premiers qui aient identifié cette ancienne ville avec la ville moderne de Ak hissar : plusieurs inscriptions portant le nom de Thyatire ont été lues et copiées par eux. La ville moderne est située au milieu d'une plaine bien cultivée; les maisons sont bâties en terre et sont de ebétive apparence ; les mosquées, au nombre de six , n'offrent rien de remarquable; mois la ville est arrosée par de nombreuses fontaines, et les monuments publics sont entourés de plantations, qui donnent à lai<*ffle un
aspect des plus pittoresques. Le commerce de cette ville consiste principalement en coton, qui est cultivé dans les plaines d'alentour, et en laine, tirée des nombreux troupeaux que nourrissent les Turoomans de la montagne ; la population est estimée de huit à dix mille habitants, dont les deux tiers sont musulmans, le reste grecs et arméniens ; ces derniers, comme dans la plupart des villes turques, .«ont en possession du commerce avec l'intérieur, et font le trafic des tissus de la Perse. Les Grecs commercent de préférence avec Smyrne. Les environs de la ville sont couverts de jardins remplis d'arbres fruitiers : il est rare qu'on n'y rencontre pas quelque fragment de marbre antique ou quelque sarcophage servant d'auge à un puits ou à une fontaine.
CHAPITRE XXVI
ftOUTK DB THYATIBE À PERGAME PAB HACHAS A.
D'après les indications de Strabon , la ville d'Apollonis était située à l'ouest de Thyatire et dans la vallée d'Hyllus. Le village de Bullana, qui est situé à n*uf kilomètres environ du cours de l'Hyllus, occupe une position qui s'accorde bien avec celle d'Apollonis; le cimetière renferme quelques fragments antiques, et sur une stèle M. Arundell a lu le nom A1IOAAON... Il y aurait lieu d'étudier plus en détail cette localité : on pourrait facilement compléter ces indications. Cette ville appartenait au conventus juridicus de Pergame.
Au nord de Thyatire, les tables géographiques placent la ville de Nacrasa (1), nommée Acrasi dans la notice de Léon, Ocrasus chez Hiéroclès.
En quittant Thyatire , Arundell fit route vers le nord , traversant un pays deplaines bien cultivé; après deux heures de marche, il entra dans un pays montagneux , et sur le versant nord de la montagne, il fit halte au village de Bakir, près duquel le Calque prend sa source ; la distance entre ce village et Thyatire est estimée trois heures de marche, ou dix-huit kilomètres. Bakir est entouré de
itin.
hautes montagnes ; on y remarqi assez grand nombre de fragment tiques, parmi lesquels sont quelque cnptions. Chishull a déterminé 1 tité de Bakir et de Nacrasa, couf par une inscription commençant p mots : « Le sénat et le peuple de cédoniens Nacrascens. »
De Bakir à Souma la route pas* un pays montagneux et bien boia qu'au village de Souma, dont la situ s'accorde bien avec celle de l'and Germa, de l'itinéraire d'Antonin :
ville était à trente milles deThyatto vingt-cinq milles de Pergame.
A quelque distance du village < marque les ruines d'une forti byzantine qui couronne un r élevé; ses murailles, descendant!
penchant du ravin, appartiennent i ceinte de l'ancienne ville. Le paj vironnant est très-accidenté, et la de Pergame est tracée le long dV vin ombragé par de hauts plata par de vieux noyers. La distance^ Souma et Pergame peut être far parcourue en nuit heures de mai qui équivaut à moins de vini milles romains.
Sur le revers oriental de la m< qui appartient à la chaîne du T< s'étend une immense plaine couvi cultures. La ville moderne de agatch, les quarante arbres, est pied de la. montagne; c'est une villes les plus commerçantes de la ( vince. Les plaines produisent la | grande partie des cotons qui sonteipo par les échelles de Smyrne. Ma PJ position avatageuse et la fertilité son territoire, Kirk agatch étaitautrt une des villes de l'intérieur où épidémies de peste se manifestai*»
Ïilus fréquemment; les habitants ne ivraient pas moins à leurs occupât commerciales, et leurs rapports an ville de Smyrne ne cessaient pas d journaliers sans que la contagion propageât dans cette dernière ville, plaines de Kirk aeatch produisent 01 le coton une grande quantité de cérei du sésameet des fruits quisont expo après avoir été séchés. Le miel est a l'objet d'un grand commerce. Mai l'antiquaire ne trouve rien if* dans cette ville, elle n'en mente
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mm l'attention de l'observateur qui m* rendre compte des ressources do pays. La majeure partie de lkwt que l'on estime à vingt Inès, est composée de Turcs : les ■e comptent que pour deux mille, Arméniens sont en nombre in- Les mosquées et les écoles relises, mais tous ces édiflces ïme construction très-simple.
PHILADELPHIE
elphie est sitoée à l'extrémité ede la Lydie, à vingt-huit mileSardei, non loin des versants du nii doot elle est séparée par 'une qui ra en s'élevant jusqu'au Mêla montagne. Elle fut fondée par ^tftiladelpne, roi de Pergatne, qui pnsou nom.
Jwdaaon de Philadelphie a été
Ht par sa position stratégique : elle
uteen effet l'embranchement des
Moi de l'orient conduisent d'une
Tilt tallée du Méandre et d'autre
* celle de l1 Hermus, et les siège*
n que Philadelphie eut à sou-
Bfevent que la position était bien
^ On autre motif de créer en ce
- J faste centre de population était
f^ttrême fertilité du pays , qui
■^aui même ne dément pas son
»? réputation.
*■ part ces avantages de position,
Wpaie occupait un sol plus sujet
*«» autre à l'effet des trenible-
*«e terre. Aussi Strabon et tous
iwieorsqui ont parlé de cette ville
at s'étonner que les habitants
«ent à y demeurer.
JWefphie, dit Strabon, est on ne
g* P'us sujette aux tremblements
m • 'jet ,e8 muraiH€8 des mai-k ■s entrouvrent à chaque instant; ■ «ntôt un quartier de la ville, ? on autre qui éprouve quelque !*; aussi ne comprend-elle qu'un «nombre d'habitants : il y a même i* «étonner que ce peu d'hall aunent à rester dans une ville Cfl^ma«ons ne sont pas sûres, KLw??rc Plus donnant que les r^Vsan de Philadelphie l'aient bâtie
sur un tel terrain (1). » Dans un autre passage Strabon a déjà fait la même observation : « Dans Philadelphie, les murailles mêmes des maisons ne sont pas sûres, car elles se crevassent presque tous les jours par l'effet des secoosses, en sorte que les habitants sont attentifs à remédier par un maçon* nage continuel aux accidents causés par la nature du sol (2). » Il est juste de aire que Strabon écrivait sous le règne de Tibère, et c'est précisément a cette époque que l'Asie Mineure fut ravagée par de terribles tremblements de terre, gui se sont renouvelés, il est vrai, mais a de rares intervalles. Philadelphie fut fondée vers l'an 130 avant notre ère ; elle avait donc à peine 160 ans d'existence quand Strabon écrivait ; il y a 1830 ans de cela, et Philadelphie existe encore.
Le système de construction des murailles et des monuments , qui sont composés d'un béton solide, revêtu d'un parement en petits moellons de gneiss, a peut être été choisi dans le but de parer aux secousses du sol ; mais la constitution géologique du pays laissait peu de choix dans la nature des ma* tériaux; on ne trouve dans le mont Tmolus aucune de ces belles carrières dont on peut tirer des colonnes et d'au» très grandes pierres de construction. Il s'en suit que les ruines des anciens monuments qui existent encore ne présentent que de grandes masses, aujourd'hui a peu près informes, et qui n'offrent qu'un intérêt médiocre au point de vue architectural.
La ville est bâtie sur plusieurs collines, et l'enceinte des murailles a la forme d'un grand rectangle presque régulier. L'ensemble des murailles subsiste encore presque en entier; il y a cependant du cdté du nord une large brèche qui forme rentrée de la ville: les anciennes portes sont dans un état de ruine complet. La muraille était défendue par des tours rondes , espacées de vingt à trente mètres.
A la seule inspection des ruines qui subsistent encore, on peut conclure que jamais Philadelphie ne s'est distinguée par la richesse et la beauté de ses mo-
(i) Straboo, XIII, 6aS.
(a) Id., XII, 579-
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numents. Hy a liétt de croire que «es murs de moellons bruts étaient re* vêtus de stuc et d'enduits qui ont dis* paru; mais dans leur forme actuelle on pourrait difficilement reconnaître leur destination primitive : il n'est pas éton* nant que chaque voyageur ait pu les attribuer selon sa fantaisie à d'ancien» nés églises ou à des temples romains. A l'orient s'élève une coltine, séparée de la ville par un ravin et couronnée . par un système de murailles appartenant à l'ancienne acropole. En examinant le système de fortifications, on doit reconnaître qu'il est bien inférieur à celui de plusieurs autres places de la même importance, car en réalité Philadelphie était la. clef de la Lydie.
Elle avait, il est vrai, un double mur en avant du front de la place, mais H n'était pas, comme à Nicée, défendu par des tours alternant avec celles de la muraille; on voit encore en avant de la ville des traces de murailles au niveau du sol, qui ont peut-être fait partie du système de défense.
Philadelphie fut au nombre des villes romaines d'Asie qui acceptèrent avec empressement la foi chrétienne , et si l'on en juge par les actes des martyrs, les chrétiens de ces régions purent pratiquer leur culte avec assez de liberté. Elle mérita d'être mise au rang des sept églises de L'Asie, et saiut Jean vint lui-même pour y révéler la parole de Dieu. La conduite méritoire des chrétiens de Philadelphie est citée comme un exemple aux autres communautés chrétiennes.
D'après la rareté des marbres dans les ruines de cette ville, on peut penser que les inscriptions y sont en petit nombre : on en cite cependant quelquesunes, qui nous apprennent que les jeux communs de l'Asie se célébraient à Philadelphie.
Les monuments de l'époque byzantine sont aussi pauvres que ceux de l'antiquité; les Grecs comptent à Philadelphie plus de vingt églises, mais il n'y en a pas plus de cinq dans lesquelles te culte soit pratiqué : ce sont les églises de la Panagia , de Saint-Dimitn , de Saint-Théodore et de Saint-Michel. Les chrétiens sont au nombre de trois mille; ils sont administrés par un évêque; le
clergé est nombreux, et lescéré nies religieuses s'y font avec un esc apparat.
Les monuments musulmans i aussi modestes que les monuments « tiens ; on compte une vingtaine de i quées, dent les minarets hlancss'élè au-dessus de la verdure qui les esta etdonnent de loin à Philadelphie l'as d'une ville orientale par excellence
La ville moderne est bâtie parts bois , partie en terre; les maisons i couvertes en tuiles, et malgré leur | vre apparence elles renferment uns pulation active et riche. L'extrême tilité du pays, les troupeaux nombri et l'industrie des tisserands y répa* une grande aisance. La population^ était estimée il y a un siècle de si huit mille habitants, ne parait pas I varié. La ville ne s'est pas étendu!
dans l'intérieur des murs tous les!
tiers sont suffisamment peuplés* Si habitants de Philadelphie paraisses!
très-négligents pour l'embellisial et l'entretien de leur ville, ils ij revanche un luxe intérieur qui WJ l'étranger admis dans l'intimité m milles. Le vêtement des femmes i ques est des plus riches et des élégants; il diffère de celui des feu de Smyrne, en ce qu'il a un cachet oriental ; celui des femmes musuln ne le cède pas, dit-on, en richesse à< des chrétiennes.
Les Grecs ont conservé à cette' le nom de Philadelphie, les Turcs] pellent Ala-cheher, ta ville blanchi ressemblance du mot Alas blanc J celui de Allah, dieu , a motivé untj prise dans laquelle sont tombérf après l'autre tous ceux qui ont éaj Philadelphie : ils ont cru que Ala-4 signifiait la vtile de Dieu, et ontca que ce nom lui était donné en s* nir de l'établissement du Christian»
Les orientalistes , et notamment M Hammer, n'ont pas commis cette reur.
Pococke commet une erreur sert ble au sujet des truites de TOI* (en turc Ahvbalouk, poisson b»" il croit que les Turcs leur donnea nom de poisson de dieu. ,
L'histoire de Philadelphie depfl onzième siècle est vraiment lamentai
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«se pneuère apparition dès hordes
«mm en Asie Mineure, cette
•kfc * point de mire de leurs plus
Ééuj» lUiuocs. Prise d'abord par les
Wftiida, die tomba quelque temps
s* m pouvoir des Latins; reprise
liait» Ala-Eddin, en 1300. elle
rise dans le partage de 1 émir
. Le due Roger de Flor réunit
ridpnie et Sardes à la principauté
*&m* que gouvernait Jean Vata-
<h 1306 eUe fut assiégée par Aliau-
•* s'empara des ouvrages avancés,
"k obligé de battre en retraite
i l'armée byzantine; enfin en 1301
uni» sous le pouvoir ottomans
te circonstances qui méritent
rapportées,
titteosioo s'était mise dans la to impériale de Byzance; Andronic l frit Ruftrmr r dans nne prison * l'empereur Jean et sou fils Ma»
ifâ étant parvenus à s'échapper, ** retirés près du suluu des iBiriad Ildirim. Sur i ibialtaa résolut de s'e w, la seule ville byz
des ces entre* emparer de byzantine qui Au*; elle se trouvait resserrée ju Etats de l'émir Aîdin et ceux *** de Brouasa : il réclama le [•» troupes de Byzance.
te* méprisaient cette attaque, qu'une tradition disait que ja- -^Uft ebrétienne de Philadelphie ■wnrit aux mains des Turcs. L* ^gjjtart de la. citadelle répondit •Jjé aux sommations qui lui ■ bûtes de rendre la place; aloss W m ordonné» et pour eomWe de ^ bi troupes grecques couimanpjr Manuel furent les premières "~r a l'assaut. On raconte que furieux de la résistance des . fit Caire un trophée avec des prisonniers. La place, u a ton énergique résistance, obtint iQpttulation honorable, et les chré* "^béaient à cet événement le»
[*8* dont ils ont continué à jouir "^«titane.
JJ* « ehote de Bayazid, Timour ^^Philadelphie, mais la ville OT a une destruction complète.
«usité
roc des domaines V^rl>j«inéid,qm posséda toute ^^;eafia, après la destruction det
ce rebelle elle rentra dans les possessions des sultans.
La position de Philadelphie t au col de partage des, eaux de l'Hermus et du Méandre, correspond assez bien avec celle de la ville lydienne Callatébus, par laquelle se dirigeait l'armée de Xerxès lorsqu'il marchait sur Sardes; aussi quelques géographes (1) ont-ils été tentés d'identifier les deux villes, la raison d'être de Tune et de l'autre ayant été commandée par le même motif, la défense des deux vallées.
On fabriquait à Callatébus (2) une sorte de miel tiré du Myrica et du froment; Les commentateurs ont été embarrassés pour bien définir cette composition; ils ignoraient qu'elle se confectionne encore en Orient, et sous le nom de halua fait tes délices des enfants turcs, comme le pain d'éplce celui de nos entants. Du temps d'Hérodote la base de cette composition était tirée du tmnarisc mannifera, arbuste qui croit encore en Orient, et dont les confiseurs persans retirent une sorte de gomme blanche sucrée et agréable au
Sût : on y joignait du miel et de la •ine.
Aujourd'hui \œhalvadji, fabricants de halva, y joignent de la farine de sésame et du sucre; tout ce mélange, battu dans un mortier, compose une
Ce jaunâtre qui s'exporte jusque dans Iles de la Grèce. Le halva de Philadelphie et celui de Aivali sont renommés en Orient. — Le beau platane dont la vue attira l'attention de Xerxès est encore «ne preuve que la ville de Callatébus était dans ces régions : aucune autre contrée de l'Asie Mineure ne produit aujourd'hui de si beaux platanes.
Le- petit fleuve Cogamus, qui arrose leterritoire de Philadelphie, coule au nord-est de la ville; il est souvent à sec une partie de l'année : il va se jeter dans l'Hermus, à quelques milles à Test de Sardes. Son nom moderne est Couxou lobai la rivière de l'agneau.
(i) Manneit, I. VIII, 360; Hammer, 42*.
0#fM 1ÎY. VI.
(*)Hérod„ Hv.VII, *i.
chapitre; xxviu
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Lorsqu'on a franchi le fleuve Cogamus, en se dirigeant vers le nord, on entre dans une contrée dont l'aspect diffère totalement de celle qu'on vient de parcourir ; ce ne sont plus des terrains d'alluvion dans lesquels dominent les cailloux de gneiss et de quartz; les montagnes prennent une teinte rougeâtre et sombre, la végétation arborescente devient plus clairsemée, les sources disparaissent; on reconnaît bientôt les traces des feux souterrains qui à une époque ancienne ont ravagé la contrée et ont été l'agent principal de sa constitution actuelle* Quoique l'action volcanique ait cessé depuis un grand nombre de siècles, les anciens, malgré le peu d'attention qu'ils portaient à la science géologique, avaient fort bien compris Ta nature ignée de ces terrains,
Eersuadés qu'ils étaient que les tremlements de terre ne se manifestaient que par l'action interne du feu. Aussi avaient-ils donné à la contrée qui s'étend depuis Kadi jusqu'à Laodicée d'une part, et depuis Si py lus jusqu'à Synnada de l'autre , Je nom de Catacécaumène (Karaxfxoropivi)), ou contrée brûlée. Les produits volcaniques déposés à différents âges présentent des caractères assez variés pour que l'œil du géologue {misse facilement discerner leur âge reatif. Les plus anciens volcans de l'Asie se sont manifestés par épauchements plutôt que par irruption. La substance qu'ils vomissaient était d'une nature pâteuse plutôt que fluide; elle paraît être sortie de terre par de larges fissures, et couvrait toute une contrée d'une nappe ignée, qui n'a pu qu au bout d'un très-
fand nombre de siècles devenir propre la végétation. La substance ainsi rejetée par ces volcans primordiaux est d'une nature assez uniforme sur toute la surface de l'Asie Mineure. Elle se compose d'une pâte homogène, qui varie du rouge- violet foncé jusqu'au bleu clair, et qui contient un nombre variable de cristaux blancs plus ou moins parfaits de feldspath ; ce sont des tracliy tes proprement dits. Dans quelques-unes de ces roches, on observe d'autres élé-
ments : le quartz hyalin, dont les cri taux forment deux pyramides renvi sées, et l'amphibole, qui est tantôt ait» phe, tantôt sous la forme cTaigoiU très-ténues. Ces trachytes s'approche davantage de la classe des porphyre dénomination sous laquelle ces roch ont été connues jusqu'à ce que la gé logie les ait classées plus positmma L'épanchement de ces roches a da pendant plusieurs siècles ; elles onteej vert une vaste région, et formé des mol tagnes considérables. Elles se sont ë vées en cônes et en pyramides, bu sans jamais laisser de traces de ce q nous appelons un cratère. Souvent Fi tion de ces laves a été si puissant
âu'on a vu des parties de rnootago es roches d'une époque primordial soulevées par l'action au feu, leurs co ches déplacées, et prendre la direeti verticale, en laissant partout des tiai de l'effort immense qui s'était proda Les trachites, en se refroidissant,!
éprouvé dans leur retrait des fissff analogues à celles qui se manifott dans un terrain argileux quittes] L'infiltration des eaux, la désagrégé de la roche, ont bientôt augmentée fissures, qui sont devenues des vallée Cest la première période des feux ( la Phrygie. Il semble, d'après l'iosat tion des terrains, qu'il y eutunesor de repos dans les phénomènes volai ques, pendant lequel l'action du teaq et celle des eaux agirent seules sur a roches nouvelles. Mais une seconde p riode de l'activité des feux se maoifofti les roches trachytiques furent elle** mes soulevées, fendues, brisées, si l'action des laves plus récentes, et** débris, entraînés par les flots ignfcfi sortaient des montagnes, se irowj aujourd'hui mêlés dans les courants ■ lave de fusion, comme les cailloux «i fleuve se retrouveraient mêlés à a eaux glacées. Il est rare que réruptj»
de la lave de fusion n'ait pas été pu cédée d'une éruption de cendres; d presque toujours des couches as* épaisses se trouvent entre le lit tracnj tique et le courant des scories.
C'est à cette seconde époque qu « »
rapporter la formation de ces ffloo»
gnes coniques, véritables volcans, aw logues à ceux de l'Auvergne et de »
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, et dont les produits sont identi- ;œsoot tantôt des cendres contées fragments de ponce notre et quelques cristaux de pyroxène roches cristallines ignées, l'agglomérant par la suite des ont formé ces bancs de roche dîme épaisseur quelquefois condans lesquels les peuples prioanquant sans doute d'aqtres de construction, de chaux et de m sont plu à creuser des demeutombeaux et des temples. C'est qu'on peut observer a priori «régions; les peuples qui ont en appareil que nous appelons sont ceux qui vivaient dans calcaires; les peuples qui it des régions couvertes de tuf oot,au contraire, creusé d'inles cellules qui , après tant de sont encore félon nement du qui parcourt l'Asie. Tout le chez les anciens portait le nom ' aumène n'est cependant pas t couvert de produits volca- .
la vallée supérieure de l'Herdescendant de Kadi , offre ça formations de roches crétacées :nt au milieu des trachytes, t comme des îlots sf élevant vaste étendue de terrains ignés, tre de plus, entre le bassin tus et la vallée du Cogamus , telle est située Philadelphie., s et des collines arides qui fermées do terrains trappéens, constitution antérieure aux épannts trachytiques , mais dont rastaux et desséché les a faiteon-
• par les anciens avec les terrains- . *rt volcaniques.
Fovince qui fut appelée par les tti Catacécaumène était si tuée sur Wjères de la Lydie et de la My- 1 n'est donc pas 'étonnant que les
* l'aient attribuée tantôt à Tune, ■ l'autre de ces deux provinces ; """une partie notable de la Phry-
«, tout l'orient de la Phrygie jusqu'à la vallée calcaire de i la pointe septentrionale de la «i un mot tous les affluents su- 1 de l'Hermus et du Méandre, ^partie orientale de ce territoire P^que entièrement composée de
w UoraUon. (Asie Mineube.) t.
terrains trachytiques ; mais les villes de la Lydie se sont élevées au milieu de volcans qui portent tous les caractères des volcans contemporains, et dont les éruptions, quoique tout a fait effacées de la mémoire des hommes , ont dû avoir lieu à une époque assez rapprochée de nous ; car on trouve dans différentes directions des coulées de lave traversant, dans la longueur de plusieurs milles , des territoires que la végétation recouvre, et ne laissant dans toute l'étendue de leur cours que la désolation et la stérilité. Le territoire de Roula est surtout remarquable par plusieurs cônes volcaniques, dont les parties constituantes ne diffèrent en rien de ce que nous connaissons de plus moderne dans les coulées de lave.
CHAPITRE XXIX
VOLCAN DB KAAA DEVL1T.
La ville de Koula est bâtie au pied d'une montagne nommée Raradévlit, l'encrier noir, qui est le centre d'une éruption considérable, dont les épanchements se sont fait jour au sud dans toute la vallée , et passent sous le sol de la ville actuelle, qui est bâtie toute en lave noire , identique avec la lave de Volvic en Auvergne. La surface de ce courant est composée de quartiers de roche , dont quelques-uns cubent sept ou huit mètres ; ils sont quelquefois accumulés et jetés les uns sur les autres "comme les glaçons d'une rivière. On voit que l'action du feu a brisé des roches déjà refroidies, et les a entraînées nageant sur un nouveau torrent, qui s'est figé comme une masse de scories sortant d'un fourneau ; ces laves contiennent de petits cristaux de pyroxène et des filons d'obsidienne. Le refroidissement de la substance ignée a formé des fissures qui s'enfoncent sans doute à une profondeur considérable , et qui ont donné naissance, dans l'intérieur de la roche, à des dédales et à des cavernes que l'on peut parcourir dans une certaine étendue. Ces fissures communiquent entre elles par des conduits inaccessibles , qui sont parcourus par des courants d'air qui dans l'été sont extrêmement frais. Cette particularité est
h. Gaogle
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bien connue des habitants, qui daas Tété déposent dans ces fissures des amphores d'eau pour les faire rafraîchir.
La rupture de la roche dans une assez grande hauteur, observée dans ces cavernes, fait voir que • cette roche était homogène; elle est d'un aspect gras et comme miroitant, semblable à du laitier de forge , parsemée çà et là de globules d'ébullition , noire, sonore et à cassure vitreuse. Du côté de la ville on observe ttès-peu de cendres» Il ne parait pas que ces. laves se soient lait jour par le cratère du sommet, qui est fort échancré, et qui semble beaucoup . plus ancien que ta coulée, car les. flancs du cane sont couverts d'une végétation qui commence à poindre» Du coté du nord> les éruptions ont été beaucoup plus considérables, et ont eu lieu a des périodes très-distinctes. On soit jvec înîéuét, pendant plus d'un myriamètre, les traces de ces éruptions, q^udjU. peint jsubuinant d*où elles sont parties, se sont toutes dirigées par une pente rapide jusqu'au bassin de l'Hermus. Là, arrêtées par les eaux, elles ont reflué, en formant une falaise qui surplombe au-dessus dur fleuve , phénomène facile. à expliquer : car le contact de l'eau et des laves bouillantes brisait la masse, et entraînait les débris. Les laves ont été arrêtées par les collines de gneiss qui formaient la 'vallée naturelle dans laquelle elles se sont rê* pendues*; les crêtes de laves forment des blocs si abrupts, qu'il est impossible de traverser les coulées. Il n'y a pas une plante sur ce terrain , et les traces du feu ont conservé toute leur avidité. La hauteur du cône de Kara dévIH est d'environ 400/ mètres au-dessus de la plaine* et la hauteur absolue de Koula est de 80ftmr 6, Je baromètre marquant 0,m7ûl, le thermomètre du baromètre 29°, 10, et le thetmomètre libre 28,10, la hauteur du barèmètre au bord de la mer tant 0*, 76Ô.. La coulée oui s'étend jusque Flienmisiest formée dans sa* partie supérieure de lave* analogues à la coulée du: sud jcnais, en suivant le cours du fleuve; «n 'aperçoit çà et là des traces de sa formation basaltique, phénomène qniv selon quelques géologues, est dû au refroidissement subît des laves. Je dois dire ici qu'en effet je n'ai jamais observé de cristallisation
basaltique qtie dans les terrains sont baignés par les eaux : sur la asiatique du Bosphore, aux eav des îles Cyanées, dans la vallée de •men-tehai, près de Trébizonde, et la vallée de l'Halys, en faisant, vers Césarée. 11 y a. aux envinjg Koula d'autres cônes volcanique* appelé Sandal et l'autre Dopos-1 au sommet desquels se voient des t de cratère et des courants de lari paraissent contemporains des cq de Koula.
Le cène quï se trouve près du ri de Sandal parait avoir vomi des cea qui se sont converties eh tuf, à couvrent une assez grande surfà pays. En un mot, tout le terrain1 entre la rivière qui passe devant ladelphîe, et qui est l'ancien Cog* et le fleuve Hermus, est d'une fi tien volcanique analogue aux va existants.; mais les terrains ignfl tendent fort au delà vers Test,!
la ville d'Anoum-kara-hissar; m appartiennent à la formation tra que. Cependant, près d'OuschakJl l'endroit appelé Ilessler-kaia-si,« serve un grand cratère, dont l'oil composé dé love violâtre, contenjj feldspath décomposé, et roulée:
même dans une pâte de cendre] scories ; c'est ce ou au Vésuve on a| rapilfi. La masse de ces dejeetioj assez étendue, et s'élève à une bu d'environ 40 mètres; les couches mées par les cendres sont horizont et les rocs du côté dé la vallées cratère présentent une surface j himent verticale. Au delà de F . mus, la formation volcanique conti mais on ne trouve plus de lave dl sion, ce sont <len tufs d'un gris ja tre, et qui s'élèvent en collines àp abruptes. j
A part lès choses fabuleuses Strabon se plait à rapporter, éj d'anciennes traditions (lj, Strabon.^ en peu de mots la région catacécftj d'une manière fort exacte; iliui| en longueur cinq cents stadeisortfj cents de large, soit quatre:yin;p4 kilomètres et demi sur soixante torze, c'est-à-dire qu'elle s'étend jus^
(i)Strab„Xni, 6a6, 6a*.
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de Kara hissar, ou Ton oben effet, des phénomènes volcak très-remarquables. Cette région dépourvue d'arbres, mais produi- ■un renommé, connu sous le nom fraeécMUBémte. Le canton était de cendres et de scories noires.
Tant toute explication ces phénomènes ignés, pas à les regarder comme des velcans dont les sources sont il en donne pour preuve Ici
riffres distants les uns des auquarante stades, et que Ion le les soufflets, et au-dessus desoo-veit les canes formés par des de laves. Dana le* galeries natufennées par le refroidissement "* des courants d'air frais qui
M dehors.
Te (i) connaissait bien cette répays volcanique ; on en exde la pierre ponce. Les trois dont parle Strabon s'identifient mt avec les trois cônes volcaenvirous de Koula, le premier la ville, le second observé Hamilton a sept milles à l'ouest centre les villages de Sandal et Ce cratère est complet, et pluutres cônes d'une période plus s'élèvent aux alentours; le c6net d'une date plus récente, à sept milles à l'est de SanriaJ :
leCaplaualao,la dent du tigre; composé de cendres et de scories.
«1ère est le mieux conservé de .;«" a un demi-mille (800 mètres.) tteouféreoce: son élévation. an^des- * la mer est de 780 mètres.
KOULA
grille de Koula est agréablement >M la naissance d'une longue vallée M* la base du volcan de Kara dévlit, Avers le sud. De nombreux mî- ' s'élancent au-dessus de la veresor laquelle se détachent Quelques *w, dont les juiuxs blanchis confort avec l'aspect lugubre delà ville, 1 *t toute bâtie en pierres de lave
(«j Tim,,
ive, liv. II, ch. 6.
noire ,. mais presque toutes les maisons sont ombragées par quelques arbres; tes rues sont propres, et la population, active et industrieuse, parait jouir d'une certaine aisance.
Koula est une ville de quatre à cinq mille âmes ; la population grecque est en possession de presque tout le commerce focal, qui consiste en laine, coton, opium et céréales :'on compte environ deux mille Grecs. Les, Turcs , outre le commerce de caravane, partagent avec les Grecs une industrie qui a de l'avenir; c'est à Koula que commence la fabrication des tapis dits de Smyrne , et qui s'exportent jusqu'en Amérique. Les femmes des Yourooi en fabriquent aussi sous leurs tentes : ce sont de petits tapis de prière. L'abondance, des laines jointe à la culture des plantes tinctoriales, la garance, le rhamnus, qui donne la graine jaune, la vàlonnée et la noix de galle» qui donnent le noir; et l'indigo, .qui arrive par caravanes, telles sont les matières premières qui ont permis de
Ju>e de la fabrication des tapis une inustrie toute locale, 11 est curieux de remarquer que cette région, est restée depuis les temps reculés en possession d'un art qui faisait la célébrité de Lao-
S'il ne reste a fcoula aucun débris de monument .d'architecture, la ville abonde en fragments dé marbre de toute sorte, et dans plusieurs maisons grecques on conservé des ta6- reliefs et des sculptures eu marhre , qui ne sont pas sans mérite. U en est un surtout qui représente ,1e dieu Lunus ou Men, et qui contient une inscription relative au culte de cette div.in.ittf.
a Le hiércdule Demas ayant institué une prière au soleil Phalatès, au Meu Tiainos et au, Men roi, ordpnne de s'y conformer, sous nejue de reconnaître .l'effet de Impuissance de Jupiter. » Cette ordonnance porte la date de, l'an 266 ( des Séleucides j, qui correspond à cinquante-six ans avant notre ère.
. P'après sa position sur les routes de Philadelphie a Pruse, et de Cotyseum à Pergame, il est à croire que Koula occupe l'emplacement d'une ancienne ville, mais aucun monument n'autorise à l'identifier définitivement avec quelque nom connu. Le nom de Koula : koulé ,
byGctôgk
CHAPITRE XXXI
VILLES DE LA LYDIE AU NOBD DB l'HEHMUS.
La Lydie comprenait vingt-sept évéchés ou villes principales, qui sont mentionnées dans la notice de Hiéroclès et dans celle de l'empereur Léon. Quoique plusieurs des noms anciens soient altérés, on les reconnaît facilement sous leur forme nouvelle. Nous avons à faire connaître maintenant un certain nombre de ces villes, qui occupaient la région nord de la Lydie, et à appeler P attention des géographes sur des ruines qui ne sont pas encore classées.
Koula se trouve sur la route de caravane qui va de Smyrne à Kutayah, à vingt-six heures ou cent cinquante kilomètres de la première , on remonte ensuite vers le nord pour gagner Ouschak; l'ancienne route ne devait pas différer beaucoup de celle-ci , attendu que cette région renfermait un certain nombre de villes qui étaient forcément desservies par une route dirigée du sud* ouest au nord-est.
En suivant cette direction on rencontre , à onze kilomètres au nord-est de Koula, une localité qui mérite d'être observée. Des sources chaudes marquant 59 degrés centigrades sortent de terre à quelques pas de la rive de l'Hermus, et forment un bain naturel connu dans le pays sous le nom de Émir Hammam, le bain de l'émir.
On y observe des restes de constructions gui ont le caractère d'une haute antiquité, mais l'emplacement parait avoir convenu moins à une ville qu'à un de ces centres où la religion s'unissait à la médecine pour la cure des maladies , et dans lesquels les prêtres étaient investis d'un double ministère : les établissements de ce genre étaient nombreux dans la contrée. Le bassin
d'où sort la source est entouré d'an nu composé de pierres de grand apparei réunies sans ciment : des murs de mén style forment une enceinte qui suit li pentes du rocher.
Dans l'enceinte du bain moderne d trouve aussi plusieurs fragments d'à chitecture; YArea où se trouvent réuni toutes ces ruines n'a pas une centaii de mètres d'étendue; elle est frrm au sud par un rocher vertical, sur flanc duguel ont été sculptés plusiem bas-reliefs, qui ont tous un caractè religieux. Le plus grand et le mieux coi serve est sculpté dans une niche qui environ ln 50 de hauteur ; l'archivoH représente une guirlande de feuillage au centre de la niche est sculptée in figure semblable à celle du bas-reu de Roula , représentant le dieu Luoi ou Men, coiffe du bonnet phrygien, ayant derrière lui le croissant, attribi de cette divinité. Le style de ce mom ment n'accuse pas une haute antrçoto nous sommes porté à le considéra comme de la même époque que le ta relief de Koula, qui porte sa date. Ph sieurs bas-reliefs, mais d'une plus petf dimension, sont sculptés dans le méa rocher : on ne distingue plus que I masse des figures ; l'un d'eux repraem un personnage couché, autour doqn sont réunies plusieurs figures d'homme
Au nord ae l'enceinte sont des restt de voûtes, et sur la rivière un pool demi ruiné, qui parait être des temf byzantins. Si Émir-Hammam occo| l'emplacement d'une ville, elle do avoir été extrêmement petite: noussoe mes plus disposé à v voir un établis ment thermal et religieux comme cea de Caroura et de Charouhim (1).
L'ancienne Silaudus, siège épiscopi de Lydie, occupait l'emplacement d village moderne de Selendi, «tué quarante-cinq kilomètres au nord-ei de Roula, sur un des affluents de l'Ba mus, qu'on appelle Selendi-sou et pto loin Àïneh-tchai ; on trouve à Selew quelques inscriptions, mais aucun yea tige de monument ancien. Le pont jet sur CHermus à Émir-Hammam, serrai à établir une communication entre ce deux places.
(i) Strabon, XIII, 575; XIV, 340.
5oos avons particulièrement reiqué une inscription gravée sur une kpbquede marbre, commémorative toe statue décernée à Hermogène par rasTOuIe, fils de Pythodore, et par ycob le 5 du mois Gorpiaeus de n 145. — 267 ans avant notre ère.
CHAPITRE XXXII
KWIA. — BLAUNDUS. — SAÏTTjE.
* partie nord de la Catacécaumène «ait au delà de l'Hermns un grand «gie, enclave entre la Mysie à l'ouest a Phrygie à Test ; c'était la Mœonie prenait dite, dont le nom s'étendit oite jusqu'aux versants du Tmolus. ville de Moeonia était au centre de
* province; On fut d'abord disposé wrtifier avec la ville moderne de •li, d'après une inscription portant *»des Mcsooiens; mais il fut constelle avait été transportée d'un ^nomroé Maigoé, situe àseptkilo- &« au nord de Koala, et M. Hamil- |i|w a visité cette localité, a constaté «w occupait l'emplacement d'une àaœe ville; il a de plus copié une treioaeription portant le nom MA1Û- ^1 encastrée dans le mur de la mos-
* : diters fragments d'architecture ta dans les rues sont tout ce qui subie aujourd'hui de cette ancienne ville.
Jtaoia est mentionnée comme une *to Lydie dans la notice de Léon et JJ^Synecdème de Hiéroclès. Pline ™rç*ii position sur le fleuve Coga- J»**pied du Tmolus, tandis qu'elle li ptos de vingt kilomètres au nord >re point (i). Dans le voisinage de '•«né, et à six kilomètres au nord- ■de Koula, il existe une carrière de ™* Près d'un village du nom de •roda ; on y observe de nombreux gartsde sculpture, des fondations ■««s qui ont dû être des temples et iJBOQuroents publics. Quelques ins- *»» de différents âges ont été co- «i mais aucune ne fait connaître le ■w la ville, qui est resté indéter- *• "pendant le major Keppel, à qui »«t redevable de la découverte de ■fc fule, est disposé, d'après une cer-
WîKliv.?,»*
taine analogie de noms, à l'assimiler avec l'ancienne Daldia , citée dans les notices ecclésiastiques.
Tabala, autre vule de la même province, occupait l'emplacement du village de Davala, aux environs de Koula.
Adala, village turc situé sur la rive gauche de l'Hermus, remplace l'ancienne Attalia ; mais on ne trouve aucun vestige de la ville fondée par Attale : un château en moyen âge bâti sur un rocher a remplacé l'ancienne acropole.
Les coulées de lave qui s'étendent jusqu'à l'Hermus appartiennent à la même formation que celles de Koula, et prouvent que les volcans ont été en activité pendant la même période. Les laves ont coulé jusqu'au fleuve, entraînant dans leur cours les débris de laves plus anciennes. La végétation ne s'est pas encore développée sur ces terrains, qui présentent un aspect de désolation.
La ville de filaundus, dont la position a été déterminée par MM. Hamilton et Arundell au village de Suleimanli, à une heure de marche de Gœubek, était un siège épiscopal suffragant de la métropole de Smyrne, inscrit dans les notices ecclésiastiques sous le nom de Baiandùs. Elle doit sa fondation aux successeurs d'Alexandre, qui amenèrent dans ces contrées une nombreuse population macédonienne : aussi les habitants se désignaient-ils sous le nom de Macédoniens Blaxradéens. Blaundus est située sur la grande route de Philadelphie à Dorylaeum, à l'extrémité du triangle formé par cette enclave de territoire dont nous avons parlé, et la ville s'élève sur une colline entourée de part et d'autre par deux profonds ravins. La porte principale est située sur le col qui joint à la plaine cette sorte de presqu'île, et qui n'a pas plus de soixante pas de large. Les flancs de la vallée ont été creusés pour y établir de nombreuses chambres sépulcrales ; il en est quelquesunes qui conservent des traces de peinture.
Le théâtre est construit au pied de la colline. La scène est aujourd'hui entièrement détruite, mais un grand nombre de sièges sont encore en place.
La porte était défendue par deux tours carrées qui sont encore presque entièrement conservées; elles sont en pierres
fUJOVERfi.
de grand appareil, réunies sans ciment; i'ttêe d'elles est couronnée par une frise à triglyphes d'ordre dorique, chose inusitée dans les constructions mi litaires. La baie de la porte est carrée et surmontée d'une architrave; au-dessus est unarcde décharge : ce système de construction n'est pas d'accord avec l'architecture des temps helléniques ; aussi Arundell regarda-t-il cette porte comme un ouvrage byzantin. Ce n'est pas l'opinion de M. Hamilton; les deux observateurs pourraient être d'accord en admettant que ce monument a subi quelques modifications à l'époque romaine. Les restes de monuments sont nombreux et remarquables; il serait à désirer qu'ils fussent relevés et mesurés par un architecte archéologue. Dans Taxe de la porte sont les ruines d'un magnifique temple; on retrouve toutes les frises, les architraves et les fûts de colonnes amoncelés les uns sur les autres, ce qui suppose l'effet d'une chute soudaine plutôt qu'une destruction successive; les ornements de cet édifice sont comparés par M. Hamilton à ceux de l'Erecnteum d'Athènes (1). Au sud du temple sont les mines d'un portique d'ordre dorique, avec des pilastres, car- , rés, dont quelques-uns portent encore leur architrave. Un peu plus loin un autre portique est composé de deux demi -colonnes accouplées à un pilastre carré : il en reste encore six en place. Un édifice construit en grands blocs de pierre s'élève à l'extrémité de l'acropole ; on reconnaît aussi l'emplacement d'un stade. Les restes de trois autres temples occupent une partie de l'esplanade en dehors de la porte. Cette brève description suffit pour faire voir que les ruines de Blaundus constituent un bel ensemble de ville gréco-romaine, qui mérite d'attirer l'attention des archéologues architectes.
CHAPITRE XXXÎII
SAÎTTA. — FLEUVE HYLLUS.
Saïttœ, comprise parmi les villes de Lydie dans la notice de Hléroelès, est inscrite sous le nom deSitœ dans celle de
(x) Hamilton, tteaearcltes in Asia Min., t. I, p. iap.
Léon : elle appartenait au canton d nia et était située sur le bord du I Hyllus. Les ruines de Saïttaeont ( trouvées par Hamilton au lieu n Sidas-kale-si, à trente-trois kiloq au nord de Koula près du villq Injicler.
En partantdeKoulaonvadroitafl jusqu'à la vallée de l'Hermus. onl chit le fleuve , et douze kilomètre loin on traverse la rivière Aineb
La route suit une vallée laU qui a quatre kilomètres de long* les ruines de Sidas-kalé-si s'étem sur un plateau ondulé, entouré collines basses : de nombreux saroq ges annoncentl'entréedela ville. Efr cendant dans la plaine on reconnal ruines d'un stade dont une partie a paru, mais dont l'autre moitié, app sur le flanc d'une colline, est bien* servée : le podium et une partie des»
sont encore en place. La plaine esta verte de débris de monuments d fragments d'architecture d'une bo exécution ; plusieurs fûts de ooloasj des architraves de marbre jonche* sol ; dans la partie orientale de la pi on reconnaît de grandes substrat!
voûtées qui paraissent avoir appsft à un temple : le tont est construit \ ciment. Le village voisin, nommé 1 cler, offre suffisamment des ressov pour l'antiquaire qui voudrait séjon quelques jours au milieu de ces m' Une grande rivière, du nom de DéflÉ tcbaï (la rivière des forgerons) fl près des ruines de Sidas-kale-si, cti jeter dans l'Hermus. Or, comme i reconnu que la ville de SaïUœétaitsî entre l'Hermus et l'Hyllus, l'exirt de cette rivière fait naître sur le vérit cours de l'Hyllus une difficulté quiJ déjà été pressentie par Mannert.
La bataille entre Antiochuset Sa ayant eu lieu entre Magnésie etThya comment aurait-elle pu se passer on fleuve Hyllus, qui est si loin de la.
tend à donner raison au passas) Pline qui fait du Hyllus et du Phry deux fleuves différents, contre Stra qui n'en fait qu'un seul (l).
Le cours de l'Hyllus baignait les i
(i) Mannert, Géographie der Griechen Borner, t. II, ch. VIII, S76. Pline, li». v<
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l|jm astres, villes de Lydie dont la
se* encore indéterminée ; la pie*
. fliéjeeisarée, .qui se distio-
HB temple de Diane Persique.
t de la réduction, du droit d'asile
«h* Tibère, les habitante
texpoeèreatque le temple
i Persique. construit du temps
■, Jouissait de ee privilège «
I les décret* impériaux lavaient
i'à deux milles pu aux alen-
temple {!). Les cérémonies
ijjratiquait étaient semblables a
lis temple d'Hypespa. Les tablas
ËantHiérooésarée dans , à Test de Tbyatire, resdela Mysie. Ptolém*(2) > le voisinage de Philadel- >qoi s'accorderait mieux avec ' > qui admettrait le Demirdji tfmm le véritable Hvllus.
taorition de cette ville n'a pas télé déterminée.
CHAPITRE XXXIV
— AÏB1N ÔUSKL-mtSAft.
i une des ville» les plus fleris*
i Ljdie, était située dans la
'rieure du Méandre, sur un
i du mont Messops : elle est
i par la ville moderne de Aïdin
!? en détermine clairement • la la plaine du Méandre, > aux Lydiens , aux Cariens et » de Milet. La ville occupait, ■feaebsnt de la montagne, un ter* •f igure trapéio«te ;la citadelle I par très-bien fortifiée. On et- •ta fondation de cette ville aux Aiw i qu'à quelques Thraeos, qui ~»t le nom de Tralles : c'était > peuplade thrace-, qui avait * coutume de s'engager au service *. Elle portait, aussi bs noms de *a* la fleurie* et de Érymna, U rivière Eafclesi arrosait les r et une fontaine-, du nom de yr-«»i eoalafit mm* l'intérieur de la r6 Sa position entré le port d'Épncse
V»i 1WHv Anm^i^ *»• Pamwiiai, liv.
^VtT.ekn.
et les villes de Tinter tour, a du être de tout tempe favorable au commerce de transit, qui était entre les mains des Grecs : aussi Tralles fu>elle renommée par la richesse de ses /habitants.
Pytbodoge, l'un d'eux* qui était revêtu de. la dignité d* Asjerque, possédait une fortune estimée par Stras** à deux mille talents. ; après, la bataille de Pnarv sale il fut eu hutte aux persécutions de César, qui confisqua ses biens, attendu que Pvthodore passait pour avoir été l'ami de Pompée. Rythedore parvint ce> pendante les racheter, et les laissa à ses enfants , du nombre desquels était Pithodoris, reine de Pont, qui vivait du temps de Tibère.
Méoodare,. autre citoyen de Tralles, qui vivait du temps de Strabon, rem* plissait les fonction! de prêtre de Ju* piler Larissaîus; il fut accusé de sédition devant Domittus i£oobarbua, qui le fit mettre à mort. .j
Les historiens de César rapportent un prodige arrivé à Tralles avant la bataille de Pbarsale. Dans l'aréa du temple de. la Victoire on avait élevé une statue à César; quoique cette enceinte fût pavée de marbre il s'éleva tout à coup une palme qui entoura le piédestal de la statue.
Le roi Àttale s'était fait bâtir dans cette ville un palais* magnifique, dont les suines ne sont pas éloignées de cet* les du gymnase; mais 1 activité que mettent 1rs habitants à détruire les anciens monuments en aura bientét fait disparaître le dernier vestige.
Le théâtre et le stade n'offrent plus, pour ainsi. dire que leur monte ; lepro* scénium et tous les gradins ont disparu.
Le territoire do Traites, comme celui de toutes les villes de cette vallée, était sujet aux tremblements de terre , qui ruinèrent souvent les plus magnifiques édifices ; mais les habitants les relevaient avec nneconstance inébranlable.
Âgathias (1) rapporte qu'un paysan nomme Uiérémon, atttige de voir sa viHe natale renverséede fond en comble, entreprit d'aller trouver l'empereur, qui faisait une expédition dan les Cantabres, et le supplia de rétablir la ville; os qui fut accordé.
(i) Àgathk*, Vkdtfmiinie», y>. il, cfc. *i
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D'autres catastrophes ignorées ont dans le cours des siècles causé de nouveaux ravages. Les invasions musulmanes, les incendies et les tremblements de terre avaient concouru pour faire de l'ancienne Traites un monceau de ruines. . L'empereur Andronic, fils de Paléologue, s'étant rendu dans cette ville, fut si charmé de sa position, qu'il résolut delà rebâtir et d'y réintégrer les habitants, qui s'en étaient éloignés. Les ouvriers trouvèrent dans les fouilles une inscription qui prédisait le rétablissement de Tralles et une longue vie à son nouveau fondateur.
Une fois les murailles rétablies, les habitants accoururent en fouie , et la ville reprenait sa physionomie première lorsque les tribus musulmanes vinrent en faire le siège. Les Turcs coupèrent le ruisseau de l'Eudon, et la ville, privée d'eau, n'en persista pas moins dans sa résistance héroïque. Les Turcs 6nirent par l'enlever d'assaut, et tous les habitants furent massacrés.
Andronic se tenait pendant ce temps dans son palais de Nymphœum, et ne fit aucune tentative pour porter du secours à Traites.
Lorsque les Seldjoukides furent une fois maîtres de la Cappadoce, toutes leurs vues se portèrent sur l'occident de l'Asie Mineure pour se mettre en relation avec la mer; les villes commandant les grandes vallées tombèrent successivement en leur pouvoir ; Tralles ne put être défendue par les faibles empereurs de Constantinopie , et fut prise par l'émir Aïdin, qui la reçut en fief du sultan d'Iconium, et lui donna son propre nom.
Gomme sa position est en même temps forte et agréable, on lui donna le nom de beau château; depuis ce temps l'ancienne Tralles s'appelle Aïdin Guzelhissar. — Cachée sous ce nom , toute trace de la ville romaine fut perdue pendant cinq siècles; et lorsque les voyageurs modernes tentèrent d'en retrouver les ruines, ils se trouvèrent dans un extrême embarras , résultant de l'incertitude des itinéraires. On donna successivement à Guzel -hissa r les noms de Magnésie, du Méandre et de Nysa . ce n'est pour ainsi dire que de nos jours que la position de Telles fut bien dé-
terminée. Les premiers observateur!
notamment Pococke , avaient poutf recueilli dans ces ruines des inscript portant le nom de Tralles , mais, de nés par une idée préconçue , ils i avaient pas tenu compte.
La ville moderne d' Aïdin Guzel* sar n'occupe pas exactement l'em cernent de l'ancienne Tralles ; elle i portée plus à l'est, et se trouve au| d'hui à cheval sur une petite rim qui n'est autre que le fleuve Eudoa
L'ancienne ville occupait un pial à l'est, et qui a en effet la figure < quadrilatère; la surface du sol este verte des débris de murailles qui appartenu aux anciens édifices ; on marque surtout trois grands arcs, ont été considérés par les uns cou un arc de triomphe , et par les au comme un reste du gymnase : cette* nion nous paraît plus probable. On vo encore il va quelques années des si couverts de peintures : les amorces murs qui se reliaient avec ces arcs pi vent qu'il y avait d'autres dépendrai
La ruine et l'abandon de l'ancii ville sont dues à des causes qui s restées ignorées, peut-être à quel tremblement de terre.. Pendant M temps les débris des monuments^ jonché le sol ; mais le voisinage d'i ville populeuse est toujours fuw aux anciennes ruines : peu à peu tous fragments ont été enlevés , et maii nant on opère des fouilles pour extfl les blocs de marbre qui sont encore fouis. Les monuments de Tralles riaient beaucoup dans leur système construction ; les uns sont faits en pd moellons qui étaient recouverts dej ques de marbre. On a enlevé le man mais les murailles sont restées , les fi tériaux n'étant bons à aucun empl Ceux qui étaient bâtis en pierre de gri appareil ont été l'objet d'une exploi tion régulière, et les pierres ont employées dans la construction des m quées d' Aïdin. Pour les débris de mi bre, les Turcs les emploient ordinal ment pour faire des tombeaux.
Pendant bien des années, des fouii ont été opérées dans le but de rec»
cher d'anciennes sculptures et d auti objets d'antiquité, et les fragments- > trouvés étaient presque toujours de
là époque de l'art. Aujourd'hui on nt plus une seule colonne dans ite de "Traites : il est impossible remplacement des temples cité par Vitruve. Les colonétaient cependant nombreuses à t, car sur toutes les routes nui ot la Tille, on remarque des èot la margelle est faite d'une L colonne évidée.
es n'était pas immédiatement tord du Méandre, elle en est étoifcplusde quatre kilomètres, et est air on monticule au-dessus du h vallée , ce qui contribuait à la de l'air.
iffle moderne d'Aïdin est une des Hffisdérables de la province, elle centre d'un très-grand trafic en s premières, comme en tissus de fortes Tenant de l'intérieur : ses sont vastes et bien achalandés.
b crainte des tremblements de la habitants ont construit leurs en bois; mais ils s'exposaient fléau qui a bien souvent raï fille, sans pour cela les faire à des constructions mieux en- ■: les incendies sont fréquents et idans cette ville, surtout quand fer de l'été a desséché toutes ces instructions.
ion grand nombre de mosquées la minarets s'élancent au-dessus fae des arbres, mais il n'y a pas "ri monument digne d'intérêt; Guztl hissar n'a été le centre pooroir politique ou religieux, et paissant. Les émirs d'Aïdin, toujours en lutte sourde, sinon * ouverte avec les sultans, ne >t jamais à élever des monudurables; leurs habitations, leurs " de bois barbouillés de peintures w suffisaient à leur luxe. La fa* «sKara-Osman-Oglou, qui a pos- Podant plusieurs siècles toute la ou Méandre , jouissait d'un pou- «Oferain; elle n'a rien laissé ■■«•ouvenir, ni routes, ni fonte, ni aqueducs : tout leur luxe con- ■l a entretenir des bandes d'irrégu- ■»fà étaient un fléau pour les villa- ■jwironnants.
i™*** le m*lm Mamhoud mit fin ** puissance féodale. Les anciens
émirs d'Othman avaient, en recevant leurs fiefs, pris le nom de Déré bey ; sous ce titre ils devaient fournir au sultan un certain nombre de cavaliers et de fantassins ; ils étaient chargés de l'entretien des routes et de la sécurité publique. Aujourd'hui ces anciens feudataires sont réduits à la condition de pacha , et reçoivent tous les ans leur investiture au jour du Bayram .
La population d'Aïdin s'élève a soixante mille âmes environ ; on compte en tout douze mille maisons : il n'y en a pas plus de quatre cents occupées par les Grecs. La ville s'étend en partie dans la plaine, en partie sur les deux versants de la vallée de l'Eudon , que l'on traverse sur deux ponts de pierre ; le quartier de l'est est occupé par des tanneries établies sur le bord delà rivière, et qui, n'étant soumises à aucune surveillance de salubrité, abandonnent leurs résidus au milieu de la ville, corrompent les eaux de la rivière, et répandent l'infection au milieu de la population.
Au sud de la ville s étend la plaine du Méandre, dans une largeur de vingt ou vingt-cinq kilomètres : te fleuve coule au milieu et forme la frontière entre la Carie et la Lydie.
La plaine est dans un état de culture des plus florissants ; la vigne, l'olivier, le figuier fournissent des produits qui font l'objet d'une exportation très-considérable; outre l'industrie de la tannerie Aïdin possède des manufactures de cotonnades; il faut entendre sous ce nom des métiers en chambre, car les grandes manufactures dans le genre de celles de France sont inconnues en Orient.
CHAPITRE XXXV
POPULATIONS MUSULMANES. USA- GES , SUPEBSTITIONS DBS MONTA- GNAHDS.
Dans presque toutes les villes de la Lydie que nous venons de décrire on remarque des habitants nui, pour le costume et les habitudes diffèrent complètement du reste de la population ; on les nomme les Zeibeks. Ils forment une sorte de corporation qui a ses chefs et sa règle; ils se distinguent surtout par un cos*
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tume qu'ont souvent reproduit les peintres qui ont visité l'Orient; c'était le type favori de Decaraps, qui en a fait le sujet de ses plus char niants tableaux. Les Zeibeks portent un turban d une hauteur excessive , une large ceinture qui est tout un arsenal, contenant pistolets, yatagans, eangiars, auxquels on joint encore la pipe et les pincettes. Leur culotte ordinairement en toile blanche ne descend qu'aux genoux ; elle est serrée sur les cuisses, et porte une brayette lacée comme les chausses du moyen ftse
Les Zeibeksne sont pas uniquement militaires, ils sont marchands et surtout bons caravaneurs. 11 est impossible de tirer d'eux aucun éclaircissement sur leur origine : ils ignorent complètement pourquoi ils sont nommés Zeibeks ; mais il est certain, d'après leurs traits et leurs habitudes, qu'ils ne sont pas de race ottomane; ils n'habitent que les villages du mont Tmolus et du Messogis; on peut les considérer, sans crainte de se tromper grandement, comme les restes des races aborigènes qui habitaient ces montagnes. On 6e rappelle volontiers ces Thraces fondateurs de Tralles qui s'employaient au service de ceux qui voulaient les solder pour commettre des assassinats (1). Les anciens Tralliens, quand ils n'étaient point engagés au, service de quelque prince, exerçaient le brigandage et poussaient l'insolence jusqu'à rançonner les couducteurs des armées-, si lés Zeibeks d'aujourd'hui ne vont pas jusque-là ils sont encore regardés comme les plus hardis détrousseurs de caravanes, et les Grecs tremblent à leur nom.
Il est un fait généralement observé, c'est que dans les pays de montagnes les mœurs locales sont plus constantes que dans les pays de plaines. Le* Zeibeks pratiquent assez mal l'islamisme, mais sont attachés à toutes sortes de superstitions : ils ont surtout des voyans auxquels ils obéissent aveuglément. On cite un illuminé de ce genre, nommé Kel Mehemet, qui s'était associé à un derviche mal famé, dont il se servait pour faire à ses affiliés des
(x) Straboo, h>. XIV, 3t4debtnd.frui-
prédictions qui les portaient à sesp ver contre le gouvernement
Kara Osman Oglou était le pro teur de cette milice qui jouit en près des gouverneurs aune certain fluence, mais à la chute de ce bey, 1 que Tabir pacha vint occuper le pa lik d'Ajdin , il ordonna aux'Zeibok quitter leur costume distinctif. La mentation qui couvait dans la pof tion se traduisit par uue sédition fo dable. Tabir pacha fit marcher M des Nizaiu contre les Zeibeks; ou massacra un certain nombre dam din. Ils rentrèrent dans la soumiss mais ils ont toujours conservé leur tume.
L'amour du merveilleux, qui a d'attrait pour les musulmans et soi pour les peuplades des montagat multiplié dans ces régions les coi ries de derwicbes voyageurs « marabouts, qui traversent les tribu distribuant des amulettes et eu don des talismans. Il y en a qui joua d'un grand crédit, sans qu on sacb quelle puissance ,il émane ; ce n'e^ seulement un pouvoir religieux \ laj lité de marabout peut être acquise j seulement par des hommes, mais 4 par des choses, comme des arbrs des pi en os.
Les arbres marabouts sont nomk en pays musulman ; on les renfl) au bord des routes ou dans queh endroits sauvages et déserts. Ce i ordinairement des buissons souffri et de mauvaise mine ; l'arbre maril jouit de la propriété de s'emparer maladies eUdes maléfices, que le | tulant lie à l'arbre avec un moret* son propre vêtement. On va près de bre ; on lui fait une invocation , «f moment où l'on prononce son vœu le lie fortement à une des braaehi moyen d'un chiffon. Ceet peur oeb l'on rencontre sur toutes les routa buissons nui, pour tout feuillage, ; couverts ae chiffons liés à leurs b ehes.
Quand on questionne un Tare l'origine de ce singulier pouvoir dfl bres, il ne sait que répondre des h) lités , mais rien ne saurait ébraoM confiance dans ees agents mustM pouvoir supérieur.
ASIE .IHPfKUtK.
JMre marabout, selon les Turcs, ipr iannémede ce pouvoir tantôt Ibdt, tantôt redoutable; ce ne ida esprits, des Djinn qui sont s; ce ne sont ni le suc de ses ^u sa sève, ni ses feuilles, c'est r immatériel, venu on ne sait ifioissaotop ne sait comment.
; souvent près de ces arbres «te de pierres sèches, avec un fcpour faire la prière ; quelquefois i privilégies croissent non loin ibba <Tua santon. On pourrait eees derniers arbres ont acquis nvoir du saint près duquel ils b, mais la plupart du temps on être dans des lieux inhabités, psord des routes désertes , et les s qui couvrent leurs branches in- 1 qu'ils n'ont pas une clientèle e que les arbres voisins des cha-
i pierres marabontes jouissent de B propriété ; c'est principalement " «ment de la santé qu'on leur , mais on compte aussi sur r écarter les maléfices. Comme i, elles ont un pouvoir tout à lit; on ne leur demande pas de d les prenant en poudre ou en ■s lest une action toute morale d'elles. A Angora il y a IfKne naraboute contre les maux
N quelquefois des rochers nahqoelquefois de vieux monuments ; ttdeces pierres privilégiées comme Ares; nul ne dit de qui elles tien- |U»r pouvoir ni comment il s'exerce.
f «ou, on pratique et l'on ne s'inf pas du reste. Or, on peut voir } quelques localités d Asie cer- Jjwrres jouissent de cette réputaa^ois plusieurs siècles.
Pya àTyane, au pied du Taurus, talonne qui est raaraboute au pre- ■ chcf ; on vient de très-loin v taire J Pwrinages, et comme c'est le pays '.«meux thaumaturge Apollonius, Mat» cette propriété magique de la "" M date pas du temps de ce r personnage? La colonne de ïfel?* wrteut réputée pour arrêter ■Ktk; comme on ne peut y lier des *Jwoi, on les cloue dans les joints.
^Ptâqoes superstitieuses au sujet
des pierres n'ont pas lieu seulement che2 les musulmans ; Borlaçe, auteur anglais, raconte que les anciens monuments
Sallois de l'Angleterre jouissent aussi ' ece privilège. Dans quelques localités, on fait passer les enfants dans des pier- ■ res trouées, pour les empêcher de devenir rachitiques, et les hommes de tout âge pratiquent avec confiance le même remède pour la guérison des douleurs.
(Cadmowt, cours (tarchéologkn t. I, 119.)
La capitale de l'Islam n'est pas plus à l'abri de cette superstition que les plus humbles villages : il y a, dans la mosquée de Sainte-Sophie, un pilier marabout, qui jouit de facultés curatives; il est situé à gauche, près des' grandes urnes d'ablution. A force de le toucher, les croyants ont fini par creuser la pierre , et comme c'est une espèce d'albâtre froide, la pierre est toujours couverte d'humidité , c'est à cette sueur de la pierre qu'on attribue toutes les vertus ; on l'a vainement entourée d'une plaque de bronze, tes attouchements multipliés des adeptes ont usé le bronze et usé la pierre.
TJne autre colonne maraboute se trouve dans la mosquée de la sultane Validé, qu'on appelle Yéni-Djami : c'est la colonne qui soutient la loge du sultan. Elle est en marbre brocatelle jaune, et du diamètre de 0,30 c, au pjus; elle ne se distingue ni par son antiquité, ni
f>ar sa matière : son office est de guérir es rhumatismes. On la tient embrassée pendant quelques moments en faisant une oraison.
A côté d'un pouvoir occulte et secou* rable qui se rencontre dans des objets matériels, les montagnards de l'Asie redoutent un pouvoir contraire dont l'effet ne se manifeste que par des maléfices : c'est le pouvoir du mauvais œil \ les villes comme les campagnes y ont nne foi absolue, et chacun croit à son effet sur les choses comme sur les hommes. II est aussi impossible d'obtenir sur cette superstition plus d'éclaircissements que sur l'autre : on ne sait à quoi l'attribuer, mais on est convaincu de son effet. Le mauvais œil peut avoir' pour résultat de faire périr les troupeaux, de dessécher la moisson ou de donner des maladies.
Heureusement , il y a des moyens de
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déjouer ce genre de maléfice : c'est d'attirer sur un objet indifférent le premier regard de celui qui jouit de la faculté du mauvais œil. Voilà pourquoi il n'est pas uu champ, pas un jardin qui n'ait dans un lieu apparent quelque objet insolite pour attirer le premier regard ; ordinairement c'e6t un crâne décharné de bœuf, de cheval, ou de chameau. Au coin du toit d'une maison neuve on suspend un paquet de gousses d'ail ou des feuilles de cactus ; au cou d'un cheval de prix on suspend une dent de lion ou auelque amulette renfermée dans un étui de marocain; les enfants portent à leur turban, au milieu des sequins et des médailles qui leur servent de parure, un petit étui d'argent dans lequel sont renfermés des versets du coran : c'est la bulle des temps antiques, et ici comme autrefois les moyens d'exorcisme sont entre les mains des marabouts et des derviches.
II est une autre singularité dont l'explication est encore à trouver, c'est que chez les Grecs comme chez les musulmans, le nombre cinq est inconvenant, et on ne le prononce pas sans demander une sorte d'excuse : les Grecs n'y manquent pas. A Smyrne surtout étendre la main avec les cinq doigts ouverts c'est un signe de malédiction, on a soin d'ajouter en étendant la main tîç t& jxaxfaaou, voilà pour les veux; les femmes grecques abusent de ce moyen de coercition envers leurs servantes, et quand cela ne suffit pas elles les battent avec leurs babouches.
On observe un usage qui est répandu, non-seulement dans toutes les contrées asiatiques, mais aussi en Europe et dans les Iles : c'est l'usage de jeter une ierre , en passant , sur le lieu où un omme a péri ;cet usage existe en Corse comme en Bretagne, en Turquie comme en Perse. Les pierres accumulées par les passants finissent par former des monceaux assez considérables. On ne peut pas dire que ces pratiques , répandues dans tant de contrées diverses , ont une origine commune ; mais eHes doivent avoir entre elles un rapport que nouç ne saisissons pas.
Il est singulier que, dans ces contrées où l'eau est une chose si précieuse et souvent si rare , les puits et les sour-
ni
ces ne participent pas de ce pouvo surnaturel, tandis que les habitants <j nord ont peuplé de génies et de sylpb la plupart des sources situées dam 1 régions agrestes. Le christianisme n pas mis fin à cette croyance populair et il est plus d'une fontaine dont ) eaux passent pour avoir plus d'effic cité lorsqu'elles sont distribuées par main du prêtre. Ce sont les fontain que les Grecs appellent Ayasma.
La classe et les pratiques des mar bouts se trouvent répandues sur toute terre de l'Islam, mais le nom reste spéci lement appliqué aux personnages rel
Sieux de la terre de Mogrcb , de l'Occ ent En Turquie, ces hommes portent nom de derviches; en Perse, lenoi de saf d ; mais il n'y a que cette diffère» entre les uns et les autres.
Les ziaretou lieux de pèlerinageétai presque toutes le siège de l'habitai ou le lieu de la sépulture d'un santo célèbre, ces édifices religieux doita nécessairement avoir leurs analogq dans le reste de l'Orient ; en Perse, « les nomme imam zadé. Les institution!
auxquelles ils sont consacrés sont H mêmes dans toutes les régions. Lezian est un lieu de pèlerinage, dont I célébrité s'étend souvent fort au delà è territoire où il est situé. Il contient of dinaireraent une école ou médréeé, o| les jeunes gens de l'endroit font de études que nous pouvons comparer aj droit et à la théologie chez nous; le jeunes enfants sont admis dans le mek toub ou école élémentaire , où on ta enseigne à épeler la langue du coran Dans la dépendance de l'édifice nri»
cipal, qui est toujours un tombeau ot une mosquée, imaret, <ou hospice pooj les pauvres voyageurs. II diffère du »
ravanséraï en ce que, dans le premie établissement, les nouveaux venu reçoivent gratuitement une ration à nourriture.
Les dépenses occasionnées par cri frais de charité et d'instruction publia» sont couvertes par les revenus des bie» attachés à l'établissement, qui sont af pelés vacouf en Turguie. Les biens t* couf naissent, soit de donations, sort d'hypothèques non remboursées ; ce dernier système d'acquisition est cetai qui profite le plus aux mosquées. L'adi
AStE MINEURE.
Stf
jpsali ilîiin des vacouf est, en effet, au-
à prêter de l'argent aux pro-
s, moyennant un très-modi-
térét, dont le payement n'est pas
exigé avec rigueur ; mats si , à
du débiteur, la créance n'est pas
le bien du défunt devient va-
fest-à-dire propriété de la mos-
ra dans eette institution qui date
i de dix siècles quelque chose qui
à celle du Crédit foncier.
iéez nous , la dette n'est pas uni-
t attachée à la tête du débiteur
I se liquide pas forcément à sou
osmanlis déploient toujours
luxe dans ce qui se rattache à
reçoit que l'on construise des
ou de simples tomheaux portant
aes du défunt, nous trouvons
montagnards beaucoup plus de
' dans la construction de leurs
demeures; ils ont à peine
signes extérieurs que le temps
pas à enlever; cependant les
des cimetières sont toujours res-
et nulle construction profane ne
y être élevée.
■ontagnards turcs aiment les voyantes : néanmoins il y a peuples un instict de l'harmonie Taiste pas chez les occidentaux ; taie soit l'assemblage des couleurs •formes d'ornement qu'ils adoptent rieurs broderies et leurs tapis, on \ de ne pas retrouver ces tons i et choquants dont nos tapis et " i nous donnent trop souvent île.
t croire que cette science de la
"tion des couleurs est une fa-
t à fait instinctive chez ces peu-
r, lorsque nous voulons les imiter,
n'arrivons Qu'à fabriquer des objets
ots. Ainsi, depuis quelque temps,
lion des tapis de Smyrne est de-
! une industrie à la mode ; quelle
ce entre le modèle oriental et
française ! Les tapis d'Orient
I cependant le produit aune inven-
l toute primitive; ils sont fabriqués
r des femmes qui ne gagnent pas plus
trinquante à soixante centimes par
*- elles n'ont pour métier qu'un
1 cadre où sont fixés les lisses et
pour modèle que des dessins découpés aux ciseaux, car c'est là le secret de tous ces dessins d'écharpea de mousse* Ime et de couvertures de coussins qui sortent des maisons turques pour passer dans les bazars de Smyrne. Tous ces dessins fantastiques , qui plaisent tant à Paris, sont, disons-nous, découpés aux ciseaux dans du papier ou des morceaux d'étoffe, et brodés ensuite sur les fonds au crochet, au plumetis, ou simplement à l'aiguille. Les vêtements de fête des femmes sont ordinairement renfermés dans un grand bahut de bois de thuya ou de cèdre, fabriqué dans le pays et historié par des ciselures faites au couteau.
VILLES DR LYDIE AU SUD DU CÀYSTHR
La ville de Tripolis, située sur la frontière orientale de la Lydie, était sans doute une fondation des rois grecs qui réunirent en un centre de population les habitants de quelques bourgs voisins (l). Pline est te premier auteur qui fasse mention de Tripolis : il la place dans le bassin supérieur du Méandre.
Cette ville subsista jusqu'au déclin de l'empire, elle devint éptscopale et eut une certaine célébrité dès les premiers temps du christianisme; elle eut la visite de l'apôtre saint Barthélémy et de saint Philippe qui prêcha dans la Lycornie.
Tripolis dut sa fondation aux mêmes motifs stratégiques qui firent créer Philadelphie et fut comme cette dernière l'objet des attaques réitérées des hordes musulmanes; la ville tomba lorsque le pays fut conquis, et la population survivante se répandit dans des lieux plus favorablement situés comme centres de commerce. Les villes de ees contrées ont toutes dû leur fondation à l'une de ces deux conditions, leur avantage commercial ou leur position militaire. Toutes celles qui durent leur création à cette dernière cause sont aujourd'hui détruites et abandonnées, les premières jouissent encore après tant de catastrophes
(i) Ny» fut créée dans les mêmes coadK tiooi; Slnb., XIV, 620.
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des avantages qu'elles avaient au moment 4e leur création.
La contrée étant soumise sans retour au pouvoir musulman, les habitants de Tripolis allèrent s'établir dans des centres plus en rapport avec leur existence nouvelle ; la petite ville de Bullada au centre d'un territoire bien arrosé succéda à Tripolis, et le village de Yenidjé s'établit dans le voisinage des ruines dont les habitants ne savaient que faire. Yenidjé, le nouveau village, est situé à dix minutes, des ruines de Tripolis. La topographie de ce canton est bien accentuée, c'est le point où le Méandre, franchissant un étroit défilé, entre dans la grande vallée qui s'étend jusqu'à la mer. :
Les ruines de la ville s'étendent au pied d'une colline qui domine la plaine, et étant situées sur la grande route de Sardes à Laodicée, elles ont été visitées par presque tous les voyageurs qui ont pareouru l'Asie. On en a plusieurs descriptions sommaires; mais aucun plan, aucun dessin de ses monuments n'ont encore été publiés. La vUle occupait un terrain en pente qui, aujourd'hui encore,est couvert deruines,demurailles et d'édifices publics. Le théâtre était orienté à l'ouest , les sièges de la cavea ont été enlevés, mais on pourrait parfaitement reconnaître les dispositions du proscenium. Le diamètre de l'édifice est d'environ soixante mètres, les murs de soutènement de la cavéa sont parallèles à la scène; deux vomitoires conduisaient à la première précinction. On ne reconnaît aucune trace du portique supérieur; mais si l'on en juge par les décris amoncelés, on peut supposer qu'il en existait un. Les chapiteaux et les fats de colonnes, les fragments d'architraves et de frises que l'on rencontre ça et là portent le caractère de l'architecture du second siècle. Le stade est voisin du théâtre ; il n'en reste pour ainsi dire que le moule : tous les sièges ont été enlevés:
Dans le quartier sud-ouest s'élève un grand bâtiment qui peut avoir été le gymnase nu la gérousie ; il est bâti en grands blocs de pierre. Aucun temple •rfest resté debout. Les murs de la ville sont en grande partie conservés ; ils datent de plusieurs époques différentes :
.les plus anciens sont en pierres de h appareil.
A l'est de la ville s'éteud une éui vallée qui servait de nécropole ; les ti beaux étaient de deux sortes, des chi bres sépulcrales taillées dans le roç des sarcophages de pierre avec des c vercles à oreillettes, le tout porta»
caractère romain le plus accentué.
CHAPITRE XXXVH
NOZLI. — SULTAN U1SSÀB, HYS^ MÀSTÀURA.
, Dans la vallée supérieure du Méan les pentes du mont Messogis sont p niées de nombreux villages dont les nitants sont entièrement livrés à Ta culture. Le coton, les céréales, le mai le sésame sont successivement réco dans les plaines et les pentes de la m tagne, et toutes les vallées aboutis à la plaine sont couvertes d'inima plantations de figuiers ; aussi ce cao est-il désigué sous le nom de Injirta le marché aux figues. Trois grands ii ges très-voisins l'un de l'autre réu sent la population rurale; ils port tous trois le nom de Nozli, on les tingue par lesépithètes de : fiozlibo} le grand Nozli, habité par les faim musulmanes, et Nozli bazar, habité les Grecs. Les nombreux cours I
aui descendent du Messogis permet!
'arroser les jardins et les vergi aussi est-il peu de contrées aui prés tent un aussi riche et aussi brillant pect.
A la un du mois d'août, des ci vanes composées chacune de plusàe centaines de chameaux apportent Smynie la récolte des figues, qui s déposées en grands tas dans les kha dans les bazars et jusque dans rues* A ce, moment, des femmes toute race et de toute couleur sont crutées dans la ville et les environs p parer les figues et les meure en w pour l'exportation. Toute l'opération tait en pleine rue : on arrose légère© les figues, on les détire, on les étale* le pouce dans le creux de la main^ on les^ase dans des boîtes. Pendant ;|e*»p*rtlà, le» petits négrillons teUJ leurs mères, se roulent sur la denri
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Àthyrahrus comme leur fondateur ()).
Itysa était ornée de nombreux monuments publics, elle avait uu théâtre . adossé a Tune des collines, un gymnase pour la jeunesse, un agora et une çérousia, salle d'assemblée pour les vieillards.
. L'amphithéâtre était bâti à cheval sur les deux cotés du ravin, de manière mie les eaux du torrent passaient sous rarêne< Cette position de L'édifice est identique a*eo celle des amphithéâtres de Cynique et de Pergame, qui existent en- ■core (2>.
JNysa se distinguait surtout par ses écoles et par les littérateurs illustres qu'elle a produits. Strabon dans sa jeunesse y suivit les cours du professeur Aristodème, dont le cousin, nommé de même Aristodème, fut instituteur du grand Pompée.
Chandler reconnut à Sultan hissar les mines du théâtre ou de l'amphithéâtre et celles, de quelques autres édifices; mais ces monuments, construits en petits moellons, n'offrent aucun intérêt sous le rapport de l'architecture, peutêtre dans l'origine étaient-ils revêtus de plaques de marbre comme à Cyzique :
la description sommaire qui en a été faite par l'auteur anglais ne peut être complétée que par un levé topographique.
Mastaura, citée par Strabon comme une place voisine de Nysa, se retrouve encore sous son même nom au village de Mastauro à quatre kilomètres environ à l'est de NozlL Cette ville était arrosée par un cours d'eau nommé Chrysorrhoas. Ses ruines ont été visitées par Pococke et Hamilton, ce dernier auteur en fait la description suivante : « Kn viron un mille au-dessus du village de Mastauro, on rencontre d'anciennes murailconsidérables, qui indiques*^4esetdessubstructions voûtées, à moitié tyfacement d'une ville importante, ensevelies sous un abondant feuillage
de chênes verts et d'oliviers. Plus loin est une enceinte circulaire d'environ cent pieds de diamètre : c'était sans doute un théâtre ou un amphithéâtre ; à Test du ravin se trouve une voûte bâtie de grands blocs de pierre dans le style grec à moitié enterrée au milieu des
<d* forme on tableau aussi pittosas peu attrayant
ces campagnes d'une irrigation «roteultivées avecune intelligence Uréeotte du coton ne le cède pas en à celle des figues et les produMéandreetduCaystre à Smyrne pour être d'une quaà ceux de Rirk agâtch s. Les cultivateurs des la mettent un plus grand soin à et à la récolte; le coton est à la main au moyen d'une petite - fort simple qui ressemble à un ; c'est l'occupation de toute isolation féminine de la contrée i Tarière-saison. Les produits en itauls. Les habitants savent bien if au courant des. besoins de ■pc, et dans un temps où les huiles «eut en Occident ils se sont li- Ua culture du sésame : l'année les ports de Smyrne et de Hova en emportaient de nombreux , aujourd'hui au'un ehefer de Smyrne à Aïuin traverse tréss, ce sera un nouvel essor
i l'agriculture , dont tout le pays
i était située sur le penchant du Mosogis, à l'est de Tralles, et «i sud la plaine du Méandre. La s'étendait sur les deux penchants luflée arrosée par un torrent , elle divisée en deux quartiers qui lui «ut l'aspect de deux villes difféb : ces caractères topogrephii donnés par Strabon permettaient «trouver remplacement de cette
i village de Sultan hissar, situé à (kilomètres à l'ouest de Nozli, rélà toutes ces conditions. Chandler, h visité le premier, a retrouvé des
[^codhu les vestiges des principaux
Jjj» frères lacédémoniens nommés ■Jtobrus, Athymbradus et Hydrelus, JJ jenus s'établir en ces lieux, y Ftont trois villes auxquelles ils don- F^t leurs noms : la population de Rtuta ayant été diminuée, elles se Jurent en une seule, celle de Nysa ; 1181 w Nyséens reconnaissaient-ils
(i) Strab., XIYf 65o.
(a) Voyei page 169, 9; «19, a.
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décombres; au sommet de la colline, dont F accès est des plus difficiles, sont les vestiges d'édifices du même style, qui marquent sans doute l'emplacement de la citadelle; le reste des monuments est bâti en petits moellons. Enfin du flanc du ravin sort une belle et abondante source, qui est celle du Chrysorrhoas.» Mastaura subsista sous l'empire byzantin, elleétaitépiscopale. Au sixième concile de Constantinople il est fait mention de Mastauri, dans la province d'Asie; cet évêché est également mentionné au troisième concile d'Ephèse.
La ruine de toutes ces petites villes qui n'étaient point places de guerre doit dater des incursions de Timour et des guerres entre les émirs. Les tremblements de terre et la peste auront achevé l'œuvre de destruction.
Entre Tralles et Nysa , non loin de cette dernière ville, se trouve le bourg d'Acharaca où était le Plutonium, bosquet magnifique au-dessus duquel on voyait l'antre Charonium, sorte de grotte méphitique o était établie une confrérie de prêtres médecins; tous ces lieux ont été tellement bouleversés par les tremblements de terre que la grotte a pu se trouvor obstruée. Jusqu'ici cet emplacement est resté inconnu, et dans le pays nulle mention n'en est faite par les habitants.
Les villes de Lydie dont nous avons donné la description et déterminé l'emplacement ne sont pas les seules qui peuplaient cette province, une des plus riches de Pempirc romain. Les tables géographiques contiennent encore un
certain nombre de
villes dont le
reste inconnu.
La liste de Ptolémée contient les vi
suivantes :
Pepere,
Juliogordus,
Mosteni,
yEgara,
Hiero-Caesarea,
Hypoepa,
Nacrasa,
Sardis,
Thyatira,
Philadelphia,
Magnesfa ad se-
Jovis Fanum.
pylum,
Metropolis , qui
appartient à llonie,
La table de l'empereur Léon le Saj
Sardensium,
Mœoniae,
Philadelphie,
ApollinisFaoo
Tripoleos,
Arcanidis,
Thyatirorum,
Muslines,
Settorum,
Acrasi,
Aureliopoleos,
Apolioniadis,
Gordorum,
Attaltae,
Troallorum,
Bages,
Salorum,
Balandi,
Silandi,
Mesotimoli. ^
La table de Hiéroclès.
Sardis,
Hermoeapelia,
Philadelphia,
Ocrasus,
Tri polis,
ApollinisFaniM
Thiatera,
Talaza,
Sitse,
• Bagis,
Mœonia,
Cerase Meso,
Julianopolis,
Tymellus,
Tralles,
Apollones,
Aurelianopolis,
Uierocastelliit
Attalia,
Mysterie.
CHAPITRE PREMIER
MIG1ATIOH8 IONIENNES.
w les historiens grecs nousmontribtts ioniennes se rassemblant h conduite de Nélée et quittant p pour aller coloniser les côtes tàe Mineure, cette contrée leur d$ connue par les navigateurs de fttioaqui, des les temps les plus s, trafiquaient isolément avec les a de ces parages et avaient déjà te établissements d'outre- mer.
igntion des Ioniens s'est établie kolle de tous les peuples mariti- «échelonnant d'île en tle jusqu'à baient atteint le continent op- ) > Grèce. Les plus anciennes nous montrent les Ioniens tiquants et guerriers, se créant Kreedes établissements au milieu ft* tribus qui ne peuvent leur M se mettant à la solde des tuants pour avoir la faculté de *des comptoirs.
riteg de L'occident de l'Asie sont ■lie point de mire, le centre de ■loin attractions; c'est là qu'ils W leurs principaux établissements, ^Boea» et leur langue se répanpmi les indigènes, et tout ce *e finit par être considéré comme fcattique. L'Ionie asiatique de- * lien naturel entre la Grèce confie et les peuples de l'extrême Us historiens grecs font à peine il de ces migrations partielles annaux traditions historiques. Dans ^Jfe où ils sont de dramatiser k événements de leur nation , ils ftjt plu à grouper dans un même paierie d'événements qui se rattattacet important mouvement de la "aton hellénique. Pour eux d'ailw m populations qu'ils regardaient
,v Un-oison. (Asie Mineuhb.)
comme barbares méritent à peine d'être mentionnées, et les héros grecs n'apparaissent dans leur contrée que pour les soumettre ou les détruire.
L'Asie occidentale n'était pas la seule contrée vers laquelle les Ioniens dirigèrent leurs expéditions ; émules des Phéniciens, ils entreprennent de faire concurrence à ce peuple maritime jusque dans son propre pays, les Hébreux connaissaient les Ioniens sous le nom de Javan, les Perses sous celui de Iuna, les Égyptiens sous celui de Uinim, les monuments des Ptolémées mentionnent les Uinim sous les Toutmosis III et IV au seizième et au quinzième siècle avant notre ère.
Le commerce entre la Grèce et l'Egypte avait pris une extension considérable; les monarques égyptiens accueillaient avec faveur une population qui leur fournissait en même temps des mercenaires pour leurs armées et les denrées de l'Asie pour leurs peuples; aussi les Ioniens obtinrent-ils des terres à eultiver et la permission de fonder des établissements dans le Delta à côté de ceux des Phéniciens. Les antiques rapports entre les Ioniens et l'Egypte sont prouvés par Hérodote ; les faits qu'il mentionne ne sont pas relatifs à des personnages isolés, c'est une sorte de synthèse ethnique qui résume en un seul tableau ce qui concerne les Grecs asiatiques dans les parages de l'Egypte. Ces relations entre les deux peuples ont une influence extrême sur le génie actif des Grecs ; la religion comme les arts de la Grèce encore à l'état rudimentaire empruntent à l'Egypte et des dieux et des formes architectoniques. Les Phéniciens subissent la même influence; mais le développement de leur génie artistique s'arrête dans une imitation très-peu éloignée du style égyptien , tandis que les arts de l'Egypte, transportés sur le sol de la Grèce continentale et asiatique, y
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puisent une sève nouvelle et une régénération que les Grecs cherchent ien vain à faire passer pour un essor suprftand de leur génie. Les dieux de la Grèce ne sont eux-mêmes qu'une transformation des dieux de l'Egypte et de la Phénicie transportés sur le sol de la Grèce.
Aphrodite apportée en Grèce n'est plus Mylitta ou Astarté, c'est une figure régénérée qui a dépouillé tout ce qu'elle avait de sauvage dam son ouHe oriental.
Ces combats incessants entre les nations nouvelles qui tendaient à se former firent naître entre les Phéniciens et les Grecs une haine implacable; aussi les Phéniciens se montraient-Us toujours les alliés des monarques qui faisaient .la guerre aux Grecs. Cet antagonisme s'éleva à son apogée sons le règne de Darius, au point qu'Hysttée put lui prêter la pensée de donner l'Iome aux Phéniciens et de transporter les débris de la nation ionienne en Phénicie (1).
Pendant toutes oee luttes entre les peuples navigateurs, les paisibles habitants descôtes se retiraient dans l'intérieur. Les aventuriers grecs arrivaient dans le pays sans femmes ni enfants, il* liaient avec les indigènes des relations, fondaient de petites vilfes qui devaient recevoir plus tard un contingent de population nouvelle. Les premiers colons épousaient de gré ou de forée les femmes indigènes et il s'ensuivait des combats dans lesquels les Asiatiques avaient presque tou- Srs le dessous; les Carions et les Lé» es opposèrent une vive résistance aux Ioniens quand ces derniers voulurent s'établir sur cette côte ; mais le mélange des raoes s'effectuait peu à peu, et les enfants des femmes cariennes enlevées aux indigènes formaient un nouveau germe de population dans lequel dominaient le génie et les instincts grecs.
Les Ioniens arrivant eu Asie n'y appor» taient aucune croyance religieuse nos* tile aux indigènes; bien plus, ils consentaient à seconnattre pour dieux grecs les divinités indigènes. Celle oonfomûté de culte qui permettait aux Ioniens* de s'incorporer les' populations asiatiques n'empêchait pas les haines des vaincus de se manifester quand l'occasion se présentait : les Cariens et les Ioniens
(x) Hwdole, liv. VI, 3.
devaient rester ennemis jusqu'à ce q pouvoir étranger leseût soumis au n
D'ailleurs cette antipathie contn races étrangères n'avait pasencon chez les Grecs ce développement qi acquit au temps des luttes avec les ses. Les poésies d'Homère mentioi toutes les peuplades asiatiques eo rallèle avec les Grecs, et ne les dé jamais sous le nom de barbares, il i plique ce nom qu'à la fraction des riens qui parlent un langage tain gible.
CHAPITRE n
SBGONB A6B DBS M16HATI0KS IONIENNES.
Toute cette période des premier!
blissemeuts ioniens sur la côte df n'a pour ainsi dire qu'une histoire, < de quelques troupeaux volés on de i mes enlevées; il faut arriver au M où la métropoledes peuples ionieosp un intérêt politique à la colonieatw l'Asie : alors ce ne sont plus queJq enfants perdus de la Grèce qui toi leurs risques et périls tâter ua t<n inconnu, ce sont les magistrats les di mêmes qui présidentau départ des Gn les oracles parlent, et dés ce rooaj l'histoire recueille les faits et g« des nouveaux colons, nomme leurs et et enregistre les fastes des villes B velles. Éphèse et MHet, villes des Cm et des Léléges oublient leur ancienoej toire, et deviennent des villes sreear Les antiques sanctuaires des aboriff dépouillent peu à peu leur pbysiooeJ asiatique pour revêtir la forme et w raetère hellénique; les petits œstres population, qui n'étalent comme o les peuples primitifs qu'un abri fj renfermer en cas d'attaque lestroepej et les biens de la peuplade, devten* des villes populeuses et commerças auxquelles les colons grecs doaoeot noms qui leur rappellent leur «w«
patrie. . * &
Si irowarons eu quelquefois a des rer le manque absolu de documenM ginaux pour déterminer l'cmpb** des villes et les noms des fleufesoo montagnes 1 nous n'éprouvew P05!
jpe difficulté pour la géographie de *k Le texte de Strabon est en ce i on modèle de précision et d'exact; aussi les voyageurs qui , avant iwl parcouru l'Ionie, oot déter- Jfpas peine les villes et les lieux les ots. II restait une ou deux : nous avons tenté de les corail Niivant pas à pas les indications raphe grec. La première est relia position d'Ortygie, l'autre à nent de l'ancienne Smyrne.
ipersuasiou que quiconque, conntle pays, voudra lire attentive- Ile texte de Strabon, se rangera de nis.
fttrrauxde Chandler et de ChishuU
»op abrégé les recherches géo-
s qui restaient à taire de notre
s; mais comme ces savants, dont
nme était tracé par la Société
Kttanti de Londres, affectaient un
t mépris pour les monuments an-
Nuques, il y a encore à recueillir
•jet bien des documents précieux
|nâstoire archaïque.
t rarrivée des Ioniens en Asie,
i côte était occupée par trois
i qui ont joué chacun un rôle
His-à-vis des nouveaux colons.
w s, sans être absolument no-
\ «aient cependant répandus dans
i parties des continents d'Asie
• llsavaieat eu, dès les temps
i «calés, des points de contact
' avee les Hellènes, si même
k peuples n'étaient pas d'une ori-
IsXBfflune (l). Ils se sont soumis
i ise faible résistance , et ont été
' dans les nouveaux centres
tokm. Les Léléges ont résisté
»t, mais ont fini par succomber,
été anéantis. Aussi leur nom
il prononcé par les historiens grecs
[gfl me celui de peuples hardis à
^** et ennemis oe la civilisation.
^Cariens, qui passaient cepen-
}y*u avoir une teinture des lois de
imais qui, aux yeux des Grecs,
* iraient pas moins conservé un ver»
ï * barbarie assez prononcé. Leur
-i aux rois de Lydie ou plutôt
'rokma?ec le peuple lydien déve-
1 d* germes de civilisation , que
leur contact constant avec les États grecs acheva de mûrir; mais il fallait des terres aux nouveaux colons, et les anciens possesseurs furent contraints de leur en céder; bien plus, ils allèrent jusqu'à enlever les femmes de Carie, dont ils avaient fait périr tous les parents dans la ville de Milet (1).
LBUBS BAPPOETS AVEC LES SOIS DE LYDIE
La puissance des rois de Lydie s'étendait alors jusqu'à la mer, et les peu* plades que nous venons de nommer vi* vaieot, sinon sous la juridiction directe de ces monarques, du moins sous une' suzeraineté peu onéreuse. Les dynastes de Carie jetaient perticulietenieiu dans ce cas. Mais les sois de Lydie ne mirent aucune opposition à rétablissement des Grecs en Asie, sachant bien que c'étaient autant de sujets qui leur arrivaient. Ciésus soumit les. peuples situés à l'occident de L'HsJys, à l'exception des Lyciens et des Galiciens (2) .
Maigre les facilités qui furent laissées aux colons grecs par les puissants maîtres du pays, rien ne donne une preuve plus éclatante de l'esprit politique du peuple grée, que cette Jaollité avec laquelle il couvre de «atonies tous les rivages de l'Orient. Ce «était pas, co« me le firent plus tord les Bosnains, une partie de la nation, choisie et envoyée ex* près dans une contrée soumise et désignée d'avance, soutenue dans tout rie cours de son installation par l'appui et les secours de la métuopeJe; c'étaient des familles plutôt bannies qu'envoyées de la mère patrie, qui arrivaient dans des contrées sauvages et à peine cqn* nues, sens autres ressources que le génie de leurs chefs; et, à peine installées sur la cote d'Asie, nous les voyons élever des monuments splendides, nonseutoHient ceux qui sont nécessaires aux premiers besoins et à la première défense d'une société, mais encore ceux qui peuvent contribuer aux délassements de l'esprit et au développement des for*
(ï) Hérodote, Ut. I, ch. 9$.
(a) Hérodote, ljv. J„ ©h. %? .
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ces et de la beauté i les gymnases, les théâtres, les palestres. De pareils résultats ne s'expliquent pas seulement par la facilité que pouvait présenter la maind'œuvre esclave ; comment parvenaientils à surmonter les difficultés d'un premier établissement, et les déceptions d'une mauvaise récolte , les épidémies, les orages, les sauterelles, en un mot les mille fléaux qui attendent l'homme qui veut féconder une terre nouvelle? Il faut reconnaître que , malgré toutes les recherches des savants , il y a dans la civilisation antique un problèmequi n'est pas encore résolu , et avouer que les Grecs nous surpassent in uni ment sous ce rapport.
CBÉATION DES DOUZE VILLES IONIENNES
Les premiers Ioniens qui quittèrent la mère patrie pour s'établir en Asie Mineure vinrent sous la conduite d'Andro* dus, fils légitime de Codrus, roi d'Athènes. D'autres tribus grecques se joignirent aux Ioniens , et se confondirent avec elles. Ce sont les Abantes d'Eubée, les Myniens d'Orcnomène, les Cadméens, les Dryopes, quelques Phocidiens , les Molosses , les Arcadiens Pélasges, et les Doriens Épidauriens (1).
Ils décidèrent que l'association se corn» poserait de douze cités, parce qu'ils étaient divisés «n douze petits Etats quand ils habitaient le Péloponnèse. Androclus et les siens allèrent s'établir à Éphèse; et comme il était de race royale, cette ville conserva une sorte de suprématie, et les descendants de ce prince continuèrent de jouir des honneurs royaux. Ils portèrent le sceptre , et la présidence , icpot&pfe , dans les cérémonies et les jeux publics leur fut décernée à perpétuité (2). Les tribus nouvellement établies en Asie se disputaient le droit de suprématie; les Ioniens sortis du prytanée d'Athènes se regardaient comme les plus nobles de tous ; cependant leur race s'était mêlée à la race asiatique : ils n'avaient point emmené de femmes avec
(z) Hérodote, liv. I, ch. 146.
(a) Straboa, liv. XIV, p. 36a.
eux dans leur migration, et s'étak mariés à des femmes de Carie, dont avaient fait périr la famille; ans»
Cariennes conservaient dans le cœoi souvenir de, ce crime et refusaient manger avec' leurs maris et de les] peler par leur nom (1). Cet événem eut lieu à Milet, ville des Cariens, qui1 occupé par JNélée; ces derniers seul rèrent de l'autre côté du Méandre. 1 drelus, (ils naturel de Codrus, bâtitlai de Myus, Andropompe celle de Lehi dans un lieu nommé Artys; Andraj de Pylos celle de Coiophon. Prier»; fondée par ifoytus, fils de Nélée ; ti fondée par Athamas, fut peuplée par Ioniens qui s'établirent' sous la conè de Nauclus : elle reçut plus tard d'art contingents de population. Erythrée^ devait sa fondation au Cretois Érytu fils de Rhadamante, fut occupée parC pus fils naturel de Codrus.
La ville de Phocée fut fondée pif Athéniens, conduits par Philo» Paralus bâtit Clazomène ; Chios m mos furent peuplées par Egestii Tembrion. !
Le premier soin des colons greci d'instituer la fête des Apatouries, ql célébrait dans toute l'Ionie , exeep»
pendant chez les Éphésiens et les Q
Shoniens, qui en étaient exclus à d 'un meurtre non expié qui avait lieu sur leur territoire (2).
Les Ioniens se sont donné des il il les ont pris chez les Lyciens , et autres chez les Caucones Pyliens; sortent de Codrus, ces faits cous par Hérodote montrent que des 1 tions antérieures existaient entrf nouveaux colons et les anciens pet de la presqu'île.
CONFEDERATION IONIENNE
La confédération avait fixé son i d'assemblée générale au Panionium, sacré situé daus le territoire de Mvç et dédié par l'assemblée générale villes ioniennes à Neptune Hélicom on y célébrait la fête des Panioi
(x) Héro4ote, liv. I, 146.
(a) Hérodote, liv. I, 148.
les affaira de la confédération traitées devant cette assemblée, imitée depuis par la confédérénooQvelée des peuples hellènes ' dot dePanhelleoiuro, dont rem- Hadrien se déclara protecteur, filles de l'ionie vint s'addeSmyrne,qui sollicita cette comme étant un démembrement (FEphèse; elle appartenait d'a- £ouens, mais les Colophofa emparèrent par stratagème, habitants de Smyrne furent dans les onze autres villes iodoot ils devinrent citoyens (1).
'est pas un auteur qui ait parlé ' sans vanter la beauté du ciel, du climat; c'est, en effet, l'Asie Mineure la contrée ia ; les étés brûlants comme rigoureux y sont également Le pays, entrecoupé de plaiotootagnes, est arrosé par une de sources et de ruisseaux partout la fertilité, l'oranfolm'er semblent se trouver dans natale et acquièrent des proinconnues en d'autres pays.
itioDs de cette partie du confi s'avance en presqu'île siforment une quantité de ports village où les bâtiments trouabris certains.
golfe de Smyrne sans rival pour *é de ses rives, par le caractère * accusé des montagnes qui Ten- % était comme un vaste port enfuse multitude d'autres ports.
Smyrne , Tantalis, Leucae, nne riche ceinture de villes dans le sein même du golfe; fa Ioniens jouissaient- ils avec déla nouvelle patrie qu'ils s'étaient et dans celte vie facile, s'ils ou- ' trop le maniement des armes, fc perdaient rien de leur activité *tàa!e (2). Les arts, les lettres, 'de la scène devinrent leurs plus occupations. La toilette des da- *»iennes régla la mode des athé- J*»qni adoptèrent la tunique do w*ée sur l'épaule sans aiguille (3).
M«ooW liv. I, ,5o.
« Hérodote, liv. I, i53.
V/Herodole, Ht, I, 87.
Hérodote a soin de faire remarquer que ce genre de vêtement vient de la Cane : il fut sans doute iutroduit chez les Grées quand ils eurent épousé les femmes ca riennes.
Les peuples de la Lydie, qui n'avaient pas plus que les Perses, l'esprit des grandes entreprises commerciales, voyaient sans jalousie se développer la civilisation grecque sur les confins de leur pays. Ils n'avaient jamais eu de relations d'outre-mer, qu'avec les Phéniciens et les navigateurs ioniens leurs rivaux. Tant que régnèrent les rois de Lydie, l'ionie jouit d'une période de prospérité assez longue. Les rois faisaient de temps à autre quelque expédition contre les villes trop Ûères pour payer tribut; mais à part ces orages passagers, les Grecs se gouvernaient par leurs propres lois et s'accommodaient de cette domination plutdt nominale que réelle.
CHAPITRE VI
l'ionib sous lis pbbsis.
Il n'en fut pas de même lorsque les Perses eurent renversé le royaume de Lydie. Les peuples ariens avaient contre les Grecs une haine et un mépris fondés sur l'extrême différence de mœurs et de religion. Le monde lydien et grec s'écroula quand Cyrus l'Àchéménide établit son pouvoir sur l'Iran , aussi bien que sur l'Asie occidentale. Use regardait comme l'héritier de tous les rois ses prédécesseurs. Les propositions <juc Cyrus avait faites aux Ioniens de se joindre à lui pour faire la guerre à Crésus avaient été repoussées ; à son tour Cyrus refusa de les recevoir daus son alliance lorsqu'ils vinrent la solliciter. Les Ioniens comprirent qu'ils n'avaient plus qu'à songer à la défense; mais Milet manquait à la nouvelle alliance : les Milésiens avaient traité avec Cyrus comme ils l'avaient fait avec les Mermnades.
Le parti national avait Phocée pour centre de ralliement, ce fut un citoyen de cette ville qui porta la parole dans le sénat de Sparte pour demander l'alliance des Lacédémoniens. Ces derniers envoyèrent à Phocée des ambassadeurs chargés de déclarer à Cyrus que Lac£«
ioogle
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détnone se regarderait comme offensée de toute attaque dirigée contre les villes grecques de r Asie. Cyrus ne parut pas effrayé de ces menaces; d'autres intérêts l'appelaient en Orient. 11 laissa à Tabalus, un de ses généraux, la conduite de l'expédition contre les Ioniens; on n'avait pas encore vu sur la côte un seul soldat de Cyrus : sa grande armée s'était portée sur Bactres. Toute l'Asie Mineure était en fermentation; la population des côtes était en révolte ; c'est en cet état de choses que Pactyas crut pouvoir se rendre maître de la Lydie et de l'ionie, à peine soumises. La première résistance ébranla sa résolution, et il s'enfuit dans ltle de Cymé.
Le seul résultat de cette révolte fut de donner naissance à des hostilités entre les Perses et les populations de la côte.
Poursuivi d'île en île, Pactyas fut livré par les habitants de Chio , en échange d'un territoire situé enMysie. Les Perses tirèrent un autre avantage de cet événement : ce fut d'entrer en relation avec les habitants des îles, auxquels ils étaient jusqu'alors tout à fait étrangers.
Mazarès ayant rempli son but de punir ceux qui avaient pris part aux siège de Sardes, se tourna contre les complices de cette révolution. Les habitants de Priène furent réduits en esclavage et vendus à l'encan. Il fit une excursion dans la vallée du Méandre, qu'il ravagea ; la ville de Magnésie, qui se relevait à peine de ses ruines, fut livrée au pillage de l'armée Mazarès mourut à la suite de ces expéditions; Harpagus, allié du roi , fut investi du commandement en chef de l'armée de la côte. En faisant choix d'un tel homme, Cyrus indiquait qu'il attachait une grande importance à la guerre d'Ionie.
lies Ioniens montraient en effet au roi qu'ils étaient autre chose qu'un peuple de marchands, et qu'ils savaient retrouver de l'énergie quand la liberté était au bout de la lutte. Tant que l'intérêt seul de leur commerce fut en question, la résistance fut médiocre; mais en face du fanatisme des Perses , iJ n'y avait aucune transaction possible, chaque ville devint une forteresse qu'Harpagus fut obligé d'assiéger et de prendre : les Ioniens voyaient bien qu'ils
avaient affaire à un peuple autw les Lydiens.
Harpagus surveillait avec soin F* nisation de son armée; il avait réai corps d'habiles archers et fait consl toutes les machines nécessaires les sièges. Il cernait les villes par et par mer et montrait dans la pri des mines une intelligence cônsoo Les bas-reliefs de Ninive nous mi à même de juger aujourd'hui à point de science militaire l'art de are les places était poussé chez les pies de l'Asie antérieure ; plusleur chines, telles que le bélier, que croyait d'invention grecque, leur ë connues , et la réputation de Dém Poliorcète perd bien de son éclat, c on voit avec quel art les Assyrien Mèdes et les Perses savaient pr les villes.
Au milieu de ce cataclysme de.
lonies ioniennes , les citoyens des villes Téos et Phocée aimèrent l aller chercher d'autres terres à se soumettre à la tyrannie des H En effet, tout ce qui était grec était avec un mépris sans égal ; les bol éminents étaient déportés, les I attachés à la glèbe, ou forcés dei dans les armées des Perses. Au siéj Téos, Harpagus fit élever desten à In hauteur des murs de la ville habitants voyant que tout moyc résister était impossible, monterai leurs vaisseaux, et abandonnera ville. Phocée, qui avait été le cent Ja résistance ionienne et aeolienne,!
de la part d'Harpagus des propos de capitulation, qui furent rejetai les Phocéens préférèrent quitter!
foyers (l). Ces deux peuples forai seuls qui abandonnèrent leur f pour se soustraire à la servitude autres villes résistèrent, et tombi l'une après l'autre sous le joug Perses.
Les révolutions dont l'ionie et le théâtre avaient presque entière ruiné le commerce avec Tintérieu Jes Ioniens se voyaient dans FoMip de reprendre avec plus d'activit commerce d'outre-mer. Amasis, d'Egypte, avait épousé une femme i
(r) Voy. plus bas Phocée,
^ÔLV
ée Ladfiee; it accueillit avec
les colons ioniens qui ve-
s 800 royanvm soit pour s'cV
Usait pour trafiquer. It leureoncéd*
"r de Naucratis pour y fonder des
et des terrains pour élever
au religieux. Les villas
s d'fooîe et de Dévide contre
t chacune pour sa part à l'érec-
n temple magnifique qui porta
édHeflehimn.
i d'Ionie, Chio, Téos, Phocér
avaient contribué à la
; Milet, qui avait fait alliance
i Perses, et Priène, qui avait été
n'y participèrent pas. Amas»
6569 à 526. La prise de Sarde»
i en 545 et la mort de Cyrus en
' -probablement l'érection de
i eut lien dans la période de
Kl).
avait en outre accordé aux
f ioniennes un privilège qui a quel»
! avec celui qui fut accordé
oies françaises du Levant;
ot seules le droit de fournir
des comptoirs de commerce
le. La nation phénicienne voyait
eorrenee avec d'autant plus
î que, sous le règne d' Amasis,
ne de Chypre fut soumise
: et rendue tributaire.
CHAPITRE VIF
• Dl CAMBYSE BT DE DAB1US,
de Gambyse ne pesa sur * que par une demande incessante es pour ses expéditions centre ''Assyrie et d'Egypte. Les eon* tirés de Samos étaient surtout nd avantage pour Cambyse ; il dans cette population autant slott habiles que de vaillants Samos était en effet, comme wt le continent, le centre dugou* Jjfcnt des lies Grecques. La plu* Me ces Grecs furent emmenés dans Jwrôon contre l'Ethiopie. De re* ** Thèbes, Cambyse les congédia, ««vinrent chez eux par mer (2).
w fia du règne de Cambyse, agité*
^^wdote, liv. n, ï78.
PJ Htrodofc, ljv. III, ch. a6.
rdes dissensions intérieures fat pour nation ionienne un temps, de repos pendant lequel elle put réparer les pertes qu'elle avait faites, fortifier de nouveau ses villes, et relever les monuments détruits. Mais l'arrivée de Darius, fils d'Hystaspe, au trône des Acbéménides.
ressuscita tous les dangers que courait la liberté, ou plutôt l'autonomie des villes grecques.
Darius commença par établir une nouvelle division de son empire en satrapies, dans lesquelles le territoire de llonie fut incorporé; les tributs qui, auparavant, étaient payés sous forme du présents, furent dès lors exigés en argent , aussi les Perses, qui souffraient de cet état de choses aussi bien que les Grecs, avaient-ils coutume de dire que Cyrus avait gouverné son empire comme un père, Cambyse comme un maître, et Darius comme un usurier.
Il était de l'intérêt de Darius de laisser les villes grecques se remettre des maux qu'elles avaient soufferts ; il en tirait des soldats et des matelots.
C'est à ce moment aue la révolte d'Aristagoras attira sur l'ionie la fureur du roi. Cet événement capital dans l'histoire de l'ïonie est soigneusement raconté par Hérodote.
A la sollicitation d'Aristagoras, les Athéniens envoyèrent vingt vaisseaux au secours des Ioniens : la prise de Sardes fut un succès éphémère, bientôt suivi des plus cruels revers. Abandonnés par les Athéniens , les Ioniens se trouvent sans alliés en présence de toute l'armée des Perses. Les généraux Daurisès et Hymées dispersèrent les derniers contingents ioniens, et ravagèrent les villes grecques. Dès qu'une ville était prise, les enfants mâles étaient enlevés pour en faire des eunuques, les plus belles filles étaient envoyées an roi (1).
L'ionie eut un moment de paix après la mort de Miltiade. Artapherne, fils d'Hystaspe et frère de Darius, convoqua près de lui les députés de toutes les villes, et les obligea de signer une convention par laquelle ils s'engageaient à faire juger par les tribunaux les procès qui pourraient s'élever entre les différentes
Ci) Hérodote, Vf, cb. 3a.
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villes, et à cesser de recourir à la forée. Un cadastre des terres d'Ionie fut ensuite établi , d'après lequel on régla les contributions à payer au trésor du roi. Cette division du territoire, telle qu'elle fut établie par Artapherne, subsistait encore du temps d'Hérodote; le montant de l'impôt était le même qu'avant* la rébellion (1).
L'Ionie faisait partie de la première satrapie, qui s'étendait jusqu'à la Cilirie au sud, et jusqu'à la Troade au nord ; elle payait quatre cents talents d'argent. Le danger commun avait fait taire les ressentiments des Ioniens et des Cariens ; l'un et l'autre peuple s'étaient réunis pour combattre l'ennemi des villes libres de r Asie, et dans plusieurs rencontres les Perses avaient éprouvé des défaites sérieuses de la part des troupes ioniennes et cariennes. Un événement mémorable, la bataille de M y cale, aurait mis fin a la puissance des Herses , si la jalousie des villes grecques n'eût fait naître des dissensions qui rappelèrent encore une fois les barbares sur les terres ioniennes.
CHAPITRE VIII
L'rONIB SOUS XERXÈS.
Les Ioniens avaient envoyé des députés à Léontychydès; roi de Lacédémone, pour les prier de venir délivrer les villes grecques de la servitude des barbares ; ce secours ayant été accordé, la flotte grecque vint mouiller à Samos vers la pointe de File appelée les Calâmes, où se trouvait un temple, de Vénus, et non loin du temple de Junon. Il reste encore aujourd'hui une colonne et d'autres vestiges de ce temple , qui fut épargné dans la destruction des édifices sacrés, ordonnée par Xerxès en souvenir des services que PoJycrate avait rendus aux Perses. Ces derniers ayant eu connaissance de la flotte grecque , mirent aussi leurs vaisseaux en mouvement et vinrent, à l'exception des Phéniciens, mouiller au promontoire de Mycale pour se rapprocher d'une armée de terre campée en cet endroit pour la défense de l'Ionie. On tira les vaisseaux à terre, et
(i) Hérodote, liv. Vf, 4*,
l'on en fit une sorte de camp retn La flotte grecque s'avança après dépassé le temple des Enmfenides, d cale jusqu'à l'embouchure du Seol près de laquelle est le temple de i Eleusine, Mo* par Philiste, fils de dès, qui avait suivi Hélée, fils de G lorsqu'il vint fonder Milet.
Léonticbydès fit en vain un aux Ioniens pour les détacher de vice des Perses ; cette tentative eul résultat de faire désarmer les Sun que les Perses croyaient être d'à gence avec les Grecs. Sur ces entre!
le bruit de la victoire de Platée i pandit dans le camp des Grecs; nouvelle ranimant leur courage, i taquèrent avec succès les Perses furent mis en désordre. Les Athé ainsi que les troupes qui se troui à leurs côtés, et qui formaient i
{>rès la moitié de 1 armée, s'avano e long du rivage par un terrain tandis que les Lacédémoniens i reste des forces qui les suivaient ia diatement , marchèrent par les nu gnes et le lit des torrents.
Les Samiens et les Ioniens qui av4 été désarmés attendaient l'occasû»
vorable pour abandonner l'armée p Dès que le camp retranché fut atta ils se précipitèrent au milieu desGt qui les armèrent, et ils contribué au succès de la bataille. Les Miicsi de leur côté , sur qui les Perses ara compté pour les guider dans cette pion inconnue pour eux , au lieu d< ciliter leur fuite, ramenèrent les Pfl par les défilés du Mycale sur Fan des Grecs, et les Milésiens eux-mês attaquant les Perses avec acharnent!
achevèrent la destruction de l'armée, barbares. :
Xerxès, en apprenant cette déni abandonna Sardes pour se retira Suze ; mais avant de partir il doi l'ordre de démolir et de brûler tous temples des villes grecques d'Asie?
qui fut exécuté. Il en usa ainsi à Tu tigation des mages, ennemis décla des temples et des simulacres.
La mort de Xerxès et la défaite de n mée des Perses pouvaient offrira h nie une occasion favorable pour secos à jamais la domination to.01^* mais les dissensions qui s'élefW
■te faillies donnèrent an successeur mima l'occasion de recommencer
CHAPITRE IX
item d'abtaxbbxe.
_ je monta sur le trône en 466 ; le pins important de son règne, «rattache aux événements de i,et l'arrivée de Tbémistocle à la * Perse. Banni d'Athènes, il cher- «aneot un asile en Europe, et se axé de passer en Asie pour se B à Tabri des poursuites des Athéi Le roi de Perse avait mis sa tête i, et promis deux cents talents à (pila lui livrerait. Nicogène, ami «nirtocle, lui offrit un asile dans icoiienne d'^gèsf et lui facilita Byens de se rendre à Suze, caché ne de ces voitures couvertes ou dans lesquelles les orientaux, de dos jours, ont l'habitude de fejiger leurs femmes. Artaxerxe a dans cette circonstance autant que de générosité : il fit à e un accueil distingué, le re- -jr, et lui fit épouser une jeune •nrtenant à la plus haute no- Hipavs.
m de la politique d' Artaxerxe qoe la manière généreuse dont stode avait été traité par lui tût ede tout le monde grec. Le roi ^J pour résidence au banni d'Atth Tille de Magnésie, sur le Méanfi'il lui donna en toute propriété , ■ permit de jouir des revenus de ville, qui s'élevaient à cinquante Lampsaque, renommée par ses •*, lui fut donnée pour la four- 4e son vin, etMyus, dans la val- -J Méandre , fut chargée de fournir ■w de sa maison. Tbémistocle put ■fendant plusieurs années de cette (vide hospitalité.
P* Grecs n'avaient pas mis fin à P* attaques contre le pouvoir des Perrjc'eit alors qu* Artaxerxe songea à W* Tbémistocle dans l'Attique à [Jw d'une armée nombreuse, ne vou- J^pas renouveler en personne les rieuses expéditions de ses prédé- **ea«' Tbémistocle en recevant cet
ttR
ordre comprit qu'il était tombé dans un piège doré. Il lui était aussi impossible de faire la guerre à ses compatriotes que de refuser de défendre un prince qui l'avait comblé de bienfaits; dans cette cruelle alternative, il eut recours au suicide, et se donna la mort en buvant du sang de taureau (I).
Tbémistocle mourut en 461, la quatrième année du règne d' Artaxerxe : c'est l'opinion de Thucydide, adoptéenar Roilin et par Gurtius (2). On lui éleva un tombeau dans l'Agora de Magnésie (S), mais plus tard ses os furent transportes à Athènes.
La jalousie et la rivalité, sans cesse renouvelées entre les villes grecques d'Asie, donnaient aux Athéniens et aux Lacédémoniens de continuelles occasions d'intervenir dans leurs querelles.
Samoa et Milet se disputaient la possession de Priène , c'est-à-dire du grand centre religieux des villesd' Asie. Athènes intervint en faveur de Milet, et Périclès vint assiéger Samos, qui fut prise après une résistance vigoureuse.
Pendant toute la durée de la guerre du Péloponnèse , les Athéniens tirèrent des villes grecques d'énormes subsides,
2ui , en appauvrissant le pays, nuisaient sa prospérité. Aucun développement n'était donné à la colonisation, aucun édifice célèbre ne fut construit en Asie pendant cette période, qui occupe une belle page dans les historiens grecs, mais qui pour les villes d'Asie fut a peu près stérile.
Les Lacédémoniens, de leur côté, avaient conclu un traité avec le roi de Perse, en vertu duquel ils abandonnaient au roi tout le territoire et toutes les villes qui appartenaient antérieurement à ses ancêtres; les alliés devaient en outre arrêter les subsides, soit en argent, soit en matériel de guerre que ces villes envoyaient à Athènes.
(i) « Quelques-uns racontent qne Ttiémistocle rt Midts ont bu du sang d* tau* reau. » Plularque vie de Quintus, Flaminiut, chapitre ao, p. 706.
Plularque affectionnait ce genre de mort, qu'il prête à plusieurs de ses héros. Quoi' que le sang de taureau ne soit pas an poison.
(9) Thucydide, liv. I, ch. i37, t3S.
(3) Thucydide, liv. I, i3S.
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Les efforts des A thénieos pour résister à cette double alliance ne forent pas sans résultat; Alcibiade, vainqueur à Abydos et à Cyzique, détruisit la flotte dn Péloponnèse et battit snr terre l'armée commandée par Pharnabase.
Les Lacédémoniens, alarmés des succès (TAlcibiade , cherchèrent à lui opposer un chef capable de lui résister : Lysandre fut choisi, homme de mer autant que général d'armée. Lysandre se rendit à Éphèse, qu'on trouva disposée favorablement à l'égard de Sparte; mais le satrape Tissapherne favorisait en secret les Athéniens et leur procurait des subsides.
Aussitôt que Cyrus le jeune, nommé gouverneur de l'Asie» fut arrivée Sardes, Lysandre se rendit près de lui pour se plaindre du satrape; il «obtint du nouveau gouverneur une augmentation de paye pour les matelots , mesure qui attacha les gens de mer au parti de Sparte, et qui jeta la consternation parmi les Athéniens. Lysandre ayant déposé le commandement fut remplacé par Cailicratidas, dont la science militaire égalait celle de Lysandre, et qui par sa conduite privée s'était acquis ! estime de Tannée et des citoyens. Lysandre jaloux de son successeur, renvoya à Sardes les sommes qu'il avait reçues de Cyrus pour payer les matelots.
En vain le général laoédémonien fit-il le voyage de Sardes pour réclamer la paye de la flotte ; éconduit de la cour du roi, Callicratidas revint sur la côte pour reprendre le commandement de la flotte. Un suprême effort pour vain* cre les Athéniens était la seule ressource qui lui restât. Le combat eut lieu près des tles Arginuses, combat célèbre, dans lequel toutes les forces navales d'Athènes et de Lacédémone étaient engagées. Callicratidas fut tué dans l'action, et Athènes remporta une victoire complète.
Pendant les années qui suivirent cette défaite des Lacédémoniens , le jeune Cyrus avait entrepris son expédition contre son frère Artaxerxe. Les villes grecques avaient pris paria cette révolte, et après la mort de Cyrus, craignant le ressentiment du roi , elles implorèrent l'intervention des Lacédémoniens pour le prier de les maintenir dans la pos-
session où elles étalent de leur liber Les troupes de Xénopbon étaient retour de leur expédition de Pu Dercellydas fut chargé du commaro ment; il commença par déclarer guerre à Pharnabaze, et entra & TiEolide.
Zenis, grec de Dardanie, avait gi verné ces provinces sons les ordres satrape ; à sa mort, sa veuve Mania e serva le pouvoir, et sut maintenir sa p vinee sous l'autorité de la Perse.
Pharnabaze traitait cette femme go rière avec la plus grande distinct* Elle paraissait à la tête de son emx montée sur un cher, et aceemrai Pharnabaze dans toutes ses expéditjo Mania fut assassinée par Midias, son g dre, oui tomba lui-même Mentôt ap sous les coups de Dercellydas.
CHAPITRE X
AOKStLAS BU ÏONIB.
L'arrivée 4'Agésilas en Asie vint nimer le courage des Osées ; ce pw| réunit son armée à Éphèse, et pco^ quelque temps fut uniquement oeea a l'exercer pour entretenir la disàpto Les promenades militaire* se Vtn naient par des fêtes en i'hoiMwerl Diane. Les prisonniers perses étaw vendus à vil prix. Un jour Agésfi étant sur le marché montrait à ses fj dats les prisonniers dépouillé* de m riches vêtements, et en présence de * corps délicats, toujours enfermés di leurs amples vêtements, il disait U soldats : voilà ce que vous combat»
et indiquant leurs riches dépooio voilà pourquoi vous combattez. ,
Le printemps venu , Agésilasisa
3u'il marcherait vers la Carie, résides e Tissapherne; mais il avait préparé 4 crètement une expédition contre Sai* Tissapherne arriva trop tard au seeai de la place, les troupes grecques i\ emparèrent, et ravagèrent tantes I possessions des Perses. Le palais de v sapherne fut incendié, et ses jardins* truits. Ces événements expliquent ptj quoi, malgré le long «mvernementl Perses dans l'ouest de l'Asie, ooj trouve aucun vestige des mooumeo^ ces peuples.
aSIJÊ mWéUWe.
pilas, en quittant l'Asie, fntregretté « les peuples grecs. Il emmena •bon, qui laissa à Éphèse chez le •j», prêtre chargé de prendre soin npje de Diane, la moitié de l'or «ait rapporté de son expédition tous, et en cas de mort, pour le m à Diane, «rencontre décisive entre les La-
et les Athéniens alliés aux ; eut lieu près de Cnide ; la flotte Jeédémomens était commandée sandre, celle des Athéniens par .Ces derniers battirent les Lacédé- ■ens et leur prirent cinquante gale reste se sauva à Cnide. A la le de cette victoire, tous les alliés irte passèrent du côté des Athéplusieurs "villes se rétablirent fur ancienne liberté, et la puisleLacédémone fut complètement lie en Asie.
te, vaincue dans les combats, ne pas laisser Athènes jouir tranirat du fruit de sa victoire, ni les révoltées de la liberté qu'elles recouvrée ; elle résolut de faire wee Artaxerxe.
fut envoyé au satrape Téipor lui faire les propositions les «nageuses pour le roi. L'article Keroait les villes d'Asie portait lies seules jouiraient de leur litotes les villes grecques d'Asie reraient soumises au roi, et toutes très villes non helléniques jouide leur indépendance, ti retenait en outre la possession de Clazomène . La nouvelle d'un traité fut accueillie avec indigna- ' toute la nation grecque ; mais, i par tant d'années de guerre, » d'Asie ne se jugèrent pas cad\>pposer la moindre résistance, d'Antalcidas reçut son exé-
CHAP1TRE XI
(•*HlPMS LA PAIX D'àNTALCÏDAS.
}** vffl« ioniennes , réduites à l'état • "wmission où les avait placées la g» des Laeédémoniens, abîmées et ■** par les révolutions intérieures , "«ntplus qu'à attendre patiemment
des temps meilleurs. Le gouvernement des Perses se contentait de lever des recrues et des impôts, et il laissait aux Grecs tout l'essor du génie national. Les arts et le commerce captivaient tons leurs instants; les monuments détruits se relevaient peu à peu, et tekne inouï des satrapes était entretenu par l'industrieuse imagination des artisans grecs , habiles à travailler l'or, l'argent et l'ivoire. Cette dernière matière était alors d'une extrême abondance en Asie; l'usage constant d'entretenir à la suite des armées de nombreuses troupes d'éléphants, le commerce actif des Phéniciens et des Grecs avec les peuples de l'intérieur de l'Afrique, apportaient sur les marchés de Miletet deSmyrne des quantités d'ivoire que les Grecs travaillaient avec habilité. On peut affirmer que la galère d'ivoire aux voiles d'or, présent d'Ataxerxe, n'était pas faite par un artiste perse, ces deniers n'ayant aucune idée de la construction des vaisseaux. Néanmoins nous devons considérer le travail de l'or et de l'ivoire comme d'origine orientale, puisque ces matières étaient communes dans ces régions avant que les Grecs en aient connu l'emploi. Cest dans leurs relations avec les Perses qu'ils ont puisé ces connaissances , et cet art de faire des figures d'ivoire dans lequel ils ont excellé.
Le contact des Perses introduisait aussi chez les Grées les modes orientales ; on voyait dans Athènes les jeunes gens vêtus à la persane avec des robes traînantes , entoures d'un cortège d'esclaves. Les Perses agissaient sur les Grecs comme ces derniers ont agi plus tard sur les Romains : c'est ainsi que, de
Proche en proche, Part sérieux comme art éphémère des vêtements précieux se propageait d'orient en occident.
CHAPITRE XII
1,'àBT IOW1BH.
La cour de Polycrate, qui se distinguait surtout par son affectation d'orientalisme , eut une grande action sur le changement des inodes grecques. Cos fournissait des tissus d'une finesse incomparable, et les tapis 4e Milet étaient
dans Athènes l'objet le plus convoité; aussi, quand, sur le théâtre, un pauvre diable voulait parler d'un luxe impossible, il souhaitait des tapis de Milet et des manteaux de Phrygie.
L'exportation des fruits, des laines, des cuirs de l'Asie, jointe è celle des objets fabriqués, entretenait le commerce et faisait vivre ces populations. Les droits frappés à l'entrée et à la sortie n'entraient pas tout entiers dans le trésor du satrape, ils étaient votés par les villes; la preuve, c'est que Gymé pendant quatre cents ans n'a pas voulu de ces droits. Hors des côtes, les navires des villes d'Ionie reprenaient le pavillon prec, et les flot* tes d'Athènes, qui surveillaient les mers, les escortaient jusqu'au fond du Pont- Euxin. La vie ne s'était pas retirée des villes d'Ionie en même temps que la liberté, et Milet, par sa fidélité aux satrapes, montrait plus tard qu'elle avait volontiers changé le gouvernement de ses tyrans oontre celui de Darius.
Les Grecs du continent étaient les premiers à rendre hommage au génie inventif des Ioniens, qui se manifestait dans toutes les branches des sciences et des arts. La liste des grands poètes et des grands artistes qu'elle a produits peut se placer avec avantage à coté des noms les plus illustres de KAt tique et du Péloponnèse. Homère et Hérodote ont laissé dans leur patrie une nombreuse postérité de poètes, de littérateurs et de philosophes, et dans les arts nulle contrée ne peut le disputer à l'Ionie pour le goût et la noblesse des monuments qu'elle a produits; le temple d'Êphèse était, à l'exclusion du Parthénon, placé au nombre des merveilles du monde.
Ge n'est pas un mince honneur pour les Ioniens d'avoir inventé un ordre d'architecture qui, depuis trente siècles, est regardé par toutes les nations civilisées comme le plus élégant des ordres : c'est le seul qui ne soutire pas la médiocrité, et les artistes* modernes peuvent avouer combien il est difficile d'imiter la majestueuse simplicité de la colonne ionique. Les préceptes de Vitruve suivis scrupuleusement ne suffisent pas pour arriver à un résultat satisfaisant; les Grecs seuls ont eu le secret de cet art, et parmi les monuments de l'art ionien qui nous restent, il n'en est pas un qui ne
satisfasse l'œil et l'esprit tout enaemli L'idée de couronner une colonne | un chapiteau orné de volutes a été « testée aux Ioniens : il est vrai que d, les plus anciens monuments de la Per de l'Assyrie et de l'Egypte on trm quelques rudiments de cet ordre, non j traité comme Font fait les Ioniens, m enfin on peut déjà distinguer la coloc à volutes.
Les Grecs ont su donner à ces p miers essais une forme acceptable pour ainsi dire une âme, et tous] peuples ont applaudi à cette création!
cole d'architecture ionienne ne s'est j bornée à l'invention d'un ordre; les p miers Grecs ne savaient employer que seul dorique pour la construction de l« temples, c'est-à-dire que les proporti< de 1 édifice, subordonnées aux règles l'art dorique, ne pouvaient s'écarter \ trois principes de cet art. L'investi d'Hermogène en créant le style pseui périptère a donné à l'architecture i temples une plus libre carrière, et al invention a été louée par les Grecs eow une ère nouvelle pour l'architecUm.
Dans les pays étrangers à la Grè les artistes ioniens étaient en hoaneu les villes de Ghio, Téos, Clazomès Phocée contribuèrent à l'érection l'Hellenium, temple admirable quel roi d'Egypte Amasis, ami des Ionien leur avait permis de construire.
Les cinquante années écoulées dey* la paix d'Antalcidas , jusqu'à l'armi d'Alexandre comme libérateurdeFAsj ne furent pas perdues pour l'Ionie : la i sion des races s'était opérée, les Carie* leurs anciens ennemis, avaient comM à leur coté contre les Perses, et si la « carienne de Milet s» soumettait plus* lontiers au gouvernement des satrap* ses colonies restaient amies des Gréa* recevaient la protection d'Athènes.
Un lien plus fort unissait les p grecques. Deux grands centres relipen le temple d'Êphèse et celui des Bm chydes attiraient une foule d'adorateu»
non-seulement des pays voisins mais!
continent et des îles. Le luxe des a rémonies religieuses, les statues et * offrandes qui s'augmentaient sans ce* stimulaient le zèle et le génie des m
(i) Hérodote, liv. II, 177.
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ife qui sortaient peu à peu des liens "oÉJoeg pour donner à leurs divinisa formes plus en harmonie avec aameot du beau, jeox de la scène qui accompaks Cites religieuses exigeaient un .pment d'ouvrages (fart d'un porc, les poêles composaient des etdesdytbyrambes, et les artistes it des monuments où le peuple à commodément s'assembler pour rà ces fêtes dans lesquelles la poeomme la religion faisaient les frais. Le théâtre dans les villes était pour ainsi dire une anto temple. Il n'était pas une seule ville qui n'eût soin d'élever l'un édifice. Ce goût pour les mo« 1 splendides était soutenu par la même du pays qui fournissait irbres varies de couleur, mais lesquels les carrières de marbre « présentent avec une extrême sace: 111e de Proconnèse était enjjpour suppléer au manque de . Les forets du Mycale et du produisaient les bois néces- *x constructions terrestres et en un mot, les Ioniens safo une rare intelligence mettre W toutes les richesses que proieor pays d'adoption.
CHAPITRE XIII
llOSII SOUS LES BOIS G BECS.
4 en cet état que le vainqueur du J*e, qu'Alexandre trouva les villes ges lorsqu'il vint leur rendre la K, relever leurs temples abattus et Hpeler à l'expulsion du dernier foe l'Asie Mineure.
rtir de cette époque jusqu'à la
» de l'Asie a l'empire romain, l'Io-
e marque plus comme une région
Mans la presqu'île. Réunie selon le
pou la politique des princes grecs
*>la Lydie, tantôt à F Solide ou à
*% les villes, libres dans leur gou-
a»t intérieur, sont aujourd'hui
*sous le pouvoir d'un prince,
n sous celui de son compétiteur.
narritent à faire partie d'un gou-
aoent stable et régulier qu'après la
«lutiou du royaume de Pergam*.
L'arrivée de Manlius fut le signal d'une domination nouvelle et encore inconnue en Asie ; maïs jusqu'à ce que cette province vtt fleurir l'époque tranquille et prospère des règnes d Hadrien et d'Antonin, elle devait passer encore par des épreuves cruelles. La guerre d'Aristonicus , dernier prétendant au trône des Attales, eut pour théâtre le territoire de Tlonie; car Arittonicus avait conservé plusieurs places fortes, et notamment Thyatire.
Les Épbésiens combattirent contre lui, soit à la solde des Romains , soit à celle de Nicomède, roi de Bithynie, qui voyait son royaume s'agrandir de 1 amoindrissement de celui de Pergame. Enfin Aristonicus fut vaincu et envoyé à Rome; les deux consuls moururent à la suite de cette guerre.
On voit , par les efforts réunis des Romains , des Ioniens et des deux rois de Cappadoce et de Bithynie (1), que le dernier fils d'Attale n'était pas un prétendant si méprisable. C'est le dernier événement remarquable qui se passe en Ionie avant rétablissement définitif de la puissance romaine.
Tibère, en organisant ses États d'Orient, donna pour ainsi dire la suprématie à l'Ionie sur les autres départements, en la décorant du titre de province d'Asie , comme si elle était le centre et le chef-lieu de toutes les autres. Cependant il en étendit les limites un peu au delà de l'Ionie, et à cette province se joignait une partie de J'iColioe et de la Lydie.
Le grand nombre de villes fondées par les Grecs suffisait pour recevoir on grand accroissement de population , sans qu'il fût nécessaire d'en créer de nouvelles; aussi nous ne trouvons pas dans Home de villes portant un nom purement romain, comme il s'en présente en Phrygie et en Bithynie. La généralité des noms de villes d'tonie est d'origine grecque; celles même dont la fondation est attribuée aux aborigènes ou aux barbares n'ont pas conservé leur première dénomination. Etienne de Byzance nous a conservé plusieurs variantes des noms des villes d'Asie, ils sont surtout trèsmultipliés dans la Carie et la Lycie.
(i) Stnibon, liv. XIV, p. 645.
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CHAPITRE XIV
SOUS LES SltPBREQBS B0KAINS.
Sous les empereurs romains, l'Ionie ne cessa de prospérw: et détendre ses frontières et du temps de l'empire de Byzance elle était incomparablement la plus riche province.
Dans 4a province d'Asie, la notice des Patriarcats- place quarante-cinq villes dont voici la liste :
Éphèse.
sssr
Thymbria.
Clazomène.
Magnésie du Sîpy-
Magnésie du Méandre.
lus.
Smyrne.
Elaea.
Adramytîum.
Eoaza.
Assos.
Arcopolis.
Gargara.
Algiza.
Pîtane.
Auréliopolis.
Myrrhma.
Valentinianopolis.
Temnos.
Aninetum.
Nysa.
Métropoiis.
Anaea.
Arcadiopoiis.
Pergame.
Priène.
Nova-Àula.
;Egea.
Claros.
Andera.
Colophon.
Lébéâus.
Fanum Jovis.
Pepere. Aulium.
Téos.
Erythrae.
Naulochus.
Antandros,
Bargara.
Cymé.
Phocée.
Mastaura.
Brullena.
Cette tircnnseripûon s'étendait donc au nord jusqu'au golfe d'Adramyttium et au sud jusqu'au Méandre, elle était bornée à Test par les montagnes où ce fleuve prend sa source, c'est-à-dire qu'elle renfermait J'iÊolide, Hernie et une partie de la Lydie.
L'Ionie proprement dite ne contenait dans l'origine que dix villes principales et deux fies. Strabon (1) lui assigne les villes suivantes dans la terre ferme.
Milet
Erythrae.
Priène.
Téos.
Myns.
Ephèse.
Clazomène.
Lébédos..
Colophon.
Phocée.
(i) Slrabon, MV, p. 633. JElien, Variai-. Hist., liv. VIU, ch. 5.
Samos et Chio étaient les capi des îles du même nom.
Au nord, llonie se terminait à Pbc le golfe de Iassus formait la frontiè sud.
Hérodote divise les villes d'Ion:
quatre dialectes grecs : Milet , My Priène en Carie usaient d'un même
gage ; Éphèsef Colophon, Lébédos, 1 lazomene et Phocée usaient d'un \ dialecte; Erythrae et Chio se sem d'un même idiome ; Samos en m particulier (I). Ce passage de l'histi grec montre que l'Ionie s'est formée démembrement de la Lydie et de laC
L'émigration régulière des loi commença Tan M 30 avant J.-C. Le léges habitaient les territoires de Sa et de Phocée, les Carieus occupaient!
de Milet et tïÉphèse : ces deux pa furent expulsés par les Ioniens, et rent s'établir dans d* autres parties < Carie.
Après l'avènement de ConstH l'Ionie fut soumise à une nourefl marcation , et les villes furent et par évéchés sans cependant cesser partenir à la province d'Asie. L1 renfermait huit évéchés classés pari de préséance de la manière suivi Smyrne , Épbèse , Téos , Phocée, \ thrae, Trièue, Colophon, Clazoo Les évéchés de Milet et d'Héracléea| tenaient à la Carie.
La navigation le long des côte l'Ionie était d'environ 3,430 stades 98 lieues géographiques (2), en tournant la grande presqu'île d'EryH La largeur de la base de cette press entre Smyrne et Éphèse n estai 130 stades en ligne droite, soit I2fi| un quart.
Nous n'avons rien à rabattre desè) crue fait Hérodote du climat de l'I< C'est toujours le ciel le plus pur da climat le plus heureux, mais corn l'aspect du pays a chaugé; il n'y • guère aujourd nui que Smyrne qui une ville habitable , tout le reste i converti en marais pestilentiels oi déserts arides.
Éphèse, Milet et Téos ne sont
(x) Hérodote, liv. I, ch. U*.
(a) 3,43© sudea de 700 au degré ta degrés cm 98 lieue». _
asie MWEtme.
pus «alésages où les habitants néant à paoer. une nuit; Erythr» est «éortcseneux; Clara», Lébédus et ^fcpboo sont absolument a^serts, maie 0*âtmÊkm si pittoresque dominant \m de Semés ne demanderait qu'à infctee par une population agri* VCet état désastreux des villes ne nullement à' la fertilité de i est toujours la même : les gras ces des vallées du . Méandre et du (nourrissent encore de nombreux . aux, et nous avons dit combien I fertiles les vallées supérieures de Mentes.
CHAPITRE XV
SMYHHÏ.
i fondation de Smyrne remonte
IjWmers temps de la migration
■*«*; dans le principe elle ne fit
«ie de cette confédération , parce
. ■ population était un démembre-
INg celle d'Épbèse : c'est du moins
Ytion que Strabon nous a con-
Jfeptès Caltmus. Les Éphésiens,
[Mitaient le quartier nommé
JgMinrent attaquer les Léléges ,
■teèrent, et construisirent une
^quelle ils donnèrent le nom de
^e. Attaqués à leur tour par les
- Jj«, les Smyrnéens furent chassés
■** pays, et se retirèrent à Colo-
*to*% aidés des Colopboniens ,
ut leur ville.
rtote regarde la première Smyrne
Urne ville aeoltenne , qui tomba
[Jjtatâgème entre les mains des
^ (0. Plus tard , cette viile ayant
' de se soumettre aux rois de
i «ut à résister à plusieurs iriva*
h* unit par succomber.
t* entreprit une expédition contre
. "jMnaisellen'eut aucun résultat (2).
«H suite, Alyatte, fils de Sadyatte,
r* ]* Cimériens d'Asie, et prit la
r* Smyrne, désignée alors par Hé-
l^coBune une colonie des Colopho-
S; * la suite de ces événements , les
! ***** quittèrent la.ville, et restèrent
dispersés dans les villages pendant l'es* pace de quatre cents ans.
On. célébrait à Smyrne une fête annuelle qq'on appelait les Éleutnéries, en commémoration de la délivrance de la ville par le dévouement des servantes.
Les Lydiens assiégeaient Smyrne, et, au moment de s'en emparer, ifs contraignirent les habitants de leur envoyer leurs femmes. Ceux-ci, étaient sur le point de souscrire à cet ordre, lorsque les servantes se dévouèrent pour leurs maîtresses, et agirent de telle sorte dans le camp des Lydiens, que ceux-ci finirent par tomber entre les mains des Smyrnéens. Ce trait nous est conservé par Dosithée, qui avait écrit l'histoire de Lydie.
Les auteurs que nous venons de citer donnent peu de détails sur remplace* ment de la ville aaolienne ; ils ne nous disent pas si elle était en plaine ou sur une montagne
Strabon, en deux passages différents, fixe à vingt stades la distance entre la ville. ancienne et celle qui existait de son temps : « Il y a le golfe de Smyrne et la ville. Ensuite un autre QoQe, dans lequel est l'ancienne Smyrne, a vingt stades de celle d'aujourd'hui. » Le géographe insiste particulièrement sur les deux golfes; c'est dire suffisamment que l'ancienne Smyrne était dans l'anse aujourd'hui comblée qui allait vers Bournabat. En observant l'étendue des atterrissements du Mélès , il est clair qu'à une époque antérieure la mer en* trait plus avant dans Les terres qu'elle ne le fait de nos jours ; il faut infailli* blement placer l'ancienne Smyrne dans un autre golfe que celle d'aujourd'hui.
Tout le monde à Smyrne connaît , au sud-ouest de Bournabat, une localité couverte de ruines , dans lesquelles on a découvert beaucoup d'inscriptions, dont quelques-unes ont été encastrées dans le mur de la mosquée de Bournabat ; ce lieu s'appelle encore aujourd'hui Palaea Smyrna , l'ancienne Smyrne,
La Smyrne dont on voit les ruines sur la montagne qui domine la ville moderne est un ouvrage des rois grecs (1). Pausanias en attribue la fondation à Alexandre , qui , à la suite d'un songe
(i) Strtbou, liv. XIV, p. *4*>
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inspiré par Némésis , résolut d'établir une ville sur ie mont Pagus, où il s'était endormi. L'oracle de Claros, consulté à ce sujet, engagea les Sroyr* néens à aller habiter la ville nouvelle, qui prit le nom de leur ancienne patrie (1).
Mais le roi de Macédoine ne fut pas appelé à exécuter son projet. La construction de la nouvelle ville fut entreprise par Antigone et accomplie par Lysimaque.
Smyrue fut done fondée au nord du mont Pagus, partie sur la montagne et partie dans la plaine. Le fleuve Mélès , que l'oracle avait nommé, coule dans la partie orientale de cette montagne, et la ville s'étendit dans la plaine entre le fleuve et la mer. Les plus somptueux édifices ne tardèrent pas à être construits, et les rues alignées et coupées à angle droit , et même décorées de portiques. La mémoire d'Homère, qui planait sur les rives du Mélès , fut honorée par un temple appelé YHomerium.
D'autres édifices sacrés , le temple de Némésis , celui de la Mère des dieux, furent construits dans la plaine. L'acropolis , le stade , le théâtre et les portiques s'élevèrent sur le penchant de la montagne. Le port, dont l'emplacement est occupé aujourd'hui par des habitations, était un bassin que l'on fermait au moyen d'une chaîne.
Mais la partie inférieure de la ville, établie sur des terrains datterrissements, presque au niveau de la mer, n'avait pas d égouts pour les eaux pluviales et les immondices ; aussi , en temps d'orage, les rues étaient-elles inondées et malpropres. 11 semble que Strabon fasse en ce passage la description de la ville moderne.
Smyrne est une des villes qui concoururent devant le sénat romain pour avoir l'honneur d'élever un temple à Tibère, et elle l'emporta sur ses rivales: il ne reste aucun vestige de cet édifice.
Dès les premiers temps dû christianisme, Smyrne se distingua par son zèle pour la foi nouvelle, aussi, méritat-elle le titre d'une des sept églises de l'Asie. Saint Polycarpe, son premier évéque et le patron des chrétiens de
(i) Pausanias, liv. TU, ch. 5.
Smyrne, passe pour avoir souffert martyre dans le stade en l'an 166. U petite église grecque bâtie en ce lieu aujourd'hui abandonnée.
De tous les ouvrages exécutés par rois grecs , il ne reste qu'une partie l'ancien château ; c'est te soubassem des tours du côté sud-ouest, qui a joints irréçuliers , et la tour sud-an jusqu'au tiers de sa hauteur. Elle j construite en bel appareil de tracs] rouge , qui lui donne l'apparence #1 tour de porphyre. Le reste du cliâti est un ouvrage byzantin. Les sut monuments sont en partie détral mais on en reconnaît parfaitement ruines. Le stade s'étend de l'est à l'on un peu plus bas que le château. Lesg dins étaient de marbre ; ils ont été « ployésdans les constructions modéra Toute la partie gauche du stade soutenue sur des contre-forts qui a tent encore ; il y a des niches demi-cil Jaires , et des cellules dont l'appareil en petites pierres, ouvrage évideon romain. 3
Le théâtre a eu le sort du stadi ne restait en 1836 que les deux pan qui soutenaient jadis les gradins, ij les galeries qui conduisaient aux ri cinctions. Les gradins furent détni au milieu du dix-septième siècle" on voit encore très-bien Je galbe è nument, et probablement ferait-on ques découvertes de fragments dans maisons qui occupent le proseema Mais ces ruines , qui attireraient encj les regards dans une ville d'Euro] sont laissées de côté en Asie, où U de monuments mieux conservés oui anciens rappellent l'investigation \ voyageurs. :
Un peu plus bas que le théâtre, I la limite du quartier juif, il y a dans ville un espace vide qui est occupe | un cimetière et plante de grands arM Tout autour de cette enceinte, » ï des fragments de colonnes et de m très couchés dans la maçonnerie, et <W; ou trois pilastres carres et isoles sa encore debout. 11 est probable que sont les ruines d'un ancien agora, atj le portique quadrilatère qui rcntwjjj Les colonnes sont en marbre ww veiné de rouge et de blanc
Les aqueducs et tous les restes de
létni
du] >nd
lansl
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ao*
ont été ou démolis ou unies. On Toit encore dans Ja et sur le chemin de Bournabat tt lac qoî est une des sources du ira quelques ruines. On appelle s bains de Diane. Le temple Ije, qui » voyait sur te versant bmont Pagus, est aussi entièâiruit. Eu faisant des fouilles is du cimetière juif, en 1836, feoovert un long soubassement iae maçonnerie , avec quelques
* martre : c'était peut-être le temple. Toutes ces conjectures être discutées ; elles n'ont rien âble, mais aucune autorité ne
foie.
inscriptions trouvées à Smyrne " derniers siècles sont assez nommats malheureusement elles soété recueillies avec soin, et il fi un grand nombre qui ont été Màd»*s constructions nouvelles.
I Wheler en ont recueilli quelles qui sont importantes , et no- K une I? ttre «les empereurs Sé-
AntoDin, adressée aux habitants fit, dont la rédaction est à peu
«Ane que celle adressée par
•ara Aizaniens.
i difficile de déterminer d'une
précise le périmètre de Pan- Soiyrne,, les murailles avant été
«p lis longtemps ; niais sa plus tondue ne pouvait pas dépasser
* vallon Saint- Anne, où sont les s; a l'ouest, le versant du mont ûù est le cimetière juif. Le «tait, je pense, sa limite mériî car au delà la montagne est U abrupte et aride, qu'on n'a Pn y établir de maisons ; d'ailn'yen a pas de vestige. Du raté
c'est à dire vers la plaine , peut déterminer la limite de la
* «'y rencontre aucune trace de **&t : tous ont disparu, tyfldamment des ravages causés tajerres civiles, Smyrne a éprouvé ^désastres par suite des trem- ** de terre. Tiiière et Marc-Au- Jurent taire de grands travaux
r^rer ces malheurs. C'est encore rWderanéantissement complet des Cj^ts antiques; ceux qui n'ont pas fWruitsà dessein ont été renversés.
* livraison. (Asib Minkubb.)
CHAPITRE XVI
SMGBNB BTBAVnUB.
Les empereurs grées, menacés par les Musulmans, firent réparer les fortifications de la ville et celles du château. Une. inscription byzantine, qui se voyait encore sur la porte en 1700, a disparu depuis ce temps. Elle a été conservée par Ch.indler, et nous apprend nue les restaurations du château ont été faites par l'empereur Jean Coinnène : c'était la fin de IVmpre de Byzance. L'empereur Alexis, son successeur, se retira à Trébizonde, où il établit un empire. On a douté qu'il eût pris le titre de roi (I) ; mais une inscription placée au-dessus de son portrait, peint a Troque, lui donne le titre de roi et empereur de toute l'A* natolie; c'est a-direqu'il conserva toujours des prétentions sur Smyrne. Mais alors cette plaie était entre les mains des Turcs depuis Tan 1084.
La facilite qu'avaient les Grecs de recevoir des secours du dehors donnait à Smyrne une importance particulière ; aussi cette ville fut-elle le théâtre des luttes acharnées entre tous les pouvoirs oui tentaient de s'établir en Asie. Smyrne était au pouvoir d'un bey nommé Tz-ichas, qui était maître de toutes les places du golfe. Lorsque Jean Ducns vint l'assiéger, elle se rendit , mais fut bientôt t éprise par les Turcs, et les habitants furent massacrés.
Al'lin émir qui donna son nom è la ville de Tralles , reconstruite par lui , laissa sonffh, Amir(Omar), possesseur de Smyrne, en 1332. Andronic le vieux régnait à Constantinople; mais déjà les Grecs laissaient aux autres nations le soin de défendre cette terre contre l'invasion musulmane. Les chevaliers de Rhodes s'étaient emparés du château et l'avaient mis en bon état de défense. Amir, de retour à Smyrne, se mit en devoir de chasser les chevaliers ; mais il fut tué pendant les premiers travaux du siège.
Les Latins étant détenus maîtres de Smyrne y envoyèrent, au nom du pai e, le patriarche nouvellement élu de Constantinople, pour y rétablir les affaires
(i) Histoire universelle, Trébiionde.
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de l'Église; mais pendant qu'il disait nue messe dans la principale église, les troupes d'Amir, i]ui n'a aient pas été anéanties, revinrent attaquer la ville, et tous les chrétiens furent massacrés.
Cependant les Génois , que rmtfréfc.
du commerce attirait vers le Levant, faisaieut des trait es tan tôt avec les Turcs, tantôt avec les Latins et avec les Grecs, et moyennant de légers tributs on leur
Sermetiait de s'établir trausitoirement»
uns d anciennes Échelles.* où ils ne tardaient pas à se rendre respectables.
Les Vénttitms suivaient la même ppli?
ligue ; mais . plus ipitvsaiiU et p|us «r«* gueiileux , ils voulaient souvent devoir à des victoires ce que les Génois, obtenaient par leurs ducats.; aussi ces der* nie s, moins redoutés des Turc*, purent; constriit.e dans tous Tes États dessul* taus des comptoirs fort» tics qui étaient de véritables citadelles. Ces établisse»ments furent si nombreux, qu'après cinq ou six siècles, la tradition en a conservé le souvenir parmi les Turcs , et toutes les ruinas importantes, à quelque âge qu'elles appartiennent, sont désignées par eux sous le. nom de* Djinéetie halma , Minévtie kalésiy ruines géiinî es, château génois. Les Génois sont leurs Lélégi s et leurs Pelasges; au delà de cette époque, 1 histoire est pour eux Je ehaos des ternes.
. Les Génois obtinrent ainsi par traité Sinvrne, Chio et l'bocé*. Ils g irdereut cette dernière place; mais1 J'aoarehie qui régnait dans le resi« de l'l« nie ne. leur permit nas dp rester longtemps à $mvrne. Orkiian, qui possédait Magnésie du Sipylu*, sempar.t de Smyrue et y construisit une forteresse. Les chevaliers de Rhodes lui reprirent la ville, et s'y fortiiîèrent d'une manière redoutable, sans néanmoins pouvoir expulser complètement les Musulmans. Il est probable qu'un -armistice ava.it été couclu; nibis d'autres désastres menaçaient encore la malheureuse ville. Timour, vainqueur à Angora, apprenant ^ue^la capitale de. ri/mie^Êtatf, .possédée j»ar deux pouvoirs rivaux et ennemis, quitte, la Galatie le l" décembre 1402, traverse Ja ville de Kutayuh, s'avance à marches forcées, et fait sommer les chevaliers de Rhodes, qui depni- cinquante-sept ans étaient établis a Smyrne,
no
de lui céder la forteresse. Sur le des chfva.iers , le siège cominetiçs médiatemeiit, et fut poussé avec vigueur peu commune. La ville fi vestie de trois côtés; le port forai quatrième. L'attaque par le feu gré et les machines ordinaires n'ayan réussi, Timour fit dresser un un circonvallation pour arrêter toa cours. Mille mineurs, protégés n hautes tours roulantes, sapaieij murailles qu'on soutenait par fies tis, et I'qii mettait "le feu aux.
quand on jugeait la brèche assez I Ce moyen lui avait déjà meneill ment réussi au siège de Siwas baste). Le port ayant offert aux aai quelques moyens de commuai»
avec le dehors, Timour ordoai chacun de ses soldats d'y jeter pierre, et le port fut comble en ud Sans secours, sans moyens de s vltailler, les chevaliers ne puretil poser une plus longue ré*istaacj ville fut prise, et tous 1rs furent massacrés Timour eut la idée de faire maçonner leurs têl< une tour (iv*.
CHAPITRE XVII
SMYfcNB MUSULMAN!.
Après la retraite desTartares, Sai resta au pouvoir de Djounéu! ; ci même qui est appelé Cirtéis dan relations modernes : il était dtfild reconnaître son identité. Les Od lis revinrent pour conquérir une j qui leur échappait constamment . M son alliance avec les sultans in** Djouuéid n'eut que oVs succès f gers, et il finit par être assassinée sa tente. C'est ainsi que le pouvoir s'établit dans Smyrne.
Mais les chrétiens de Rhodes vaient pas abandonné leurs prêtent!
une flotte , commandée par Pietro l cenigo. revint, en 1375, pour repre cette place. La ville fut envaro brûlée; mais l'amiral abandamw conquête pour allejr sur les cote Caramanie.
Les Vénitiens vinrent à leur toflï
(i)Ducas, Mut., eh. VIL
siéger Smyme; la ville fut prie, pillée foliée, le* muspiées détruites; la fuwir et le carnage n'épargnèrent personne : femmes et G lies , hommes et entas, subirent leur part d'outrages.
Ottjwait trois ducats pour chajue pçmlier. La population , décimée , iMStie, se retira d;ms les masures qui feint au pied du château , et Ici ville v tonte dans le plus piofoud degré de ■ûère, resta ce pend a <t la proie des Turcs. dont le pouvoir grandissait in- «sainui-nt.
D>ui* cet te époque le Grand-Seigneur «t maître de Smyrne , mais non sans* (Miesiation , car a plusieurs époques la Hiuon « t la révolte, fomentées par les (■m, appelèrent dans ettte ville les s de I empire. A part quelques infos et quelques têtes coupées , cela letengeait ri*u à ta physionomie de iule,
port, qui n'était qu'une petite r pour les g itères, avait été eoinhlé Tiinour ; ce ne tut cependant qu'un jent de peu d'un port? iicc pour ne: son vrai port. cN*t te vaste !(, qui offrirait une retraite o toutes i lt>ties du monde. Une si heureuse pàtiàtï ne pouvait rester abandonnée :
!» à peu le cotiu'nei ce app*» la de nou- *fw habitants ; ou descendit dans ta ">; iiiatit. par malheur, aucune pré- ~ f de l'autorité ne reliait lesalrgncl et les dispositions des quartiers.
tjf montagne on se précipita sur le gjib mer, sans avoir la sagesse d'y rm (|iiai, dont le développement t de Smyrne la plus belle ville de
Jfcwfort, qui visitait la ville de Hfltoeily a plus d'un sied»*, mentionne Ki uu édifices qui nVxistcnt plus de Pi jours. Il signale un grand mur qu il ftprtait If pontœ font, et le temple de gtle ou selon lui IHomerium, ntonup>t carré qu'il compare au temple viamis à Rome: cet édifice était près • *lees. Celait un petit bâtiment •ffé, d'environ cinq métrés de côté, {** deux portes et au milieu une ■cl* « où pouvait être l'effigie d'Ho- **« •. Il y a tout lieu de croire d'après Çje description que c'était un tom- J^; c'est peu de temps avant l'arrivée fcTooniefort,eii 1702, qu'on a démoli
lé théâîre |iour Mtir un khan ou bezestétn (marché aux étoiles), long de quatre cents pas et tout voûté en pierres de taille; on trouva dans les fondements du théâtre un pot de médai les de l'empereur Galtien et dé sa famlle; d'autre, part on découvrit aussi une inscription qui fait mention de l'empereur Claude. Le. cïr<jirélét;iit aus>i bien conservé qde le théAtre i il avait deux cent cinquante pas de long et qttnrnnte-cinq de tar^e; un autre c<i ni priserai non moins somptueux que le beftestéin a été b.tti dans le voisinage ; il est destiné aux marchands du Levant: on l'appelle Ma^ dama khau.
CHAPITIIR XVUI:
' SMYBNE irODHBNE.
La Smyrne d'»ujnnrd'hni, étant la première ville d Orient où almrdent d'ordinaire les voyageurs qui arrivent d'Kurope, présente aux yeux des nouveaux arrivés le spectacle le plus aminé' et h plus inattendu, tant est erntuJe la variété des tableaux qui s offi-ent aux regards ; mais le premier moment d'enchanteinent passé, on est étonné de ne trouver aucun site oui mérite une seneuse attention : la ban. dite de farchi* lecture moderne de* Orientaux se révèle tout d>bord. I^es* mosquées et les outres édifices publics soi»t d'une construction des plus médiocres*: il n'y a pas une petite ville de l'intérieur, qui i*e renferme des monuments plus intéressa us.
Dan- un autre ordre «te recherches, les bazars sont: des établissements qui méritent d'être visites; le quartier franc, qui est construit le long de la mer. renf» rme toute la population européenne de Smyrne; les Turcs demeurent dan< le quartier qui occupe la base de la montagne . Ie*> Grecs dans Test de la ville; une petite rivière qui prend sa source dans les bains de Diane, et qu'on appelle rivière des Teintariere(6iwa{//7 ), Sépare le quartier tVanjc de* «/lui des consuls. Les maisons sont dans une situation agréable, ayant vue sur. la mer. Ce sont de légères constructions de bois, que l'incendie forée dé temps en temps à renouveler. lits habitants ont pria te parti 4e *otistraftn 4e lai éokU
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pour se mettre à l'abri des tremblements d ' terre : de manière que pour se garantir d'un flàiu ils se sont jetés volontairement dans uo autre. La population de Smyrne s'est fort accrue depuis un siècle : Touraefort l'estimait à cent mi Ile âmes, aujourd'hui elle dépasse cent cinquante mille, dont le moitié est de race turque,quaraote mille Grecs,quinze mille Juifs et dix mille Arméniens ; la population européenne est variable, et tend totijouisà s'augmenter: sous un gouvernement stable, et qui autoriserait les étrangers à acquérir des biens-fonds, Smyrne serait une ville de trois cent mille habitants.
Du temps de Tournefort, en 1702, les habitants de Smyrne conservaient le souvenir de six tremblements de terre qui avaient causé de grands ravages ; le nom lue d incendies est bien plus considérables : il n'ot pas d'année où l'on n'ait à déplorer quel jue malheur de ce genre. Le déplorable incendie de 1 84 1 a ravagé la majeure partie des quartiers turcs et des Iwzars. Le quartier franc a été épargné, il est vrai ; mais en 1834 il avait rté consumé en grande partie, de sorte qu'on peut dire qu'en l'espace de six ans toute la ville a été détruite par l'iiicendi»'. On ne peut concevoir comment les habitants ne prennent pas plus de précautions pour se garantir d'un fléau qui les menace sans cesse et qu'on semble perpétuera plaisir par les constructions les plus vicieuses. Ainsi, dans un pays où le terrain est presque pour rien , ou s'obstine à construire des rues tellement étroites, qu'un chameau chargé peut à peine y passer, et de plus l'usage des chak-nichùty espèce de balcons ou fenéires en surplomb, rétrécir tellement la rue par le haut que bien souvent le jour y pénètre à peine, et les toitures se touchent d'un travers de la rue a l'autre. L autorité turque te se mé;e en rien de lu police d s constructions, qui sont abandonnées aux caprices des kalfats, espèees d'architectes grecs et arméniens qui vivent dans la plus affreuse routine, et oui au fond ne sont pas fâchés de voir de temps en temps le feu leur donner occasion d'ex» rcer leur industrie.
Tous les bazars que l'on était occupé à rebâtir au moment de notre arrivée ,
sont construits en planches teltemt minces, qu'il suffit aune étincelle pc allumer un incendie.
Les alignements sont la chose d< on a le moins de souci , et chacun a droit, selon son caprice, d'interceptet voie publique par des baraques, des an de bois et des bâtisses de tous gent Une des choses les plus nécessaire la ville de Smyrne serait un beau qu qui donueraît des facilités pour le dés quement des marchandises et qui i saillirait ce quartier, appelé à juste ti TaU CopriuU ( les ordures), où s construites cependant les plus bel maisons des négociants et des cons européens.
Ce quai est déjà construit dans t partie parallèle à la rue Franque, avec ueu de dépenses, en achetaut qf ques baraques de cafés, on aurait pi continuer dans toute l'étendue de rade. Mais un habitant a imaginé bâtir une maison assise au bord M mer, et qui intercepte à tout jamaj prolongation du quai; car ni le g vernement ni les particuliers ne ^ drout faire les frais d'acquisition] cette maison pour la démolir. Le I rain dans cette localité coûtait en ti S piastres (1 fr. 25e) le pick, c*< à-dire quatre pieds carrés; il eo aujoiird hui 20 piastres (4 fr. M C'était un excellent calcul pour les né ciants établis à Smyrne ; c'en était également pour le'gou vernement, le bord de la mer étant ainsi orfl par des maisons et des baraques, las?
veillnnce de la contrebande devient i possible Les constructions qu'on ij commencées il y a quelques annèfti nord de la ville se sout multipliée! pMenxnt. Le quartier qu'où appj Gul-MahaUé (la rue des Itoses) s plus le plus beau quartier de Sniyr et la population européenne se tra porte |ieu à peu vers le quartier l'hôpital français, qui était autrefois il au milieu des jardins, et qui est aujc d hui entouré de maisons.
CHAPITRE XIX
ÉPIIÉSE.
Wn DI SUTBNE A MÀSÀLOtJK
la mute qui conduit de Smyrna à bme fcphèse traverse le vieux dfatqui occupe le versant occidental m\ Pagus; c'est une route qu'on lÊire plusieurs fois sans jamais se d'admirer la perspective magniqui se développe à l'horizon. Du du nord, les sommets découpés du 1 Spylus encaissent le rivage du ; sur la gauche, les ruines du châdouunent le chemin, tandis que la k centrale de la presqu'île de Teos fruhrée se perd dans 1rs vapeurs Ifeen formant des ondulations de Dès qu'on a quitté les portes fille, on entre dans une campagne ' presque inculte. Quelques petits oien arrosés sont occupés par de s habitations ; le pays n'est pas sûr pour que l'on ait pris l'habille se construire des maisons de isolées. Toute la montagne u est de formation trachytii» productions volcaniques s'éten- >fet au loin dans la plaine.
Ws kilomètres de Smyrne on franbliRne de douanes. Toutes les todises qui sortent doivent payer toat qui entre dans la caisse du Wrneur, et est affecté à l'entretien (ille. Ensuite on passe un pont ur un torrent qui est à sec dans M'c'?stun des affluents du Mêles, qui Mer dans le golfe de Smyrne.
«rçe vallée, qui a peu de longueur, 'la plaine au milieu de laquelle est k joli village de Boudja , où les ^ anglaises résident de préfé- Les habitants de Smyrne appelât Sainte Anne celte dépression fcrain qui sépare du côté de Test le tt Paçus de la plaine de Boudja.
tyueduc du moyen âge, dont les 2«s sont en ogive, traverse cette J^î^g eaux qu'il porte à Smyrne jyrès-chargées de sels calcaires, qui «fermé, de part et d'autre de l'aque- Mf grosses masses de stalactites.
JytMroii est très-pittoresque et sou- « mité par les étrangers.
A 13 kilomètres de Smyrne on tra»
verse une petite rivière qui'va également se jeter dans le tiolfe de Smyrne : ce sont les eaux du versant septentrional de la chaîne centrale; elles sont peu abondantes, par suite des ondulations du terrain, qui ne forment pas un bassin trèsétendu. La route remonte pendant six kilomètres celte rivière, qui coule dans une terre sablonneuse et calcaire.
Le terrain volcanique finit à la premiète rivière.
Tout ce pays est inculte, la présence de l'homme ne s'y reconnaît qu aux traces d'incendies allumés dans les buissons. On arrive bientôt au col qui forme la lipnc de partage entre les eaux du golfe de Smyrne et celles du golfe d'Éphèse; tmit <e terrain appartient au système calcaire. Il faut parcourir ainsi U kilomètres sans trouver une linrttntion ; on arrive ensuite dans un défilé fort resserré, que les habitants appellent le Chemin du Sang, à cause des nombreux assassinats qui y sont commis chaque année. Ce sont généralement des S «miens qui s'associent avec des paysans du lieu ; on emporte le butin à Sa m os, et il est partagé, quelques mois après, quaud l'affaire est assoupie.
Après avoir passé le défilé, nous nous trouvons dans une vaste plaine. Toutes les eaux des différents vallons prennent leur cours vers le sud. Il n'y a lias un village dans tout ce district. A"dix heures nous traversons un gué ; à dix heures trente minutes nous passons une autre petite rivière; enfin, à onze heures, nous arrivons à Trianta, station où se trouvent un corps de garde et quelques khans.
Un grand platane ombrage la cabane de feuillée où nous passons la nuit. La rivière de Trianta ne se jette point dans le Caystre; elle a un cours particulier, et va se perdre dans la mer, ^ntre Claroset Éphèse. L'ondulation de terrain qui sépare le bassin du Caystre de celui de la rivière de Trianta est presque insensible. Le lendemain, nous quittons te campement à six heures trente minutes.
L'horizon est borné au nord p:ir la chaîne du Tmolus, au pied de laquel e sont si* tuées les villes de Baîndir et de Démieh. ISous suivons pendant quelque temps le cours de la rivière, faisant route à 1 20#dit compas , au milieu de^uissons touffus,
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Toute cette plaine est très-marécageuse; ou a établi uue chaussée au milieu (Je$ marais. Nous avons, au N.-N.-E. un grand village eutouré d'arbres, nommé Fortouna ; un peu plus au sud , quelques habitations forment le village de GourgouL
Nous prîmes un sentier qui mène droit au sud vers un mamelon que uous apercevions depuis le matin. On trouve dans sou voisinage quelques débris d'arch.tecture et un grand aqucduoen ruine, qui indique qu'une ville antique a existé dans cet endroit. Sur le revers S.-R. du mamelon, on voit un grand tumulus.
Mous fîmes halte dans un café au bord d'une petite .rivière nommée Bounar- Sou (l'Eau de la Source). p«>rce qu'elle son tout entière d'un rocher situé à deux milles au nord. Cent celte source qui alimentait l'aqueduc. Nous n'avons pas suivi la ligne directe <|ui mène de Triania à Ëphèse, parce que les marais formés pir le Bounar-Sou et les eaux de la plaine la rendent impraticable.
On coiuoorne la chaîne de montagnes qui borne la plaine du côté de l'ouest. A neuf heures cinq minutes nous nous trouvons encore au bord du Bounar-Sou, que nous passons à gué dans cet endroit Non loiu de là se trouve un ancien cimetière, dans lequel on remarque des tronc »ns de colonnes, des corniches et d'autres fragments d'ar hitecture, le tout en marbre blanc. On voit clairement tous, les débris d'un éditice dori* que.
. A partir de ce point, nous marchons sur la pente du coteau, pour, éviter les marais. Nous faisons uue halte de quelquels instants au bord d'un ruisseau; et en continuant h su^re la ch due des collines, nous finissons pur arriver au bord du (.aystre, qui coule dans une vallée d'un mille de largeur; les t rres en sont assez bien cultivées. Nous apercevons de tempsà ;i utre de beaux champs de dotira. Le côté gauche de (a vallée est également forme par uue chaîne de culiiiies enleai es. Nous marchons droit au sud pendant une heure, jusqu'à un château ruiné, bâti sur un des sommets les plus escarpés de la montagne ; les habitants rappellent Riz kalé si (le Château de la Fille). Ici , les rochers prennent un aspect grandiose: leurs
flancs perpendiculaires paraissent loiu avoir été taillés par la main hommes.
Après avoir dépassé le château découvre au loin les montagnes qui tourent la plaine d^Éphèse. La rout pratiquée le long du (aystre ; on rei tre dans une aufractuoMté de roc une construction appliquée à la me gne, dont une partie a été travailla main d'homme. Ou voit les traces d salle taillée dans le roc. et uue uîcliei grande; les ruines d'un aqueduc eti ques murailles revêtues de marbre* (.lètent cet ensemble. Ces débris pc|i avoir appartenu à un nymphee (j 9*~ov), qui fournissait ensuite de H l'jque lue; maintenant la source M t
Suivant toujours le cours duCay on arrive a un pont formé de deur monuments romains. Les arcades en ogive. Un aqueduc était appj contre le pont. Ici le Caystre cornai à deveuir plus large. Apres avoir J le fleuve, nous nous trou\ons d plaine même d fcphe.se. Le courant toujours à se porter au nord,< vant la chaîne des montagnes ; nu suite il traverse obliquement la pM et, après s'être divise en deux bra»( il va se jeter dans la mer. près d montagne du sud. La bi anche non de peu d'importance; ou la passe lemeut à gué près de sou einboud
CHAPITRE XX
AÏASAXOUK. ,
ruines et des buis-nus. Les ruin^ l'ancienne ville d'Aïasalouk s'étf»
à Tentonr; elles se Aom posent d'un tain nombre d'édifices couverts pai dômes, qui ont été jadis des bains ei mosquées. Les pierres sépulcrales les entourent portent presque to des inscriptions en caractères coufi'j et toujours en relief, selon l'u>age ar Le cîiâteau , la mosquée et l'aqul suffiraient seuls pour donner une de l'importance et de la grandeur l'ancienne ville. Le château, don
ASIE MlUKUftfc
dit
pfcNtkm indique on temps de harpe, ot flanqué de tours carrées; on- %»ir eo fra rhissaut des uionreaiix Htfrres méfees à des fragments de ne; an ouvrage extérieur qui uefnd ktfodies consiste en Une porte llan- ■t ileux iiihis latéraux au corps Hfae, et soutenue de chaque rôle.
■En lourds arcs-houiauts construite ■fienenl avec les ségi-s du stade
■ tfacdtiv et marques presque tous Mo lettres grecques; pu y remaria certain nombre de fragments piption*. Au-dessus de Feutrée Inmo^s diffère n In bas-relûf*. anhtfune bonne Inclure ; la porte du h« fait face à la mer. Dans l'tnlellu château il n'y a que ne misé- ■cabam-s, une vieille mosquée et TOceaux de décoin bre*.
«aode mosquée est située en face B»f*>f du côté de. l'ouest; le coté Br face, au château est bâti de H, niais la façade est en marbre BU& deux dômes étaient couverts ■ïh doré et partaient à leursoui- BfToi$>aiit de l'Islam. Devant l'en- ■trouve une cour avec une fou-
■ unr vasque pour les ai lu ions; Bfemurs se remarquent plusieurs «donnes brisées, qui sont les reg- Jb portique. Les troi> portes qui pAt dans la cour et les fenêtres Pbpde sont oruées de moulu r: s jfcnyle arabe, avec des inscriptions
da K0r.u1 eu caractère* arat»es ri- Bt sculptés. Les ft-nétres ont des * de bois, et sont clo&es par uu tred- 'Gld'archal*
cette mosquée a été construite
tfwnietis matériaux ; les colonnes
ut égyptien et tous les marbres
ni riiitérieur «ut été enlevés
_*<ume ts. antiques.
ran général de la mosquée est un rectangle coupé en deux parties doiitl'uue forme la cour ( hareni )?
tore la nef (djanii ;. I<a façade, qui Jjore inta te, est bâtie tout en marwuc; la porte, a laquelle ou arrive "«perron de nix marches, est ornée Biques et d'inscriptions et cou- *& de créneaux découpés dans le w de ceux «les mosquéts du Caire,; "foêtres qui éclairent la net sont car- » et surmontées <f arabesques in4es-
criptibles. L'exécution de tous ces ornements est d'une correction de ciseau dont on a lieu d'être étonné; mais, comme dans beaucoup d'édifices du moyen à.e , on a sacrifie a la décoration la sol di e : le» fondations manque, t en quelques endroits, et une des coupolo s'tst é> foulée. ,
Au dessus île la porte s'élève un minaret de briques, qui paraît un ouvrage moins ancien que la mosquée. On ne tr«.u\e p mit dans les inscriptions le uom du prit ce qui 1 a bâti ; mais un peut être certain que cet édifice n'est pas I ouvrage d'un sultan, car toute mosquée impéiiale est ornée de deux u iuarets : les pri ces , cl.é.k* ou émirs, u'out Je droit d'eu dressi r qu'un seul.
En montant le | errou , on arrive dans une cour au milieu de laquelle il y a une fontaine pour les ablutions. Du côté du nord il y a une autre port , uon luoirs ornée, qui conduisait au ch.iteau, et la
forte d'entrée du temple e>t placée dans axe perpendiculaire à celui des deux autres; mais elle est sans ornements.
C'est une triple arcade mauresque, avec des eolonnettes; il ne parait pas qu'elle ait jamais été close par uu vantail en buis.
Dans une plinthe de marbre, tout près du pavé, on lii le nom d un des artistes q*fi ont travaillé à red.fice, mais il n'y a pas de date :
« Ce mil. nher a été fait par le fakir « 'pauvre) serviteur de Dieu Ali, fils de * Daoud. natif du pays de Cham (Da- « mas). »
To te la cour de la mosquée était entourée de colonnes de granit. Les quatre grosses colonnes de l'intérieur n'ont pas décales dans les ruines d Êphèse. On voit seulement queques tronçons du même diamètre autour du monument qui passe pour être l'égise ne Saint- Jean. Les d^ux colonnes qui séparent les pendentifs du centre sont de granit gris; les deux .mires sont de granit rouge; mais, par malheur, celte de gauche n'est pas d une seule pièce. On a employé par exception uu chapiteau antique, d ordre composite ; tous les autres soui de style arabe.
Le voyage d'ibo-Batuta (I) contient
. t ( «) TrwiucUoi* <M *L Retumid, page 3o8.
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un passage assez curieux sur Éphèse : il semblerait que l'église de Saint-Jean aurait encore existé de son temps. Vers la Ou du seizième siècle, • nous partîmes pour la villed'Aya Solouk, cité grande, ancienne et vénérée par les Grecs. Ici il y a une vaste église, construite en pierres énormes ; la longueur de chacune e*t de dix coudées et au-dessus : elles sont travaillées de la manière la plus admirable. La mosquée de cette ville est une des plus merveilleuses mosquées du monde : elle n'a pas sa pareille en beauté.
« C'était jadis une église appartenant aux Grecs: elle était fort vénérée chez eux : ils s'y rendaient de divers pays. Lorsque cette ville eut été conquise, les Musulmans tirent de cette église une mosquée cathédrale. Les murs sont en marbre de différentes couleurs, et son pavé est de marbre blanc; elle est couverte en plomb et a onze coupoles, de diverses formes : au milieu de chacune d'elles s'élève un bassin d'eau. »
Il est possible que l'église de >aint- Jean ait encore existé à l'époque du voyage de Ibn-Batuta, mais I inspection seule des plans de la mosquée prouve
Sue c'est un monument musulman bâti e fond en comble sous le règne du sultan Seltm : l'inscription du miihab que nous avons rapportée plus haut le prouve suffisamment.
CHAPITRE XXI
BPHÀSB.
La plus ancienne ville et la métropole de l'Ionie, Éphèse. a bien souvent attiré les regards des arehéolosues et des voyageurs; maïs rétat de bouleversement dans lequel se trouvent ses ruines, lès raonumeuts de tons les âges et de tous les cultes, formant des couches superposées, ont offert assez de difficultés pour oue l'étude de cette ville ait encore besoin de nouveaux développements. Les atterrissements et tes marais formés par le Caystre ont rendu ces parages essentiellement malsains, et tes touilles dans les anciens monuments présenteraient les plus grands dangers.
On se trouve en outre privé d'un guide certain pour chercher dans ce labyrin-
the , car il y a solution de conti dans presque tous les groupes d'édi et l'on peut à peine déterminer \ manière précise le périmètre de li du côté de ta plaine; les murs de, maque existent presque en entier i montagne du coté du sud. C'est | sèment à cause de ces difficulté chacun veut apporter son tribut cuments dans l'étude de cette quitte à répéter ce que ses prà seurs ont dit avant lui.
Aux tribus anté-helléniques qi bitaieut ces rivages avant l'arrM Ioniens, nous devons ajouter les!
zones , qui se retrouvent dans la dit ions grecques depuis les temnj plus reculés jusqu'à l'époque d'Alrj are; c'est-à-dire bien avant dai temps historiques de la Grèce première patrie était sur les bc Pont-Euxin, et non loin des tribt mades des Scythes et des San Toutes les recherches faites sure mes guerrières n'ont amené les !
qu'à l'aveu de leur impuissance quer d'une manière satisfais»
traditions grecques , et l'on est c de les rejeter dans le domaine fable. Mais la fable même est toujours fondée sur quelque ti historique; il faut donc eu arr admettre en Asie la présence d'un
triade qui aurait motivé chez l« e mythe des Amazones. Leur bats avec les Grecs font le si chefs d'oeuvre des sculpteurs renommés de ta Grèce et de l'A c'est surtout dans cette partie de que la statuaire s'est ptu à célébri hauts faits.
Le< Léléges et les Cariens hal h? territoire d'ftphèse lorsque An y conduisit ses colons ; déia ce Ifl vénéré comme le centre d Un euf*" répandu eh Asie: Une statue de qui passait pour un présent de ; lui-même rj)f àvaît été consder r Amazone1 Smvrna, dans uti rustique qui n'était autre qu'un d'arbre.
Les deux Amazones* Smtnw et syrbé conquirent Éphèse sur tes Lyd et les Léléges, et donnèrent leur i
(i) Act. Apott., ÎIX, 35.
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tb rifle. Le coite de Diane était déjà badu parmi ces peuples lorsque Ira m armèrent; et selon Pausanias \m beaucoup pi ua ancien , car les ■aines vinrent y sacrifier quand ■tant vaincues par Hercule (|).
Ur temple selon Pausanias avait été far par Oésus et Éphésus; ce der- ■i*ait donné son nom à la ville. Un ps nombre de femmes de race ama- ■ i se joignit aux Leléges et aux Ca- ■L Une partie de ces derniers fut pee par Androclu*; l'autre, lui ■ promis fidélité, r %la dans la ville, hocienne Êplièse, qui portait le p de Sniyrne, était placée sur la ' do mont Prion, dans un endroit ' Tracbéia, qui se trouvait voisin ijmnase. La ville qui fut fondée Androclus était près du temple de ? et de la fontaine Hypélée (3).
s que les Èphésiens eurent été aux rois de Lydie , la ville d'Éfut encore déplacée. On la constprès du temple de Diane, qui tebàti parles Ioniens, c'est-à-dire j plaine, et non loin des rives du
Kl fin de la guerre du P/lopogénéraux perses avaient établi
ûer général à Éphèse, et leur fonfbreuse de jeunes persans, ri- H aimant le plaisir et le faste, ré- """W dans la ville le goût des
asiatiques. Le jeune Cyrus était
rie. aflichant un luxe éblouissant.
Crées, soumis et traités avec dou-
f par les Perses, se laissaient aller
toiie de mollesse. C'est en cet état
îLysandre trouva la ville d*Éphèse;
M il vint comme amiral pour com-
ktes Athéniens % il trouva la ville
Jfccfiounée pour" Sparte, maisl'es-
perrier manquait aux habitants et
Javaux jKiblics étalent délaissés.
w conduit son armée à' Éphèse, fl
■tonda qu'on y assemblât tous les
*«ux de charge, y fit un arsenal pour
wostruction des galères, en ouvrit
Wsanx marchands, etf abandonna
'Jtoctt publiques aux oirvriers, mît
PJw arts en mouvement et en hon-
F>« patee ntoyeii il remplît ta ville
iftfcMB^fcr.Vli.'cb. %.
WSl«boo,lif.XlVfp.64a.
de richesses, et jeta dès lors les fondements de cette grandeur et de cette magnificence qu'on y vit dans la suite (1).
Le territoire d'Éphèse forme une cran de vallée, qui s'étend de l'est à l'ouest-, elle est parcourue dans toute sa longueur par le Caystre, qui entre dans la plaine par l'angle N.-fc. de la ▼allée, tandis que l'angle S.-E. est occupé par la petite montagne que les Grecs appelaient Lépré, et plus tard Prion. Le mont Corissus ferme la vallée du côté du sud , et 5e prolonge à l'est jusqu'au mont Messogis. Du côté de l'ouest, la vallée présente une large ouverture, où se développent aux regards la mer de Samos, les lies , et les montagnes de Claros.
Sur la rive droite du Caystre on voyait de vastes marais, qui existent encore aujourd'hui, et qu'on appelait les étangs Sélintisiens. Ces étangs produisirent de grands revenus au temple de Diane. Il en fut dépouillé par les rois de Pergame; mais Artémidore, ayant été député à Rome, obtint du sénat la restitution de ces privilèges en faveur du temple.
De cette immense ruine d*Éphèse il ne reste aujourd'hui qu'une chose : c'est la ferme des étangs du Caystre. La jetée des Attaies est à présent bien avant dans les terres , par suite de l'ensablement du port , qui se continue sans interruption depuis vingt siècles. Des barrages en roseaux mobiles sont installés à l'embouchure du fleuve , et sont ouverts à des époques déterminées pour donner passage à des myriades de pois* sons, et su/tout de mulets qui viennent frayer dans les eaux douces. On ferme alors le barrage, et la pêche s'effectue: on prépare la poutargue avec des œufs de mulet. Cette pèche est affermée quarante mille piastres au rnutzellim de Scala-Nova.
' Le changement" notable qui s'est oj^éré dans la figure des terrafns offre la plus grande difficulté à l'antiquaire pour reconstruire l'ancienne Épnèse, ou plutôt une des villes' de ce nom , car elle fut déplacée et reconstruite jusqu'à sept fois. Les ruines de tous les âges sont répandues dans une vaste
(t) ftutarque, vie dé Lysandre,
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étendue de terrain. Celles qui 3e reconnaissent le mieux, et aussi les mieux conservées, sont les murailles de Lysimaque, que Ton peut suivre dans une longueur de plus de douze cents mètres* sur la crête du Corissus. C'est à peu' près le seul reste de cette époque.
Androclus ayant péri dans un combat «outre les Carieus, son corps lut rapporté par les Éphésiens, et enterré dans le territoire d'Éphrse. Pausamaj décrit sm tombeau, qui se voyait encore de son temps ; il était situe sur le chemin qui menait du temple de Diane à celui de Jupiter Olympien, près de la porte de Magnésie. Or, connue fa route directe entre Èjhèse et Magnésie part de l'angle sud-est de la ville, et passe fur le mont Corissus, c'est en cet endroit qu'il faut placer le tombeau d'Andrnclus. Le temple de Jupiter Olympien n'était pas éloigné de l'Agora, lequel est situé dans POpist ho- Lèpre.
LES MURS DE LA TILLE
Si Ton commence à gravir le Corissus dans la partie sud -est dé*la ville , on a devant soi un édifice carré, qui domine toute la vallée d'Éphèse. : c'est celui qui attire le plus les regards; il est vulgairement connu sous le nom de Prison de Saint- Paul, quoique ce soit uniquement une tour faisant partie du svsième de défense du Corissus. Toute la crête de la montagne est couronnée par u.e longue muraille, d'une magnifique construction eu pierres de taille. Ou recon,n< .t dans cet ouvrage le mur bâti par Lysimai|iie, lorsqu'il réunit les habitants d'Éphèse dans une seule enceinte.
Le mur de Lysima |iie est flanqué de distance en distance de tours et de poternes , dont l*o p pareil est d'une excellente construction. Ce sont les carrières du mont Corissus qui ont fournf les matcriaux. Ils s'étendent de la partie ouest dont je viens de parler, jusqu'au pymna^e et au théâtre; c'est là, comme je l'ai dit, que devait se trouver la porte de Magnésie. Un cours d'eau, qui est à sec pendant l'été, parait avoir servi. à alimenter un petit aqueduc. Dans l'ignorance où l'on est sur remplacement, de
la fontaine Halttée ou Hypélée, ce rait beaucoup donner au hasard que la placer en cé^ endroit, d'autant p qu elle paraît avoir été voisine du tr nie. tin chemin de ceinture taillé di Je roc conduit jusqu'aux crêtes du ( riséu's, qui sont couronnées de d magnifique muratle ouvrage du pr) grec. Des tours carrées flan uieitf distance en distance la niurailie, à l'appareil est t.inrô"t en assises réffl tantôt èri pseudisodmnon. On sm les Perses 01 it affectionné particui meâit ce fse^ré d'impar il Les toum des portes carrées, couronnée^ psn architraves; les poternes sont à di4| baie; elles sont en encorMlement, frétant la forme demi -circulaire tij quée par une ligne droite.
Cette muraille s'étend dans onelj gueurdedeux kilomètres en suivaâ crêtes de la montagne; elle Hj mont Prion au mont Corissus d« partie est du gymnase. La pltipaij tours sont dans un bon état de c vation, et l'appareil ^es muraill un des plus beaux exemples de 1| tec.ture militaire de cette époqC principale- tour est d*une consul .solide et d'un appareil qui ressert celui des murailles d'Assos; cette j raille se p*rd en descendant \etl plaine ; il est probable que les pief ont été enlevées pour servir à des cj trustions plus modernes.
Les habitants d'Ephèse ne s'etnaj saient pas de venir demeurer dansa ceinte préparée par Lysiinaque;itsl feraient rester dans la plaine aui é rous (h temple de Diane. Lysimj usa d un. stratagème, isravemeut m £ né dans Straluin : il profita d'unel a «erse pour faire boucher les cm de façon que la vil lu tut complétai inondée (1); comme il ne trouvait] encore son enceinte de ville astfzn plie, Lysimaque décupla la ville I^ebedus pour transporter les habit!
h Êplièse, dans les nouveaux quart!
qu'il avait bâtis; aujourd'hui il ne re absolument rien des édifices de la t grecque : tous les monuments qui ei teut datent de l'époque romaine.
(s) Straboo, XIV, 640»
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! était située près des montais* bordent la plaine an sud , et t dans ses murailles une partie ! Prion et du mont Conssus.
> est une rhatne élevée, qui la nord à partir du mont Par* ■ 1 approchant du Prion, et fait lui wiide, d'où il se prolonge a lire la mer.
nile grecque fut bâtie par Lysî-
k qui v établit un sénat et régla
bramement civil ; mais aitjonr-
[bs ruines qui existent appartien*
notera l'fyhese ruinai ne.
|«trant dans la ville du côté d* Aîa*
lob aperçoit a gauche un énorme
[Je mines entourant un manie*
tb partie la mieux conservée
nne fiphèse. Ce sont toutes
tons romaines tin premier et
i siècle de notre ère. le Stade,
les Thermes , tous monu-
of la fondation remonte peut-
lepo |ue antérieure , mais qui,
I répares successivement , n'of-
1 aujourd'hui de vestiges plus
LB STADE
fcfc est supporté dans sa partie '•rdei subttiuctions composées Jdes salles , qui ont sans doute «renfermer les agrès nécessaires •jeux, et formatent peut-être les («i les clievaux de course étaient
^^ ir du Stade no présente pas prenions différentes des autres Mes; rarètie est encombrée «*; on ne voit aucune trace de *>• Le côté gauche du monument MIW sur la montagne , dans le p môme ou est creu>ée la eavéa du P£ '*■ gradins étaient de marri™ <mt été employés dans la cous* JJJ « la mosquée, L'extrémité on ^rentrée du Stade où se trouvaient Jwt se termine par une arcade ■at entrée a un escalier. Cette
porte est construite avec des pièces de marbre qui ont appartenu à d'autres édifices.
LB THÉATBB.
I* Théâtre était placé an snd du Stade; la conservation de l'enceinte réservée aox spectateurs est complète:
le proscenium n'est plus qu'un monceau de décombres. Il était bâti en grands blocs dé pierre de taille, réunis sans ciment. Cette destruction* a été sans doute causée par q iclqu* secousse da tremblement de t^rre. L'architecture du Theâire est purement romaine, on n'r trouve aucun souvenir de l'art grec. Il reste de nombreuses traces de restaura* tions faites dans tes temps de décadence, Cltandler cite une ftnscrintion dans la* quelle l'architecte invite les spectateurs à tenir compte de l'art qu'il a mis dans l'exécution de cette oeuvre.
Il y avait longtemps que1 les jeux de l'amphithéâtre étaient orohibés en Asie, quand les Théâtres et les Stades étaient encore fréquentés par une foule immense. I«a destruction de cet édifiée, l'enlèvement des pierres et des gradins de marbre sorti louvtnge des émirs musulmans qui se sont établis à Éphése et qui out construit le château d'Aïasalouk.
Près du Théâtre était un portique on promenoir public qui . selon le précepte de Vitruve, devait accompag er tout édifice de ce genre. La p'npart des piédestaux sont encore en placé.
Dans file du Stade, qui est orienté de l'est à l'ouest, on voit une émiueneé qui a sept ou huit mètres de hauteur et qui était entourée d'un mur en maçonnerie. f*e sommet, qui est de roc on revêtu de gros blocs de pierre, est aplani et présente une surface circulaire autour de laquelle sont des piédestaux aux nombre de douze. (Tétait sans doute un petit temple aptère ou un autel de carretour, comme Ou en voyait dons les villes anciennes: un escalier de marbre conduisait sur l'esplanade.
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LES THBRMBS, LE GYMNASE
Les portiques qui entouraient le théâtre et le stade conduisaient aux Thermes et à l'Agora. C'est au bout d'un de ces portiques qu'on voit les débris d'un grand temple d'ordre corinthien , il était prostyle et tétrastyle : il a été gravé daus l'ouvrage de M. de Choiseul.
Les grandes salles des themussont aujourd'hui à ciel ouvert : toutes les voûtes sont tombées; cet édifice était construit en pierres de petit appareil , les murs étaient revêtus de stuc et de peintures; non loin des thermes est un petit odéon dont il reste encore en place quelques sièges, mais toute l'architecture extérieure est détruite.
Le gymnase, qui appartient aussi au groupe dYditices que nous avons décrits, est, il est vrai, dépouillé de ses marbres et de ses ornements d'architecture ; mais il présente un ensemble complet, et peut passer pour un des édifices de ce genre les mieux conservés. I41 décoration de plusieurs salles consistait en peintures sur le stuc ; on en peut voir quelques traces , mais il était possible de discerner encore quelques sujets lorsque les voyageurs Chandler et Cbishull ont visite ces ruines. Ils ont remarqué plusieurs torses de statue qui sont aujourd'hui enlevés ou enfouis sous les décombres ; tous ces édifices sont situés autour du groupe du théâtre et du stade; il y en a quelques-uns appuyés sur la montagne.
En suivant les traces d'une grande rue bordée jadis de portiques on arrive à un marais qui fut une partie du port d'Éphèse. Un peu plus loin est l'embouchure du Caystre ; on voit une longue jetée en maçonnerie d'un bel appareil, qui est sans doute la jetée du roi Attale. La long de la montagne voisine sont les remises. des anciennes galères et des barques.de pécha.
L'aqueducest sur le côté opposé au château ; il part de la montagne, traverse la plaine à l'est, et va jusqu'au mont Pactyas. Il est soutenu par un certain nombre de piles carrées, construites avec d'anciens matériaux, parmi lesquels se trouvent de nombreuses inscriptions.
On peut supposer que cet aquedoei portait à ftphèse les eaux de la fond Halitée , mais il n'est pas le seuil approvisionnait Èphèse. On observe 1 la route de Scala-Nova un autre ad duc , dont les conduits sont à fleur terre et qui apportait sans douta Éphèse les eaux d'Ortygie. Une au partie d'aqueduc reste dans ud rail a trois ki omètres de distance d'tpbfl et est composée de deux étages d'arôde on y lisait une inscription qui fait a naître que cet aqueduc fut dédié a Du d'ftphèse, à l'empereur César Auguste Tibère César, son Gis, et au peuple d phese : il fut construit par Pollion.
Les sépultures des Éphéiens étà placées le longduCorissus: ellescon taient pour la plupart en sarrophag dont on voit de nombreux vestiges, aussi en hypogées creusées dans le< de la mon Ligue ; ce ne sont psi chambres sépulcrales, ce sont de gués cases disposées de manière glisser des cercueils ; plusieurs k sépultures portent encore des criptions; elles sont très-voisâm grands édiûces dont nous avousp et sont corn prises daus renceintedel cienne ville.
Le mont Prion contient des carri de inarbre , d'où furent tirés les »
riaux qui ont servi à l'embellisse!
dÉphese. Lorsque les Éphésieos gèrent à construire le temple de Di leur première pensée fut de faire 4 des marbres de Thasos, de Proconai de Paros; mais la dépense pour le M port leur paraissait incalculable, fti carrières du Prion, la grande disu^ elles se trouvaient de la ville, joa»!
difficulté des chemins, présentaM obstacle presque insurmontable, M dont que les Ephésieos dêlioérainsl cet objet, un herger faisait pttttj troupeau sur la montagne; deux m luttaient ensemble, lorsque l'un da voulant frapper son adversaire J heurter avec sa corne le roclwr ro* dont il se détacha un. éclat; e'étui marbre blanc d'une beauté iacwj raWe. Le berger courut a la ville" part de cette découverte; il y W * cutitté e*ec des transports de jweJ pour le récompenser ksfipbfciei»»" gèrent son nom de Pixodoreeo m
ÀSIfc MINEURE.
Il*
Des sacrifices mensuels
lofcbféssurJelieu même où cette
«avait été faite, et les magis-
[râpbèw étaient tenus d'y assis-
i du mont Prioo méritent : quelques-unes sont tail- J ouvert, d'autres sont creusées iffluDtagne à une grande probile sol est couvert de recoupes ' b qui prouvent qu'elles ont été pendant uu grand nombre s: oo voit aux alentours pluléquarris, disposés pour être
LB TEMPLE
ï d'Apollon et celui de Diane, nkes de l'Asie, était pratiqué t depuis les temps les plus reculées divinités avaient déjà des Relevés en leur honneur longtôt l'arrivée des colonies ioniens côtes, c'est-à-dire dans le douai ant notre ère. Déjà les Tinrent des rives du Ther- «r sacrifier a Diane d Kphèse i temple peu de temps après Etaincues par Hercule, ce qui [cet événement aux premiers \ Héraclides de Lydie (?). Le t bûli par Crésus et Éphésus :
* donna son nom à la ville, ! peuplée par un mélange de > de Cariens et d'Amazones.
de la déesse remontait à la «antiquité. Le consul Muciauus, pt écrit un traité sur rette stat qu'elle était de bois de vigne ; ur qui Pavait faite se nomdémius ; il vivait avant que les chus et Minerve ne fussent (»0n avait soin d'entretenir lïiubois en l'arrosant d'huile de \ au moyen de trous creusés à cet I'-od voulait empêcher que les joints ^«unissent. La forme de Va statue wplusrudimentaires; elle passait
* le vulgaire pour être tombée du
• «s pieds n'étaient pas séparés l'un *&*, le corps formait une sorte de
♦▼■mite, li*. X,ch. 7.
* S, IW. VII, vh. a.
gaine couverte par de nombreuses mamelles, la tête était couronnée d'un roodius, les bras seuls étaient détachés do corps ; à droite et à gauche de la statue étaient deux figures de cerf : ce symbole est représenté tant de fois sur les médailles antiques que l'on ne peut avoir aucun doute sur sa forme. Chacune de ses mains était soutenue par une barre de métal pour empêcher la statue de vaciller. La déesse était couverte do vêtements somptueux, et devant elle était suspendu un voile qui tombait du haut en bas de l'enceinte sacrée pour dérober la statue aux regards du public, excepté pendant la durée des cérémonies.
; Le premier temple de Diane fut un tronc d'arbre , dans la cavité duquel la statue fut déposée : ce sanctuaire date d'une époque inconnue; il fut reconstruit jusqu'à sept fois (I).
Le service religieux était fait par des prêtres tirés de divers pays, et qu'on ap- . pelait mégfttobtzes, noin perse dont on ignore l'origine. Ces prêtres étaient eunuques; ils étaient assistés dans le service du temple par un collège de prétresses, jeunes filles appartenant aux plus hautes familles et qui faisaient vœu de célibat; elles passaient par trois degrés d'initiation avant d'arriver au titre de iéréia , prêtresse en titre. A leur retraite, on leur assurait une pension et elles jouissaient de certains privilèges, si l'on en croit Strabon (2).
Le collège de pré tresses survécut à celui des mégalobizes : en effet, une inscription de la fin Ju premier siècle prouve qu'à cette époque le collège des prétresses existait encore; elle est ainsi conçue : « En l'honneur d'Ulpia Evodra Mundiané, prêtresse ri'Artémis, fille de Mundianus et d'Rvodia, petite-fille de Straton et de Dyonisius, famille de laquelle sont issues des prétresses et des cosmétères, sœur d'Ulpia . Straton, cosmétère, a fonctionné en exécutant 1rs mystères et en faisant tous les frais à l'aide de ses parents. •
La cosmétère était tans doute la prêtresse chargée de disposer les vêtements et les ornements de la statue. Le cosmé-
(1) Hi*t. Aug. 78; Jornaodès,eh. Mb </) Strabon. XIV, 640.
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tère Stratoa était chargé de la garde de eftsornemeiiU. Une autre inscription, qui M trouve comprise dans les iiiateriaui de l'a jueduo (I)* fuit mention d'un donataire, parent de Lucius Phœnia* Faustus, qui a institué pour. tout le mois qui porte le nom de ia déesse (2) , une fête v immunité et repos, uni a établi un concours eu l'honneur d A r ternis, qui a augmenté tes- prix daus les jeux publie*, qui a toujours consacré des statues eu 1 honneur oes vainqueurs, liais tous ces Iftaueura sont rendus a Diane par des citoyens «tomjins*
M faut revenir à la construction du temple. Le pre.uier édifice consacré à Diaue par les Êphésieus était un monumentsptenditle. Ij& rois de l'Asie et notamment Crésus s'étaient empressés d'y envoyer de^ a; fraudes; mais nous avons p*-u de renseignements *ur ce premi< r temple * qui fut incendié par Érostrete le jour de la naissance d* Alexandre le Grand ; nous savons seulement que son premier architecte se nommait Cliersiphron (S) et qu'il fut agrandi par un autre architecte. Tous les détails que nous trouvons dans les écrivains romains sont relatifs à la coostructiou de ce nouveau temple, qui fut, comme Ton sait, classé parmi les merveille* du monde.
• Après / 1 incendie 4u premier édifice les Èphésieos se mirent sur-le-champ à l'outre pour eu bâtir un autre, plus maxnifijue, à la construction duquel ils consacrèrent les ornements de leurs feini» s, leur propre bieu et le prix qui leur revint de la vente des colonnes de l'ancien temple. Alexandre étant tenu à Éphèse proposa aux habit auts de se charger. de la dépense, à la condition d'être déclaré fondateur du temple; les Éphéstens refusèrent , et un citoyen de lu ville dit à ce sujet : • Il ne cou vient pas à un dieu de faire construire des temples pour les dieux. »
Ou n'est pas certain du nom des architectes qui ont concouru à l'érection de l'un et de Tau ire monument* Siratbtr nomme le plus ancien Coêrsiphron, Vîtnrae le nomme Qésipuou ; il fut aidé
(i) Voy. Desc de l'Asie Mineure, in-fol., t. H, «*o.
(a) Le mois ArtéroUiu*.
(3) Straboo, XiV, 64©.
dans cette œuvre par Wétagène, construisirent le tempe d'ordre ioi Pour le nom de celui qui c msîn nouveau temple, Strabon le a Chirocrate et Vitruve (I) Dinocrat ils sont d'accord l'un »t l'autre poi que le même architecte bâtit la till lexand rie d'après les ordres d Aie»
Afin d'éviter Itftetdes tremble de terre, on choisit pour l'empiaé du temple un terrain inarécageai lieu d'uu béton, ce qui eût été bM téraliie, on assit les fondations t lit de eharbon pile recouvert de pef mouton. La longueur de tout le I était de quatre cent vingt-cinq pie largeurdedeux cent vii)çt.l<esroi< au nombre de cent vingt- sept doute 128), présents d'autant de étaient hautes de soixante pieds eu avait trente-six de scul.téet toute la longueur du fût (.1). Ce fà nius d'Éphese. et Déiriétnus Hial de Diaue qui achevèrent Péd'ficejj la construction dura deux ceafl années. 1
Le temple était octostyle et 41 c'est-à-dire qu'il y avait huit CM de front et un double portique I voilà pourquoi il f.i liait absolumeol eût un nombre pair de colonnes.
Pour élever a hauteur d'œtffl énormes pièces de marbre corne; l'entablement, Chersi(.hnn empldj moyen tout primitif; il fit un pli cJiué, au moyeu de sacs de sable éleva jusqu'à la hauteur des colei Lorsque les pièces étaient pan-eoi leur place portées sur ces sacs dej il n'avait plus qu'à les vider p >ur| les vinssent s'asseoir surfais*.
Pline raconte que pour poser ré»
architrave qui couronnât la porte' trée, un prodige fut îiecesMiire, 1 elle même t'opéra pendant le sort de l'architecte, et à son réveil il 0 la pierre eu place. Vitruve a rewt méthode employée par l'architecte
(i) Viinivejiv. IT, pnef.
(9) Pliiuirque le nom me Stasirrate, talhe, Diociès : on e*l coiiveuu de l'if Dinorrale. A
0) Il faut lire Scnp& et mm f»* Pline, liv. XXX VI, 14.
(l)ponr transporter de la carà pied d'œuvre les énormes matédu trmpif . Il résulte de ce chaque les colonnes de soixante pieds étaient d'un seul morceau, tan- Hles d'Apollon Didyme sont es de tambours de niarore. 11 ainsi du temple de Jiinon à Saf qui diminue énormément la difde construction. Ctésiphon avait ses colonnes dans un châssis ei ennuie le chemin des ivirr èt-inple était parfaitement aplani , Mt plus qu'a le? faire rouler comme " rires qui servent à aplanir les, Les architraves étaient envelop-' iais des IkUKs ou cages cylindrift roulaient de la même man ère.
ifemple s'élevait sur un soubnssede dix marches: au dosons réde va>tes souterrains, où étaient l>s trésors de la déesse , et où, illes déposaient leurs objets les ~ !lux, connue dans un endroit Les portes étaient de bois de ;r3»75df uotn ère, lorsque Mu- ' tait Êphèse, elles paraissaient neuves, quoiqu'elles durassent de quatre cents ans. Avant on avait eu soin de laisser férher pendant quatre années fùl ne conservai point d hu- 9) Le plafond et la charpente de bois de cèdre, et les marches 'lier conduisant dans les coulant de bois de vigne.
M était presque entièrement de sculptures de la main de (3).
Nuole du temple, comme. celui «na Sainos (i), renfermait un nombre de salles, dans lesquelles 1 les tableaux les plus précieux :
mirait un portrait d'Alexandre Iles. Les sculptures sans nombre fraient les portiques, les offranlous les princes de l'Asie accu- ,'* ce lieu devaient former un '«s beaux, ensembles que ^'imagina*.
-puisse rfver, fcja du t^mps des A mazones le temple .
^'•niTcliT.X, ch.6.
£"*.Kt.*?I.3g.
d'fiphèse jouissait du droit d'asile :
Alexandre étendit ce droit à un stade aux alentours : Mithridate l'avait flxé à la distance d'une flèche tirée d'un des coins du toit, ce qui faisait un peu
Irius qu'un stade. Marc- Antoine doubla a mesure de cette distance , de sorte qu'une partie de la ville y était aussi comprise ; mais cette extension du pri* vilege <yant paru dangereuse fut supprimée par Auguste.
Malgré tant de détails donnés par les historiens et les énormes dimensions de cet étlitice. les vestiges ont tellement disparu que l'on en cherche vainement la trace ; aucun repère n'est donné pour éire guidé dans ces ténèbres, et le terrain de la ville avant été singulièrement modifie par lesalltivions, il arrive a quelques observateurs de chercher I emplacement d«t Tediûce là où jadis était lat pleine, mer.
CHAPITRE XXVI
SAINT PAUL A BPHfcSB.
Le séjour de saint Paul à Ephèse et la lutte qu'il soutint contre les sectateurs du culte de Diane sont sans contredit les faits les plus remarquables de l'histoire de cette ville. Le gouvernement romain y était établi dans toute la plénitude de sa puissance, et le culte de celte déesse, moitié grec moitié asiatique, attirait des visiteurs de tous les rivages voisins.
Au milieu de ce grand concours des
Êuples divers qui venaient à rtphèse, i uns pour trafiquer, les autres par dévotion à Diane, se trouvaient quel-
Sues juifs qui avaient reçu le bapiéme e saint Jean- Baptiste et qui pratiquaient un christianisme impartait. C'est à ce moment que Paul arrive à Éphèse, et a\aut réuni quelques-uns de ses disciples, il ne tarda pas à reconnaître qu'ils étaient d'une grande ignorance touchant les mystères de la foi nouvelle,. Paul les ÏKiptisa au nom de Jesus-Christ, et commença ses prédications dans la synagogue sans que ces assemblées de nouveaux convertis portassent ombrage à l'autorité romaine. Le sujet de ces instructions était toujours le même : la révélation d'un Dieu unique et les ver*
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tus que devaient pratiquer les nouveaux chrétiens.
Les Grecs comme les Juifs allaient entendre la parole de l'Apôtre : un grand nombre d'entre eux se repentaient et se convertissaient, et cette abjuration du culte des idoles produisait dans Éphèse une grande sensation.
Paul fonda de la sorte une grande Église chrétienne; des prêtres furent choisis et institués par lui pour la surveiller et la présider; celte Église ne resta pas circonscrite aux murs de la ville; les Juifset les Gentils nouvellement initiés répandaient la doctrine de Jésus- Christ a.i ns toute la province dont Éphèse était ta métropole, et qui portait par excellence le nom de province d'Asie. Sept Églises furent successivement fondées dans d'autres villes, et furent connues dans le monde chrétien sous le nom des Sept Églises d'Asie, auxquelles s'adresse rAngedel'Apocalypse.
Paul prêcha de la sorte pendant deux années consécutives, et le nombre de ses disciples allait toujours s'augmentant; c'est alors qu'il parut doué du don des miracles.
La population d'fiphèse, habituée de longue date aux pratiques de la magie, ne contesta pas le pouvoir de l'Apôtre, et admit sur-le-champ qu'une puissance surhumaine pouvait investir un homme de cette faculté surnaturelle. Les Juifs se rappelaient Moïse et Aaron devant les magiciens de Pharaon, de sorte que ni Juifs ni Gentils ne trouvaient rien d'exorbitant dans le pouvoir de faire des miracles, et les miracles de Paul, inspirés par le Saint-Esprit, étaieut admis sans contestation.
Il y avait à Éphèse une classe d'exorcistesjuifs, qui sWcupaient spécialement des pratiques di la magie, malgré les lois sévères qui les interdisaient. Ils avaient imaginé d'invoquer le nom de Jésus- Christ pour chasser le matin esprit, et ce nom était regardé comme un chiirme. Il y avait dans ce noml.rc sept (ils de Scéva, Juif qui était chef des prêtres , dont les pratiques d'exorcisme consistaient à invoquer le malin esprit au nom de Jésus. Ces faits étaient connus de tous; les Juifs et les Grecs qui habitaient la ville ea faisaient le sujet de leurs entretiens. Parmi ces exorcistes il y en avait un
certain nombre qui faisaent profesiio de christianisme, et qui , effrayés M anathèmes qui frappaient tes pratiqm de sorcellerie, portèrent eux-mêmes l< livres mystiques de magie et de néci mande sur la place publique et brûlèrent en présence du peuple. Oo ensuite l'inventaire des livres quiavaiei été brûlés: quelques-uns étaient rarç et d'un haut prix ; les manuscrits ét&ieij alors peu répandus, et ceux surtoa qui contenaient des doctrines serrrtrs aussi le montant de l'estimation s'éfH t-il à cinquante mille pièces d'arg< Cet événement eut un grand retenti ment dans Éphèse : c'était une preui de la conviction des anciens agents la sorcellerie et le triomphe de lapai de Paul.
L'intention de l'Apôtre était de rendre à Rome, mais il resta eoc J É hèse perdant une saison. Il y un certain Démet ri us, orfèvre, dont!
métier était de fabriquer de petitesctf ses d'argent et des figures de Diai^ qui faisait dans ce commerce de bénéfices. Un jour il assembla de lui tous les ouvriers de la profession, et leur lit entendre par discours que les prédications de Pi portaient un grand préjudice à leur col merce. Cela n'a pas lieu seulement di Éphèse, leur dit-il, mais encore «il toute l'Asie (i). C'étnit en effet une <t ttune dans les cérémonies païennes i faire des processions, dans lesquelles!
promenait en ville des temples poral et des images des dieux. Au temple* Comana, ces processions b'appew* les sorties de la déesse. *
Pline dit que cet usage avait w»
Cnide Ces châsses portatives et** de bois, d'or ou d'argent : on en p«* dans ies camps lorsque les troupesii mettaient en campagne. La P^'P3^ pèlerins qui venaient faire le^rs «JJ tions à la Diane d'Éphése remporta»!
des images de la déesse, dont la matral variait depuis l'or jusqu'à la terre cuimb c'est ainsi que les Phocéens au J"J ment de quitter leur patrie emportew avec eux un simulacre dd la D»n* Wj sienne, qui fut consacré à Marseille M
(i) Act., XIX, 7. |
(a) Strabon,liv. IV, 179*
tr naii de plus le commerce des ex- %natkemata, qui "devait être cou- 'iieT si nous en jugeons par le nombre de ces objets que l'on constamment dans les fouilles Mtrtour des temples. Plus on a vanitn l'orient, plus le goût de ces Un était répandu : les différents de l'Iode en fabriquent à profute bouddhisme chinois en inonde
grandes fêtes de Diane avaient il le mois qui portait son nom, (f Artemisius. Tous les travaux msoeodus, et le peuple se livrait fites et à des banquets dont les toieot laits par des citoyens opu- Ptu&ieurs inscriptions que nous rapportées mentionnent des fonsemblables : ces panégyries con- « avec de grands marchés, les foires modernes concordent fêtes patronales. Les Lydiens des hymnes en l'honneur de i ; tous les jongleurs, les magites exorcistes de l'Asie se ren- ■t dans ces réunions , qui densenter le tableau le plus varié.
d'Artémisius correspondait à du printemps : toute la ville de fleurs; les magistrats cosmétère et néocore étaient sous la présidence<de l'asiarque fer ces cérémonies. Les courses et les représentations scéniques il des intermèdes, où le peuple ôpitait avec avidité. C'était contre «s cérémonies que tonnait des Gentils , et c'était pour les que Démétrius assemblait ses 1 et ses confrères ; le commerce ■étrius et des autres orfèvres ded'une certaine importance , et Mictions de Paul étaient de nature squiéter.
disait au peuple : Ce ne sont pas ■a, ces idoles que vous faites de Rpres mains; et Démétrius ajoutait ameuter les ouvriers contre Tende leur culte : Ce n'est pas seulevôtre industrie qui est en péril, * temple de la grande déesse tyû est tourné en mépris ; celle ** adorée dans toute l'Asie verra fegtificence foulée aux pieds et son * aboli. La foule s'agitait en écou-
K* Livraison. (As» Minbuee.)
tant ces paroles , et criait : Grande est la Diane des Kphésiens. La ville était pleine de tumulte et de confusion.
Deux hommes de Macédoine, Caïus et Aristarcnus , compagnons de Paul dans ses voyages, furent entraînés au théâtre; c'était dans l'enceinte de cet édifice que les populations des villes grecques avaient coutume de s'assembler; le théâtre n'était pas uniquement réservé aux représentations scéniques : nous en voyons un grand nombre d'exemples dans les auteurs.
Paul voulait suivre et se présenter au peuple ; mais ses disciples l'en dissuadèrent, et quelques-uns des asiarques, qui étaient de ses amis, l'envoyèrent
Erier de ne pas se présenter au théâtre. a foule continuait à crier, sans trop savoir ce qu'elle voulait ; les uns demandaient une chose, les autres une autre.
Alors Alexandre voulut se justifier devant le peuple ; mais quand ils eurent reconnu qu'il était Juif, ils se mirent à crier pendant deux heures : Grande est la Diane des Éphésiens. Alors apparut le greffier de la ville, le grammateus, magistrat attaché au temple , qui tenta de calmer la foule , et par conséquent parla dans le même sens que les plus grands crieurs. Citoyens d'Ephèse, leur dit-il , y a-t-il quelqu'un qui ne sache pas que la ville d'Ephèse rend un culte particulier à la grande Diane , dont l'image est tombée des mains de Jupiter ?
Puisqu'on ne peut nier cela , vous devez demeurer en paix et ne rien faire inconsidérément. Les hommes que vous avez amenés ici ne sont ni des voleurs ni des blasphémateurs de votre déesse. Si Démétrius et tous ceux qui sont avec lui ont quelque plainte à faire, les tribunaux sont là pour recevoir leurs plaintes; mais il faut que tout cela se passe légalement. Ces paroles apaisèrent le tumulte; peu de temps après, Paul prit congé de ses disciples, et partit pour la Macédoine.
Ce passage des Actes des apôtres nous représente au naturel une de ces émotions populaires qui se renouvelaient si fréquemment dans les villes grecques; et le lieu de la scène est tellement d'accord avec les faits mentionnés dans le récit, qu'on est saisi du caractère de vérité en même temps que d'exactitude
tas
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qu'il présente. Pas un des personnages qui sont en scène n'y apparaît hors de propos : tous les magistrats qui parlent sont bien , comme on dit aujourd'hui , dans l'exercice de leurs fonctions.
L'orfèvre Démétrius, à la tête de ses ouvriers, mène l'émeute. Les asiarques, ces magistrats électifs, dont les fonctions étaient toutes municipales, font dire secrètement à Paul de ne pas se mêler dans le tumulte: ils sont loin de lui être hostiles ; peut-être parmi eux y avait-il quelques chrétiens. Enfin paraît le greffier de la ville ; c'est encore un magistrat que nous retrouvons mentionné dans une foule d'inscriptions grecques. La charge de grammateus était éminente, elle se cumulait dans les temples de Diane avec celle de grand-prêtre (1). Le grammateus apaise le tumulte , et menace les récalcitrants de les traduire devant les tribunaux :
c'est ainsi que finit cette sédition, basée sur une accusation grave, une atteinte portée à la majesté de la Diane Éphésienne. C'était le premier symptôme de réaction contre le paganisme, qui devait cependant durer encore pendant plusieurs siècles.
CHAPITRE XX VII
DESTBUCTION DU TEMPLE.
Dans le second siècle de notre ère, malgré les assauts que le polythéisme avait reçus de la part des chrétiens , le temple d'Éphèse était encore le centre religieux le plus fréquenté de l'Asie. Un sophiste nommé Damianus fit faire un portique de marbre, qui conduisait de la porte de Magnésie au temple : il avait un stade de long à partir de cette porte. Le même citoyen fit construire une salle pour les banquets qui devaient se donner dans le temple ; elle était d'une rare magnificence , et les murs étaient revêtus de dalles de marbre de Phrygie ou de Synnada, qui était encore un grande rareté à cette époque (2).
Néron n'imita pas ses prédécesseurs dans le respect dû à la Diane Éphésienne ;
(i) Voy. Deicrip. de l'As. Min. in-f*,t.III, p. 95.
(2) Philoslrale, Vie des sophistes.
il s'empara de toutes les richeeseï < tenues dans l'opisthodôme, et le transporter à Rome. Cet exemple fatal au temple d'Éphèse. Les Sej le pillèrent en 263, les Goths firent irruption en lonie sous le règne de lien, et le temple fut ravagé.
Lorsque la religion chrétienne été proclamée religion de l'empire, les temples du paganisme, abandon sans entretien , tombèrent peu à M raine. Le temple d'Éphèse était pflj lièrement odieux aux chrétien^ c'est là qu'ils avaient rencontré 11:
vive opposition de la part des prft aussi dès qu'il fut permis de déi les édifices de l'ancien culte pour approprier les matériaux , tout ea put être enlevé, colonnes, statues, i de marbre, fut arraché pour êtreefl aux usages civils; les empereun mêmes donnaient l'exemple, et 4 tantin faisait main basse sur toutt œuvres d'art de l'Asie pour m capitale. Lorsque Justinien fit truire Sainte-Sophie, Éphèse fut!
une carrière ou l'on trouva dest riaux tout prêts; les douze colooi marbre vert qui décorent la 1 Sainte-Sophie turent prises au I d'Éphèse ; mais d'après leur dimt elles ne pouvaient appartenir qo'i ribole ; les colonnes au grand Uâ de soixante pieds de haut, ne pou* être transportées qu'en morceauju
Tant de tremblements de teraj ravagé ces contrées, depuis que Phi a cessé d'enregistrer les annato villes ! on peut imaginer que la 1 dide construction de Dinocrate 1 le même sort que le temple voisi Brachydes , et le voisinage de ta favorisé l'enlèvement des matéri peut-être même, par esprit de rétf contre l'ancien culte, le vieux \d a-t-il été démoli à dessein jusqu'à derniers fondements.
CHAPITRE XXVIII
LES TURCS A BFHESB.
Les Turcs maîtres d'Éphèse ont a employé une grande quantité de 1»
riaux de nrirbre. Ce n'est pas ■« une chose curieuse et inexplicable
jppfas célèbre monument de PAsie ait spra au point qu'on ne peut même en jftmer la place.
Ephèse était une yille trop considépoor n'être pas exposée à son an ravages des mahométans. Anne « rapporte que les infidèles s'étant les maîtres d'Éphese, sous le de son père Alexis , il y envoya Doeas, son beau- père , qui défit pipermc et Marace , généraux des ids. La bataille se donna dans râe au-dessous de la citadelle ; ce fait connaître que la plus belle de la ville était déjà détruite Les chrétiens eurent tout l'avanoo fit deux mille prisonniers ; le mement de la place fut donné à bs. 11 y a apparence que la citatont parle Comnène était l'ancien m de marbre , abandonné. Théo- Lascaris se rendit le maître d'Éen 1206. Les mahométans y rei «us Andronic Paléologue , qui Kaça à régner en 1 283. Mentesché, leurs princes, conquit toute la et Amir, fils d'Asin , prince de i, lui succéda. Timour, après la i d'Angora, ordonna à tous les Innées d'Anatolie, de le venir à Éphèse, et s'occupa pendant i à faire piller la ville et les en- Après le départ de ce conque- Djounéid, grand capitaine turc, Kârasupasi, qui avait été gouverde Smyrne sous Bayazid, delà guerre aux enfants d'Asin , qui ut venus établir à Éphèse. Il rad'abord la campagne à la tête de cents hommes ; ensuite il se prédevant la citadelle avec un plus nombre de troupes, et l'emporta t; mais, quelque temps après, \ fils d'Asin, qui s'appelait du même nom que son frère , menait de mourir, se joignit à Men- * prince de Carie , qui l'accompd- Éphèse avec une armée de dix hommes. Karasupasi, père de onéid, commandait dans la ville où nème Djounéid, qui était dans Frae, n'avait laissé que trois mille ^es. Malgré la vigoureuse défense Iphésiens, les assiégeants mirent le à la ville, et dans deux jours tout Çà était échappé à la fureur des Tar-
tares fut réduit en cendres. Karasupasi s'étaot retiré dans la citadelle en soutint le siège jusqu'en automne; mais ne pouvant être secouru par son fils, il se rendit à Mentesché, qui remit le pays d'Éphese à Amir, et fit enfermer dans le château de Mamalus, sur les côtes de Carie, Karusapasi , et ses principaux officiers. Alors Djounéid partit de Smyrne avec une galère, et fit savoir à son père son arrivée à Mamalus. Les prisonniers firent tant boire leurs cardes, qu'ils tes enivrèrent; et, profitant de cette ruse , ils descendirent avec des cordes, et se sauvèrent à Smyrne. Au commencement de l'hiver, ils entreprirent le siège d'Éphese. Amir, à son tour, se retira dans la citadelle. La ville fut livrée aux soldats ; on y commit toutes sortes de crimes et de cruautés. Au milieu de tant de malheurs , Djounéid se réconcilia avec Amir, et lui donna sa fille en mariage. Éphèse ensuite tomba entre les mains de Mahomet I, qui, ayant vaincu tous ses frères, et tous les princes mahométans qui l'embarrassaient , resta paisible possesseur de l'empire.
Depuis ce temps Éphèse est restée aux Turcs ; son commerce a été transporté à Smyrne et à Scala-Nova. .
L'église de Saint-Jean, bâtie par Jus* tinien , n'était pas dans l'enceinte d'Éphese; Procope(l)en détermine l'emplacement sur une colline en face de la ville, c'est-à-dire sur la colline d'Afasalouk , ou sur celle de la mosquée. « 11 y avait eu face d'Éphese une colline abrupte dont le sol était rocailleux, et si stérile qu'il ne portait aucun fruit : les habitants y avaient autrefois bâti une église en l'honneur de Saint-Jean l'apôtre, surnommé le Théologien. Cette, église était trop petite et presque ruinée par le temps ; Justinien Va ait abattre entièrement pour en élever une autre, qui est si grande et si magnifique qu'elle
Eent être comparée à celle qu'il avait âtie auparavant à Constantinople en l'honneur de tous les' apôtres. »
(i) Dt JEdific'M, Uv. V, ch. Ier.
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CHAPITRE XXIX
, BUINES DB PYGRLE ; NBAP0L1S.
En sortant de la ville d'Éphèse pour se rendre à Scala-Nova , la route longe l'embouchure du Caystre et la jetée d'Attale ; elle tourne ensuite au sud, sans quitter le bord de la mer.
Le Caystre se partage en deux branches pour sortir de la plaine d'Éphèse : l'une, au nord , près des étangs sélinusiens, et l'autre au sud , vers les collines du Corissus. Celle-ci ne peut-être traversée à gué ; il y a un bac.
Le fleuve est assez près des montagnes pour que le passage entre la rive et les roches offre quelques difficultés ; on se trouve ensuite sur une grande plage, qui va jusqu'à la mer. La route se dirige vers le sud jusqu'aux montagnes qui sont les derniers contre -forts du mont Corissus. On fait une demi-lieue sur le sable. Le pays est complètement aride et désert. Après avoir fait une lieue environ , on entre dans une vallée parallèle à la mer. On rencontre là Quelques ruines. Un grand aqueduc, dont la prise d'eau est ignorée, longe le flanc de la montagne. A gauche, il se sépare en deux branches ; l'une d'elles traverse là route sur un mur fort épais et d'assez mauvaise construction. On a employé, dans la partie supérieure, de vieux tuyaux de terre engorgés par Je dépôt des eaux. Cette branche fournissait de l'eau à la ville, dont on voit les vestiges , que l'on regarde comme ceux de l'ancienne Pygèle.
Il y a en avant dans la mer un petit cap, qui peut avoir formé jadis un port, et quelques constructions byzantines qui ont appartenu sans doute à des remises de galères ; mais sur le continent les ruines de la ville grecque sont plus considérables. On aperçoit une grande portion de mur longeant la mer et tournant à angle droit vers Test. Ce mur est en gros nlocs de marbre blanc à bossages , et a certainement appartenu à la ville grecque. Il est fondé sur le rocher, et l'ou peut suivre ses contours pendant plusieurs centaines de pas, jusqu'à une grosse tour qui formait l'angle nord-est, et qu'un antiquaire allemand a confondue avec les ruines d'un temple cir-
culaire. Cette tour? enclavée des du côtés dans la muraille, faisait certain ment partie du rempart. Il faudrait r chercher l'emplacement du temple < Diane Munychiefl) sur l'esplanade U mant le point culminant de la ville , où l'on trouve de nombreux débris poteries et de tuiles ayant appartew des édifices publics. L étendue de w ville ne peut être bien appréciée, paj que la colline où sont les ruines acni les est prolongée par la grande ro| de Smyrne à Scala-Nova, et que t^ les abords en ont été bouleversés, l'autre côté de la route, on trouve a« quelques débris de poteries ; mais a pas de constructions hors de Pygèle fut fondée par quelques coi gnons d'Agamemnon, qui furent gés, à la suite d'une maladie conti dans une longue navigation, de di dre à terre, et y fondèrent une vj Agamemnon consacra un tempt< Diane Munychie (2).
Pygèle n ayant pas de port dV tardé à être abandonnée, et sa pon tion a été absorbée par Épbèse et S polis.
Ce territoire est encore , commq temps de Dioscoride, célèbre parla ^ lité de son vin (3) .
A une lieue plus loin , on desc sur le bord de la mer, et on ar bientôt à Scala-Nova , l'ancienne H polis.
Néapolis était une ville qui appa nait d'abord aux Éphésiens, maisq!
échangèrent avec les Samiens, conf" ville de Marathésium : Néapolis présentée par la ville moderne de Nova.
Située au fond d'une baie et par un îlot qui forme un excellent lage, ScaJa-Nova a hérité de t< commerce de la côte. L'île voisin* appelée par les Turcs Couch ad* Vue de l'oiseau: c'est aussi le nom 4 ville. Les fortifications ne sont pas ciennes : c'est une simple muraille, va se rattacher à un château bâti le cap qui ferme la baie du côté du i
(i) Straboo, liv. XIV, p. 6*9.
(a) Straboo , XIV, 63a. Pline, lib. V Mêla, liv. I, 17.
(3) Diotcoride, liv. V, 12.
ItfMisooss'élèventen amphithéâtre int faee à la mer : la population
y est nombreuse , et habite le
quartier. Elle a une église assez
entretenue qui est dédiée à Saint-
- Les juifs sont nombreux et
uce : ce sont les courtiers de
capitaines qui Tiennent à Scalaebanjer du vin , de l'huile et des Autrefois ce commerce était inà la rifle de Scala-Nova , pour ne ire à celui de Smyrne. Les compaicooimerciales du Levant y entrete- (cependant des agents consulaires ;
tarent près de la sultane Validé,
Scala-Nova dans son apanage , ville fut autorisée à trafiquer de , Ksirtieies, tels que fèves, haricots, ibnites, que dédaignait Smyrne :
comment les Turcs savaient en-
' le commerce.
CHAPITRE XXX
*II ET QUELQUBS LIEUX ANTB- SUHIQUKS DB LA COTE d'IONIB.
habitants delà Scala-Nova nt informé qu'il existe, non k cette ville, des ruines remars vers lesquelles nul voyageur »re dirigé ses pas. Le 5 juin, j'oriune caravane pour aller les ob-
s suivons d'abord la route de ; au bout d'une demi-heure, nous au nord, et nous franchissons collines assez bien cultivées, la plupart couvertes de vignes.
* pays est agréablement coupé.
'entrons ensuite dans une grande J» qoi a son embouchure dans la feSamos, précisément en face de Cette vallée est arrosée par une
(i rifière; sur le flanc est s'ouvre R°rçede rochers très- pittoresques.
, aPJp>it des fabriques nouvelle- F Mlles ; de gros noyers et d'énor- FMRanes forment des masses de 7! au milieu desquels s'élèvent, woite et à gauche, des groupes Wiers; les rochers taillés à pic ■Neot défendre l'entrée du val- ■1 «■ »e saurait voir d'endroit plus J*i plus frais et plus agréable, «constructions qui s'élèvent de tou-
tes parts et les terres de la vallée appartiennent à un monastère grec. Deux ou trois caloyers nous reçoivent à la descente de cheval, et nous apportent des fleurs et des fruits. On appelle ce lieu Dermen-dérè*$i (la Vallée du Moulin).
En s'enfonçant plus avant dans la gorge, on aperçoit une église rustique récemment construite. Un moulin à eau fait entendre son bruit monotone :
on se croirait dans quelque vallée de la Suisse. Le torrent qui descend de la montagne roule avec fracas au milieu des débris des rochers, parmi lesquels on remarque d'énormes blocs grossièrement équams. En effet, la profondeur du vallon a été autrefois occupée par une construction dont il reste des vestiges imposants; ce sont trois assises de pierre de taille ou plutôt de fragments de rocher qui formaient sans doute les fondations d'une grotte ou d'un nym-
{>hée. On voit encore une partie circuaire qui terminait le fond au nymphée.
Les eaux passaient sans doute par quelque issue souterraine aujourd'hui détruite. Ce qui reste de cet édifice rappelle les plus anciennes constructions des premiers Grecs. Près de l'église, on voit une colonne de granit qui appartient évidemment à une époque moins ancienne; en effet, les caloyers l'ont trouvée sur la partie supérieure de la montagne, et l'ont roulée jusque-là.
Les trois assises de pierre reposent sur un soubassement en saillie d'environ 2 mètres et de même construction.
C'est là tout ce qui reste de cet antique édifice. Il parait que dès les premiers temps du christianisme quelque anachorète vint habiter ces lieux, et y vécut en paix. C est du moins ce que mentionne l'inscription placée sur la porte de l'église, qui fut bâtie eu 327 , reconstruite en 1812:
Une autre inscription, plus longue, mentionne les restaurations qui ont été faites récemment. Au-dessus de la porte on lit :
Cette église, ensevelie sous terre depuis 'plusieurs années, a été découverte et déblayée par un homme pieux, à la suite d'un songe, qu'il eut en 1812, et dans lequel lui apparut en ce même endroit la Mère de Dteu.
Elle a été rebâtie depuis les fondements sous rinspection et la direction du vénérable évéque
^ÔL^
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maître de la source, aux frais et par le secours de pieux souscripteurs et sous les ordres d'An thymus, ttte de Bruéis? célèbre parmi les moines (de ce monastère).
A ceux nul approcheront avec piété on promet la délivrance des Ames et des corps. Mois de février 1814.
En remontant le cours du torrent, on trouve à gauche une route taillée dans le roc au milieu des broussailles, qui conduit à une grotte profonde d'où s'échappe une source abondante. Une partie de la grotte a été excavée de main d'homme, et sur le flanc du rocher s'ouvre un conduit d'aqueduc qui- recevait la majeure partie des eaux de la source. Ces eaux étaient portées à Éphèse par le grand aqueduc, qui suit la sinuosité des montagnes , et dont nous avons observé les débris dans la vallée de Pygèle. Depuis la prise d'eau jusqu'à Éphèse , les eaux parcouraient un espace de 5 myria mètres , toujours soutenues à 35 ou 40 mètres au-dessus du niveau de la mer.
11 ne reste aucun document qui puisse apprendre quel était le nom de ce lieu dans l'antiquité; mais la description de la côte par Strabon contient le nom d'un endroit qui n'a pas encore été déterminé, parce qu on l'a toujours cherché sur le nord de la mer.
Le géographe grec s'exprime ainsi (1 ) : « Sur cette côte et un peu au-dessus de la mer est Ortygie: c'est un bois magnifique planté de toutes espèces d'arbres, mais principalement de cyprès.
Il est traversé par le Cenchrius , dans lequel, dit-on , Latone se lava après ses couches. » Or, c'est dans ces lieux que la fable place l'accouchement de celte déesse, l^ntre où cet accouchement eut lieu , la nourrice des enfants ( nommée Ortygie), et l'olivier à l'ombre duquel Latone se reposa après Je travail de l'enfantement. Au-dessus de ce bois est le mont Solmissus , où l'on dit que les Curetés étourdirent par le bruit de leurs armes Junon, qui épiait par jalousie les couches de Latone , et par ce moyen parvinrent à les lui cacher. Il y a dans ces lieux plusieurs temples, les uns anciens, les autres construits plus tard.
Dans les premiers se trouvent d'antiques statues de bois; dans les derniers, des
fiï Uv. xiv, p. 639.
ouvrages modernes. On y voit Lato tenant un sceptre, et Ortygie, près d'd un enfant dans chaque main (1).
« On célèbre tous les ans à Orty une fête ; la jeunesse, par un usage p ticulier, se pique surtout d'y don] des repas magnifiques. Le collège i Curetés donne aussi des repas, et célèj aussi quelques sacrifices secrets. » [
Il ne reste plus rien de tous ces 6 ces ; seulement on voit près de lap| du monastère un débris de cymaûj style grec parfaitement sculpté, -eto d'une tête de lion presque brisée.
Toute la topographie correspond g faitement à la description de Strabj Le ruisseau est le Cenchrius. Il va jeter dans la mer en face de Samos., montagne qui domine est le mont 9 missus. En ligne droite , ce lieu aj pas éloigné d'un myriamètre de lai d'Éphèse , et dans l'antiquité il poo une partie de ses eaux à cette capilj
CHATEAU DE TICHAKIB-ALY.J
Pendant que nous prenions quelg rafraîchissements sous une treille^ monastère, un paysan s'approcha' moi, et me ditquil connaissait 4 le voisinage un ancien château qui t vait jamais été visité par des étrange Après quelques questions qui me fin penser qu'il s'agissait d'un ouvrage 1 tique, nous montâmes à cheval, et, fe( chissant la montagne aui s'élève au 4 nous marchâmes pendant trois qu d'heure vers le sud -est par des chffl presque impraticables; enfin nousj rivâmes au pied d'un pic isolé et i sur les flancs duquel on aperçoit e des restes de construction gr« Une portion de murailles en gros 1 de pierre à bossage joint deux pa de rocher, et forme au pied du f une sorte d'enceinte, dans PintérM de laquelle se trouve un fragment rocher qui a été taillé en escalier. Ci par là que l'on monte à la partie s périeure du pic. Il se divise en dei {jointes couronnées par des platesio
(0 Toy. les médailles de Magnés» I 'e Méandre.
î/emher a environ quarante marskLa plate-forme inférieure n'offre de remarquable. La plate-forme ieure, à laquelle on arrive avec, de peine , à cause «Tune coupure (fleda rocher, est environnée par instruction. La muraille entourait k sommet, et forme dans la partie 'ne espèce de tour circulaire, au de laquelle se trouve une ex causez profonde , taillée dans le Était-ce tout simplement une ou le puits de quelque oracle ?
excavation est presque carrée, forme supérieure n'a pas plus mètres en tous sens. Lorsqu'on r le sommet, on distingue fort trois lignes de fortifications qui dece rocher un château presque Me. Il ne reste aucune insni aucun fragment d'architec- Toote cette ruine parait dater de haute antiquité. Les bergers apce ebâteau Tichakir- Aly. Nous âmes à Scala-Nova en suivant la du Ceochrius, que nous passâmes i au-dessus de son embouchure, aqueducs qui portent de l'eau à Va traversent la route. La prise une source différente de celle -dérè-si , où sont les ruines
LBS BAINS DE SABLE
«m était ainsi nommée parce J«iit le lieu d'assemblée des dette villes de la confédération
'hnionium, d'après Strabon, était Mu cap Troeile, à trois stades du *■ « était placé sur le versant du Mycale, et faisait face au nord.
2j P^ une ville , c'était un lieu ■**&, au milieu duquel se trou- * temple de Neptune Héliconius.
'boitants de Priène, qui introït en lonie le culte de ce dieu, (demandé aux Achéens une statue .tone avec un plan de son temple, *qu ils voulaient en élever un sur ^ modèle. Ce plan leur fut enaprès que le dieu eut manifesté sa
volonté aux habitants de la ville d'Hélice, en Achaïe(l).
Tous les ans les députés de la confédération se réunissaient au Panionium, et y discutaient les intérêts généraux do rionie (2).
En sortant de la ville, je gagnai le bord de la mer dans le golfe de Samos, et je marchai longtemps sur le sable, qui en cet endroit était alors fin et brûlant. J'apercevais au loin une grande foule sur le rivage, et je m'avançais tranquillement, suivi du cawas Mehémet, lorsque cette foule se mit à pousser de grands cris, qui ne m'arrêtèrent pas , car je n'en connaissais pas le but. Nous hâtâmes au contraire le pas de nos chevaux , et nous nous trouvâmes au milieu d'une troupe nombreuse de femmes , les unes à moitié habillées , et les autres complètement nues. Il y en avait de Juives, d'Arméniennes et de Turques. Méhémet, s'apercevant du désordre que nous apportions , voulait rebrousser chemin ; mais nous étions trop avancés , et nous préférâmes continuer. La plupart des femmes se blottirent dans le sable, et celles qui étaient vêtues les couvraient de sable et de manteaux. Quand nous fûmes un peu loin, et que la confusion fut apaisée, je demandai à une vieille négresse dans quel but tout ce monde était réuni. Elle m'expliqua que pendant le cours du mois.de septembre on vient de tous les environs prendre des bains de sable sur la plage de Scala-Nova : « C'est , dit-elle, un excellent remède contre les rhumatismes et les relâchements des muscles. Les malades se font enterrer dans le sable brûlant, et y restent exposés à l'action du soleil. » U y a un règlement tacite qui détermine les jours qui sont choisis pour les hommes et ceux laissés aux femmes, et il ne parait pas que les uns ni les autres enfreignent ce règlement, car nous n'aperçûmes pas un seul homme sur toute la plage.
(i) Strabon, Ut. XTV, p. 619. — Hérodote, lïv. I, ch. 148.
(a) PausanJM, Ut. YH, ch. »4-
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ANCIENNE VILLE DES LELEGES
A une lieue de là, on voit une source minérale, dont la température est de 18 à 19 degrés, et dont les eaux sont alcalines. Elle sort du pied d'un monticule entouré d'antiques constructions, et forme jusqu'à la mer un marais où croissent des plantes aquatiques. J'avais dans d'autres voyages examiné les fortifications de cette montagne, mais je n'avais jamais gravi jusqu'au sommet. Avant mis pied à terre, je visitai toute l'étendue de l'enceinte. On retrouve dans ces constructions tous les caractères des monuments des premiers âges ; elles sont appareillées à joints irréguliers, et ne portent pas de traces d ornementation dans les faces des portes ni dans les tours. La muraille suit toutes les sinuosités de la montagne, et peut avoir 1 ,000 ou 1 ,200 mètres de développement. Je ne trouvai là aucun vestige de l'art romain ni d'une époque postérieure. Aussi j'ai été longtemps disposé à regarder ces ruines comme celles de Pygèle, dont les historiens grecs attribuent la fondation aux soldats d' Agamemnon (1) ; car, de toutes les ruines que l'on trouve sur cette côte celles-ci sont certainement les plus anciennes; mais il vaut mieux s'en référer à la topographie de Strabon, qui place Pygèle entre Ephèse et Scala-No va, correspondant à l'ancienne Néapolis. Il resterait à déterminer le nom de cette place ; nous sommes làdessus sans aucune espèce de renseignement. Il est certain qu'antérieurement à toutes les villes dont les noms subsistent encore, cette partie de l'Asie a été conquise et habitée par des nations qui ne nous sont plus connues que par leur nom , et par quelques exploits qui pour les anciens Grecs étaient déjà perdus dans la nuit des temps. Les Treres et les Léléges ont ravagé ce pays , s'y sont établis militairement, et Strabon atteste que déjà de son temps on voyait des fortifications abandonnées, que l'on attribuait aux Léléges. Ces châteaux isolés, construits presque tous sur des mamelons inaccessibles, représentent le siège des garnisons de ces hordes con-
(i) Pline, liv. V, ap. — Strabon, Uv. XIV, p. 169.
quérantes , qui ne se mêlèrent jat avec les populations, et qui finirent être chassées par des conquérants veaux, comme les Léléges le furenl les Cariens. Il faudrait de longues cherches et de plus longues années éclaircir l'histoire de ces temps h ques de l'Asie, qui, effacés par la hsation grecque , laissent encore ; de vestiges pour que les patienta cherches d'un éruait puissent les < donner.
En suivant le contour de la côl arrive à l'embouchure du fleuve chrius, près duquel est un château du moyen âge et de construction médiocre, dont les Turcs attribw fondation aux Génois : c'est une 1 nade massive entourée de douze demi-circulaires. Le même terrain ainsi au voyageur deux châteaux truits à deux mille ans de distane sont là comme pour attester quel invariable de ce pays est d'être 4 à une domination étrangère. j
SITE DU PANIONIUM.
Après ce château, on entre d territoire de Tchangli : c'est un* plaine , bien cultivée , située au ni mont Mycale, et dans laquelle plusieurs fermes et deux villaf même nom, dont le plus importa le Tchangli turc; l'autre est le Djiaour-Tchangli , ou Tchanjj Grecs.
Chandler a bien déterminé la p du Panionium à Tchangli, etdep sir W. Gell a publié une insu dans laquelle est mentionné le nium.
Le cap Trogile, près duquel il s vait, est aujourd'hui appelé B c'est l'extrémité nord du canal de du côté du continent. En parc les environs du village de Tchan tué dans la plaine, jyaperçus à a au milieu des broussailles, une muraille en appareil irrégulier, regarde comme le mur d'encei Panionium. C'est au milieu de <* ceinte et du côté de la mer que se trouver le temple de Nepuuu conius , qui aujourd'hui est coi ment renversé, et dont il ne res
^ôLV
Bien n'annonce aux aleni qu'il y ait eu des constructions, «irait rechercher dans la partie sud im trouverait pas des édifices deslà loger les envoyés. Cest derrière qu'est située la ville de idont ce territoire était tout à fait
Qt.
(renseignements donnés par les
s m'apprirent que dans le mont
il existait plusieurs châteaux
fcaii n'avaient jamais été visités par
Ibropéens. Sans compter faire là
iittouvertes imprévues, je me déci-
|à parcourir cette partie de la mon-
,qui jusqu'à présent était tout à
Iwoouue. Je me dirigeai d'abord
Ira monastère situé sur un des pics
[pias élevés du Mycale , et éloigné
' s les routes frayées. En partant
ingli la route suit la pente de la
. te, toujours ombragée par une
forêt. Le sommet du Mycale
e un plateau assez étendu où sont
[runes de plusieurs petites églises
s; une seule est habitée par un
» qui vit au milieu de quelques
i de bûcherons.
i nomades vivent dans cette mon- 'comme dans l'Olympe; ils sont s de la coupe des Lois.
CHAPITRE XXXIII
BLUIlirrS DE TERRE EN ASIE.
MSTBUCTIOlf BBS VILLES ft'lONlE.
ta plus grandes et les plus belles p de la confédération ionienne, ne et Milet, étaient situées sur les * de la mer, et devinrent par la te des temps des ports considérables florissants; mais les changements ftnos dans la configuration du pays, encore que les guerres et les inprivèrent peu à peu ces diffères cités de leurs éléments de pros- ": et des douze villes de la conion ionienne il n'y a plus que qui ait conservé son importance {•tojwrciale. Tous les ports situés à tabouehure des fleuves ont été cornai et les sables se sont accumu- * « si grande quantité , que le golfe ■Mfoèse a été converti en un marais Wientiel; et rentrée du golfe de
Milet ayant été comblée , il s'est formé un lac, connu aujourd'hui sous le nom de lac Bafi. A mesure que les éléments de prospérité diminuaient, la population se transportait dans d'autres villes ? et les contrées environnantes devenaient désertes. La destruction du port d'Éphèse a amené la dépopulation de la vallée du Caystre ; et lorsque le commerce maritime de Milet fut anéanti , la vallée du Méandre redevint déserte et stérile, comme avant l'arrivée des premiers Grecs. Les monuments anciens ne furent pas démolis pour être employés dans de nouvelles constructions; la solitude régna partout , et nous verrions peut-être encore debout ces beaux édifices des plus belles époques de la Grèce si des phénomènes volcaniques ne fussent venus compléter la destruction et le bouleversement de ces contrées.
L'Asie Mineure fut, plus qu'aucune autre contrée de l'Occident, exposée aux tremblements de terre, et ces phénomènes se sont renouvelés assez souvent de nos jours pour que nous ayons une idée des ravages qu'ils causaient quand la contrée était couverte de villes nombreuses et de monuments magnifiques. Les anciens écrivains, tout en conservant la mémoire de semblables événements ont aussi cherché à expliquer la cause inconnue qui leur donnait naissance, et parmi les phénomènes extérieurs qui les accompagnent on doit dire que les observations des anciens ne manquent pas de justesse.
Pausanias s'étend longuement sur ce sujet dans son septième livre. Les tremblements de terre, dit-il, sont annoncés par certains pronostics, comme de longues sécheresses, par des vapeurs qui obscurcissent le soleil , la lourdeur de l'atmosphère , des tourbillons de vent qui déracinent les arbres , et le dessèchement des fontaines, oe dernier symptôme est surtout exact , et nous l'avons observé nous- même. Ceux qui ont observé les tremblements de terre comme Pausanias , en distinguent de plusieurs sortes. Le plus doux (1) de tous, s'il y a rien de doux dans un si grand mal, est celui dont l'effet est de faire pencher
(e) "Ifaioç doux.
tao
un édifice d'un côté, et de le » élever par une secousse contraire. On a vu des colonnes prêtes à tomber se remettre sur leurs bases, des murs prêts à s'écrouler se redresser, et des poutres se déplacer et reprendre leur position. La seconde sorte est celle où les secousses sont si continuelles et si violentes, que les plus solides édiûces s'écroulent comme s'ils étaient battus par des machines de guerre. Il signale comme le plus dangereux de tous le tremblement de (erre qui se manifeste par des se- Gousses verticales, auxquelles rien ne résiste ; il compare assez bien ce mouvement au travail des taupes (i), qui creusent sous la terre, l'enlèvent et la font boursoufler. Les villes maritimes ont un autre danger à craindre , c'est l'irruption des eaux de la mer. . ^ Dans le tremblement de terre d'Hélice en Achaïe , la mer innonda la ville et tout le pays d'alentour. Nous avons cité d'après Pausanias et Pline le tremblement de terre qui engloutit la ville de Sipylus(2l). Les exemples cités par Pline sont plus nombreux encore ; et il n'est pour ainsi dire aucun écrivain qui ait parlé de l'Asie Mineure sans mentionner de pareils désastres.
Les phénomènes qui selon Pline accompagnent les tremblements de terre ne diffèrent pas de ceux qui sont décrits par Strabon. Il ajoute que le phénomène s'opère de la même manière que la détonation dans une nuée orageuse, c'est-à-dire que l'électricité joue un grand rôle dans ces mouvements du globe : les puits et les fontaines modifient leur débit. Phérécyde ayant goûté l'eau d'un certain puits annonça qu'il y aurait en cet endroit un tremblement de terre (3).
Agathias explique ces phénomènes terrestres , de la même manière que ses prédécesseurs: il tut témoin du grand tremblement ne terre qui ravagea l'île de Cos, sous le règne de Justinien, dans Tannée 538 ; il atteste que la mer envahit les bas quartiers de la ville de Cos, et que l'eau des puits devint salée.
On a remarqué dans certaines cir-
(i> Pline, liv. VU, ch.
(a) Voy. page aa8.
(3) Pline, liv. II, 95.
constances que des fontaines augro taient leur débit, tandis que des font nés situées à quelque distance ta saient, que des puits débordaient, tau que 1 1 'autres puits étaient mis à sec : < s'explique par le mouvement d'oodf tion qui se manifeste dans les coae intérieures de la terre , la nappe M fère se trouve en quelques lieux n ment resserrée que les sources ri plus d'écoulement , et cette contrat de la même nappe peut projeter1 dehors l'eau des puits Les vapi sortant des fissures de la terre sont core un phénomène que quelques i logues ont révoqué en doute ; mal est attesté aujourd'hui par de nombf témoins compétents.
CHAPITRE XXXIV
PBINC1PAUX TREMBLEMENTS DETH EN ASIE.
Le grand tremblement de terre i ravagea l'Asie sous le règne de Til a laissé des souvenirs néfastes cbexj les écrivains du temps (I); douze* populeuses furent • englouties dans i seule nuit. Depuis cette époque les i nements de ce genre se sont renouf de siècle en siècle ; nous mentionne!
les principaux dont l'histoire a const le souvenir, mais combien d'autres passé, ignorés des générations vantes.
Sous le règne d'Auguste la vilk Tralles fût entièrement détruite Sous le règne de Trajan, l'an 115 notre ère, la ville d'Antioche fut i versée, le consul Pédon y périt, et 1 jan lui-même n'échappa que par m cle ; une énorme multitude périt i les décombres ; trois villes de la ( vince d'Asie et deux de Galatie, pt être Pessinunte , furent renversées.
145, sous le règne d'Antonin, l'Ile Rhodes et le continent d'Asie fui ébranlés. En 288, 344 d'autres treml ments de terre eurent lieu ; en 262, a le règne de Gratien, Rhodes, laLj et l'Asie souffrirent cruellement.
(x) Voy. Tacite, Annales, liv. II;Stn)i MI; Pline, Kv. II, ch. 91.
(») v<>y. page 179.
M, mu le règne de Dioctétien ,
et sîdoo furent détruites ; eu 354,
Jfawnédie ; en 400, Constantinople
liillesde la côte d'Asie. En 527, il
Je grandes secousses à Antioche.
(ij atteste que Beryte fut tota-
détruîte en 538 ; une incroyable
de citoyens furent écrasés sous
es; la population survivante
à Sidon. Alexandrie d'Egypte,
jamais éprouvé de pareil phé-
fat ébranlée; l'île de Cos res-
fborribles secousses ; il n'y eut
1 petite partie de la ville qui fut
la mer fit irruption dans les
, et enleva les meubles et les
Agathias ajoute : « Passant
IrieàConstantînople, j'abordai
«tte île , et je fus témoin de ce
" spectacle : on ne pouvait plus
e l'emplacement des rues et
publiques. »
*44 un tremblement de terre
ies deux coutinents; il dura
jours : Constantinople fut en
ite; en 557 un autre, dans
du Bosphore, dura dix jours
its.
il y eut un tremblement de ersel : six cents villes furent et une quantité prodigieuse périrent; entre le huitième siètemps, les mêmes phénomè- *>ftt renouvelés en Asie, et à des presque périodiques; enfin, de •en 1835, la ville de Césarée, du Aïgée, fut presque totalement dé- " nous pûmes recueillir de la part tants survivants quelques détails catastrophe; ils attestent que urs méphitiques sortaient des la terre , que des puits étaient «c, tandis que d'autres débor- . enfin que le régime des sources complètement troublé. Le grand 'Qt de terre de Broussa, qui en 1852, est eucore présent à les mémoires; celui-ci est extraorattendu que le pays est de nautique. Les principaux édifices nueontétéou ruinés ou gravement minages.
^veu de si lamentables catas- ^qui ont englouti des villes, il
^'^^FigdeJustiniefi, liv. II, cb. 8,
n'est pas étonnant que les historiens aient négligé d'enregistrer la ruine de quelques monuments abandonnés; on ne saurait dire à quelle période il faut rapporter leur destruction, mai» il est certain qu'ils furent ruinés par des tremblements de terre.
Si nous ne pouvons préciser l'époque où eut lieu la destruction des temples et des villes antiques nous pouvons du moins déterminer la direction qu'a suivie la secousse qui a renversé les plus beaux temples de l'Ionie, et la largeur de la zone ébranlée. Les villes de Téos , Claros, Priène, Branchyde et Magnésie du Méandre sont situées sur une ligne dans la direction de l'est-nord-est et ouest-sud-ouest; toutes ces villes étaient ornées de temples de marbre blanc f presque tous d'ordre ionique. Tous ces monuments gisent aujourd'hui étendus sur le sol ; mais on voit que leur destruction n est pas l'ouvrage des hommes , car toutes les colonnes sont tombées ensemble et du même côté. Les chapiteaux et les frises sont dans leur position respective; et comme les fragments de fûts ont recouvert la partie qui est ordinairement décorée, il s'ensuit qu'on retrouve dans les décombres toutes les frises et les corniches parfaitement intactes.
Le temple d'Apollon Didyme, près de Milet, se trouve dans le même état, et en glissant sous les blocs éboulés, on remarque de magnifiques fragments de sculpture.
FONDATION* DE MILET
En aucun lieu de la côte d'Asie les al lu v ions des fleuves et des torrents n'ont modifié la physionomie du territoire d'une manière plus complète que dans la vallée du Méandre. La ville de Milet avait été fondée à l'embouchure de ce fleuve, dans le but de profiter d'une double voie de communication, de la voie maritime par ses navires» et de la voie terrestre en remontant, au moyen de ses caravanes, la vallée du Méandre jusqu'au cœur de la Phrygie. C'était tout le secret de la puissance commerciale de cette capitale de Tlonie; elle conserva
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sa suprématie malgré les guerres qu'elle eut à soutenir avec ses puissants voisins ; vaincue et soumise, ils étaient encore tributaires de son active population et de son commerce immense; mais quand les forces de la nature, quand les sables charriés par le fleuve arrivèrent à combler ses pdrts, la richesse de Milet commença à décheoir ; son territoire ne présente plus aux yeux qu'une steppe fangeuse, et de tous les monuments qui ornaient cette ville il reste à peine quelques débris.
On ne saurait déterminer, même d'une manière approximative, l'époque de la fondation de Milet. Ce territoire était occupé par le peuple lélége, bien avant l'arrivée des Ioniens, et la ville qu'il habitait se nommait Lélégéis. Elle était située sur la rive gauche du Méandre, et par conséquent dans le territoire de la Carie (i). Les forêts de pins entouraient la ville, qui fut aussi appelée Pityussa; les habitants avaient coutume de porter une branche de cet arbre dans les Thesmophories, et le. fruit était offert dans les sacrifices àCérès. LesCarieus venus de l'île de Crète, étant débarqués sous la conduite de Sarpedon, chassèrent les Léléges, et bâtirent une ville à laquelle ils donnèrent le nom de Milet, ville de Crète. Plus tard les Ioniens conduits par Nélée s'emparèrent de cette place, et fondèrent une ville du même nom clans le voisinage de la première. La Milet ionienne était située à l'embouchure du fleuve.
Les quatre ports étaient formés Pun par le golfe, aujourd'hui comblé, près duquel est la ville d'Héracfée sous le Latmus , l'autre par une petite île du nom de Lade, aujourd'hui jointe au continent, et les deux autres dans les terres à droite et à gauche de la ville, de sorte que la ville elle même était bâtie sur un isthme (2). Il n'en reste plus de vestige : les alluvions ont tout comblé. La population, vouée principalement au commerce maritime, avait des relations avec tous les peuples du bassin de la Méditerranée, et connaissait mieux qu'aucune autre les points de la côte où des comptoirs pouvaient être établis avec avantage. La mer Noire, la Propontide,l'Hel-
(i) Et. de ByztD., V. Milet us.
(a) Thucydide, liv. VIII, ?5.
lespont et les Iles de la Grèce o| en même temps fleurir une multitôl villes fondées par cette métropole, en porte le nombre à quatre-vii Strabon se contente de citer Icai Leros; dans l'Hel lespont, Linroée, dos, Arisbé et Paesos ; sur la côte <f Artacé, Cyzique : nous devons ajout nope, qui devint la métropole duroj de Pont.
MILET SOUS LES ROIS DE LYI
On place l'arrivée de Nélée à vers le dixième siècle avant nott d'autres villes ioniennes, Éphi Phocée, se distinguaient surtout pi activité commerciale; mais pendai siècles Milet conserva la suprématie
au'au jour où les rois de Lydie h e l'asservir. Ils commencèrent pai des intrigues avec quelques citovei leur promettant le pouvoir, maislagu ne tarda pas à éclater ; elle fut eoaâ cée parSadyatte, qui mourut satwj accompli ses projets contre ■ Alyatte, son fils, continua la guerrei tre les Milésiens, mais comme il v»
les soumettre sans détruire leur vi!l faisait chaque année une expédition temps des récoltes; son armée veuai son des instruments camper sur le ritoire de Milet. II respectait les ha! lions éparses dans les champs an de les livrer aux flammes; il n'en 6 pas même enlever les portes . iw détruisait totalement les récoltes!
fruits, et se retirait ensuite. Les î siens étant maîtres de la mer, ii inutile de tenter un siège régulier i ville avec une armée de terre. Du r en empêchant qu*on n'abattît les i Sons, son but était d'y rappeler les!
tants, afin qu'ils pussent travailler terre et l'ensemencer. En revenant née suivaute il trouvait ainsi qot chose à ravager de nouveau. La g»
fut ainsi conduite pendant onze an pendant lesquelles les Milésiens « rent deux grandes défaites, une pr Liménéium, l'autre dans la plain Méandre.
Dans la douzième année, Tarn»
dienne ayaut mis comme de couru* feu aux maisons, la flamme, pousse* un vent violent, atteignit un temple
ISS
néi Minerve Assessiène, et il fut eneonsumé. Alyatte étant rentré tomba malade ; la Pythie ayant liée à ce sujet refusa de rendre oracle tant que le temple de Miprès d'ASKssos ne serait pas rectale, étant alors tyran de failet, ' par Périandre de la réponse ; il prépara un stratagème la fin de la guerre. Alvatte «toyé des députés aux Miiesiens isiioB de conclure une trêve lirle temple, Thrasybule iraafcire porter sur la place publiée qu'il y avait dans la ville de s de bouche appartenant à lui particuliers, et ordonna aux Mh dès qu'il en donnerait avis de en repas ou ils s'invite- ' à tour. Lorsque le hérault à Milet, il fut surpris de la de vivres qu'il voyait, et en rente à Alyatte, qui, au lieu d'une ùe>e, conclut la paix avec les Mipersuadé qu'il était de ne jamais ' les réduire par la famine, conditions de la paix furent que et les Miiesiens jouiraient nt entre eux des droits de et seraient alliés. Alyatte d'un temple en éleva dans Asdeux à Minerve.
Miiesiens vécurent en paix avec poissants voisins pendant tout le de Crésus , et , après la chute du ■• de Lydie, ils s empressèrent de avec Cyrus un traité qui les à l'abri des attaques des Perses. Il * ensuite une suite de suspension ■au de la guerre ; elle dura peu, et taveaux malheurs , causés par les ideNaxos et de Milet, vinrent fondre *j Ioniens. Milet était à cette époque florissante qu'elle ne l'avait jamais i« séditions qui avaient troublé Dténeur pendant deux générations "il apaisées ; la paix avait été conclue les différents partis hostiles, grâce ■taveotion des Pariens que les Mi- *» avaient choisis pour arbitres.
J* commissaires envoyés pour con- Ner l'administration publique, après goaminé l'état des propriétés partira, convoquèrent une assemblée ■W* do peuple, et désignèrent pour
administrer la république les propriétaires dont ils avaient trouvé les champs en bon état, ce qui fut accepté (1).
CHAPITRE XXXVI
BBONK DB DABIUS.
Darius avait emmené un grand nombre d'Ioniens dans son expédition contre les Scythes, et l'échec qu'avait éprouvé l'armée perse ne manqua pas de donner Réveil aux peuples grecs qui tentèrent, eux aussi , de se délivrer du joug des Perses. Milet, la place la plus florissante et en même temps la plus facile à défendre , suivit les conseils d' A ristagoras, et se mita la tête de la révolte. Nous avons vu les Ioniens marcher en vainqueurs sur Sardes, prendre et brûler cette capitale; mais les alliés des Ioniens ne répondirent pas à cet élan, et Milet se vit presque seule exposée aux attaques de Tannée des Perses.
Darius en apprenant la révolte suscitée par Hystiée prépara contre Milet Une expédition formidable ; les généraux perses avaient réuni toutes leurs trou nés pour en former une seule armée, ou ils dirigeaient sur Milet, laissant de coté la conquête des autres villes. Les Phéniciens, jaloux de la puissance maritime de Milet avaient mis leurs connais* sauces de la navigation et des côtes au service dès Perses : les marins de Chypre, les Ciliciens et les Égyptiens servaient aussi comme auxiliaires.
De tels préparatifs étaient de nature à inquiéter les Ioniens, qui se réunirent au Panionium ; il fut décidé que Milet serait chargée de défendre seule ses murailles, mais que la confédération réunirait le plus de vaisseaux qu'elle pourrait pour défendre la ville par mer, et les vaisseaux reçurent l'ordre de se réunir dans le plus court délai au port de Ladé , petite fie située en avant de Milet. La bataille navale, restée célèbre dans l'histoire sous le nom de bataille de Ladé, est décrite par Hérodote dans toutes ses péripéties; les fautes des Ioniens, les défectious des alliés y sont misesaujouravecunenettetéqui ne laisse
(x) Hérodote, Uv. V, en. 99.
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aucun doute sur les vices de cette coufédération ionienne , qui pouvait oom* mander à l'Asie. La flotte grecque fut dispersée, et Darius commença le siège de Milet par terre et par mer. Les Perses mirent en usage toutes les machines de guerre dont ils étaient en possession ; ils finirent par s'emparer de la ville et de la citadelle, dans la sixième année de la défection d'Aristagoras. Tous les habitants de Milet furent faits esclaves. Les Grecs croyaient que ces événements s'étaient accomplis selon la prédiction d'un oracle qui avait prononcé ces paroles : « Pour toi , ô ville de Milet, artisan de tant de maux, tes richesses serviront de récompense à bien des gens; tes femmes laveront les pieds d'un grand nombre d'hommes aux longs cheveux , et mon temple de Didyme sera confié à d'autres soins. «
Les captifs de Milet furent traités avec douceur par Darius, qui se contenta de les expatrier; il les conduisit à Suze, les envoya habiter près de la ville d'Ampc, « près de laquelle le Tigre, qui la traverse; a son embouchure dans la mer ». Le Tterese jette dans l'Euphrate, et non pas dans la mer : nous pensons qu'Hérodote (1) a voulu parler du fleuve Pasitigris , qui coule non loin de Suze, et se jette dans le Golfe Persique, et non pas dans la mer Erythrée.
Le territoire de Milet fut partagé : les Perses gardèrent toute la plaine, et la partie montueuse fut donnée aux Cariens de Pédase. Il ne resta aucun Milésien dans la ville de Milet (2).
Les Athéniens, qui avaient abandonné cette ancienne alliée à ses propres forces, ressentirent à la nouvelle de la destruction de Milet une douleur sans bornes ; le poète Phrynicus ayant fait représenter une tragédie ayant pour titre la prise de Milet , tous les spectateurs fondirent en larmes, et l'auteur fut condamné à une amende de mille drachmes pour avoir rappelé aux Athéniens des malheurs domestiques; on défendit en outre de faire représenter jamais cette pièce (3).
La bataille de Mycale fut pour Milet
(i) Hérodote VI, ao.
(2) Id., ibid., ch. 22.
(3)Slrabon,XlV, 635.
une occasion de secouer le jouj Perses ; mais ce fut pour tombe* celui des Athéniens, qui pendant la guerre du Péloponèse conseil le gouvernement de dionie et Carie. Les Milésicns finirent par volter; les Athéniens s'apprétai assiéger la ville , mais à t'approè la flotte du Péloponèse Pbryi l'amiral athénien , jugea opportsi bandonner l'entreprise.
Mille hoplites dlAthènes et< cents Argiens, et mille alliés partit thènes, sur quarante-huit vais abordèrent à Samos , et passera suite à Milet, où ils campèrent. L lésiens étaient sortis au nombre d cents hoplites, accompagnés des ponésiens et de Tissapherne loi' avec toute sa cavalerie. Dans le é qui eut lieu, les Argiens furent * par les Milésiens , et les Pétopoi furent vaincus par les Athéniei derniers, ayant érigé un trophée, i parèrent à enceindre d'une mûri ville de Milet, dont le territoire!
un isthme; leur flotte se tenait i le port de Ladé , voisin de Ml de là les Athéniens faisaient é quentes descentes sur le territt Milet : c'est alors que !a flotte n nésienne, arrivant au secours de I força les Athéniens de battre < traite (1).
MILET SOUS LES GBECS
Milet montrait autant d'attach pour le culte d'Apollon qu'Éphèi celui de Diane. Outre le grand religieux des Branchydes, Tes Mil avaieut une vénération spéciale Apollon Oulius, c'est-à-dire guéri on attribuait à cette divinité le p de répandre les épidémies, et c'e suite de semblables événements 1 rent construits les temples à'h Ëpicurius à Basss et celui de Del
L'arrivée d'Alexandre en Asie signal de la délivrance des villes ques; mais elles n'accueillirent pas
(1) Thucydide, VTH,*5,a7.
(a) Sirabon, liv. XIV, 635,
le même empressement leur nouftératear. Milet, qoi renfermait ses murs une forte garnison perse, d'ouvrir ses portes, et Alexandre, \t pas laisser derrière son armée hostile, se déeida à en? faire MemooQ le Rhodieuet le Grec istrate commandaient la défense :
s'empara de la ville exték côté de la terre, pendant que le bloquait les ports. Alors Tasht donné ; plusieurs brèches ou* i par Faction du bélier donnèrent fcos la place, quif ut prise après une Rose résistance. Alexandre traita sens avec douceur, incorpora mercenaires dans son armée, lliiraa sa marche triomphante (l).
i le règne de Ptolémée Phila- ,qui, outre l'Egypte, possédait mîtes les provinces méridionales "Mineure, un gouverneur de nommé Timarqué , s'était emfcb Tille de Milet et y exerçait la *\ Les habitants implorèrent le d'Antiocbus, roi de Syrie, qui contre Timarqué, le défit et le rie remercier de ce service, les s décernèrent à Antiochus le de Théos, Dieu, sous lequel ce toujours distingué : sa femme et sa mère Stratonice ont donné ton à deux villes de l'Asie Mita pour ainsi dire le dernier évéfct qu'on ait à signaler dans l'histo Milet comme ville indépendante ; te successeurs d'Alexandre, les toats dont elle fut le théâtre ap- Jnent à l'histoire générale de la g. Aucun monument remarquable "to* ne fat jamais construit dans Jointe; Pausanias se contente de
* tombeau de Nélée, qu'on voyait i*« de la porte, sur le chemin qui |i Didyme (2). Néanmoins les arts wustrie étaient arrivés à un degré action remarquable ; Pompomus 1 J mentionne « comme la ville la tetinguée de l'Ionie par les arts 'Nx et de la guerre • (3). Pendant
* « période romaine le sort de Milet
W^top-Aki.,!, 18,20.
™ tanin ,vn,».
fut celui d'une ville commerçante et paisible; enfin, sons l'empire byzantia elle fut, comme toutes les autres villes du littoral, l'objet des attaques réitérées des tribus turques; mais déjà à cette époque elle avait perdu toute importance maritime : ses deux ports s'étaient comblés, et les navires mouillaient dans le Méandre.
MILET SOUS LES TUBCS
On voyait encore îl y a un demi-siècle un village nommé Palatcha, construit sur les ruines de Milet ; aujourd'hui tout ce lieu est à peu près désirt : quelques maisons, faites avec des claies, sont habitées pendant une partie de Tannée par des pasteurs ; mais une fois que les chaleurs se font sentir tout le pays devient désert.
Milet à l'époque où Aïasalouk était une place de guerre doit avoir été une ville musulmane assez peuplée : il reste encore un certain nombre de petites mosquées en ruine, ainsi qu'un vieux caravanséraï abandonné ; l'architecture de ces monuments turcs est du même style que celle des mosquées d' Aïasalouk : elles sont du milieu du seizième siècle.
On cherche en vain la trace des murailles anciennes; le seul édifice antique qui attire aujourd'hui les regards et qui marque l'emplacement de la ville est un théâtre construit tout en blocs de marbre, mais qui est dépouillé de tout ce qui pouvait le rendre intéressant; la masse entière du proscenium a été eulevée, les colonnes, les chapiteaux et toutes les décorations ont disparu.
Ce qui le distingue des autres théâtres de l'Asie, généralement établis sur le penchant d'une colline , c'est qu'il est isolé de tous côtés comme le théâtre de Marcel lus à Rome; malheureusement la décoration extérieure a été enlevée comme le reste, mais une grande partie des vomitoires et de la galerie circulaire subsistent encore, mais sont remplis de terre; plusieurs inscriptions ont été recueillies dans le courant du siècle dernier par les voyageurs qui ont visité Milet : aujourd'hui on n'en trouve plus de vestiges.
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Comme cette place est située sur la route qui d'Épfaèse ou de Scala-Nova conduit dans le sud de l'Asie Mineure, on est obligé de la traverser; mais elle D'offre aujourd'hui qu'un très- faible intérêt sous le rapport de l'antiquité.
L'action prompte et puissante du christianisme sur l'esprit mobile des Grecs se fit sentir à Milet comme à Éphèse, et dès les premiers siècles l'Église nouvelle eut des adhérents nombreux ; mais les schismes et les hérésies y trouvèrent d'aussi fervents disciples.
Toutes ces luttes, obscures et aujourd'hui oubliées , n'ont pas peu contribué à la nuWde cette ville.
Sous les empereurs byzantins, elle eut encore un reste d'importance; car nous voyons les ruines de quelques églises grecques dans le style de celles d'Éphèse. Mais exposée comme elle l'était à toutes les attaques des hordes qui débouchaient par la vallée du Méandre; en proie aux miasmes qui s'exhalaient de ses marais nouvellement formés, sa population se dispersa de plus en plus. Milet devint dans le douzième siècle la propriété de l'émir Aïdin , qui résidait à Guzel-hissar ; elle passa plus tard dans l'apanage des Kara-Osman- Oglou; et aujourd'hui qu'elle est entrée dans les domaines de la Porte , ce n'est plus qu'un amas de huttes abandonnées pendant une grande partie de l'année , a cause du mauvais air, et qui ne présente plus rien qui puisse appeler l'attention.
En sortant de Milet du côté du sud , on marche longtemps dans un terrain nu et sablonneux ; une petite éminence, également de sable, indique peut-être l'emplacement de l'île de Ladé, qui avait un port, puisque c'est là que les confédérés grecs s'étaient donné rendezvous : ce n'est qu'une conjecture , car on n'y retrouve aucune roche qui indique que ce fut une fie. Ce fait seul peut donner une idée de la transformation qu'a subis ces rivages.
LE MÉANDRE
Le Méandre prend sa source dans un lac qu'on appelait Aulocrène , situé sur une montagne du même nom (1); il
(i) Pline, liv. V, chap. 29.
traversait la ville de Célenae , art les districtsd'Apamée(l), d'Euméaj de Bargylia (3), et du temps de !
venait se jeter dans la mer, a dix s de Milet.
Plutarque , dans sou livre des res (4), dit que le Méandre s'appela ciennement Anabœnon, c'est à-dû retourne sur ses pas. (Test, dit-il, l< de tous les fleuves qui de sa sou* vient vers les lieux d'où il est parti été ainsi nommé, poursuit cet autl cause de Méandre, fils de Cercap d'Anaxibie, qui durant une guerre* la ville de Pessinunte promit à la des dieux que s'il remportait h toire, il lui sacrifierait la premier!
sonne qui viendrait le félicite hasard voulut qu'à son retour les mières personnes qui se présenta lui furent Archélaris son fils, sa et sa mère. Malgré les liens du s voulut les faire immoler, et en agité de trouble et accablé de dq il se précipita lui-même dans l'A non, qui fut ensuite appelé Méaq cause de lui. C'est ainsi que Tiri raconte le fait, au dixième livre 1 faires de Phrygie. Agatocle le i{ en parle aussi dans sa répubty Pessinunte. Mais Démostrate d'Aj dit que Méandre ayant été chai nouveau' général , dans la guerre < la ville de Pessinunte , et ayant < contre son attente, il partagea an dats les offrandes consacrées à II des dieux. La déesse permit qu'il l'esprit, et que, dans un accès manie , il tuât sa femme et son fils, revenu en son bon sens , il se jeta la rivière, qui en prit son nom.
A l'époque romaine Milet déjà plus à l'embouchure du Méi et une autre ville célèbre , Prient fut fondée au bord de la mer, e éloignée de 40 stades quand Plii vait. Le golfe de Milet se fermait peu, et finit par être converti lac d'eau saumâtre, qui porte a d'hui le nom de Oufa-Bafi ; sa loi est de deux lieues environ.
(1) Tite-Live, liv. XX.XVUI,cfc (a) Isehckli.
(3) Geuverginlik.
(4) P. 3x, édit. 1. Maustac,
CHAPITRE XXXIX
flUPLE DIS BBAWCHYDES.
eks Ioniens arrivèrent sur la fine, ils trouvèrent le culte des lie la Grèce répandu dans la r*et le secours des oracles an* lie leur fut pa3 inutile pour s'é- Hasleor nouvelle patrie. Apollon ht étaient particulièrement hogàns le pays , et les plus célèbres i de l'Asie étaient consacrés à i divinités. Clares, Éphèse, Ma- Ortygie, Milet, rivalisaient m leurs temples des plus riches s, des objets d'art les plus pré- ^l'antiquité de ces oracles se periles ténèbres de la fable, et tous ' i de l'Asie se soumettaient à
Ikmole des Branchydes , consacré
^d Apollon, Diriyméen , était un
b célèbres de la contrée ; il do-
J triai de Claros, et ne le cédait
née qu'à celui de Delphes.
t établi sur la côte d'Ionie , non
tapPosidium, à vingt stades de
\* appartenait au territoire de
i était éloigné de cent quatre-
Mes de cette ville (l).
Krecs font remonter l'établisse-
Me cet oracle au héros Branchus,
pf Apollon, qui avait reçu de ce
[te témoignages non équivoques
^«n. Il descendait de Macharéus
bien, qui avait tué Néopto-
|(2). La prêtrise du temple était
g dans cette famille ; c'est de là que
p a pris le nom de Branchyde,
[tojuclil était connu. La mère de
ayant eu pendant sa gros*
i songe dans lequel le soleil lui
hpparu et lui était entré dans le
l donna à son fils le nom de Bran-
Wp*TX°«» la gorge). Étant devenu
W nomme , il rencontra dans un
[Apollon i qui lui donna un baiser
'accorda le don de prophétie; il
ftà ce dieu un temple, qui fut appelé
"%de. Quant au surnom donné à
jj>n, les historiens ne l'expliquent
N'use manière très-claire : les uns
le rapportent à deux jumeaux aimés d'Apollon (AfôupAt) ; d'autres à une mon tagne du nom de Didyme , parce qu'elle avait deux sommets , et qui n'est pas éloignée du cap Posidium. L'oracle établi par Apollon fut accepté par les habitants, et des jeu* didyméens furent institués et se célébrèrent à Milet pendant plusieurs siècles. L'héritage du pouvoir prophétique ne resta pas dans la famille de Branchus. Léodamas, Milésien de race royale, ayant été faire la guerre aux Carystiens, rapporta, avec les offrandes qu'il consacra a Apollon, une femme captive qui était mère.
Branchus adopta cet entant, et lui conféra le don de prédire : il l'appela Évangélus. C'est de lui que descendait la famille milésienne des Ëvangélides.
Toutes ces traditions remontaient à une antiquité très-reculée; mais comme ce sont des mythes purement grecs, il est douteux qu'elles soient antérieures à la guerre de Troie. Macharéus vivait 1171 ans avant Jésus-Christ. La réputation de cet oracle s'était étendue jusqu'en Egypte, et le roi Néchao fit hommage à Apollon d'une partie du butin qu il avait conquis sur la ville de Cadytis en Palestine, 61 6 ans avant Jésus-Christ (l ). Crésus envoya au trésor des Branchydes des offrandes aussi magnifiqnes 3ue celles qu'il avait envoyées à l'oracle e Delphes ; elles s'étaient déjà tellement accrues au moment où les Milesiens se révoltèrent contre les Perses , qu'elles pouvaient seules suffire pour équiper une flotte. Hécatée de Milet, après avoir énuméré le nombre et la puissance des nations que Darius pouvait leur opposer, proposa d'employer les richesses du temple pour armer des vaisseaux ; mais sa proposition fut rejetée (2). Après la soumission des Milésiens, Darius donna l'ordre d'incendier ce temple. Peut-être fut-il restauré ù cette époque; mais sa ruine complète fut consommée par ordre de Xerxès, fils de Darius, qui incendia tous les temples de l'Ionie. Les Branchydes livrèrent à Xerxès les trésors du temple; et pour se dérober à la vengeance des Grecs, ils s'enfuirent en Perse. Le roi
WTHne,lif.V, cb. xxvi.
foStabon, IX, 4a i.
8e livraison. (Asm Mineurs.) t. h.
(i) Hérodote, II, 159.
(a) Hérodote, liv. V, ebap. xxrr.
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les établit dans la Sogdiane; mais Alexandre les punit dans la personne de leurs descendants , en détruisant la ville où ils demeuraient, et en faisant massacrer tous les Branchydes (1).
La fuite des prêtres d'Apollon ne paraît pas avoir été fatale à l'oracle ; car les Milésiens se mirent en devoir de construire un autre édiûce, qui surpassât en grandeur et en magnificence tous les autres temples oe la Grèce. C'est ce monument qui est parvenu jusqu'à nous , non pas tout entier, mais dans un état tel , que nous pouvons en reconnaître les principales dispositions. On peut le considérer comme contemporain des temples d'Éphèse et de Magnésie du Méandre; car le premier, préservé par les Perses, n'avait pas échappé à l'incendie. La construction simultanée de tels édifices donne la plus grande idée des richesses que possédait encore l'Asie , qui sortait cependant de crises si violentes.
CONSTRUCTION DE TEMPLE
Il est difficile de déterminer l'époque précise où ce monument fut commencé.
Il fut construit par deux architectes, Daphnis de Milet , et Péonius d'Éphèse ; comme ce dernier est le même qui termina le temple de Diane, sur lequel Alexandre voulait inscrire son nom, on doit en conclure que le temple d'Apollon date du règne de ce prince.
Vitruve mettait ce temple au nombre des quatre plus magnifiques ouvrages qui existassent dans la Grèce ; les trois autres étaient Je temple d'Éphèse, celui de Cérès à Eleusis, et le temple de Jupiter à Olympie. Ces édifices, dit-il, mériteraient d'être admirés même dans le conseil des dieux (2). Mais un si bel ouvrage ne fut jamais terminé; aujourd'hui même nous en avons la preuve.
Cela n'empêcha pas le culte d'Apollon de fleurir de nouveau dans ces parages, et les offrandes des rois vinrent encore enrichir son trésor.
Le temple surpassait tous les autres
(i) Strabou, liv. XI, p. 5 18.
(a) Vitruve , liv. VU, Préface.
par ses dimensions (Méyiatov wv KdtvTtov); mais les Milésiens fil obligés de le laisser sans couvertui cause de cette énorme grandeur (t) paroles de Strabon méritent d'êtrtj cutées. Il est certain que le templt sans toit ; mais n'était-ce pas un* position particulière à ce monui comme à celui d'Olympie? C'est
Question que nous examinerons a iant le plan de l'édifice. Pausaoj contente de dire : Non termiri
L'enceinte sacrée du temple, en dehors et en dedans d'un bon gnifique, pouvait contenir la tion d'un bourg; il y avait d'aut ou édicules où se rendaient les et où se faisaient les cérémonie»
Dans le téménos s'élevaient des nu ments de tous genres , dédiés pi piété des plus puissants princes; j remarquait surtout un autel erig' Hercule de Thèbes , et construit du mortier délayé dans le sai victimes. Mais , sous les Romai autel était devenu moins célè sacrifices avaient diminué, et était moins bien entretenu (S). H élevé sur plusieurs marches, et niable à celui d'Olympie.
La statue d'Apollon était l'ouvc de Canachus de Sicyone ; elle était bronze et faite sur le modèle de i pollon Isménien de Thèbes, qui était bois de cèdre (4). Cet artiste vivait di la 95e olympiade ; il était élève de 1 lyclète d'Argos (5). Le dieu était bout, sa chevelure nouée et rejeté* | derrière; il tenait à la main une If Un grand nombre de petites status bronze, faites a l'imitation de l'Apd Didyméen , étaient vendues aux ado teurs qui venaient consulter l'or* comme à Éphèse on vendait des 4
(i) Strabon, liv. XÏV, p. 634.
(?) Slrabon employant le mes* »
(sécos) pour exprimer celte partie dut* que le» Remains. appelaient Cellt,et ie»Ii réservés où se rendaient les oracles; c'en autant de petits temples dont il m reste | de traces.
(î) Pausanias, liv. V, chap. xit.
(4) Pausanias, liv. IX, ch. x.
(5) Pline, XXXVI, 14»
ASIR MOiEUKK*
bis de Diane. Il en existe quelques-
ta dans les collections modernes;
pat le plus bel exemple connu est
s statue qui est exposée dans une
do Musée du Louvre, et oui a été
ié? daos la mer, près de Livourne.
«le aussi au cabinet des antiques
jrtite figure d'Apollon Didyméen
i grande antiquité ; elle est mas-
tinâistrès-endomniagée. Les Bran-
\ ea fuyant avaient emporté la
do dieu; elle avait été déposée
febataoe, en Médie; mais elle fut
par Alexandre; c'est peut-être
à cette époque que l'oracle
ara sa voix.
effet pendant qu'Alexandre était ipiris, les députés Milésiens aprat quantité d'oracles annonçant Heiaodre était fils de Jupiter et la victoire d'Arbelles, la mort nus, et les mouvements qui surit à Lacédémone. L'oracle de ie était muet depuis le pillage du (parles Branchydes; la fontaine avait disparu , mais elle se moni nouveau lorsque l'oracle reprit Nierions (1).
m saurait douter, d'après le té- Hge des deux écrivains que j'ai fue ee temple ne soit resté ina- ; mais comme les cérémonies rey ont été célébrées pendant siècles, il est probable que la masse de la construction était
nombreuses inscriptions recueil- ^ee lieu ont fait connaître l'orçamaodu personnel du temple; elles été analysées par le docteur Chandle premier qui ait mesuré ces célèbres (2). II en est plusieurs mentionnent les riches offrandes ttatues, eoopes d'or, vases sacrés, Paient données par les rois asia- . Les grands actes politiques, les 1 les victoires, étaient pour ces des occasions de montrer leur née. Prusias Cynaogus, roi de w, v consacra également des of- '• L'auteur anglais observe avec que des registres réguliers de ** les dons faits au temple étaient
;WStabon, XVIL8i4.
W) Antiquités ioniennes, in- roi.
inscrits sur le marbre : il est probable qu'on en trouverait encore des débris importants ; mais chaque jour ces précieux documents disparaissent, et firesque toutes les inscriptions recueilles par Sherard , Chishull et Wbeier sont aujourd'hui détruites.
Les inscriptions relatives an personnel du temple sont nombreuses ; le prêtre principal était le stéphanophore, qui portait une couronne d'or dans les sacrifices, le prophète, qui donnait la réponse de l'oracle. La garde du trésor était confiée à un préfet et à deux assesseurs t les hydrophores, chargés de porter l'eau destinée aux sacrifices.
On voit dans les bas-reliefs du Parthénon une scène d'hydrophorie sacrée,
aui fait connaître comment cette partie u sacrifice était pratiquée. Ces ministres du culte demeuraient dans le téménos; cependant la fonction d'hydrophore n'était pas permanente , et souvent des offrandes étaient données eu temple pour l'accomplissement de cette partie des cérémonies.
Le terrain qui avoisinait ce temple était considéré comme appartenant à la divinité , et dons le traité entre les Romains et Antiochus il -rut rendu aux Milésiens-, qui l'avaient abandonné (1).
La faveur dont jouissait l'oracle du temps des villes grecques ne se maintint pas sons les Romains; cependant on retrouve encore l'empereur Hadrien honoré comme bienfaiteur et fondateur de ce lieu sacré.
A Apollon Didyméen et à l'empereur César Hadrien Auguste , olympien , sauveur et fondateur.
Cette autre inscription, en associant Apollon aux divinités d"Esculape et d'Hygie, rappelle que les Milésiens avaient élevé des autels à Apollon Oulius, ou guérisseur.
A Apollon Didyméen et à Esculape sauveur, et à Hygie.
L'empereur Julien, en essayant de rétablir l'ancien culte , n'oublia pas le temple des Branchydes , et cet oracle reprit son ancienne célébrité. U fit détruire les chapelles chrétiennes qui
( i ) Titc-Li ve , XX.XVOT ,39. j
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étaient établies dans le voisinage (f); mais le christianisme ne tarda pas à triompher : la ville de Milet se dépeuplait de plus en plus, et ce célèbre oracle rentra dans le silence et l'obscurité.
ÉTAT ACTUEL DU TEMPLE
Les premiers voyageurs qui observèrent ces ruines, dans les temps modernes, les trouvèrent complètement écronlées. Spon et Wheler, en 1672, tracèrent une esquisse du monument; une très- petite partie de la cella subsistait encore , avec un des pilastres dont nous voyons aujourd'hui les magniGques chapiteaux; mais tout le reste du temple n'était qu'un amas de décombres. Je crois avoir établi que tous les temples de Tlonie ont été renversés par un tremblement de terre , dont les effets sont encore plus marqués dans celui des Branchydes , puisqu'il était plus colossal. Or, comme Julien consulte l'oracle avant de partir pour sa campagne contre les Perses , nous savons que le temple existait encore au commencement du cinguième siècle. C'est donc dans la période de 400 à 1 ,600 qu'il fut renversé ; mais comme il se trouvait dans un pays désert, loin des grandes routes, il s'écroula sans que la tradition ait recueilli le moindre détail sur cette catastrophe.
Le 15 juillet 1835, après avoir visité les ruines de Téos, je vins mouiller avec la goélette la Mésange au cap Arbora , l'ancien cap Posidium. Il n'y a aucun port dans les environs ; la mer étant belle, le capitaine mouilla en pleine côte , abrité par le petit cap qui forme l'ancien port Panormus, aujourd'hui impraticable.
Le temple est éloigné d'une lieue de la côte; mais ses colonnes s'aperçoivent du large , et servent de reconnaissance aux navigateurs. Cet endroit s'appelle aujourd'hui Hiéronda , c'est-à-dire lieu sacré; il y a un village composé d'une vingtaine de maisons de pierre, un moulin à vent, et quelques cultures. Il
(i) Sozomène, V, 629.
paratt qu'il est de nouvelle fondati car du temps de Chandler, en 1765 ruines du temple étaient inhabitées le voyageur était obligé de couche village de Ura, qui en était éloigné d' demi-lieue.
La plaine qui sépare les ruines d mer est couverte de broussailles e rochers à fleur de terre , qui rende chemin presque impraticable. 11 a aucun sentier tracé du village à lai
Nous allâmes le soir même au vil avec les officiers de la Mésange. 1 les habitants sont Grecs : il y a m quarante familles ; mais il y a quelt années le village était plus cousidén
Le temple s'élève au milieu du vil comme une montagne de déeom ou plutôt d'énormes blocs de ma renversés les uns sur les autres. Il facile de pénétrer sous ces marbra cumulés; on peut alors observa beaux fragments sculptés qui se 1 conservés intacts.
Le mur de la cella du temple q dans tout le pourtour; il a une ha moyenne de trois mètres ; le parti de la cella est brut ; les pierres poil les boutons d'attente qui ont servi I mettre en place. Le temple était dirt et par conséquent décastyle. 11 orienté est et ouest, mais avec une< férence de trente degrés au nord, j'ai bien pris l'azimut.
Sur l'emplacement du pronaos, masse des décombres est plus cona rable: cela se conçoit, puisque le fi ton et toutes les colonnes du porto doivent être accumulés en ce lieu. 15 colonnes sont encore debout : deu* nord , voisines l'une de l'autre ; I sont cannelées et réunies par une an trave; elles sont d'ordre ionique; chapiteaux sont bien conservés. L* colonne est isolée du côté du sud ; « ci n'est pas terminée, les tambours s bruts, et le chapiteau n'es* pas 001.
Toutes les autres colonnes sont n versées et tombées obliquement lesuj sur les autres; on voit qu'une a»
secousse les a renversées, et qu« n'ont pas été dérangées depuis; cej* dant if manque sur le terrain toute corniche et tous les chapiteaux.
Je n'imagine pas comment ces m ceaux ont pu disparaître; i» De "
laftrrés ; car le soi actuel est de plus ièa mètres en contre-bas du niifa bases; et de tous les morceaux , ;, les chapiteaux sont ceux qui t le moins être employés à d'au- ; «nages.
lUot donc prendre les moyens irer les seuls chapiteaux qui t, c'est-à-dire ceux qui sont en , à une hauteur de vingt mètres du sol. J'éprouvais d'autant difficulté pour mesurer la co- ,qoe sa base est entourée de blocs de marbre. Je fus obligé de arec un niveau une hauteur ite sur une des colonnes i, et dont la base est dégagée. Il ' dans le village ni échelle, ni laoyen de monter sur les colonne commandant fit venir quel- [aatelots avec une chaise volante iigrà; on lança avec une pierre ôe corde par-dessus l'architrave; flrnt pour en monter une plus I* bientôt un matelot, en s'aida nt Jures, fut en haut de la co- ^aa grand étonnement des Grecs, t pouvaient comprendre une telle 1 Une fois sur l'architrave, il ma palan auquel fut attachée K, et je m'élançai à mon tour (l'espace. Je mesurai les hauteurs h les tambours et les détails du foau ; mais ses dimensions sont si s, que j'éprouvai de grandes dif-
ra autour du temple deux rangs Hennés; mais on retrouve la plu- Ides bases en place ; de sorte qu'il île de reconnaître les dimensions ■que. Le parement du mur de était fait de grands blocs de mar- ; mais l'intérieur de la conso était en roche. L'épaisseur de est de 2m,73. D'autres fragments, m moins ornés sont épars autour édifice; mais il en est qui ont été ^jo 1764 et qui n'existent plus au- Nliui. Je veux parler du chapiteau whien publié par Chandler, et dont tyjaeement est déterminé par lui à taede la cella. Le mur de la cella '. de distance en distance , des saille paraissent avoir appartenu à des JJtoa intérieurs ; cela indiquait un ■* de colonnes , et en effet, tout
cet ajustement ae présente si naturellement pour le plan comme pour les dimensions, qu'on ne peut douter que ce temple n'ait été de la classe de ceux que l'on nomme Hypèthres, ayant au milieu une cour ouverte et des galeries latérales. « L'hypèthre, dit Vitruve (1) , est décastyle devant et derrière; du reste, il est comme le diptère. » Or, comme le diptère est octostyle, le temple d'Apollon doit différer de ce dernier genre. Vitruve cite pour exemple de l'hypèthre le temple de Jupiter Olympien d'Athènes : on sait que ce temple est décastyle. J'explique ainsi les paroles de Strabon : « On fut obligé de le laisser sans toit, » c'est-à-dire qu'on fut contraint de disposer l'intérieur en forme d'hypèthre. On ne peut pas imaginer que la statue du dieu soit restée pendant plusieurs siècles exposée aux intempéries, sans qu'on ai-t pris des mesures pour la mettre à couvert. La restitution que je propose n'offre aucune difficulté de construction, puisque le pronaos pouvait être couvert par des solives de lGn,20, placées sur les pentes du fronton , en forme de pannes. Il en est de même de l'opisthoaome ou posticum , dans lequel je suppose qu'était placée la statue d'Apollon. Quant aux portiques latéraux intérieurs, ils étaient couverts en atrium, la pente du toit en dedans.
Il est une particularité qui distingue ce temple de la disposition indiquée par Vitruve : c'est que le mur du posticum n'a point d'antes; il vient s'ajuster à angle droit avec les murs latéraux.
Comme cette partie est bien conservée, on ne peut avoir de doute à ce sujet. Le temple n'avait pas de porte du côté de l'ouest (2).
En sortant du village du côté du nord, on arrive dans un champ où se trouve une rangée de statues de style très-antique; elles représentent des personnages assis dans l'attitude d'une statue égyptienne ; le siège est simple : il imite un fauteuil de bois ; ces figures sont vêtues de tuniques plissées et relevées sur leurs genoux ; fl y en a six sur la même ligne ; les têtes ont été brisées.
Une dépression de terrain semble in-
(î) Liv. III.
(a) Voy. pi, 18.
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diquer qu'en cet endroit il y avait m -stade ; mais on ne voit aucune trace i'e gradins^ou d'autre construction.
CHAPITRE XLIÏ
f PJUBNE.
La fondation de Priène remonte à l'époque où les Cariens, les Léïéges et les Lyciens, étaient seuls maîtres du pays; cette partie de la cote était alors occupée par les Cariens, qui reçurent une colonie de Cretois et ne firent plus qu'un peuple avec eux. Les Ioniens, sous la conduite d'Aiidroelus, étant abordés sur cette cote se rendirent maîtres de Milet, et s'y établirent à demeure. Quelques Années après, Androclus alla secourir les habitants de Priène , qui étaient en guerre avec les Cariens. Ce chef fut tué dans le combat, et les Ioniens rapportèrent son corps à Éphèse. Les Ioniens s'établirent ensuite à Priène et à Myus; ils étendirent leurs conquêtes et dépouillèrent peu à peu les Cariens de toutes leurs villes. Comme il y avait des Thébains parmi les Ioniens, Philotas Thébain et iEpytus Athénien, fils de Nélée, furent les chefs de la colonie de Priène(l). Strabon regarde ;Epytus comme le fondateur de Priène : les colons thébalns conduits par Philotas ne seraient arrivés que plus tard ; ces colons auraient donné à Priène le nom deCadmé, par la raison que Philotas, second fondateur de cette colonie, était de Cad niée en Béotie (2). Priène, soit à cause de son voisinage du Panionium, soit à cause de la noblesse de son origine, était en droit d'élire le
Président des fêtes panioniennes, en honneur de Neptune Héliconius. On choisissait pour roi du sacrifice un jeune homme de Priène qui se chargeait du soin de la fête.
On sacrifiait un taureau à Neptune :
les Ioniens croyaient que le mugissement de la victime au moment du sacrifice était agréable au dieu (3). On suppose que le nom du . mont Mycale se rattache aux sacrifices qui se faisaient dans les environs (4). Priène ne paraît
(i) Pausauias, 1. H, a.
(a) Id., XIV, 636.
(3) Id., VIII, 384.
(4) Du mot |xvxàoy.a;, mugir.
avoir eu d'autre illustration dans quité que sa qualité de ville saint n'a jamais eu d'existence politiqm
rndante, et son sort a toujours < celui des autres villes d'ionie.
que les rois de Lydie tournèren armes contre les villes grecques, ne put résister, et fut prise par Ardys. Sous le règne de Cynifla recommença contre les Ioniens; i semblée générale eut lieu au nium; Bias de Priène ouvrit u qui ne fut pas écouté par les Prié" mais que d'autres villes, Téos et P mirent à exécution. Bias propos; Ioniens de s'embarquer avec leurs les et leurs objets les plus précii d'aller s'établir en Saraaigne,oùil deraicnt une cité unique qui cor drait toute Flonie. Les Grecs préfl la guerre à l'abandon de leurs 1 Thaïes de Milet, qui descendait famille phénicienne, avait ouvert tre avis : il proposait de n'avoir seul conseil général, qu'ils établis Téos, ce qui n'empêcherait pasf autres villes ne continuassent àl verner par leurs lois particulières, è de ces avis ne prévalut (1).
Priène resta soumise aux Perses} l'arrivée d'Alexandre, non sans avi dissensions intestines et ses tyrai mestiques , comme Milet et Éphès souffrit cruellement sous le goir ment de Tabatès, général perse, < tard de la part de Hiéron, un < propres citoyens. Lorsqu'elle eut son autonomie, elle resta attachi confédération ionienne.
La situation de Priène sur les] abruptes du mont Mycale était tj grate pour que cette ville fût janii pelée à prendre un grand déve ment, même quand elle était plafl ritime. Dès que les alluvions du ] dre eurent fermé ses ports, la roi la ville fut consommée ; il serait u sible aujourd*hui de reconnaître placement des deux ports de Priène des deux était disposé de rnami pouvoir être fermé. Du temps de bon, Priène était déjà devenue nm méditerranée (2) ; elle était à qua
(x) Hérodote, 1. 1, 170.
(a) Slrabon, XII, 579.
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8(7 kiJ.) delà iner, aujourd'hui la jr est presque doublée.
inuoes de Priène, telles qu'elles tot aujourd'hui, démontrent claitque cette ville ne fut jamais Titre religieux comme étaient les lana. Le commerce, l'indus- I puissance maritime étaient conpdaos les murs de Miiet, sa voi-
1 monuments de Priène sont tous
ers au culte et aux jeux publics,
nient partie des fêtes religieuses ,
' s cite le temple de Minerve avec
lue très-antique de la déesse (1 ).
de cet édiûce formant un
i de décombres peuvent encore
s; on retrouve aussi les ruines
lettre et d'un stade; tous ces
lents réunis sont du goût le plus
[fanaient un splendide ensemble
lit sur les terrasses de Priène
ait la vallée et la mer. Richard
», qui étudia ces ruines il y a un
neillit une inscription en grands
s qui était gravée sur une des
i temple et qui est ainsi conçue :
Le roi Alexandre ]
iœ temple à Minerve Poliade.
été de cette inscription cona?ec rétendue des inscriptions de l'époque romaine. Alezan* sans doute occupé au siège de lorsque les Ioniens, moins jaloux la habitants d'Éphèse, prièrent ~ tdre d'inscrire son nom au fronde leur temple.
ignore complètement à quelle Priène rut tout à fait aban- * par sa population. Durant toute iode romaine , elle eut une exisassez obscure; sa déchéance comfat consommée par rétablissement religion chrétienne dans ces con- Séanmoins on y observe quelques d'églises, et plusieurs des évéques nommés dans les notices ecclésias-
tëae appartenait â la province ^*; elle était sous la métropole d'Epson premier évéque, Théosébius, ■erivit aa concile d'Éphèse ; son se- 14 éréque Isidore fut représenté au
('ihosania*, Uv. VIII , ch. 5.
concile de Chalcédoine par Etienne, métropolitain d'Éphèse (acte 6 du concile de Chalcédoine); Etienne, évéque «TÉphèse, pour Isidore, évéque de Prièûe; et pour les autres évêques de la province d'Asie (1); le troisième est mentionné sous ce titre : Paul, évéque de la vill* de Priène de la province d'Asie. Il est fait mention d'un quatrième évéque, nommé Démétrius , qui avait donné vingt écus d'or pour la construction d'une église. Il nvest pas nécessaire de rappeler que ces églises primitives étaient des édifices de très-petite dimension; d'après les ruines qui subsistent encore on pourrait les appeler de simples cha-
D'après l'aspect des ruines de Priène, on peut être assuré que cette ville fut renversée tout à coup, par un tremblement de terre dont le souvenir s'est perdu; les temples, les portiques et toutes les murailles sont écroulées et forment des monceaux de décombres, où on voit que ni le temps ni la main des hommes n'ont contribué en rien à cette destruction. La plupart des temples de rionie se présentent à nos yeux dans le même état, et la manière dont ils sont abattus ne laisse aucun doute sur la cause de leur destruction.
Cest à cette époque que les habitants de Priène auront abandonné leur ville, pour se retirer à Smyrne ou à Éphèse; le retrait de la mer avait déjà, comme nous l'avons dit, porté un grave préjudice à cette ville.
CHAPITRE XLIII
RUINES DE PBIÈNE.
L'antique Priène est connue aujourd'hui sous le nom de Samsoun kah si :
elle est absolument déserte. La ville était bâtie sur une des pentes abruptes du mont Myeale, ayant au sud-ouest la plaine du Méandre, et à l'ouest la mer.
Les murailles , qui sont encore d'une conservation parfaite, sont un bel exemple de l'appareil hellénique connu sous le nom de pseudisodomon ; quelques parties sont en assises réglées et a
(i) Lequien, Orien* Christiauus, t. III, p. 717.
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bossage. La pente de la montagne étant très-rapide, l'intérieur de la ville est dispose en terrasses sur lesquelles s'élevaient les principaux édifices ; la ligne des murailles forme un grand triangle, dont l'acropole occupe le sommet et dont la base est parallèle à la plaine.
La partie supérieure de l'acropole est défendue par un grand ravin qui sépare cette forteresse du reste de la montagne. On est étonné de voir le sol tout hérissé de rochers comme si jamais ces chemins n'eussent été fréquentés par des hommes; des escaliers rustiques, taillés dans le roc, conduisaient à l'enceinte, mais ne sont pas beaucoup plus praticables.
Cette partie haute de la ville ne parait jamais avoir été occupée par des maisons.
En descendant de la citadelle, on arrive sur une grande esplanade où s'élevait le temple de Minerve. Malgré l'état de destruction où se trouve cet édifice, comme tous les morceaux sont encore sur le sol, et que ce sont des blocs de marbre de grande dimension, il est possible de rétablir l'édifice dans 'toutes ses parties. L'enceinte sacrée du temple de Diane est dirigée de l'est à l'ouest ; on y arrive par des propylées de marbre, dont le plan diffère peu des propylées d'Athènes ; une façade avec quatre colones d'ordre ionique donnait accès à un vestibule soutenu par deux rangs de pilastres , et du côté de l'enceinte un autre frontispice, de quatre colonnes, faisait face au temple.
Le caractère d architecture de cet édifice ne dément pas l'époque indiquée par l'inscription, c'est-à*dire le temps où les arts de la Grèce étaient à leur apogée.
Le temple était l'ouvrage de Pythius, l'un des architectes les plus savants de l'antiquité. Vitruve (1), après avoir énuméré les connaissances multiples que doit avoir un architecte, ajoute : « Pythius, cet ancien architecte qui s'est rendu illustre par la construction du temple de Minerve dans la ville de Priène , avaitécrit un ouvrage sur l'architecture, dont la perte est bien regrettable. Il était au nombre des architectes grecs qui pensaient que l'ordre dorique était
(i) Vitruye, Ijv. I, ch, I.
peu convenable pour la eonstr des temples ; il partageait cet avii les architectes Tharcnésius et H gène. Aussi fit-il d'ordre ioniq temple de Priène (1). »
Le temple qui s'élevait au mil!
l'aréa était périptère et hexastj avait six colonnes de face et ou les côtés ; l'ordre était du style 1 pur , et ne brillait pour ainsi d»
par ses proportions : ce n'est qtt les temps de décadence que la prd des ornements est venue altérer!
reté des lignes.
La frise était lisse et la cornicl née de denticules et de palmeltes tour de l'édifice le terrain est joni débris de colonnes et d'architravi appartenaient sansdouteaupéribol la terrasse où est situé le templ descend par une pente rapide, qu tait sans doute un escalier, sur la te inférieure où était 1b stade et l'agoi
Le stade, est parallèle au mur dcj rasse ; il n'a qu'un rang de siégesd qui regarde la plaine; la plupart dm sont enlevés, mais on peut bieftj de l'ensemble. L'agora ne se dis]
Elus que par une enceinte jonchée i ris, il n'y a pas une seule colon»
bout dans Priène. Le reste de la était occupé par des habitations; ( voit pas comment la ville commuai avec le port quand la mer était roi On voit encore les;vestiges d'un thé c'est le monument le plus ruiné de Il suffit de constater que Priène 0 pas privée d'un genre d'édifice <?
retrouve invariablement dans toulj villes de l'Asie, grandes ou petN L'ensemble des murailles qui m partout soutenaient des terrasses e qu'il y a de mieux conservé; dest carrées s'élèvent de distance en tance. On compte aujourd'hui trois tes ; il y en avait sans doute une • trième dans le haut de la ville; elles toutes dans un état de ruine qui ne mettrait de bien les reconnaître q faisant des fouilles.
Les ruines de Priène ont été bien diées par les architectes envoyés i eir par la Société anglaise des mm mais cette mine précieuse d'ardue
(i) Vitruve, liv. IV, ch. 3.
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m «t loin d'être épuisée , et l'on Vt certain de faire des découvertes intéressantes si I'ob visitait Priène icdes moyens de remuer cette masse te accumulés.
tombeaux des Priéniens situés _i voisinage de la ville ont par leur k grande ressemblance avec ceux Mens. Ce sont des excavations ta le flanc de la montagne, dans des on introduisait les cercueils; lit nombre d'inscriptions a été par Cbandler, le reste est iné-
kalé si est situé à quatre ou kilomètres de Kélibesch, gros viluement habité par des Grecs ; us bas est un autre village du nom, habité par les Turcs. Kéli- «à douze kilomètres de Soukeui ■fcieh, gros bourg où réside l'agha mande le district. Ceux qui voui miter Priène feraient bien de Ér<Tun cawas à Seukieh, attendu (Grecs de Kélibesch sont assez tau étrangers.
ruisseau considérable descend il Mycale, et va se jeter dans . Plusieurs géographes sont à identifier ce cours d'eau avec Gosus, cité par Pline et par as Hérodote en décrivant la baie Mycale dit positivement (1) que te perse quitta sa position, et s'aapres avoir dépassé le temple des nides, de Mycale jusqu'à l'embouidu fleuve Gœsonet du Scolopéis, fc laquelle est le temple de Cérès e, bâti par Philiste fils de Pasi- Or,commela bataille de Mycale se sur le revers nord de cette mondans la plaine où était le Panio- (Tchangli), le Gœsus ne peut coula f allée du Méandre; c'est un i d'eau qui se jettent dans la mer, Seala-Nova et Mycale.
K, qni décrit la côte en allant du to nord, mentionne d'abord le cap Pfo(2). Sur la partie do la côte nom- 'Trogilia'Je promontoire de My- 0« l'embouchure du fleuve Gessus, tà* la Panionie. Le fleuve Gœson * Kpbore se jetait dans un lac. Il y
WHtwdote,lXf97.
WW,iif. V, 99.
aurait lieu de croire qu'il s'agit de deux rivières différentes (1).
LES RUINES DE PBlÈttB DRAPEES MANN EST (2).
Sur la rive nord, et près de l'embouchure du Méandre, s'élevaifla ville de Priène, dont le territoire s'étendait jusqu'au fleuve. Priène n'a pas été longtemps une ville maritime. Du temps de Ptolémée et de Strabon elle était déjà éloignée de la mer; cependant Hérodote fait mention de la flotte que cette ville envoyait au secours des Ioniens (3), et Scylax nous apprend qu'elle avait deux ports, dont l'un pouvait être fermé. Les nombreux détours du Méandre du côté de Myus devaient aussi se porter vers le territoire de Priène.
Un enfoncement du golfe de Milet s'étendait encore jusqu'à Myus à l'époque romaine, et devait se prolonger jusqu'au voisinage de Priène; mais les marécages qui se formaient rendaient ces parages impraticables aux navires, et peu à peu le fleuve portait son embouchure plus au large vers l'ouest. Les ruines de Priène sont aujourd'hui connues sous le nom de Samsoun kalé si, situées au pied d'une haute montagne, à un mille environ du Méandre et un peu plus de la côte maritime.
Un petit fleuve qui s'appelle Kélibesch tchaï, et qui la plupart du temps est à sec coule de la ville vers le Méandre; ce ne serait autre chose que le fleuve Gœsus de Mêla (4) , qui aurait eu son embouchure dans la mer ; mais aucun observateur ne l'a encore reconnu.
Priène était une colonie des Ioniens (5); elle faisait partie des douze villes de l'alliance ionienne , mais d'après Hérodote elle appartenait à la Carie.
Priène ne fut jamais une ville puissante et considérable; en 1230 les Turcs s'emparèrent de la province.
(i)Voy. Mêla, Hv. I, 17.
(a) Géographie der Greechen und Rômcr, t. III, »64-
(3) Hérodote, liv. VI, 8.
(4) Mêla, liv. 1, 17.
(5) Pautaniai, liv. TU, *.
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CHAPITRE XLIV
MAGNESIE DU MEANDRE. — TEMPLE DE DIANE LECGOPHBYNE.
La ville de Magnésie était située partie en plaine et partie sur le penchant du mont Thorax ; ses murailles , composées de blocs de pierre de grande dimension, sont presque entièrement conservées.
On peut du moins en suivre les contours dans toute leur étendue. On à employé pour leur construction la pierre tirée du lieu même : c'est une espèce de travertin ; mais les édifices publies étaient en marbre blanc, tiré du mont Pactyas, la même montagne d'où les Éphesiens avaient extrait le marbre destiné à la construction du temple de Diane Éphésienne. Parmi les édifices situés dans la plaine , on remarque un stade ou hippodrome , d'une conservation presque complète, et un édifice considérable, probablement le gymnase, dans les ruines duquel se trouvent plusieurs beaux fragments d'architecture.
L'édifice qui avait donné à la ville de Magnésie toute sa renommée, le temple de Diane Leucophryne , était situé non loin du gymnase, dans une enceinte quadrangulaire , tout en marbre blanc.
Les anciens se sont plu à faire tant de descriptions de cet édifice , que les dimensions en étaient connues avant même qu'il ne fût retrouvé; il était octostyle (c'est-à-dire à huit colonnes de face), pénptère (avec un portique), et pseudo-diptère. C'était le premier exemple d'un édifice construit sur ee plan, et Vitruve le cite comme le modèle des temples pseudo- diptères, c'est-à-dire dont les portiques ont une largeur double des portiques ordinaires.
Les offrandes portées à ce temple, de tous les points de l'Asie, le disputaient en richesse à celles du temple d'Énhèse. Mais le temple de Diane Leucophryne fut pillé et brûlé par les Perses : c'est probablement de cette époque que date , la décadence de la ville de Magnésie. Artaxerxès la donna à Thémîstocle pour que les revenus lui servissent à subvenir aux frais de sa table. Oretès , gouverneur de Sardes pour Cyrus, habitait Magnésie ; c'est dans cette ville que le célèbre Polycrate , l'ami d'Anacréon de .
Téos, fut mis à mort par le gouver perse. Il fallait qu'elle surpassât eu gnificence toutes les autres villes nie, de Lydie et de Phrygie, puisq satrape lui avait donne la préféi Réunie au royaume de Pergame, ; la chute d'Antiochus , elle reçut ques embellissements de la pari princes Attale. Tibère étendit son d'asile ; et les empereurs Nervi, drien et Trajan firent faire des coin tions dont les ruines subsistent es Dans les temps chrétiens , Magnés épiscopale, comme nous le voyom près le Synecdème d'Hiéroclès.
L'édifice était orienté de l'est à f< Le temple proprement dit, ou i était entoure d'une place (area) et portique (stoa), qui formait lent sacrée. Ce portique était lui-roém touré d'une autre enceinte, qu'a pelait le Téménos ; c'est la dupai générale de tous les grands tem^ l'antiquité. L'enceinte du Témém jonchée de débris de marbre soi de corniches provenant du pi d'enceinte.
Le sol du temple proprement i également couvert de décombres, venant de la chute des fûts de cola C'est sous cette première masse i bris qu'il fallut chercher les frises bées et englouties dans un sol arg et tendre , qui a préservé les sculf d'une rupture complète.
Les colonnes du pronaos sont bées dans la direction o*u sud-esl voit, en fouillant un peu la terre, tous les morceaux d'arehitravei respondent parfaitement à la plaça devaient occuper quand l'édifice] debout. Les chapiteaux sont encore* nombreux à la surface du sol.
La largeur de l'édifice est d'ent trente mètres ; sa longueur de soixi en comprenant les emmarchemenû doivent exister; ce qui donne poi surface du temple à déblayer 900 très.
BOUTE DB SGALÀ-WOVA A MAO»
du méandbb; inbk-bazab.
Lorsque nous fîmes l'expédition Magnésie, en 1 842, nous reçûmes da mans pour faciliter notre voyage, f
faaoos ici la traduction de ces deux iraaas, qui font connaître en même oops et l'état du service des postes ■usTAsie Mineure, et le soin que prélat le gouvernement de la Porte pour r la sécurité des voyageurs.
IUMCIION D'UN FIRMAN DE BOUTE
« Tres-illustres docteurs orthodoxes, béiset administrateurs, qui êtes en bdkui dans les districts des pays qui fendent de Scutari à Smyrne, Alain I jusqu'à Denguizli, et vous, primats ma localités, à la réception de ce peaodement suprême, sachez qu'in- Bament occupés à doter l'empire Mutions qui développent sa prosfc progressive, nous avons arrêté îf *r> ice des postes serait conGé à Mouchirs, qui nous rendraient ipte des recettes et des dépenses, ou s particuliers qui offriraient de s'en $er par spéculation, en déposant somme proportionnée à l'importe de l'entreprise , de manière que ■js demeurât libre de toute charge te rapport. Ce genre de service est tteoant définitivement organisé de an à Smyrne , et de Constantinople p'àAadnnople. Sur ces deux lignes, ftf du cheval de poste est de deux &w et demie par heure déroute. Au & Smyrne et d'Andrinople jusqu'à frêne limite de leurs territoires, le fe chaque cheval est de quatre- Ppras par chaque heure de chérit dans tout le reste de l'empire, W règlements nouveaux n'ont pas >reçu d'application, le tarif du tera , comme par le passé, d'une piastre à l'heure : telle étant notre le suprême. Maintenant que cinq ^urs français de distinction vont *tre en route de ma Sublime Porte F 'es lieux désignés plus haut, dans "que district de vos juridictions qu'ils hent, vous aurez à leur fournir ^quatre forts chevaux, que vous £ ferez payer au taux des nouvelles toonances, et vous leur délivrerez un *pissé de ce qu'ils vous auront payé ; *w vous garderez bien de faire le taire. Vous éviterez également de jgoner les indigènes nos sujets en ■«raire, comme en autres fournitu-
res. Dans les lieux périlleux, vous prendrez toutes les mesures cour leur parfaite sécurité durant le trajet, et les ferez passer rapidement à leur destination, sans qu'ils aient à se plaindre de votre mauvaise volonté. Vous éviterez aussi de les arrêter, sous le vain prétexte qu'il leur faudrait attendre les montures. Enfin, vous pénétrant bien de ce point, qu'il est contraire à notre volonté suprême que vous exigiez d'eux la moindre chose au delà du tarif stipulé, vous vous conformerez strictement à nos injonctions, et vous vous appliquerez, de tout votre pouvoir, à remplir ponctuellement nos ordres. Sachez-le ainsi , et ajoutez pleine foi à ce signe impérial.
« Donné à Constantinople la bien gardée, le dernier jour du mois de djémazioul-ewei 1258 (1842).
« Pour traduction conforme,
« Le premier drogman du Consulat général de France à Smyrne, baron de Nkrciat. »
TBADUCTION DU FI RM AN DE VOYAGE DE SMYBNE A SCALA-NOVA
« Très-illustres docteurs orthodoxes qui vous trouvez placés en qualité de juges, mouftis sur la route de Smyrne aux lieux désignés ci-après, et vous, administrateurs, membres des conseils municipaux, etc., sachez que, l'ambassadeur de France nous ayant exposé, dans une note officielle, que M. Texier, beyzadé français , escorté de quelques compagnons et de quelques serviteurs, désirait voyager de Smyrne à Couch-Ada Magnésie du Méandre, Aïdin et Denguizli , et qu'il demandait , en conséquence, un firman qui garantit la sécurité de ces voyageurs, nous avons' bien voulu leur accorder le présent firman.
A son exhibition dans tous les districts de vos Juridictions respectives, vous aurez soin de les faire voyager afvec les plus grands égards, de les pourvoir des vivres et des montures pour leur argent, au prorata de leurs besoins, et d'exercer envers eux les lois de la révérencieuse hospitalité. Sachez-le ainsi , et gardezvous bien d'y contrevenir, car nous entendons que nos ordres soient exéeutés sans la moindre infraction.
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« Donné à Constantinople , au commencement du mois de djémazi-oulewel 1258(1842). »
Pour se rendre de Scala-Nova à Magnésie, on peut suivre deux routes : la première par Seukié; c'est celle oui est praticable aux voitures; on peut rappeler la route du sud; la seconde, passant par Dermen-déré ou Ortygie , est à peine praticable aux cavaliers. 11 faut franchir une des crêtes les plus élevées du Mycale pour aller chercher les sources du fleuve Léthçus , dont le cours se dirige vers la plaine de Magnésie. Cette dernière route n'a pas plus de douze à quatorze kilomètres de parcours : quatre kilomètres jusqu'à Dermen-déré; on monte ensuite, à travers des rocs éboulés, jusque la partie haute d'une vallée appelée Atchiova , au milieu de laquelle est un grand village. Le sommet du col dont je viens de parler est occupé par des constructions oui se confondent tellement avec le rocher, qu'on a peine à y distinguer le travail des hommes; ce sont des pans de murs composés de pierres brutes, de dimension colossale, et qui sont contemporains du Nymphée d'Ortygie (1). Ce sont sans doute d'anciens ouvrages des aborigènes. Au village de Atchiova , on remarque plusieurs fats de colonnes de marbre cannelées , de 0,80 à 0,90 de diamètre. Comme cet endroit est complètement cerné par les montagnes, il n'est pas probable que ces antiquités aient été apportées d'ailleurs; néanmoins, on ne saurait dire d'après la seule inspection des lieux à quel édifice elles ont appartenu, ni déterminer le nom antique de l'endroit. 11 y avait aux environs de Magnésie un temple trèsvénéré de Dindymène ou Cybèle, dans lequel la fille de Thémistocle avait exercé la prêtrise. Ce temple n'existait plus du temps de Strabon ; les ruines que l'on voit près du village pourraient faire supposer que l'ancienne Magnésie (2) était située dans cette vallée.
Après le village on commence à monter de nouveau, marchant toujours sur un sol de pierre calcaire, couvert de la végétation la plus riche et la plus sau-
(i) Voyez page 3*5, Ortygie.
(a) Strabon, XIV, 647.
vage. Les lianes qui se mêlent ai bousiers et aux chênes -lièges fo des berceaux de verdure impénél au soleil. Arrivé au sommet de cet tie de la montagne, on reconnaît roche change de nature : de longue tifications de marbre blanc appar.
sur le flanc de la vallée, qui rém eaux de tous les plateaux supéi et donne naissance au Létbéus ( n'est pas, en ligne droite, à plus kilomètres d'Éphèse. C'est dansa rection qu'il faudrait chercher l< rières de marbre blanc découvert le berger Pixodore. Peut-être poi on y trouver l'autel d'Évangéîu Ait élevé par ordre des Éphésiensi cours du Léthéus s'augmente 1 ment du tribut d'une foule de rui qui coulent de ces montagnes. I avant l'arrivée dans la plaine de I sie, il traverse uu village turc donné, où sont de nombreux défi colonnes, d'entablements, et tout constitue une station ancieuni importante. Mais il n'y a poing criptions : elles ont sans doute en l'habitude, employées dans le cm turc; peut-être faut-il voir danse droit remplacement de l'ancienne nous dirons en décrivant la pla quel lieu fut situé l'Antre d'Apoll
Le fleuve Léthéus , une fois 4 gagné la plaine, forme des mare dont l'étendue s'augmente chaque!
et a fini par chasser tous les hal de ces districts.
La route de Scala-Nova à Ma,
§ar Seukié est établie sur une j épression de terrain qui existe à mont Mycale proprement dit etl tie que les anciens appelaient Pi C'est véritablement le grand passai caravanes entre la vallée du Ml et le port de Scala-Nova.
En quittant cette ville, on cont le mamelon sur lequel est établi « teau, pour gagner le bord de la m face.de l'île de Samos. On marc!
suite droit à l'est, jusqu'à une foi d'eau minérale tiède, qui sort du
(1) C'esl incontestablement celle bj du Mycale qui chez les anciens poil nom de mont Pactyas.
(a) Sti-aboo, XTV, p. 646.
ine isolée. Cette colline est de constructions archaïques pélasgique. Nous avons décrit ooostnietion dans le chapitre sur ' Unetamen plus approfondi de ooos porte à croire qu'on identifier avec celles de la , qui, suivant quelques autenaît àla Lydieou à la Carie, de Byzance et Scyjax émetsujet des avis opposés. Mais le de ces deux géographes dit que d'Anes était située à l'opposite i;elle est donc plutôt comprise limite de la Lydie. Hiéroclès, Sjroecdèroe, place cette ville dans e d'Asie. Cest encore une raila regarder comme une ville Thucydide mentionne souvent comme ayant été occupée >es exilés de Samoa dans la partie de la guerre du Pélopon- ^irantcel historien, c'était une ime, ou au moins accessible car les habitants de Chio y descente, et de là se mirent avec les Milésiens. Il résulte d'un autre passage , qu'un ien, nommé Lysiclès, étant Myus avec douze barques , r terre à travers la plaine du mais il fut attaque par les les habitants d'Anéa, près it qu'on appelait Sandius fut mis en déroute. 11 paratt après cela, que les Anéites étaient le voisinage du Méandre, ie et Priène, dans le groupe x qui sépare ces deux villes; territoire s'étendait jusqu'aux mer de Samos. Etienne de dit que cette ville avait pris son "amazone Anéa.
de la route est tracé à tra-
terrains accidentés du mont
jusqu'à Seukté, ville moderne,
trouve quelques fragments an-
"Kis qui sont apportés de Sam-
^cienne Priène.
*st située dans la plaine du
: de là aux ruines de Magné-
parcours n'offre aucune difficulté.
est d'environ douze kilo-
^dide, IV, 7 5; III, Ij..
CHAPITRE XLV
M AGNKSIB DU MBANDBE.
La cbaînedu Pactyas forme un groupe montagneux qui s'étend de l'ouest à l'est, depuis la mer jusqu'à la vallée du Méandre. Elle est bornée au nord par la vallée du Léthéus, dont le cours se dirige vers l'est, et au sud par la vallée de Atehiova. Au moment de joindre la plaine de Magnésie, cette vallée se rétrécit, et forme un col dont le prolongement portait dans l'antiquité le nom de mont Thorax. Le revers oriental du mont Pactyas, du côté du Méandre, se prolonge en ligne droite nord -sud , de sorte que la plaine de Magnésie se trouve encadrée, au sud et à l'ouest, dans une enceinte carrée.
En entrant dans la plaine par la vallée du Léthéus, on voit à gauche un village composé de quelques huttes , remarquable par une source très-abondante qui forme un beau bassin entouré de platanes. Des débris d'architecture assez nombreux couvrent le sol. En suivant la pente de la montagne vers le village de Gumuch , on aperçoit à micôte une vaste grotte ouverte vers le sud. On ne trouve dans ces mines au eune inscription qui mentionne l'ancien nom du village; mais cette grotte est un indice suffisant pour y reconnaître le village de Hylé, qui, selon Pausanias, était voisin de Magnésie (1), et se distinguait par une grotte consacrée à Apollon, et dans laquelle on conservait une très-antique statue de ce dieu.
Un passage de Xénophon, relatif au site de Magnésie, nous mettrait sur la voie pour reconnaître l'emplacement de cette ville, quand même il ne resterait pas d'autres preuves dans les ruines de ses édifices. Avant que la ville actuelle ne fût foudée, il existait dans cette plaine une petite ville du nom de Leucophrys, qui était voisine d'une source thermale très-abondante, formant un lac d'un stade d'étendue, et dont l'eau était potable. Elle était célèbre par un temple de Diane (2). Cette localité se reconnaît
(i) Pausanias, Phocide, liv. X, chap. 3a. (a) L'armée des Grecs campait à Leucophrys, lieu remarquable par le tenple de
byGoogle
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aujourd'hui près du village de Gumuch.
Il y a des sources chaudes, près des-
2uelles existent encore des ruines d'un difice romain. Les habitants viennent de fort loin y prendre des bains. Ces sources n'étant plus entretenues s'épanchent dans la plaine , et forment la majeure partie des marécages qui la rendent si malsaine. Autrefois les eaux étaient portées à Magnésie par un aqueduc qu« l'on observe encore dans un parcours assez étendu. Il est couvert d'épaisses couches de stalactites; et comme la source n'est pas fort élevée au-dessus du niveau de la plaine, cet aqueduc forme un canal de deux mètres environ de hauteur. Cet endroit reçut sans doute Je nom de Leucophrys à cause des rochers blanchâtres qui couronnent les crêtes du Pactyas, et qui sont de calcaire crayeux. Le surnom de la divinité qu'on y adorait est uu surnom local , auquel il né faut pas chercher d'autre signification. Nous voyons dans la même contrée Apollon Clariea, — Diane Éphésienne, — Diane Pergée, tous surnoms qui désignent des dieux topiques.
En parlant du bourg de Leucophrys, Xénopfaon ne fait aucune mention du nom de Magnésie. Cette ville existait pourtant alors, car sa fondation remonte à une antiquité bien plus reculée. Elle dut sa création à une colonie de Magnésiens des environs de Dotium en Thessalie (1), et arriva bientôt à un certain degré de puissance gui lui permit d'entrer en lutte avec Êphèse elle-même. Mais à l'époque de l'invasion des Trères en Lydie elle fut prise et presque entièrement détruite. Cest à l'époque de son rétablissement qu'elle fut transportée au lieu où nous la voyons aujourd'hui. Elle fut repeuplée par les Milésiens et par quelques habitants d'Éphèse. Aujourd'hui les ruines couvrent une étendue de terrain considérable , depuis les bains chauds jusqu'au delà du mont Thorax; la situation de cette ville peut
Diane, qui est eu grande vénération, et par un étang de plus d'un stade, dont le fond est sablonneux, l'eau vive, bonne à boire, et chaude. (Xcnophon, HelUnîca, liv. TFI, ch. a, p. a4i, Gail.)
(i) Strabon, liv, XIV, page 647.
être comparée à celle d'Éphèse.
la crête du mont Thorax est cou par une muraille m pierres de ouvrage des rois grecs ; elle est d< de distance en distance par de carrées. Les murailles descend* suite dans la plaine , et vont « le lit du Léthéus, où on les 1 encore presque intactes. Les pile truites en pierres de grand aj
3ue l'on retrouve dans le lit du onnent à penser qu'à uae i époque il a été en partie reafen l'enceinte. Du côté des eaux chu voit un stade entièrement co Tous les gradins sont encore en et Ton observe quelques piédest ont supporté des statues.
Le versant du mont Thorax éb 4n terrasses formant plusieurs sur lesquels s'élevaient divers ments. Le Gymnase est dans il C'est un vaste édifice, enticrenu serve, mais qui a tous les carMj Tâge romain. Il se compose d'uns saiïe, entourée d'autres salleu tites et disposées comme au g d' Alexandria Troas.
Le temple s'élevait au mille enceinte ae muraille, encore 1 ment conservée, et située dans 1 la plus basse de la ville.
Les colonnes de chacune di étaient tombées, en conservant) tance respective. L'entablement au milieu 6es joncs (ear les ma envahi l'aréa) une ligne de h marbre très-régulière. Sur les i les frontons tombés sans ordre fo deux monceaux de décombretj les pierres de la cella s'éleifl centre.
Le pourtour de l'édifice était de débris de toutes espèces : cha| statues brisées, colonnes d'un différent de celui du temple, d du côté de l'ouest, un massif qui paraissait avoir appartenu à née distinct.
La petite mosquée est bâtie ruines d'un autre édifice, et da gle sud -ouest de l'enceinte < grande salle divisée en travées j arcs décorés par des revête/»
marbre. C'était peut-être la Géro
Les différents morceaux de Te
t étaient reliés ensemble par des s de fer scellées en plomb. Une « de fer entrait dans le chapiteau et taie; des tenons étaient scellés i chaque pierre de la frise, et les " ; étaient reliées de même. J'ai î 10 musée du Louvre plus de igrammes de fer et de plomb i raines du temple. (Test ee svsfraatnre qui empêcha l'entante se disjoindre lorsque l'édi- ' .renversé par le tremblement nous eûmes une peine ■four tirer les morceaux à mesure pie présentaient.
lise de cet eut de l'édifice, que «parties de l'entablement étaient nés de la fondation , et que f serre n'a pu être placée après ; restauration. Chacune des i porte, comme repère, une lettre isur le lit supérieur. La série ! à l'angle S.-E. par la lettre mis sommes assuré qu'aucune i de la frise n'a été dérangée ; ■crampons de fer, scellés en Menaient le chapiteau à l'archi- ^ tontes les pièces de l'archiire elles. La présence du fer • pareil édifice pourrait donner i doutes sur l'âge de sa cons- ' i au Parthénon d'Athènes aies pierres étaient également l «fer. On trouve des traces de nt de fer dans des tambours s qui n'avaient jamais été dé-
} toutes les bases, qui sont de
fjnqu», restaient à leurs places
tu; elles sont composées d'un
c de marbre, et le tore est orné
Inng de feuilles ou de rais-de-
[Ces ornements varient sur chaque
I fûts sont cannelés , la colonne *fe de trois à quatre blocs de *• Les chapiteaux sont ioniques, "Ihele plus parfait ; les ornements sont variés sur les divers
■façade du temple était composée
it colonnes, dont les entre-colon-
ta'toientpaségaux, mais étaient
(dans des rapports qui s'accor-
"grfaitcment avec les proportions
|wgenr de la ceflaft .ctot ee que
Strabon entend par le mot Eurythmia.
Les colonnes extrêmes 1 et 8 s* ajustent avec les colonnes du portique latéral ; l'entre-cotonnement était de 2 mètres ; celles qui suivent, 2 et 7, sont placées dans l'axe du ptéroma ; les deux autres , 3 et 6, sont dans l'alignement dqs antes ; et enfin les deux colonnes du milieu, 4 et 5, s'alignent avec les deux colonnes qui étaient placées entre les antes. Cet entre-coionnement était plus large que tous lesautres, il était de 2m25.
Les deux frontons étaient tombés sans se disloquer. Nous n'avons pas trouvé de bas-reliefs dans celui de la façade. Celui du posticum offrait une particularité oui se rencontre rarement dans les temples antiques : il avait dans le milieu une fenêtre, dont le pourtour était décoré d'un bandeau architrave; elle était destinée à donner de l'air dans les combles. Cela prouve, à mon avis, que le temple n'était pas hypèthre, car les combles , dans ce cas eussent pris leur jour sur la cour intérieure.
Dans l'alignement du temple et du côté du posticum, on voit un massif de maçonnerie de marbre, qui est trop ruiné pour qu'on puisse en reconnaître l'ordonnance. Les eaux des marais sont plus profondes en ce lieu que partout ailleurs. Nous y opérâmes cependant quelques fouilles , qui mirent à découvert une jambe d'une figure plus grande que nature, en bas-relief: elle avait appartenu à un homme nu. On découvrit également le pied d'une statue de femme, chaussé d'un cothurne, et différents débris de torses de marbre. Ce petit édifice était carré. Les inscriptions en l'honneur de Nerva et de Marc-Aurèle et une inscription impériale que je n'ai pu lire prouvent que cet édifice était élevé en l'honneur de quelque empereur ; les autres inscriptions que i'ai copiées dans les différentes parties de l'enceinte sont toutes de consuls ou de pontifes.
Dans les fouilles qu'on a faites à Athènes autour du Parthénon, on a trouvé, dans l'axe de l'édifice du côté de Test, les débris d'un petit temple circulaire , avec une inscription en l'honneur d'un César. Ce temple occupe précisément la même place que le massif de maçonnerie qui est dans le Téménos de Magnésie.
te*
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L'inscription suivante est gravée sur un piédestal en forme d'autel, à droite, c'est-à-dire à l'angle N.-E. :
A l'empereur Herva César Auguste, père de la patrie, grand pontife, revêtu de la puissance tribuniuenne, consul pour la troisième fols, le sénat philosébaste et le peuple ont élevé ( cette statue ),
Par les soins de Titus Flavius Démocharès, fils de Cyrena Démocharès, grand préire et écrivain du peuple.
L'autre inscription est gravée sur une stèle semblable; il est évident que les deux statues des empereurs faisaient face au frontispice du temple.
A l'empereur César, maître de la terre et. de la mer, Marc Aurèie Antonio, pieux, heureux, auguste. Marcus Aurelius Stratonfcus, et Siliclon Hléroclès, et Marcus Aurelius Ophelitus et Aurelius. (Dapb) itas, grands prêtres et écrivains, ont élevé (celle statue), Crispus étant logiste et asiarque.
Une inscription des plus importantes, au point de vue de l'étude de l'édifice, se trouve gravée sur un fragment d'autel; elle est malheureusement incomplète ; mais elle prouve d'une manière incontestable que ce monument est bien réellement le temple de Diane Leucopbryne, bâti par Hermogène.
Sous la stéphanophoried'Hécatodore, Aphrodite.... fille de Démocharès, était devenue prétresse de Diane Leucopbryne...
Une autre inscription, sur laquelle se trouve inscrit le nom de Diane Leucopbryne, a été rapportée par la Commission, et est déposée dans les galeries . du Louvre.
A la bonne Fortune... était devenue prétresse de Diane Leucopbryne...
Ces deux stèles étaient placées devant l'entrée du temple.
Le sujet de ces sculptures représente le combat des Athéniens contre les Amazones.
L'action commençait au frontispice du temple, pour se continuer sur les deux faces latérales et se rejoindre au posticum. Le morceau central représente Hercule vêtu de sa peau de lion et combattant contre deux femmes guerrières; la mêlée est confuse; les chevaux, luttant d'ardeur, prennent part au combat ; tous les Grecs sont à pied ;
les Amazones sont tantôt a d tantôt à pied : elles ont pour an sagaye , Parc et l'épée, et porta boucliers qui , d'après la disposit l'armature intérieure , devaient Ô cuir.
Le caractère le plus saillant de œuvre est la composition, qui un artiste consommé dans son art les pleins et les vides sont calculé une savante recherche . Les mouvt des figures sont justes et viveiua centués ; toute la partie sud est e»
avec un nerf et une habileté qui n'a d'égale dans les monuments dt romain. L'anatomie de chaque figi exacte , et il y a certains ajuste de guerriers grecs qui ne serais déplacés dans une figure destinée isolée. Cependant il ne faut pas 0 que cet ensemble comprenait pi quatre cents sujets; il n'est doi étonnant que , vus à terre, exami près l'un après l'autre, on trouve quelques parties des négligences!
sin qui paraissent étrangères ai grecque. Il faut convenir que lad sance de la sculpture monuments" édifices grecs d'Asie en est à sond Tous ceux qui ont pu comparer II de Magnésie du Méandre avec d Phigalie ont été d'accord pour connaître une grande analogie dl composition et dans l'exécution; de Magnésie est à plus haut relk il y a des figures qui se détachent plëtement du fond ; et l'on ne pej sue certaines d'entre elles sont V avec entente de la sculpture mosj taie, qui les place au preroi parmi les œuvres d'art de ci Nous devons cependant signal certaines parties une faiblesse i tion qui déparerait un sembla!
fice, si elles étaient placées l'œil du spectateur. 11 y a des dont l'incorrection dénote un peu exercée : mais vouloir s'atu de tels détails pour juger l'es d'un édifice qui passait pour un 4 remarquables de l'Asie, c'est fai cendre le grand art de l'arcbited niveau des figurines de cabinet, tons-nous qu'un hasard inespél ait permis de retrouver presque un monument que l'on croyait
et nous ait permis de à le jugement d'un écrichose si rare dans l'étude
la frise du temple de Phique ce monument est géeonna des artistes; mais observé, dans les murailles du Boudroumet dans celles de de Ces , des fragments de it des combats d'Amay êl qui , très-probablement, prodn tombeau de Maiisole. Ces exposés depuis tant de siècles i causes de destruction, sont aussi bien conservés que Magnésie; mais je remarque analogie dans la composition i, que je suis conduit à resculptures comme de la même
les artistes seront plus faine la sculpture des Grecs lorsque des monuments qui a rarement observés par des compétents seront plus conreconnaîtra cette vérité, que je "autres temps.
de Strabon n'est pas le mette à même d'apprécier it des anciens sur le temple le. Vitruve en parle avec un d'admiration assez rare chez , et il n'hésite pas à placer Hermogène au nombre des plus célèbres de son temps.
la ville de Magnésie, on t temple de Diane Leucophryne.
la excepte le temple d'Ephèse, ornent ,par sa grandeur, par la des offrandes , par ses justes hb et Part avec lequel il est tâi par l'ornementation du lieu ttrpasse tous les temples d'Apw sa grandeur il les surpasse tau, excepté deux, celui de Ket celui d'Ephèse. » Cest assez fiel point cet édifice était célèbre *; or, s'il fût resté sans être ter- Sfrabon n'aurait pas manqué de toper, comme il l'a fait pour le T*! Didyme.
Mite ou le téménos du temple feuéparune grande muraille en * de taille , à bossages, qui se rat- M*ux remparts de la ville; des
& Uvraivraison. (Asie Mineuse.) t. h.
tours carrées, placées de distance en distance, défendaient l'édifice contre toute tentative de rapine. Des portiques d'ordre dorique grec régnaient dans le pourtour; ils étaient d'une grande simplicité , et ornés dans l'intérieur d'une peinture unie. Sur le devant du temple, et un peu à gauche, était une enceinte en forme de basilique, et qui a pu servir de salle d'assemblée du conseil suprême.
On voit que les murailles de l'enceinte ont été reconstruites par les Romains, mais aveedes matériaux primitifs ; c'est, je pense, à l'époque où le droit d'asile fut augmenté par Tibère (1).
Les inscriptions ne permettent pas de déterminer d'une manière positive l'époque de la construction decet édifice ; mais on sait que tous les temples de l'Asie, à l'exception de celui d'Ephèse, furent brûlés par ordre de Xerxes (2).
Il n'est donc pas antérieur à l'invasion barbare. On sait, de plus que les principaux monuments religieux n'ont commencé à se relever de leurs ruines
3u'à l'époqued' Alexandre. Cette œuvre e restauration s'est continuée sous ses successeurs, et les princes Attales ont donné aux arts un essor que les Romains n'ont fait que suivre. Comme nous connaissons ta date de la reconstruction des temples de Priène, et que l'architecture de Magnésie a des rapports très-évidents avec ces derniers, il est naturel de regarder ces édifices comme à peu près contemporains ; et l'on peut, sans crainte d'erreur, admettre
3ue le temple de Diane fut construit ans la période de 330 à 300 avant J.-C. On ne doit pas douter cependant que l'ensemble des édifices sacrés de Magnésie n'ait été sujet à quelques changements, ou n'ait reçu des offrandes , aont quelques-unes consistaient en colonnes, autels, ou ornements d'architecture.
VILLES D'iONIE AU 8UD DU MEANDRE.
Toute la région de la vallée duMéandre au sud de Muet formait, à l'arrivée des Ioniens, un vaste golfe parsemé d'îles ;
(*) Tacite, ÀnnaUs, liv. III, eh. 67 .
(») Strabon, liv. XIV, p, 634.
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aujourd'hui ce ne sont plus que des plaines marécageuses où les habitants construisent des huttes temporaires en branches de tamarises. Les villes de Myus, de Pyrrha, et d'Héraclée étaient des ports de mer, uni se sont trouvés ensablés par des aliuvions; et déjà cette action du fleuve se faisait sentir dès les première siècles de notre ère puisqu'elle fut cause de la ruine de Myus.
On ignore aujourd'hui où fut placée la ville de Myus; elle occupait au pied du mont Latmus un, petit golfe, ou plutôt une criquedépendantdu golfe de Milet, à trente stades environ de l'embouchure du Méandre.Tout ceterritoire fut enlevé aux Cariens, cependant les Grecs regardent Cydrelus comme le fondateur de Myus.
Cette ville fit partie de la confédération ionienne , et fut donnée à Thémistocle par Artaxerxe. L'existence de Myus ne fut pas de longue durée; les sables charriés par le fleuve ayant converti le golfe en un vaste marais, les moustiques et d'autres moucherons s'y multiplièrent de telle sorte que les habitants furent forcés de l'abandonner; ils se retirèrent à Milet emportant avec eux leurs meubles et les statues de leurs dieux. Du temps
de Pausanias il ne restait plus à Myus qu'un temple de Bacchus en marbre blanc. Pausanias ajoute que les habitants d' Atarnée près de Pergame eurent un sort pareil : ceci explique pourquoi les ruines d' Atarnée ont complètement disparu (1).
A quatre stades de Myus se trouvait le bourg de Thymbria appartenant aux Cariens; on voyait dans le même canton la caverne jEornum consacrée à Charon , du fond de laquelle s'exhalaient des vapeurs pernicieuses (2).
Les distances données par Pausanias et par Strabon seraient suffisantes pour faire retrouver toutes ces localités si Ton avait une base quelconque; mais comme elles sont comptées de l'embouchure du Méandre, on ne peut savoir d'où partaient les stades comptés.
Le petit bourg de Pyrrha était distant de cent stades d'Héraclée du Latmus, il était au bord de la mer, c'est-à-dire qu'on doit chercher l'em-
(i) Pausanias, liv. VIT, ch. a.
(a) Straboi», XIV, 636,
placement de ee bourg dans les qui bordent, au nord, le lac de Le mont Latmus (1) dont la ï baignée par les eaux du Méai donné son nom à la ville de I qui fut ensuite appelée Héracl* est brièvement mentionnée par 1 graphes, mais n'a jamais joué i marquant dans l'histoire. Les sont encore remarquables, et i sition près du Jae de Bafi est 4 pittoresques.
EUINES d'hBBAGLBB DU LAX
Héraclée est située à la ban de la montagne, et le pied de si railles baigne dans les eaux 4 Elles sont construites en pier grand appareil , mais ont été en j partie restaurées sous l'empire byi alors que déjà Héraclée ne coa quait plus avec la mer. L'édifice lq conservé est uu théâtre, adotf montagne , et dont le proseeniaj face au lac. Les gradins ont été âj ils formaient deux précinctionsal les on arrivait par des escaliesj ouvert j
La pente du terrain de la rib; rachetée par des terrasses cofl Priène; elles communiquaient elles par des escaliers taillés & roc. Sur Tune des terrasses était l'Agora, sur l'autre sont les j d'un petit temple prostyle, qui converti en église.
Les tombeaux de la nécropole raclée sont de deux genres ûiffé les uns sont des caveaux taillés à roc , les autres des sarcophages dd ou de marbre. La plupart des| ments d'Héraclée sont de l'époûj maine, il faut en excepter <Â parties des murailles, et les ten de l'Agora. Héraclée participa aux soutenues par la confédération job contre les rois de Perse; elle sert joug de Xerxès après la batailM lamine ; mais elle retomba peu de J après sous le gouvernement d'Ara reine d'Haï icarnasse, qui enleva u par surprise. Elle fit ensuite sait»
possessions de la reine Ada, <p
(i)ForAvi9 I"ven.JII,'p.&
Si»
da pouvoir suprême par A-
LHéndée Ait alors incorporée
tûrie, et c'est sans doute à cette
eque Latnras prit le nom d'Hé-
; Hétiogabale lui décerna le titre
Meta (t) place dans
i Latnius qui dominait Héra-
i (*) le met en Carie: run
t la fable d'Endymion
i Latmicus sinus prenait
a nom de cette montagne.
" atMDfi de saint Paul à É-
àMiletattirèrentdans la contrée
nombre de cénobite», qui
Ile mont Lainraa cmmxe lieu
Chandkr visita une
t&tnée dans la partie la plus
de la montagne; c'était
» neher creux* dans l'intérieur
t peinte, par compartiments,
• de Jésus-Christ. D'autres ta-
; ornaient l'intérieur de
. On lui signala un grand
dises dispersées dans plu-
de la montagne; ces
n'ont jamais été visités
tpéens. Dans le moyen Age
tdeLatmus disparaît complète-
î l'histoire; il est remplace par
s mont Latrosdans Curopalate
^édreuns : c'est sous ce nom
Jjiille et la montagne sont inscrites
' s notices ecclésiastiques.
12 les cénobites du mont Latros
(quelquefois les conseillers des
s, et plus tard Alexis Com-
i Cnristo-Doulos, abbé de
ir un monastère dans l'He
|éféque avait sous sa juridiction de monastères en Asie; i à peu ces couvents se ferans la crainte des Turcs, qui ità devenir redoutables (3).
htib,).I,ch. 17.
iGoron, TuscuL,L I, ch. 3$.
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CHAPITRE XLVL
LB LATMICUS SUIUS OU LAC DB BAFI.
Nous avons vu que le golfe de La tonus, ensablé à son ouverture , avait été converti en lac : c'est ce lac que les Grecs et les Turcs appellent Oufa Bafi Kapoumoula. li a su milles géographiques de longueur, sa largeur est de deux milles; il s'étend du nord au sud, borné d'une part par le mont Latmusv et de l'autre par un prolongement du mont Grius; il est très-abondant en poisson , et les habitants du village de Bafi entretiennent quelques barques pour la f frche. Ce sont, de mauvais bateaux plats composés de planches clouées ensenibte. La rive occidentale du lac est plate et marécageuse, la rive opposée est au contraire bordée de rochers de granit, qui descendent jusque dans Peau, et forment plusieurs îles presque toutes couronnées de fortifications byzantines. Vers la partie moyenne du lac est une lie plus grande, sur laquelle se trouvent les ruines d' un. monastère, avec une petite église; il y a aussi quelques pierres antiques, Enfin, sur. le continent , et toujours sur la même rive, se trouve une série de voûtes de briques qui paraissent avoir servi de remises de galères.
Toutes ces. constructions militaires datent du temps où le lac de Bafi cornmuniquait avec la mer. Aujourd'hui il ne communique plus, que par des lagunes impraticables; aussi les passagers qui abordent par eau dans ces parages sont-ils obligés de franchir avec beaucoup de danger des marais fangeux qui les, séparent du seul village existant sur cette côte , le village de Sertchinn , composé. seulement de gourbis de branchages.; c'est cependant la demeure d'un agha- De là à Milet on n'a plus à parcourir qu'un espace de six kilomètres : ce sont les trente stades, qu'il y avait eutre Pyrrha et Milet.
là le Méandre s'épanche lentement dans la mer en formant plusieurs delta. Quelques éminences éparses dans la plaine représentent sans doute les lies qui s'élevaient à l'entrée de l'ancien golfe, parmi lesquelles était l'Ile Tychiusa, mentionnée par Thucy-
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dide, le lieu nommé Glaucé, par le même historien, etGlaucia par Etienne de Byzance (1). Il en est de même de Dromiscus (2) et de Perné : la première est sans doute la même que Drymusa d'Etienne et de Thucydide (8). Au nombre des villes inconnues de ces parages il faut nommer Thébae qu'Etienne de Byzance place au voisinage de Milet.
Au nord du Méandre était l'Ile de Ladé, célèbre par sa bataille navale , et le cap Trogilium dépendant «du Mycale, à la pointe duquel étaient trois fies , Trogilis, Pison et Argennum.
CHAPITRE XLVIL
VILLES DE LA PRESQU'lLS KHYTHBBE.
HOLOPHON. — CLAEOS. — LÉBÉDDS.
Colophon, ville ionienne, dont les ruines ont presque entièrement disparu, tirait sa plus grande célébrité du voisinage du temple et du bois sacré d'Apollon Garnis. L'antiquité de ce centre religieux devance les premiers temps de la civilisation hellénique. 11 était déjà célèbre parmi les Grecs au temps delà guerre de Troie; le culte d'Apollon, pratiqué dans toute cette contrée, se rattache à l'ancienne alliance entre les Lvciens et les Troyens; de là il s'est répandu dans tout le monde grec en passant 'par les Iles. Nous voyons trois contrées d'Asie où le culte d'Apollon est pour ainsi dire indigène : sur les cétes de la mer Egée , dans 111e de Crête et dans la Lycie. C'est une preuve de plus que ces peuples avaient une origine commune; et l'on peut en inférer que le culte d'Apollon a pris naissance en Crète et est passé sur le continent avec les premiers colons crétois. Là il fut associe au culte d'Artémis, oui avait été apporté des contrées d'Orient par les Amazones. C'est ainsi que ces deux divinités se sont partagé l'adoration des peuples de la presqu'île. Cette variété de traditions sur la naissanee d'Apollon prouve que les Grecs ignoraient dans quel pays cette fiction avait pris
(ij Et.Byz., voc. Gtaucia.
(a) Pline, Ht. V, Ji.
(3) Et. Byi.t voc. Dqrmusa.
naissance; ils le font naître à Dé à Ortygie, près d'Éphèse. Latoi venue mère va laver ses enfant le fleuve Xanthus, qui coule en chez les peuples qui s'appelaieal Termiles. Latone dédia ce fie Apollon et donna à la contrée 1 de Lycie à cause des loups qui taient. Le -loup devint le symbo!
pollon comme emblème de la productive, et l'arc du dieu aval doutable privilège d'envoyer auxi les maladies pestilentielles, ato par les premiers peuples à la expansive du soleil.
Apollon est surtout regardé < le dieu qui répand les oracles: i cause de l'extrême popularité < culte et des innombrables sane que fondèrent ses sectateurs défi haute antiquité.
Pausanias, en pariant de l'orte Claros , confirme que ce sanctua créé par les Cretois, et antérieoi ce pays était occupé par les Carij
L'oracle de- Delphes ayant déal les prisonniers thébains devait!
embarqués pour aller chercher i velles terres, ces derniers i aborder à Claros; les Crétois 1 arriver ces étrangers, les arrêt les mènent à Rhacius, chef délace qui les accueille et les associ colons crétois.
Rhacius épousa Manto, fille i résias ; il fut père de Mopsus, qui* les Cariens de la côte d'Ionie. A les Grecs furent-ils débarqués i côte d'Asie , que l'oracle de Cl*
(ïour eux le but de pèlerinages wfi e devin Calchas s y rendit à m Amphiloque pour lutter de scie»
Mopsus (1) ; les traditions belles varient singulièrement sur l'histd ce dernier. Quelques poètes place Cilicie toutes ses aventures av« chas; le poète Callinus (*) dit Calchas finit sa vie à Claros, et (J compagnons s'en allèrent avec M s'établir dans la Pamphylie. Sof attribue à Mopsus la fondatic Mallus en Cilicie, et dit qu'on i près de cette ville le tombeau
(x) Strabon, liv. XIV, 64*.
(*) Stwb, Xrv, 66S.
|pig. La ville de Mopsuestia dans la mit contrée aurait été fondée par
li'irt de la divination n'était pas Witaire à Claros ; on prenait ordikanent un citoyen de Milet , homme ■fit et sans éducation ; on se bornait kfe le nom et le nombre des per- ■oqui venaient le consulter; il Rodait alors dans une grotte où art une source d'eau pure dont il Ait; il répondait ensuite en vers algues au sujet qui intéressait chaideceox qui le consultaient. Virgile, île et d'autres poètes ont chanté la Ibete Claros, abondante en vignes , Wpied prophétique rival de Del-
îmde conserva sa clientèle penf tout le temps de l'empire romain.
k rapporte que Germanicus ayant ftité le devin de Claros» celuite prédit une mort prochaine (2); ros pourrions peut-être assurer que «wesseurs de Mopsus continuent Mire des oracles aux hommes in- * qui vont les consulter. Stra- 9) et Pausanias (4) ne mentionque le temple et le bois sacré wloDau pavs des Colophoniens.
inias vante les frênes du Dois sacré Mopbon ; mais Claros était une ville !Jwe avec ses fortiGcations , ses «ments publics. Le scholiaste d'Abus de Rhodes (5) dit que la ville 3aros est voisine de Colophon, et js, au sujet des vers de Virgile (6) , pMœ aussi la ville de Claros sur «bs des Colophoniens; la montnàsine de cette ville était aussi bée montagne de Claros : elle est Ne sous cette dénomination dans Pjjjogue des montagnes de Vibius W&tt. £lien parle de Claros ville [Colophoniens. Toutes ces incerti- F* des historiens anciens ont beau- JP embarrassé les géographes jusl*J jour où les ruines de Claros ont HHen déterminées.
WOndt, Métam., I. 5i5. A'«.,IJI, 339.
^Iiî.VU, ch. 3.5.
P; Ad lîb. I, v.3oS.
t6) £»fid« liv. UI, 3*o.
Dans l'origine , Claros , son temple et même sa population , paraissent avoir été complètement sous la dépendance de Colophon, qui faisait partie de la confédération. L'origine de cette ville remonte à l'arrivée de Codrus; elle était à deux milles de la côte, et son port de mer, Notium, était relié à la ville par de longs murs. Colophon joue un rôle important dans les premières années de rétablissement des Grecs en Asie :
elle fut assiégée et prise par les rois de Lydie, et prêta son concours aux habitants de Smyrne pour entrer dans la confédération/ L'armée des Colophoniens se distinguait surtout par sa cavalerie, aussi le proverbe : « Il a ajouté la cavalerie de Colophon, » signifiait il a employé tout ce qu'il faut pour le succès. Pomponius Mêla attribue à Mopsus la fondation de Colophon ; mais, selon Strabon, cette ville fut fondée par Andremon, qui y conduisit une colonie de Pythiens.
La marine des Colophoniens a conservé une certaine célébrité , mais elle n'a jamais pu être très-nombreuse, car cette partie de la côte n'offre aucun port étendu.
Colophon fut détruite par Lysimaque, parce que , de tous les Grecs, les Colophoniens furent les seuls qui prirent les armes contre les Macédoniens. Lysimaque transporta le reste de la population à Éphese, qu'il venait de reconstruire (1). Pendant leur guerre contre Antiochus, les habitants de Colophon refusèrent d'ouvrir leur port à la flotte du roi de Syrie : aussi les Romains leur accordèrent-ils divers privilèges. Cette ville n'était pas encore déserte dans le huitième siècle ; elle était épiscopale. Les Grecs prétendent que Tychicus, oui fut compagnon de saint Paul , fut évéque de Colophon après Sosthène.
Les notices ecclésiastiques citent Eutbalius, qui souscrivit au concile d'Éphèse, et Alexandre, évêque des Colophoniens. Le fleuve Halésus, qui coulait près des murailles de Colophon, passait pour la rivière la plus froide de toute l'Ionie (2).
(i) Strabon, loc. cit.
(») Pau-an ias, VIT, ch. 3.
LTrmrras.
La ville de Scyppium appartenait au territoire des Golophoniens ; elle fut fondée, selon Pausanias (1), par les Clazoméniens, qui , s'en étant dégoûtés , allèrent se fixer dans le pays où ils bâtirent Clazomène. La chaîne des montagnes qui borde le lit du fleuve Halésus était connue sous le nom de mont Cercaphus; il est cité par le scholiaste de Lycophron ; un autre sommet portait le nom de mont Coracius (2).
Lébédus, autre ville ionienne, était à vingt milles géographiques à l'ouest de Colophon : Strabon marque cent vingt stades (8). Cette ville était le lieu «Je réunion de tous les acteurs de Fïonie jusqu'à l'Hellespont; on appelait cette confrérie la compagnie des Dyonisiaques.
Baccbus étant considéré comme l'inventeur et le protecteur des jeux de la scène , on célébrait tous les ans à Lébédus des fêtes en l'honneur de ce dieu. Les entrepreneurs de spectacles venaient à Lébédus pour former leurs troupes; les réunions se faisaient primitivement à Téos : Attale les établit au promontoire de Mvonnèse, entre Téos et Lébédus. Les Téiens craignant que Myonnèse ne devint une place forte, s adressèrent aux Romains, qui transportèrent ces confréries d'acteurs à Lébédus.
Ils furent d'autant mieux reçus, que cette dernière ville avait été presque dépeuplée par Lysimaque, lorsque oe pnnce voulut peupler Êphèse. D'après la nature de sa population, Lébédus était déserte une grande partie de Tannée. Horace fait allusion à cette ville (4), Suaud il dit : Voudriez-vous séjourner ans quelques villes des Attales... Savezvous que Lébédus est plus désert que Fidènes et Gabies ; cependant je voudrais y vivre. »
Il y avait à Lébédus une source thermale et des bains qui attiraient un grand concours de visiteurs. Cette source, qui existe encore, permet de reconnaître avec certitude le site de l'ancienne ville; mais on n'y trouve plus que quelques ruines informes qui da-
(i) Pausanias, liv. VII, cb. 5, 8.
(a) Pline, liv. V, ag.
(3) Strabon, XIV, 643.
(\) Horace, liv. I, Epist. n.
tent des temps byzantins, les vest d'une église et des murs de sorti ment d'une terrasse.
Vitruve est le seul auteur qui i mention de la ville de Mélite , qui remplacée par Smyrne dans la conl ration ionienne. Mélite fut rainée toutes les autres villes, qui se ligué contre elle et lui déclarèrent la eu à cause de l'arrogance de ses habia Quelque temps après, la ville de Soq rat reçue à sa place par les villes m nés , par une grâce particulière do Attale et de la reine Arsinoë.
Le premier temple construit pu Ioniens fut dédié à Apollon Panion il était d'ordre dorique , mais bia cet ordre fut abandonné pour I place à l'ordre ionique dans touta constructions de temples (1).
CHAPITRE XLVIIÏ
BOUTE DE SMYKNEA CLÀBOS I METBOPOLIS.
Après avoir passé les contrért mont Pagus, qui enveloppent k de Smyrne, la route se diriçedn sud par Sédi keui. On arrive ed dans la plaine appelée Djumabaot Le village ruiné de Djumaha était!
fois une place d'une certaine importt en y voit les ruines de plusieurs I quées, et d'autres constructions cil Cette plaine est arrosée par un ( d'eau qui prend sa direction m sud-ouest. On arrive ensuite ao I de Mahaladji, bâti au pied des qui ferment la plaine au sud. M qui est aussi appelé Bourboudji, une ville turque d'une certaine fi tance : on y voit encore plusieurs quées et un ancien (»ravanseral cours d'eau prend le nom de rin Mahaladji; elle va se jeter àj* dans une crique appelée Kumr' Mahaladji est éloignée de cinq ou trente kilomètres de Smyrne un lieu de halte.
De Mahaladji jusqu'à Tratsa, où les ruines de Métropolis, il y a heures de marche. Le pays est mootofl et couvert de bois; les montagnes «
(i) Vitruve, liv. IV, chtp. i.
compacte, grise, res-
«î marbre. Cette petite chaîne
Saras tépé. Les ruines de
sont assises sur le versant
montagne, taisant face à une
qui prend son nom de la
çante de Tourbali. Presque
voyageurs ont cru reconnaître
de cette ville une corrup-
tn nom de Métropolis , et
ont été jusqu'à identifier
i. Tourbali est un nom pu-
| turc, il vient du mot Tourba,
que la principale industrie
mts est de. fabriquer des sacs
de crin à l'usage des cara-
de Métropolis sont aujourrtes; le canton où elles se appelle Tratsa.
. lis fut connue par ses roébogtemps avant que remplaceruines n'ait été déterminé, je de Tourbali lui a été fatal ; pierres qui ont pu être enleservi à la construction de la te. Il reste cependant une e de l'enceinte, bâtie en grand appareil. Le théâtre, dépouillé de ses sièges, est enbien conservé-: Te tout est par l'Acropole dont les murs construction hellénique, parcourant l'enceinte de la ville ourd'hui couverte d'oliviers, à chaque pas des fragments es d'architraves et de cor- . attestent l'ancienne importe cette place.
Min chemin qui de Tourbali va la vallée du Caystre , c'est la route de Smyrne à Konieh ; le est à Tyriah , grande ville . ite et qm contient environ * mille habitants , presque tous Ds étaient autrefois renommés goût pour la guerre, et fortes meilleurs contingents du d'Aïdin. Timour avait fait de Vemrepôt de tout le pillage que taupes avaient effectue dans les te ailles de la province. La ville est
1 On dit de même : Hammamli, l'endroit u] * des bains ; Taouchanli, le paya ou il M« h*m, etc.
située sur la rive gauche du Caystre dans une plaine fertile et bien arrosée , mais ne renferme aucun monument ni ancien ni moderne qui soit digne d'attention.
En quittant Métropolis, oh commence à monter les contreforts du mont Gallesus, oui sépare la plaine de Tourbali de la mer. Ces montagnes sont bien boisées et d'un aspect majestueux. Bientôt la mer se découvre aux regards ; la.côto d'Ephèse, File de Samos et le monr Mycale , forment un tableau d'une rare beauté.
Un petit cours d'eau qui prend naissance dans les sommets du Gallesus, arrose une grande vallée qui se dirige droit au sud, c'est le fleuve Halesus qui baignait les mur de Claros.
CHAPITRE XLIX
BUINES DE CLABOS.
A mi-côte de la montagne, sur le versant sud, se trouve le village de Zillé qui est encore à huit kilomètres de la cote. Le village le plus voisin de Claros s'appelle Djuwar; c'est un amas de quelques huttes de pécheurs.
Après avoir suivi jusqu'à son embouchure le petit fleuve Halésus , on voit sur la rive gauche un haut rocher dominant la mer de plus de quarante mètres, et formant un large plateau; c'est là que sont les ruines de Claros. Les murailles, bâties en grands blocs de calcaire gris, sont encore en partie conservées ; au milieu de la ville s'élève le soubassement du temple d'Apollon. On peut juger de la magnificence de l'édifice par les vestiges qui subsistent encore ; le temple était construit sur une esplanade ue rocher taillé au ciseau ; il était orienté de l'est à l'ouest. On peut supposer, d'après sa dimension , qu'il était diptère et octostyle: Pausanias dit qu'il ne fut jamais terminé.
Ce monument présente une particularité , c'est qu'on n'arrivait au pronaos que par un grand escalier placé sur la partie antérieure dn temple, entre deux acrotères.
En avant de l'acrotère droit il y a un puits très-profond, au fond duquel il n'y a pas d'eau.
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Au sud du temple est remplacement d'un théâtre dépouillé de ses sièges, et de nombreux débris d'autres monuments.
6R0TTB DE MOPSUS.
Sur la rive droite de l'Halésus, et dans le voisinage immédiat de la mer, s'élève un haut rocher, à la base duquel est une crotte qui est, sans aucun doute, la grotte du devin Mopsus. Elle est assez spacieuse pour être habitée par sejpt ou huit personnes ; dans l'angle du coté de la mer, on voit une masse énorme de stalactites formée par la source qui a coulé pendant des siècles, et qui est aujourd'hui tarie. Au fond de la grotte est un escalier naturel qui mène dans la partie supérieure; la nous avons trouvé avec étonnement un autel rustique , et un caloyer qui nous offrit de dire des prières' pour notre heureux voyage. Un jeune enfant grec assista le caloyer dans ses prières , en brûlant force encens sur l'autel.
Tout est solitaire aux environs de Claros , la foule des visiteurs ne vient plus apporter d'offrandes au dieu du jour; mais quelques pêcheurs grecs, qui cumulent quelquefois avec la profession de pirate, viennent de temps en temps mouiller sur cette plage, et le caloyer de l'antre de Mopsus, tout en leur offrant les ressources de son ministère, peut leur donner aussi des nouvelles des choses terrestres. Il y a des aghas si ridicules !
La fumée de notre cuisine avait attiré quelques bateaux de Sa mi eus , qui sont connus pour les plus hardis détrousseurs de caravanes que puisse offrir cette côte ; aussi n'étions-nous pas très-rassurés sur notre séjour dans un lieu désert et loin de toute habitation. Le lendemain , au moment de notre départ , le caloyer fit encore un sacrifice , auquel assistèrent les Samiens. L'enfant qui remplissait les fonctions de thuriféraire encensa Méhémet, les pirates, les voyageurs, et nous dîmes adieu à Mopsus et au divin Apollon , après avoir toutefois rendu une dernière visite aux ruines de son temple.
CHAPITRE L
RUINES DE IBBBDUS.
Les ruines de Lébédus étaient 1 vingt stades à l'ouest de Coloph à égale distance de Téos. L'emplai de Lébédus comme nous lavd plus haut, est facile à retrouver;) qu'il est signalé par la préseno source thermale. En quittant 1 de Zillé, on suit le bord de la i distance d'un kilomètre, on ail Ut d'une rivière qui est sans doi de Mahaladji, et sur la rive gau une source chaude dont les s'élèvent dans les airs. Ces eat] connues dans le pays sous le i Ilidja, qui est commun à toutes 1 thermales. La source forme ui ruisseau qui va se jeter dans la l voisine. Deux salles rustiques, avec de l'argile , ont remplacé I ciens thermes, qui réunissaient] grand concours de visiteurs. G mes ont cependant laissé quelqi tiges, mais ce ne sont que des ( murailles informes. Lébédus pan occupé la presqu'île qui forme] oriental de cette baie. On y plusieurs murailles antiques, est couvert de débris d'édifi© ruines, comme celles de Clan complètement désertes, à peine oïl un nom dans le pays.
En continuant la route vers l'q on arrive au cap Hypsili , où se t le petit bourg de Hypsili hissar, dei muge de Djounéîd (Voy. p. 245). \
Ce promontoire s'appelait auW Myonnésus ; il appartenait aux Ti La description qu'en a faite TitH (liv. xxxvii, 27) suffirait pour lel reconnaître; il le dépeint commf cap avancé entre Téos et Samos, mant une montagne conique , qui l accessible, du côté de la terre, que un isthme étroit. Du côté de lanH sont des rochers inaccessibles et c tamment battus par les vagues. M; nèse est célèbre par le combat n qui eut lieu dans ces parages entr flotte du roi Antiochus et celle des mains ( 190 ans avant notre ère) dans lequel Antiochus fut vaincu.
1 r avait sur ce promontoire une pe-
m où furent exilées les compa-
d'aeteurs qui avaient excité des
s dans Téos; mais la construction
Iteau moderne de Hypsili hissar
g tous les matériaux antiques.
I loin du promontoire d'Hypsili,
k île appelée aujourd'hui Pontico
c'est juste la traduction en grec
ne du nom de Nyonnèse : l'un et
\ mot signifie en français 111e
Souris. C'est sans doute cette île
Strabon désigne sous le nom de
, serpent, ou de Arconnèse, L'île
mrs. Le territoire qui s'étend à
\ de Myonnèse appartenait aux
i; nous le décrirons en parlant de
ABRITÉE DE LA COLONIE GRECQUE
était une ville carienne ; elle exisl'arrivée des premiers colons
, mais les habitants, moins oraque leurs compatriotes, se mon-
hospitaliers envers les Mvniens
fcnène, qui débarquèrent a Téos «conduite d'Alharaas. Cet accueil
ne ne tarda pas à être connu en
et attira dans la contrée des cowmeusqui vinrent sous la conduite fccus s'établir à Téos. Cette seconde «ion fut suivie, quelques années ■ par une troupe d Athéniens et de
os conduits les premiers par Nauet les seconds par Hérès. Ces der- I venus furent reçus avec amitié Apœcus. La population carienne se
absorbée parla population de race . enne et, à partir de ce temps, devint une ville grecque qui acquit H important dans la confédération toe (t).
* était située sur une presqu'île « face à ille de Samos. Elle acquit ut assez d'importance pour être une ornières villes que les Perses atwt dans la guerre acharnée qu'ils [t aux villes d'ionie. L'exemple des 'toute de Phocée fut suivi par les ■**! et lorsque la ville fut sur le point
I») tannas, VII, 3.
de se rendre ils montèrent sur leurs navires et quittèrent le pays ; mais peu à peu les anciens habitants revinrent en Ionie, et lorsqu' Alexandre eut chassé les Perses, Téos devint une des villes les plus riches et les plus florissantes de la contrée. I*es ruines qui existent encore attestent que les Tétens étaient arrivés à un éminent degré de perfection dans la pratique des beaux-arts. Le nom seul d'Anacreon suffirait pour illustrer une ville, et dans le grand nombre de littérateurs que Téos a produits, Apellicon est celui qui a rendu le plus eminent service en conservant les œuvres d'Aristote.
Fêtes Dionysiaques. Il n'est pas étonnant que le culte de Bacchus eût été en honneur à Téos plus que dans aucune autre ville d'ionie. Pour les Grecs lettrés cette divinité ne représentait pas seulement l'abondance des récoltes et des produits de la vigne> c'était encore le père et le propagateur du dithyrambe et de la tragédie lyrique. Les têtes de Bacchus étaient accompagnées de cérémonies poétiques auxquelles prenaient part une foule d^nitiés. On ne peut mettre en doute que la tragédie attique n'ait pris naissance dans le dithyrambe dionysiaque. Le nom de dithyrambe comme fête en l'honneur de Bacchus est d'origine si ancienne, qu'on peut imaginer qu'il est arrivé chez les Grecs avec la connaissance et le culte de cette divinité; il semble que le nom de dithyrambe a été créé pour rappeler la double naissance du dieu Bacchus; et lorsque le peuple la célébrait par des chants et des danses, les rhapsodes son t venus ajouter l'élément épique à ces fêtes populaires, ils ont entremêlé les chants de dialogue et de musique. Ce mélange de cérémonies religieuses et de joie populaire s'est ensuite formulé sous une forme plus poétique et non moins émouvante ; les initiés couverts de masques de fantaisie, vêtus en satyres et en silènes accompagnaient les cortèges dionysiaques en chantant et en dansant. Le dithyrambe devenait alors une sorte de récitatif accompagné de gestes. Dans l'attente de la naissance du dieu, le poète exprimait tous les sentiments d'espérance et d'incertitude, qui se terminaient par des chants d'allégresse quand
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la naissance du dieu était proclamée.
Jusqu'au poète Arion, Le dithyrambe fut mêlé d'improvisations gui étaient laissées aux inspirations des initiés, vinrent ensuite les poètes dithyrambiques, qui mirent plus d'ordre dans ces corn-1 positions ; ils inventèrent la forme antistrophique, qui était chantée tour à tour par les deux moitiés du chœur. Le poète' Tisias perfectionna cette forme poétique en faisant suivre Tantistrophe de l'épode, qui était chantée par le chœur au repos. On appela ce poète Stésichore parce qu'il avait appris au chœur à se tenir tran-
auille: Le dithyrambe était accompagné ans son exécution par l'harmonie phrygienne, qui était surtout en usage dans ces fêtes a cause de son caractère éminemment noble. Le mode lydien, plus passionné, était réservé pour les cérémonies qui s'accomplissaient autour des temples ; c'est le poète Sacadas qui avait posé les lois du chant épodique, dont trois stances se mettaient après trois stances de l'harmonie originale.
Telle est l'origine de la tragédie, qui, aux fêtes de Bacchus, où l'on conduisait un bouc ( tragos)y a commencé par des poésies religieuses chantées en l'honneur du dieu. Après les poètes dithyrambiques vinrent les poètes scéniques, dont le plus célèbre est Thespis, qui doit s'être inspiré des rhapsodes ou récitateurs des dithyrambes.
Avec Thespis l'action devient moins bruyante, les rôles sont plus tranchés et les récitatifs du chœur mettent le spectateur en relation plus intime avec le rôle principal ; en un mot Thespis invente la représentation théâtrale, la tragédie est créée, mais elle reste toujours une des grandes cérémonies des fêtes de Bacchus, les représentations publiques ne sont données qu'à l'époque des fêtes dionysiaques, qu'on appelait a Athènes lénéennes ou antbésteries à cause du mois où elles épient célébrées.
Une ville toute consacrée au culte de Bacchus devait attirer dans* ses murs tous ceux qui par leur goût ou leur talent pouvaient concourir à l'éclat de ses fêtes. Aussi Téos était-elle devenue le point de réunion de tous les comédiens, qui avaient formé une confrérie sous le nom de Dibnysiastes \ ils étaient savamment organises et avaient obtenu le droit
de cité à Téos; plus tard ils allèrent tablir à LébédUs. Les entrepreneurs spectacles, les asïarques et fous ceux i étaient chargés de présider ou d'orgi ser dés fêtes publiques s'adressaient:
chefs de cette corporation qui envoj des troupes d'acteurs dans toutes parties du inonde romain. Nous vojj a Vienne en Dauphiné une il gui constate que ces troupes v< jusqu'en Gaule ; elle est ainsi c « Les acteurs d'Asie et tous cent appartiennent à la même corporatii sont élevés à eux-même* ce monu de leur vivant (I). Telles furent I«i gines du théâtre autique : on ne < donc pas s'étonner de retrouver, monuments destinés aux jeux de UN même dans les plus petites villes, p qu'ils faisaient pour ainsi dire p des cérémonies du culte.
CHAPITRE LU
SOULÈVEMENT DBS TÉÏENS ATHÈNES.
Après les désastres de Téïens tentèrent de secouer le, , thènes en prenant parti pour les ponésiens. Les Athéniens avaient!
Téos une longue muraille qui sejj la ville du reste du continent; SJ byochides, amiral de Sparte, arw Samos et invita les habitants à se tranquilles. Ceux de Téos ne von pas d'abord accueillir l'armée del mais à la nouvelle de la fuite des niens, ils lui permirent d'entre multitude abattit la muraille q Athéinens avaient élevée du cfl continent. Tagès, héparque de 1 pherne, aida les Téïens, a démdj mur. Tissa pherne lui-même acw détruire ce qui restait des mal Téos, et après que l'armée de ter* quitté Téos, il s en retourna (2). fol nemente marquent bien la date construction des murs de Téos ; en Athènes, ayant reconquis sa supéi 'sur les villes d'Asie, fit rétablir la railles détruites : ce sont celles do
(i) Scenici asiatioani et qui in eodea pore gunt yivî sibi fectruat (a) Thucydide, liv. Tttï, 18, «.
twt ks vestiges, et qui datent du quatrième aède avant notre ère. Cest aussi pendant cette période que se construisirent les temples dont on voit aujourd'hui les ruines : Hermogène allait ouvrir une ère nouvelle pour Y architecture jaune , les arts et la poésie s' unisse* pour faire de Téos la ville la plus ttaguée de J'Ionie.
flans la guerre contre Antiochus les K«ns rendirent à la flotte romaine un ôuoeot service et la sauvèrent pour m dire d'une destruction complète.
Içolos, le préteur, qui commandait iwe quatre-vingts vaisseaux dans ces asseyant appris que la ville avait fourni *■ provisions à la flotte royale et avait tons de fournir cinq mille amphores 1 * iâ pour son usage , fit voile pour |l»,et?int mouiller avec toute sa flotte faste port qui est derrière la ville; il •roya ensuite des troupes de débarquerai a?ec ordre de ravager tout le terâwre des Téïens. Les habitants, effrayés |i dommages que leur causaient les iwpes, envoyèrent aux Romains à titre à suppliants des orateurs le front cou-
tet vêtus de longues robes. Mais le or refusa de recevoir les députés à ■m que les citoyens ne consentissent donner aux Romains le même secours fax ennemis.
i Pendant que les magistrats délibérât avec le peuple, Polixénidas, lirai de la flotte royale , ayant fait ie de Golophon avec quatre-vingttfaavires, et ayant été informé des estions du préteur et de la position i» flotte occupait dans le port, l'espérance de réduire la flotte s, comme il venait de faire pour lotie rbodienne à rentrée du port à Samos. L'entrée du port de était si étroite que deux vaisseaux Juraient à peine y passer de front. Son ta était de s'établir dans le détroit priant la nuit, et avec dix vaisseaux de Nuier le promontoire pour interpola sortie aux navires, et avec des trouai de débarquement, d'attaquer l'en- *nj par terre et par mer ; ce plan eut ^ssi si les Téîens, conformément à la «mande du préteur, n'eussent consenti 1 tubarquer les vivres et n'eussent fait *ir la flotte dans le port qui est en frant de la ville et qui était plus corn-
ât*
mode pour embarquer les denrées. Le camp a' Antiochus était sur te continent, et un Rhodien avait fait voir le danger que présentait le mouillage de la flotte. Dès qu'on fut arrivé dans l'autre port; soldats et matelots quittèrent leurs navires pour embarquer les provisions, lorsqu'un paysan informa le préteur que la flotte de Polyxénidas était en vue.
On sonna sans retard le retour à- bord; la confusion fut extrême, chaque vaisseau faisant force de rames pour sortir du port; la flotte romaine finit par gagner le large et put échapper à un immense danger.
Après la défaite d'Anttochus , Téos avec toute l'ionie passa sous le pouvoir des rois de Pergame, et sous rempire romain ; elle fit partie de la Province d'Asie. Lorsque le christianisme se répandit en Asie, les habitants de Téos furent des premiers à se convertir, et du temps de Polycarpe, évéque et martyre à Smyrne , Daphnus était déjà évéque de Téos. Selon les notices ecclésiastiques, on compte cinq évoques de Téos jusqu'au temps de Romain Argyre; ce sont : Maxime, Gennadius, Cyrille, et Sisinnius, qui fut évéque de Téos pendant vingt-quatre ans (t).
D'après l'état des ruines de cette ville, on peut être certain que presque tous les monuments antiquesontetérenversés par un tremblement de terre; ils forment des monceaux de décombres accumulés :
ce n'est pas ainsi que les édifices se détruisent sous l'action tente des siècles.
CHAPITRE LUI
J&UINES DE TÉOS — SIGADXIK. — SEVRI HISSAR.
Téos était située sur la cote sud de la presqu'île Erythrée, dans la partie la plus étroite entre le golfe de Smyrne et la merde Samos. La ville était ellemême bâtie sur un isthme formé d'une part par la baie de Sigadiik à l'ouest, et d'autre part par un golfe aujourd'hui
Çresque comblé qu'on appelait golfe de éos, à l'est de la ville : ce sont ces deux ports qui faisaient la puissance maritime
(i) Lequico, Orietis €hr.% t. lit.
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de Téos. Le port de Sigadjik est l'ancien portus Gœresticus, dont nousavons parlé plus haut; c'est un des plus sûrs de la côte , mais son entrée est difficile. Ce port fut primitivement occupé par les Chalcidiens, qui vinrent s'établir sous la conduite de Gérés ; c'est celui que les Romains appelèrent Gaercsticus portus, et que Straoon nomme Cherraetdae (1), il était situé au nord et à l'ouest de Téos et distant seulement de trente stades de la ville.
La ville moderne de Sigadjik est bâtie dans la partie orientale du golfe et sur l'isthme ou était Téos. Tous les matériaux de l'ancienne ville ont été employés dans la construction de la ville moderne, elle est entourée de murs et défendue par un château délabré.
Cette ville quoique moderne a été pour les antiquaires une mine riche en monuments antiques. La plupart des inscriptions des Téiens ont été encastrées dans les murailles, et se sont trouvées ainsi sauvées d'une ruine complète. L'abondance des carrières de marbre dans le voisinage de Téos permettait aux habitans d'être prodigues en monuments épigraphiques : aussi peu de villes anciennes de l'Asie en ont produit un aussi grand nombre, et il est certain qu'on ferait encore des découvertes précieuses en ce genre si l'on pouvait remuer les énormes blocs des temples écroulés. Les inscriptions de Téos méritent d'autant plus d'intérêt qu'elles contiennent pour ' la plupart des actes politiques et des traités conclus avec les autres États.
L'ancienne Téos est séparée du territoire de Sigadjik par une légère éminence qui enclôt presque toute la presqu'île. Les ruines du temple de Bacchus forment une masse énorme de décombres. 11 est facile de retrouver tous les membres principaux de l'architecture de l'édifice. Les architraves et les morceaux de corniche n'ont pu être enlevés ; les cimaises sont ornées de têtes de lions et de pal mettes, les chapiteaux, d'ordre ionique, sont du plus beau style et d'une grande simplicité ; cet édifice a été étudié en détail par les architectes anglais Chandler et Pars, et les plans qu'ils ont publiés dans leur ouvrage sur
(i) Strabon, X1Y, 643.
les antiquités ioniennes paraissent d plus satisfaisants.
Le temple était hexastyleet périptèr il avait six colonnes de front et on sur les côtés ; les colonnes étaient a nelées : Hermogène en fut l'archited
Le temple était au milieu d'une ai entourée de portiques : c'est du reste disposition commune à tous les grau temples de l'Asie; les fondations portique sont à fleur de terre, très-f de travaux seraient nécessaires p reconnaître complètement ce bel \ semble d'un monument clasàqoe.
Le second édifice qui appelle lattu tion est le théâtre, assis sur une des < lines qui entourent la ville et dont face est tournée vers le sud, contrai ment aux prescriptions de VitruvcT le proscenium est détruit, et du haut dernier gradin on jouit d'un magnifii panorama; mais c'est une erreur < d'imaginer que les anciens spéciale avaient pour fond de tableau la a pagne voisine et l'immensité de Pboria
3ue serait devenue la voix des arts ans ce vaste espace? Il est deari d'ailleurs par une foule de monuiw existant, que la partie ou'on app proscenium s'élevait jusou à la bioti du dernier gradin , et de plus qw théâtre était couvert par un ïélari qui s'étendait sur l'orchestre et ta la cavea. Cependant presque tous voyageurs qui visitent les théâtres ai ques s'extasient sur le panorama d jouissaient les spectateurs assistant i représentations. A Catane, c'est 11 qui est censé composer les intermèd et sur la côte d'Asie, ce sont les Spfl des et le Tau rus. Que l'on soit bieil suadé que le spectateur grec était* la salle de spectacle presqu'aussii clos que los modernes dans les leurs, que les distractions du dehors ne naient pas troubler les émotions la représentation.
Nous ne parlons du théâtre de Ti que pour mémoire , car ce monin»
est dépouillé de ses sièges et de tons i ornements ; son étude n'apporterait i cune lumière nouvelle à ce que »
savons déjà par l'examen des Uiééti de la Pamphylie.
L'intérieur de la ville occupé J des jardins et des plantations doli^
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e* difficile à parcourir : on ne peut ruminer un de ces mars en pierres kc&cs qui séparent les propriétés, sans y découvrir une quantité de fragments d'architecture qui trouveraient leur ftw dans un musée.
Cm une source de regrets pour l'am: ces modèles de la plus pure ardfeetare ionienne disparaissent l'un ■rèFautre ; s'ils étaient recueillis dans amusée d'Europe leur étude ne pourrait que former le goût des jeunes arfce. Qu'on n'imagine pas que des litres moulés sur les monuments remffoeotle même but: le coup de ciseau donné sur le marbre, le faire de Parin^ses moyens pratiques ne se transitait pas avec, un froid modèle.
fa autre édifice moins considérable
le temple de Bacchus, mois d'une tion de travail non moins égale, it vers le centre de l'isthme ; fi est
ivertde buissons et d'oliviers sau- : on peut considérer ce fait comme ive que ces ruines n'ont pas été depuis plusieurs siècles.
vaut de terminer l'examen de Pinde la ville, nous devons mention-
îm monument signalé par M. Hafton à l'attention des futurs explora- Us.
1 est situé au nord-est, et à la diske d'environ un mille du môle antt; il se compose d'une base pyraifale construite sur une éminence et tgortant les ruines d'un édifice de Pidimension, mais richement orné ; g le peut égaler la délicatesse des Mpbres des corniches oui sont étenm sur le sol : l'édifice était construit fcpands blocs de marbre jaune. On y N'ait par des escaliers dont la longueur k l'est à l'ouest est de quarante-cinq M* et du nord au sud de trente-huit, «monument était entouré d'une coftoade qui peut encore être reconnue ^ trois côtes ; elle se compose de huit tares en marbre gris placés à distoc» égales, avec des demi-colonnes enjnes dans les deux côtés opposés : le «nord est long de cent quarante et B pas et le côté de l'ouest de cent niante.
ks murs de Téos ont environ six wmetres de circuit, on peut les suivre «atout leur parcours. Les anciennes
murailles ayant été détruites par Tissapherne, ont été reconstruites quand les Teiens sont revenus habiter leur ville : on a de plus réparé la grande muraille qui séparait du continent le petit isthme sur lequel la ville était assise ; elle défendait le quartier de l'invasion des eaux d'un petit ruisseau qui se jetait dans le port du sud et qui a contribué à l'ensabler : cette partie des murs est la mieux conservée.
D'après une inscription qui existe encore près de là , cette partie de la muraille et les tours adjacentes auraient été reconstruites par Apollodore et Encrâtes dont les fonctions ne sont pas indiquées. Toutes les murailles sont bâties en blocs de pierre de taille poses en assises réglées : on ne voit plus les vestiges que d'une seule porte ou plutôt d'une poterne qui conduisait au port.
Elle est sans ornement, la baie est surmontée d'une architrave.
Le port du sud, celui que Tite-Live distingue par les mots ante urbem, tandis que le port de Sigadjik était désigné comme étant a tergo urbis, est aujourd'hui converti en marais. On voit les vestiges d'un môle au milieu des alluvions, mais rien de ce qui peut constituer un arsenal maritime.
La petite ville de Sévri hissar est à quatre kilomètres au sud -est de Téos sur la route de Smyrne; elle ne mériterait aucune mention spéciale si on n'y eût transporté comme a Sigadjik un certain nombre de débris des monuments de Téos. Elle est située dans un vallon où prend naissance le ruisseau qui va se jeter dans le port; ce qni attire surtout l'attention, ce sont de grands blocs de marbre dont l'usage n'a pas encore été deviné; les plus grands ont environ trois mètres en tous sens, les autres ont moins de deux mètres : ce sont des grands cubes taillés à facettes prismatiques formant autant de tablettes ou de petits escaliers, on ne saurait mieux les comparer qu'à d'énormes cristaux de sulfate de soude; ils portent presque tous des fragments d'inscriptions latines inintelligibles, on y lit surtout l'indication Loco 1111 : jusqu'ici ceux qui ont voulu expliquer l'usage de ces blocs n'ont abouti qu'à des conjectures peu satisfaisantes.
wc
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lies grandes carrières d'où ont été extraits les marbres de Téos sont dans le voisinage de Sevri hissar, elles fournissent une roche grisâtre et cristalline 2ui appartient à la formation calcaire e la presqu'île Erythrée.
CHAPITRE UV
LA presqu'île brythue.
La cite qui s'étend de l'est à l'ouest depuisTéos jusqu'au cap Blanc est découpée par un certain nombre de petites baies peu connues même de nos jours, dans lesquelles les colons grecs s'étaient bâtis des places fortes : de ce nombre était Erse, qui appartenait aux Téiens ; vient ensuite le territoire desChalcidiens, qui fut d'abord sous la dépendance des Téiens, passa ensuite sous la domination de la ville d'Érythrae, et la troisième tribu des Érythréens prit le nom de Chalcitis ( l ). Le cap le plus avancé vers l'île de Chio est dominé par une montagne peu élevée qui se rattache à la chaîne du mont Mimas. La montagne s'appelait Gorycus et le cap Argennum, Straoon estime à soixante stades la largeur du détroit entre ce cap et l'île de Chio.
A partir de ce point la cdte de la presqu'île Erythrée tourne droit au nord et forme deux golfes bien abrités, le premier, le golfe de Tchechmé, le second, le çolfe d'Érythrse.
L'intérieur de la presqu'île est montagneux et inculte, plusieurs villages de bergers sont bâtis dans les gorges, et passaient autrefois pour être des repaires de pirates. La montagne dans laquelle ils se retiraient portait le nom de Cornus, et les pirates avaient le nom de Corycéens ; ce sont eux qui ont inventé ce moyen , si souvent employé depuis par les corsaires, d'envoyer des aradés qui prenaient des, renseignements dans les ports de mer, s'engageaient avec les marchands et renseignaient les corsaires sur la route que devait suivre le navire.
Le mont Gorycus s'étendait depuis le Mimas au sud* ouest de Clazomène jusqu'à la pointe occidentale et. formait la
(i) Pausanias, liv. VII, 4.
côte sud de la presqu'île. 11 se tenu au promontoire Corycéon, aujoun le cap Blanc à l'entrée du canal de C le port de Çasyste était au nord < cap sur la cote occidentale de la ] quîle: Tite-Live(l) le nomme Coi Portas.
Comme entre Êrytbrae et le Gorycus il n'v a que le port et la de Tchechmé, on doit en conclure le port Gorycus ou Casysle éU Tchechmé.
BRYTEUUR..
La population primitive <TÉry se composait de plusieurs fraction divers peuples qui habitaient le 4 l'Asie Mineure; ils se joignirent Cretois qui, sous la conduite du 1 Rhadamante, vinrent coloniser partie de la presqu'tle. On comptait ce nombre : des Lyciens , peuple <
Sine Cretoise; des Cariens, anciens u roi Minos; des Pamphy liens, 1 sine grecque, mais qui après lajfl de Troie avaient longtemps enfl Calchas, enfin d'un contingenta tants venus de chaque ville dlonili la conduite de Cnopus.
Cette réunion, hétérogène en a, rence , ne tarda pas à former un e de nation, qui s'établit prompt* dans la contrée. U est à remarquer q milieu d'éléments disparates on ne jamais se mêler de peuple d'ori araméenne; les Phéniciens, pourtai voisins de la Crète, ne participée rien à la fondation des colonies, dflj population était de race indo-gert que. <
U est à croire cependant qu'H époque les fondateurs d'Érythr&éa en relations pacifiques avec les pei de la Phénicie, puisqu'ils adoptera culte d'Hercule, divinité qui lem envoyée de Tyr et qu'ils dispute aux habitantsde Chio. Selon la tradii conservée par Pausanias', la st d'Hercule était placée sur un radeai fut apportée par mer de fy en Pd cie. Quand le radeau fut entré d*i mer Ionienne, il s'arrêta au cap Mes Les efforts des habitants pour le tir
(i)Tite-Lif.,XX3LVI, 44.
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laie rotaient sans effet, lorsqu'un pô-
ém nommé Pbormion fut averti dans
■ Mage eue le radeau serait faette-
■eot conduit à terre, si les femmes
ffijthne voulaient le tirer au moyen
la* corde tressée avec leurs cheveux.
feue des Érytbréennes ne se mettait
afeoir de se conformer aux prescrip-
fcadeee songe, lorsque les femmes
tes qui habitaient la ville sacri-
awt leur chevelure, et la statue du
eu fat amenée dans Érythrae. On lui
^m an temple dans l'intérieur de la
>« les femmes thraces avaient seules
droit d'y entrer. Pausanias à son
à Érythrae, vit la corde faite die
qui était conservée précieuse-
Il décrit la statue d'Hercule
te un ouvrage dans le goût des
kums statues égyptiennes.
fe voyait aussi à Erythrae un temple
Wotrve Poliade; la statue de la
m était de bois, et d'une grandeur
ftordioaire, assise sur un trône, et
Ht ne quenouille des deux mains.
Me de la statue était surmontée de
Cette statue était l'oeuvre du scuip- Eodsus, de même que les statues Heures et des Grâces de marbre qui étaient exposées dans Phy- 8, c'est-à-dire dans la partie du le qui était découverte; c'est là Pawanias vit ces œuvres d'art. On conclure de ce passage de l'auteur i?l), que le temple de Minerve Portait du genre que nous appelons 'Are comme ceux d'Apollon Dfret (FApoëon Épicurius, «vbtflea^Êrythrae n'était pas moins requc les oracles de Branchydes A Qaros ; mais elle se distinguait «o derniers en ce qu'elle prédisait par inspiration, sans aucune préalable; Strabon distingue sybille , et celle qui vivait du d'Alexandre, et qui fit connaître origine du roi de Macédoine, ne dit pas si les prédictions de *<feoi sibylles avaient lieu dans quel- ■e sanctuaire (2).
La ville d'Érythrae prit part à tous • soulèvements tentes par les villes
(i) Pauiinu», H*. VII, 5.
W «tabou, XIV, 6*3; XVII, 814.
ioniennes contre le pouvoir des Perses ; elle fat souvent en guerre avec la ville voisine de Chio; mais la marine de cette dernière ville était bien supérieure, et pendant un temps les Chiites prétendirent à l'empire de la mer (1).
Pendant la guerre entre Athènes et Lacédémone, Erythrae tenta d'échapper à la domination d'Athènes, mais *a situation ne changea qu'à l'arrivée des Romains en Asie. Elle embrassa le parti de Rome contre Antiochus, et reçut d'éclatants témoignages de satisfaction de la part du gouvernement de Rome.
Les monuments épigrapfciques et numisrnatiques prouvent que cette ville continua de su osister jusqu'aux derniers temps de l'empire byzantin. Elle est comprise dans les notices ecclésiastiques au nombre des évéchés de la province d'Asie. On ignore les causes de f abandon de son territoire, qui passait pour fertile et abondant en vin. La po-
Jmlation moderne s'est agglomérée dans a petite ville de Tchechmé, dont la rade est aussi sûre que celle d'Erythrae, et qui est mieux placée pour les navires que les vents retiennent à l'entrée du canal de Chio. Cet inconvénient était moins grave dans l'antiquité quand la navigation se faisait à la rame.
La baie d'Érythrae est défendue des vents d'ouest par 111e de Chio, et son mouillage était abrité par un groupe d'îlots, que les anciens appelaient Hippi, les chevaux. Une petite rivière a son embouchure dans cette baie, c'est l'ancien fleuve Aleus; qui, selon Pline avait la faculté de élire pousser la barbe.
CHAPITRE LV
BUINB8 d'BBYTHBA. — • BHITBI.
Les ruines d'Érythrae conservent encore le nom de Rhitri, qui est celui d'un petit village grec bâti en dehors de l'enceinte de l'ancienne ville. Deux routes conduisent à Érythrae, l'une par Vourla ■et l'autre par Tchechmé : cette dernière est la plus praticable.
Tchechmé est une petite' ville moderne qui tire ses revenus des bâtiments qui viennent mouiller dans sa rade»,
(x) Strabon, XTV, 045,
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lorsqu'ils sont retenus à l'entrée du canal de Chio. Toutes les maisons sont bâties en pierres, blanchies à la chaux et couvertes en terrasses. Quelques dattiers plantés ça et là achèvent de lui donner un aspect tout à fait oriental.
On peut facilement trouver des chevaux pour se rendre aux ruines dTÉrythrae, situées à vingt41eux kilomètres au nord de la ville, en longeant le bord de la mer; la route est très-accidentée, entrecoupée de collines et de ravins formés par les contreforts du mont Mimas.
En sortant de Tchechmé fon contourne un mamelon assez élevé qui défend la ville et la rade de l'action des vents du nord ; on descend ensuite dans un vallon où se trouvent des eaux thermales avec un établissement rustique , fréouenté par les habitants de la presqu'île ; ces bains n'ont jamais été mentionnés par aucun auteur moderne; ce sont certainement les bains cités par Pausanias comme existant « près du promontoire Macria, les uns creusés naturellement dans le roc au bord de la mer, les autres faits de main d'homme et fort ornés (1). » Un ruisseau qui n'a pas de nom aujourd'hui arrose la vallée des bains ; on est là à moitié route entre Tchechmé et Érythrae : on a encore à franchir deux ou trois côtes assez abruptes. En contournant les sinuosités du rivage, on a sur sa gauche la mer du canal de Chio et une infinité de petites îles qui se détachent comme autant de points lumineux sur le sombre azur delà mer. Quelquefois la route domine de véritables précipices ; enfin on arrive aux ruines d'Érythre qui présentent l'aspect de la plus complète désolation.
L'assiette de la ville était très-forte : on peut encore suivre dans tout son pourtour la ligne de circonvallation.
Les murailles formaient presque un demi-cercle qui comprenait la largeur de la baie d'Érytbrae ; elles ont le caractère de la plus haute antiquité, sont bâties en grands blocs de tracn yte rouge, entremêles cà et là d'assises de pierre calcaire. Elles sont défendues par des tours carrées de très-solide construction, espacées de vingt-cinq à trente
(r) Pausanias, livre VII, ch. 5.
mètres. Du côté de l'est on entre & la ville par une brèche où l'on rea naît les vestiges d'une porte, mais montant seul est en place.
Les murailles descendent eus dans la partie plane de la ville, et montent une seconde ligne de colli pour arriver à l'acropole , bâtie au n sur le sommet d'un mamelon.
Le rocher entaillé par banquei vait de fondation aux murailles la construction rappelle celle des d'Assos, c'est-à-dire que ces muni teraient du cinquième siècle avant ère : près de l'acropole est une porte tout aussi ruinée. L'acror été en grande partie réparée à 1\ _ byzantine : on reconnaît dans les!
railles un grand nombre de fragd) antiques et quelques inscriptions.
Avant de rechercher les dernied tiges de l'ancienne Érythrae, non vous nous arrêter un moment poi server la singulière conformation!
de cette ville, qui appartient à Ui du mont Mimas , et qui représri moindres proportions la forma* nérale de la montagne.
Érythrae est entourée de collio calcaire, marbre bleu , mais l'acw et les bases de toutes les collines toutes composées de trachytes rci on les retrouve à l'acropole sous t d'un mamelon isolé qui a surgi ds lieu de la plaine. Non loin de la , ta ches calcaires apparaissent à la sa du sol, de sorte que l'expansion de chytes de dessous les roches calcàrj si visible, qu'on assiste pour ainsi l'expansion des roches ignées, elle avait lieu de nos jours ; ce trachytes qui ont servi à bâtir li numents a'Érythrae. Tous les ' étaient rouges , et le nom du foi Érythrus était on ne peut mie harmonie avec la couleur de la rilltj
Du pied des collines de l'est sorti source abondante qui forme uni cours d'eau : c'est le fleuve Aleus ci» Pline ; un autre cours d'eau arros* pied des collines du nord.
Au centre de la ville est un exta sèment de terrain taillé en rectang»
formant une grande terrasse soute
(x) Mrythros, rouge.
k tons côtés par on soubassement de miction archaïque, partie en assistées, partie en blocs à joints irréiers. On arrive sur cette terrasse par dmlemeut du coté de Test, où il y peut-être un escalier, orface de l'esplanade est coûte décombres, au milieu desquels WDnaît les traces d'un édifice et un morceau de frise dorique, mboors de colonnes cannelées à le; on voit qu'on est sur Ternit d'un temple, mais il ne subps assez de documents pour le r comme celui d'Àssos.
porte à croire que sur cette tertflevait le temple d'Hercule cité 'isanias. On ne peut que soupiquel ordre il appartenait, puiskrdutecture ionienne ne date que nogèoe, et qu'avant cet architecte b temples d'Ionie étaient d'ordre .On peut en inférer, vu la haute % à laquelle Pausanias fait re- Tarrivée de la statue d'Hercule, temple était d'ordre dorique; m dernière considération , c'est féal temple d'Hercule, connu de 1s, celui de Cori en Italie, est dorique.
» n'avons observé aucun empla- ?ui pût, avec quelque apparence obabilité , être attribué au temple ^wr?e Polîade. Les temples de divinité étaient ordinairement dans la citadelle même des villes
* à Athènes et à Pergame , or «tous vu que l'acropole d Erythrae & presque entièrement rebâtie
* Byzantins : le temple aura été <*tte époque.
foéàtre était établi sur le flanc du rocher de l'acropole ; il pré- (*u d'intérêt au point de vue de les détails les plus importants,
Mire le proscenium et la décorafttérieure, ont presque entièrement JJ. Quckraes gradins sont encore **, mais la plus grande partie P^ait servir comme pierres de | été enlevée ; le château qui dois colline en a absorbé une grande
_fouille9 faites à Erythrae mettaient J*W un certain nombre d'ins- W** et peu de morceaux de seulp-
** Uwaixm. (Asie Mineure.) t. ii.
tures propres à être placés dans les musées. Mais l'étude de ces ruines faite au point de vue architectonique serait intéressante, attendu qu'elles surpassent en antiquité celles de toutes les autres villes de l'Ionie.
La presqu'île Erythrée se termine au nord par le cap Mêlas aujourd'hui le cap Kara bournou, cap noir, ainsi nommé à cause de la couleur noire des laves qui entoureut la base. Au nord de la rade d' Erythrae les navires trouvent encore un refuge dans une crique appelée aujourd'hui Egri Liman, le port oblique, bon mouillage mais qui manque de fond, c'est l'ancien Portus Phœnicus. Le cap Mêlas est formé par une montagne abrupte et rocheuse ; quelques villages modernes sont dispersés autour de sa base, mais il ne reste dans cette région aucun vestige d'antiquité.
GOLFE DE SMYRNE
Après avoir parcouru l'Ionie nous rentrons dans le golfe de Smyrne en longeant la côte méridionale; la base du mont Mimas est marquée par une profonde échancrure appelée par les marins baie de Karagatch, parce que les navires peuvent se mettre à l'abri du vent du nord appelé Karagatch. Les cartes le désignent sous le nom de golfe de Ghulbaghtbé, jardin des roses, à cause d'un petit village du même nom.
Vient ensuite le golfe de Vourla, audessus duquel est bâtie la petite ville de Vourla, qu'on est porté à identifier avec la première Glazomène; on n'y trouve aucun vestige d'antiquité; le pays d'alentour et très-montagneux : les Grecs y cultivent la vigne avec succès.
Devant la baie de Vourla est situé le petit archipel connu des marins sous le nom d'Iles d'Ourlac : c'est le meilleur mouillage du golfe, et les flottes européennes ont l'habitude d'y stationner en hiver : il y a une source abondante qui fournit une eau excellente.
L'UNIVERS
CLAZOMÈNE
Une petite ile déserte reliée au continent par on isthme sablonneux, c'est tout ce qui reste de l'ancienne Clazomène. De toutes les tribus d'Ionie, il n'y en eut pas de plus voyageuse. Quand les Clazoméniens arrivèrent en Asie la grande migration ionienne s'était déjà effectuée ; ils se dirigèrent vers le nord de P JEolide et bâtirent auprès du mont Ida une ville qu'ils abandonnèrent pour se rapprocher des Colophoniens, auxquels ils avaient demande un chef. Étant arrivés dans la presqu'île Erythrée ils fondèrent Scyppium sur le versant sud de la presqu'île.
Mécontents de ce territoire ils s'avancèrent au nord-est et s'établirent à Cnytrium, plus tard ils fondèrent Clazomène dans la terre ferme, et s'y maintinrent jusqu'à l'arrivée des Perses. Ils se défendirent vaillamment contre Alyatte, roi de Lydie, et lui firent éprouver des pertes sensibles (1); la paix se fit cependant et pendant tout le règne des Mermuades, cette petite république put développer son activité commerciale.
Elle était restée en relation avec le continent de la Grèce et avait à Delphes son trésor particulier. Crésus avait envoyé au temple d'Apollon des cratères d'or et d'autres en argent, ouvrages précieux et célèbres; après l'incendie de Delphes ils furent déposés dans le trésor des Clazoménieos , où on les voyait encore du temps d'Hérodote : le cratère, d'argent pouvait contenir dix amphores, plus de cent cinquante litres. La ville de Clazomène était alors arrivée à un certain degré de prospérité; elle faisait partie delà confédération, et ses navires sillonnaient les mers depuis le Pont-Ëuxin jusqu'à l'Egypte.
A la chute des rois de Lydie» les Clazoméniens, pour se mettre à l'abri des attaques des Perses, se retirèrent dans un îlot voisin du continent. Alexandre joignit cette! le à la terre ferme par une jetée que l'on retrouve encore; c'est cette indication qui a guidé les premiers explorateurs qui ont déterminé le site de Clazomène. La jetée a environ quatre
(i) Hérodote, liv, !•', 16,
cents mètres de longueur : elle et tenue du côté de 1 ouest par m antique qui est presque couvert sable. L'île de Clazomène est a d'hui déserte : il n'y reste aucun î important de ses anciens édifices, fouilles entreprises il y a quelqa nées par un des commandants de tion française ne produisirent ane sultat important : on s'est assuré ment que le sol de l'Ile était cou* fondations d'édifices.
Clazomène s'associa à la révolf Téiens contre Athènes; mais 4 bientôt forcée défaire sa soumisaoi prit parti pour les Romains <u guerre contre Antiochus , aussi i elle de la part du sénat le privilé conserver son autonomie : on lui outre présent de l'île de Drymus guste y fit faire des travaux qt méritèrent le titre de nouveau £ teur.
La situation de Clazomène dl voisinage des îles qui offraient à rates des repaires si favorables, il vent exposée à leurs attaques som les pirates de Cilicie s'en empn du temps de Sylla, et dans le rooyd toute cette presqu'île était infesti chefs qui mettaient le pays au piX c'est sans doute la cause de la i totale de cette ville. Les musulman guerre avec les nations maritime l'Europe , ne voulurent pas laisser sister une place qui pouvait leur i de base d'opérations contre SmynM jourd'hui on ne connaît dans cd chipel que la grande et la petite Oj Pline nomme huit îles dans le gol Smyrne : il les appelle îles Péris»
Mégalé est certainement la graoAj lac; les autres, nommées, Cart Eiacussa, Alopèce, Pystira,CrommJ sos, ne sauraient être identifiées celles qui existent, faute d'indicé suffisantes.
A l'ouest d'Ourlac s'étend une lai de terre avec un château moderne pelé le fort Sandjiak : il marque, cienne limite entre les territoire Clazomène et de Téos ; il est domina la montagne à deux sommets «a sous le nom des Mamelles, au pi* laquelle sont les bains chauds ap| bains d'Agamemnon. D'après U
. conservée par Pautanias (l), on * les restes de plusieurs eonsi byzantines formant une salle eau tépidariuni : la température ■a dépasse 60° centigrades; elles l très-abondaotes et forment un t qui va se jeter dans un i d'eau voisin ; près de ces bains lis temple d'Apollon en marbre tStrabon mentionne brièvement «après Clazomène on trouve . ed'Apollon, des eaux thermales bptfede Smvrne (î). *
acéte nord du colle dépendait de le, mais l'entrée du golfe du côté 1 était défendue par une ville seotre les villes ioniennes, la ville s dont le nom seul est resté.
CHAPITRE LV
PHOCRE.
2 du golfe de Smyrne est sii aux navigateurs par deux caps k; celui de droite Kara bouroun , |Boir, appartient à la presqu'île e, celui de gauche Kizil noufc cap rouge, fait partie du terri- HeL'JEolide; mais à l'arrivée des fos en Asie il fut annexé à l'k>- |fe cap doit son nom moderne à la r iooge des terrains volcaniques, de monticules dont il est ta rattache au continent par des *"" d'ailuvion d'une origine rei n'est-il pas étonnant que les sdu premier siècle aient regardé lire comme relié au continent i relais de la mer. Pline affirme *viUedeLeuc&, voisine de Phocée, ûaitivement fondée sur une fie.
B ville de Phocée et les porte qui **»t sa puissance et sa richesse t situés sur la mer Egée, au nord 1 presqu'île de Kizil bouroun, elle [Rpiésentée par la petite ville de
.Phocéens arrivèrent en Asie
Jacoûdoitede deux chefs athéniens
e et Damoo , ils habitaient pri-
"*■ les environs du mont Cné-
|(>,Pituuias, liv. VI, 5.
f!J)j!«b.,XtV,646. i
mis en Phocide, et faisaient partie du grand eonseil des Amphictyons; mais, accusés de s'être livrés au pillage du temple d'Apollon, ils soulevèrent contre eux les autres peuples grecs. La guerre phocique fat la conséquence de cet attentat, que les Phocéens rachetèrent en défendant le temple de Delphes contre les Gaulois. Ils furent rétablis dans leurs anciens privilèges (1). Mais on doit croire qu'il restait un levain d'hostilité entre eux et leurs compatriotes grecs , puisqu'ils finirent par abandonner leur pays. Le succès des Ioniens dans leurs projets de colonisation appelait sur les côtes d'Asie toutes les peuplades grecques mécontentes de leur sort en Europe. Les Phocéens arrivèrent en AEolide , et, du consentement des habitants de Cymé, ils purent s'établir sur la côte voisine ; mais les Ioniens ne voulurent ni faire alliance avec eux, ni les admettre dans la confédération, que sous la condition qu'ils obéiraient à des rois du sang de Codrus. Érythrœ et Téos qui étaient déjà constituées en États, leur fournirent trois princes de cette lignée, et Phocée, admise au nombre des villes ioniennes ne tarda pas à se distinguer par l'esprit d'entreprise qui animait ses habitants. Les Phocéens sont les premiers Grecs d'io* nie qui se soient adonnés à la navigation de long cours, ils construisirent des vaisseaux à cinquante rames et parcoururent l'Adriatiq ue, la mer Tbyrrenienne et les côtes d'ibérie.
Dans leurs voyages à Tartessus, ils avaient acquis l'amitié du roi Arganthonius, qui leur offrit de quitter l'Ionie et de venir s'établir dans la partie de ses Etats qu'ils voudraient choisir. La facilité avec laquelle les anciens peuples grecs s'expatriaient pour aller chercher d'autres demeures aurait lieu de nous surprendre, si à toutes les époques de l'histoire ancienne, nous n'en trouvions de nombreux exemples. Les Phocéens refusèrent néanmoins les offres du roi.
Arganthonius, pour leur témoigner toute sa sympathie, leur fournit des subsides pour entourer leur ville de murailles , et se mettre à l'abri des attaques des Mèdes, qui commençaient à devenir puissants. Ces murailles, dont le pourtour
(x) Pauaania», X, S.
byGfctogle
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était de deux cents stades ou deux mille cinq cents pas romains selon Tite-Iive(1 ), furent construites en pierres de grande dimension parfaitement jointes (2); elles formaient, en se resserrant, une sorte de coin large de douze cents pas nommé Lampter. De là, sur une Ion* gueur de mille pas, s'avançait dans la mer une langue de terre qui coupait le golfe par la moitié.
De chaque côté de la gorge étroite par laquelle elle tenait au continent se trouvait un port, chacun dans une exposition différente. Celui qui était situé au midi s'appelait Naustathmus : c'était l'arsenal des bâtiments de guerre; l'autre était à côté du Lampter. Devant l'entrée était la petite tle Baccheion , ornée de temples et de splendides constructions (S). Les alluvions ont totalement changé l'état de cette côte : les ports ont été comblés. Les prévisions du monarque ibérien furent bientôt réalisées, Phocée fut une des premières villes assiégées par Harpagus, la ville fut investie du côté de la terre ; le général perse , pour abréger la résistance , fit dire aux habitants que Cyrus se tiendrait pour satisfait, s'ils voulaient consentir à démolir un seul créneau, et à consacrer une maison au roi. Les Phocéens demandèv rent un armistice d'un jour, afin de délibérer, et obtinrent en même temps du général ennemi que l'armée perse s'éloignât des murailles. Le projet des Phocéens était connu d'Harpagus; il consentit néanmoins. Dès qu'il eut fait éloigner son armée, les Phocéens se hâtèrent de mettre à la mer leurs galères à cinquante rames, y firent entrer leurs familles et embarquèrent leurs meubles, les images de leurs dieux , et les monuments consacrés , à l'exception de ceux qui étaient peints sur les murs; ils s'embarquèrent eux-mêmes, et firent voile pour l'Ile de Chio. Lorsque les Perses entrèrent dans la ville ils la trouvèrent complètement déserte.
Les Phocéens proposèrent aux habitants de Chio de leur vendre les fies OEnusses; mais ceux-ci n'ayant pas voulu y consentir, les Phocéens se rembarqué-
(i) Tite-Liie, liv. XXXVII, 3r.
(a) Hérodote, Uv.I", iÔ3.
(3) Tito-Iiv., liv. XXXVII, aa.
rent ; ils formèrent le projet et se tm dans 111e de Cyrnos, où la ville d'AI avait été fondée par eux vingt ans] para van t. Avant de prendre cette r ils retournèrent à Phocée, où, état barques inopinément, ils massacr la garnison perse qu'Harpagus laissée dans la ville. Ils pronone ensuite des imprécations solcm contre ceux d'entie eux qui abanè raient la flotte, et ayant jeté dj mer une masse de fer rougie au fi firent serment qu'aucun d'eux i tournerait à Phocée avant que masse de fer ne reparut sur l'eau; au moment où la flotte mettait àb pour Cyrnos, plus de la moitié à toyens attendris par l'aspect desli le souvenir des anciennes habit entraînés de nouveau par l'amour patrie, devinrent parjure, retoun en arrière et rentrèrent dans Phoeé autres, fidèles à leur serment, s'él rent des îles OEnusses et contin leur navigation.
Arrivés dans l'île de Cyrnos, il curent pendant cinq années n premiers habitants d'Alalia, et si truisirent des temples dans la Mais s'étant mis à ravager les voisines , les Tyrrhéniens et tel thaginois se réunirent contre Vainqueurs , mais fort maltraita un combat naval , les Phocéens 4 rent Alaiia avec leurs familles, et voile pour Hhegium. Ceux d'eat qui avaient été faits prisonniers | Carthaginois furent conduits à I massacrés sans pitié. Ceux qui ] s'enfuir débarquèrent à Rbefni fondèrent la ville dUyéla , aprèl pris l'avis d'un habitant du Pi nium , qui leur expliqua le seu oracle mal interprété par eux (
CHAPITRE LVIII
FONDATION DB MABSBIUB.
Ici s'arrête le récit d'Hérodote; 1 Strabon le complète en nous apprei que les Phocéens, continuant leurs régrinations, vinrent sur les côtes ■ dionales de la Gaule, et fondèrent 1
(1) Hérodote, liv. I",x65, 16*.
où ils s'établirent définitivement, de quitter lionie , ils avaient l'oracle, qui leur prescrivit de de Diane <f Éphèse un conduck poor le voyage qu'ils se proposée faire. Ce guide se manifesta k personne d'Aristarché, une des lies plus considérées «TÉphèse, rtitavec les Phocéens, emportant eune des statues de Diane condans le temple. Eu arrivant }b nouvelle colonie, ils fondèrent le leÉphésium consacré à Diane (1).
^ansfque le culte de Diane éphée fut apporté en Gaule, et la tête ugura sur les monnaies des
lote ne dit pas comment furent Ipr les Perses, les Phocéens qui t en Asie. Le besoin où étaient s d'avoir avec eux des hommes i dot adoucir la colère du satrape, i doute ils purent rentrer en posi des maisons qu'ils avaient quiteontinua d'exister sous le at des Perses; mais tou- .attente de recouvrer sa liberté, là" une part active à la grande fcfe llonîe, et le Phocéen Denys h\ général des confédérés réunis de Hle de Ladé.
discours qu'il prononça conquit b suffrages; mais les mesures * qu'il prit pour organiser son ar- ■role fatiguèrent au bout de sept cette multitude inhabile à la mer. miens commencèrent à murmucomptant les navires confédérés, niaient en ridicule les Phocéens, 'liaient amené que trois vaisseaux, conjonctures, le combat contre a, ne pouvait être que désas- La flotte ionienne fut détruite le courage des citoyens de Chio, irent tête a l'ennemi jusqu'au der- Bwment.
«Phocéen Denys voyant les affaires Ioniens complètement ruinées , et *yant bien que Phocée serait ré- ■ten esclavage comme le reste de *i fit voile vers la Phénicie avec J*»ires et avec trois vaisseaux qu'il 'pris aux ennemis. Il trouva sur la ' on grand nombre de bâtiments
'Suibon, Ut. IV, 179.
marchands, qu'il coula à fond, et ayant rassemblé un butin considérable, il fit voile pour la Sicile, où il continua le métier de pirate, donnant la chasse aux vaisseaux carthaginois ou tyrrhéniens.
11 vengea ses concitoyens massacrés au début de la guerre des Perses (l).
La révolte d'ionie étant comprimée, Phocée subit le sort commun aux autres villes ; mais ne perd pas son rang de place maritime du premier ordre. C'est toujours sa possession qu'ambitionnent tous les princes ou les chefe de Krti qui se disputent le territoire de onie.
Dans la guerre contre Antiochus, Phocée reprend son rang de grand arsenal maritime. Antiochus étant parti pour la Phrygie, laissa son fils Séleucus en jËolide pour surveiller les places maritimes qu'Eumène et les Romains voulaient détacher de son parti. Eumène était maître de Phocée; mais les citoyens, surchargés d'impôts, commençaient à se mutiner. La ville avait été taxée à la fourniture de cinq cents toges et de cinq cents tuniques; il y avait de
Elus la disette de blé qui irritait les haitants. La multitude était ramenée au parti d' Antiochus malgré le sénat, oui voulait rester fidèle à Eumène; mais les factieux l'emportèrent (2).
Après la levée du siège d'Abydos, la flotte romaine revint joindre celle d'Eumène à Ganœ. Livius fit voile pour Phocée; mais, apprenant que la ville était défendue par une forte garnison , et que le camp de Séleucus n'était pas éloigné, il dévasta la côte, fit un grand nombre de prisonniers, et se rembarqua avec tout son butin , ne s'étant arrêté que pour donner à Eumène le temps de rejoindre son escadre.
Quelque temps après > Séleucus reprit Phocée par la trahison des gardes, qui lui ouvrirent les portes, et la terreur de ses armes obligea Cymé et d'autres villes de la même côte a se déclarer en sa faveur.
(1) Hérodote, VI, 17.
(a)Tite-Liv., XXXVIÏ, 9.
(3) ld., ibid., ch. tu
CHAPITRE LIX
SIBGB DE PHOCBB.
Les Romains se décidèrent enfin à faire un siège en règle. Le préteur Émilius Regiilus commandait la flotte en personne; il s'empara des deux ports (189 ans a?ant J.-C), et lança dans la ville une proclamation pour inviter les Phocéens à se rendre. La réponse fut la même qu'au temps d'Harpagus : ils refusèrent. Le 'consul fit commencer les attaques des deux côtés du Lampter; ce quartier était dégarni de maisons, et des temples en occupaient presque tout l'espace. On approcha le bélier, qui battit les murailles; mais les assiégés se défendaient avec acharnement : les brèches étaient réparées à mesure qu'elles étaient ouvertes.
De nouvelles propositions de capitulation leur furent adressées ; ils demandèrent cinq jours pour délibérer et ouvrirent enfin leurs portes. Les Romains entrèrent en ville, non pas en vainqueurs , mais en vertu de la capitulation. Aussi les soldats, qui comptaient sur le pillage, commencèrent-ils à murmurer, et plusieurs d'entre eux , malgré la défense de leurs chefs, se mirent à piller les maisons. Le préteur Émilius rassemble autour de lui sur la place publique les citoyens de condition libre , et après avoir arrêté le sac de la ville, il ordonna que toutes les propriétés publiques ou privées fussent respectées et rendit à Phocée son territoire, son gouvernement et ses lois (1).
Après la défaite et l'expulsion d'Antiochus, l'iEolide fut réunie aux États du roi de Pergame. Il est à croire que Phocée fut détaché de l'Ionie ; elle est en effet comprise dans l'iEolide par le géographe Ptolémée, qui ne pouvait ignorer que cette place avait fait partie de Pîonie.
Pendant la guerre contre Aristonic, Phocée avait pris parti pour ce prétendant, et s'était de nouveau mise en état d'hostilité contre Rome. Les consuls qui avaient vaincu Aristonic marchaient contre Phocée; mais la colonie de Marseille , alors puissante et amie des Ro-
(0 Tit-Liv., TXXVII, oh. 3r.
mains intercéda pour cette ancien alliée, et la paix. tut rétablie.
Lorsque les Romains furent tra quilles possesseurs de l'Asie, toutes \ villes furent soumises à l'administi tion proconsulaire et perdirent la physionomie originale; leur histoire confond avec celle de l'empire. Pbw dut se contenter du rôle de ville m chaude, et son nom est à peine m tionné pendant toute la période H maine. Les ports se comblaient loti ment, et sa population t'abandoiiMÈ
CHAPITRE IX j
FONDATION DE PHOCÉE L4 REOTl
Sous les empereurs byzantins, Pty cée n'était plus qu'un noorg dont] murailles étaient détruites; la posi était cependant importante , et urte constance fortuite y appela les Gêa qui fondèrent à côté de l'ancienw1 une place forte qu'ils appelèrent nouvelle Phocée.
Il y avait dans le voisinage et « ville une montagne renfermait mine très-riche en alun , qui itâ découverte sous le règne de Miche!
léologue, et dont l'exploitation I dirigée par des Italiens. Us payi à l'empereur grec une redevance!
nuelle pour droits d'exploitatiot d'exportation. Lorsque cette coi fut en butte aux attaques réitérées émirs turcs, la sûreté des mineurl compromise, et les Latins, de cm avec les Grecs, élevèrent un château
{)ied de cette montagne, lui donni e nom de nouvelle Phocée; etlesJ très de cette place, les nobles Gà Andréa et Jacob Cataneo, conffc avec Sarukhan, émir de Lydie, moi nant un tribut de cinq cents ducats,' traité qui fut exécuté pendant < quatre-vingts ans (1). La ville de F caea-Nuova, devenue une place im| tante , était gouvernée par un poâe génois , qui, au nom de la républiq jouissait d'un pouvoir illimité. C ainsi qu'étaient organisées toutes colonies génoises sur les côtes de Yi Mineure.
(i) Dtrcas, livre XXV, p. 90, ap. ffl mer, Hist. ottomane.
Mahomet I*r tint assiéger !(!) le podestat Jean Adorno conte le sultan un traité qui laissait la libre possession de Phooée , moyennant le paiement d'une de vingt mille ducats , qui deeffectué en dix années. Le sulnrut sans que cette redevance iéet et la république de Phocée le sultan Mourad un nouveau boq pas en argent, mais en mai goerre. Les Génois donnaient ad sii mille ducats sur l'arriéré traité, et mettaient leurs à la disposition du sultan aosporter ses troupes en Europe, ainsi les auxiliaires des hor- Imanes qui allaient ravager les s chrétiens. Les faits de ce pi se renouvellent fréquemment cours de l'histoire ottomane , Itant de taches à l'honneur des lirai s'en rend irent coupables . On tarent des chrétiens se mettre de des Turcs : jamais on ne vit (torque se mettre à la solde des
souffrances des populations nés en Orient ne sont pas dues ut au fanatisme et à la barbarie olmans, elles ont aussi à reprokars ancêtres l'abandon dans leoot laissé les intérêts chrétiens, le ville de Phokia occupe Ternit de Phocée la neuve ; elle connue population de quatre à cinq, ifoes, qui est presque entièrement bée à la marine; les Turcs y sont tojorité; on compte à peu près I cinquièmes de race turque et deux peines de race grecque. Ces derlontiroe petite église, les Turcs ont tore mosquées délabrées. Lescimei> qui sont hors la ville, renferment fors fragments d'architecture animais nous n'avons observé autraine qui méritât une étude par- ■ère.
LBTJCfi.
^a ville de Leucœ était sur le bord a mer, à l'ouest de Phocée. Elle * « fondation à un général perse
'< ToT- piftt »a5-aa6.
nomméTachos, qui s'était révolté contre Artaxerxe et s'était retiré dans une lie voisine de la côte d'j£olide. Le territoire de Leucae était en effet une fie qui rut dans la suite réunie au continent par suite des alluvions. Les habitants de Cymé et ceux de Clazomène se disputèrent la possession de cette ville, et ils convinrent de s'en rapporter à la décision de l'oracle de Delphes. Leucae serait restée une ville ignorée de l'histoire, si elle n'eût été choisie comme place de guerre par Aristonie dans la guerre contre les Romains, (i) On en reconnaît l'emplacement au village qui a conservé le nom de Leflté, mais il n'y a aucun vestige d'antiquité.
Le territoire situé entre ce village e JHermus appartenait à l'.£olide,il a été compris dans la description de cette province.
Telle est aujourd'hui cette terre d'Ionie autrefois si riche en monuments, couverte de villes nombreuses et ; uissantes. La plus grande partie de son territoire est maintenant abandonnée aux nomades; les anciennes villes ne sont plus que des amas de décombres ; Smyrne seule a survécu à tant de naufrages. Une seule condition pourrait rappeler sur cette terre l'activité et le travail, ce serait l'appel fait à la colonisation européenne; mais elle ne pourrait se faire avec sécurité que si les Européens pouvaient devenir propriétaires en Turquie au même titre que les étrangers peuvent être propriétaires dans les divers États de l'Europe.
Pour compléter le chapitre des tremblements de terre, nous insérons ici un fait signalé par le Précurseur d'Athènes, qui Justine les observations faites Sar Pline et par Procope sur l'irruption e la mer au moment des tremblements de terre (2) :
« Le 26 décembre 1861 , à huit heures trois quarts du matin, une secousse assez violente de tremblement de terre, d'une durée de deux secondes environ , et dont les oscillations paraissaient venir de la direction sud-ouest, a été ressentie à Athènes, où des crantes sérieuses se sont immédiatement ré-
(0 *oy. pag. *i«.
(a) Voyez cliay. X.XXII.
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pandues au sujet d'autres localités plus d'une fois déjà, et il y a peu d'années encore , si désastreusement éprouvées.
« A Patras, la toiture de la caserne, dans l'intérieur du fort, s'est effondrée, sans entraîner toutefois d'accidents.
Une maison à deux étages de la ville basse, située près du port, s'est écroulée entraînant dans sa cbute quelques magasins y attenant ; plusieurs autres habitations ont souffert, mais on n'a eu à déplorer aucune victime.
« Aégion (Vostizza) a été plus sérieusement éprouvée, car une quinzaine d'édifices ont été renversés de fond en comble, et plusieurs personnes ensevelies sous leurs décombres.
La majeure partie des maisons ont été plus ou moins endommagées, et le niveau de la mer indiquait une sur-
élévation de deux mètres,
en conséquence , pour la basse ville.
« L'ancienne Corintbe a vu raître nombre de ses anciennes babi tions, abandonnées depuis le trerafa ment de terre de 1852. Beaucoup constructions, à la nouvelle Corintj ont été lézardées , et Calamaki n'a | été préservé des mêmes épreuves, j
« A Galaxidi et à Itea, sur li m nord du çolfe de Lépante, la neri fait irruption et entraîné un magw isolé, outre d'autres dommages qoe« défaut de renseignements ne nousp* met pas de préciser, car aucun n port officiel (après septjours!)n'ayi encore été publié , nous devons M) borner à ces renseignements parti* liers, sous la réserve de les compU plus tard. »
CHAPITRE PREMIER
M16BÀTI0NS PHBYGIBNIfBS.
D résulte de l'examen des auteurs m ont traité de la géographie et de pstoire ancienne de l'Asie Mineure, te le peuple phrygien fut un des preimde ceux qui vinrent des contrées primnaotes former des établisse- ■Mi lies dans la presqu'île; mais, ■enminant sa constitution géologique ■géographique , on voit qu'à une épofft relativement récente , a une époque ■a rapprochée des temps historiques, I phénomènes volcaniques et le trai des atterrissements rendaient cette ■trce presque inhabitable. Pendant l bogue période des siècles suivants, •villes de l'Asie Mineure furent expofc aux ravages des tremblements de *e, et Ton vit les habitants lutter de ■frnce et de courage contre une najwrebelle qui leur offrait, en échange » dangers constants, un sol admirait fécondité , un terrain vierge qui 'tit avec usure les travaux de ses niers colons. Mais on ne doit pas
mer, malgré son voisinage de 10malgré sa proximité du grand
rde population qui s'est épanché * les contrées occidentales, de voir «k Mineure déserte, ou seulement fcoarue par quelques peuplades er- Wes, pendant que la Thrace et les *« septentrionales du Pont-Euxin teot déjà une surabondance de portion à verser sur d'autres pays.
wt donc longtemps après que les ■races eurent formé un Etat constitué, K les Brygès, sous la conduite d'un ki du nom de Midas, qui demeurait fe du mont Bermius, en Macédoine, tout s'établir dans les provinces cen- *»« de la presqu'île (1). La plupart
(«) Hérodote, Vin, i 38 ; Cf. Athénée, XII, ï>n'hnsfrigin. t. éd. Millier.
des historiens sont d'accord pour regarder les Phrygiens comme étant d'origine européenne; ils ne diffèrent d'opinion que sur l'époque où eut lieu cette grande migration. Elle s'effectua , pour ainsi dire, en sens contraire du mouvement des peuples primitifs, qui étaient venus d'Orient en Occident.
Hérodote est le seul qui laisserait concevoir quelques doutes sur l'origine européenne aes Phrygiens; car dans le recensement qu'il fait de l'armée de Xerxès, il dit que ces peuples et les Arméniens étaient armés de la même manière , ces derniers étant les colons des premiers (1). Le même historien avait dit autre part que les Phrygiens étaient originaires de la Macédoine, où ils habitaient sous le nom de Brygès , et c'est en passant en Asie qu'ils prirent le nom de Phrygès. H est à remarquer que les géographes moins anciens qu Hérodote n'ont pas même discuté sa première assertion, mais qu'ils ont, au contraire, adopté les derniers faits comme authentiques. Quant à l'époque où cette migration s'effectua, on a toutes les preuves possibles qu'elle eut lieu avant la guerre de Troie. « Les Phrygiens de Thrace , dit Strabon (2), après avoir fait prisonnier le prince de la Troade et du pays voisin , s'établirent en Mysie , dont les habitants allèrent demeurer au delà des sources du Caïcus. Cette migration des Phry-
S'ens et des Mysiens dut avoir lieu avant guerre de Troie. » Strabon critique Xanthus de Lydie, pour avoir avancé (8) que les Phrygiens passèrent en Asie après la guerre de Troie ? et qu'ils étaient venus de la côte occidentale du Pont-Euxin, sous la conduite de Scamandrius , qui les avait amenés du pays des Bérécynthes; ils auraient, suivant
(0 Hérodote, VII, 73.
(a) Liv. XII, p. 573.
(S)Liv.XIV, p. 680.
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cet auteur, donné leur nom à la contrée voisine du Sangarius et à la montagne qui la domine. « Mais, dit Strabon, si la transmigration des Phrygiens d'Europe en Asie était postérieure à la guerre de Troie , et que les Phrygiens qu'Homère fait venir au secours des Troyens fussent arrivés du pays des Bérécyrithes et de l'Ascanie d'Europe, quels sont donc ces autres Phrygiens qui avaient campé sur les rives du Sangarius, et auxquels Priam avait joint des troupes en qualité d'auxiliaires? » Servies paraît partager le sentiment de Strabon : car il dit que le mont Bérécynthe fut consacré à la mère des dieux, en mémoire du premier prêtre de cette déesse (1). Nous savons, d'ailleurs, que le royaume de Phrygie était constitué longtemps avant la guerre de Troie, puisqu'à la suite d'une guerre entre Hyllus et Tantale, trisaïeul d'Agamemnon, qui régnait à TantaHs, dans le mont Sipylus (2), les descendants de ee prince, bannis de leurs États, allèrent chercher un refuge dans la Hellade, qui reçut de leurs compagnons le nom de Péloponèse cent vingt ans avant la guerre de Troie. En dépouillant cette époque des circonstances fabuleuses qui la rendent obscure , en examinant les monuments qui subsistent encore, et dont l'identité est attestée à différentes époques par Strabon, Pline et Pausanias, nous voyons que les ancêtres d'Agamemnon régnaient en Phrygie longtemps avant que la Grèce eût reçu les éléments de la civilisation, et
Sue les États de ces princes s'étendaient epuis i'Halys jusqu'à la mer Egée, et jusqu'au golfe de l'Hermus : c'est le nom que l'on donnait au golfe de Smvrne avant que cette ville fût bâtie (8). Il est facile, du reste, d'accorder entre eux les historiens , en supposant qu'à des époques différentes , des tribus thracee sont venues se joindre aux premiers colons , et augmenter ainsi le corps de la nation phrygienne. Hérodote rapporte un fait qui , tout en attestant la naïveté de l'historien , n'est pas inutile pour faire voir quelle était l'opinion
(i) In lih. IX. JEneid.
(a) Strabon, liv. XII» p. 671.
(3) Vita B orner 1, c,,^ ap. Herodot
générale sur l'antiquité des Phi giens (1), mais qui, au total, n'a auc rapport avec la date de leur émigratii Les différentes contrées de la Myi de la Lydie et de la Phrygie se tr vèrent donc peuplées par des tri] dont la souche commune était en \ rope, et qui , par conséquent, se tri vaient naturellement disposées à fondre entre elles.
On peut difficilement comprea* que les auteurs de l'époque rotnii aient mis en doute que rémigrtj phrygienne ait précédé la guerre Troie, puisque les Troyens eux-raéH se qualifiaient de Phrygiens, et qui avait alliance entre eux et les pria de la Phrygie (2). Mygdon, qui com sit en Asie une colonie de Thraces, é frère d'Hécube et père de Corœbus Son tombeau existait encore do ta de Pausanias (4) sur la frontière Phrygiens et des Tectosages. Cest ce chef que les Phrygiens ont pris nom de Mygdonieos.
Nous pourrions nons étonner pi rodote ait songé à faire les PbrflM descendants des Arméniens, lorsqtâ teste dans un autre passage que Phrygiens étaient la plus ancienne 1 tion du monde.
CHAPITRE IL
INVASION DB SBSOSTBIS. — CUII
Longtemps avant l'arrivée des Fil giens, Sésostris avait conquis l'Asie!
neure et était arrivé jusqu'aux riq du golfe de Smvrne ; c'est là qui graver cette stèle que nous voyoaH core après vingt-cinq siècles. \& cours de ses conquêtes, il tà* comme colons un certain nombre i gyptiens qui fie mêlaient avec la pty lation du pays. Sésostris passa es»
d'Asie en Europe, soumit les Tk ces et les Scythes; c'est peut-être à suite de cette invasion égyptienne <j les peuples de race européenne, ad dans leur propre pays commencer*
(x)LuVn, ».
(a) Voyez pages 184, 186.
III
(4) Pausanias, L X., 27.
w mouvement de migration en Asie ; ► <joi est certain, c'est que l'irruption «Scrtnes en Asie suivit de près la ftfuete de Sésostris , et que ces peute restèrent maîtres du pays pendant mut cents ans.
Sésostris en revenant dans ses États (■élisait avec lui un grand nombre fWÉantsdes pays qu'il avait conquis; î «te qui se faisait en Asie était rempli v les migrations venues d' Europe .
ta avons exposé plus haut (1) les iports qui pouvaient exister entre la » des Phrygiens et celle des Pelast; mais l'élément purement asiatique fesit modifier la population phrygienne m\ donner une physionomie diffé- |Hi de celle des Lydiens leurs voisins. I* règne du premier Midas remonte 'Coques fabuleuses, dans lesquelles %* pourrait difficilement sS venons se perdre; mais il existe endes monuments qui prouvent ie ancienne dynastie de ce nom a sur la Phrygie antérieurement eonqnêtes deCyrus. Il n'est pas ibte, i éanmoins, que les premiers tiens qui vinrent s'établir sur le d plateau intérieur de la presqu'île I trouvé une contrée complètement We; mais l'histoire est muette sur jjAorigènes gui ont occupé le pays «les Phrygiens. Les peuples de la **~>taime et de la Syrie avaient ceit envoyé des colons dans la orientale de l'Asie Mineure. Les étaient établis dans une des vastes de ce territoire , et les Leucooccupaient une partie de la loce et du Pont. Ces peuples transporté en Asie le culte de "s dieux syriens et persiques, I* répandirent promptement jusque
■ la Phrygie. La Vénus des Phétes, adorée sous l'emblème d'une Jfeeomque, eut bientôt sa rivale
■ la pierre de Pessinunte , que l'on p tombée du ciel. On éleva aux F Men et Mithra des temples qui Jurent de richesse et de grandeur •itt centres religieux les prus célè- £\Cependant, la divinité qui fat "«paiement honorée par les Phry- *** était Cybèle ou Rhéa. Cette divi-
iWP.ili, ehtp. XIV.
nité fut aussi, surnommée Agdistis, et laissa son nom à la montagne qui domine la ville de Pessinunte. On peut voir dans Arnobe (lH'origine de ce surnom , et la fable de Nana , fille du fleure Sangar, qui fut la mère d'Atys. Le culte de la mère des dieux acquit une telle importance en Phrygie, que les , surnoms de la déesse sont toujours pris de quelque localité de la contrée, et que les galles, ses ministres, furent ainsi appelés du fleuve Galhis, l'un des affluents du Sangarius. Strabon nous apprend (2) que lés mystères de la déesse pratiqués en Phrygie ne diffèrent pas de ceux des Cabires , usités en Samo* thrace, et croit que les Cabires, les Dactyles et les Curetés tenaient à une même confrérie. Le surnom de Dindymène fut également donné à plusieurs montagnes, au sommet desquelles se trouvaient des temples de la mère des dieux. Ce culte fut pratiqué dans la Phrygie Brûlée, aux environs de la ville de Cadi, et dans l'île de Cyzique. A l'époque des secondes migrations, les Phrygiens se trouvèrent repoussés vers le sud, et les Bithyniens s emparèrent de cette partie de la Phrygie , qui fut appelée Ëpictète. Les Mysiens prirent les rivages de la Propontide et de la mer Egée jusqu'au golfe Adramytte; les colonies éohennes s'établirent sur la côte occidentale, de sorte que les rois de Phrygie se trouvèrent relégués sur le grand plateau central qui s'étend d'une part jusqu'à l'Olympe, et de l'autre jusqu'aux montagnes de la Pisidie. Ce rut là le royaume héréditaire des princes de la dynastie de Gordms et de Midas.
Il comprenait une partie de la Lydie , la Phrygie Brûlée ou Catacécaumène, l'ancienne Mœonie, les sources du Méandre et ses affluents , et le versant septentrional du mont Cad mus. A l'est du Sangarius, les Phrygiens s'étendirent le long des frontières méridionales de la Paphlagonie jusqu'aux bords de l'Halys.
Au moment de leurs premières migrations , les Phrygiens, pressés par la nécessité de se créer des demeures, profitèrent des éléments que la nature leur offrait dans leur nouveau pays. Les
Adversùs gentes, lib. T.
a) Lib. X, p. 470.
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frandes falaises volcaniques, composées e tufs tendres et faciles à travailler, furent creusées pour y établir des demeures, des temples 'et des tombeaux. Les premiers Phrygiens devinrent eu un mot peuple troglodyte, et après tant de siècles nous sommes étonnés de la variété et du nombre inflni de grottes, de labyrinthes taillés dans le rocher, et dont la conservation est parfaite. Vitruve (!) suit la marche ascendante de Fart de bâtir chez les Phrygiens. Ils se creusèrent d'abord des sortes de tanières dans le sol friable ; ensuite ils surmontèrent ces demeures d'un toit conique ; plus tard, le bois fut employé dans les constructions, mais avec économie, car un des caractères de la contrée est d'être totalement privée d'arbres ; les vallées du Sangarius sont ombragées d'une maigre végétation : on ne rencontre les forêts que dans la chaîne de l'Olympe phrygien.
Deux villes furent fondées par les rois Midas et Gordius ; mais l'usage de confier aux rochers les souvenirs nationaux ne fut cas abandonné, et nous retrouvons aujourd'hui plusieurs de ces grands monuments conservés au milieu des solitudes.
Les Phrygiens n'avaient pas apporté des contrées de la Thrace l'habitude de creuser dans les rochers la sépulture des morts : ce mode d'inhumation fut, depuis la plus haute antiquité, pratiqué en Egypte; il est bien probable qu il fut transporté en Asie par les colons qui suivirent les armées de Sésostris. Ce ne sont pas d'ailleurs les seuls colons égyptiens qui aient été établis en Asie Mineure : plusieurs villes étaient surnommées villes égyptiennes, parce que l'ancien Cyrus y établit des Egyptiens qui , étant venus pour les intérêts du roi d'Assyrie, passèrent au service de son vainqueur ; après la bataille, Cyrus leur donna des villes dans le haut pays, lesquelles, pour cette raison ont été appelées villes des Égyptiens ; il leur donna encore Larisse et Cyllène dans le voisinage de Cymé, et toutes ces villes, du temps de Xénophon, étaient encore possédées par leur postérité (2). Les Égyp-
(i)Liv. i5, ch. i.
(a) Xénophon, Cyrop.,X\v. VII.
tiens, si fidèles à leurs usages nation auront certainement transporté < cette partie de l'Asie le mode de si titre usité dans leur pays, aussi m vons-nous pas nous étonner de ret ver dans ces antiques monument! caractères qui rappellent ceux de
Sypte, comme les colonnes courtes es chapiteaux en corbeilles et les tes en pylônes, forme qui certaine] a été empruntée aux Égyptiens pu Grecs.
INFLUENCE ORIENTALE. — XYTK MIDAS
L'art de la sculpture dut se ratta forcément à l'École orientale assyrie L'emblème de la force, le Lion, si, vent reproduit dans les monument l'Assyrie et de la Perse, fut ruuil à l'infini dans le royaume de Phrjj et cette représentation, devenue | laire, fut imitée plus tard narlarç et les Romains; chaque ville éta corée à profusion de tant de figH lions que les ravages des siècles haine que les musulmans portent à t représentation d'hommes et d'anin toutes ces causes de destruction I pas pu tout anéantir, et l'on est «■ étonné du nombre de figures de lia marbre et en pierro que Ton renoo dans les anciennes villes de la Pur] Les autres branches de la sculptufl décoration des vases et des mej vinrent aussi d'Assyrie. Midas, il Gordius, se fit faire un trône, oaq d'un prix considérable, qu'il envafl présent au temple de Delphes (l),4 plusieurs siècles après, était encofl objet d'admiration pour les Grecs.
11 ne reste aucun monument d statuaire phrygienne du temps des i On est porté à croire qu'elle avait p ses inspirations à l'école d'Assyrie symbolisme oriental était répandu < toute l'Asie antérieure, nous en avw preuve dans les monuments qui ( tent encore. Les Grecs cependant tentèrent jamais de l'expliquer et tèrent , autant que possible, étrangers
(1)Hérodole, lîv. Ier, i4-
ASIE MiNËtîftË.
sst
tarions formées de parties
et d'animaux , et quand ils
Induisirent dans leur panthéon ces
■ités exotiques, ils les revêtirent de
ks nobles et gracieuses; mais la
art du temps ils ne songèrent même
5 expliquer ces symboles asiatiques :
' une langue morte pour eux.
colosses d'Euyuk, les figures
ses de Ptérium avaient chez
et les Assyriens une signifi-
populaire: ils étaient placés aux
des Palais pour en garder l'en-
elles ont le corps du taureau, pour
~er la force ; les ailes , pour ex-
la promptitude ; la tête humaine,
indiquer la sagesse. Mais cette tête
ùene suffit pas : il a fallu l'affu-
^ longues oreilles pour indiquer
" n soutenue, et de cornes pour
i défense.
donc, dans la même figure, les d'Alexandre le Grand et les oreilles de Midas qui apparaisorne les symboles des qualités lit posséder un monarque, colosses de Ninive et de Perséftaient-ils considérés comme les ; du prince? C'est ce qu'il est _ d'affirmer; mais on peut dire ssurance qu'ils étaient le symbole Jyaoté admis chez les Asiatiques, *m à Babylone que dans les auta d'Asie. Quoique nous n'ayons os cette dernière ville des monuanssi imposants, nous pouvons & certain nombre de cylindres et gravées portant la figure d'un à tête humaine, que les Grecs i reproduit sur leurs médailles Me la tiare et orné de cornes et •gués oreilles.
K-à-dire enfin que, loin d'être un me du ridicule et de la sottise , tas et les longues oreilles ont été « Asiatiques l'emblème de la prui et de la force. C'est ce que les n'ont pas compris le moins du !; et il est curieux de voir les Ionoreilles du roi de Pbrygie devenir te temps modernes l'emblème de fôse ; c'est-à-dire qu'ils ont fait «fer aux emblèmes asiatiques tout ^traire de ce qu'ils signifient. Eu- ^ dans sa Préparation evangélique, ^quelareinedcPhémcie, Astarté,
portait un diadème orné de cornes de cerf (1). Dans l'Ecriture, les cornes signifient tantôt la prospérité, tantôt la force, souvent l'orgueil. Il est dit dans l'Exode (2) que le visage de Moïse était cornu.
L'histoire et la fable nous représentent le personnage de Midas sous deux aspects si différents, que les recherches dtfs mythographes et des antiquaires ne sont pas encore parvenues à les accorder.
Nous voyons, d'un côté, le chef d'une grande nation thrace , passant l' Bellespont, conduisant en Asie les Brygès, gu'il établit au bord du fleuve Sangarius ; tondant plusieurs villes, initiant ses sujets aux mystères des dieux de la Thrace, et laissant à sa mort un royaume florissant qui continue de prospérer sous une dynastie de dix rois dont Midas fut la souche.
La fable, au contraire, nous le montre comme un prince vivant dans la mollesse, en compagnie des nymphes et des faunes et recevant d'Apollon une punition grotesque qui fait de ce roi la risée de la postérité.
Il y a dans les deux phases de la vie de ce prince une contradiction qui n'avait pas même échappé à certains écrivains grecs , et qui tournaient la difficulté en disant que les oreilles d'âne données à Midas étaient un emblème du caractère soupçonneux de ce prince, qui avait l'habitude d'entretenir beaucoup d'espions. Mais je vais plus loin et je vais démontrer que la fable de Midas est complètement apocryphe, c'est-à-dire purement grecque et qu'elle a pris naissance longtemps après l'extinction du royaume de Phrygie, chez des Grecs ignorant les symboles de l'ancienne Asie, qui auront vu des statues de l'ancien roi de Phrygie représentées sous les attributs de la puissance royale.
Une statue du Musée britannique représente, à n'en pas douter, la figure du roi Midas (3).
(1) Liv. 1, ch. 7.
XXXIV
(3) Troisième salle n° 35. Voyez aussi Midas roi de Phrygie dans la Revue orientale et américaine, t. II, page a 19.
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conquise, la nation tomba peu à peu dans un complet discrédit. L'agriculture était son unique occupation , les troupeaux sa seule richesse. Les rois de Lydie avaient mis ta main sur les mines, sur les carrières précieuses, et les Phrygiens restaient attachés à ces travaux pénibles : ne pouvant pas même réclamer la qualité d'hommes libres, ils se mirent a perfectionner l'industrie des tissus; les matières tinctoriales abondaient dans leur pays , ils surent tirer partie de ces ressources ; et quand Cyrus arriva en vainqueur des Lydiens, aucun effort ne fut tenté pour reconquérir une sorte d'autonomie, aussi le nom de ce peuple ne fut-il prononcé que comme celui d'une pépinière d'esclaves, et sous les Romains, le nom des monarques Phrygiens était donné aux esclaves achetés dans cette contrée : on les appelait Manès ou Midas.
Dans le partage de l'empire d'Alexandre , la Phrygie échut à Antigone, dont le règne ne fut qu'une suite de combats contre tous les autres princes de l'Asie. Ceux-ci , fatigués de la guerre , s'unirent contre lui , et la célèbre bataille d'Ipsus fut le terme d'une lutte qui n'avait pas duré moins de vingt ans, et à laquelle les rois de Pergame et de Bithynie avaient pris une part active; aussi , au moment du partage des dépouilles , une partie de la Phrygie leur fut-elle concédée ; cette province reçut dans la suite le nom d'Épictète; elle leur fut arrachée par les rois de Bithynie , mais les Romains la firent restituer aux rois de Pergame.
Pendant les guerres qui ont successivement ravagé la Phrygie, plusieurs chefs de la contrée s'étaient créé une sorte d'indépendance, et traitaient même avec le pouvoir établi. Strabon nous a conservé (l) l'histoire d'un certain Cléon, qui, retiré dans la ville abandonnée de Gordium , en releva les murailles , et la replaça au rang des cités. Gordium fut depuis appelé Juliopolis, et resta l'entrepôt des marchandises qui étaient transportées de l'intérieur dans la Bithynie (2). Elle était située près d'une rivière nommée
(i) Lib. XII, p. 571.
(a) Pline, lib. X, Epit 8.
Scopas, que Ton traversait sur un u Procope nous apprend que Justimi fit réparer (t). j
Antigone venait de vaincre Koi dans la Cappadoce au moment i apprit la mort d'Antipater ; il avait 1 dans la Pisidie Alcetas et AttaU avait réuni sous ses ordres les corps d'armée de ses compétil enfin il s'était fait nommer coin dant général de l'Asie avec une M suprême, et distribuait des satnl ses lieutenants, Léonnatus obi petite Phrygie en 331.
Arrhrdée qui avait tenté vaiiM de prendre Cyzique perdit la pan gouvernement dont il était in enfin après la mort d' Antigone, L] que réunit, en 301, les deux Ph sous sa domination; il possédait lement la Lydie, et sous son g nement ces deux provinces arri à un haut degré de prospérité, pendant le règne de Lysimaqne vit arriver en Asie les tribus Gai qui, depuis lors jouent un si gr»
dans l'histoire du pays.
La Phrygie change encore sionomie , ses divisions sont et elle est de nouveau partagée, la bataille de Magnésie, Eumcne tint toute la partie occidentale Phrygie , qui porta depuis le si d'Épictète, c'est-à-dire ajoutée royaume des Attales); enfin ap suppression du royaume de Pfl elle fut de nouveau partagée en * ou juridictions (2)
CHAPITRE VI- REVOLTE DE PROCOPE (S
La révolte de Procope contre pereurs Valentiniens et Vslens de grands troubles dans la Phrygî Bithynie; ces deux provinces fui théâtre de combats qui mirent en ger le pouvoir impérial.
Procope était né en Glicie; il *P tenait à une famille illustre, et sa
(1) De JEdi/tciis.
(a) Voy. page 10.
(3) Ammien Marcellin, liv. XXVI,
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parut devant les cohortes, et leur promit en même temps dignités et richesses. Il marchait entouré de soldats qui élevaient leurs boucliers sur la tête du nouvel empereur, de erainte que du haut des toits il ne fut accablé de tuiles et de morceaux de pierre. Le peuple ne témoigna ni joie ni répuganoe, cependant la pensée de la chute du ministre Pétronius réunit encore quelques nouveaux partisans; aussi lorsque Procope, monté sur le tribunal , eut terminé sa harangue, il fut accuelli par les acclamations du peuple et proclamé empereur.
Pendant ce temps Valons était sur le point de quitter Césarée de Cappadoce pour se rendre à Antioche ; à la nouvelle de ce soulèvement, il revint sur ses pas et se dirigea vers la Galatie.
Procope, de son côté, mettait tout en œuvre pour asseoir sa 'domination; les partisans de Valons étaient envoyés en exil; le prétendant savait mettre à profit la présence dans son camp de la petite-fille de Constance, dont on vénérait la mémoire ; il faisait promener en litière Faustine, mère de cette enfant, et faisait valoir l'honneur qu'il avait d'être parent de l'empereur Julien. Les largesses qu'il distribuait aux soldats se composaient de pièces d'or frappées à l'effigie du nouveau prince.
A son retour en Galatie Valons fut consterné des nouvelles qu'il recevait de Constantinople, il osait à peine continuer sa route, et était sur le point de se dépouiller de ses vêtements impériaux comme d'un poids insupportable ; mais il en fut empêché par ceux qui l'entouraient, et qui lui conseillèrent de marcher droit sur les rebelles. L'empereur fit prendre les devants à deux corps de troupes nommés les Joviens et les Victoriens avec ordre de commencer l'attaque du camp ennemi. A leur approche, Procope abandonna Nicée devant laquelle il se trouvait , et se hâta de venir à Mygdonie , ville de Phrygie que l'on croit être la même que Midœum. Le fleuve Sangarius baigne cette place.
Lorsque les légions furent sur le point d'en venir aux mains, Procope s'avança seul entre les deux armées, harangua les troupes, et se présentant comme
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légitime héritier de L'empire il rappela aux soldats les serments qu'ils avaient prêtés à leur souverain. Les troupes attendries par les discours de Procope, baissèrent leurs enseignes en signe^ de soumission , se rangèrent de son coté, et le reconduisirent au camp au milieu des acclamations en le nommant empereur.
Pendant le séjour de Valens en Bithynie, le tribun Rumitalca, qui était passé au parti de Procope, vint par mer à Drepanon , qui s'appelait alors Hélénopolis, et de là s'empara de Nicée plus vite qu'on n'aurait osé l'espérer.
Valens envoya Vadomaire, aneien roi des Allemands pour faire le siège de cette place, et continua sa route vers Nicomédie. 11 en sortit ensuite pour pousser avec vigueur le siège de Chalcédoine ; mais les assiégés résistaient vigoureusement. Valens, découragé et manquant de vivres, se disposait à se retirer, lorsque ceux qui étaient dans Nicée, en ouvrirent tout à coup les portes, détruisirent la pins grande partie des ouvrages, et se hâtèrent, sous la conduite de Rumitalca, de prendre à dos et d'envelopper Valens. L'empereur, prévenu à temps, se sauva par le lac Simon (Sophon ) et les détours du fleuve Gallus ; la Bithyoie entière tomba au pouvoir de Procope.
Valens avait fui jusqu'à Ancyre; là il apprit que Lupicin arrivait de l'Orient avec un corps considérable ; il envoya Arinthée, habile général, pour arrêter les ennemis. Cet officier, parvenu à Dadastane, se trouva en présence rî'un corps commandé par Hypéréchius, qui jusque-là n'avait eu dans l'armée
3u'un poste subalterne. Arinthée déaigna de combattre ce partisan, parvint à le faire arrêter par ses propres soldats, qui le conduisirent garotté au camp d' Arinthée.
Pendant ce temps, Procope qui voulait s'étendre à l'occident, avait envoyé un corps d'armée pour attaquer Cyzique, qui tenait encore pour Valens. Les assiégés avaient fermé les ports au moyen d'une chaîne , le tribun Alison parvint à la rompre en employant un moyen d'attaque aussi ingénieux que nouveau, et Cyzique tomba au pouvoir de Procope'. Il traita avec douceur les habitants
qui s'étaient vaillamment défendu:
nomma à un poste qui équivalait à de préteur Horroisdas, descendant rois d'Arménie, dont la famille été amenée à Constantinople. Prot ébloui par cette victoire, perdait temps a ranger sous son pouvoi petites villes d'Asie, pendant qui lens, aidé des forces que lui avait nées Lupicin, marcha sur PessiBj qu'il fortifia sans délai contre tout taque imprévue. Il se disposait à cher sur la Lycie pour y attaqua moaire ; mais les conseils de ses oflB le détournèrent de cette entrepris agissaient incessamment sur l'esprit partisans de Procope; Gomoaire même vint spontanément se réuni| troupes impériales.
Valens, satisfait de ces renforts, | en Phrygie pour attaquer Procoj bataille eut lieu aux environs M coleia. Le succès était encore ioeef lorsque le tribun Agilon passa avj troupes du côté de Valens. Tori pérance de vaincre devenait tikM Procope prit la fuite, et se cadM les bois et dans les montagnes; m suivi de Florence et du tribun Bank Sur la fin de la nuit, Procope. erfl découragé, fut saisi et garrotté pi Cens de sa suite, et conduit, torèf jour fut venu, dans le camp de ?i qui lui fit trancher la tête. i
Les événements qui mirent I formidable soulèvement d'une ( de l'Asie contre le pouvoir de Val* terminèrent dans la contrée borflj nord par le cours du Sangarkti ville d'Eski cheher ouDoryléeàri et Pessinunte à l'est. C'est dam' région que nous devrons recherehi villes de Midœum et de Nacok*
Le pays désert et boisé où se l Procope est le groupe montagow nous avons retrouvé les tombeau rois de Phrygie; nous verroosa pouvons accorder la géographie derne avec les faits historiques ce pays fut le théâtre.
DIVISIONS GÉOGRAPHIQUE
Les grandes divisions de la Pnrj quand la Gaiatie en fut distraite,
put te classées de la manière sui-
jfLaPtffygieHellespoatiqoe:etle forma tord une seule province , qui corn* it une partie de la Mysie et de la e; c'est un démembrement de benne et grande Phrygie. la notice Eéroclèsy place trente quatre villes Ripâtes, qui appartiennent toutes à foie et à la Troade , nous les avons rites avec ces deux provinces.
\i petite Phrygie ou Phrygie Épictète :
y place seulement six villes, qui Àizâni, tfacoleia, Cotyaeum, Myn, Dorylseum et Cadi^ auxquelles doit en ajouter deux autres dans la occidentale : Ancyre de Phrygie Ijimaus.
i Phrygie Pacatiana : la notice de rodes,' compte trente-huit villes y ipris celles de la Phrygie Épictète , tesieurs villes de la grande Phrygie; ^dans ce nombre on n'en compte plus de dix dont la position soit
J Phrygie Pacatiana, ainsi appelée certain Pacatianus qui, sous Cons- ^i, était préfet du prétoire en Orient, ferait les plus riches cantons, et se lt arrosée par des rivières nom- Mais les tremblements de terre souvent désolée , quoique son ter- *ne soit pas généralement de fortion volcanique. Les sources du ladre sortent du milieu même de la de Célaenas , et une foule d'autres 5 fleuves, tels que le Marsyas, le jwrhactes et le Lycus, lui portent le ""ïde leurs eaux. On pourrait donner limite à cette province la haute dePHermus; mais les géographes s ne nous ont rien laissé de positif sujet. Le canton de Célaenae, qui « plus peuplé aujourd'hui que par misérables villages, était autrefois fa plus riches de la contrée , et fut ■temps gouverné par Lytersès, fils ■Midas, dont Hercule punit les crimes
«jetant dans le Méandre (1).
jk partie méridionale fut appelée
Jjwa Salutaris , et Syhnada en fut
«forée capitale; mais cette dernière
Prince comprenait des annexes, qui,
É l») Athénée, lib. X, e. x. Suidas sub Voce
dans l'origine, appartenaient à des peuples différents. La Lycaonie, l'Isaurie et une partie de la Pisidie sont dans ce cas.
ï,a Phrygie Salutaire, ainsi nommée des nombreuses eaux thermales qu'elle fournit, et en même temps, ajoute Nieéphore (1), à cause des miracles accomplis par saint Michel, qui rendit plusieurs citoyens à la santé. La notice de Hiéroclès y met vingt-deux évêchés.
La région appelée Phrygie Parorée, forme la frontière sud et longe les montagnes de la Pisidie.
Nous avons relevé dans les auteurs grecs et latins deux cent quatre-vingts noms de villes, villages, montagnes ou lieux célèbres, appartenant au territoire formant l'ancien royaume de Phrygie ; sur ce nombre il y en'a le quart à peine dont la position soit déterminée, on voit qu'il reste encore un beau champ ouvert aux futurs explorateurs.
Bien que les frontières de la Phrygie aient été aussi variables que celles des autres provinces de l'Asie Mineure, ce pays a été généralement considéré dans l'antiquité comme renfermé dans ces limites : au nord, la Galatie; au midi, la Lycaonie, la Pisidie et l'Isaurie; à l'orient, laCappadocc; et à l'occident, la Mysie. Sous les satrapes de Perse, la Bithynie et la Mysie portaient le nom de Phrygie Hellespontique ; la Mygdonie fut appelée Phrygie Epictète lorsque cette province fut réunie au royaume des Attales. Le reste du pays fut sépare en deux parties , dont la plus méridionale fut désignée sous le nom de Phrygie Parorée ; celle-ci s'étend du levant au couchant, le long d'une chaîne de montagnes, de chaque côté de laquelle il y a une grande plaine avec une ville (2). Ces deux villes sont Philomelium dune part, et Antioche de Pisidie de l'autre; elles ne sont pas , à proprement parler, séparées par une montagne, mais bien par un pays accidenté , et en: recoupé de vallons et de plaines. La Phrygie Parorée est souvent confondue avec la Pisidie, et au nord elle n'a pas de limites bien tranchées avec la Grande Phrygie.
Lorsque les Gaulois se furent installés
(i) Liv. vil, 5o.
(a),Strabon, lib. XII, p.
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dans la partie de la Phrygie à laquelle ils donnèrent leur nom , les frontières de cette grande province reculèrent vers le sud d'environ un degré, et ce qu'on appela Phrygie Épictète se trouva être l'enclave comprise entre le cours du Sangarius au nord , la pointe sud de la Galatie à l'est, et le royaume de Lydie au couchant. Cette contrée, très-montagneuse , est aussi la plus boisée , et contenait un certain nombre de villes qui n'ont pas complètement disparu. La chaîne qu on appelle aujourd'hui Mou* rad dagn représente le mont Dindymène des anciens, sur lequel Cybèle avait un temple, et qui était surtout célèbre par une grotte que Pausanias appelle l'Antre de Steunos, et également consacrée à cette déesse. Sur le versant septentrional de cette montagne se trouve une grande plaine arrosée par le fleuve Rhyndacus, et qui n'est autre que la contrée Aizanitis , dont la ca-
Eitale était Aizani. Le cours du fleuve mgele versant occidental de l'Olympe, traverse une partie de la Bithyme , et va se jeter dans la Propontide en traversant le lac Apollonias. Sur le versant septentrional du mont Dindymène était la ville de Gadi, aux sources de l'Hermus, et dont le territoire, ravagé par les volcans, porte des traces évidentes de nombreux tremblements de terre. Ce sont ces phénomènes volcaniques qui ont fait donner à la contrée le nom de Phrygie Brûlée. Cependant, toute la contrée n'est pas complètement volcanisée, et sur la rive gauche de l'Hermus on remarque des terrains de schiste noir qui donnent au sol un aspect encore plus désolé que les volcans , puisque la végétation y est à peu près nulle.
MONUMENTS PRIMITIFS
Le versant oriental du mont Dindymène, près duquel étaient situées les villes de Cotyœum et de Doryiée, est un terrain crétacé, complètement dépouillé de verdure. Aussi , les premiers habitants ont-ils cherché à remplacer le bois gui leur manquait, par des constructions qui sont toujours restées le
cachet particulier de la contrée. <?« en Phrygie que l'on aperçoit ces pi miers travaux où l'homme primitif ri taque à la montagne elle-même, pat y creuser une demeure ou des tombeau Les roches tendres des environs de Kl tayiah furent très-propres à propaj cet usage; il en est de même des ty volcaniques de la Phrygie centrale, se présentent en grandes masses r cales et homogènes, assez tendres être facilement attaquées par le Les premiers essais de ce genre tent certainement à une antiquité reculée; néanmoins, au temps des tiens , soit par suite des persécution soit à cause de la grande pauvreté i peuple , on a la preuve qu'un gra nombre de familles ont vécu dans demeures souterraines, ety ontlaisséi traces de leur culte et de leurs sépultn; Quelques monuments de la haute i qui té , sculptés avec un art partial au pays , ont conservé des inscripti en langue phrygienne, qui n'ont pis parfaitement expliquées jusqu'à piél On voit, néanmoins, que la langui Phrygiens sortait d'une même sooi que le grec.
Le pays qui renferme le plus de n numents de ce genre s'étend du m au sud, depuis Cotyœum, Kinayii1 jusqu'au Méandre, sur une largeur (ff viron dix lieues. Les grottes les fi curieuses se trouvent dans le territi de Stacoléia , près de Seid ei Gbazi, occupent les flancs de plusieurs pa« vallées, aujourd'hui désertes et orah gées par de belles forêts de pins. Cei que les habitants actuels établis* leurs demeures d'été, et coustrioil des 'maisons qui sont en tout point Ml Diables à celles dont Vitruve (1) ncâ donné la description, et qui étaient cm munes en Asie. Après avoir cotf
Earallèlement deux arbres à terre, H abitants posent sur leurs extréaiM deux arbres égaux à l'espace qui se»
les premiers , formant ainsi quatre cW sons dont les angles sont soutenus pi deux arbres verticaux. Il remplisse!
les intervalles avec de la terre çrsssj la couverture se fait avec des pièces é bois posées horizontalement et parai
(i) YitniTe, lib. II, cap. i«
t au diagonales , formant ainsi
I espèce de pyramide , qu'ils recou- Iwee des feuilles et de l'argile, inord de la ville d'Ouschak, dans
nommé Uesler kaïa si, qui
II correspondre à la position de l'an- K Acmonia , on voit un vaste ctajidool le fond est rempli par des
i et des cendres, et dont les flancs
s sont composés de tuf grisâtre,
nt semblable à celui de la
de Rome. La partie supé-
I du sol est recouverte d'une lave
i contenant quelques cristaux de
itbt et mélangée avec une pâte de
set de scories. Cette formation a
ntenr de plus de trente mètres ; les
ï côté de la vallée présentent une
i absolument verticale, qui repose
e couche inférieure de cendres ag-
"L,s. C'est dans ce tuf quesont tail-
unes grottes, oui, à une époque
; ont dû servir d'habitations, car
f trouve rien de ce qui est néces-
r les sépultures. Elles sont or-
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(qui se communiquent entre elles,
F sont éclairées par des fenêtres.
[Jt aussi dans le voisinage des
es sépulcrales qui renferment
«pliages.
■montagnes du sud, qui dépendent \ Phrvgie appelée plus tard Saluât dans lesquelles se trouvaient
* i deBeudos, de Synnada et de fcum, sont également volcani-
|i et renferment des milliers de
• et de catacombes, qui prouvent |toe époque reculée une population
Jérable couvrait celte contrée. Les s de montagnes qui traversent la t catacécaumène et la Phrygie laire soutiennent, en quelque sorte, *andes plaines, à peine ondulées Telques collines, qui forment la _ œ centrale, dont la ville princil était Laodicée. Tout ce pays est ussi, dans l'antiquité, les s avaient-ils l'habitude de creu- 5 habitations dans de petits ter- •natoreis, et d'y pratiquer des che- Jyoûtés. Vitruve (l) remarque par- ™*ement cette manière de bâtir des Tgiens, qui choisissaient pour éta-
(«) Titruve, id. ibid.
blir leur demeure des tertres naturels.
Ne semble-t-41 pas que ces habitudes se soient perpétuées dans l'antiquité, et aient conduit les habitants à s'établir dans les cônes naturels de la Cappadoce, qui seront l'objet d'une étude particulière? Il y a encore beaucoup de villages qui ne sont pas construits avec plus d'art ; les maisons sont à moitié enfouies dans la terre ; mais les perches qui les recouvrent sont posées horizontalement, et forment une espèce de terrasse faite de terre battue.
Le plateau central de la Phrvgie s'élève à plus de douze cents mètres au* dessus du niveau de la mer ; aussi, malgré sa latitude méridionale, l'oranger, l'olivier et le figuier ne croissent-ils nulle part dans le pays. Strabon cite un petite plaine (1) qui produisait des oliviers; mais aujourd'hui on n'en trouve plus dans ces cantons. L'hiver y est quelquefois assez rigoureux, et on voit la neige rester plusieurs semaines sur la terre.
La partie centrale du pays est occupée par un lac salé d'une grande étendue, et que les anciens connaissaient sous le nom de lac Tatta (2); ses eaux sont tellement chargées de sel, que pendant Tété il se dépose sur les bords sous la forme d'une croûte blanche. Il n'a pas une grande profondeur, car on remarque encore une chaussée construite sans doute au moyen âge , et qui est aujourd'hui complètement couverte par les eaux. Il est au sud de la contrée appelée Haïmanah par les Turcs» et qui appartenait à la Galatie.
Au midi du royaume, plusieurs autres lacs d 'une étendue moins considérable se trouvent dans la partie montagneuse , et reçoivent les faibles ruisseaux qui arrosent la contrée : car le terrain , formant des ondulations irrégulières , laisse épancher dans des directions différentes ses eaux, qui s'évaporent pendant l'été.
(x) Strabon, lib, XII, p. 577.
(«) Strabon, lib. XII, p. 568.
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CHAPITRE IX
SANGABIU8 — 8ÀKKAB1À.
Le grand fleuve phrygien , celui qui dans son parcours réunit les eaux de tout le plateau de la grande Phrygie , le Sangarius, appelé aujourd'hui Sakkaria, est resté jusqu'à notre âge un des cours d'eau les moins connus de l'Asie Mineure. Dans l'ignorance ou l'on était de la constitution de ses nombreux affluents, la géographie historique ne pouvait faire un pas sans s'égarer ; les villes anciennes placées dans le bassin de ce fleuve restaient inconnues; nul ne pouvait imaginer que le cours supérieur se composât de trois branches principales. T. es anciens géographes avaient nardé le silence sur ce fait important, et parmi les modernes, plus d'un voyageur érudit avait longé le cours du Sangarius, sans se douter qu'il fût sur le bord d'une branche de c» fleuve. La géographie de cette partie de l'.Asie .Mineure restait dans une obscurité complète, que ni l'esprit judicieux de Danville, ni les combinaisons deRennel ne pouvaient parvenir à dissiper : le prei lier faisait tomber dans un lac le cours supérieur ou rivière d'Angora; le second, au lieu de mettre la ville de Pcssinunte dans la grande vallée près des sources du fleuve , plaçait cette ville au nord dans une vallée transversale. Le colonel Leake, dérouté par les itinéraires, plaçait Pessinunte sur la rive nord du Sangarius, dans le voisinage de Bevbazar, et Gordium dans les régions inférieures du plateau de Galatie. Voilà où en étaient les connaissances géographiques de ces régions , lorsqu'en juin 1834, je déterminai pour la première fois l'identité de cette rivière avec le Sangarius. Le résultat de ces observations fut d'abord la découverte de Pessinunte, et l'explication d'une foule de passages d'auteurs anciens qui jusqu'alors étaient restés inintelligibles; en un mot on pouvait dresser la carte de la Phrygie sur des bases toutes nouvelles.
Le savant Cari Ritter, qui, dans ses ouvrages, tient à rendre à chacun la justice qui lui est due, s'est attaché à cons-
tater ce fait avec plus de soin que jt l'eusse fait moi-même (1).
Après avoir franchi du sud au a la branche méridionale du fleuve, i étonnement fut grand de me trou deux jours après sur la rive gai d'une grande rivière , que les indig1 nommaient encore Sakkaria. c'est seulement que le mystère géograj me fut expliqué. Depuis ce temps sieurs voyageurs ont fait connaître tout ses détails, le cours sinçru" ce fleuve qui reflète la coot'oi exceptionnelle du pays.
Strabon détermine d'une mai assez exacte la position de la soure Sangarius. « Entre Héraclée et CI* doine coulent plusieurs fleuves nombre desquels sont le Psillis, le pas et le Sangarius. Ce dernier p sa source dans un bourg nommé gia, à environ cent cinquante st 27 kil. 70, de Pessinunte; il trayei plus grande partie de la Phrygie tète, et une partie de la Bithyri sorte qu'il n'est guère éloigné*!
médie, de plus de trois cents sa 55 kilomètre 50, àTendroit où il « le Gallus (2), qui a sa source à dans la Phrygie Hellespontique.L* garius devenu navigable borne 11 thvnie vers la côte où il se déchar] devant laquelle est l'île de. Thyuia Pline, qui parle plusieurs fois du garius (4), ne dit jamais que ce fl est formé de plusieurs branches;!
résulte ce fait, (jue, pour les ancien Sangarius n'avait qu une seule sofl au bourg Sangia, et que les autres* d'eau avaient des noms différents!
n'ont pas mentionnés. Les moderrt contraire, ne donnaient le nomdel garius qu'au cours d'eau supérieur, indigènes l'appellent en effet SakKg niais négligeaient la branche m«jj nale, qui est le vrai Sangarius; * toutes les erreurs et les incertitudes géographes.
" Le Sangarius a porté différents no
(0 Cari Ritter Erdkuude, t. tt.P; * 458-588. Hamilton, Researches m As»' nor, l. I, 438.
(*) Voyez page gr.
(3) Strabon, XII, 543.
(4) Liv. V, 3a.
l'antiquité; les Grecs rappelaient ou Saogaris (1). Hésychius le une Sagarius, Phitarque, le çéoihe. dit qu'on fappelait primitivet Xerabate, parce que dans les les chaleurs de Tété il est très-souà sec, il ajoute la fable suivante :
, fils de Myndon , ayant souvent les mystères de Cybèle\ injuria ftres de cette déesse , qui, pour se r, lui envoya des accès de fureur à desquels il se jeta daus le fleuve Batate, qui changea alors de nom r prendre celui de Saga ris. Il vaut m s'en rapporter au document transpar Strabon et croire que le mot 3rius dérive tout simplement du Sangia, où était située sa source, iive fait naître le Sangarius dans tait Adoreus, dont la situation est DDne ; peut-être veut-il parler d!un sous-affluents descendant des monts qui séparent les deux branches feipales de la Sakkaria (2).
Ids pouvoir déterminer d'une mapositive la situation du bourg Sanbous pouvons la fixer approximaleot dans le groupe montagneux bnge la plaine de Kara hissar, et )rme la ligne de partage des eaux les deux mers. Nous avons suivi, ittant les carrières Synnada et en dirigeant vers le nord par Bayât vallée de Doghanlou près de Khosh pacha khan, un cours d'eau qui • * jeter dans la Sakkaria à Tchandir, iage situé à vingt-huit kil. sud de tori hissar; on y remarque un pont de ferre de construction byzantine qui est tas doute le pont de Zompus souvent tentionné par les historiens byzanfts (3). Les affluents principaux du Nve sont: au nord, la rivière d'Angora Dguri sou; au sud, la rivière de Seïd el hazi, le Thyrabrius ou Poursak, le allus ou Bédré tchaï (4).
Sur le versant nord des montagnes de •fat prend naissance un petit cours
(0 Ptol., liv. V, cb. i. Arrien de E*p.
M Til Liv., XXXVIII, î8.
(3j Anu. Comuinc, p. 472. Pttcéphore Bry-
>»iui, n, 5a.)
U) Toy. pour pbs de détails Ritter Erd-
«de,t. IX. Syttènedu Sanguins.
d'eau qui va se jeter dans le Sangarius , il peut être identifié avec le fleuve Àlander, près duquel campa Manlius.
CHAPITRE X
ITINÉRAIRE DE BROUSSA A KUTAYAH COTYOEUM.
La grande route de Broussa à Kutayah suit une direction moyenne vers le'sud-est, mais en sortantde la ville elle incline à Test jusqu'à la petite ville d'Aineh gheu). Nous commençons par suivre la vallée de Ghœuk déré, et nous faisons ainsi douze kilomètres sur un terrain de cailloux roulés détachés de l'Olympe. Après trois heures de marche nous faisons halte dans une forêt de châtaigniers, nous franchissons ensuite
{plusieurs collines 00 nous retrouvons a formation calcaire; c'est un marbre iauue qui, poli en quelques places par le pied des chevaux, présente les plus belles couleurs : ce calcaire forme des stratifications inclinées de 35 à 40 degrés au nord. On monte continuellement pour aller de Broussa à Rutayah, et toute la région est composée d'un calcaire crayeux.
Après avoir traversé un plateau élevé où l'on trouve deux puits pour les caravanes, on descend dans la vallée de Ak sou (l'eau blanche), pauvre village qui ne boit que des eaux crétacées et blanchâtres. Il se fait dans son voisinage de grandes exploitations de bois.
On fait ensuite vingt kilomètres jusqu'à Aineh gheul sans rencontrer une cabane ; on marche sur un terrain d'argile blanche qui, en été, produit une poussière incommode et en hiver des boues affreuses.
La formation crétacée est très-répandue dans ces régions ; on commence à la rencontrer à douze kilomètres d'Aineh gheul, et on peut la suivre dans toute la Phrygie Épictète jusqu'à Cadi ou Ghédiz a l'occident, et jusqu'au delà d'Eskicheher à l'est. Elle est cernée par les terrains volcaniques de la Catacécaumèneetdu Haîmanab(l).
Aineh gheul est abondamment pourvu d'eaux courantes et possède plusieurs
11) Voy. page 91 col. 1.
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mosquées, Tune d'elles fut bâtie par le sultan Mourad ; ce sont des monuments sans intérêt ; les maisons sont bâties de terre et couvertes en tuiles.
En sortante" Aineh gheul on franchit, après une heure de marche, une chaîne de montagnes assez élevées courant de l'est à l'ouest, qui va se rattacher à l'Olympe. Toute eette formation est de gneiss , de syenite ou de mica-schiste, et par conséquent fait partie du système géologique de l'Olympe.
Les forêts qui couvrent ces montagnes sont de la plus belle venue; elles se composent d'essences de hêtre, de chêne et de châtaignier : il y a des billes de vingt mètres de haut et de deux mètres de diamètre. On arrive bientôt à la région des arbres verts; alors, plus de route tracée, on suit le lit des ruisseaux en passant au milieu des lianes et des épines ; on n'entend aucun être vivant, seulement dans le lointain le bruit du torrent vague comme un écho se mêle au frôlement du feuillage. Nous fîmes ainsi vingt-quatre kilomètres dans la forêt; sur le versant méridional de la montagne, que les indigènes nomment Ak dagh (montagne blanche) , la nature de la roche change ; on commence à rencontrer du calcaire, marbre lamellaire.
Cette formation calcaire couvre une grande étendue de pays et se rattache à l'ouest au Toumandji dagh, au pied duquel est la petite ville d'Inn Œuni, bâtie immédiatement au-dessous d'un haut rocher où se remarquent plusieurs chambres sépulcrales taillées dans le roc.
Le village de Tchoukourdji est 6itué sur un mamelon au milieu de ce vaste plateau , dont l'altitude est d'environ six cent cinquante mètres. La distance d' Aineh gheul est de soixante 'kilomètres : c'est là qu'est située la maison de poste.
Les forêts s'étendent encore au sud de Tchoukourdji; elles sont habitées par de nombreuses tribus de Yourouk, dont l'occupation est de couper les bois: on retrouve alors les routes plus praticables. Tous les villages de ces cantons sont très-misérables; ils ne sont habités que pendant l'hiver par les familles de bûcherons qui passent Tété dans les forêts. De Tchoukourdji à Kutayab on
compte vingt kilomètres: il fat encore un col de l'Ak dagh, dont titude dépasse douze cents métro; à partir de ce point la plaine deR se déroule aux regards dans on mense développement; elle estent de montagnes. Du côté du sud, c' chaîne du Mourad dagh, le mont dymène du pays Aizanien. La corn tîon des montagnes inférieures de dagh est étrange; elles sont foi de plateaux stratifiés composés ail tivement de roches dures et de plus tendres. La décomposition de!
dernières laisse comme suspendm assises plus solides, ce qui forme dej des falaises dont les flancs surploo le sol et produisent un effet singul
La rivière Poursak serpente dans plaine , se dirigeant vers le nord aller joindre la Sakkaria aux envi d'Eski cheher.
Kutayah s'étend au pied d'an I rocher; les nombreux minaretsdesi quées, les jardins qui les entourent courent à lui donner l'aspect d grande ville. Il n'y a pas de rauraill» faubourgs et les maisons de caroj se confondent avec la ville même.
La distance entre Nicomédie et tayah est évaluée delà manière suro sur le pied de six kilomètres par h de marche.
Nicomédie à :
Sabandja 6 heures, 36
Geiveh 6 56
Ak séraï 3 16
Nicée 9 54
Ghio 12 72
Broussa 6 36
Aineh gheul. ... 8 48
Kutayah 20 HO
CHAPITRE XI
ITINÉRAIRE DE BROUSSA ▲ AIIA5I PAR TAOUCHANU.
Nous avons déjà indiqué la route a* Broussa à Aineh gheul ; à partir de cett ville on remonte le Déré tchaï ouBédr tchaï jusqu'à Orta keui, le villagedaw lieu ; à partir de ce village, la routa std rige droit au sud vers Cavouria, os eoa
r un des contre-forts de
, qui se rattacha an Toumand ji
; od traverse successivement les
, i de Gozourdja, Guidjak , Kara
ijasqn'à la rivière Toamandji sou,
ue jette dans le Rhyodacus, à peu
mee de la route. A partir de ce
i ne quitte plus la vallée du fleuve
fi Aizani; cette route est des plus
tes pour les chevaux , mais on
eiio pays magnifiquement boisé,
Ivallée du fleuve offre les points de
b plus variés. Les défilés dans les-
I serpente le Rhyndacus s'élargis-
|tout a coup, et Ton débouche dans
t plaine de Taouchanli. Plusieurs
j oo villages sont bâtis sur le pen-
Ide la montagne, à rentrée de la
s; ce sont les villages de Mousu,
fcai et Dédéler. Ce dernier offre
pan voisinage quelques grottes se-
es taillées dans le tuf volcanique.
te fille de Mohimoul, distante seu-
t de quatre kilomètres de Taou-
I, est a l'entrée du défilé dans le-
[aille le Rhyndacus. On y trouve
Vaes fragments d'architecture an-
F et des pierres sépulcrales, indices
ats d'un ancien centre de popu-
i dont le nom est inconnu. Moni-
lest encore sur le terrain de craie,
|b masse de la montagne voisine,
Fte le nom de Tékir dagh, la mon-
Hu prince, est de tuf volcanique.
Bochanli est une ville moderne as-
l»r la pente du Tékir dagb et do-
wunegrande plaine dirigée du nord-
usod-ouest, dontla longueur est de
" nètres et la largeur de quatre ; le
teus la traverse dans toute sa
ur et coule dans un lit très-en-
On le passe sur deux ponts; l'un,
sur la route d'Orandiik, est
; l'autre, à Test, sur La route
& d* Aizani, est en bois.
Taouchanli est la résidence d'un voïvode; sa population s'élève à six mille âmes environ ; les Grecs y sont pour pi us d'un tiers ; la culture des céréales, du tabac et l'élève des bestiaux occupent la majeure partie de la population.
Broussa est le principal débouché des produits de ces cantons.
La plaine de Taouchanli, qui doit son nom a l'abondance des lièvres qui s'y rencontrent, est d'une extrême fertilité; elle est peuplée de nombreux villages composéschacun de cinquante à soixante maisons. A gauche, c'est-à-dire à l'est de Taouchanli, sur la pente du Tékir dagh se trouve Tchoukour keui, le village enfoncé; plus loin sur une masse d'épanchément volcanique, Kei keui. Quand on a franchi le Rhyndacus on trouve sur la rive gauche du fleuve les villages de Kourou tchaî, la rivière desséchée, Tehardakleu , village de la tente , Tépédii keui, village du monticule, Donaaeh et Grubel.
La nature des roches qui composent la rangée de collines au sud de la falaise appartient à une tout autre formation ; ce sont des trapps schisteux verdâtres qui s'étendent jusqu'au village de Cosmoudja, placé dans un vallon près d'un ruisseau affluent du Rhyndacus. Au-delà du ruisseau on entre sur le terrain de calcaire lacustre, qui entoure toute la
S laine de Tchafdèr; un. autre village u nom de Tépédji keui est situé sur le revers sud du col, dans la plaine même ; le bourg d'Orandiik est à l'ouest, entouré des villages de Chikjar, Agari, Calfalar. Un ruisseau passe à Orandjik et va se jeter dans le fleuve ; la ville d' Aizani s^éleve au milieu de la plaine et les plantations qui l'entourent forment un agréable point de vue au milieu de ces terrains dénudés.
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CHAPITRE XU
COTYŒUM — KUTAYAH.
Cotyœum, dont le nom s'est conservé avec très-peu d'altération sous celui de Kutayah, est citée par Straboo parmi les villes de la Phrygie Épictète (1). Le fleuve Thymbrius, Poursak, qui arrose son territoire marque la limite orientale de cette province. La fondation de cette ville remonte à une haute antiquité , si en effet , elle est le lieu de naissance d'Ésope, dans le sixième siècle avant notre ère (2). C'est à peu près tout ce qui nous est révélé de l'ancienne histoire de Cotyœum , il ne reste dans la ville moderne aucun monument antique digne de fixer l'attention; Cotyœum fut cependant classée parmi les villes épis* copales, et si Ton en juge par l'état assez florissant de la ville moderne , elle fut toujours le centre d'un grand commerce et conserva une population con?
sidérable ; c'est toujours dans de semblables conditions que les monuments antiques disparaissent.
En 1390, sous le règne du sultan Bayazid, elle était reconnue comme la métropole de la Phrygie ; mais en 1403, après la bataille d'Ancyre, elle fut prise et saccagée par les troupes de Timour et les habitants emmenés comme es* claves.
Du nom de Kermian, qui est celui de la province de Kutayah, M. de Hammer conclut que cette ville était située dans la célèbre plaine appelée Céramorum Agora, le marché des Céramiens, ou des potiers , et qui fut traversée par l'armée du jeune Cyrus (3).
Rennel accepte cette hypothèse. Nous ne pensons pas, en effet, que cette plaine soit bien éloignée du site de Kutayah, la région nord de la province entre Kutayah et Ouscbak est trop montagneuse
(i) Slrabon, XIT, 5-6.
(a) Suidas, Cotyœum.
(3) Xenopb.» j*nnai.,tt a, xo.
pour offrir une route facile à un mée ; Kutayah est d'ailleurs un { stratégique important. Quoique jeune Cyrus ne fût pas encore guerre déclarée, il devait faire i cher ses troupes dans les meilte conditions de sécurité , et- les. pij montagnes ne sont pas dans ce cas
La ressemblance au nom deCcn rum Agora avec celui de Kermia tout à fait fortuite ; ce nom est < d'une famille d'émirs qui gouren contrée du temps des premiers sri et qui le transmit à son fief.
Sous les empereurs byzantins Kot fut une place forte importante. Uo teau fut construit sur la colline esti de toutes parts qui domine la riH est fortifié par une double enceinfei quée de tours. ■
Ce château occupe sans doute l placement de l'ancienne Cotyœou plupart des villes antiques étaiefl effet assises sur des hauteurs; de j on trouve aux alentours du m plus de vestiges d'antiquité qoe < aucun autre quartier ; nombre di de colonnes, de chapiteau! et d'à traves sont encastrés dans les mai remarque un lion de marbre brie deux et extrêmement mutilé, maisj le mouvement indique une bonne i que. On commence ici à entrer dj région des lions de marbre; ellesj jusqu'au delà de Konieh, et au dm qu'à Ancyre : il est peu de villes m ne rencontre plusieurs figures m animaux.
Au milieu de l'enceinte du eM est une église byzantine ruinéet i pas assez ravagée cependant pour q1 ne distingue plus les peintures q( décoraient. Au-dessous est un cf dans lequel on enterrait les personn de haut rang, un sarcophage d'une^ servation parfaite en avait été réc ment tiré au moment de notre séjo Kutayah. Nous ne pourrions affir qu'on le retrouverait encore en p* car les Turcs ne remuent pas les i
Stt
noKDts par par intérêt historique : il tfprobaole que le tombeau du gouneor byzantin était destiné à faire e belle ange de fontaine.
De sarcophage est de marbre blanc.; s antérieure est divisée en quatre s par des arcs et des pilastres orun treillis réticulé. Les deux arcs ont leur partie centrale ornée croix grecque , entourée d'une reformée par huit cercles qui se cou- Un des arcs du centre présente is-relief d'un travail assez raédiomais dont le sujet se perpétue, ainsi dire , sans lacune depuis les s les plus reculés. Un lion nionsi dévore un daim ou une gazelle.
plus anciennes représentations de [pe, purement asiatique, se renient sur les cylindres babyloniens, les monuments de Persépolis, sur wnbeaux de la Lycie. Plusieurs mo- Knts grecs, phrygiens et romains en offrent la répétition , sans autre ntr que la nature de l'animal dét par le lion , mais qui est toujours urbivore, un taureau, une anti- , un daim, et même un lièvre. Les liens ont adopté ce type, comme le ive ce monument.
est probable que le principe de ^représentation a été d'abord un fow tout astronomique, qui a de signification par la suite des jusqu'à représenter aux yeux peuples la lutte du bon et du mauprincipe.
«t rare de trouver sur les monudes dates aussi précises que celle »n peut lire sur celui-ci. L'orthoflt de l'inscription, horriblement taeuse, est cependant d'accord la prononciation de la langue grec- Wle qu'elle est parlée en Grèce, fais avons publié jadis le dessin de nonuroent dans UHevUe archéolo-
mus nous bornons à reproduire ici ^ction de l'inscription grecque du J«*au d'un protospathaire ; elle est ^euseen ce sens qu'elle prouve qu'en J [1071 les Byzantins étaient tran- ■w possesseurs de Kutayah. Ce pro-
,\l)fovu« archéologique, 1845, tombeaux «"^venigeiKulayab.
totpathaire était sans doute gouverneur de la province :
« S'est endormi le serviteur de Dieu, « Grégoire, protospathaire (impérial) « et général d'Asie, le 3f août de la « dixième indiction. L'an 6679. »
Cette année correspond à l'année commune 1071.
L'aigle sculpté sur l'autre compartiment indique que le défunt occupait une haute charge à la cour des empereurs. En effet, le protospathaire (porteépée) était une des grandes fonctions à la cour de Byzance.
L'aigle des Paléoiogues se retrouve encore sur plusieurs monuments à Constantinople, et notamment sur la porte du bazar appelé le B&zestein.
En montant au château, on voit, encastré s dans les murs, quelques fragments de sculpture antique et une seconde figure de lion en marbre d'un très-mauvais travail. Dans la cour intérieure, inch kalé, nous avons remarqué une pièce d'artillerie qui est une véritable curiosité , elle est composée de bandes de fer juxtaposées et reliées entre elles par des cercles de fer. Cette pièce est sans doute une des premières qu'aient fabriquées les Osmanhs de 1430 a 1450.
Sous les émirs de Kermian, qui étaient de race seldjoukide, la ville de Kutayah réunit une population considérable et s'embellit a'un certain nombre de monuments; elle comptait sept grandes mosquées, autant de bains, parmi lesquels on distinguait Baloukli hammam, le bain aux poissons, parce que dans le centre était un bassin d'eau froide rempli de poissons
Les monuments de Kutayah Quoique bâtis par des artistes seldjoukides sont loin d'égaler comme art et comme goût ceux de la capitale Iconium Konieh ; l'art des faïences émaillées n'y fut jamais pratiqué qu'avec une médiocre intelligence; en un mot Kutayah offre fort peu d'intérêt sous le rapport des monuments.
Les maisons sont bâties partie en bois, partie en briques; elles sont toutes couvertes en toiles. La résidence du pacha est un composé de grands bâtiments qui ne s'élèvent que d*un étage, et qui ne se distinguent que par leur mauvais état d'entretien
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Aaemi vestige des monuments de l'ancienne Cotyœum ne subsiste plus, les pierres ont été employées pour élever les édifices modernes : cependant, dans les cimetières et les lieux abandonnés, on trouve ça et là quelques pierres tumulaires dont le style se rapproche des monuments d'Aizani.
Au commencement de Tannée 1833, Kutayah , sortant tout à coup de son obscurité séculaire, devint le point de mire de toute la diplomatie euro* péenne , et fit trembler sur son trône le sultan Mamboud. Le fils de Méhémet-Ali, Ibrahim pacha, vainqueur à Konieb des troupes du sultan avait suivi sa marcbe triomphante jusqu'à Kutayah; mais Ibrahim manqua à sa fortune le jour où il fit halte dans cette ville. N fallait qu'il vînt occuper les hauteurs de Broussa, qu'il fortifiât le passage de Ak serai. A cette époque, le secret de sa faiblesse n'était pas encore connu ; la Russie n'eût pas osé l'atta-
Suer. Les flottes réunies de France et 'Angleterre se tenaient prêtes aux Dardanelles, et le premier mouvement des Russes aurait été le signal d'une collision que tout le monde était d'accord pour éviter. Ibrahim faisant halte à Kutayah fut bientôt enlacé dans les filets de la diplomatie, qui elle-même ne savait pas au juste ce qu'il fallait lui demander.
Ibrahim avait établi son camp à deux lieues de la ville , dans le voisinage de sources thermales ; à côté du camp s'était formé le quartier des diplomates, qui venaient aussi prendre des bains. Ibrahim donnait déjà des ordres dans toute l'Asie pour commencer des réformes urgentes-, mais bientôt, obligé de battre en retraite, il se retira avec son armée sur Konieh , et la diplomatie crut avoir triomphé parce qu'elle avait prolongé le chaos dans ce malheureux pays.
La population de Kutayah dépasse
3uinze mille âmes : les deux tiers sont e la religion musulmane, l'autre tiers est composé de chrétiens, arméniens ou grecs.
Les premiers sont en possession de tout le grand commerce; leur vie ressemble en tout point à celle des Turcs ; les seuls ameublements de leurs maisons sa composent de divans et de coussins.
Les femmes ne sortent que voilé elles ne mangent jamais avec lesta mes, et ont leur appartement séparé, elles reçoivent leurs visites. Les £ai les arméniennes catholiques n'ont | un genre de vie différent. (Voy. PI. 4
CHAPITRE XIII. i
DE KUTAYAH A AIZANI.
La ville d'Aizani occupe un des teaux les plus élevés de la Pin Épictète presque au point de pal des eaux qui se jettent , au nord < la Propontide, et au sud dans le ( de Smyme, le Rhyndacus d'une et l'Hermus de l'autre. Quand méa baromètre ne viendrait pas apprend l'observateur qu'il se trouves plut mille mètres au-dessus du niveau dj mer, la végétation du pays, la naturel fine et plus serrée des graminées!
liraient pour le lui indiquer.
La grande plaine qui s'étend à de Kutayah est presque entièi dépourvue de végétation ; cette sans bois s'étend sur la majeure .
de la Phrygie et de l'Arménie, cette] constance est due sans doute à la ' ' altitude de ces plateaux.
La route de Kutayah à Aizani peu pittoresque, mais est des plus téressantes au point de vue géolop En sortant de Kutayah on se ding sud-ouest en contournant la moatt du château ; on franchit trois crêtes élevées, et l'on traverse autant deph qui paraissent avoir été autant de sins lacustres, tandis que les rot gnes sont composées de roches i nature schisteuse, formées de lanrt trémement minces, suivant desoni tions variées, et roulées sur ellesmé comme les feuillets d'un livre. La rt contient de nombreux noyaux ovw de chalcédoine grossière; la mai crayeuse et le calcaire d'eau douce i cupent retendue de tous les basa
On a encore une montagne à frand avant d'arriver au plateau d'Aizad elle est composée de roches talquem qui donnent au terrain unecouleurvei et chatoyante; de nombreux rogna de jaspe sont répandus dans cette roc* C'est la dernière formation primordtf
foené qu'on rencontre avant d'ar- *à Aizani; on retrouve ensuite le lacustre , dont les roches ont i la construction de certains mont» d' Aizani.
i plateau de Tchafder est bien cul- ;il produit surtout de l'orge : voilà )i les Turcs ont donné à la mo- Aizani le nom de Tchafder hisk château de l'orge. Ce territoire Médé par six villages placés à peu ià égale distance les uns des autres ; sur la rive droite du Rhyni, qui traverse cette plaine du sud mi; ce sont les villages de Aoucher, ^, Méhémet keui , et Hadji keui ; fcr hissar à cheval sur le fleuve, la rive gauche Sofou keui.
CHAPITRE XIV
▲IZÀNI.
citant Aizani parmi les prins places de la Phrygie Épictète, ni (l) ne donne aucun détail sur ntiou ni sur F histoire de cette et les itinéraires anciens en indi-
à peine la situation Cependant, te des Aizaniens est comprise dans fcbés de la Phrygie Pacatienne au fcne concile de Constantinople.
jusqu'à ces dernières années elle toptéteinent oubliée par les his- *s «s géographes et les antiquaires; nageait parmi ces stations de peu pitance qui avaient complètement ni de la surface du sol. Les voyal modernes qui avaient traverse la &fe n'avaient recueilli aucun rendent sur cette ville , dont les ■ auraient une célébrité égale à des plus beaux monuments anti-
fi eues étaient dans un pays plus Bible et plus souvent visite.
rodien, cité par Etienne de By- *[%, affirme qu'Aizani fut fondée kizen, fila de Tantale, et appelé jjMtpar quelques autres, Azanion.
*ne géographe rapporte une his- 'Nrife recueillie par Hermogène, *wis citerons, moins pour la done°nune une tradition tant soit peu
hub.xm, p. i76,
probable, que pour rassembler ici le petit nombre de documents que nous ont laissés les auteurs anciens. « Les habitants d' Azanion, dit Hermogène (1), ayant vu leurs prairies inondées et frappées de stérilité, et souffrant de la disette, s'assemblèrent pour sacrifier aux dieux, qui restèrent sourds à leurs prières. Euphorbe, de son côté, sacrifia aux génies un renard ( ouanos ) et un hérisson (exis), et il les apaisa si bien , que la terre recommença à produire des grains et des fruits en abondance. Les habitants, en reconnaissance de ce fait , choisirent Euphorbe pour leur prêtre et pour leur chef, et ce frit à cette occasion que la ville prit le nom cTExuanum, qui veut dire hérisson-renard. Il semble que le mot Azanion soit venu de oe nom. »
D'après un passage de Pausanias, il semblerait que les Azaniens de Phrygie fussent originaires de FArcadie (2) ; ce
2ui concorde encore avec toutes les traitions, qui font peupler ces contrées par des étrangers venus d'Europe :
« Arcas, dit-il, eut trois fils, Azan, Aphidas et Êlatus, qui se partagèrent le royaume de leur père. La part qui échut au premier reçut le nom d1 Azanée, d'où l'on dit que sortirent par la suite les colons qui allèrent s'établir en Phrygie , Rrès de l'antre appelé Steunos et du euve Pencala. » Pausanias ajoute (3) :
« Ces Phrvgiens, qui habitent les bords du fleuve' Peucelfa (sic), et oui sont originaires d'Azanée, montrent la grotte appelée Steunos, qui est circulaire et d'une grande hauteur. Ils en ont fait un temple de la mère des dieux où la déesse a sa statue. »
La ville d' Aizani était la métropole d'une contrée que l'on appelait Aizanitide. Quant au fleuve Peucella, il n'est point connu, et tout porte à croire que c'était le nom d'un affluent supérieur du Rhyndacus. Les médailles les plus communes de la ville d' Aizani portent la tête de Jupiter, coiffé du modius , et au revers un aigle les ailes étendues, avec cette exergue : IEPA BOÏAH AIZA- NEITÛN. Le nom de la ville, écrit
(i)ApudStephanumBysant. voce ^ÇavoC.
(a)Lib.VIlI,c. 4.
(3) Lib. X c. 3a.
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ftfcvof dam le texte de Strabon, avait fait penser au savant Mannert que ces médailles étaient fausses; maisla découverte des inscriptions et d'un grand nombre de médailles impériales rapportées par différents voyageurs prouve Sie l'orthographe du texte grec est utive. Les Grecs écrivent aizânoi (t).
et les Latins jezani. Nous avons adopté l'orthographe grecque.
Apres avoir franchi les collines au pied desquelles est assise la ville de Kutayah, on arrive sur un plateau qui est le point culminant de cette partie de l'Asie Mineure, et qui , d'après les observations barométriques (2), est à 1085 mètres au-dessus du niveau de la mer. Une chaîne de montagnes court de l'est à F ouest dans la partie méridionale du plateau : c'est le Mourad dagh, autrefois le mont Dindyniène, dont les deux versants donnent naissance à des fleuves qui vont arroser de vastes bassins. Au sud coule l'Hermus, et au nord le Rhyndacus, qui traverse la ville d'Aizani. C est dans les vallées supérieures du mont Dindymène qu'il faudrait chercher cette grotte de Steunos , dont il serait possible de retrouver les traces. Le plateau d'Aizani est composé d'un sol crayeux, recouvert par une couche épaisse de terre végétale, qui produit en abondance toutes sortes ae grains.
L'édifice qui attire d'abord les regards est un temple de marbre blanc qui s'élève sur une vaste terrasse , et qui, comme le Parthénon d'Athènes, s'aperçoit d'une distance considérable. On franchit le Rhyndacus sur un pont de marbre , et l'on marche pendant longtemps au milieu des débris d'architecture accumulés.
(i) Il ne fout pas oublier que la diphthongue oi se prononça it i.
(a) Les observations que j'ai faites a Aizani le 3 juillet 1839 avec deux baromètres, nTont donné les hauteurs suivantes :
Thermomètre libre -f- 20°, a©.
5 heures du soir, temps couvert, vent du nord.
i'r B. on,,67*f8* Th. B. 4* *V<>.
*• B' om,679.,3i Th. T> + ao°,6.
La moyenne de ces deux, observations, d'après les calculs de M. le commanda ut Delcros , donne 1085*^,2,
Il est à remarquer que cette vi dont l'étendue a dû être considéra et qui conserve tant de splendides tiges n'a gardé aucune trace de son tème de défense ; on ne voit pa moindre débris de murailles ai de position qui puisse, ressembler à acropole. Mais l'usage de clore la les était si général et en même te si important dans l'antiquité, qu'oc saurait croire qu'une place qui a et centre d'une grande association r
Sieuse , et qui certainement renfern es richesses considérables en ofli des et en dépôts , soit restée op aux incursions des bandits qui de* datent de temps à autre dans les »i de Phrygie , et dont les chefs résida danc les châteaux de l'Olympe Mvs où ils commandaient plusieurs villa] C'est une remarque quel'onaftrçi ment occasion de faire, dans les ri des cités antiques : quelquefois l*i railles seules subsistent encore, «a à Antioche, Halicaraasse,ÉrythnM d'autres fois , les monuments b pi délicats ont traversé les siècles, «j murailles ont disparu complet^ La destruction des remparts d'Ad est un fait d'autant plus sin«uh>M n'y a dans le voisinage aucune *j aucun village important qui ait pu i
£ro prier ses débris , et il n'est pas | able qu'il en ait été transporte a] tayah , située à vingt-sept milles d< Si l'on en juge par les monument* subsistent encore , les murailles J zani devaient être construites en pi blocs de calcaire d'eau douce, <jflij employés dans les libages de toaaj édifices, et qui sont extraits dtf 4 tagnes environnantes (1).
Après avoir longé le péribài temple, on trouve, un pea plus] vers le nord-ouest, les ruinesj édifice carré qui peut avoir serrj basilique ou d'agora ; puis, en toorj vers le nord, on remarque les rc d'un hyppodrome et d'un théâtre y est contigu. Ce dernier édifiw adossé à une colline au sommet d quelle il y a un grand nombre de beaux, ce qui indiquerait que b
(1) La coquille caractéristique d*<* caire est la planorbe.
ne s'étendait point de ce côté , si , au bas du fleuve et le long des quais, qui riaient évidemment dans l'intérieur de (a fille , od ne trouvait également une wrte de voie des tombeaux avec de wnbreux monuments.
: Au sud de la grande terrasse du féribole on observe encore une colon- ■de d'ordre dorique qui a peut-être ■jartenu au gymnase; la largeur du tapie est de 45 mètres, et sa longueur ,to 75; les colonnes sont de marbre Une et d'une seule pièce, mais dans fttceinte on ne trouve point de traces constructions , ni de débris de mulles. Deux ponts de marbre trant le fleuve; ils ont cinq arches à o cintre. La richesse des parapets qui ni les ouais n'a point d'égale dans
t. autre ville antique; chaque pierre e des sculptures représentant , soit faunes et des mascarons, soit des Anes d'animaux sauvages. Le théâtre, f»se trouve dans la partie septentrio- •le de la ville, quoique d'une conser- Jtioo remarquable , est loin cepen- Mt d'être un des plus beaux de l'Asie leure; la partie moyenne de l'hip- Iroine était ornée de deux Pulvinar, pavillons destinés aux personnes de traction. Les gradins étaient de blanc, et les deux extrémités du Me étaient carrées.
CHAPITRE XV
LS TBMPLE.
, Le grand temple, d'ordre ionique et m marbre blanc, s'élevait, dans la mie central* de la ville, sur une terjj"e quadrilatère , taillée dans unecol- ■e naturelle qui formait le Téménos.
* pirtie antérieure de cette terrasse
* décorée de vingt-deux arcades sépafa dans leur milieu par un grand es- •lier de 30 mètres de large. Dans leur bt actuel, on ne voit que des arcs en l*|re grossièrement taillés; maison rerouve, dans les saillies et dans les angles
* la maçonnerie, des arrachements «revêtement en dalles de marbre blanc ?' la recouvrait. Devant chacun des wds-droiH , il y avait un pilastre qui JHrteuait un entablement. L'ensemble
* *tte construction formait un ma-
gnifique soubassement au vaste temple qui couronnait la terrasse. Les parties latérales de ce Téménos étaien Soutenues par un mur épais dont il reste encore une partie à l'angle nord-ouest. Il ne reste dans le pourtour aucune trace de construction, mais il est très-probable crue des fouilles faites en quelques endroits mettraient à découvert des portiques et des habitations destinées pour les prêtres. Cest cette vaste enceinte qui est généralement désignée par les anciens sous le nom de Téménos, lieu fermé : elle était décorée de jardins, d'exèdres et de statues , qui se trouvent mentionnés à chaque instant dans les descriptions de Pausanias. Le temple lui-même, Naos, était entouré d'un portique, Stoa, généralement ouvert sur le Téménos, et qui séparait ee dernier emplacement de r Area proprement dite , où se faisaient les sacrifices. Cest au milieu de cette place que s'élevait l'édifice sacré, JNaos, Sécos, dont l'entrée n'était permise qu'aux initiés et aux prêtres. Le temple était lui-même entouré de portiques, Peribolos, qui, suivant le*caractère du temple , étaient plus ou moins larges. Cette disposition des grands édifices religieux n est pas seulement particulière aux Romains et aux Grecs ; on la retrouve dans les grandes pagodes de l'Inde, dans les temples de la Perse, au grand temple de Salomon.
Le temple d'Aizani est établi sur un soubassement de 3Gm9\2 de longueur sur 21ni962 de largeur. Au-dessous de la Ceila se trouve une grande salle souterraine , formée par une voûte à plein cintre, dans laquelle on descendait par un escalier pratiqué dans le Pasticum.
Cette voûte est éclairée par des soupiraux qui prennent leur jour au pied de la moulure inférieure de la délia sous le portique. La longueur de la salle est de 16™ 167 sur une largeur de 9m120; elle servait à renfermer les richesses du temple, et, dans certaines circonstances , était offerte comme un lieu sûr aux citoyens pour y déposer leurs objets précieux.
Le posticum était composé de deux murs parallèles, entre lesquels était placé l'escalier. Cette salle était, à proprement parler, l'opisthodome qui,
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dans certains temples périptères, est placé au fond de la Cella. La largeur du soubassement comprend le Naos et le portique. 11 reste aujourd'hui sur la face occidentale six colonnes debout, et douze sur la face septentrionale, il est évident, d'après l'inspection du plan, que les deux petits côtés avaient chacun huit colonnes.de front; pour la face latérale, on est assuré qu'il y en avait quinze. En effet, la colonne d'angle de l'occident porte , selon la règle, un chapiteau <f angle, c'est-àdire , dont la volute extérieure fait avec la face un angle de quarante-cinq degrés, tandis que la colonne extrême du côté de l'est a un chapiteau dont les deux volutes sont sur le même plan.
De plus , le soubassement de ce côté se prolonge au delà de Taxe de la colonne de 3m240 , c'est-à-dire , qu'il y a juste la place pour ajouter une colonne. On sait, d'ailleurs, que, dans les temples périptères, le nombre de colonnes du côté était égal au double de celui de la face, moins une. L'entre- colonnement d'axe en axe était de 2m536. Le temple était de la classe de ceux que Vitruve appelle pseudo-diptères. Sur la face principale il y avait deux rangs de colonnes parallèles.
Pour arrivera l'aréa sous le portique, il y avait un escalier, qui aujourd hui n'existe plus , et le mur du soubassement s'élève verticalement à un mètre au-dessus du sol dans tout le pourtour du temple. Cela prouve qu'un escalier était disposé delà même manière sur les quatre faces , comme' il arrive au Partnénon et à la plupart des autres templus grecs périptères. On sait que cette sorte de temple était rare en Italie , et du temps de Vitruve il n'en existait point à Rome; l'invention du genre est attribuée à Hermogène d'Alabande : son but était de donner plus de largeur sous le portique pour les processions qui se faisaient autour de la Cella.
La Cella est assez bien conservée pour qu'on en retrouve toutes les dispositions particulières. Tout le mur septentrional est intact, une partie du mur méridional et tout le Posticum.
On voit, en examinant le mur du Pronaos, que la Cella se terminait par deux antes , entre lesquelles étaient placées
deux colonnes , et l'arrachement c mur de refend donne la distance eue entre l'extrémité de Tante de la port Malheureusement, toute cette partit] l'édifice est ruinée, et il n'a pas étéj sible de retrouver le moindre débris la porte ; les quatre antes sont cous nées par un chapiteau composé; f térieur de la Cella ne porte aucune' pèee d'ornement, et le marbre desi railles est profondément altéré pari fet de l'incendie. Dans l'angle gai du temple on avait pratiqué une an communiquant à une cellule qui ai une issue sur le Posticum. 11 est d que ces portes étaient destinées au i vice particulier du monument; d communiquaient sans doute derrièc statue. Cette disposition se retrouvée un très-grand nombre de temples ciens, et l'on est tenté de croire, qa que soit la grossièreté de l'artifice, les prêtres faisaient quelquefois pi la statue. Peut-être aussi était-ce i plement pour le service du temaai pour revêtir la statue de vêterwaS de voiles offerts par les villes * citoyens. En dehors du Postions voit encore les deux colonnes plat entre les antes, et oui sont d'un or composé. Un grand soupirail owm niquant avec l'opisthodome prenait] entre les deux colonnes, dont les S n'ont pas de plinthes ; mais les h des colonnes du portique portent plinthes carrées.
La solidité de cette construction!
rait défié les siècles, si l'ignorance surde des habitants ne les eût paj à détruire cet édifice; les colonnes,!
d'une seule pièce de piarbre * étaient regardées par eux comme* pierre fondue, et, pour le plus m malheur de l'édifice; on croyait quel étaient pleines d'or. Pendant longten le vieux temple fut attaqué par les mon ordinaires, la pioche et le marttij rien ne transpirait des richesses <*l devait contenir, losqu'un Turc eut fatale idée de le démolir d'un seul coi Pendant bien des jours, les habitai furent occupés à charrier du bois i montagnes environnantes; on en «i plit la Cella ; on entoura de façofe t colonnes du portique, et l'on mit Je I à cette masse accumulée. Le aiarbrel
pas à l'intensité de la chaleur; le portique méridional, le mur de lia et la façade s'écroulèrent avec , et les sauvages habitants furent détrompes en voyant la preuve " de leur stupidité: ils restèrent s qu'un génie malfaisant dérotrésors à tous les regards; et hui même, le Turc qui me >it ce fait, me disait, en montrant riptions : « Celui oui parviendra flrer ces signes deviendra nosdes biens qui nous échappent. »
itioo de cet incendie est restée les Turcs, mais ils ne peuvent » ea préciser l'époque ; elle est tire à la naissance des plus vieux ils. En examinant la masse de bres qui entourent l'édifice , et aujourd'hui, est recouverte par *re végétale assez épaisse, on est à croire que cet événement eut » le commencement du dernier Du reste, la trace d'un feu viorestée empreinte sur l'intérieur rs de la Cella , et prouve que n'a péri qu'à la suite d'uu îu- II manque au temple, aujourtreote et une colonnes ; les deux étaient à l'angle sud-ouest gisent ""' d de l'édifice; deux autres qui ent à la face septentrionale se reot également eu avant du portais des vingt-sept autres on n'en F» de vestiges. Or, ces colonnes, * (Tune seule pièce , n'ont pu éviiiwnt être anéanties que par le feu.
|près l'état actuel des ruines du tem- Aiiani , il est à croire cependant n'était pas parfaitement complet fil a été incendié , car rien n exraitla chute de la corniche et de des faees du nord et du couchant, ird'hui, les colonnes sont seulecouronnées par l'architrave, et il wste en place aucuu morceau de «et de corniche. J'ai la conviction «s fouilles opérées au pied de l'édi- J mettraient a découvert de nomfagiuents de sculpture. Tout le 'ion occidental est probablement wisous le sol voisin, «temple est d'ordre ionique, le 1 de la colonne est composé d'une r* Pièce de marbre de 8m520 de ■■Wir; mais en y comprenant la
**• Livraison. (Asie Minbubk.)
partie du fût attenant au chapiteau jusqu'à l'astragale , la hauteur du fût est de Sm706 et la hauteur totale de la colonne 9m&04. Cette proportion est plus élancée que celle des autres ordres de l'iouie, mais elle a beaucoup de rapport avec celle du temple d'Érechthee , à Athènes. Le fût delà colonne a des cannelures qui sont formées par un demicercle, et il est remarquable en ce que, dans la partie supérieure, chacune des cannelures est décorée d'un petit vase en relief, ajustement qui ne se trouve dans aucun autre édifice. Les proportions du chapiteau ne le cèdent point à celles des beaux temples de Hernie; il est décoré dans le cavet supérieur, entre le auart de rond et le filet des volutes , d'un fleuron en haut-relief qui garnit celte partie du chapiteau. L'architrave est très-haute : selou les proportions des temples grecs, elle est décorée d'un cavet et d'un quart de rond , et chacune des faces porte à sa partie supérieure un rang de perles. La frise, qui est d'un caractère particulier, est ornée de grandes consoles en forme de volutes, soutenues par des feuilles d'acanthe. Cet ajustement a tout à fait le caractère ionique et produit un, très-bel effet. Pour ceux qui douteraient que le fragment trouvé près de l'escalier appartint bien à la frise du temple, il y a une preuve convaincante : c'est que la distance d'axe en axe entre les volutes est de 0niG34, et que cette distance correspond positivement à la distance d'axe en axe de six des denticules de la corniche ; d'où il suit que chaque volute porte un denticule et se trouve d'aplomb au-dessous d'un modillon. L'intervalle entre chaque volute est orné de fleurons variés et se trouve également à l'aplomb de l'autre modiilon. Le même ajustement se retrouve dans l'architrave, l'axe d'un ove est à l'aplomb de chaque volute.
La base de la colone est d'ordre ionique : elle porte deux scoties séparées par un double filet et un gros tore dont ta courbure n'est point un arc de cercle comme aux bases romaines , mais une courbe dont la rentrée est beaucoup plus forte en bas qu'en haut. La forme de cette courbure est sans doute motivée sur ce que la perspective déforme les
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courbes engendrées par an arede cercle.
On voit quelques colonnes couchées dans l'esplanade qui entoure Pédifice ; elles appartenaient an péribôie, et avaient 5ta440 de longueur sur CWO de diamètre; elles avaient 24 cannelures, qui étaient remplies par un fuseau cylindrique jusqu'à tM84 au-dessus de la base. Les colonnes étaient d'ordre corinthien; elles formaient un portique qui entourait le temple de toutes parts et fermaient l'espace que les anciens appelaient Aréa. C'était une cour dans laquelle se faisaient ordinairement les sacrifices et les processions, bans Pétat de ruine où il se trouve , letemple d'Aizani est encore d'un grand intérêt, car on sait combien les édifices d'ordre ionique sont rares dans toutes les contrées; Il reste à déterminer1 l'époque à laquelle ce temple fut construit et la divinité à laquelle il fut dédié, question facilement éclaircie par la lecture des huit inscriptions grecques et latines tracées sur cette portion du mur de la Cella que le temps a respectée. L'élégance des colonnes , la légèreté de la structure, donneraient à croire qu'il a été dédié à quelque divinité féminine , si les inscriptions n'étaient là pour attester qu'il fut élevé au plus sévère des dieux, a Jupiter PanheHenien, et tout le territoire qui entourait la ville était dédié à Jupiter Aizanien.
Il résulte de l'examen des inscriptions qui sont placées sur la plate-bande, formant le couronnement du soubassement de la Cella, sur le mur extérieur du temple et sur la face intérieure de PAnte du coté du Pronaos, que des contestations graves s'étaient élevées entre les habitants ey les membres du sénat, sur la quotité de l'impôt à payer pour les terres appelées Cléri, et qui étaient dédiées à Jupiter Aizanien. Quiétus, qui sur les inscriptions ne prend aucun titre, mais qui était sans doute préteur de TAi2ànitide, écrivit à l'empereur Hadrien pour lui demander son avis. Cette lettre n'existe pas sur les murs du temple ; il est probable qu'elle a péri dans la destruction des murs du sud.
L'empereur Hadrien répond à Quiétus une lettre dont nous avons une partie notable. Dans le titre de cette lettre , les deux premières syllabes fUDfei du
nom de l'empereur sont effacées, n il résulte de l'inscription grveque, c'est bien l'empereur qui écritàQuié
Copie d'une lettre «'Hadrien à Quiétus S'il ne parait pas que le ebamp dédié! rois à Jupiter Aizanien soit divisé en anfl parcelles qu'on appelle cléros, il vantl observer, ainsi que tu le penses Ux-mftl qui se passe dans les villes voisines; «tri tins Modestus en ordonnant qu'un In»
levé sur ces parcelles, a déterminé qtieist les champs divises en cléros, il est jos) partir de ce temps Us payent l'impôt Ht été réglé depuis ce temps qu'il fallait 1 imfpot ; mais si l'on- cherche des retaril
Il est probable que l'expression 4 par les rois, « dicatus à regibos, »l signe les rois de Pergame, car lest pereurs romains sont désignés dan inscriptions par les mots tmperé OU À*toxpdrropeç(l).
Quiétus, au reçu de cette lettre* au sénat et au peuple d'AizanL faire connaître la décision de l'empi qui ordonne qu'un nouveau r*<«* la contrée soit fait par un co mètres et d'après lequel on iL la cote de l'impôt des Cléru sujet de la seconde inscription, plaoée à l'extérieur du temple. < annonce aux archontes qu'il i -, à Hespérus une copie de cette km
Avtdius Quiétus aux archontes, an s* au peuple d'Aiaani , salut »
La contestation élevée au sujet dnten sacré dedlé autrefois à Jupiter, durant 4 plusieurs années, a été terminée par la a de noire très-grand empereur. ApM i loi eus écrit pour lui expliquerdakea»!* j'affaire et lui demander la décision oalli prendre, principalement sur deux point vous suscitaient ce différend et qui « tuaient la partie difficile et introuvable faire, h a joint an seoUment philanthn les senUments de jusUce qui président jugements, et il est parvenu à mettre • longue constestation qui s'était élevée 4 soupçons qui vous divisaient depuis lengU comme vous l'apprendrez d'après la leUrcl ma envoyée et dont Je vous ait fait ps«er«i J'ai de plus écrit a Hespérus, procaratraH perlai afin qu'organisant un corps de «M très, il fasse mesurer le terrain et vous eaj connaître l'étendue; et, d'après les Mb* crées de l'empereur, je vous ait déjà fait s naître la cote de l'impôt de chaque (r appelée) Cléros,- dans le territoire -— partir du jour où vous aura reçu
vous pay "-" *
sacré ai tions
k fait a
la Mfl iairteti
(r) Voyez plus bas la lettre de Quiétus Hespérus.
ASIE MIlfEURE.
J as effets de le sagesse de l'empereur
■"anoyé à Hespérus une copte de eetle lettre. ' i-?ooi bien.
[la seconde inscription latine est la fc d'une lettre de Quiétus à Hespé- [ par laquelle celui-ci est chargé de " t compte de l'état des Cléri dans ritoire sacré:
* <ftme lettre de Quiétus à Hespérus.
ai appris que la mesure des Ctéros n était jale, et notre divin empereur ayant ore, d'après sa constitution, qu'il u'y eût
• grande ni plus prtlle mesure dans cette ,qai est dite dédiée a Jupiter Aizanieo, oo cher Hespérus, informe toi quelle est i grande et la plus petite mesure dans
•■éme région, et fais-le-moi connaître.
i troisième inscription latine est la t de la réponse d H espéras à Quiéi par laquelle le premier fait con- * les mesures qu'il a prises pour ndre compte de l'état du territoire, s inscription est malheureusement nplète:
«d'une lettre de Quiétus à Hespérus.
uioes affaires, Seigneur, ne peu veut être 'ia leur fin que lorsque leur valeur a t par la pratique. Comme vou* m'aviea t devons foire connaître la mesure des idaos le pays d'Alxani, J'ai envoyé à ce pd» géomètres...
i plupart des inscriptions décou- -S dans les ruines d'Aizani ne font Mtion aue du dieu Jupiter. 11 n'est [probable que la ville n'ait contenu Jb seul temple , mais tous les autres flont effacés devant la majesté de t édifice Y et leurs vestiges mêmes ont
I existe près du fleuve Rhyndacus i stèle sépulcrale qui était probablert dans le péribole du temple et qui 1 consacrée à un certain Ménophile, ! de Jupiter.
J sénat et le peuple ont honoré Ménopnile Mt If icoslrale , prêtre de Jupiter pour la t fois1 lequel s'est rendu utile à sa p*-
[le mur de la Cetln contient en outre inscriptions grecques, toutes ares à un certain Euryclès, natif Wthènes, qui avait exerce la dignité ^tafaonte, et qui obtint par décret, •NHeolement des remerciements pu- | Mes de la nart de ses concitoyens d'Aij «a» et de l'empereur Hadrien, mais
encore le privilège d'avoir sa statue et son portrait ( *ÀvôpidvToç xa\ Eîx6voç ) exposés dans Athènes et daas le lieu qu'il choisirait. Ces inscriptions se composent d'une déclaration de l'archonte Jason, d'une lettre écrite aux archontes d'Aizani, par Nummius Menés, au nom de l'aréopage, d'une autre lettre de Titus, archonte des Panhelléniens , et enfin d'une lettre de l'empereur Hadrien lui-même, qui atteste les vertus d' Euryclès. Ces inscriptions sont placées à côté de celles que nous avons citées plus haut , sur le bandeau du mur de la Cella. Nous ferons remarquer en passant que cette disposition architecturale paraît être faite pour recevoir les actes de l'autorité publique. La traduction grecque du testament d* Auguste à Anevre est également placée en cet endroit dfans l'Augusteum.
Le temple d'Aizanî ne présente aucun document qui fixe positivement l'époque de sa construction , quoique les inscriptions de ses murs soient toutes romaines et du milieu du deuxième siècle de Jésus-Christ; il y a encore dans son architecture trop dç reflet de l'art grec pour croire que ce monument ne date que de cette époque.
Les vastes constructions du péribole, les ponts de marbre, l'encaissement du Rhyndacus, tous ces travaux, dans lesquels l'art et l'utilité se prêtent un mutuel concours, exécutés d'un seul jet et d'après une pensée unique , ne paraissent pas devoir être attribués aux Romains, qui n'ont jamais eu de grands intérêts dans cette partie de la Phrygie. En effet , lorsque la bataille de Magnésie eut fait tomber l'empire de l'Asie entre les mains des Romains, le territoire de la Phrygie était déjà fondu dans les autres petits royaumes. Mais lorsque les rois Attales s^em parèrent de cette province, l'adjonction de ce territoire à la monarchie de Pergame était pour ces princes d'une immense importance; aussi durent-ils ne rien négliger pour s'attacher le peuple phrygien. C'est alors que se seraient élevées ces grandes constructions dont le caractère s'accorde assez bien avec l'époque de transition à laquelle elles auraient été faites , la fin des monarchies asiatiques et le commencement de la puissance romaine.
LUNIVERS.
LES PONTS ET LA VOIE DBS TOM- BEAUX
Tous les monuments importants de la ville d'Aizani sont situés sur la rive gauche du fleuve ; cependant, on trouve des restes assez nombreux pour être convaincu que la cité occupait les deux rives du Rhvndacus ; aussi , pour communiquer d un quartier à l'autre, avaiton construit deux ponts de marbre blanc , qui servent encore à la circulation. Dans l'intérieur de la ville, le fleuve était encaissé entre deux quais de solide maçonnerie, dont les parapets, comme nous l'avons dit, étaient en marbre blanc et sculpté. De l'autre côté de la voie étaient placés des tombeaux dont le caractère est particulier à la Phrygie, qui trouvent leurs analo-
§ues dans les grands monuments taillés ans le roc, et qu'on suppose dater des monarques phrygiens. Les deux ponts sont construits sur le même plan ; ils ont cinq arches de largeur inégale ; celle du milieu a 6m 50, les deux arches de culée S™ 15; mais lés terres de la rive ont presque entièrement comblé ces dernières, qui forment aujourd'hui des espèces de caves ; de plus , les barrages établis sur le Rhyndacus ont exhaussé le cours de l'eau , qui monte jusqu'audessus des impostes , et ne permet que difficilement de prendre ces relèvements. La largeur du pont est de 4m 10, et il reste de chaque c&té 0m 70 pour l'épaisseur des parapets. On voit sur l'extrados des voûtes, qui forme le seul dallage de ce pont , aes traces de roues de chars , qui datent certainement de l'antiquité, caries Aizaniens d'aujourd'hui ne font point usage de voitures.
Les tombeaux aizaniens représentent généralement un eedicule qui a dans le centre une porte à deux vantaux fermée par un cadenas. Il semble que ce soit la porte du séjour des morts qui s'est à tout jamais refermée sur le défunt. La partie supérieure de ces aedicules est ordinairement composée d'une espèce de fronton qui donne à la silhouette du monument une ressemblance frappante avec ces curieuses sculptures de la vallée de Nacoleia. Au
milieu de ces tombeaux sont aussi des autels funèbres décorés de sculptures plus ou moins riches, et qui étaient sans doute destinés à porter des statues.
D'autres inscriptions tumulaircs se trouvent en grand nombre, soit dans le cimetière turc, soit dans les champs qui environnent le fleuve; elles ont toutes été publiées (1).
Le Théatbb. — Il est situé dans la partie méridionale de la ville , en partie ereusé dans une colline et faisant face au sud-sud-ouest ; son grand diamètre est de 56 mètres, et la courbe de la cavea forme plus d'un demi-cercle. Le mur qui contient les gradins est de marbre blanc, et forme avec la face de la scène un angle de six degrés et demi. On sait que les théâtres d'Asie diffèrent, dans leur construction, de ceux d'r> rope , en cela que le mur de la cara est parallèle à la scène dans les théâtres latins. On ne trouve que de»
exemples de cette dernière constractid en Asie : oe sont le théâtre de Nicee et celui d'Aspendus. Les théâtres construits d'après le système grec sont oéifr moins presque tous postérieurs à lac»
quête romaine , et il en est bien pea q» soient antérieurs à l'époque d' Alexandre. La salle ou cavea du théâtre d'Ai/aa est assez bien conservée dans sa paru j inférieure. Il y a seize rangs de gradins, tous de marbre, dans la première prev cinction ; mais tout ce qui appartient! la précinction supérieure est complément détruit.
Les gradins de la précinction supérieure s'avançaient jusqu'au droit « parement des cellules , et le podii»
formait alors une sorte d'architraîe. k rayon de l'orchestre, relevé avec le p!«*
§rand soin, nous a donné une longue* e 20m 480 ; et la largeur totale dti théâtre est de I0301 52. Aux deux extrémités du demi-cercle, il y avait dem Sortes qui conduisaient de plarn-piede»
ehors de l'édifice, et qui correspondaient à un escalier des cvnei, part* ! de gradins comprise entre deux esc»- j liers. Tout ce qui est relatif au jeu <w » scène est assez bien conservé pourex* citer vivement l'attention d'un boffl^
(1) Voyez Desc*. At l'As. #/«., «• *" "'' et siiiv.
qui n'a vu que les théâtres de l'Europe ; on peut excepter celui de Pompéi ; mais la scène, il faut le dire, est bien ruinée, si Ton compare cet édifice aux autres du même genre en Karamanie. La partie de l'édifice consacrée aux jeux a pead'importancc ; elle est complètement détachée du corps du théâtre. Le mur do proscenium est bâti eu grands blocs k pimes calcaires, et il était revêtu de allés de marbre blanc.
La façade intérieure était décorée de lis couples de colounes d'ordre ionique, apportant une frise de la plus grande richesse. 11 n'entrait dans la construction ni ciment, ni crampons de fer; testes les pierres se soutenaient par few propre poids; aussi un léger af- Aisseiiient dans le terrain , occasionné far l'accumulation des eaux dans cet «adroit, a -t-il amené la destruction de torte la façade. Mais rien n'a été emftrté , et l'on trouve dans l'orchestre m monceau de décombres composé de chapiteaux , de fûts de colonnes , d'ar- Aitraves et de piédestaux , accumulés dans un désordre effrayant. Le mur du fnymélé se trouve aujourd'hui enterré Jus les décombres, mais on voit par- ■tement le soubassement qui supportait les colonnes , dont la plupart des «es sont restées en place. Les différâtes salles du proscenium, au nombre «cinq, communiquaient avec la scène pr autant de portes : la porte tragique, ?>i était au centre, la porte comique *? la porte satirique, qui en étaient voi- £°*. et les portes du chœur, qui «aient aux deux extrémités. A côté de «Hles-ci s'en trouvent encore deux auto qui, d'après leur disposition dans Jjfeç&de, paraissent avoir été dissimufe* par quelque boiserie , car elles se trouvent derrière un groupe de colonnes, **llts communiquent chacune avec •eux salles du proscenium. Ces portes JOTaient évidemment pour les jeux de ■ scène, comme des évocations ou des *Ppariuon8. Toute la partie supérieure « proscenium , au-dessus de Tordre "nique, est aussi détruite; mais on toit dans les décombres de nombreux vttàfts du premier étage. On ne sau- [M trop répéter, d'ailleurs, que dans («théâtres antiques les spectateurs ne Puisaient pas du coup d'oeil de la cam-
pagne, comme l'ont souvent dit des voyageurs et des antiquaires. Il semblerait que le théâtre des anciens ne se composât que de sièges pour les spectateurs, devant lesquels les acteurs venaient réciter leurs pièces, tout cela en plein air, avec les distractions du dehors, et exposé aux intempéries des vents et de la pluie. La salle de spectacle , chez les anciens , était au contraire close , et toutes les précautions possibles étaient prises pour que la voix des acteurs ne se perdit pas dans l'espace. Les murs du proscenium s'élevaient à la hauteur de la précinction , et le vélarium couvrait toute la salle ; de sorte que les spectateurs n'étaient pas même distraits par la vue du ciel. Dans les deux salles extrêmes du postscenium, on voit deux cages d'escaliers circulaires qui conduisaient aux étages supérieurs ; la étaient les salles de l'administration , du chorége, et les dépôts des costumes. M. Hamilton, qui a examiné les ruines d'Aizani en 1838, pense que le proscenium est d'une construction postérieure à celle du théâtre. 11 a été trappe de la rudesse des grosses pierres, des libages qui forment les murailles de la scène; mais quand l'édifice était entier, ces libages ne paraissaient point; ils étaient cachés dans l'élégante décoration de marbre qui est accumulée dans l'orchestre. Tout ce théâtre porte le cachet de l'art de transition entre le grec et le romain.
LB STADE
En avant du théâtre et dans la direction du sud -est, se trouve le stade, qui conserve encore une partie de ses gradins. Vers le milieu, il y a , à droite et à gauche, deux grands pavillons dans lesquels se trouvaient le pulvinar ou loge consulaire , et la loge des juges des jeux. La façade du pulvinar se compose de sept arcades de 2m 60 de large, et dont les pieds droits avaient lm 62. Un corridor de 6m 70 séparait cette rangée d'arcades d'une autre rangée d'égale dimension, et qui donnait entrée immédiatement au-dessus des gradins; mais il y avait deux étages d'ar-
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<;ades. Tout cela est maintenant tellement couvert par les décombres , que nous n'avons pas jugé le plan que nous en avons tracé assez complet et assez satisfaisant pour le publier. Le stade , dans son état actuel, offre une particularité remarquable ; car, aux extrémités, on ne voit aucun vestige de constructions, comme dans quelques hippodromes d'Italie. Depuis le pavillon jusqu'au théâtre , le stade a 98 mètres ; la largeur du pulvinar est de 25na 30, et de l'autre part le stade se prolonge encore dans une longueur de 98 mètres , ce qui lui donne pour longueur totale 221 m 30. La largeur totale du stade est de 46* 40, et celle des pavillons de I8m 32. Il avait départ et d'autre dix rangs de gradins , ce qui donne de la place pour 12,700 spectateurs en comptant Om 50 par place. Il m'a été impossible de m'assurcr si le milieu de l'arène était séparé par une épine. On ne trouve non plus aucune trace des metm, ou bornes extrêmes. Tout porte à croire cependant que cet édifice a servi pour des courses de chevaux et même de chars , comme tous les autres hippodromes.
CHAPITRE XVIII
GÀDt— KEDIZ. ITINXRAIBB d'AIZANI ▲ CÀDÏ.
L'ancienne Cadi, située aux sources de l'Hermus, occupait l'emplacement de la ville moderne de Kédiz, mais le sort des deux villes fut bien «liftèrent. Tandis qu'Aizani placée au centre d'une vaste plaine avec des débouchés difficiles était complètement abondonnée par sa population , Kédiz, bâtie à cheval sur un torrent, presque au fond d'un précipice, est toujours restée une ville d une certaine importance, parce que la vallée de l'Hermus la mettait en communication avec Smyrne et tous les pays peuplés et commerçants chez lesquels' les produits de ses champs et de son industrie trouvaient un écoulement assuré. Tous ces avantages de position, l'état prospère de la ville ne peuvent promettre à l'archéologue qu'une maigre moisson par des raisons que nous avons plusieurs fois
exposées, aussi la vile des Kédiz tf< elle intéressante qu'au point de vue la géographie comparée.
La route d' Aizam à Kédiz, troncoi la grande route de Kutayah à Saij est encore suivie par les caravanei Tchafder hissar est un lieu de balte
La route de Kédiz suit la direct du sud-ouest; on remonte pend quelques kilomètres la rive droite Ahyndacus, en franchissant lescolfi calcaires qui forment le plateau dcTd der, le pays prend un caractère j agreste, on commence à reneoat Quelques clairières, et bientôt après \ forêt de pins et de chênes verts; tort terrain appartient encore à la formai calcaire, mais les rochers ont caas| schisteux. Près du village de Sousa
Isans eau ) , la craie renferme de m ireux rognons de silex recouverts d1!
croûte jaunâtre ; ils sont abondas!
diposés par lits comme dans les folaj de Normandie ; entraînés par I«s es ils forment la majeure partie des « loux dans le litdestorrens La valiéw donne naissance au Rhyndacus tf* schiste terreux gris, de la consistant trapp ; à droite et à gauche sont àm carpements couverts ue pins, et d'oui tent un grand nombre de sources, « là que le ruisseau commence à preai un cours continu, plus hautes ne « que les eaux des pluies ou des neq réunies accidentellement pour fora un petit torrent qui est à sec une p tie de l'été. La vraie source du Rty dacus est une fontaine qui donne J volume d'eau considérable où vont!
breuver les nombreux troupeaux 4, «ont au Yaëla pendant Tété.
Quelques pas plus loin on se nul •ur la ligne de partage des eaux i deux mers.
Le massif du Mourad dagh, le «a Dindymène, s'élève à l'orient, les rep de ses vallées sont ombragés par j belles forêts, et dans les nuits d été I campements des nomades sont indwt par les feux des Douars. (Test dm cette montagne que se trouve lin* Steunos, « grotte magnifique reuiarqv ble par son étendue et son élévation (•)• Il est très-probable que cette groti
(i)Pauuniis, liv. X, 3*.
ASI£M«KffftE.
usteeacore dans qncl<ana mcnrpcmesrt en montagne.
Après «toit passé la ligne de parie des eaux, od commence à descenk; au milieu de la foret, une grande illée venant de Test est arrosée par un ék ruisseau qui deviendra l'Hermès.
La nature du terrain change pour ni dire en même temps que la diree»
10 des eaux ; on a laissé derrière soi l terrains calcaires, et Ton entre dans région volcanique. Le pays qui se délie aux regards appartient à la Phry* i cataeécaumène ; la forme des mon- |aes change en même temps que la tare du terrain.
La route contourne un grand cône basique dont les lavea basaltiques s-dures ont une cassure vitreuse et ibnte; on ne reconnaît pas de coulée laies bien tranchée, mais le chemin ne au milieu de blocs dont la dimoo varie depuis un mètre cube iqu'à trente mètres. Un peu plus bas reconnaît une véritable coulée dont suit la direction jusqu'au bas de la Htagoe, là on retrouve l'argilo et le win calcaire qui existaient avant l'éptioQ volcanique.
De ce point jusqu'au Kédiz, ce n'est ton chaos de monticoles argileux et leaaiques. L'Herrous reçoit à son nage dans la ville le nom de Kédiz ni, qu'il conserve dans tout son par'* m.
Us montagnes sont noires et les «sons de Kédix sont bâties d'argile irâtre et cou vertes en terrasses; à ine peut-on, du haut de la montagne, w une distinction entre les maisons les terrains environnants*, aucune rtwe ne vient égayer ces tristes cou* ib, jamais ville n'a présenté un plus libre aspect.
1* seul monument qui attire les rente est une mosquée moderne bâtie w fe stylé de celles de Gonstaotinople ; )is tout ce qui restait de monuments otos a été employé dans les oons* usions modernes; les maisons sont rcnees sur des pointes de roc et n'ont communication entre elles que par s sentiers tortueux ; le palais du Mut* •«m est sur la rive droite de la ri* a*; il se distingue à peine des autres aisom.
La ville est dominée par*** montagne volcanique et pointue sûr laquelle était jadis un château, et p&ua anciennement sans doute racropolevde Cadi; les habitants appellent ee* endroit Kalé le château. On voit quelques traces d'escaliers tmlléa dans le roc ; cette situation, ressemble: à celle» de Cotjaara.
Cadi est du nombre des villes qui furent peuplées par les colonies macédoniennes. Pline <l) nomme- les Macédoniens Gadueni, e'esttà-dire habitants de Cadi; sous les princes byzantins Cadi fut épiseopale* Philippe âon évéqne, souscrivit au concile jcfuinosente.
Le pont sur l'flermus en amont de la ville passe chez, les habitants pour une construction très-antique; mais c'est un ouvrage du moyen-âge avec un arc en ogive. On a encastré dans le parement des assises deux statues sans tête, l'une de femme vêtue de la stoia, l'autre de personnage consulaire.
Le territoire cultivé est au-dessouft de la ville dans la vallée de l'Hennu*
3ui s'élargit subitement et est couverte 'une abondante végétation; le fleuve n'a pas en aval de la ville, plus de vingt mètres de largeur, on le passe sur un pont d'une seule arche pour suivre la reute de Smyrne. Vue de ce pont, la ville présente un aspect singulier ; elle est dominée à droite par deux hauts rochers qui surplombent et qui sont réunis par un édifice à arcades. Le minaret ne la mosquée ae dessine sur le ciel, et toutes les" maisons basses et uni* formes se groupent sur les deux pentes. Mais dans tout ce tableau il n'y a pas an seul arbre : c'est bien vraiment l'en* trée de la Cataeécaumène, du paya brûlé.
CHAPITRE XIX
SIlfÀUS. — ANGYBB. •
Deux autres villes appartenant à la Mysie Abbaïtis, qui est devenue^ Phry-
Î\\e Épictète, doivent être notées dans a partie orientale de cette province : ce sont les villes de Sinaus et d'Ancyve de Phrygie, situées sur le coure supérieur du Macestus (2). Ancyre était |a capi-
(i) Pline, liv. V, ag.
(a) Strabou, XII, 576.
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taie des Mysiens Ahbaîtes. Strabon(l) la désigne comme une petite ville voisine deBlaundussur les frontière delà Lydie. Elle est comprise par Hiéroclès parmi les évéchés de la Phrygie Paca* tienne. La position de cette ville a été déterminée par M. Hamilton (2) près du village de Kilissé keui , à trois lieues au uordouest et près du lac qui donne naissance au Simaul sou, sur une colline voisine de l'extrémité sud-ouest du lac. Cette colline est en partie entourée de marais qui en rendent les abords difficiles. Prés d'une fontaine située au pied de la colline il remarqua deux grands blocs de trachyte grossier qui, d'après leur forme, doivent avoir appartenu aux sièges d'un théâtre.
La colline sur laquelle est située l'acropole forme une sorte de presqu'île qui se rattache aux montagnes formant la limite orientale de la plaine.
Un mur épais de pierres brutes entoure le sommet de la colline vers l'ouest, où il atteint sa plus grande élévation, on observe sur la colline d'autres traces de murailles et des fragments de poterie.
En descendant de l'acropole vers le village de Kilissé keui, on remarque près de la route une excavation qui paratt être l'emplacement d'un théâtre, divers fragments d'architecture, des blocs de murs helléniques sont répandus ça et là et servent de clôture aux champs, des fûts de colonnes d'ordre dorique, quelques piédestaux avec des inscriptions à demi effacées sont les seuls vestiges de monuments qui subsistent encore, le tout était taillé dans le trachyte qui est la seule roche du pays, un bas relief de marbre avec deux
fénies grossièrement sculptés a échappé la destruction.
Synnaus, autre siège épiscopal de la Phrygie, était voisine d'Ancyre, et il paraît qu'à une certaine époque les deux évéchés ont été réunis en un seul. On retrouve le nom de Synnaus avec peu d'altération dans celui de Simaul , petite ville située à huit railles au sudest du lac du même nom, plusieurs ins-
(i) Straboii,XII, 56;.
(a) Hamillon, Rcsearches in As'ui M'uwr, om. 1 1, ia5.
criptions grecques sont encastré» \ les murs de la mosquée et des du village , mais on n'observe a vestige de monument. Synnaus ni donc plus être noté que comme | géographique; mais la connaissais cette position est importante, « qu'elle complète la connaissance viUes anciennes de la Phrygie Épû
CHAPITRE XX
VILLES A L'OUEST DU THYMSj DORYLGEUM. — BSK1 CHEHH
La rivière Thymbrius ou Tci «us prend sa source dans les o forts inférieurs du mont Dindyn le Mourad dagh, à soixante kik environ au sud de Kutayah et c voisinage du village de Altoun Uscb;> parcours est de cent quatre-vingts ■ mètres environ. Avaut d'entrer <taat plaine de Kutayah, il coule dans i vallée resserrée, et franchit un «I défilé. Le Thymbrius est le plus p»
affluent du Sangarius ; il va se jeter i le fleuve un peu au-dessus délai d'Eski cheher ; mais avant d'arriva son embouchure, il 6e divise en plusie; branches qui sont presque à sec al dant l'été.
La viHe d'Eski cheher, l'ancienne!
rylceuin, est située sur la rive orienl ou Thymbrius. C'est une ville dont fondation remonte aux dyuasties pli giennes; elle est citée par Deœ thèno (1) et par presque tous les g graphes anciens, Pline, Ptolémée. I
Kque la plus florissante de la ville nrylœum fut la période byzauûi elle avait été adoptée comme lieu plaisance par les empereurs, qui y fi»
construire des thermes et dos pâli La beauté du climat, l'abondance d salubrité de ses eaux, en faisaient uu 1 de délices; mais ces beaux jours fur troublés par l'arrivée des hordes ti ques. Doryléevmal défend uciut sac gée de fond en comble. L'ompen Manuel la restaura en quarante jou Elle finit par tomber entre les mai des Turcs, qui changèrent son nom celui d'Eski cheher, la vieille ville,»
(i) El. Byz., v. DorylœtuD.
tarte à cause des ruines qu'ils y trou*
Les Botices ecclésiastiques donnent à irrlée le titre de ville épiscopaie sous métropole de Synnada, et mention* MEusèbe évéque, et Àthénodore qui ■émit au eoncile de Nicée.
la carte de Peutinger, Dorylée est sor la route de Nicée â Amorium, tnt par Pesnnunte; c'est ce qui B a aidé à déterminer la position de le dernière Tille. Les distances donl par cette carte sont suffisamment Mes, et fixent les positions des Tilles Nacoleia, de Midœum et de Trico-
Woxxivm.p.
fléo xxxv.
XXVHI.
tomia xxi.
munte xxiii.
Kola xxiii.
Dorvleo.
Cocfeoxxx.
Acmonia xxxv.
Alydda xxv.
Clamydda xxx.
Philadelphia
▼oyageur Jouvin de Rochefort
ainsi en 1680 la ville d'Eski
Elle est bien peuplée, et très-
à cause de sa situation dans
prs très-fertile en blés et en arbres
fe; un petit ruisseau qui coule là,
Twe Batnys , y fait de belles prai-
que bordent de grands cyprès. 11 y
coup de bains chauds dans cette
ville; et comme on y nourrit
mp de bétail, on y trouve du lait
abondance : c'est le grand ragoût
Turcs. On y voit plusieurs khans et
grand bazar, qui n'est point couvert,
d'assez belles marchandises.
i fille de Dorylée est célèbre dans
toire des croisades par la grande
~b remportée par les Croisés le
Ijet 1097, sous le commandement
id de Bouillon , sur l'armée
Imane, commandée par le sultan
Iji Arslan. L'armée des Croisés s*é-
avancée en deux marches de Nieée
p'à Dorylée, et avait campé dans la
~ de Gorgone, arrosée par le Thym-
i«s chevaux trouvaient une pft-
aboodante dans les riches plaines
avirons; mais le lendemain matin,
■HMwmbrableessaim de Turcs seldjou-
JJJjint assaillir les Croisés, en les
2"»t d'une grêle de traits. Les Croi-
** nirent en ordre de bataille pour
s'opposer à l'ennemi , dont la cavalerie montait à cent cinquante mille hommes.
Après avoir éprouvé de grandes pertes, les Croisés virent arriver à leur secours la réserve , qui était restée au camp , l'ennemi fui alors mis en fuite, leur eamp tomba au pouvoir de Godefroid, et les Croisés y firent un immense butin.
Les eaux thermales d'Eski cheher sont encore célèbres en Asie, mais la ville est loin d'être dans un état prospère.
Les mosquées ont de loin une belle apparence ; les sept ou huit minarets qui s'élèvent au-dessus des maisons rompent l'uniformité des lignes. La ville est divisée en deux quartiers , celui des habitations et celui du commerce où sont situes les bazars et les bains; ce quartier est relié à l'autre par une longue levée en maçonnerie. La ville fait encore un petit commerce de transit entre Broussa , Smyrne et les villes de l'intérieur, elle n'a aucune manufacture: la seule industrie qu'on y remarque est la fabrication des fourneaux de pipes en écume de mer, dont les mines sont situées sur la rive droite du Sangarius dans les régions de Kahè et de Muhalitch.
Quoique ces districts appartiennent à In grande Phrygie , ils sont réunis aujourd'hui au gouvernement d'Eski cheher, et nous en donnerons ici la description géologique et géographique.
CHAPITRE XXI
exploitation de l'bcunk de mer.
Le Sangarius , *après avoir réuni les eaux du Tchibouk sou et de la rivière d'Angora, coule dans un lit d'argile dont les bords sont constamment rongés par les eaux ; la rive gauche est bordée par des collines peu élevées appartenant au terrain du calcaire grossier marin ; toute la rive droite, depuis le confluent des deux rivières jusqu'à l'embouchure du Poorsac, est composée d'un immense banc d'argile qui suit les ondulations du terrain et qui est lui-même formé de plusieurs couches superposées toutes variées dans leur composition. La couche supérieure est formée d'argile plastique contenant çà et là des marnes calcaires, elle ne se distingue que par
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ses mauvaises qualités végétatives, aussi tout le pays est-il dénudé et presque sans arbres, les habitants ne recueillent que de maigres moissons d'orge et dei blé.
La seconde couche, dont l'épaisseur n'est pas très-considérable, et qui se trouve de dix à douze mètres en «son-, tre-bas du sol, est une argile d'un blanc verdâtre, d'un grain Gn et homogène, qui est l'objet d'exploitations étendues; c'est l'argile dite smectiquc ou terre à foulon : elle est employée dans toute la contrée en guise de savon dans les bain» et pour les usages domestiques. Elle sert généralement pour laver le linge et pour dégraisser les laines. De nombreux convois formés de petites chareites à deux roues et traînées par une paire de bœufs partent de la ville de Muhaliten, chef-lieu de l'exploitation, et se répandent dans toutes les villes de l'intérieur. Arrivés là les caravaneurs vendent leur chargement, leurs bœufs, démolissent la chai ette et ramènent les deux roues à dos de mulet.
Cette argile est portée jusqu'à Smyrne, où les femmes turques en font usage comme cosmétique dans leurs bains et à leur toilette. Préparée et purifiée, elle était revêtue d'un sceau et était transportée jusqu'en Europe sous le nom de terre cimolée de Smyrne ; elle était ad* ministrée dans l'ancienne médecine comme sédatif et absorbant. Nous ignorons si les premières magnésies employées dans la pharmacie ont suivi la même voie, et si elles ont pris leur nom de la ville de Magnésie près de Smyrne, mais nous n'avons trouvé dans le pays aucune trace de l'exploitation de la magnésie médicinale.
Au-dessous de cette couche d'argile smectique, dont l'épaisseur n'a pas plus d'un mètre, se trouve un autre gisement plus riche et plus productif : c'est la pierre connue vulgairement sous le nom d'écume de mer et en minéralogie sous celui de silicate de magnésie.
L'emploi de cette substance est bien connu en occident pour la fabrication des fourneaux de pipes; on ne connaît
3u'un très-petit nombre de gisements e cette matière, l'un en Hongrie, l'autre dans la Grèce près de Thèbes. Mais l'écume de mer de Muhalitch est sans
contredit la plus belle, la plus hou gène et la plus blanche. Cette matii ne forme pas de couches continues régulières; on l'exploite par le moj de puits qui ont de quinze à vingt g très de profondeur; elle se trouve il séminée en rognons dans l'argile m tique ; il est rare qu'on en retire des bi qui atteignent un pied cube; les bi bruts sont couverts d'une gangue te»
et terreuse qu'il faut enlever; ils « ordinairement de- forme très-irrèj lière.
L'exploitation par le moyen de bj est répandue sur une surface de i de cent kilomètres de longueur et dij largeur variable, mais sur toute lai droite du Sangarius; il y en a plus* dans les plaines au nord-est d'I cheher, au village de In eughi,àd rante-huit kilomètres d'Eski chef D'autres puits sont creusés au villari Septidji , vulgairement nommé fl odjaha h cause de la pierre quH trouve; ce village est sur la routÉ Kahé à Eski cheher. Ici les puits ow profondeur de vingt mètres; ils J moins profonds à In eughi. Les q tants ignorent si le même banc m J longe sous toute la surface de l'ail
Muhalitch, qui concentre l'expia] tion des deux produits, est une pi ville singulièrement située; elieesu pécée en cinq ou six groupes de 4 sons dispersées sur trois collines. IL un voïvode qui concentre les reed du miri ou régie de l'écume d« s) L'argile smectique est connue daflj pays sous le nom de Kil , ei l'écomi mer sous celui de Istifé-lulésivpM loules (fourneaux des pipes). j
L'écume de mer est exploitée eaj gie par k gouvernement, c'est-à-4 que les mineurs sont obligés de p«f| leurs produits au gouverneur, qw expédie à l'entrepôt général à Ej cheher. Là des marchands d'Allemaj et de Russie viennent chercher.
meerschaum, l'écume de mer ; ils I chètent par caisses contenant cipqosj morceaux, dont les plus gros n'outf un demi-pied cube , et payaient M caisse, en 1834, 2,500 piastres (625»
Le commerce de cette substance dehors des mains du geuverneffleaM sévèrement défendu; on ne twnwp
bseul morceau à acheter en dehors Su gros. Les Turcs, qui savent ai bien nioiter cette substance pour les fu- *"ra étrangers , n'en font aucun cas eux-mêmes : ils préfèrent ks loulés iwaux) de terre ; en généra), ils ap- [test «ans leur manière de fumer plus propreté et de recherche que les totaux : jamais une pipe n'est fu- \ deux fois sans être nettoyée de tou~ fèces; ils sont bien différents eu i« Allemands, qui ne connaissent i pipes que celles qui sont imdu jus de nicotine, analyse sommaire que nous a faite de la niagnésite nous a donné carbonate de magnésie, et 0,25 de l il y a des traces d'argile.
a ouvrage n'est pas un livre de toverse, aussi nous abstenons-nous Étalement de critiquer les opinions n'adoptons pas;, mais nous ■s nous étonner de voir M. Ains-
* (l), qui tait preuve de tant de uissances en géologie, assimiler ï substance au kaolin, qui est du fath décomposé et appartient par aquentau terrain granitique, et dire Kre qu'elle appartient à la forniaahitoaieone. La magnésite appargéologiquement à la partie infé- ! du terrain de transition et aux * anciennes.
devons faire connaître ici la que nous avons suivie pour aller km hissar à Muhalitch, car depuis fc vingt ans il ne paraît pas au'eHe Eté suivie par un autre Européen, et b ees régions restent en blanc fc dans les cartes les plus moder- » autrement dit elles sont remplies des hachures artistement conduites, qoi en apprennent moins que le
* maigre itinéraire.
ta OT SEVRI BISSAI A BSKI CHEHER PAB MUHALITCH.
ton hissar (2) est située au pied d'un brocher granitique isolé au milieu formations calcaires. La route de "Witch suit la direction du nord. En
IW Trauk in Mia Miner, t. I, Eski (*)%. plut 1ms Grande Phrygie.
descendant le revers de la montagne, on marche pendant une heure sur le terrain de craie en franchissant deux petites vallées dirigées suivant le rayon de soulèvement de Sevri hissar : c'est le groupe qui s'étend jusqu'au mont Dindytnène, aujourd'hui Gunesch dagb. On arrive, au bout dune heure de marche, sur le calcaire marb* e blanc et cristallin; c'est dans cette région qu'ont été ouvertes les carrières de Pessuiunte.
La route se poursuit au nord à travers un pays découvert et inhabité; le terrain est de formation argileuse et tres-montagneux. On arrive bientôt à la vallée du Sangarius, qui est ombragée de quelques arbres. Le fleuve a en cet endroit douze mètres de largeur, son lit est très-encaissé, on ne peut le franchir qu'avec beaucoup de difficulté en déchargeant les chevaux et les faisant, passer à la nage. Le lit du fleuve est très-fangeux; en hiver on ne saurait tenter ce passage. Le village de Ak kaia (le rocher blanc), est situe dans le voisinage du gué; il est distant de huit heures de marche de Sevri hissar. De Ak kaia à Kahé, village situé sur lu rive droite du fleuve, la distance est de trois heures de marche; le pays est si difficile
3u'on ne saurait estimer autrement les istanees.
Kabé, que les anciennes cartes indiquaient comme occupant l'emplacement de Pessinunte, est situé à mi-côte d'un entonnoir de montagnes et éloigné de tout chemin fréquenté. Nous avons compté de Kahé à Sevri hissar dix-huit heures, et de Kahé à Eski cheher quatorze. La ville de Muhalitch est à quatre heures à Test de Kahé.
Mous avons pu établir ainsi la distance d'Eski cheher aux villes suivantes : à Seid-el-Ghazi, 9 heures; à Sevri hissar, 18 heures ; à Muhalitch, 18 heures.
CHAPITRE XXn
NAGOLÉIA.
Nacoléia était une des grandes places fortes de la Phrygie Épictète ; elle est située, d'après la table de Peutinger, à vingt milles , 29 kil. 58', au sud-est de Dorviaeum. Etienne de Byzance, qui a recueilli avec soin les origines fabuleuses
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des villeâ, dit qu'elle prit son nom de la nymphe Nacola ; il ajoute que Nacoléia fut fondée par Naeolus fils de Dascylus qui fut père de Gygès (l). Le col. Leake plaçait Nacoléia à Pismich kalé si , dans le groupe montagneux au sud de Séid el ghazi. Il a été reconnu de-
{mis que ce lieu ne pouvait convenir à 'emplacement d'une ville. Dans la ville même de Séid el ghazi, située à huit heures de marche au sud-est d'Eski cheher, distance qui concorde avec celle que les tables assignent à Nacoléia, j'ai lu, en 1834, une mscriptiou portant le nom de Nacoléia (2); en 1868, M. Barth a découvert deux autres inscriptions portant le nom de la même ville , il y aurait là des motifs suffisants pour identifier Séid el ghazi avec Nacoléia; mais d'autre part le baron de Wolf rapporta de Séid el ghazi une inscription qui existe encore gravée sur un pilastre, et portant les mots : « Le sénat et le peuple des Prymnésiens », ce qui autorise a regarder Séid el ghazi comme l'ancienne Prymnessus (3). M. Barth estime que les inscriptions portant le nom de Nacoléia ont pu être apportées d'un autre lieu (4) ; voilà où en est la question. M. Barth a bien indiqué la place dans son itinéraire près d'un village ruiné et sans nom ; il traverse cette localité peu de temps après avoir quitté la vallée des tombeaux phrygiens et faisant route vers le nord, « après avoir parcouru un pays accidenté, coupé par diverses vallées. » Il ajoute : « Notre route, était N. 15° E.; en même temps nous traversons une vallée, et nous passons près d'un cimetière avec d'antiques ruines et des débris de colonnes. Tout nous dit que Nacoléia était située dans cet endroit, et cela explique facilement comment les ins-
(i) Et.Byz. v. Nacoléia, Hérodote i'r. 8.
(a) Voy. descr. Asie Min., in-fol., t. x, p. 159.
(3) Franz funflnschriften und funf Sladle in Kleinasien, p. 5.
• (4)Ichkopirle niehrcre nicht unhedeu-
tcnde Insehriften , to die in einen grosseu Pfleiler eingegrabcne t welche den Namcn Prymnessos aufbewahrt hat ûnd weniger leicht hierher geschafft wcrden konnte, aU die beiden kleinen Sleine, die den Natnen Nacoléia enthalten. (Reisc von Trapeznnt nach Scutari ton If Barth, p. 89, col, a).
criptious avec le nom de cette ville « pu être transportées dans celle de S e) ghazi. En effet, cette dernière ville en communication avec la première moyen de cet enfoncement de la vaN et on l'aperçoit facilement dans une gnement de cinq quarts de mille è mille et demi, placée d'une manière | toresque au pied nord d'une chah* collines ou plutôt de la pente <f plateau. On sait que les Osroanlis ne gênent pas pour transporter lesindw inscriptions d'une grande distance pi décorer leurs habitations. CertaiDtm nous n'avons trouvé en ce lieu aoo inscription portant le nom de Kami et on pourrait être incertain si cette i ne peut avec plus de raison être ideoti avec une des villes ruinées du voisina mais elle était voisine de Prymna et placée à la gauche de la grande ro qui était à l'ouest. Le fait notable i voir trouvé ici deux inscriptions toti dont l'une est consacrée a JupiterJ nant, nous permet de croire que ci un grand centre religieux ; mais cl aussi le cas avec I autre groupe ruines (1). »*
11 résulte de ces observatiousquerj placement de Nacoléia n'offre dans inscriptions aucun vestige du no* cette ville , tandis qu'on le troufe rej quatre fois dans des inscriptions de 2 el ghazi que l'on regarde néant* comme l'ancienne Prymnessus. (* saurait chercher les ruines de Kacd dans un pays montagneux, pui*q»
bataille entre Valens et Procop?
lieu dans une grande plaine foiaw cette ville (2). Nous laissons donc à 3 el ghazi le nom ancien de Prymne* en attendant que les futurs tiw teurs donnent la solution de cette i culte géographique.
CHAPITRE XXI
MIDCEUM.
Midœum était sur le fleuve Sang à vingt-huit milles sud-est de Donta cette place était donc très-voisioed*
(1) Barth, Reïse von Trapetunt «** ' tari, p. 97.
(a) Voy. page 384 «t miv.
ASIE MlNEURK-
BDléîa* Midoeum dut sa fondation au roi Muta comme Gordium à Gordius. Placées sur la grande route oui de la Propotide conduisait dans la Cappadooe , êtes ont toujours conservé une certaine nportance jusqu'à ce que les Osmanm aient coupé ces communications; Isa Midoeum fut abandonnée de sa ppolation , et son nom même fut ou* Ée. Cest dans cette ville que Seitus MBsée tomba entre les mains des lieupaotsde Marc- Antoine, qui le mirent fnort, sans doute par ses ordres, ■tique celui-ci n'en soit jamais conpu (35 ans av. J.-C.) (1). D'après ^notice de Hîéroclès, Midoeum fut épise, et comprise dans les évéchés de brjgie Salutaire. Selon Mannert la \ de Midœum est la même que Myg- ' i d'Ammien Marcellin ; cette dert place était aussi baignée par le arius ; c'est dans son voisinage que i voyait le tombeau de Mygdon,chef fe Mygdoniens; elle était sur la fron-
tde U Galatie. Procope donne à ville le nom de Mygdus. Mannert •ee dans le voisinage la station de «labaris, qui était à l'est de Dorv- »m.
pue inscription portant le nom de itceum a été copiée par M. Wadiug- I (2) dans le village de Harab euren, j se trouve sur la rive gauche de la 1ère de Séid el gbazi, a huit milles ■gr. à Test de cette dernière ville, iâjei concorde avec la table de Peuter(3). Le village de Harab euren, dit $arth, présente un caractère particur; la plupart des maisons ont au delà un escalier de bois conduisant au poier étage, qui est spécialement desé à riiabitation; le rez-de-chaussée I <f étable pour les bestiaux et de mge; il est bâti en pierres, parmi quelles on observe beaucoup de fragsts ayant appartenu à des construcis antiques. Le village est composé aviron cent maisons; la population se re avec activité aux travaux de l'agril»re. l<es nombreux fragments d^rtecture et les fûts de colonnes d'une laine dimension aussi bien que le
i) Dion Cassins, XUX, p. 4o3.
») Mannert, géographie ici, 94.
3) Cari Hitler Erdkunde, t. IX, 61a.
nom du village, qui signifie, les ruines dévastées, indiquent qu'il occupe remplacement d'une ville considérable de l'ancienne Phrygie. On y rencontre un grand nombre de petites inscriptions grecques, principalement dans le cimetière -, néanmoins on n'en trouve aucune qui contienne le nom de la ville; on peut être assuré cependant que l'on est sur remplacement de l'ancienne Midœum (1). Au nord du village, le pays Saraît bien cultivé; à une demi-lieue de istance on voit à gauche de la route le village de Tchukur agha, avec quelques ruines et une inscription. Un peu avant de passer la rivière de Harab euren, on voit à droite un tombeau ou turbé de forme octogone, qui date du temps des . Seldjoukides; les monuments de ce genre sont nombreux dans la Cappadoce; on reconnaît dans sa construction quelques débris d'inscriptions grecciues et d autres matériaux antiques. C est une erreur de croire que les Seldjoukides rejetaient par esprit de fanatisme les matériaux qui avaient servi à des monuments païens, les murs de Konieh sont remplis de fragments d'architecture et de sculpture encastrés avec soin, des figures même d'hommes et de lions sont placées comme ornement dans plusieurs tours de la ville.
CHAPITRE XXIV
Ik GRANDE PHBYGIB.
Les rois de Phrygie fondateurs de la dynastie de Midaset de Gordius avaient établi leur résidence dans le pays montagneux nui forme le centre du grand plateau , borné au nord par le Sangarius , et à l'est par les terres des Galates. Il s'étendait dans l'origine jusqu'à Pessinunte, qui fut une des capitales du royaume phrygien avant l'arrivée des Gaulois. La chute de la monarchie phrygienne entraîna la ruine de presque* toutes ces petites villes , et dès le premier siècle de notre ère elles étaient tombées à l'état desimpies villages même tout à fait déserts.
Le passage de Strabon (2) qui men-
(1) Kart h, Reise von Trapetunt maeh Sout*ri, p. 87, collection de Peler mann.
(a) Strabon, XII, 578.
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lionne les anciennes habitations des Phrygiens est certainement relatif à cette région. « Près de Pessinunte coule le fleuve Sangarius , sur lequel on retrouve les anciennes habitations des Phrygiens, celles de Midas et avant lui de son père Gordius et de quelques autres princes. Elles n'ont pas même conserve de traces de villes; ce ne sont plus que des bourgs un peu plus grands que les autres. De ce nombre sont Gordium, résidence de Castor, fils de Saocondarhis ; celui-ci fut égorgé avec sa femme par son beau-père Déjotarus, qui rasa aussi le fort et détruisit la meilleure partie de l'habitation. » A cette époque, c'est-à-dire sous le règne de Tibère tout .ce pays était désert ; il est à peine mentionné pendant toute la période byzantine : les Turcs l'ont trouvé trop peu accessible pour y avoir fondé aucun centre de population ; il est resté pour ainsi dire ignoré de l'histoire jusqu'au commencement de ce siècle ; alors un voyageur anglais, le colonel Leake, reconnut le premier monument de l'art phrygien qui s'était conservé dans la solitude de ces montagnes. Les dernières observations sur ces vestiges remarquables d'un art oublié datent de 1 858 ; il a donc fallu plus d'un demi-siècle à l'Europe savante et avide des souvenirs du temps passé, pour connaître à peu près complètement cette région, qui au total n'a jamais été inabordable.
La branche occidentale du Sangarius prend sa source dans une grande vallée courant presque nord et sud, à l'entrée de laquelle est bâtie la ville de Seid ei gazi; cette vallée porte le nom de Doghanlou déré, la vallée du faucon ; elle est engendrée par une double chaîne de montagnes de moyenne hauteur bien ombragées par des forêts de pins , et qui portent le nom de Yapul dagh. C'est dans cette région que se trouvent, dans un état de conservation parfaite, de nombreux monuments commémoratifs, des chambres sépulcrales, des habitations taillées dans le roc , et enfin plusieurs centres fortifiés qui répondent parfaitement à la description de Strabon. Les habitations troglodytes des premiers Phrygiens ne se bornent pas seulement à cette région montagneuse, elles occupent toute la contrée au sud du
Sangarius, depuis le village de In on où nous avons signalé les preroii jusqu'au delà de la ville de Belouaé ancienne Polybotum , et au sud jm la Phrygie Parorée, il est remarqi qu'on n'en trouve point au non Sangarius. Nous les observerons eni mais avec un autre caractère, du sud de la Cappadoce.On peut dire é manière ab&hie que les pays vol ques ont été les seuls qu'on' ait e) pour exécuter de pareils travaux, les tombeaux d'Amasie diffèrent e tiellement des monuments phryg
On ne saurait fixer de limites < nologtques à ces monuments diven portent tous le caractère d'une très4 antiquité, et lorsque l'art de bâti connu, la facilité et l'économie ai* quelles on pouvait construire ém numents ne pouvaient plus être mil parallèle avec le labeur exigé pour* ser à la masse et au poinçon des ) tations et des tombeaux dans le i des rochers. Ce qui est certain, que du temps deStrabon, c'était déj souvenir presque oblitéré. '
La fable et l'Iiistoire se mfleoH timement dans tout ce qui est rell l'histoire primitive et surtout au i des Phrygiens, que la critique m si débrouiller ce chaos autrement qui des conjectures. ^
Atys ou Atès est le premier pi nage mythique qui apparaît en Ph pour établir le culte de Cybèle, lu nité nationale. Les anciens faisais mystère des circonstances de «*• Atys passait pour être fils de Calai se rendit en Lydie, et y enseigna lei de la mère des dieux , ce qui le fi cher à cette déesse ; mais la jalood Jupiter suscita un sanglier qui si sur Atys et le tua. Selon Pausand Galates de Pessinunte regardent comme engendré par une nymphe du fleuve Sangar. Ses parents I eni rent à Pessinunte pour épouser la dis roi. Agdistis, éprise ou jeune i lui inspira un accès de fureur à lai duquel le beau-père et le futur ga s'entre-déchirèrent ; c'est en comme ration de cet événement que les GaJ prêtres de Cybèle se mutilent euin mes pour conserver leur chasteté.»
la tradition mythique, Atys fut du
*iHd, et nous retrouvons les régions " * des anciens Phrygiens ombrapar des forêts de pins séculaires rappellent le héros fondateur du sde Cybèle (f ). Ce roi de Pessinunte, Pausanias ne nomme pas , était un ts dont le nom se rattache à rétablisdu culte de la mère des dieux, à bomt qu'il passait pour filsde Cybèle.
Gordius, au contraire, représente la ^ul agricole ; il s'adonne à la culture la terre, et c'est en revenant de conte sa charrue qu'il est proclamé roi ■"Il fait dans le temple la dédicace 1 char à deux roues. Or ce souveéa roi laboureur ne s'est pas effacé Pbryjie; le char à deux roues s'est terré dans toute cette région: nous rons retrouvé dans la vallée du San- (î), et deux voyageurs allemands i frappés d'étonnement en voyant paysans de Fautiquc Midœum conte des chars à deux roues pour renr leurs denrées (3); en effet, autant voitures de ce genre sont rares dans autres régions de l'Asie, autant elles t communes dans la Phrygie.
culture de la vigne introduite dans Bys est personnifiée par l'amitié de epos et de Midas; les richesses de wnce tirées des mines de son royaume [mentent encore sa puissance , et les Rats qu'il envoie à Delphes répan- ||sa renommée au delà des frontières lÀsie. Le Midas premier du nom au- "régné, selon la chronique d'Eusèbe, s "olympiade X, 4 , ou 738 ans il J.-C; il passe pour le fondateur la monarchie.
w monument célèbre qui porte le n de ee prince est le plus important ■j» groupe de monuments semblables uptés dans le rocher à très-peu de fonce les uns des autres. Us sont cnorés d'une innombrable quantité de «aux, de grottes, de tombes ayant •fcmie un style particulier, plus ré- ? peut-être que les monuments miuques, mais daprès l'avis des hommes ftpétents tous antérieurs au siècle Alexandre.
0) Piiuanias, VJJ, ch. 17. Ovid, Vetam.,
CHAPITRE XXV
IMovez page 4*0.
WfcrUkJ.e. p. 87, col. 1".
▼iXLÉB DB NACOLBIA, TOMBEAUX DBS BOIS DB PHBYGIB.
Toute la partie centrale du plateau de Phrygie, couverte de montagnes peu élevées et de forêts étendues, a été, à une époque reculée, le séjour d'un peuple primitif, qui a donné des preuves nombreuses de son goût pour les arts et de la durée qu'il désirait imprimer aux monuments qui sortaient de ses mains. Rien, dans ce qui nous reste de cette époque, n'indique l'influence d'un art étranger, et les préeieux monuments que nous allons observer sont aussi éloignés des principes de l'art grec que de l'ancien style perse ou de la eurieuse originalité du lycien. Ces monuments sont propres à la Phrygie; la langue même de leurs inscriptions reste renfermée dans les limites de cet ancien royaume; et dans la vaste étendue de territoire qui existe entre Synuada et Naco4éia , on ne voit que de rares débris de monuments romains. Il semble <jue les conquérants de la contrée aient ignoré ces vallées solitaires, où plus tard ues familles chrétiennes vinrent cher* cher un refuge contre les persécutions du paganisme , peut-être aussi contre l'invasion musulmane. Le caractère spécial de ces rochers est d'être constitués en masses compactes, formant des collines abruptes qui offraient un vaste champ aux sculpteurs des premiers âges pour y placer leurs monuments.
Rien n'est sévère et majestueux comme ces solitudes que la nature embellit d'une verdure perpétuelle. Ici , l'œil se repose sur le gazon frais des vallées; il contemple plus haut, le sombre feuillage des pins qui étendent leurs branches séculaires ondulées et tordues, au milieu des rochers, comme la faible tige des arbrisseaux. Rien aux alentours ne trahit te séjour de l'homme. A certaines époques de l'année, les Turcomans nomades, traversant le pays, viennent planter leurs tentes auprès des vieux monuments phrygiens; mais nul ne peut indiquer leur position exacte, car ces vallées sont sans nom ; et la patience du voyageur peut seule les découvrir après de longues recherches.
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Les chambres sépulcrales de Seïd el ar sont les premiers indices de cette architecture taillée dans le roc, qui est caractéristique de cette contrée, et dont les monuments se multiplient sous toutes les formes, laissant dans l'esprit une idée confuse de la grandeur d'un peuple oublié , qui n'a laissé sur la terfe que l'empreinte de ses tombeaux.
A une lieue au nord du village , en suivant la route de Bayât, on arrive à un lieu nommé Kirk hinn, les Quarante Chambres. (On sait que le terme quarante est employé chez les Orientaux pour désigner un nombre indéfini.) En effet , une longue suite de rochers formés d'un tuf volcanique d'un blanc jaunâtre, sont percés d'une infinité d'excavations, formant tantôt des cellules séparées, tantôt des chambres communiquant les unes avec les autres, et situées à différents étages, quelquefois même fort élevées au-dessus du sol, de sorte qu'elles sont devenues aujourd'hui inaccessibles. La plupart de celles dans lesquelles on peut arriver portent des traces du feu; car, depuis plusieurs siècles, elles servent de demeures d'hiver aux Yourouks (aux Turcs nomades), qui, pendant l'été, vont chercher des pâturages sur ces plateaux. On peut s'assurer qu'à une certaine époque quelques-unes de ces chambres ont servi de tombeaux ; mais leur nombre est trop considérable, leur construction a trop de rapports avec certaines villes troglodytiques observées daus la Colchide
f)our qu'elles n'aient pas été faites dans e but d'être habitées. Ceci se trouve d'ailleurs confirmé par l'absence totale de monuments construits, qu'on puisse raisonnablement faire remonter à la même période. Douze milles plus loin, marchant toujours vers le nord , on arrive près d'une montagne abrupte , au pied de laquelle est le châteaude Bayât, fortification du moyen âge , qui tombe en ruine.
En traversant une vallée déserte, nous remarquons un rocher creusé ; mais là ce sont des sépulcres; les chambres sont couvertes par une double pente en forme de toit. Ce lieu porte le nom de Inn bazardjik. Les chambres sont nombreuses et de différentes formes.
Dans le haut de cette vallée se trou-
vent les demeures d'été des habit!
de Bayât. Partout dans les rochers, anciens ont creusé des habitation!
des tombeaux. Le terrain se coroi d'agglomérats volcaniques, blancs,!
les a tailler. A six milles de là, on connaît la formation calcaire oui s'a jusqu'à la vallée nommée Ak kilis l'église blanche, dans laquelle sont q ques ruines d'un village et d'une i pelle byzantine. Après avoir franchi col bien boisé, on arrive à la demi d'été ( Yaéla) des habitants de Ko»
Pacha-Khan , située dans une gra vallée dont le sol est toujours ved bien cultivé. C'est dans ses environs i se trouve la vallée des tombeaux des i de Phrygie, tous taillés dans lera d'une surprenante conservation.
TOMBEAU DB MIDIS
Le principal monument, connu di le pays sous le nom de Yasiii kaïa pierre écrite, à cause de la longue j cription qui le décore, est situé à l'oi du Yaéla, à environ trois milles, eti une grande vallée courant nord et al et dont toutes les hauteurs sont 4 vertes de bois. Il est difficile de peitj l'impression que produit sur lespeotafl ce rocher qui semble préparé par nature pour conserver rempreinte* antiques caractères que la philolq n'a pas encore expliqués. Tout est harmonie dans les environs, etraustj aspect des lieux, et la forme pittoresj des rochers, et leur couleur brilW qui se détache sur la verdure dt plaine. Ce principal monument estj signé sous le nom de Tomboau de J das , expression que rien ne contre) après un examen attentif.
Le rocher sur lequel il est sen^ est isolé de tous les autres, et présa une surface de quatre cents mètres e rés environ, sur laquelle sont scotoj des méandres, dont le relief es 0m,0t3, et qui entourent une I d'une forme particulière. La laf de la surface sculptée est de 13" et sa hauteur de Um,74. La largea la niche est de 5m,57; la profom totale est de lm44 ; mais la profom de la retraite n'est que de 0",M qui en réalité est bien étroit pour y
car on corps. J'imagine toutefois que dans l'état primitif, cette niche était cachée aux regards par une grande dalle de pierre sur laquelle se continuaient les néandres dont les contours déguisaient kg joints de la roche. Dans le fond de h retraite, on trouve quelques restes (Inscriptions gravées en creux, qui sont avenues indéchiffrables par suite de b décomposition de la roche.
4 droite et à gauche de cette surface «nt deux espèces de pilastres dont la ftgeorest de lm,05, et qui supportent m frise, si Ton peut appliquer ce nom ao pareil ajustement. Les pilastres et I frise sont ornés de losanges en creux, tes l'intervalle desquelles sont de pe- |i quadrilatères. Le monument est taronné par un fronton, orné aussi de Herents ajustements de losanges en tux et en relief. Au sommet du fronton |Bt deux sculptures circulaires, que * i prendrait pour des boucliers, si les ; monuments de ce genre n'indint que c'est un ajustement parti- ■ dans le genre des volutes. Deux inscriptions gravées dans le oar donuent à ce monument un et majeur.
Hous ne pouvons reproduire ici lu e-simile de l'inscription du monument, lis elle est suffisamment lisible dans fauche qui accompagne ce texte (1).
Ses hasardons ici une traduction qui bs parait tout à fait d'accord avec la ittnation du monument.
Bous devons faire remarquer préalabnent que le nom A tes est employé ir Pausanias pour désigner le personne mythologique Atys (2), et que ce m es't tout à fait phrygien; la lecre du mot qui suit le nom de Midas i due à M. Lasse n.- Dans l'inscripc du tombeau de Midas il y a un H entre le nom de Midas et son titre fat. M. Lasseu le lit d'après la copie I^ake , « Lavaltaie -» et d'après Steirt, Gavaltaei ou Gavartaei; il supse que ce mot a sa racine dans le asent et signifie la paix , d'où il faut nclure que ce n'est pas le tombeau de prince , mais un monumenc commé- >ratif de son règne, qui fut long et pros-
père. Ce n'est pas ravis de M. Barth ; je pense avec cet auteur qu'il faut y reconnaître le nom phrygien du père de Mydas tout en conservant la lecture Gafartaei, que j'ai aussi dans mon texte (1), et je propose de lire :
Ates arkiaefas akenanotafos Midai Garfataei Fanaktei edaes.
Atys grand-prêtre a dédié ce cénotaphe au roi Midas (ils de Gordius.
Cette interprétation a du moins l'avantage de n'emprunter ses synonymes qu'à Ta langue grecque, du moment qu'on admet pour le mot Fanaktei , la traduction de roi.
Le mot Edaes se trouve ainsi dans la langue lycienne , il termine un grand nombre d'inscriptions sépulcrales et se rencontré aussi sur l'obélisque de Xanthus, il semble représenter complètement le mot- grec '«veôfcs, il a dédié, et parait dériver de quelque verbe primitif Soft, le mot Edaes aurait donné plus tard le radical j£des.
Le mot BABA, qui commence la seconde inscription , est regardé par le colonel Leake comme un surnom de Jupiter, d'après uue inscription découverte dans ces parages, et qui fait mention de Jupiter Pappseus, nom usité chez quelques poètes. Le dernier mot de cette inscription est le même que le dernier mot delà première; je lis Edaes.
A 5m,30, à gauche de ce monument, se trouve une grotte grossièrement taillée dans la roche , et dans laquelle est placée une inscription en caractères de plus de O^SO de hauteur, et creusés d'un centimètre.
L'épaisseur de ce rocher n'a pas plus de trois ou quatre mètres , et en montant par derrière, on arrive avec assez de facilité sur la partie supérieure. Il ne paraît pas que cette espèce de vide gui existe entre les deux volutes ait été fait à dessein; mais peut-être, parla suite des siècles, ce morceau de roche est-il tombé naturellement. Pour arriver au pied du rocher , il faut monter une colline de quatre à cinq mètres de hauteur, dont la pente est très-rapide; mais là, ni dans les environs, on ni
[ t ) Xa\ ez planche i a .
•») PatKamas, lir. VII, ch.
(0 Voy.
ptgrx55.
Livraison. (As» Mineure.) t. u.
Desc. Asie Mio., in-fol., t. I,
byGo#gk
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trouve 4e trace da construction. Le rocher est composé d'un tuf d'un jaune orangé, parsemé de petites aiguilles noires , sans doute de pyroxène et d'amphibole, et d'agglomérats blancs oui participent de la pierre ponce. Tous les tufs de cette vallée varient peu dans leur nature; seulement, la couleur jaune s'affaiblit un peu dans certaines roches, et les agglomérats de pierre ponce deviennent plus nombreux.
Immédiatement à côté du grand monument se trouvent de nombreuses chambres sépulcrales variées de .grandeur et de forme , et qui confirment la pensée que cette importante sculpture avait quelque chose de sépulcral. On ne saurait décrire 1a forme bizarre et accidentée de ces rochers pou ceux, dont les sommets représentent des tours et des forteresses qui paraissent sculptées par la main des hommes. Leurs parois sont percées d'une infinité de cellules communiquant à des chambres plus ou moins ornées, mais qui ne portent pas d'une maniérée vidente le caractère d'une même. époque. La plus grande de ces • salles se trouve maintenant ouverte par l'effet de la chute du mur de face. Son plafond était décoré de solives : ce sont les. seuls, ornements qu'on y rencontre. Plusieurs de ces chambres sont voûtées «n plein cintre; il v en a d'autres dont les toits forment deux appentis; mais on n'y trouve point les indices d'une soulpaifecoutemporaine des grands monuments. Une inscription grecque , la seule qui. se remarque au milieu de ces ouvrages curieux» ne paraît pas remonter au delà des temps chrétiens. On ne peut lice que les mots suivants :
Salut, heureux, riche, parmi les dieux élevés dans le ciel ; car nous t'aimons, excellent chef de la pairie, lu habites en ces lieux ma pairie...-.
Quelques-uns de ces tombeaux rappellent la haute antiquité grecque ; les portes sont généralement taillées d'une manière assez rustique, et surmontées toujours d'ua fronton ; ce qui, pour la forme générale, les fait ressembler aux tombeaux des Aizaniens et aux grands monuments phrygiens. Quelques-unes .de ces chambres renferment des sarcophages taillés dans la masse même du
rocher, toujours une petite nich dessus , destinée sans doute à | une lampe. D'autres tombeau* n'o:
dans leur intérieur que des lits fus sur lesquels étaient déposés les < L'un et l'autre système de sépulU retrouve dans la plus haute antit mais il paraît que l'usage de dépos corps sur des banquettes dans le veaux funèbres ne s'est pas per aussi longtemps que l'usage des i phages.
MONUMENTS PHAYG1EHS.
À un demi-mille de cet endroi .remarque un autre monument, a tout à fait dans le caractère de que nous venons de décrire, mai malheureusement ne porte pas i cription. Il est situé à huituiètq dessus du sol, et sa base reposes rocher vertical dont l'accès est dil Le centre du monument est « par un tableau uni, entouré d'uaf dure qui se compose de carrés dat; quels sont inscrits quatre petits < en relief et disposés suivant leur & nale. Au-dessus de cette bordure;) une frise d'une sculpture élé| composée de pal mettes renversé»
alternent avec des espèces de glaa de pommes de pin. Les rampj fronton sont également ornées de j carrés en relief, et le sommet * mine par une double volute, ti dessin paraît tout à fait particulitj Phrygiens. Dans l'intérieur du fh| sont des figures quadrangulaireq le but et l'emblème nous êchaj complètement, ta largeur total cette sculpture est de 8m,26.
En remontant euviron un mil nord de la vallée, on découvre ai lieu d'une forêt de pins un trou monument semblable, mais d'ui vail plus fin , et portant dans sa I ainsi que sur tout le rocher eut nant, une inscription écrite dans 1< tème appelé boustropkédon;\e&k ont 0m,25 de hauteur, sont profo ment entaillées et d'une consens parfaite.
On ne saurait contester la bautt tiquité de ces caractères, qui ont la grande analogie avec les lettres grec
Diqitized by VjOOQlC
les ptns archaïques , et surtout avec le monument appelé pierre de Sigèt (1).
Le système aéeriture employé dans cette inscription était déjà abandonné flusdesix siècles avant J.-C.; et la langue dont il nous reste un si faible spéftmeu était, selon toute probabilité,
re qui était parlée dans le royaume Phrygie avant que cet empire fût thi par les Perses. S'il est difficile tirer un sens précis des inscriptions précédentes, la difficulté est encore bien plus grande pour celle-ci , car presque tas les mots ont une terminaison ferbare complètement étrangère au ftc et appartenant à un dialecte pureleot asiatique. 11 est cependant posfae de discerner quelques mots qui m leurs analogues dans la langue fecque. Ou lit très-distinctement Kyrtneson Chersonnèse ; c'est le nom que |i anciens donnaient à la presqu 21e •ant qu'elle reçut le nom d'Asie Mianre, et dont la signification est sans pute la même qu'en grec. Les lettres lH, û\ n'étaient pas encore inveup. Le substantif Materes et l'accusatif ■bran paraissent aussi avoir leur corgrondant daus le mot dorien Matiptc; Us la signification de ces mots épars ê tend qu'à rendre encore le sens de
£i inscription plus obscur. Le mot nanotafos, qui se lit deux fois, est latul indice qui puisse faire soujpçon- |r qu'une même destination était ré* pnéeàcea trois monumentsdont le style t resté unique ; mais on doit avouer
Ps'il est possible de regarder la ni* centrale du premier comme ayant |**rvir de tombeau , rien de semblable ise présente dans les deux autres.
Le dernier monument, disposé comme ■ précédents, offre le champ d'un taban uni , entouré d'une bordure conv née de petits carrés renfermés quatre qaahrg dans des carrés plus grands, a champ du fronton est également «é de ce quadrilatère , qui n'est pas i araetnenâ de fantaisie , mais reprénte certainement quelque objet qui t inconnu.
N'ayant aucun analogue connu dans ntiquité qui puisse nous guider sur desaioation de ces Monuments, nous
(*) Cfattkttll, dmùq. mtiat.
nous bornons à les décrire , en appelant l'attention des savants et des voyageurs sur un art qui reste encore tout a fait inexpliqué. Lorsque le voyageur anglais
Î[ui le premier pénétra dans cette volée donna quelques indications topographiques pour guider ceux qui viendraient après lui, il appela cette vallée Doghanlou, pensant qu'il y avait quel* que village de ce nom dans les environs ; mais nous avons acquis la certitude que les naturels ne donnent le nom de Doghanlou qu'à un lieu-dit, où se trouvent également de grands rochers percés de chambres sépulcrales.
GBERDEK KAU SI.
LE B0CH1B DBS ÉPOUX
En remontant la vallée vers le nord, toujours dans une solitude complète, nous aperçûmes un tombeau qui porte tous les caractères de l'art grec. Sa façade se compose de deux colonnes doriques portant un entablement orné do triglyphes , et surmonté d'un fronton.
Les Qlets du fronton et du larmier portent des traces de couleur rouge ; mais en général, dans tous ces monuments, je n'ai trouvé aucune trace de décoration polychrome.
En avant des chambres, qui sont complètement taillées dans le roc, on a placé un portique de 4B,025 de largeur,, mesurée du nu du mur jusqu'à l'axe de la colonne. Deux portes sans ornement conduisent dans deux chambres contiguës , et dans lesquelles on remarque les deux systèmes de sépulture; car l'une renferme un tricliuium funèbre, et l'autre des sarcophages. Il parait qu'à une certaine époque des familles chrétiennes se sont installées dans ces tombeaux ; car on y trouve des croix pointes en rouget d'autres emblèmes chrétiens.
L'entre-colonuement du milieu étant de 3m,70, et les entrecolonnemonts latéraux de 2m, cette différence, donne à l'architecture quelque chose de mou qui ne plaît pas au premier coup d'oeil, parce que l'imagination comparant cette façade à celle des mouuments construits y n'est pas satisfaite de voir tant
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de longueur dans l'architrave du milieu, [ui a deux métopes et deux triglyphes le plus que les architraves latérales ; mais il ne faut pas oublier que ce monument est monolithe, et les artistes gui Pont exécuté ont pu se livrer à cette innovation , sans craindre d'affaiblir la portée de Y architrave. Ceci concourt à prouver que ce que nous appelons beauté dans l'architecture n'est que l'heureux rapport de la solidité des matériaux avec la forme donnée à chaque partie.
Ce monument est excavé dans un rocher isolé de toutes parts et qui renferme différents sépulcres de moindre dimension. Il n'existe aucune inscription qui puisse guider sur la détermination de l'époque ; mais le caractère de l'architecture se rapporte à un temps postérieur aux sculptures décrites précédemment. Le nom de Gherdek kaïa si , donné par les habitants , vient sans doute de ce qu'on remarque deux chambres sépulcrales antiques, dans lesquelles, selon leurs idées, auraient été enterrés le mari et la femme. Le tuf dans lequel ce monument est sculpté renferme une quantité notable de pierre ponce , et est d'une couleur beaucoup plus blanche que dans la partie sud de la vallée. La face de ce tombeau est orientée à l'est. La colonne qui est à droite se trouve aujourd'hui en partie rompue; mais le chapiteau et toute la
f>artie supérieure tiennent encore à 'architrave, ce qui produit un effet bizarre. L'ordonnance générale est d'accord avec les règles de l'architecture grecque, et décèle un temps assez primitif, peu éloigné sans doute de l'époque de l'invasion des Perses.
CHAPITRE XXVI
PISMICH KÂLi SI.
En suivant la pente de la vallée dont la diroction est au nord on arrive au lieu nommé Doghanlou , on n'y voit pas de monument important; mais, dans toute la vallée , les rochers sont perforés par des milliers de chambres.
Il v en a dont l'intérieur est orné de quelques caissons. J'avais remarqué
au-dessous du sol une suite de sa rondes et de construction presque S[ rique , dans lesquelles on pénètre pa sommet, et, dans le premier mon»
f avais pris ces excavations pour catacombes dont la forme me parais néanmoins singulière, n'y trouvant pi de sarcophages. Mais en parcourant villes de Lycie, et notamment Aa dus et Antiphellus , j'ai observé i les Agora un grand nombre da ces cavations , quelques-unes même a\« pierre circulaire qui couvrait Toril et je me suis assuré qu'elles ne sont! tre chose que des silos destinés à sa le grain. Cet usage , si commun ça les Arabes, était usité dès la plus m antiquité chez les peuples asiatiqi Quoiqu'on ne trouve pas de traces ville dans ces lieux , on a donc lai titude que la vallée de Doghanloi nourri a une certaine époque, une A breuse population , et peut-être pi les excavations pratiquées dans les chers s'en trouve-t-il quelques-unes] ont servi d'habitation à ce peuple mitif. i
La vallée est commandée parurtj isolé sur lequel s'élève une ant| construction appelée Pismich kaléj On y arrive avec quelque difficulté par un chemin à peine tracé au mi des rochers qui semblent avoir été!
lés de main d'homme pour augmri la difficulté de l'accès. Lesinterrallesi présentait la conformation de la * tagne ont été remplis par des consg tions en maçonnerie faite avec des H irréguliers. Un escalier taillé dasj roc conduisait de la plate-forme 1 que dans la vallée et pouvait servir!
apporter des provisions dans la pi Aucune trace de citerne n'est apparu mais on doit croire que ce endte* été habité à l'époque musulmane pi
S l'on peut observer des restaurai!
ites à la hâte et en petits inatéri* Pismich kalé si est sans doute l de ces bourgs des Phrygiens quiétai déjà presque abandonnés au comffl cernent de notre ère. Toutes lesnwa
§nes environnantes sont couronnées] es forêts de pins et leurs flancs * perforés par d'innombrables cbam»
sépulcrales ; la vallée est arrosée pen* l'hiver par un ruisseau dirigé wfl
i et qui est une des sources de la îdeSéidel ghazi.
BEAUX DE YÀPUL DAGH.— COM- BETT
b remonterons maintenant la de Doghanlou jusqu'au monuds Midas, pour suivre la route par M. R. Stewart dans le yaëla de Idagh, jusqu'au village de Como ii a découvert plusieurs monufe importants de cette même péiphrvgienne. Après avoir rejoint le wu de Yasili kaïa , on fait route le sud jusqu'à Yapul dagh keui, "é de sept kilomètres de Yasili
le flanc du rocher, et à une hauconsidérable, on aperçoit un mont funèbre dont la porte est déde sculptures. La vallée est trèsilière, elle a environ huit cents pas K,urt tombeau d'une époque moins e, taillé dans le rocher est situé plus loin vers le sud-ouest en aat la vallée, mais il offre un bore intérêt.
côté de la vallée le tombeau ripai est d'un accès difficile ou pluwsaue inaccessible; mais en faisant Hr du rocher par un chemin un peu long, on peut arriver de plainau sol du tombeau, devant lequel laissé une petite plate-forme dose par la façade décorative, mais ' hté l'entrée du tombeau était de ! côté de la roche. Ce monument, 5 l'avis de M. Barth (1), est d'un 'grand intérêt au point de vue de li et certainement aune haute anti- ;mais les sculptures qui sont sous mpan au-dessus delà porte ontbeau- P souffert et sont assez difficiles à tonaître. M. Stewart a cru voir deux *aax dans l'attitude de l'adoration , i autre observateur M. Mordmann dis- <oe ub bonnet phrygien surmontant l pilastre placé entre deux figures de *>. L'intérieur du rocher offre trois tabres sépucrales de moyenne gran-
i (») Uc ci/., y3.
deur, l'une est voûtée, le plafond de l'autre est eu forme de fronton. Le rocher dans lequel est taillé ce tombeau est couronné par une plate-forme où l'on remarque des traces du travail de l'homme, et qui donnent à supposer qu'il était fortifié de la même manière que Pismich kaké si. Aux endroits où le rocher est brisé on a établi une sorte de parapet; cette plate-forme, qui a une largeur suffisante s'élève à cent vingt pieds environ au-dessus de la rivière.
La disposition du rocher, qui est accessible de l'autre côté, ne permet pas de penser qu'il y ait eu là un château fort, mais un lieu de résidence d'été des rois de Phryçie, nui avaient leur demeure d'hiver dans la plaine de Yasili kaîa.
On remarque des magasins taillés dans le roc et un conduit souterain pour le service des eaux , qui descendait jusqu'à la rivière.
Dans l'antiquité phrygienne, ce groupe de rochers avait certainement été disposé dans un but de défense, mais il servait aussi de lieu de sépulture : la dernière destination a été peut-être la conséquence de la première , quand le château tut abandonné, car on n'aurait pu transpercer d'outre en outre le rocher pour établir le tombeau dont nous venons de parler, quoique l'escarpement du rocher ait concouru à la sécurité.
D'ailleurs l'ouverture pouvait être facilement fermée.
Sur la même face de rocher ont été taillées différentes grottes sépulcrales dont quelques-unes sont ornées de façades d'une style original. Les ruines que l'on rencontre aux alentours de ces tombeaux indiquent que ce lieu a été habité dans des temps moins anciens.
Le village de Combett occupe la pente nord d'une colline à l'ouest de laquelle la rivière forme un marais. Ce village se compose de soixante maisons habitées une partie de Tannée par des familles Youroukes.il offre un grand intérêt archéologique par le nombre de monuments taillés dans le roc qui se rencontrent aux environs.
M. Barth a observé un monumentd'un style particulier auquel il donne le nom de Niche à offrandes (1) ; une ouverture
(i) Gebft odw Opfer-NMclie.
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en forme de cheminée communique avec l'intérieur. La hauteur du mouument est d'environ sept pieds, et de chaque cdté la face du rocher est sculptée avec art ; la façade représente une porte cintrée couronnée par un fronton sur lequel sont sculptées des urues de différentes formes : c'est du moins ce qu'on peut conjecturer (1). Toute cette vallée du temps de la splendeur de la monarchie phrygienne devait présenter un magnifique coup d'oeil ; cette excavation en forme de cheminée qui paratt surprendre M. Barth se retrouve dans un grand nombre de monuments taillés dans le roc en Cappadoce, en Lycie et en Phrygie ; son usage n'est pas encore bien défini, on peut conjecturer qu'elle était destinée à faire des libations.
Il nous reste à décrire le monument le plus remarquable de ce groupe, dé* couvert par M. Stewart et publié dans son ouvrage sur les monuments Phrygiens (2). L'auteur a donné à ce monument le nom de tombeau de Solon, à cause de ce nom qui se trouve au commencement d'une inscription. Sur la face voisine de l'entrée est sculpté un boeuf avec une bosse comme le zébu de l'Inde (3) ; il se trouve figuré sur quelgués médailles phrygiennes. Sur l'autre face à droite de la porte est un médaillon représentant une tête de Méduse ; dans le fronton au-dessus de l'entrée est figuré un bouclier ayant deux aigles de chaque côté, enfin un cartouche carré qui surmonte la porte est orné d'une sculpture représentant deux lions se regardant face à face, et entre les deux est une urne. Cette composition rappelle avec une autre mouvement les deux lions de la porte de Mycènes.
Ce tombeau se trouve au village de Combett et dans le voisinage de la maison de l'Agha. L'inscription qui se lit
(x) Barth Reise, 1. c, p. g5.
(») John Robert Stewart, Description of some ancient monuments, willi inscriptions still existing in Lydia and Phryhia, illustrated wilh plates from sketches made on the spot., London, fol., 1841.
(3) Cet animal est aussi reproduit dans les bas-reliefs du théâtre d'AJzani ; il était sans doute répandu dans la contrée à cette époque reculée.
dans l'intérieur est gravée en cai semblables à ceux du tombeau das ; ce tombeau est taillé dans dur semblable à ceux de la m Doghanlou.
Ce même monument a été vii 1858, par MM. Barth et Mordi ces deux observateurs n'ont pas 1 mêmes choses que M. Stewart; M de Méduse ne sont plus que dei cliers; les figures de lions et de!
sont à très-haut relief; l'enseml l'édifice présente la forme d'un1 temple; les deux aigles qui sort le fronton ont beaucoup souffert sujet de l'inscription , les deux vovf émettent une opinion tout à fait tendue : c'est qu'elle n'est qu'une tion de récriture archaïque trad un visiteur d'une époque assez rél et l'un deux va jusqu'à dire qu'é remonte pas plus haut que le tefll Julien l'Apostat. Dans le Turbé' de la maison de l'Agha de Cornai voient quelques sculptures de à qui sont de répoque romaine.
Malgré les divergences d'opiné observateurs qui nous ont transit documents sur ces remarquable vrages, il reste un fait acquis à toire , c'est que la vallée de Dogha est bien la région où vécurent les de la dynastie phrygienne, et qui!
mentionnée par Strabon comme dé!
et abandonnée de son temps.
ITINÉRAIRE DE KEDIZ A KABA HT
De Kédiz à Ouschak. 46 kit Sitchanli. 108 Kara hissar. 30
1 86 k il.
Le Menzil bané, la Poste, compte heures de marche de Kédiz à Oosc La route suit la direction du sud, du sud-est. Après une heure de mi on arrive près d'une rivière qui ( ses eaux à l'Hermus, elle pren< source dans Je Mourad dagh, et s'apj Mourad tchaï. C'est cette rivière M. Hamilton regarde comme le n ble Hermus. Le pays est bien cou quoique les Turcs aient encore en ui
des jachères, les terrains culsont si étendus, que cette méa moins d'inconvénient ici que Jes autres pays. La récolte consiste lé et en orge. Le terrain est argiet propice à la culture du pavot, lit une des richesses de cette pro- Les montagnes sont de nature «, couvertes d'une maigre forêt Après deux heures de marche, Te au sommet de la montagne, un des embranchements du dagh, qu'on aperçoit au nord , sommets couverts de neige. De I on jouit d'un spectacle aussi "inattendu : une grande partie du développe aux regards; d'un côté its sommets de l'Olympe se contavec le ciel ; de l'autre, le Tau- " ses longues chaînes bleuâtres, la vue s'étend jusqu'à Aîdin et jusqu'à Smyrne ; on a sous les le pays qu'on vient de traverser, ' comme une mer furieuse; pas ce d'habitation ne s'offre à la litude etnature sauvage; rien qui Ile la présence de l'homme; ce col une altitude de deux mille cent au-dessus du niveau de la mer.
route descend ensuite dans un et frais vallon, où les caravanes iteneur ont coutume de faire halte, montagnes qui forment le revers ital sont de nature volcanique, mais i époque plus ancienne que les volli de Roula. La lave est de nature banque, cassante, presque vitrifiée ; les Mes de la montagne sont couvertes de lads blocs accumulés sans ordre ; plus h, le terrain est recouvert d'une coutépaistt de feldspath foedu: c'est ce pu appelait autrefois la roche de vue. On y trouve de l'obsidienne *iK(l). Au milieu de tousces terrains, * n'observe aucune trace de cratère.
Nui prouve la haute antiquité de ces bnations, c'est que presque partout I rifçétation est abondante. Le terrain wsnique est remplacé par le grès, à tagine de la value d'Ouschak ; une rite source prend naissance entre les D0*es du grès ; elle arrive à la surface tsol en bouillonnant comme un puits
(»)Voy.
.HauHtoD , Mcsêarchei, etc.t \.
artésien, mais il n'y a point de culture pour utiliser ces belles eaux ; elles forment un ruisseau oui va se jeter dans la rivière d'Ouschak, qui est encore un des affluents de l'Hermus. Cest là que se fait le partage des eaux entre l'Hermus et le Banas tchaï ; cette rivière est une branche du Méandre.
En quittant Ouschak , on a dix-huit heures de marche à faire jusqu'à Sitchanli , sans traverser aucune ville ; le pays est cependant bien peuplé et eurtout bien cultivé. Les nombreux villages, entourés d'arbres et pourvus d'abondantes fontaines , varient agréable* ment l'uniformité de la plaine, qui se termine par un bel horizon de montagnes. La culture du pavot occupe la plus grande partie du terrain, le reste est semé en blé et en orge; on y fait peu de tabac, et la récolte de Ta soie est nulle. Les moutons à grosse queue, dits cara* mauli, forment la totalité de l'espèce ovine. Il est extrêmement rare de rencontrer la variété à longue queue ; en effet, la masse de graisse produite par la queue des caramauli est pour les indigènes une précieuse ressource: elle remplace le beurre dans presque toutes les prépara* tions culinaires; aussi, maigre fanondance du laitage, le beurre en Asie Mineure est- il d'une très-médiocre qualité, mal fait et presque toujours rance, attendu que pour le faire , on se contente de secouer une peau de noue, une outre remplie de lait, suspendue entre trois perches.
Après trois heures et demie de marche, on franchit une montagne argileuse, et l'on redescend dans une plaine qui a environ six kilomètres de large et qui est peuplée de nombreux villages. Le village de Ahat keui, l'ancienne Trajanopolis, estsitué sur la pente des montagnes qui bordent cette plaine au nord, et à trois heures de la route de Kara hissar.
Kn suivant la vallée, on arrive au village de Osman keui bâti au pied de la pente nord. Ici la vallée se resserre considérablement ; elle n'a pas un kilomètre de large. Sur la pente opposée est une source d'eau minérale chaude; les indigènes en font usage, niais leur établissement est tout rustique : les baignoires sont des trous creuses dans lg terre, et
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la salle des bains est formée par des branches d'arbres plantées en terre et tissées en forme de claie. Tout ce pays est abondamment pourvu de sources; mais la plupart n'ont pas un écoulement facùe et forment des marécages aux environs.
On fait halte au village de Kara keui, après une journée fatigante de dix heures de marche; le lendemain on a encore huit heures de poste à faire avec les mêmes chevaux jusqu'à Sitchanli, village où se trouve le Menzil bané.
Sitehanli est située dans une vaste plaine où les anciennes armées se sont souvent rassemblées ; sa position correspond au Campus metropolitanus. A la suite de ces plaines on rencontre un terrain marécageux d'une étendue de plusieurs kilomètres, de l'est à l'ouest; en hiver il est impraticable, il faut faire un long détour au nord pour le franchir; en été, la terre argileuse est fendillée en tous sens : il est couvert d'une végétation d'iris blancs, dout la fleur est assez agréable. Deux villages s'aperçoivent sur une hauteur ; ils sont abandonnés en été, sans doute à cause du mauvais air. Les habitants ont pour habitude de disposer leurs récoltes en grandes meules, qu'ils recouvrent d'une couche de terre glaise ; les foins se conservent ainsi presque toute l'année à l'abri des pluies et de l'humidité.
Cette plaine de Sitchanli se termine à l'est par un col montagneux qui la sépare de celle de Kara hissar. Ici l'on commence à retrouver le terrain trachytique dont la conformation est des plus intéressantes; ce ne sont pas des couches horizontales plus ou moins accidentées, mais les abords de la route sont couverts de blocs énormes de trachytes superposés et appuyés les uns sur les autres. Il y a des blocs dont la base n'a pas plus d'un mètre carré et qui s'élèvent à une hauteur de sept ou huit mètres; ils sont entourés de blocs plus petits. On ne peut expliquer cette singularité qu'en supposant que les épanchements trachy tiques se sont refroidis dans un agglomérat de tufs plus tendres qui auront été enlevés ensuite par l'action des eaux. Nous arrivons dans un pays où les faits de ce genre sont de plus en plus multipliés, et ces ré-
gions présentent des phénomène? gw logiques qui ne se retrouvent en aucu autre lieu du globe. La nature de o trachytes est assez uniforme ; la coula change du violet au bleu ; leur dure dépend du plus ou moins de consem tion du feldspath, qui se décomposa l'air. Ces formations singulières sJ surtout remarquables aux environs <j village de TchaKeu, le dernier que F<j rencontre avant d'arriver à Kara hissai ici la culture du pavot absorbe toati les autres : nous arrivons en effet i centre de la culture de cette pi aute;aœ les indigènes appellent-ils la tille Aphoum kara hissar, le château noir i l'opium.
Maintenant que nous avons tnm la Phrygie dans sa plus grande larçem nous ferons halte dans les principe villes que nous avons rencontrées.
CHAPITRE XXIX
SÉID EL GHAZI. — PBYMNESU.
La plaine d'Eski cheher, ou de Di rylée, est bornée au sud par une rifiè qui coule de l'ouest à l'est et qui n'a autre chose que la branche sud do Sa garius, dont le cours est obligé des»
vre la ligne des collines qui serrent i contrefort au plateau central de I Phrygie.
Ce pays offre toutes les condition désirables pour recevoir une populafoi nombreuse , un terroir fertile et <ta eaux abondantes; aussi dans i'aBtiqvfô les viiles étaient nombreuses dansa»
région. Les voyageurs qui l'ont traw sée ont reconnu presque de lieue* lieue des vestiges d'anciennes villes àtâ les noms ne sont pas encore détermioâ et les auteurs mentionnent plusiews villes comme San tabarts, Masassa^Zom* pus, etc., dont il faut retrouver la place. La seule ville qui ait survécu à la roi» de toutes les autres est l'antique Pr/mnesia, qu'on appelle aujourd'hui Sèw ei Ghazi ; elle est bâtie sur la pente septentrionale d'une colline, et offre, il «* vrai, bien peu de vestiges de la haut* antiquité; mais elle est demeurée «Jebre parmi les Musulmans comme lieu de sépulture d'un des héros de leur histoire, de Sidi el Battal, Gd le Ma*
né, dont le nom a été changé en celui deSéid el Ghazi, Séid le Conquérant.
H «ait né à Malatia . et fut tué dans
Êe bataille contre les Grecs en 739, islerècnedu calife Aroun-al-Rachyd.
peut être assuré que le caractère rsr' ox de l'antique Prymnésie Ta saude la destruction /Cette ville était Kèbre par le culte qu'elle rendait à la ère des dieux et au roi Midas déifié ; Bt du moins l'induction qu'on peut sir des anciennes médailles de Prym- ». Au temple païen a succédé un •nastère byzantin avec une église; «cet édifice qui a servi de sépulture Séid el Ghazi , et qui depuis le huiîœe siècle a toujours été soigneuse- Bit entretenu.
La ?ille de Séid el Ghazi n'offre par t-méme aucune espèce d'intérêt; elle Idans un état de décadence qui prouve t les pèlerinages des pieux Musul- ID8 ne suffisent plus à faire vivre sa filiation. Nous avons trouvé dans lie ville une inscription portant le u de Nacoléia; MM. Bartli et Mordbd ont constaté dans la même locad'autres inscri plions portant égalât le nom de Nacoléia ; mais ils estent qu elles ont été apportées d'un o voisin. EnOn une inscription portt les mots : • ta sénat et le peuple des ymnésiens ont honoré Publius Aliai Niger, mort encore jeune , » a délé la question, et l'on s'accorde pour ttifier Séid el Ghazi avec l'ancienne pnaesia. Cette ville n'est citée ni par •bon ni par Etienne de Byzance; llémée la met au nombre /lés villes h Phrygie centrale : c'est à peu près i seuls documents que nous offrent ►auteurs anciens.
L Aujourd'hui Séid el Ghazi est le lieu P résidence d'un votvode qui est sous h ordres du .gouvernement d'Eski ►ter. Les habitants sont pour la plu- Prtlivrés à l'agriculture, et vont passer m* partie de l'été au Yaëla, U tombeau de Séid el Ghazi s'élève g la pente de la colline, et domine la "■«• Ceat un ensemble de bâtiments P contient une mosquée à minaret, b couvent de derviches et le tombeau ■ guerrier musulman. On y reconnaît fa constructions de différentes épo- 9ks:U est probable que primitivement
cet édifice était un couvent byzantin ; les Seldioukides y ont ajouté une école, et les Mewlevis derviches de Konieh y ont établi un couvent. Le tombeau de Séid el Ghazi est au milieu d'une chapelle ou turbé ; il se compose d'un grand sarcophage couvert de tapis et de tentures dans le genre des tombeaux de Broussa ; un autre tombeau placé à côté du premier, renferme les cendres d'une princesse désignée sous le nom de Kral kiz si, la fille du roi. Les Turcs donnaient le nom de Kral aux souverains de Moscovie et de Servie : c'est sans doute quelque fille d'un de ces souverains qui aura épousé un émir musulman. Il est impossible de tirer d'autre renseignement du vieux gardien de ces sépultures (1).
Pour parcourir la vallée de Nacoléia et le Yapul dagh, il vaut mieux partir de Séid el Ghazi que de faire un long détour par Kara hissar : on est plus certain de trouver des guides.
CHAPITRE XXX
OUSCHAK.
AC1IOMA.
La ville d'Ouschak est située au pied d'une colline tournée vers le sud, et commande une grande plaine qui s'étend de l'est à l'ouest ; on y compte quinze cents maisons , sur lesquelles il y a deux cent cinquante maisons grecques ; la ville offre un aspect d'aisance et de propreté dues à l'esprit industrieux de ses habitants. Les maisons sont bâties en briques crues ; cette méthode de construction n'est pas due au manque de pierres, c'est un usage qui date de la plus haute antiquité, et toutes les villes que nous allons rencontrer vers l'est , même jusqu'au fond de la Perse sont construites de la même manière, les édifices publics sont seuls bâtis de pierre et de briques cuites.
Ouschak et Koula et deux autres petites villes des environs ont hérité de cette belle industrie qui fit la célébrité de ia Phrygie : la fabrication des tapis s'est perpétuée dans ces pays depuis les temps les plus reculés, grâce à l'abondance des laiues et des matières tinctoriales.
(i) Voyez la planche 44.
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La fabrication des tapis est presque exclusivement entre les mains des femmes grecques ; les moyens d'exécution sont extrêmement simples : un grand châssis vertical porte la chaîne, qui est tendue par une traverse de bois ; un cylindre placé dans le bas sert à rouler le tapis a mesure qu'il est exécuté , les femmes sont à genoux devant la trame ; le dessin du tapis se compose d'une quantité de Gis ne laine qui sont noués à la trame par un nœud coulant, la chaioe se passe ensuite à la main, et les (ils sont serrés au moyeu d'un grand peigne de bois, on tond ensuite le tapis avec une paire de ciseaux. On ne saurait se faire une idée de l'agilité avec laquelle les femmes choisissent leurs couleurs et nouent leurs laines ; la manière de travailler est si simple qu'en peu de jours une ouvrière peut être formée ; mais il n'en r st pas ainsi de l'exécution du dessin qui est presque toujours exécuté de mémoire par l'ouvrière, voilà pourquoi les tapis d'orient présentent souvent des incorrections de dessin. Chaque ouvrière n'exécute d'ordinaire qu'un seul dessin , elle sait de mémoire le nombre de ses fils et combien il en faut pour chaque couleur.
Lorsqu'on veut exécuter quelque dessin nouveau ou de commande, on étend derrière le châssis une toile sur laquelle est desshié le modèle : les ouvrières attachent les laines sur chaque couleur correspondante.
Dans cette méthode de fabrication le tapis ne présente sous les pieds que les têtes des laines, la chaîne et la trame sont préservées; on comprend alors que la durée de pareils tapis soit indéfinie.
Les ouvrières ne gagnaient en 1834 que douze francs par mois, six ouvrières travaillant à un tapis de quatre mètres de long font par jour cinq centimètres d'ouvrage.
En 1834 le fabriquant vendait le tapis velouté dix piastres 2 f. 70 c. le pic (0m,63 centi.) carré, ainsi un tapis de 6m,30 sur 6n,30 coûtait mille piastres ou 270 francs. Ces tapis veloutés sont ceux de première qualité; on en fabriquait aussi à points carrés, dans le genre de la tapisserie au canuevas , qui sont vendus par le fabriquant six pias-
tres et demie le pic; ainsi un tapis d? 3 mètres sur lm,65 coûtait 21 francs à Constantinople, et à Smyrnc on les vendait alors quatorze piastres le pie.
En 1837 ils étaient à vingt piastres, et la qualité diminuait; aujourd'hui ils ont presque doublé.
Ou voit que c'est une erreur que de donner à ces produits le nom de tapis de Smyrne : il ne s'en fabrique pas dans coite ville. Il est une autre espèce de tapis appelée dans le pays sédjade, petits tapis de prière qui passent en Europe pour être des tapis de Perse. Ils sont aussi fabriqués en Asie Mineur?, et sont connus dans le pays sous le non de tapis de Gherdess. Nousiçoorouslej détails de leur fabrication ; ils sont remarquables par la On esse dLu tissu et il beauté des couleurs , mais leur prix est
2uatre ou cinq fois plus élevé que eelf es tapis d'Ouschak.
La population représente envim quinze nulle habitants, dont les dem tiers sont de race turque ; les Arménie* n'y comptent que pour deux ou trai cents familles, le reste se compose* familles grecques, presque toutes adot»
nées au commerce et à l'industrie.
Les Turcs sont les propriétaires fi* ciers. i
La forteresse qui domine la ville p* rait tout à fait disposée comme uneaij cienne acropole. Vers la fin du dernier, un déré bey, du nom de Mourad Oglou , tenta de se rendre \\ pendant, et fortifla le château, qu'il *1 approvisionné de vivres et de munitw mais Kara Osman Ogtou d'Atdin l'assiéger, et comme il ne pouvait rendre maître ouvertement , il prarâ des intelligences dans la place, et 1*1 fut livré à Kara Osman, qui envoya tête à Constantinople.
On ne voit dans la ville d*0usd aucun débris de grand monument, oi des fragments d'architecture en mari blanc sont extraits journellement sol, encastrés dans les murs des raaisti ou transportée dans les cimetières.
M. Wagener, professeur de l*unrj site de Gand , a trouvé près d'une II taine un monument intéressant : c!
un bloc de marbre percé de &ri sphériques de différentes dimensions, qui ne paratt être autre chose <juv
étalon de mesures pour les liquides (1). Quelques inscriptions , presque toutes tumulaires ont été copiées par des voyageurs; ces monuments suffisent pour qu'on puisse considérer Ouschak comme occupant remplacement d'une ville antique. M. Letronne l'assimilait à l'ancienne Eucarpia (1); cette ville appartenait à la juridiction de Synnada.
CHAPITRE XXXI
ILESLEB KAÏA 81, NÉCBOPOLE.
A douze kilomètres au nord-est (TOuschak, se trouve une nécropole composée d'un grand nombre de chambres sépulcrales creusées dans le flanc des rochers, qui paraissent n'être autre chose que le cratère d'un ancien volcan. Ce lieu s'appelle Ilesler kaïa si, le rocher d'Ilesler.
On suit, pendant une heure de marche, la route de Kara hissar, on tourne ensuite au nord par des collines d'abord peu élevées mais qui prennent succes- 8>emeot plus de hauteur. On arrive, tyrès une heure de marche, au bord d'un précipice qui a environ cent mètos de profondeur, c'est la vallée des «épulcres dans laquelle on descend au BHiieu des rocs éboulés. La forme du terrain et la nature des laves indiquent i*ffisamment que ce lieu est un ancien <ratère;la partie supérieure du sol est PB composé de laves violâtres englobées 4tns des masses de cendre compactes; il masse de ces déjections est assez éten- **, et a une hauteur de trente-trois *&es. Les rochers du coté de la vallée présentent une surface absolument verbale; c'est dans ce tuf que sont taillées !» grottes; la couche inférieure est un Agglomérat de cendres grises. On peut [Jriver plus facilement au fond du cra- Kre en faisant un détour pour gagner uk grande fente dans lequelle coule un ruisseau.
Ou côté du couchant les tufs sont pto compactes et se décomposent moins Bellement, le fond de la vallée est cou-
(i) Monument reproduit et interprété par "■ E&er dan» le tome XXV des raém. de * wc. détint, de Fr.
(') fackh corpus, n° 386a.
vert de terres végétales qui sont en partie cultivées.
La nécropole se compose (Tune infinité de chambres sépulcrales dont quelques-unes sont inaccessibles, les plus grandes ont une sorte de vestibule ou de portique ouvert, une porte en pylône conduit dans l'intérieur.
Ces chambres sont pour la plupart carrées , il y en a plusieurs qui se communiquent et qui sont séparées par un mur percé de fenêtres. Une de ces grottes a la forme demi-circulaire, et tout autour sont creusés des trous pour y mettre les corps ; quelquefois le sol est creusé en forme de petits bassins comme pour v déposer des urnes. On ne trouve nulle part la moindre trace de décoration ou de moulure , rien qui puisse mettre sur la voie de l'époque où cette nécropole a dû être créée.
Si l'on a recours aux tables itinéraires, on voit que l'ancienne Acmonia était sur la route qui va de Dorylée à Philadelphie, à soixante milles de la première , au sud de Cotyœum. Ptolémée (1) nomme cette ville entre Juliopolis ( qui était sur la rive du Sangarius) et Euménia, aujourd'hui Ichékli, position qui convient très-bien à Ilesler kaïa si. Acmonia était une ville de Phrygie dont la fondation est attribuée au roi Acmon; elle est mentionnée par Cieéron dans son discours pour Flaccus (2). Elle existait sous l'empire romain et appartenait au district d' A pâmée. M. Franz (3) était disposé à identifier avec Acmonia le village de Ahat keui; mais il a été démontré depuis que c'est l'ancienne Trajanopolis : il est d'ailleurs trop à l'est pour s'être trouvé sur la route de Philadelphie. Nous sommes disposé à considérer les catacombes d'Ilesler kaïa si, comme la nécropole de l'ancienne Acmonia, quoique nous n'ayons pour établir cette opinion que la concordance des distances géographiques.
(i) Liv. ni; ».
(3) Frani fiinf Inschriften und fûnf Sliidte in Kleinajiea, p. 6.
CHAPITRE XXXII
AHAT KEUI, TBAJAN0P0L1S.
La route d'Ouschak à Kara hissar, traverse une riche plaine de trois milles de large, où Ton cultive le pavot à opium; cette route passe un peu au nord de Abat keui. A quatre milles d'Ouschak, on traverse le village ruiné de Iki serai près duquel est un cimetière turc, contenant quelques fragments d'ancienne sculpture; au village de Tchorek keui, à sept milles d'Ouschak, M. Hamilton a trouvé dans le mur de la mosquée deux inscriptions , dont la
Sremière contenait ces mots : La ville es Trajanopolitains (1), ce qui le mit sur les traces de la ville de Trajanopolis, dont le site était inconnu ; cette inscription avait été transportée du village de Ahat keui. A onze milles d'Ouschak la route franchit, sur un lonç pont de bois, la rivière Banas tchal qui prend sa source dans les montagnes au nord de la plaine, et va se jeter dans le Méandre aux environs d'ischekli.
Ahat keui est à dix-sept heures de marche à l'est d'Ouschak ; le village, construit dans une vallée arrosée par un torrent, est dominé par une colline sur laquelle est bâtie l'acropole de Trajanopolis ; le théâtre est établi sur le flanc de la colline. Le mur du proscenium subsiste encore , et tout I édifice est construit en grands blocs de pierre en assises réglées, mais dont les joints sont obli-
aues; c'est le genre de construction pseuisodomon. Les gradins ont été enlevés, il ne reste plus que le creux de la cavéa, rempli par les débris du proscenium et de la scène, dont il reste cependant quelques pans de murailles debout. Une des salles latérales du proscenium est encore conservée, à l'extrémité nord -est ; on y remarque deux portes dont l'une ouvre dans le proscenium , tandis que l'autre conduit dans l'orchestre. La scène, comme cela s'observe dans d'autres théâtres, était séparée de la cavéa ou salle par un espace vide large de six mètres.
On observe parmi les débris, de nombreux fragments de frises d'architraves
(i) 'H TpcuavowoXttT»v*iwXtç.
et de corniches, et quelques restes d bas-reliefs.
Le sommet de la colline au-dessi du théâtre est couvert de ruines, ma qui sont, à peu d'exceptions près, dai un état trop avancé de destruction pou qu'on puisse en reconnaître la destio:
tion première. Un autre petit théâti est placé sur le revers de la colline; i ne reste plus que les fondations de I scène et cinq ou six rangs de gradins 4 la cavéa.
Sur le côté sud-ouest de la colline c peut suivre dans un long parcours k anciens murs de la ville, construits!
grands blocs de marbre ; plusieurs \»
ties ont été restaurées par les Byzantin qui ont employé de nombreux frai ments d'arcnitecture , et les sièges i théâtre. D'autres constructions byzai tines, parmi lesquelles on remarque I ruines d'une église, sont éparses àâ l'enceinte de la ville; à deux cents o très environ vers le sud on retroaj les fondations d'un petit temple , d«le plan peut être facilement tracé; il 4 bâti de pierres grossières , et dans I substructionssont deux cellules vodiéj l'une est immédiatement au-dessus i centre de la Cella, et séparée de l'a* caveau par un mur épais de pierres < taille.
Au sud-est de l'acropole s'éleva deux tours demi- circulaires qui appl tenaient au mur de défense ; une roi pavée semble indiquer que l'entrée i cette ville était de ce cô lé. Les tombe* sont creusés dans le rocher, au piedj l'acropole. Ils se composent de celte] avec un sarcophage; quelques-unes cd tiennent de petites niches pour dép4 des urnes.
Les ruines de Ahat keui avaient « ▼ues par M. Rennell, qui, n'ayant p retrouvé le nom de 1 ancienne riw était disposé à les identifier avec A monia. Aujourd'hui le doute n'est p permis, et il faut nécessairement che cher les ruines de cette dernière pli plus à l'ouest; c'est ce qui nous autofj a les mettre dans le voisinage de 11»
kaia si. Peut-être finira-t-on par trou» dans les ruines d'Ouschak quelque»
cription qui lève toute incertitude cet égard.
APBJO0M KAHA HISSAH.
La région méridionale de la Phrygie et le eeotre de la culture du pavot à opium, et la ville principale est désignée par les indigènes sous le nom de iphioura kara hissar, le château noir è l'opium ; elle est située à l'origine ■W grande vallée qui s'étend à l'est fau'à fieleuadoun, et qui déverse set Jw dans le lac de Tchaî gheul , au sud à Beiouadoun , Kara hissar est située p pied d'un baut rocher qui s'élève à Mu de quatre cents mètres au-dessus fc la plaine, et sur lequel est construit château du moyen âge. On y arrive on chemin taillé dans le roc, et it l'accès était jadis défendu par une Boité de tours et de bastions. Au jourbai toutes ces fortifications tombent ruine , et les pierres éboulées dans efaemin rendent cette route presque praticable. La porte du château s'ou- * vis-à-vis d'un énorme rocher qui [te le passage; de sorte qu'il y a à Tfe assez de place pour faire passer cheval ou deux hommes de front, atérieur de la pince n'est plus qu'un «eau de décombres; on n'y trouve an vestige qui prouve que ce châsoit antérieur aux temps byzantins, ois citernes profondes d'environ huit 1res, et larges de cinq mètres, sont usées dans le roc. Dès l'an 1300, les qonkides s'étaient rendus maîtres cette province, à laquelle ils donnent nom de Kermian ;lcchefOthman rçot à titre de fief, dans le partage But le sultan Ala Eddin des provin- 1 nouvellement conquises , et à la ttd'Othman elle devint la possession son fils Orkhan.
A défaut de grands monuments anon rencontre à Kara hissar nombreux vestiges d'antiquités, être assuré qu'elle occupe lem plant d'une ville antique. Si l'on pous'en rapporter à la relation de Paul *» il aurait trouvé à Kara hissar lantité de ruines de temples et de 1* où les colonnes étaient prodis(t).. F
1 «t bien difficile de croire qu'il n'a 5 «é le jouet d'une illusion. Pococke,
qui voyageait peu d'années après Lucas , ne dit pas un mot de ces ruines, dont on ne saurait aujourd'hui discerner le moindre vestige. Le voyageur anglais mentionne une inscription qui porte le nom de Prymnesia (I). Mais on est plus disposé à regarder Kara hissar comme occupant remplacement de Synnada.
Au nombre des antiquités qui existent encore, il faut citer une statue de femme drapée à laquelle manque la tête, et une figure de lion en marbre blanc, ces deux morceaux de sculpture sont sur le chemin du château. Il existe dans différents quartiers de la ville, un certain nombre d'inscriptions presque toutes mutilées , une seule paraît contenir un décret émanant de l'empereur.
M. A . Antonin , les autres inscriptions sont tumulaires. C'est à Kara hissar que nous avons observé pour la première fois des fragments de ce beau marbre blanc, veine de violet connu sous le nom de marbre de Synnada, et dès lors nous eûmes l'espoir de retrouver ces célèbres carrières. Un des blocs de ce marbre sert de seuil à la porte d'un bain. Ces carrières sont distantes de Kara hissar de plus de trente kilomètres.
Les monuments modernes n'offrent aucun intérêt historique ; il ne reste rien du temps des Seldjoukides.
La ville, qui s'étend depuis le pied du rocher jusque dans la plaine, est bâtie en briques crues recouvertes d'argile , et les maisons sont couvertes en terrasses; chaque maison se compose d'une véranda ouverte, derrière laquelle sont situés les appartements. On fabrique dans le pays des feutres imitant ceux de Perse , la laine employée est d'une qualité supérieure; elle se vend toute préparée dix piastres, 2 f. 70 c. Toque; on ne la carde pas, mais on la met en flocons au moyen d'un arc dont la corde passe au milieu de la toison ; on frappe sur la corde dont la vibration frise la laine et la rend légère comme une mousse.
La fabrication des armes est uue autre industrie qui avait jadis une certaine renommée ; mais qui aujourd'hui, est en
)b*u, Forages, t. icr|Ch. 19, p, i43. (1) Pccockc, TraveU, cb. XT, p, 3
ioogle
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grande décadence ; elle ne se distingue plus que par l'extrême bon marché de ses produits, fusils et pistolets, qui sont achetés par les nomades; pour vingtcinq francs on peut se procurer on fusil.
La culture de l'opium est la grande occupation des habitants de Kara hissar ; toute la grande plaine qui s'étend en avant de la ville est semée en pavots. Les semailles se font à la Gn de l'hiver, mais on peut faire une récoite d'automne en semant à la fin du printemps.
On cultive généralement le pavot blanc à fleurs simples. Lorsque les fleurs sont tombées, des hommes et des femmes vont dans les champs, et fendent horizontalement la tête du pavot ; il en sort une liqueur blanche qui se fige aussitôt et qui n'est autre chose que l'opium. Le lendemain en va récolter cet opium en grattant la plante avec un cou* teau ; on en fait des boules de la grosseur du poing, et on l'enveloppe dans des feuilles de pavot : c'est en cet état qu'il est livré au commerce.
Depuis 1882 le commerce de cette drogue est un monopole du gouvernement, qui l'achète sur le pied de oin* quante piastres les 250 drachmes. 11 est revendu au commerça sur le pied de cent quatre-vingts à deux cents piastres. Les habitants ne se plaignent pas de ce monopole , parce qu'ils trouvent sans peine un débouché certain.
Le grand cône volcanique qui domine la ville est le résultat d'un soulèvement trachytique très-remarquable, dont les effets se sont étendus à plusieurs kilomètres aux environs. Il forme comme le centre d'un épanchement qui a engendré autour du grand cône une série de monticules de même nature rocheuse, ces montagnes n'atteignent pas la moitié de la nauteur du grand cône; l'examen de la planche représentant le rocher de Kata hissar fera facicilement comprendre la disposition respective de ces éruptions (1).
(x) Yoyes la vue de Kara hissar.PJ. 4j.
CHAPITRE XXXUL
SYNNADA.
Synnada était le chef-lieu de Phrygie centrale, et réunissait sous juridiction un grand nombre de peti villes, telles que Docimia, Beudos, Ai bura et Euménia. Elle devait sa forii tion à un certain Acamas, qui aprà guerre de Troie vint s'établir en Pb
fie, et appela autour de lui de do reux colons de Macédoine. La fi fut d'abord appelée Synnaia, nom d le sens impliquait une assemblée colons, puis par corruption Synuadal Etienne de Byzance fait remarquer < le bourg Docimia était très voisin cette ville. Strabon ajoute quelqi renseignements géographiques ut pour tien déterminer la position cette place. « Synnada, petite ville, située à l'extrémité d'une plaine louj d'environ soixante stades, onze ■ mètres , et plantée d'oliviers. Au-d de cette plaine on trouve le bourg D| mia et la earrière de marbre syoDl que, comme le nomment les Romii car chez les indigènes il se nomme J cimite ou Docimée. Dans le coron»
cernent, on ne tirait de cette carri que des blocs de médiocre grande mais aujourd'hui le luxe des roflM en tire des colonnes d'une seule dm qui se rapprochent de l'albâtre p la variété des couleurs , et quoiqtf ait fort loin pour voiturer de tels I deaux jusqu'à la mer,, on ne laisse j de transporter à Rome des coloj et des tables d'une grandeur et dl beauté surprenantes (2). » i
Cicéron désigne cette vil le sous les de Forum synnadense (3) ; il trati cette ville lorsque partant d'Épbèse i rendit en Cilicie , en passant par L* oie, et Apamée.
Manlius traversa Synnada , en M chant contre les Gaulois ; nous la trouvons, ensuite nommée parmi* évéchés de la Phrygie salutaire ;\ nom rentre peu à peu dans l'oubli, qu'on cesse d'exploiter ses a
(t) Et. Byz., tk. Synnada, (a) Strabon, XII, p. 577.
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moi ne le retrouvons plus que mentioooé par Paul Sileotiaire, à l'occasion de la description de Sainte-Sophie (l).
Bien des tentatives infructueuses iraient été faites par les précédents explorateurs de l'Asie, pour retrouver ces carrières; nous fûmes plus heureux que nos devanciers et le 5 juillet 1834 , nous retrouvions le gissement de ces marbres, et les traces des immenses exploitation» qu'y entreprirent les Romains.
Mous savions par les itinéraires anciens que Synnada était située sur la route de Dorylée à A pâmée cibotos (2) ; nommions de plus qu'elle était voisine des carrières de marbre; il suffisait de retrouver soit dans la nature calcaire des montagnes, soit dans les ruines des riUes de ces parages, quelques indices de ce marbre facile à reconnaître entre tous les autres.
Nous avions retrouvé à Kara hissar on bloc de marbre blanc, veiné de viobt, provenant de ces carrières; et bous avions appris, en outre, que la petite ville de Eski kara hissar, l'ancien Kara hissar, contenait une quantité de roioes. Nous mîmes à profit ces ren- Kignements.
Traversant dans la direction du nord la plaine de Kara hissar, dont la largeur «tde neuf mil le*; nous atteignîmes les collines qui bordent la plaine, et nous âmes encore neuf milles pour arriver * Eski kara hissar; cette dernière ville ttt donc éloignée de dix-huit milles géographiques, ou de trente trois kilomètres de Kara hissar; les environs de b nue sont jonchés de débris de mar- *e, parmi lesquels on reconnaît le Jjarbre de Synuada ; on en trouve des tocs bruts non équarris, dans les dotales des champs. Eski kara hissar est «tuée sur le penchant d'une colline volcanique; c'est un bourg de très-peu «importance; mais elle occupe l'emplacement d'une ville qui a dû être assez considérable, car on en retrouve les Wiges sur trois mamelons qui sont sépares par une vallée , au fond de laquelle coule une rivière assez forte pour avoir motivé la construction d'un pont, u est bâti partie en marbre , partie en
(i) Deuxième partie, vers ao5.
W Table de Peutinger.
lave; l'arche-est de forme ogivale.. On . retrouve dans la villa un certain nowbig d'inscriptions, mais aucune ne mentionne fe nom ancien. 11 v a près d'uue maison une grande cuve de marbre monolithe, ayant dans l'intérieur plusieurs gradins; les croix sculptées aux deux extrémités indiquent que c'étaient des fonts baptismaux à l'usage des Grecs, qui baptisent par immersion. Ce qui -tend à prouver l'ancienne importance d'Eski kara hissar, c'est que nous y trouvons une inscription hononorifique dédiée à l'empereur S. Sévère Pertinax : La ville honore le grand, le divin empereur, César Lucius Septimus Sévérus Pertinax Auguste, Arabique, Adiabénique , Parthique, très grand, maître de la terre et de la mer. Les anciens n'avaient pas T habitude d'élever de pareils monuments dans les villages.
Cette autre inscription appartenait à un monument d'une certaine importance réparé par Eumonius. Cette inscriptioan'est pas antérieure au troisième siècle de notre ère.
Voici, voyageur, le monument élevé À ta mémoire d'un 'excellent pasteur et prédicateur de la parole divine. Maximion l'avait bâti avec un grand labeur; mais par l'effet du temps il arrivait a la décadence qui accompagne le temps comme une servante. Alors Eumonius, renouvelant la construction comme un savant et noble médecin , rétablissait le monument comme il était jadis, à cause de la gloire de son aleol, dont U a votonUers hérité.
D'après tous ces indices, nous étions disposé à assimiler Eski kara hissar à l'ancienne Synnada ; les carrières que nous allons décrire n'en sont qu'à douze kilomètres, et le village de Séid el ar représentait pour nous le bourg Docimia.
Cette détermination n'a pas été acceptée par Cari Ritter. Il regarde Kara hissar comme l'ancienne Synnada, quoique cette ville soit éloignée des carrières d'une distance de trente-cinq kilomètres. Eshi kara hissar est Docimia, et Séid el ar reste innommé.
Il faut convenir que la plaine de Kara hissar, représente mieux la plaine « de soixante stades » de Strabon ; mais le haut rocher est un caractère tellement tranché qu'on s'étonne qu'il ait été passé sous silence par le géographe grec. Aujourd'hui la grande plaine ne produit plus d'oliviers ; il est reconnu
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dans le pays que cet arbre ne croît pas à.ooe distance de vingt lieues de la mer.
CHAPITRE XXXIV
LES CARfilÈEBS DE SYNIf ADA.
La plaine qui communique avec la vallée dans laquelle sont situées les carrières est fermée au nord et au sud par des collines volcaniques, dont la formation est remarquable; elles sont composées de globes spbériques et concentriques qui, par leur rupture et leur décomposition, forment sur le sol des ligues courbes qu'on ne saurait comparer qu'aux ondulations de la moire. Il y a quelques-unes de ces sphères qui atteignent un diamètre de trois a quatre mètres, et sont composées de feuillets d'une épaisseur variable ; dans d'autres endroits elles ne sont pas parfaitement spbériques, mais affectent la figure ovoide ; c'est ce qui donne aux sections sur le sol cette forme ondulée qui est très-remarquable. Après avoir franchi cette éminence, qui appartient à la croupe méridionale de la colline d'Eski karahissar, on arrive dans une plaine arrosée par un ruisseau , et qui n'est autre chose qu'un embranchement de la vallée de Synnada. Les carrières apparaissent sur l'autre flanc de la vallée, et la blancheur du marbre forme un contraste singulier avec les laves noires des environs. Toutes les collines qui précèdent l'entrée des carrières ne sont composées que de recoupes de marbre; cela seul donne une idée de l'immense étendue des exploitations. La plus grande et la plus belle carrière est ouverte au couchant; elle est large d'environ vingt mètres, et pénètre à plusieurs centaines de mètres dans l'intérieur de la monta-
§ue. On n'a aucun indice de la profoneur des travaux qui se sont exécutés en contre-bas du sol, car il est entièrement couvert par des monceaux de recoupes. L'exploitation s'est continuée sous les empereurs byzantins; mais alors l'administration de ces carrières n'étant plus aussi régulière , on a laissé encombrer peu à peu par les débris les voies de commumeatiou.
Il est peu de marbres, chez les anciens, qui aient eu une célébrité égale
à celle du marbre de Synnada, et l'emploi qu'en firent les riches patriciens, dès les premiers temps de sa découverte, fit que les poètes citèrent le mirbre phrygien comme l'emblème du luxe et de la richesse (1).
Cette partie de la Phrygie Salutaire portait anciennement le nom de Mysdonie; aussi le marbre de Synnada estil quelquefois appelé marbre mygdonien. Etienne de Byzance (2) et Strabon (3) disent qu'on lui donnait le nom de Docimia , parce que ce bourg était dans le voisinage des carrières. Qau« dien (4) l'appelle marbre de Synnada.
et Ju vénal (5) marbre phrygien. D'iw très poètes ont à l'envi chanté les beau tés du marbre phrygien. Pour eux id taches de pourpre' dont il est parsara sont les traces du sang d' Atys , àoà Cybèle déplore îe trépas (6).
La description qu'en fait Strabou ta laisse aucun doute sur l'identité des car rières que nous décrivons. £n effet, b variété de la roche fournit indistinct»
ment et en quantité considérable n marbre d'un blanc jaunâtre, d'ungrtf fin et très-cristallisé, qui cependaij n'offre pas de résistance à la taille A qui répond à toutes les qualités quw exige dans le marbre statuaire et dan le marbre de construction. Lasituati<N de la carrière et le gisement de ce cal caire sont très-remarquables; il ** cerné de tous côtés par les laves : cri comme un Ilot de marbre au milieu * volcans. La roche n'est pas stratifié elle est très-compacte, mais travond par de grandes fissures verticales, <W sans doute à l'action du feu, qui* pendant n'a pas altéré la roche. Gé* ralement, c'est la surface de la nx-t*
âui donne le marbre blanc. En entrai!
ans le cœur de la montagne , oa * trouve qui est veiné de bleu , de lih* * de violet foncé. D'autres parties ont w
(i) Hor., lib. Ht, od. a. Ovid.,ep. *v Tibull., eleg. 3, lib. XIII.
!a) Aoxi|iiov.
3) Ubi sttprà.
(4) Lib. II, in /?«/r., V, 171.
(5) Sat.t XIV, 307. , ,
(6) Martial ,1. IX , ep. 76 . ****» ' Sylvar. Carm. 5 , v. 36 liv. II, Car».' v.S7.
spect de brèche bien caractérisé; mais e m sont pas les gisements les plus tendus, bien qu'Us fussent les plus esa«;car c'est cette espèce que Paul foliaire (I) décrit lorsqu'il dit que la ■He générale était d'un blanc lucide m des taches presque circulaires , tnoe couleur rose et violette. Une .si iode quantité de ce marbre a été nsportéeen Europe par les Rqmains fil en reste encore dans les villes d'Ile un grand nombre d'échantillons.
es colonnes de l'intérieur de la basi- |ue de Saint-Paul hors les murs à Me étaient de ce nombre; elles «eut été tirées du tombeau d'Hadrien.
>k probablement ce prince qui donna l'exploitation des carrières de Synnada i «grand développement; car, sous bère, elles étaient à peine entamées, idricn fit aussi construire à Athènes i temple commun à tous les dieux , wrquable par cent vingt colonnes marbre phrygien, et entouré de ffcpies dont les murs étaient de même [tiere; c'étaient probablement des rekments (2). La statuaire employait Ki ce marbre pour les statues pol yftmei, et Pausapias cite également pme des chefs-d'œuvre les statues des Pet soutenant le trépied de bronze , qui étaient eu marbre de Phrvgie.
ttploitation de ce marbre a toujours fcu à ciel ouvert comme dans la •P*rt des carrières anciennes; la we était taillée en banquettes à la tte et au poinçon ; et l'on voit en- Ktor la paroi verticale, des traces '«seau formant des lignes parallèles, tys ou en arêtes de poisson. Lors- «je bloc était détaché , on refendait | Pâques en traçant une rainure et en ■ut de distance en distance des trous J* lesquels on introduisait des coins.
y*te exploitation n'est pas la seule a ait été pratiquée dans ces roches ; toute dans la partie supérieure queltt, excavations qui ont dû fournir •adu marbre. 11 y a encore plusieurs ** morceaux sur place. Les inspec- UJ des carrières faisaient mettriun «nre qui indiquait ou le volume de
10 Description de Sainte-Sophie , ubi su
1 ' fttuanias, Attique, lib. I, c. 1 8. <l(f>îtorumm
** livraison (Asm Mineure.) t. u
la roche ou le prix de revient; car j'ai trouvé dans les ruine* du port d'Ostie des blocs de marbre brut sur lequels étaient inscrits un certain nombre de sesterces.
L'exploitation se faisait par le moyen des esclaves, dont le régime était réglé par une loi (1). Il existe également un éditde Constantin qui, après l'abolition des jeux de l'amphithéâtre , condamne aux carrières les criminels , qui primitivement étaient condamnés aux bêtes.
Le Gode Théodosien contient un passage curieux d'une loi des empereurs Arcadius (2) et Honorius, qui faisait grâce aux débiteurs des provinces d'Orient de tout ce qu'ils devaient en nature , en espèces de cuivre, d'argent et d'or, excepte toutefois les entrepreneurs des carrières de Docimia, de Proconèse et de Troas, auxquels la dette ne fut
Sas remise , sans «foute parce que l'état orissant de ces établissements industriels leur permettait d'acquitter ce qui était dû au fisc.
Toutes les voies antiques étant entièrement détruites en Asie Mineure, il est bien difficile de dire par quel chemin les produits étaient portés a la mer. Il y a environ vingt lieues de ce point jusqu'à la vallée du Méandre, et, pour y arriver, il faut traverser un pays hérissé en tous sens de montagnes plus ou moins rudes. Le Méandre, d'ailleurs, n'est pas navigable, et à peine pourraitil , au moyen d'un barrage , porter des radeaux un peu considérables. Cest un sujet constant d'étonnement pour le voyageur qui parcourt ces contrées de voir dans des bassins entourés de tous côtés par des montagnes , des ruines si étendues avec des monuments de marbre, des blocs d'un poids incalculable, et transportés de régions aujourd'hui tout à fait ignorées. Quant aux alentours , il n'existe plus aucune trace de grande route ni de voie de communication.
La position de ces carrières étant déterminée d'une manière positive, il s'agissait de retrouver le bourg de Docimia.
(i) Cod. Theod., De met allants.
(a) Leg. IX, Cod.Tbeod., De intfutgenria Jtbitoritm.
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En se dirigeant fers le sud, la vallée communique avec la grande vallée de Kara hissar, et partout dans les villages on trouve des débris de ce marbre; mais rien ne paraît répondre à la position de Docimia , qui devait être dans le voisinage immédiat des carrières de Synnada. Le village de Séïd el ar, situé à une lieue de là vers le nord, renferme d'assez nombreux débris d'architecture, et les habitants sont presque tous logés dans d'anciennes chambres sépulcrales; les plus grandes servent d'écuries. Il est hors de doute que dans ce lieu il a existé quelque ville ancienne , car tes habitants attestèrent que tous les fragments sculptés que Ton voyait dans le cimetière et dans les maisons étaient extraits du sol même. "Beaucoup de blocs de marbre brut sont épars dans ce lieu. D'après toutes ces considérations, il était naturel de regarder Sétd el ar comme l'ancienne Docimia.
Un grand rocher qui s'élève sur la route est tellement transpercé par des.
cellules sépulcrales que la partie extérieure s'est écroulée , et que chaque année il s'en éboule quelque partie. Les chambres sont sans aucune espèce d'ornement ; elles renferment ordinairement trois cercueils taillés dans la masse même du rocher, et au-dessus est une petite niche, sans doute pour poser une lampe.'
Quoique toutes les parties de l'ouvrage ne contiennent aucune inscription , et que la sculpture soit sans ornement, tout porte a croire, par l'ana:
logie quj existe entre ces monuments et d'autres mieux caractérisés, qu'ils sont fort antérieurs à l'invasion romaine, et peu éloignés de l'époque des rois de Phrygie.
Le sol de la contrée prête merveilleusement à ce genre de travaux ; c est un tuf assez compacte,, n'ayant point de lits , de sorte qu'on peut exécuter dans la masse des ouvrages aussi étendus que l'on veut. Cette formation d'agglomérats volcaniques s'étend indéfiniment à l'est et au nord, jusqu'au village de Seîd el G nazi, ('ancienne Prymnesïa.
L'inscription suivante se voit près d'une fontaine située sur le chemin qui mène du village d'Eski kara hissar aux carrières de marbre. Elle est grossièrement tracée sur une plaque qui sVmblc
avoir été enchâssée dans une irnrçi Il paraît que le rez-de-chaussée * dince avait été bâti primrtivemei que la partie supérieure apaartèi Hésychus , qui avait placé cette in tion pour constater sa propriété :
A partir de la place de cette foteripfei ce qui s'élève en haut, a- été bétijar ■ avenus rainé, arec mes orients, Pisma Epiphanius, de notre propre avoir.
CHAPITRE XXXT
BEtTDOS TITUS. — ÀHlOTUf
En continuant à marcher i nord , après avoir quitté Séid d entre dans la région des grottes t dans le rocher ; il n'est pas un vi pas une vallée où elles ne*e rencoi en nombre infini; à six kilomè Séid el ar on arrive dans la val!
Kirk inn , dont les flancs sont p< d'une quantité de grottes ; elles ornement et servent de demeure ver aux Yourouk. On s'enfonce dans des solitudes sauvages, cuefl presque au hasard par des chetoî frayés. Après avoir marché ainsi1 quatre kilomètres droit au'ntf arrive au pied de la montagne qo rotme le château de Bayât, Beud tus. Ce château n'est intéressai comme point géographique, car les constructions sont byzantifl musulmanes. Le village de Bayât
K roche; il est inhabité 'pendant « paysans vontati Yfceia. ' Le village de Inn batardjik dans une belle vallée Ombragée forêt de pins et de genévriers, de nombreuses chambres sépM Ici les portes sont décorées défr* les chambres sont couyertes en ' de toit. 11 y a phjsd"art dans fa dbnt le rocher est travaillé, mais indice ne peut mettre sur M l'époque ou elles ont été ertttséef?
Inn bazardjik est voisin4 du Yw dès habitants de Bayât , ' ïet voysge qui visiteraient Ces cantons pendantf feraient bien de se diriger sur «J mier village. Rien né'fèprésente m* l'aisance de la vie patriarcale, que < demeures d'été où tous les habita d'un villnge, riches comme pauvres i
tyGoogk *
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mrmkcm de campagne, faite des ar* 1res abattus dans la forêt voisine. Les tampon de bœufs 'et de chevaux erttt à l'aventure , et le soir tout cela Hat se grouper aatotor de Fencekjte qui br est réservée.
Les cabanes sont composées d'énor- ^Bpins entier» couchés les uns sur les l*es,et couvertes en planches légères.
ton les rochers des environs sont des ftfe Toleaaiques propres à creuser des bttes.
'Après avoir tait doute kilomètres au M , on arrive dans ta vallée de Àk pé, l'église blanche; ce lira ne ■ferme aucun monument de haute itiqnité, mais il est très-important brae point géographique, attendu W marque la place d'Anabura , où topa Manlius après avoir quitté Bcu* p fétus. La vaMée est ombragée par r magnifique forêt, et dans un éhrr- ■ement formant une sorte >de cirque «vent les ruines d'un édifice, byzanli que les nomades appellent régHse Me, Ak kilissé. Il se compose d'une p salle vodtée, et au-dessous se pe un caveau rempli de décombres ; pars vestiges d'autres édifices, qui itéraient un examen plus détaillé , Répars aux environs; quelques déb d'inscriptions témoignent que ce la été un centre de population avant «pire byzantin. Sa distance de Bayât, fest d'environ seize kilomètres, et [tout la direction de la route, la seule ► laquelle on puisse se rendre sur les gieres de la Galatte, donnent la cer- N« que ce lieu ne peut être qu'Apra. Une belle source coule dans la p; «Ile va rejoindre à deux milles «un ruisseau sans nom aujourd'hui, lest sans doute le fleuve Mander, ws montagnes qui sont au nord forto la frontière de la Galatie. Il en
* question quand nous serons arrivés *tte province.
ÏH110MELIUM. — AK CHEHBB.
Kilomeliom était une petite ville de rhrygie Parorée sous la juridiction tynoada. La carte de Peutinger la «au sud de cette dernière ville sur £*w route de Cappadoce. Une autre
* Partant d'fiphèse et se dirigeant
sur Mazaca, passait aussi par Philomelium (1); toutes ces conditions topogra- • pbiques permettent d'identifier la ville a" Ak enecher avec l'ancienne Philoraelium. Il ne reste des ruines de l'ancienne ville que des débris informes de murailles , et quelques fragments d'architecture épars dans les rues, on a cependant recueilli quelques inscriptions, mais aucune ne mentionne le nom de la ville ancienne.
Ak chebor est construit au pied d'une montagne ; la ville occupe une grande étendue de terrain et est entourée de vastes iardinfe Les rues sont étroites et encombrées de ruiues; les mosquées mêmes se sont pas entretenues. Le tombeau du SantoniKhodja JNour Eddin est situé idans le «faubourg de l'ouest C'est un turbé .ou chapelle sépulcrale entouré d'une colonnade qui supporte la toiture; les colonnes ont été prises à d'anciens monuments.* • Le cimetière voisin est rempli de djébris d'arohitecture antique qui prouve que: l'ancienne Ak cheber était une ville d'une certaine importance.
A six milles au nord de la ville est un grand lac dont la position concorde avec celle du lac des quarante martyrs, mentionné par Anne Comuène comme placé entre Polybotum au nord et Plu-, lomelium au sud.
CHAPITRE XiKXVI
BUMÉNIA— ICHBKLI.
Euménia était une des principales villes de la grande Purygie; elle fut fondée par Eumèno, roi de Pergame, qui lui donna son nom. Les auteurs an~ ciens (2) se contentent 4e le. mentionner; elle est comprise par Hiéroclès dans la notice des villes épiscopales, Casent tous les renseignements, que nous fournissent les auteucs; mais les ruines d' Euménia ont été retrouvées m village d'Ienékli, et. le grand nombre d'inscriptions qu'elles ont produites supplée largement au %silence des historiens.
Comme toutes les grandes villes d'Asie,
(i) Strâbon, XII, 576; Eutrop, lit. IV, eh. %; Pline, Kv. V, cb. *g.
(a) Strabon,' XIV, 0*3. .1» < h
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Euraénia était administrée par un double conseil du sénat et du peuple; elle avait reçu le titre de Sébaste , et des jeux publics étaient célébrés le jour de la naissance d'Auguste, sous la présidence du proconsul d'Asie, à l'imitation des jeux augustaux de Rome. Les courses aux flambeaux présidées par un Lampadarque sont mentionnées dans une autre inscription en même temps que la prêtrise de plusieurs temples de Diane , d'Esculape et de la mère des dieux , Agdistis.
Les habitants d'Euménia, comme ceux de Phocée, avaient pour usage de compter les mois par un simple numéro d'ordre. La population était divisée en tribus. M. H a mil ton a rapporté l'inscription du tombeau d'un semeiographe (est-ce un libraire ou le graveur des inscriptions municipales ) nommé Actiacus , de la tribu Athénaïde, qui s'était fait construire de son vivant un tombeau avec un monument commémora tif au-dessus (1).
L'empereur Marc-Aurèle Gt faire de grands travaux d'utilité publique dans la ville d'Euménia, et ies habitants le remercient de ce bienfait par une inscription honorifique.
Les ruines d'Euménia ont été observées pour la première fois par Pococke au village d'Icbékli, mais elles n'ont été bien déterminées qu'après les recherches faites par Arundell, qui rapporta plusieurs inscriptions contenant le nom de la ville.
Ichékli est située à onze heures de marche, au sud-sud -est d'Ouschak ; on fait d'abord trois heures de marche dans une plaine nue, jusqu'au village de Yapal ; une heure après on franchit la rivière Banas tchaï, et l'on fait halte au village de Sedjikler; on a fait depuis Ouschak six heures et demie de marche ou trente-neuf kilomètres. D'après une inscription encastrée dans le mur de la mosquée de ce village, M. Hamilton a constaté qu'il occupait l'emplacement de l'ancienne Sébaste. I^ne signale en ce lieu aucune autre ruine importante.
De Sedjikler on fait une heure de marche jusqu'à Bourgas, village situé dans une
(0 Mv&tyuïov <7vv xû ftaixcû, Ha in i Itou, Aesearches, t. II, inac. n* 356.
plaine bien cultivée à laquelle mccè une lande pierreuse et déserte, bon au sud par une chaîne de collines i cheuses.
Du haut de ce col on jouit d'un va panorama qui s'étend sur les plan d'Euménia à l'est, etd'Àparoéeal oi* on descend ensuite dans la piaj d'Ichékli à deux heures au sud de colline. Le village est situé au d'une montagne rocheuse sur li était construite l'acropole; cette gne est séparée des hauteurs voisines une vallée étroite qui donne naisr à plusieurs sources dont les eai réunissent en un torrent qui forme marécages avant d'aller se jeter dans; Méandre. i
M. Hamilton considère ce coursd*j comme le Glaucus mentionné parPfl{ et tranche la question controversée!
le colonel Leake,qui regardait le Glas comme une rivière de Carie (1). En de monument* dignes d'être obsen il ne cite qu'une excavation taillée à le roc, devant laquelle sont les i tiges d'un portique. Un grand nom de colonnes et de piédestaux sont réfl dus dans la ville et dans le kooae l'aga ; le village contient deux e cinquante ou trois cents maisons d le plus grand nombre est occupé | des Turcs. )
LAODICÉE SUE LE LYCUS. — ESI HISSAR
Antiochus Soter, en fondant n ville nouvelle sur les bords du Lvd lui donna le nom de Laodicée en Hk neur de sa femme Laodice. Ce fut i bord une place de peu d'importaofl mais l'excellence de son territoire l'esprit industrieux de ses habitants!
crurent insensiblement la fortune Laodicée, qui , sous le règne de Tibi était devenue une des plus belles vitt de la Phrygie (2). Plusieurs citoyd opulents lui firent des donations impflj tantes; Strabon cite Hiéron, citoyen i
(i) Hamilton, I. C. T. II, 164; Arundd Seven Cfwrcfus, p. a37, note p. 3»9- (») Strabon, XII, 578.
indicée , qui embellit la ville de plufers monuments , et loi fit en outre Enitdedeux mille talents.
L'orateur Zenon et son bis Polémon ■t du nombre des bienfaiteurs de r riilc natale ; le dernier fut proclamé ans Auguste, et régna sur cette fc du Pont qu'on appela Pont Po- Iriaque. Pendant la guerre de Mibte, Laodicée fut exposée à tous nibeurs d'un siège, et fut en partie ■te; aussi la plupart des monufe dont on peut encore observer les es ne sont-ils pas antérieurs à Tête romaine. Il en est de Laodicée ne de la plupart des villes fondées les rois grecs : c'étaient d'anciens ics de population dont on chanl le nom. Selon Pline, Laodicée lelait primitivement Diospolis et i, sans doute à cause des nombreuses qui l'entouraient: les fleuves fus et Caprus se réunissaient sous murailles et allaient tomber dans le hdre.
b ruines de Laodicée, appelées nrd'hui Eski hissar, le vieux châi sont situées à six kilomètres au ! de Denizli. Ses monuments sont que tous dépouillés des marbres en faisaient la beauté; ils sont de » immémorial exploités comme fcre par les villes et villages des ente. L'ensemble des monuments de toée porte le caractère de l'archiwe du deuxième ou troisième *. Il n'v a dans leur style rien d'oui ou de spontané qui attire ration de l'antiquaire ; si l'on ajoute » l'état de ruine et de désolation ' lequel ils se trouvent, on coin pr enque cette ville n'ait pas encore été jet d'une étude spéciale, et que ceux l'ont visitée n'en aient fait qu'une oiptioo sommaire. Presque tous les ageura qui ont parcouru ces régions .passé par Laodicée et ne s'y sont ar- Bque peu d'heures.
W premier monument qui attire les Ns en venant de Denizli est le u*> qui est encore en bon état de Nervation; il est à l'extrémité sud b ùlle. Les gradins reposent sur le JJjc d'une colline qui offrait une base pureile pour asseoir le- monument.
f* arcades des careères sont encore
debout; une inscription placée sur la porte principale gravée en grands caractères est ainsi conçue :
A l'empereur Titus César Auguste Vespasieo, consul pour la septième fois, fils du divin Vespasieo et au peuple, Nicostrate, le plus jeune des fils de Lucius Nicostrate , a élevé ce théâtre de marbre blanc , à ses propres frais ; son héritier Nicostrate a lait achever ce qui manquait à ce monument. Marcus Ùlpius Trajan proconsul l'a dédié.
Cette inscription se rapporte à Tan 79 avant notre ère. Le proconsul d'Asie était le père de l'empereur Trajan. Plusieurs observateurs ont confondu ce monument avec un amphithéâtre ; c'est une erreur que l'on commet souvent.
Le monument est bien un stade ou hippodrome destiné aux courses de chevaux.
Les autres édifices consistent dans un gymnase dont le plan pourrait être relevé presque en entier, deux théâtres dont l'un peut être considéré comme un odeum ou théâtre de musique. I<es alignements des rues sont marqués par des portiques et des colonnades dont on peut suivre les différentes directions.
La surface de la ville est couverte de constructions parmi lesquelles ou reconnaît plusieurs temples avec leurs soubassements, et les bases des colonnes encore en place.
Les murailles, les portes, et enfin la nécropole , couverte de nombreux sarcophages , tout cet ensemble concourt à faire de Laodicée le sujet d'un très-beau travail de restitution. Mais la description de ces monuments, sans qu'on ait préalablement reconnu leurs dispositions particulières serait sans profit pour l'étude.
La ville était pourvue d'eau potable, par le moyen d'un long aqueduc posé sur des arcades qui prennent naissance à la colline voisine. La source avait au plus haut degré la propriété incrustante, aussi d'énormes stalactites se sont-elles formées par i'épanchement des eaux hors de leur canal , et ont-eUes oblitéré presque tous les conduits.
Les ruines de Laodicée datent presque toutes de l'époque romaine, et contiennent, peu de vestiges de l'art chrétien. Cette ville fut cependant comptée
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au nombre des sept, églises d'Asie , et elle est mentionnée dans l'épttre de saint Paul aux Cotassions.
Elle fut un des principaux sièges apostoliques de l'Asie, mais n'offrit qu'une faible résistance a l'invasion mur sulmane. Les Turcs en étaient maîtres en 1097, lorsque Kutayah était encore entre les mains des Byzantins; l'empereur Jean Comnène la reprit en 1120, et fit réparer ses murailles» Après avoir été pendant près d'un siècle soumise à toutes les vicissitudes de la guerre, Laodicée finit par tomber sous la domination musulmane. On ignore les eau* ses de l'abandon de cette ville; la population chrétienne, maltraitée pur les Turcs, vint s'agglomérer dans la petite ville «de Denizli. La fertilité du sol de Laodicée , le grand nombre de troupeaux de moutons qu'on y élève , peu~ vent donner une idée de ce qu'était ce pays sous le gouvernement romain.
Les eaux des rivières voisines passaient pour être très-favorables à la finesse de la laine des brebis, aujourd'hui ces lames» sont principalement employées dans la fabrication des tapis.
DENIZLI. — LE LYCUS.
Denizli est la ville la plus voisine de Laodicée, et parait s'être formée de la population de eette ville, qui a peutêtre été chassée par quelque catastrophe subite. Ce fut a'abord une petite; place entourée de murs. Mais au commencement de ce siècle, un tremblement de terre renversa presque toutes les maisons , et les habitants se dispersé* rent dans la campagne, où ils s'installèrent au milieu des jardins. Il s'est formé ainsi une ville agreste qui a un cachet tout particulier; les mosquées sont de grands bâtiments entourés de colonnades , le tout en bois et barbouillées de dessins fantastiques, représentant des villes, des navires et des forteresses; toutes les couleurs de l'arcen-eiel. sont employées pour peiodre ces édifices, qui ont plutôt l'air de pagodes indiennes que de mosquées.
La beauté des jardins de Denizli, l'abondance des fruits de toute sorte, donnent à ces lieux un charme incom-
Krable, mais l'étranger qui arrive ia de s'accommoder de cette vie cil pétre ; pendant la belle saison les bitants couchent sous des berceai feuillage au milieu de leurs jan les maisons sont désertes, et la de pierre, la Cassaba, n'est plus hd que par les chiens errants.
Les eaux de la plaine de Laof sont maintenant assez bien étudl le Lycus prend sa source dans le i Cadmus, qui sépare la PhrygieJ Carie ; il est plus éloigné de Lad que ne semble le dite Straboo. J avoir coulé quelque temps a l'air I il se précipite sous terre aux en de Khonos, l'ancienne Coiossx, r cinq stades plus loin (l) , et ag cours de vingt kilomètres, il va, nom de Tchorouk sou et de Sultan tchaï, se jeter dans le Méandre loin de la montagne de HJérapobsJ coule dans un terrain meuble; ses à sont très-encaissées; on le passe m mauvais pont de bois en allant d'fe^ hissar à Hiérapolis. ,
La disparition du Lycus a été toi, de plusieurs observations qui n'ont!
amené de résultats bien satisfaissaj M. Hamiiton qui a visité dans «I spécial les ruines de Colossœ, émet»
opinion qui présente un côté plaosi mais qui n'est encore qu'une eonj ture.
Après avoir quitté le village de Kl nos, M. Hamiiton va droit an w pour reconnaître les cours d'eau qai rosent la plaine; il retrouve le vérin emplacement de Cotoss» à trois mi au nord de Khonos ; là il traverse un pont un cours d'eau considérj qui coule vers l'ouest : c'est le Tcbor* sou ou Lycus, ce cours d'eau reçoit peu au-dessus du pont, un cours <f nommé Ak sou, qui jouit au plus k degré de la propriété incrustante^ teur suppose que du temps <f Bérw les incrustations de i'Ak sou an formé sur la rivière , une sorte de j ou de couverture de tuf sous lequel paraissaient les eaux. Cette grotte couvrait la rivière , se sera écroulée suite d'un tremblement de terre, tf M. Hamiiton conclut qu'aujourd'hui
(x) Héro*!6tc,h>. Vif, cb. 3e.
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tacherait en vain 1a disparition du
'«s ri).
les fleures Asopus ev€aprus sont les
fcx petits ruîfeedirx, presque toujours»
:, qui circulant am abords de Eskl
ir. Une autre rivière prenant sa
ne à la base* tiu meut Coduius*é-
i le territoire tle Chctoos, Colosstt,
eehrî de Denizlî ;■ on lui donne te
de Gceuk bouoar, la source
rte," c'est sans doute le fleuve Cad-
, qui est un affluent du Lycos.
orsqu'on a quitté les ruines de Lao-
feet qu'on s avance au nord-est dans
■bine du Méandre, l'horizon est
né à Vest par une montagne blanche
h forme et la couleur ont quelque
t d'étrange; les indigènes appellent
h Pambouk kalé si, lo château do
parée qu'en effet la montagne est
d'une roche dont la blancheur
iputc à ïa neigé, et dont tes formes
fases peuvent être comparées à des
ses de coton.
'est remplacement de l'ancienne ftpolis, dont les monuments ? tous l'âge romain méritent l'attention de iquairç et de l'artiste, mais dont tàt est bien affaibli par le voisinage sources thermales, uniques en Asie pot-élre dans le moude entier, et ont Tain à1 Hierapolis une renomj qu'elle conserve encore parmi les 'gènes, malgré Fétat de destruction se trouvent les édifices qui eontri- &nt à sa célébrité, et parmi lesquels pouvaient des thermes sans pareils *■ le monde romain.
CHAPITRE XXXVIII
*UPOUS. — PAMBOUX KAL£ SI.
fes source» minérales très^abondan- ■Uvrtant de* flancs d'une montagne *j et s épanchant dans le Lycus, ont J*» P* Ja suite des siècles, une Ion- «j MlliDe entièrement composée d'agwnerats caleaires déposé» par les eaux, *Vj «élève graduellement d'âge en £■ w confiance que les anciens ont pHin eue dans le traitement des mar ««s par les eaux minérales a appelé,
dès les temps les plot reculés, autour de osa sources de nombreux malades et une population toujours* croissante : car là, pins qu'ailleurs, les anciens voyaientmnejnann^station de la volonté des dieux pour soulager les douleurs de l'humanité.
Quoiqu'un grand nombre d'écrivains aient mentionné la ville d'Hiérapoha, ils ae sont tous attachés à décrire les phénomènes de ses sources ; mais pas un ne nous a laissé de documents sur sa fondation. Tous les monuments que nous voyons aujourd'hui sont à peu près de la même époque, c'est-à-dire, postérieurs n l'invasion romaine, et l'on conçoit , en effet , qu'un sol aussi mo* bile, qui s'exhausse constamment, en ensevelissant è tout jamais dans un roc qui ae forme sans cesse, les monuments, les arbres et les plantes, a dû couvrir jusqu'au dernier débris des monuments d'un âge reculé que le temps avait renversés. La ville d'Hiérapolis, telle qu'elle se présente aujourd'hui aux regards de l'antiquaire, observée du haut de la montagne qui la domine, offre l'aspect de la désolation et de la solitude ; pas un arbre ne s'élève sur cette terre frappée de stérilité, et sur ce sol qui s'étend au loin comme une grande plage couverte de neige. L'illusion est d'autant ptos frappante, que Ton voit eà et là de vastes bassins dreau bouillante recouverts d'une épaisse vapeur, d'où sortent de petits ruisseaux, sur les bords desquels croissent des algues et des fucus. Ce qui avait surtout attiré l'attention des anciens était une espèce de grotte ou puits, d'où s'exhalait une vapeur mortelle pour les hommes et les animaux ; les dépôts calcaires de ces eaux étaient surtout pour les anciens un sujet d'admiration. Voici ce que dit Strabon (l) à ce sujet : « Près du Messogis , en face de Laodieée, est Hierapolis. On y voit des eaux chaudes et le Plutonium, deux
Khénomènes qui tiennent du merveit- >ux. Les eaux sont tellement disposées à se pétrifier, qu'en les faisant couler dans des rigoles pratiquées autour des champs on en obtient des enceintes d'une seule pierre. Le Plutonium, situé *ur une colline basse de la montagne
W tourillon, toiearches, tome r*% ht a, (i) Strabon, lit*. XIIT, f . faa.
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\oisine, est une petite ouverture, large autant qu'il faut pour qu'un homme y puisse paner; elle est entourée d'une balustrade carrée d'environ un demiplèthre de circonférence ( 15™ ,40e ). Une espèce de brame, tellement épaisse qu'on peut à peine y apercevoir la terre* remplit l'espace compris dans cette balustrade; elle ne cause aucune incommodité à ceux qui s'en approchent, lorsque le temps est assez calme pour empêcher qu'elle ne se communique à l'air extérieur; mais si Ton y fait entrer uu animal, il expire sur-le-champ; les taureaux mêmes introduits dans cette enceinte tombent à l'instant , et on les en retire morts (1). J'ai lâché des moineaux qui y tombèrent et expirèrent immédiate* ment. Les Galles seuls, qui sont eunuques , y entrent sans danger ; ils s'approchent de l'ouverture, ils y penchent même la tête jusqu'à un certain point, mais c'est ordinairement en retenant leur haleine, comme nous l'avons remarqué par les signes de suffocation qui paraissent sur leur visage. Je ne sais si cela est commun à tous les eunuques , ni si les eunuques qui desservent le temple en qualité de prêtres sont les seuls jouissant de ce privilège, et si c'est l'effet d'une protection divine, ce qui serait probable pour des hommes qui se trouvent dans un état d'inspiration, ou s'ils font usage de quelques antidotes avant d'approcher de la grotte.
Suant à la pétrification des eaux , ce îénomène, dit-on, a aussi lieu dans les ileuves de Laodicée, quoique leurs eaux soient notables. Celles dVUiérapolis servent encore merveilleusement à la teinture, au point que les laines qu'on y teint avec des racines le disputent aux teintures faites avec de la graine d'écarlate ou avec la pourpre. Au reste , l'abondance de ses eaux est telle, que la ville est pleine de bains naturels. »
Ces phénomènes reçoivent une explication des plus simples; en effet, les eaux minérales d'Hiérapolis, qui sont alumineuses et légèrement sulfureuses, contiennent des sels calcaires qui se trouvent dissous par un excès d'acide carbonique ; lorsque les eaux ont coulé quelque temps à l'air libre, l'acide car-
(i) Strabon, liv. XIII, p. 63o.
bouique s'évaporant, les sels calcas se déposent naturellement sur tous corps avec lesquels l'eau est en conta et particulièrement sur les petites as| rites qui se trouvent dans son lit, com les menues tiges de plantes, les eailh et les algues mortes. Le frottement i eaux sur les bords du canal d<moj lieu à un plus grand dégagement gaz, le dépôt s'augmente dans une b plus grande proportion sur les boj que dans le tond; aussi voit-on les
Soles d'eau minérale s'exhausser eni e temps , former de petites mur»
qui s'élèvent jusqu'à ce que l'eau atteint le niveau de la source ; elles coulent alors de part et d'autre, ai mentant l'épaisseur de la muraille, j qu'à ce que leur cours, se troui totalement intercepté, s'épanche 4 toutes les directions, et forme sur lé cette croûte calcaire d'un blanc par) qui aujourd'hui recouvre toute la i race de la ville. Mais les eaux des m ces sont si abondantes, qu'elles ne pouillent pas leurs sels calcaires ai d'avoir atteint l'extrémité de la colla tombant avec impétuosité de roc en i elles ont formé dans une hauteurj trois cents pieds, les jeux de la na| les plus bizarres : ce sont des casca écumantes, dont la mousse, respleni sant aux rayons du soleil, n'est au
Sue le dépôt pétrifié ; dans d'autres* roits, tombant avec moins de force!
les aspérités des rochers, ellesont for des bassins d'une forme parfaitement gulière, ronds et ovales, superposés uns aux autres, comme ces vasques i cascades que l'on faisait au dix-b tième siècle. La ressemblance est d'i tant plus grande, que leurs bords * recouverts de stalactites d'une réfl rite telle, qu'elles sembleraient être m vrage du plus adroit sculpteur. Et n'est pas un accident particulier; e se répète dans un nombre infini <fi droits, et toujours avec la même réj larité. Vers le nord-ouest de la ville» i cascades pierreuses ont un aspect bes coup plus désordonné ; mais leur ce leur jaune et noirâtre indique que < dépôts sont plus anciens que ceux de région sud ; en effet, depuis leteai que les eaux s'écoulent, elles se so bien souvent fermé le passage, et e
rrè dans toute retendue de la colline, a laissant partout des traces de leur wrche.
Aujourd'hui, la source principale irgitau milieu de la ville, et précisent au pied du théâtre, construit sur ne colline qui domine les sources;] le wmomètre centigrade, plongé dans t bassin , s'élève à plus de 80 degrés ; i vapeur qui s'en exhale n'est sensible m le matin dans les temps froids ; en «tant de la source, les eaux sont d'une apidité parfaite ; elles sont bonnes à )ire , ayant une saveur légèrement saeet piquante, qui décèle parfaitement ride carbonique qu'elles contien-
Slt.
Le Plutonium, mentionné par Straw, était un phénomène tout aussi nple que le dépôt calcaire des eaux, fil faut bien se garder de confondre fc toute espèce de pétrification, pression impropre, qui est appliquée i Europe à un grand nombre d'eaux Irôales qui sont très-probablement les le même cas que celles d'Hiérafa. La description que nous laisse géographe ancien nous représente le itonium comme un puits entouré fce balustrade ; il est tout simple que pi acide carbonique qui s'exhale en toute de ces eaux, puisqu'il est plus M que l'air, se soit trouvé contenu fre les margelles de ce puits ; de là vertu asphyxiante que contractait « renfermé entre ces murailles ; il tt pas besoin de citer tous les lieux ÎEurope où ce même phénomène se ■flfeste, et n'excite aucune surprise, mt à la faculté que possédaient les titf de plonger la tête dans cette atfcpûère pestilentielle sans en ressend'effet, c'est une de ces jongleries si omîmes chez les prêtres asiatiques , il n'est pas nécessaire d'en chercher tpiieation. Ainsi, la description de &bon fait bien comprendre que la aolition de la balustrade aurait donné wiradde carbonique, et eût détruit phénomènes. Puisque les auteurs ■ ont parlé du Plutonium ne font pas Mion de mauvaises odeurs, il pa- 1 bien certain que l'acide sulfureux r Jouait aucun rôle. Dion Cassius «e à peu près les mêmes paroles que MODi et marque bien la position
de ce Plutonium près d'un ancien théâtre (1):
« J'ai éprouvé les effets du Plutonium sur les oiseaux, et, en me penchant audessus du trou, j'ai vu cette exhalaison qui sort d'un puits ou citerne, environné tout alentour d'une muraille; au-dessus il y a un édifice qui était anciennement un théâtre. Tout animal vivant exposé à la vapeur de ce puits meurt incon- ' tinent; les eunuques seuls ont la faculté de respirer cet air sans en être incommodés. Je ne saurais expliquer un tel phénomène ; mais j'en ai été témoin, et je puis le certifier. »
Ammien-Marcellin mentionne si brièvement ce phénomène, qu'il avait déjà de son temps beaucoup perdu de son merveilleux.
Quelques auteurs, entre autres le colonel Leake (2) et Arundell, mentionnent la découverte du Plutonium par M. Cockerell entre le théâtre et les sources minérales ; mais tous ceux qui ont visité Hiérapolis depuis ce dernier voyageur, et Arundell lui-même, n'ont pas retrouvé ce gouffre; et j'avoue que moi-même, connaissant tout ce qui était écrit à ce sujet, je l'ai vainement cherché. Peut-être depuis le voyage de Cockerell ce puits a*t-il été comblé par les paysans.
Le prestige dont les eaux d'Hiérapolis étaient entourées chez les anciens n'a pas cessé avec le culte des dieux, et a survécu à la ruine de la ville ; de toutes parts, dans la belle saison, les habitants de la contrée viennent en caravanes s'installer dans les ruines désertes ; les uns choisissent pour demeure quelque salle d'un vieux bâtiment, les autres se logent sous des tentes; des rigoles partant de la source portent les eaux dans des bassins particuliers; où elles arrivent un peu plus tièdes ; c'est là où l'on se baigne pêle-mêle, et chacun à ses heures. Un canal assez grand conduit une portion des eaux dans un ancien édifice qui est regardé par tes uns comme des thermes, et par les autres comme un gymnase. Je pense que les deux partis peuvent avoir raison; là, dans des salles voûtées , se trouvent de
(i)Dio Cas*., LXVÎIl.
(a) Journal, p. *53.
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grands bassins qui , en réalité , ont fait e ce monument l'édifice thermal le S las curieux qui existe/C'est en sortant e là que les eaux tombent du haut de la colline dans la plaine, et vont se jeter dans le Lycus. H paraît que ce»
eaux étaient autrefois employées avec avantage pour la teinture (1). Ceci tiendrait, sans doute, aux principes alumineux que je crois avoir reconnus dans la source ; mais j'avais avec moi un trop petit nombre de réactifs pouf pouvoir déterminer positivement les principes constituants dé ces eaux , que
Ci éprouvées pendant plusieurs fois en ins et en boissons , et que j'ai trouvées très-bonnes.
La situation de la ville est des plus pittoresques , et, du haut de la colline sur laquelle elle est construite , la vue s'étend dans toute la vallée du Lycus et du Méandre , jusqu'aux montagnes de l'Ionie. A gauche s'élève la chaîne du mont Cadmus , qui donne naissance au fleuve de Laodicée. Du côté de l'est, les montagnes très-voisines de la ville forment les affluents supérieurs du Méandre ; c'est dans ces cantons que se trouvaient les villes de Thémisonium , Colossae et Célaenae, aujourd'hui détruites , et dont la situation seule peut être déterminée. Cette position était forte comme point militaire, puisque la ville n'était accessible que par deux extrémités. On y arrivait par des chemins tortueux. Mais ce qui protégeait particulièrement Hiérapolis, c'était son titre de ville sainte, qu'elle avait reçu à cause du grand nombre de temples qui décoraient son enceinte. Parmi les inscriptions découvertes dans ses ruines, on en trouve une où il est fait mention d'Apollon Archégète; mais elle est incomplète.
En montant du côté de Test, on observe, à droite et à gauche de la rampe très-rapide oui conduit à la ville , un certain nombre de tombeaux ayant la forme d'xdicules ou chapelles ; quelques-uns ont leur façade ornéode quatre pilastres d'ordre dorique, et l'intérieur est éclairé par de petites fenêtres, closes de treillis ou croisillons de pierre. Tous ces édifices sont construits avec le tuf formé par le dépôt des eaux , qui est
'0 Siri.1)., XIIT, |>. ft5o.
léger, facile à tailler, et qui a la propriét de se farcir ô l'ait*.
En arrivant sur le plateau supérieur on aperçoit quelques traces des mu railles antiques ; mais ta porté prise pale est ruinée. La légèreté du tuf en ployé dans les constructions et répaissa des bancs que Ton pouvait tirer d< carrières, permettaient aux architecii d'employer dans les monuments d pierres d'un appareil considérante; au voit-on dans les édifices d'Hiérapo!
des blocs qui peuvent lutter de grosse avec tout ce nue nous connaissons i plus colossal dans les monuments p lasgiques.
CHAPITRE XXXIX
LES THEBMRS.
• Ce qui frappe surtout l'étranger \ arrive dans ces ruines , c'est l'eibai sèment du sol , qui a enterré la h de tous les édifices à une hauteur plus de deux mètres. Le vaste « nument qui se trouve à gauche de F trée a souvent été décrit. La bart de ses voûtes , qui ne sont soutai que par l'appareil , sans remploi $ cun blocage ni de crampons , ma quel soin et quelle habileté avaient | sidé à leur construction. La g»
salle, qui donne parfaitement 1^ d'une salle de thermes, communi avec d'autres pièces moins élewesJ dans lesquelles sont des canaux où P minérale coule avec rapidité. Le moj en effet, d'empêcher le dépôt dose mer serait , sril était possible, te faire couler à l'abri du contact de f L'extrados de la voûte n'est formé par l'épaisseur des voussoirs, eH probablement couvert par une terra Les chambres qui a voisinent cette m salle sont totalement dépourvues d nements d'architecture; mais ojJ dans les murailles un grand Bombr crampons indiquant que des dalta marbre recouvraient ces grossiers bages. Cette salle conduit à une a* cour ornée à ses deux extrémité* deux hémicycles , qui sont sépara l'enceinte principale par deux nop six pilastres carrés avec des ehapi»
•corinthiens. C'est «ne particularité
Farehitecture astique. Partout ailleurs <n aurait mis là des colonnes. En effet, le pilastre tu en perspective est tou»
«hors d'une forme désagréaète/ptiisque \ grosseur varie entre ta diagonale et leôté du carré , selon l'angle sons le* toi ii est observé. Cet inconvénient n'a s lieu pour des colonnes rondes ; aussi Bs la bonne architecture ancienne, i pilastres n'ont jamais été employés forçages dans quelque construction.
les pilastres sont d'une seule pièce; Mont faits d'une brèche de tuf d'une rieur assez agréable, mais qui n'est wptible d'aucun poli ; il y a quel* les-UDs de ces féts qui se sont courbés reux-mémes, comme une poutre mal taee; c'est un phénomène extrémettnt curieux , dont la cause est due, k doute, à la présence d'une grande unité d'eau de carrière dans cette sbe. Il ne reste plus rien de la coulure des deux hémicycles , qui cerbemeat n'étaient pas "à ciel ouvert tome la eoor. La destination de ees Bicycles paraît se rapporter à ce que tave appelait schotm (l) dans les hues anciens ; c'est là que se rassem» bnt, pour converser, les philoao»
lietles oisifs. 11 n'est plus humaineart possible de rendre compte de la Ire du sol' de cet édifice, ni de voir t avait des baignoires, des bassins autres dispositions usitées dans les ftnes. 11 est, d'ailleurs, inutile de ■tester sérieusement l'opinion de ii qui veulent voir dans ces ruines débris d'un gymnase : car il y avait Çonrs des bains dans ee dernier édii» et dans les bains il y avait toujours ■ salles destinées aux exercices du ty* et aux jeux de l*esprtt. On ne doit > être surpris de retrouver dans un ne édifice les dispositions de l'un de l'autre établissement. Il est peu portant de s'attacher à déterminer
Kde ce monument; car toutes les de ees contrées ont été presque fièrement renouvelées à l'époque des tains, par suite des tremblements tore, et aussi par l'introduction des .
oeurs et de la civilisation romaines ttmi les peuples de l'Asie.
. Tous les monuments qui se trouvaient
(^Itruve, Kv, V, cap» m.
entre les ttenueset le théâtre sont aujourd'hui ensevelii dans le sol. Il parait qu'à une certaine époque de notre âge il y avait encore un peu de population dans ees ruines, car on trouve une multitude de petits saurs faits avec des débris antiques, et qui semblent avoir été construits pour enclore des héritages ; mais le tuf calcaire gagnant toujours a réduit cas pauvres champs à une stérilité complète. En. allant des thermes au théâtre, bous passons près du bassin que nous avons décrit, laissant à droite et à gauche des snuraaUes sans forme et sans nom, et d'une époque indéterminée.
LB THÉÂTRE
En avançant dans l'intérieur de la contrée, on marche de surprise en surprise, eu observant les nombreux et magnifique* théâtres qui décoraient les villes de ces riches provinces. Là, tout est disposé pour une vie de plaisir et de repos. De nombreux portiques qui abritaient les citoyens, des fontaines qui tempéraient l'ardeur du climat, et des ombrages frais sur. ces montagnes aujourd'hui dépouillées, voilà le tableau que présentent à l'imagination les ruines austères .de ces cités désertes. On est d'autant plus surpris en entrant dans l'enceinte du théâtre de Hiérapolis, que rien n'y retrace le ravage de l'homme. On. voit, que les décombres qui remplissent l'orchestre se sont accumulés là par. l'effet du temps; mais l'oeil n'est pas affligé de l'aspect, de ces cabanes, de ces ■> tristes masures qui, dans nos villes d'Europe , enlèvent aux ruines, tout leur intérêt poétique. Quoique Hiérapolis ait été bien souvent visitée et décrite, il n'y a pas encore un voyageur, cependant, qui ait eu la constance d'eu mesurer les ruines d'une
manière complète. Il y a, en effet , un obstacle majeur; c'est que ces lieux sont complètement privés d'eau douce ; ou en trouve à peine dans un puits situé à une demi-lieue de là, au pied de la colline, et dont les familles turcomanes défendent rapproche avec une jalousie peu commune. Il est donc extrême* .«eut difficile de séjourner dans la villa
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avec des chevaux et des domestiques nombreux.
La disposition de la scène du théâtre est identiquement la même que celle du théâtre d^Aizani ; on y remarque cinq portes de front ; plus, deux petites portes déguisées, qui conduisaient dans les salles du postscéniuro. Les chambranles des principales portes sont encore en place; ils sont décorés de festons et de rinceaux, et, parmi les innombrables fragments de l'architecture de la scène, on voit des fûts de colonnes cannelées en spirale , des bas-reliefs de style romain , dont l'un offre le triomphe de Bacchus, légèrement mutilé. La grande salle du postscénium est ornée de colonnes ioniques en tuf; elle était probablement voûtée; quant à la cavéa, elle n'a rien de remarquable. La diazoma ou la précinction du premier étage n'est qu'an mur uni sans escaliers. A droite et à gauche de la façade , dans le mur de soutènement des gradins, sont des vomi toi res qui conduisent à là précinction du premier étage.
ÉGLISE. — AGORA
Pour aller du théâtre aux autres ruines, il faut franchir un grand espace dans lequel s'élèvent çà et là des fûts de colonnes disposés sans ordre. On arrive ensuite à deux tours rondes qui flanquent une porte triomphale percée de trois arcades , se rattachent à une muraille , et forment comme une vaste enceinte dans l'intérieur de la ville.
Cette enceinte paraît avoir renfermé des portiques et l'Agora. On observe encore une colonnade dorique surmontée de quelques pilastres d'ordre ionique; mais ces restes sont d'une médiocre architecture , et extrêmement ruinés. Du côté du nord , les murs vont se rattacher à un vaste édifice quadrangulaire, qui était une église de style primitif; la nef se compose d'un grand arc à plein cintre, dont la retombée porte sur trois arcs latéraux qui formaient comme des chapelles. Le rond de l'église est formé, par un hémicycle; cette architecture est tout à fait primitive , et sans oser dire qu'elle remonte aux premiers chrétiens qui se déclarèrent partisans de la foi après les prédications de saint Paul,
on peut la regarder comme un des tri anciens temples du christianisme, construction est analogue à celle tous les autres monuments; ee se des blocs énormes placés les uns s les autres , et soutenus par leur pro»| poids. On ne voit dans cet édifice s cun autre ornement qu'une croix çn
âue sculptée sur chacun des pie* roits.
Tout l'espace entre cette église et côté du nord est occupé par des toi beaux de différents styles, et qui « presque tous porté des inscription mais la nature poreuse de la pierre permet pas de les lire avec facîli Parmi ces tombeaux, il y en a, comt je l'ai dit, qui ont la forme d'un pt temple; ce sont ceux que les ancM appelaient Mvîj|Aa. Mais la forme la p générale est un soubassement oiai dans lequel est pratiquée une chamfa et qui est surmonté d'une sorte de notaphe, qui est appelé Bfipoç da les inscriptions. Il y avait un an genre de tombeau qu'on appelait "Hp* et qui surtout était destiné aux va queurs des jeux et aux hommes de 4 tinction. Le T<*?oç était ordinai rem un tombeau souterrain ; mais Tes pi sion générique est hxa^tâ^m pour <
K rimer l'action de déposer dans le te eau.
CHAPITRK XLI.
THEM1SONIUM. — TBFBKB.
D'après la table dePeutinger, The sonium était située à trente-quatre n les au sud de Laodicée; Strabon nomme après Colossae : la courte nom clature qu'il donne des villes de Pbry descend du nord au sud. Etienne Byzance se contente de dire que c'a une ville de Phrygie. Le texte de F sanias soulève cependant une certa difficulté au sujet de l'emplacement Themisonium et de l'antre Steun Nous avons vu que selon le même ; teur cette grotte était située dans le pi d'Aizanieetdans le mont Dindyinènel Dans son voyage de Pliocide il revi*
(i) Pausanias, liv. VIII, ch. 4; tir. X,1 Sa. Strabon, XII, 576. V°y. ptf . 397,
air le même wjet, et ajouté : ces Phrypens, qui sont originaires d'Aizanie, ont bus leur pays l'antre Steunos, ils en mi fait un temple de la mère des dieux, rbemisonium, au-dessus de Laodicée, st une fille qui appartient aussi aux faygiens. Ces peuples disent que du «f» que les Gaulois exerçaient leurs ïiganoages en Ionie, les archontes de foemisonram furent avertis par un rage qu'ils attribuèrent aux dieux Horde, Apollon et Mercure, de l'existence ton antre où les habitants seraient en toté, eux, leurs femmes et leurs enmts, c'est en mémoire de cet événe- KQt qu'on voit encore devant l'entrée t la grotte de petites statues de ces eux qui sont connues sous le nom de piiœîtes, on dit que cet antre est à »te stades de la ville, il est arrosé de tnàeurs sources.
Ainsi d'une part, Themisonium était à rate-ouatre milles romains ou cin- Bnte kilomètres, au sud de Laodicée, d'autre part il ne serait qu'à trente Mies ou cinq kilomètres et demi d'un ta de L'Aizanitide ou du Mourad «h.
L'emplacement de Themisonium n'est » encore déterminé par des insérions ou quelque témoignage irréfutaw ; on est disposé à placer cette ville fc/enéqui appartient au territoire sud b Phrygie. M. de Corancez dans sa £*e à travers la Lycie , décrit ainsi une' et ses eu virons.
•Nous mimes plus de deux heures «cendre le revers du Taurus, et nous •s trouvâmes enfin dans la vallée de fcné, oui a une largeur de trois lieues ;
* ftt dominée à 1 ouest par la chaîne
* nous venions de franchir... au nord, *aUée s'étend à perte de vue, et elle wgit à mesure que l'on avance dans te direction. 11 paraît que cette val- 1 communique avec celle du Lvcus à ^t de l'ancienne Colossae ; c est au uns ce qu'annonce le courant de la *requi en arrose le fond. Ce course dirige vers le nord; ainsi elle nmiuiique avec le Méandre par les Rdu Lycus, et la vallée du Méandre t se rattacher à celle de Téféné.
Le village est construit au pied des ntagnes; il domine toute l'étendue de rallée. il y a vers l'une de ses extré-
mités des ruines en brique et en pierres de taille, elles indiquent que ce lieu est sur l'emplacement a'uoe ville ancienne, mais par ce qui reste de ces ruines, on peut juger qu'elle était peu considérable (1). La plupart des cartes modernes placent en effet Themisonium au bourg de Téféné , sans tenir compte de cette distance de trente stades, qui est certainement une erreur ou de l'auteur ou d'un copiste.
CHAP1TRK XLII.
CELjBNjE. — APAMÉE CIROTOS. — DINAI RE.
Celsenae était la plus ancienne ville de la Phrygie, antérieure peut être à l'arrivée des Phrygiens dans la contrée. Les historiens se taisent sur l'époque de sa fondation , mais la fable y place un événement qui a bien sa signification.
Apollon, dieu des Tremiles et des Lyciens, vainqueur de Marsyas, ne représente-t-il pas les Cretois subjuguant les satyres ou hommes sauvages qui habitaient la contrée avant toute période historique. (2) Les Cabales, les Pisidiens, les Solymes, peuples qui étaient entrés dans la Chersonese par la côte méridionale , se trouvèrent en présence de peuplades aborigènes qui furent successivement absorbées par les deux invasions du nord et du sud. Celaeuae , par sa position exceptionnelle, l'abondance de ses eaux et les hauts rochers qui présentaient une défense naturelle, tut certainement un des lieux préférés des populations primitives. Le souvenir des premiers combats entre les indigènes et les peuples mieux armés se perpétuait jusqu'à Hérodote, qui crut voir dans le palais de Celaenae , la peau de Marsyas gonflée comme une outre et apnendue aux murailles (3). Le fils du roi Midas Lytersès , faisait de Celaenac sa résidence favorite.
Lorsque l'armée de Xerxès eut franchi l'Halys, elle entra en Phrygie, et vint à Celsenae , où sont les sources du Méandre et celles d'un autre fleuve qui ne lui
(i) Corancez, itinéraire, p. 4".
(») Voy.Pausania , liv. I, ch. iS.
(3) Hérodote, liv. Vif, ch. 36.
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est pas inférieur, que Ton nomma le Catarrnactès, il prend, sa source dans la place publique de la ville, et va se je* ter dans le Méandre, Pithyus, Lydien de naissance, tils d'Atys, reçut à Celœnse Xerxès et son armée, et traita le roi avec la plus grande magnificence (1).
Xénophon donne sur l'ancien site de Celaenae des détails conformes à ceux d'Hérodote, niais il varie sur les noms des rivières qui arrosaient cette ville. Cyrus étant entré en Phrygie et ayant fait huit parasanges, vint à Colossae, qui est une grande ville riche et peuplée et y séjourna sept jours, de là on fif vingt
{>arasanges en trois jours de marehe, et 'on vint à Celaenae autre grande ville de la Phrygie, dans laquelle Cyrus avait un palais et un parc rempli de bêtes, sauvages , où il prenait le plaisir de la chasse. Le Méandre y prend sa source, et passe de là dans la ville. Au-dessous de la citadelle est le palais du roi, qui renferme les sources du Marsyas, petite rivière d'environ vingt-cinq pieds de large, qui va se jeter dans le Méandre; c'est là que Xerxès se retira après sa défaite et bâtit le palais et la forte-, resse (2). Les eaux du Marsyas sortaient de terre avec une telle impétuosité, que souvent elles jetaient des pierres audehors. Ce fait attesté par Tnéophraste, a été recueilli par Pliue (S). Strabon fait une description différente des sources du Marsyas ; selon cet auteur le Marsyas prenait sa source dans un lae nommé Aulocrène; selon Pline, ce lac était à dix milles d'Apamée. Cette dernière ville était située au confluent du Méandre et du Marsyas. « Il a sa source dans une colline appelée Celaenae, sur laquelle est une colline du même nom. » Et quelques lignes plus bas : * Audessus il y a un lac où croissent des roseaux propres à faire des embouchures de flûtes; c'est, dit-on, de ce lac que partent les sources du Marsyas et du Méandre (4). » Il s'ensuit que le Marsyas prenait sa source dans le lac d' Aulocrène, disparaissait sous terre et ressortait au milieu de la citadelle de Celaenae.
(() Hérodote, liv. V, ch. a8.
(?) Xénophon, Aneêas, tiv. l*%.cfc» a.
(3) Pline, liv. XUl,di.a.
(4) Strabon XII, Sft,' - "•"•
Le lae d' Aulocrène se trouve dans la vallée de Dombat: le nom d' Aulocrène était donné à une montagne, à une vallée et au lae.
Pline mentionne près. de h sourd du Marsyas deux fontaines qui jouissaient d'une singulière propriété, et auxquelles les Grecs avaient donné des nome caractéristiques. La première s'appelait KloeoOf et la seconde Geton (l), e'est-à'dire que les eaux de la preauè» faisaient pleurer * et «elles de la secoaè provoquaient le cire (2;. Le Marsp* était pour les Phrygiens l'objet d'oa véritable culte ; on kti offrait des «criices, et les offrandes étaient jetées dam la source, qui les engloutissait sou terre.
Alexandre, vainqueur des Pisidiemj se présenta devant Celsenae. Le eh&tsn était gardé par une garnison de nui Carions et de cent Grées, commando par Atizyès satrape de Phrygie. La po sittou formidable de \b citadelle arréb un moment la marche d'Alexandre : 1 craignait d?étre obligé d'entreoreaèi un siège difficile; mais lagarnneoii envoya des parlementaires, qui prow rent de rendre la place si elle n'étai secourue à une époque déterminée,!
qui fut accepté. Les secours n'étant m arrivés, Alexandre remplaça le satrip par Antigone son faeutenant* et y ton une garnison de quinze cents Macédi niens, c'est pour nous le dernier é* nement notable dans l'existence de Ci laenœ. Peu d'années après, la eréotia d'une ville grecque, placée dans si voisinage et dans des conditions ooi merciales plus favorables, porta »J ville phrygienne un coup dont elle a se releva pas.
La fondation d'Apamée fnt la ead de la ruine de Celaenœ; cette ville esi tinua cependant de subsister sous Cm pire romain ; Strabon la cite ûomm existant encore en même temps qu'A pâmée (8).
Antiochus Soter fonda une vitte • confluent du Marsyas «* du Méandre et l'appela Apamée, du nom de sa met
(x)Hine, id. iè.
(•) De» verbes xM#, je pleure, et y*** je ri».
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pâma, fille d'Artabaae. U y transféra » habitants de Celaenœ ; Apamée reçut surnom de Cibotos, un coffre, parce m iod importance commerciale s'ac- H au point qu'elle devint la seconde Ile de la province d'Asie , et la rivale Epbèse. Le fleuve Marsyas continua être honoré par les habitants d'Apae>, et sa 'figure est représentée sur « médailles. Apamée devint le chefn de la province , et sa .juridiction Codait jusqu'à Aomonia. Suivant lie (I), Apamée était située au pied inwntSignia, et était arrosée par les rares, Marsyas, Obrimas et Orgas, qui jettent dans le Méandre. Le Marsyas ptnwait près de cette ville après s'ê-
* perdu sous terre 4 non loin d'Auloèae, où il prenait sa source. Ce lieu Ht à dix mules d' Apamée sur la route Phrvpe. Etienne de Byzance regarde etene et Apamée comme une seule Hé, la première était sans doute tout bit abandonnée de ses habitants. Les lices ecclésiastiques ne mentionnent le la seule ville d Apamée, qu'elles atboent à la Pisidie.
Apamée fut souvent ravagée par les ftiblejnents de terre, le premier eu} B du temps d'Alexandre. Pendant le jw de Mithridate , elle éprouva une rible secousse, et le roi de Pont donna H talents pour réparer les édifices,
* le règne de Claude, elle eut le sort timon à tant d'autres villes d'Asie, ■ne lui fut faite par l'empereur de q années d'impôts (2).
Le site de Celœuae a été reconnu au tge de Binaire par Pococke d'abord, Nw tard par Cnandler et par d'au- » Rageurs. Le village de Binaire «tué au pied d'une colline rocheuse»
trouve partout dans les rues un grand tbre de ruines , mais pas de monutts complets.
h* rivière rapide sortant d'une valdroite coule au milieu du village vers H*d-cst, et traversant la plaine va Pto dans le Méandre à peu de disee. La seconde rivière prend sa ^ à la base d'une colline rocheuse tort* d'un mille du village et coule
* rapidité dans un canal étroit,
0 Mine, Ht. V, 29.
c'est, à n'en pas douter, le Marsyas, qu'Hérodote appelle Catarrahactès ; il paratt qu'autrefois il sortait d'une
frande caverne qui a fini par s'écrouler, oui ces rochers sont de nature calcaire et n'ont rien de volcanique.
Toute la topographie de ces lieux, examinée tour à tour par de nombreux observateurs, ne laisse pas que de présenter encore quelques obscurités qui ne seront levées que le jour où une nonne carte topographique des plaines de Dombai et de Binaire aura été dressée.
Arundell qui a visité les ruines de Celaenae, en 1828, en fait la description suivante (1). Nous trouvâmes dans la partie nord-ouest de la ville un grand nombre de fragments d'architecture et des murs à demi enterrés; d'autres avaient été rois à découvert par de récentes excavations et par des éboulements naturels. Be semblables catastrophes n'étaient pas rares dans cette région. Nicolas de Damas rapporte qu'un lac tout entier disparut aans les environs d'Apaisée, et que d'autres lacs et des fontaines surgirent dans les lieux où l'on n'en avait jamais vu.
Une petite rivière prenait sa source à la base de la colline. En mpntant à l'Acropolis nous trouvâmes au sommet un théâtre avec des gradins encore en place; au-dessus était une grande area couverte de poteries, sans doute l'acropole. En descendant nous vîmes une rivière coulant dans la vallée au-dessous de l'acropole du côté du sud-est, et faisant tourner plusieurs moulins ; elle rejoint dans la plaine d'autres petites sources et va se jeter dans le Méandre. Un certain nombre d'inscriptions ont été copiées par Arundell , mais aucune ne contenait le nom de la ville. La région dusud-ouest est remplie de fragments de corniches et de colonnes et des fondations de plusieurs édifices antiques qui attendent un plus ample examen de la part des futurs explorateurs.
(1) Seven Churehet, p. 108.
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CHAPITRE XL1II
LAC ARAYA. — TCHABDAK OHEUL.
Lorsque Xerxès quitta Celœnae pour se rendre à Colossae, il passa près d'une ville de Phrygie nommée Anava et d'un lacduouel on retirait du sel (1). Le lac Tchardak situé près du village du même nom est le même que le lac Anava. Ses eaux sont très-saumAtres, le poisson ne peut y vivre; il s'étend dans une longueur d'environ vingt kilomètres au Sied des montagnes qui séparent le istrict d'Apamée de celui de Cibyra ; sa longueur est de cinq kilomètres, il est alimenté par quelques sources qui sortent d'un terrain de poudingue calcaire.
Ce lac porte aussi le nom de Hadji gheul, le lac du pèlerin, et comme il est situé sur la route de Dinaire à Khonos, c'est-à-dire arA pâmée à Colosse?, on ne saurait mettre en doute l'identité du lac de Tchardak avec celui d' Anava.
Colosss était une des principales villes de Phrygie ; Xerxès y passa avec son armée lorsqu'il quitta la Cappadoce pour se rendre à Saraes; le jeune Cyrus y passa quand il marcha contre son frère. Sous le règne de Néron, Colossae fut renversée par un tremblement de terre ; c'est sans doute de cette époque que date la décadence de cette ville. La religion chrétienne, qui s'était rapidement propagée en Cappadoce, s'étendit, sous 1 influence des prédications de saint Paul, dans toute cette partie de la Phrygie Laodicée, Hiérapolis, Colossae formèrent des églises qui se mirent en relation avec les populations d'alentour. Les épîtres de saint Paul étaient lues dans les assemblées des chrétiens ; saint Paul écrit aux Colosséens : « Saluez de ma part nos frères de Laodicée et lorsque cette lettre aura été lue parmi vous, ayez soin qu'elle soit lue aussi dans l'église de Laodicée. »
Les ruines de Colossae se voient à trois milles au nord du village de Khonos ; elles consistent en quelques fragments d'architecture répandus ça et là dans les jardins, et en un théâtre antique dont les gradins subsistent encore en partie ; de nombreux débris de snr-
(i) Hérodote, liv. VII, ch. 3o.
cophages indiquent ta poshioo de l< nécropole ; sous l'empire byzantin Colossae fut complètement abandonnée « une ville du nom de Chonae fut bâtie un peu au sud au pied d'une colline C'est cette ville qui a été remplacée pu le village moderne de Rhonos.
L'historien Nicetas, surnommé Cb# niâtes, donne quelques détails sur s ville natale; sous les empereurs bju* tins elle était dans un état florissant d renfermait une nombreuse popnlatioi La grande église était dédiée à sud Michel ; cet édifice fut brûlé otr le Turcs lorsqu'ils s'emparèrent deCbooa
Aujourd'hui le village de Rbooosl compose de deux cents maisons et tei encore à se dépeupler. La terre est a pendant de bonne qualité , bien arrosée le village est entouré de beaux arbrej la culture du tabac réussit bien m ce terrain.
CHAPITRE XLIV. I
QUELQUES VILLES DE LA PHIYÛl!
P ABORBE
De Rara hissar la grande route \ Konieh se dirige sur Belouadoun, Fa cienne Polybotum, ville d'origine f ancienne, car elle n'est mentionnée^ par des écrivains byzantins; H .ne ni que très-peu de vestiges d'antiquitH Belouadoun , cette ville est étoijroéej quarante kilomètres de Kara hissar. i compte trente kilomètres entre Belod doun et Ischakli, petite ville d'unirt deux cents maisons, qui partît aft été assez florissante du temps des s tans Seldjoukides, on remarque lejfl nés d'un médrécé ou école relijn«* dont les habitants attribuent la ww tion au sultan Ala Eddin.
A seize kilomètres au sud-est C chakli, on traverse un défilé non* Olou bounar derbend, le défilé dej
§rande source. Le flanc du rocher «a onne naissance à une source t^^jj dante qui forme un ruisseau consw rable. M. Hamilton considère a*ef « son (I) cette source comme « la J taine de Midas » mentionnée par *\ nophon dans sa route de Sardes J W nium.
(i) Besearches, etc , t. Il, \*k-
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tVIsehakli à Àk eheher on compte nxe kilomètres; on trouve dans cette Ule de nombreux fragments d'antiquib, mais aucune ruine importante.
Toutes les places de la Phrvgie ont lé tellement ravagées pendant les guéris byzantines et les soulèvements des taure contre les Seldjoukides , que ce
• sont plus que des amas de décomits. Ak clieher occupe remplacement s Philomelîum, ville de la Phrygie Pavée, placée sur la route de Métropolis
leonium. I*a juridiction de Synnada étendait jusque-là.
four se rendre de Ak cheher à Laik, l'ancienne Laodicée, on doit passer r flgoua. petite ville presque déserte, ai occupe remplacement de Tyriœum; s compte quarante kilomètres d'Ak laher a Ilgoun , et cinquante de cette Be à Ladik. La route est presque touers en plaine.
Laodieea Combusta était la ville la tas orientale de la Phrygie ; son emplaament est occupé aujourd'hui par la «me ville de Laaik, appelée aussi Yorm Ladik , Laodicée aux couvertures , pee que la fabrication des tapis et des fttres est la principale industrie des abîtants. Les ruines de l'ancienne ville saunent une immense étendue de tertfci aux environs de Ladik. 11 v avait teore en 1834 un reste d'aquéduc que SB était en train de démolir. La quan- 16 de fûts de colonnes, de chapiteaux | de piédestaux de marbre que Ton meontre à chaque pas montre combien Kdifices somptueux embellissaient l'an* Ifse Laodicée; mais on comprend bien aje les Grecs n'ont pas mis la main à ans ces ouvrages. 11 y a dans le style
• ces monuments une désolante uniinnité, qui montre qu'une pratique ■sale avait succédé aux inventions in- Éiiieuses des Grecs. Presque tous les dlfices des villes de ces régions datent !■ second ou du troisième siècle de nore ère. Laodicée est construite sur un erra» calcaire marbre, qui a fourni tous es matériaux dont la ville est bâtie; 'est donc par erreur qu'on dit que le ■rnom de Laodicée, « la brûlée »,* lui a té donné à cause de la nature voiesliqne du pays qu'elle occupe (1).
(i) Voy. Himillon, Jt«*A., t II, 193.
«T Livraison. (As» M m su as.)
AfOttÔftlA DE PHHYOIR — • OULOU BOUBLOU.
Dans le sud-est de la Phrygie il faut citer Apollon ia, aujourd'hui Oulou bourlou, située à vingt kilomètres à l'ouest du lac d'ttgdir, dans une plaine bien cultivée. Apollonia était à vingt-quatre milles au sud-est d'Apamée, sur la route d'Antioche de Pisidie; elle s'appelait primitivement Margium. Strabou ne fait que mentionner le nom d" Apollonia; on doit croire cependant qu'elle a tenu un rang distingué parmi les villes phrygiennes. Au nombre des inscriptions qu'on y a trouvées, on a reconnu de longs fragments du testament d'Auguste, qui, par les ordres de cet empereur, avait été inscrit à Rome sur des tables de bronze, et dont la copie complète se trouve à Ancyre. Il est probable que les habitants d'Apolloma avaient, comme ceux d* Ancyre, élevé un temple à la mémoire de l'empereur; mais aucun vestige de cet édifice n'existe plus. D'autres inscriptions ont été recueillies dans le village d'Olou bourlou, et plusieurs d'entre elles mentionnent le nom des Apolloniates : ou ne peut donc avoir aucun doute sur l'identité des deux endroits.
La détermination du site d'Apollonia est due à M. Arandell. Au milieu do village s'élève un rocher abrupte au sommet duquel était l'acropole, d'où la vue s'étend su/ toute la plaine environnante, admirablement cultivée, et l'une des plus fertiles de ces districts, qui pourraient nourrir une nombreuse population. Il ne reste de l'ancienne ville que des ruines presque sans forme, les plus beaux fragments desmonuments ont été employés successivement pour construire4es maisons modernes.
Nous avons réuni dans les ehapitresprécédents les documents qui font connaître les viHes anciennes dontla position est déterminée ; si l'on compare la liste de ces villes avec celle que donne le svnecdéme de Hiéroclès, on verra combien de lacunes présente encore la carte ancienne de la Phrygie; il reste encore parmi les emplacements antiques un grand nombre de lieux innommés , et des doutes existent sur l'identité de deux ou trois villes : la tâche des futurs explorateurs consiste à éclaireir ces questions et à
t. ii. n
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ajouter encore quêtants nom* à la liste des villes connues. Bien des routes sont encore à suivre, qui mèneront certainement à la découverte de monuments ignoré».
CEtàPÏTAE XLV.
KARCHft JUJ inUOUB GYJKÎS US SAM*KS ■ À TABBI'
Le jeune Cyrus, nommé gouverneur de ki Lydie, apprenant que son frère Artaxerxe a été désigné par leur père Darius pour Lui succéder au trône, forma le projet de le renverser et de sesubstituer à sa place. Cet événement , commun dans les annales de l'Orient, eut un immense retentissement dans rhi8toireTparce qu'au nombre des Grecs enrôlés sous les. enseignes de Cyrus, se trouvait Xénophon, oui, après fa défaite du jeune prétendant commanda la retraite des Dix Mille. Nous nous bornerons dans ce chapitre. à suivre les étapes de Cyrus depuis sop départ de Sardes, et nous fierons en sorte d'identifier les points remarquables de ses haltes avec lies localités modernes, conformément au récit de Xénophop.
Cyrus, sous prétexte de s, opposer aux empiétements du satrape. Tissapherne, enrôle des troupes arecques, et quitte sa résidence de Sacdes, en l'année 404 avant notre ère. Xénophon a eu le soin de noter presque toutes, les distances en parasauges entre ïm principales villes, traversées par Fermée d'invasion.
La longueur de la parasengeancienne est estimée en milles, géographiques à 9 milles. 464 ou à 2 milles 00$. dans entrer dan* la* discussion entre ces deux mesures nous en prendrons la moyenne, soit 2 milles 63 A,, et comme le mille géographique vajit 1462 mètres, il s'ensuit que la moyen** de la parasange est de 4 kilomètre* 687 mètres.
Cyrus fpartajtf, de Sardes se dirige vers la Pi&fdie, pendant que Xissapherne, avec une escorte de cinq qents chevaux, se rend à Suse (I), Cyrus suit une route parallele.au fleuve Cogamus, que nous savons 4trele Couzou tchaï (la rivière de l'agneau)' qui passe devant Philadel-
phie (1). Cette ville n'existait pas m du reste il n'avait pas à travers territoire, puisque sa marche in au sud. Il met trois jours pour ira la Lydie, et foi 1 13 paxasaages.
au bord du Méandre, il passe le sur un pont de sept bateaux, et unemaçcbe de a oarasangee ♦ il vi halte fcCejes*», ville de Pbrygk. I parcouru SOpsrasauges ou I40jsi Coloss», dont la position est oo est représentée par la ville moder Khonos; cette ville était une dei florissantes de la Pbrygie Parera était généralement un point d'étaj armées perses.
. Cyrus fit une halte de sept joua cette ville, où il fut rejoint par un de quinze cents vétérans et scuti sous les ordres de Menon. Parai Colosse?» il fait une marche de 21 rasanges jusqu'à Celaenat; soit ft 740 m. Cyrus possédait à Cetam palais et un parc rempli de gil* séjourna trente jours daps cette pour s'y livner au plaisir de ta cb peut-être aussi dans le but deéén Ie:.roi Artaxerxe.; sur ses projettj Heure, et laisser se* armée dans 11 raaee défies desseins. Gelaena>éts) tuée à la jonction. de. ,la rivière Q et du Méaodife ; elk esx remplacée la petite ville moderne ite Dwairt bout de trente jours, Qrcus.se remi marche; il fit l0paras*nsjeM6kiJ< jusqu'à Pelt«, La position deeettt n'est pas parfaiteaient.delerniioé^l elle doit se /trouver dans Je voisinai village de bchekli, raflcjenotEefflC Peltas était à un jour de raarobe Ceiaentt et dans le bassin sopérien Méandre; la table de PoUUngerj Pekas à vingt-six milles d'Apamét* Celaense. Le Campus Çeltenus^i ronnait la ville faisait parùedeUH
gi«- '!
Les ruines dePelt» ont disparM ville a sans doute été rester Suménia, comme CeUeattpar A»
L'armée séjourna trois jour» *i où Fon célébra la fête des Lupttr au milieu des jeu,x ,at> des W*i
En quittant Pelta*,.CfniSf.rt * vers Ceramorum Agors^et fejt I2 1
(i) Aaab., lit. lf ch. ii.
(t) Yoy, p.. a?»^ ,
.La ,'X y i'.u ... , . r> .r t • ..
SI
«,56k il. 244. Cette localité est refe par M. de Hammer comme le r de la province de Kermian, dont a quelque rapport avec le nom Laçlaine de Kermian est au sudla ville moderne d'Oosohak , à ailles géographiques d'Ischekli.
'e tourne ensuite au sud, et fait irehe de 80 parasanges, 140 kil.
1 trarers le pars montagneut de », par Afioum tara htssar, et a* h plaine de Caystropediu», ville peuplée, Cyrus y resta efoq jours.
dans cette ville qu'il reçut lu vitÉpvaxa, femme de Syennesis, i Glicie.
compagne d'Épyaxa, il fait en deux s 10 parasanges, 46 kil. 87, pour à Tfaymbritrm, où se trouvait la e de Midas. Ge lieu est marqué me soaree abondante et limpide feOlou bounar derbent, le dénié de' ade source, entre les villes de 1s- K et de Ak cheher. Thymbrium plus rapproché de cette dernière
ras vint ensuite à Tyriaeum en deux de marche, il fit encore 10 paras, 46 kil. 870 ; c'était une ville im- Bte. Il y demeura trois jours dans (raade plaine voisine de la ville, (passe la revue de son armée; sa accompagne toujours le prinoe !• Il fait opérer la paye de son artfec les sommes que la reine lui ^portées. Tyriaeum occupait l'émanent de Ilgoun , petite ville disde 54 kil. nord-ouest de Ladik , une Laodicée.
tas fait ensuite 20 parasanges, ■• 740, en trois marches pour ça- 'JconiTim, Konieh, la dernière ville «Tgie, où il séjourna trois jours, dûq jours il traversa la Lycaonie 1 10 parasanges, 140 kil. 610, jus- «rathra ; il mh cinq jours à par- * cette distance.. Les habitants de •yoaonie ayant tenté de s'opposer BBrcbe, Cyrus permit à son armée ■^bre le pays au pillage. Épyaxa jjÇvrus en cet endroit et retourna IQlicie en franchissant le Taurus.
F* traversa la Cappadoce et fit 25 pa- PJf&i 117 kil. 175, en quatre jours, pto Danaou Tyane. Cette ville était * chef-lieu d'un vasto district qu'on
appelait Ta Tvanitis. Elle était très-riche ettrès-peuplee ; on en reconnaît remplacement au village d'iftyankas. C'est encore le nom d'un district comprenant le village de Ketch hissar. La distance de cette place à Kara bounar. est de quarante-neuf à cinquante milles. La distance de Tyane aux portes de Glicie n'est pas marquée dans l'itinéraire de Xénophon ; elle est emréalité de suixantecinq milles fféog., puisqu'on peut la parcourir en dix-huit heures de marche,.
107 kil. 80K Cyrus passa ce défilé qui porte aujourd'hui le nom de Kulek bogaz, le défilé du Moucheron. Il a été rendu très-praticable par Méhémet Ali, qui y fit exécuter de grands travaux.
Ayant passé le défilé, Cyrus eut à franchir unedistance de 20 parasanges pour arriver à Tarse, capitale de la Ciliote. S'étaut mfe en relation avec Syen* nesia, roi. de Tarse, Cyrus passa vingt jours dans cette ville , dans 4e repos. 11 fit ensuite 10 parasanges, 4tf kil.
870 en deux jours, et arriva au fleuve Sarus au sud de la ville d'Adana , et, par une marche de 5 parasanges, 23 kil. 436, il arriva au fleuve Pyramus , qu'il passa aux environs de Mopsuestia, aujourd'hui Missis, ville presque abandonnée. Enfin Cyrus fit 15 parasanges, 70 kil. 305, en deux marches, et arriva à Issus dont les ruines se voient au nord de la petite montagne de Kara kaia , la pierre noire. 11 séjourna trois jours à Issu*, et fit ensuite 5 parasanges, 23 kil. 435, pour gagner le défilé qu on appelait portes Syriennes , et que les Turcs nomment Démir kapou, la porte de fer. On y voit des restes de construction antique.
In route de Cyrus à travers l'Asie Mineure se résume donc dans le ta* bleau suivant : .. '
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^ HrMaofti. Kilométra.
De Sardes :
Colossae 30 140,610
Celaenae 20 93,740
Peltae 10 46,870
Ceramorum agora. ... 12 56,244
Caystropcdium 30 140,6 1 0
Thymbrium 10 46.870
Tyriacum 10 46 870
lconium 20 93,740
Barathra 30 140,610
Dana 25 117,175
Portes de Cilicie 28 107,801
Tarse 20 93,740
Sarus, fl 10 46,870
Pyramus, fl 5 23,435
Issus 16 70,305
Portes syriennes 5 23,435
Total 275 1288,925
PBECIS DE LA MARCHE d'àLEX AN- DRE LE GBAND A TfiAVEBS L*ASIfi MINEURE.
Alexandre traverse l'Hellespont, de Sestos à Abydos, et se rend directement à lliura, oùil fait des sacrifices à Minerve Iliade. 11 se met en marche, rejoint son armée à Arisbé, et vient camper au bord du Practius. De là il se dirige par Colonnes , et arrive à Hermoté.
L'année des Perses était campée aux environs de Zélia, sur la rive droite du Graniuue. Le 21 mai 334 avant notre ère, Alexandre attaque les Perses Après avoir remporté sa première et plus brillante victoire, Alexandre se dirige sur Sardes par Uium ; il passe par Antandros, Adramyttium, Pergame et Tbyatire.
A rri vé è Sardes, il délivre les citoyens, 6t fait des sacrifices; de Sardes il se rend en quatre journées à Éphèse, chasse les tyrans et rétablit la démocratie. Il reçoit les députés de Magnésie etdeTralles, qui venaient offrir de rendre leurs villes à Alexandre.
Après avoir accompli des sacrifices a Diane, Alexandre se met en route pour Milet, qui refusait de se soumettre.
MiJet prise, il marche sur Halicamasa, que 1 armée emporte après un long siège.
Alexandre entre en Lycie, s'empara d'Hyparna , ville forte , détruit le fw Phaenix, et vient occuper Telmissus, Xaotlius et Patare.
Côtoyant la Lycie, l'armée d* Alexandre franchit le passage difficile du moot Climax (>ar Phaselis, entre en Pampty* lie, prend la ville de Perga. Les défi tés de la ville d'Aspendus Tiennent»
leur soumission. De Perga Alexaod marche sur Sidé , Syllœum, remonte, vallée du Cestrus, franchit leîaun s'empare de Sagalassus, et soumet Pisidie.
Il marche ensuite sur la Phryp Celaenae se rend sans combat; Alexiw marche sur Gordium, où il tranche nœud Gordien, soumet la Paphlagoi et la Cappadoce ; il entre dans la (Slid séjourne à Tarse , et va livrer à Dan sa dernière bataille dans les plau d'Issus.
La marche d'Alexandre dansVÂi Mineure peut se résumer ainsi :
MUies (i). l***ê
De l'Hellespont :
Granique,fl 62 '
llium 75 11
Sardes 139 2(
Éphèse 56 *
lialicarnasse 80 11
Alinda , Telmissus 122 lf
Xanthus Patare 140 ft
Climax Phaselis 64 !
Sagalassus 67 i
Celaenae 43 (
Gordium 133 H
Ancyre 49 3
Cyri castra 198 2!
Tarse 199 *
Cilicie Trachée 165 î
Tarse à Issus 120 il
Total 71702 #iM
(i) Mille romain «48© ntctrei
CHAPITRE XLVI
ABBIVÉ1 DES GAULOIS.
Le piys qui reçut le nom de Gallotece oo de GaJatie était un démem- WMDt de deux grandes provinces, le bot et la Phrygie. Déjà, sous les rois
Èi, plusieurs parties notables de ces os avaient subi des modifications, itsoos le rapport des gouvernements, 1 sous celui des frontières. Les rois fPtmt avaient possédé une partie de [Phrygie, les rois de Bithynie s'étaient pparés de plusieurs villes du Pont et hon territoire; c'est en cet état de tnembrement politique que se troulent ces provinces lorsque les Gau- ( arrivèrent en Asie : c est aussi ce favorisa leur établissement dans le être de l'Asie Mineure.
t*s rois de Pergame, s'appuyant sur initié des Romains, faisaient la guerre Ixrois de Bithynie.
iRicomède, qui avait à se défendre là-seulement contre leurs attaques , P» encore contre l'alliance occulte de lépoblique romaine, résolut d'appeler ton secours un peuple dont la renom- R avait déjà franchi les mers, les Gaulois » campés aux portes de funce, menaçaient cette république ne amitié onéreuse. Ils furent appejpar Miconoède, et entreprirent cette jBaott expédition qui eut pour réfat la conquête de la Phrygie centrale. Pour nous, nous ne devons pas nous geler sans un sentiment d'orgueil "woal , que les Gaulois ont pénétré Kpau centre de l'Asie Mineure, s'y •t établis , et ont laissé dans ce pays * souvenirs impérissables. Si le nom |Frtncs est le terme général sous le- *" les Orientaux désignent les nabi* nfcde l'Europe, c'est que nos ancêtres rt influé d'une manière notable sur ! desbnées de l'Orient dès les pre- Jtfs siècles de notre histoire. Cette uuence, confondue avec celle des Ro- «u», quand la Gaule elle-même fut
réunie à leur empire , s'est relevée puissante et active, lorsque l'empire romain s'est écroulé; les Latins ont renouvelé en Orient les exploits des Gaulois. C'est la France qui conduisait et poussait les essaims de croisés à travers les monts et les plaines de l'Asie, et, dans les temps modernes , c'est sous l'égide de François Ier et de Louis XIV que les nations chrétiennes commencèrent à commercer sans crainte avec les nouveaux vainqueurs de l'empire byzantin.
11 n'est donc pas sans intérêt d'examiner sur quelles bases s'est constitué l'empire des Gaulois en Asie, comment ils sont parvenus à s'établir au milieu de royaumes qui, à cette époque, étaient à l'apogée de leur puissance. Cette fusion si prompte et si facile des conquérants européens avec les peuples asiatiques n'est pas un des phénomènes les moins curieux de cette expédition. Tous les princes décorés des titres pompeux de rois de Pergame , de Pont et de Bithynie, s'empressèrent de concéder à nos barbares ancêtres autant de terres qu'ils en voulaient pour former cette république des Galates que la puissance de Rome se garda bien d'anéantir, mais ou'elle respecta plus que l'héritage d'Alexandre
Lorsque les Gaulois arrivèrent en Asie , ils se trouvèrent en rapport avec des peuples étrangers comme eux , et comme eux venus d'Europe, les Grecs, les Phrygiens, les Mysiens, les Bithyniens. Nous avons vu dans quel état se trouvait le rovaume de Bithynie à cette époque. Deux compétiteurs , sou* tenus I un et l'autre par des alliés puissants, et excités par de perfides conseils, étaient en présence : Nicomède et Zîpoetès étaient sur le point d'en venir aux mains.
Le nom des Galates commençait à se répandre en Orient; les exploits des tribus guerrières qui, sous la conduite de Brennus (I), avaient ravagé la Grèce
Slrab., lib. Vf 187,
4ft*
MirtHHWEBfc
et parcouraient la Thrace en rançonnant les villes , portaient la terreur au milieu des populations. En abandon^' nant la Grèce après la mort de Breunus, les Gaulois se séparèrent en deux corps; l'un resta dans la Dardanie, l'autre traversa,' les anpoes »W main, la Thessalie et la Macédoine, vivant de pillage et de contributions levées sur les habitants. Ce dernier corps, fort de vingt mille hommes, reconnaissant pour chefs LéonoriusetLéontarius(l), arriva jusqu'à Byzance, rendit tribu* taire toute la côte de la Propontide, et, devenu maître de Lysimachie , dont il s'était emparé par surprise, il s'établit dans la Chersonèse , et descendit l'Helkspont. La vue des riches cain* pagnes de l'A sie, dont ils n'étaient séparés que par un détroit, donna à ces Gaulois le désir d'y former un établissement. Ils députèrent quelques-uns des leurs vers Antipater, qui commandait sur cette côte. Le bruit de leurs exploits les précédait en Asie, et Antipater, n'osant pas leur résister ou* vertement, suscita de continuelles difficultés pour «gagner du temps. C'est à cette époque qu'il faut rapporter la tentative que firent les Gaulois pour s'emparer de la Troade (2) , mais cette province avait été tellement ravagée par la guerre, qu'ils ne trouvèrent pas une place susceptible d'être mise en état de défense. La ville d' Alexandrie* Troas n'était alors qu'un bourg avec un temple de Minerve ; elle dut son ac* eroissement aux bienfaits d'Hérode Attiras. Lorsque les Gaulois arrivèrent, ils trouvèrent cette ville sans murailles, et ne voulurent pas s'y établir.
Les négociations entamées avec Antipater ne recevant aucune solution, les tribus commandées par Léontark» s'emparèrent de quelques barques, et passèrent en Bithynie (3). C'était au moment où Nicomède s'apprêtait à faire la guerre à son frère Zipœtès. Le roi de Bithynie les reçut plutôt comme des alliés que comme des ennemis, heureux de pouvoir compter sur le secours d'étrangers dont la valeur faisait
(i)Til. Liv.flib. XXXVIII, ch. t«.
(a) Slrab., lib. XIII, 5g4.
(3) Me n non, ap. Photittm, 730.
trembler les peuples amollis et nabi au joug. Nicomède appela en Bitb; le corps des Gaulois de Léonorius, était resté près de Byzance, et, foi ces auxiliaires , il eut bientôt rédui) rebelles.
Le traité signé entre Nicomède e Gaulois nous a été conservé par I tius.
« Les Gaulois demeureront touji unis par les liens de l'amitié avet comède et sa postérité.
« Us ne pourront jamais, sansle* 8entement de Nicomède, former au< alliance ; ils resteront toujours les i de ses amis et les ennemis de ses nemis.
« Ils donneront des secours Byzantins toutes les fois qu'ils es ront requis.
« Us se porteront bons et fidèlej liés des villes de Tios, Ciera, Chi doine et Héraclée. »
C'est à ces conditions que le roi I ouvrit l'entrée de ses États, et fou des armes à eeux qui en manquaient
Le passage des Gaulois en Asied fectua sous l'archontat de Damo* l'an de Rome 476, A. C. 278 (1).
Dans le principe, le corps àes G lois venus eu Asie se composait deft tribus principales : les Tolistoboid lune des plus puissantes tribus g loises qui fondèrent de* établissent dans la Germanie, dans l'Italie et à l'Illyrie. Les Boieus, souche de 4 tribu, habitaient la Lyonnaise etl quftaine; leurs premières migra»
remontent à plus de cinq centM avant notre ère. Le second corps, « des Tectosages, qui devint le pluspfl saut des trois peuples établis en A* faisait partie des Volées de la NarM naise. Il est à croire qu'ils furent « vent les compagnons des Boiens m leurs expéditions lointaines, car Ca nous apprend qu'ils avaient aussi fort des établissements en Germanie 9 Cette tribu était la plus nombreuse et
Elus illustre, et les Romains la cm lèrent de témoignages d'estime quai ilsfurentmaîtresdetouterAsieMmeffl Le troisième corps, celui desTrocln*fl,
(1) Pausanias, lib. X, a3.
(a) Ciesar, Comm., Hb. TE, a*.
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son nom de celui de smi rioiiMW»."!! paraît «voir toujours fine pe* les Teetosages, et n'a ' dattfrrhfatotre lé souvenir de ; exploits.
ays eooeédé par le*oi de Bithynie
hardis guerrier* ne pouvait suffire
t ambition, lia entreprirent bien*'
I expéditions ©outre leurs voisina,
nnblèrent, et' offrirent» de leur
r tribut. Us 'él aient entrés dans ces
feomme lés alliés d'un prince
r, etv tont barbares et illettrés
tentent , leur politique rot asse*
" âefe habite, pour' attirer à eux
Grecs ; les Phrygiens, délicats
aies habitent»*» ces villes Bem-
Ceux-ci acceptèrent fa rude
les Gaulois, et formèrent avèe
\ althmee assez intime pour que
reçût des Remanis eux-mêmes
de wlle-Grèce. Tontes les na-
de l'Asie Mineure; menacées de
; attaquées de près, se soumirent
ieminafion gauloise , et F Asie en
\ da Tàuras ne tut pins m/un paya
qu'ils se partagèrent à leur
Troemièns eurent en partage
de THeitespont, la Paphlago-
«né portion • de ta Cappadoce ;
de et rfonîe échurent aux Toïts-
, qui allèrent s'établir au- delà
e Sangarhis , et les Teetosages
tonte la portion septentrionale
Phrygie et de la Cappadoce. Ils
rentra leur nouvelle conquête te
' de la mère patrie , et la Galatie
fiât placée au premier rang
mecs indépendantes de l'Asie
vers cette époque que les Rongèrent à porter leurs armes e contrée .Fidèles à une politique avait toujours réussi, ils cornnt à exciter contre les Gaulois, nation qu'ils redoutassent, les de Phrygie et de Bfthynie ; mais née d*Annibal dans ce dernier e suffisait pour déjouer leurs in- Ce fut Attaie, père d'Eumène, premier déclara la guerre aux Gau- "J, sons prétexte de s'affranchir de 't que payaient les rois de Peret cette guerre fut heureuse, car
Wtii.tfv.'.'iib'.icxtVitî/xé;" ''
les Gaulois se retirèrent an delà du fleuve Sangarius. Cependant, ils ne cessèrent pas de jouir d'une assez grande influence sur les princes de I Asie Mineure , prêtant leur secours intéressé dans les dissensions nombreuses qui divisaient ces princes souverains, , et qui préparaient lesuceès des armes romaines, lis envoyèrent un corps nombreux comme auxiliaire à Antloehus le Grand ; mais les conseils d'Ànnïbal et ta' coopération des Gaulois ne le.sauvèrent pas d'une défaite. La vengeance de Rome s'attacha bientôt aux alliés du roi : le consul M. Mantras, jalou* de surpasser les exploits de Scipiôn , marcha contre les Gallo-Grecs sans attendre les ordres du sénat. L'expédition de Manlrus eut lietl Fan 565 de Rome (A. C. 1*9) ; il y avait quatre-vingt-neuf ans que les Gaulois étaient établis en Asie. En ventant accomplir son projet d'invasion dans la Gnlatie , le fténéraf romain fat assea habile pour décider les princes Attales à lui servir d'auxiliaires. Aidé des troupes de Pergamè, et guidé par des alliés qui connaissaient le pays et les populations, il n'hésita pas a se mettre en campagne, néanmoins, an-lieu de marcher directement sur la Galatie , il fit un long circuit en suivant la chaîne du Taurns.
Les Gaulois, vaincus malgré des prodiges de valeur, firent leur soumission aux Romains. ,
Le consul, qui s'était montré si exigeant et si avide envers les peuples dé la Carie et de la Pisidie , accorda aux Gaulois une paix honorable, ne leur Imposa aucun tribut, maintint leurs lois, et se contenta de leur défendre de faire des incursions chez les alliés des Romains. Le sénat confirma par un décret l'indépendance des Gaulois. Cette faveur si rarement accordée aux peuples conquis , les attacha définitivement à la fortune de Rome. Établis au milieu des monarchies nées de la succession d'Alexandre les Gaulois conservèrent la forme de gouvernement usitée dans Tes Gaules.
Chacun des peuples formant la confédération gauloise fut divisé en quatre tétrarchies ; chaque tétrarchie avait un tétrarque , un juge, un général, subordonné au tétrarque,' et deux lieutenants subordonnés au. général. Les états
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se tenaient dan* un lieu nommé Drvne* metum, situé sans doute au milieu d'une forêt de chênes qui leur rappelait le culte de leurs pères (l), et le grand conseil qui assistait les douze tétrarques réunis se composait de trois cents personnes. Les Romains, en modifiant ce gouvernement , lui conservèrent l'apparenee d'un État républicain , jusqu'à ce que la souveraineté fût réunie sur la tête de Déjotare, le dernier prince qui jouît de l'apparence d'un pouvoir national (2).
Ijes Galates se montrèrent les fidèles alliés des Romains dans les guerres contre Persée. Us eurent beaucoup à souffrir pendant la guerre de Sylia contre Milhridate ; la Galatie fut envahie par le roi du Pont; les principaux habitants furent massacres, et le pays, réduit eu province, reçut des gouverneurs particuliers. Apres la défaite de Mithridate Sar Pompée, la Galatie rentra sous la omination romaine; maison ne lui rendit plus ses tétrarques. Déjotare, prince galate , reçut le titre de roi. Il eut pour successeur son secrétaire Amyntas, qui dut cette faveur à un caprice de Marc-Antoine* On ajouta à son royaume plusieurs parties de la Pisidie et de la Cappadoce ; mais tous ces nouveaux royaumes, sans force par eux-mêmes, n'avaient qu'une existence précaire. Amyutas mourut Âpres un règne de douze ans , et ses enfants n'héritèrent pas du trône de leur père. La Galatie fut réduite par Auguste en province romaine (A C. *5) (S). Nous retrouvons plus tard le fils d'Amyntas, Pylaemènes, aux fêtes de la dédicace du temple élevé à Auguste par les peuples de la Galatie, et sa fille CarachyJae exerçant la charge de grande prétresse de Gérés (4). Lorsque Ta Galatie eut été réduite en province, elle n'en conserva pas moins tout l'appareil d'un gouvernement indépendant ; les lois et actes de l'autorité furent toujours promulgués au nom du sénat et du peuple : en réalité, cependant , la Galatie tut administrée
(i) Strab., XII, 4«7- (a) Slrab., XII, 5Ô7.
(3) Diod., lib. LUI.
(4) D'aprèf des inscriptions trouvées à Ancyre,
par des propréteurs, dont les noms i sont également conservés dans un m nombre d'inscriptions. Nousnepe»
révoquer en doute un fait attesté saint Jérôme (1) de l'usagede la la
Sauloise en Asie. Les noms aju 'Albiorix, Ateporix, etc., coi»
dans les inscriptions, prouvent aj nationalité gauloise ne s'était pa facée après un séjour de deux eentt en Orient. Mais un fait qui est i plétement en faveur de ceux qui sent que le gaulois ne fut jamaà langue écrite , c'est que parmi 11 nom branles inscriptions qui ont et cueillies depuis trois siècles dans cienne Galatie, pas une seule écrite en gaulois. Les actes émanai conseil général des Galates sont en langue grecque ; les actes pu émanant du pouvoir impérial, lai criptions relatives aux magistr* militaires , aux légions , aux nM sont tous en latin; on avait soin i quefois de mettre une traduction j que à côté de l'inscription latine.
Le même sénatus-consulte qui crivit la Galatie au nombre des pn ces, déclara Ancyre métropole del la Galatie. Les deux autres capitale Galates, Tavium et Pessinunte, • mencèrent à déchoir à partir de époque. La destinée de ces deux i fut tellement uniforme, que l'ui l'autre sont restées pendant des si englouties dans uu oubli compta leur position même était ignorée.!
nunte peut aujourd'hui déplorer yeux du voyageur les faibles débri sa grandeur passée : mais Tawm capitale des Trocmiens, ville grau commerçante, célèbre par un terop Jupiter qui avait droit d'asile, Tan cachée au milieu des montagnes a rive droite du fleuve Halys, n'a ju«| été l'objet que d'investigations si ficielles de la part des archéologue!
Depuis le jour où le titre de »
pôle de toute la Galatie fut déeeri Ancyre, l'histoire de la provinces sume dans celle de la ville. Les»; peuples partagent la destinée des tosages, et se trouvent complètes
(x) Epiftt. ad Gai.
(*) Voyez la description de Pi*«*
1 eoofoodus avec eux dans la période qui foifit le règne des césars.
1 Telles sont donc les conséquences des éféDements que nous avons rapidement retracés. Deux peuples braves et entre- | praoïBts viennent l'un après l'autre as- ( seoir leur puissance sur une des plus 1 belles parties de l'Asie Mineure, et tous êm réassissent sans de grands efforts r i établir leur autorité d'une manière durable. On ne peut se lasser d'admirer cette grande et sage politique des Ro- ■*&•, qui partout s'annonce par l'éclat ta victoires et s'impatronise par les «is de la paix. Après avoir préparé l'af- ■iblis*ment des États qu elle redoutait, Rome frappe un grand coup sur u nation gauloise; mais, à peine vain- «se, elle lui tend la main , lui conserve «s princes et son gouvernement, n'antoneeson pouvoir dans la capitale des feJates que par la sagesse de ses lois , ««prodiges de ses arts et la pompe de erfétes.
lits Gaulois n'avaient pas suivi une ■arche différente. Sans pitié pour les •«Demis qui leur opposaient des obsbdes, ils se montrèrent voisins seeoul»Wes pour les princes qui réclamaient far appui. Ils conservèrent aux villes qui étaient tombées en leur pouvoir leurs fa, leurs croyances et même leurs sufnstitions. Sous la domination gauloise, ■ foule des pèlerins n'en accourait pas •oins aux panégyries de Pessinunte , et « prêtres de la déesse purent venir ftoeessionnellement annoncer aux Ro- ■ttwque le jour de leur domination,
Cdit par les oracles, était arrivé (1). secret de ces doux peuples, marchant » même but , se cachait sous les mêmes ■eyens: vaincre d'abord , mais conser- Jfr teur dignité aux peuples vaincus, et «w faire oublier, par uu gouvernement «wforrae à leurs besoins, le joug qui *> réalité pesait sur eux.
Lorsque saint Paul parcourut l'Asie jjjneure pour prêcher le christianisme, te Galates furent de ceux chez qui la
Kle de l'apôtre fructiOa le plus vite.
. fisse d'Ancyre fut une des premières Wi s'élevèrent en Orient; aussi reçutwle le nom d'Église apostolique. Les ^eques d'Aneyre figurèrent aux con-
(0 Tit. Lnr.f uSi supra.
ciles de Nicée et de Chaleédoine. Deux conciles furent tenus, en 314 et en 358, dans la capitale de la Galatie. Les Notices ecclésiastiques divisent la Galatie en seize évêchés sous deux dénominations, la Galatie-Salutaire et la Galatie- Consulaire. Ancyre appartenait à cette dernière province.
Malgré tant de ravages et de guerres désastreuses , la Galatie , par la fertilité de son sol et la richesse de ses produits agricoles, est encore une des provinces les plus heureuses de l'Asie Mineure, car les vieux Gaulois, guerriers intrépides, peu soucieux des arts, et com- {uëtement étrangers aux lettres, avaient 'agriculture en grande estime, et ce n'est pas le hasard qui les dirigea dans le choix au'ils firent de ces provinces pour s'y fixer de préférence à d'autres cantons de l'Asie Mineure. Un climat sain et tempéré, un pays coupé de montagnes et de plaines, où les troupeaux trouvaient une nourriture abondante et choisie, un grand lac au sud de la province qui fournissait du sel au delà des besoins pour les troupeaux et pour les hommes, et des hivers assez froids pour leur rappeler les frimas de leur patrie, qui retrempent les forces abattues par les chaleurs de l'été, tels étaient les éléments de prospérité sur lesquels ils avaient compté.
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Les troupeaux nombreux qui se sont perpétués dans ces contrées avaient attiré leur attention ; on sait que dans l'antiquité il n'y avait pas de meilleurs bergers que les Gaulois. Aucun peuple ne savait si bien gouverner les troupeaux , soigner les brebis , préparer les laitages et recueillir les produits. Us estimaient
Su'un berger ne peut bien gouverner plus e quatre-vingts moutons. Ils avaient soin de frotter les brebis fraîchement tondues avec de l'huile et du vin, et couvraient d'une peau les toisons les plus précieuses.
Les anciens pensaient que le sel fossile doit être choisi de préférence pour saler les fromages, et Strabon nous atteste que l'Asie Mineure en exportait
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jusqu'en Italie. L'usage des préparations diverses du lait s'est perpétué en Gala» tie; les Turoontsnsr et les Nomades foui: du lait le base de leur nourriture. Ils estiment particulièrement le lait aigri et à demi caillé , qu'ils appellent youhourt* Varron nous apprend que la. substance laiteuse qui sort de la feuille d'un figuier fraîchement coupée servait, chez les Grées, pour faire cailler le lait. Le* moutons de la Galatie sont de la mêmes race que ceux de la Cappadoce; ils portent une queue large et pesante qui ferme une masse de graisse/du poids de vingt livres et au delà. Ce sont ces troupeaux qui faisaient la richesse du roi Ariarathe. La laine de ces brebis est touffue, mais n'est pas assez belle pour être employée en tissus tin peu .fins.
Les anciens bergers étaient dons l'usage d'arracher la toison des brebis et non pas de la couper (de là le mot vellera)? c'est sans douté a cause de cette habitude cruelle et malsaine que l'on était obligé d^p'pliquerun'apozème sur les brebis fraîchement tondues. Mais il parait que cette' habitude n'était pas gé* nérale en Galatie, car Varron en a fait la remarque (1).
La toison des brebis, soit naturelle, soit travaillée, servait de vêtement aux bergers gaulois. Varron les représente vêtus du diphtère ou peau de brebis.
Les diphtères les plus fins étaient en peaux de chèvres. Ce vêtement est encore usité dans la Bretagne et dans les Landes. Ce sont deux peanx de chèvres cousues , formant une espèce de sagum ou sac avec des orifices pour passer la tête et les bras. On voit encore aujourd'hui le berger galate vêtu de là sorte, et portant le pedum ou bâton recourbé qui sert à arrêter la brebis lorsqu'on veut la traire. Une tunique de coton ou de laine blanche lui descend jusqu'à mijambe , et le pied est revêtu d'une peau de chèvre attachée avec des courroies.
Mais on ne voit plus ces cheveux d'un blond ardent qui donnaient aux Gaulois un air si redoutable. L'usage si général de se raser la tête (2) a prévalu
(x) Varron, ap. Dureau de la Malle, Economie politique des Romains, „* (a) Usage qui n'est pas d'origine musulmane , 'car on voit en Lycie des bas-relief»
chez les Asiatiques , de quelque çelmoo qu'ils soient. Sans chercher à se aire illusion* on reconnaît quelquefois, surtout parmi les pasteurs, des types qui se rapportent merveilleusement à certaines races de «os provinces de France, On voit plus d'hommes blonds eo Galatie qu'en aucun autre, royaume de l'Asie Mineure ; les têtes carrées et les yen bleus rappellent le caractère des populations ae l'ouest de la France. Celle race de' pasteurs est répandue dans les villages et les yaela camps des nos»
des des environs de la métropole.
CHAPITRE XLVHI
i*S CHBYBBS d'àMOBA.
II y a bien longtemps jque la belle race «es chèvres d'Angora a déjà attifé l'attention des voyageurs qui ont pvx couru la région très-limitée qu'elle h* bite. Dès l'année 1554, Busbek, smba> sadeur de Hollande, proposait à sa gouvernement d'en transporter qa£ ques sujets en Europe. Les voyage*!
géographes ont tour à tour émis, às$ leurs ouvrages, quelques idées sar lai moyens de transporter hors l'Asie, d surtout de multiplier eri Europe, «*l race de chèvres. L'auteur de celifiti lui-même , dans diverses pubiteatioaftj traité cette question d'une manière if cidente; nous allons- résumer ici ta renseignements les (dus précis wbtàil jusqu'à ce jour.
11 est un fait généralement reeonsi c'est que cette race de chèvret estto fermée dans un district très^u éternel et malgré les avantages ■* que atwai cette belle toison soyeuse* le coèoirt et la manufacture déports deîebètrtfi sont toujours rettfetmes'dunsto's!* ville d'Angora , malgré les t faites par d'autres vfltesvfour a sur leur territoire de* srçett *««■ espèce. .
L'écrivain turc Ê#Wa vanta tek"»
et la qualité des ra^toraoutew a plateau de la haute Ptanwie, etU sjoojej « Mais rien ne saurait donner ont m
très-atrtiques représentai 4Ks tfgar* **£ tèle rasée et la houppe de chereux ** * sommet du crànei '
ASIE MUŒUBK.
Je la beUe toison soyeuse des chèvres tf Angora; on ne saurait trouver ailnus rien de comparable. »
^Le voyageur Busbeck , partant de pour se rendre à Amasie, ne eoralà rencontrer ces chèvres à toison pûse qu'a Test du Sangarius, dans environs de la ville de Bey bazar [n'est éloignée que d'une journée de he d'Angora. Les moutons à large e étaient également très-nombreux.
j toison des chèvres est, dit-il, prèsaussi beUe que la soie , d'une exse finesse , brillante et longue iusà traîner sur le sol. Les bergers n ont r Thabitude de la tondre, mais de praeher. On lave souvent les chèvres s les ruisseaux d'eau courante , et les mène paître dans des cantons produisent une herbe verte et maii ou un court gazon qui est très- Irable à la finesse de la toison. 11 généralement reconnu que tout chantent de territoire ou de nourriture défavorable à la toison.
produit des troupeaux de clùvres perte à Angora, où les femmes le \ le tissent, le teignent, et en fabri* une étoffe soyeuse et brillante, appelle eymatilis, et qui est empée pour les vêtements des sultanes.
'ournefort, en 1711, donna, le pre- >, le portrait des chèvres d'Angora ; ait traversé la province de Galatie, tffirme, comme l'a fait Busbeck, que SMirt et fin gazon de ces contrées est Mavorable à la finesse et au brillant de ces toisons, qui pendent en ns frisés, et acquièrent uae lonr • de sept ou huit pouces. Ces toioe sont jamais exportées brutes, elles sont filées et travaillées dans , pour ne pas priver les nabide cette branche d'industrie.
A l'orient dn fleuve Halys , Tournea'a trouvé aucune chèvre d' Angora ; lis tous les troupeaux qu'il a rencons étaient composés de chèvres corn- ' , de la race de Koniah (chèvres à très-longues oreilles pentes), donnant beaucoup de lait, is dont la toison ne sert que pour la kbrieation des feutres. A l'ouest , au «traire, il ne put rencontrer les chères d'Angora au delà de Bey bazar.
I Vers le sud-ouest, Pococke 'rencontra
les premiers troupeaux vers Sevri hissar. Ainsworth ne trouva pas la race de ces chèvres répandue vers l'ouest , au delà de la jonction des deux branches du Sangarius.
Aucher Éloi , venant de l'orient, rencontra des troupeaux de chèvres blanches , dès son entrée en Galatie , vers Nally khan.
Paul Lucas estime que cette race est renfermée dans un cercle de huit à dix jours de marche, dont Angora occupe la partie supérieure. Cette province porte le nom de Haîmanah. 11 attribue aussi à la finesse du gazon la qualité de la toison. Lucas avait pris soin d'envoyer, en Angleterre et en France, quelques échantillons de ces toisons, pour en faire des perruques, les grandes perruques étant de mode alors; mais son projet de commerce ne put avoir de suite, l'exportation des peaux brutes et des toisons étant prohibée.
La filature et le tissage des poils de chèvre est encore aujourd'hui renfermé dans la seule ville d'Angora, et les étoffes qu'on y fabrique ont conservé leur haut prix. »
La qualité la plus inférieure du poil de chèvre coûte , à Angora, de douze à quinze francs l'oke (1 kil. 25); la plus belle va jusqu'à soixante-dix francs :
aussi est-ce la richesse des habitants d'Angora.
Macdonald Kinneir, qui a traversé plusieurs fois l'Asie Mineure, a rencontré , à l'est de l'Halys, de nombreux troupeaux de chèvres, mais pas une seule de la race d'Angora. 11 regarde ce fleuve comme la limite orientale de la race d'Angora.
Ainsworth, venant de l'Halys, rencontra pour la première fois les chèvres d'Angora dans un campement de Turcomans appelé Hassan-Oglou , à l'ouest de la chaîne de montagnes , à une petite journée de marche d Angora. Quant au développement de cette race, du nord au sud , elle ne dépasse pas les montagnes de Kalatjik au nora, et au sud celles de Seid el ghazy, c'est-à-dire qu'elle est renfermée dans la plaine appelée Haiinauah,
Lorsque Hamilton visita la ville d'Angors, en 1886, il trouva le commerce et Tindustriedu poil de chèvre dans un
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état de décadence relativement aux .anciens temps , parce que la jalousie des Turcs à regard des Arméniens, qui sont les plus grands détenteurs de trou* peaux, avait porté les premiers à établir un monopole sur le poil de chèvre, et le droit d exportation était réservé aux seuls Musulmans. Mais peu de temps après, un ordre de la Porte rendit de nouveau ce commerce libre. Le nombre des troupeaux de chèvres allait en décroissant.
Tout le montant des exportations ne dépassait pas vingt mille okes , et il y avait très- peu de fabriques en activité a Angora même. Cependant, en 1839, Ainsworth calcule que le montant des exportations est beaucoup supérieur au chiffre que nous venons d indiquer ; mais d'après une remarque de son compatriote, peut-être fait-il entrer dans son compte l'exportation de la laine de brebis.
Le géographe turc Ewlia, écrivait en 1648 : « La récolte de leur toison se fait d'une manière particulière; les chèvres ne sont pas tondues comme on tond les brebis , on prétend que cela nuirait à la finesse de leurs soies ; mais on arrache la toison brin à brin. Cette cruelle méthode fait pousser aux pauvres chèvres des cris lamentables. Les bergers ont l'habitude de laver leurs corps avec de l'eau de chaux et de la cendre; le poil tombe naturellement, et le corps de l'animal reste nu. » — Il semble qu'une semblable méthode doit être plutôt nuisible qu'utile, car la racine du poil étant tombée, il ne repousse point. On ne peut nier cependant que l'habitude d'arracher la toison des animaux n'ait été en usage chez les anciens , puisque le nom latin des toisons, reliera, vient du mot arracher, vellere, et Terrentius Varo ( De re rustlca, liv. III, il) dit positivement que les bergers de son temps arrachaient la bine des brebis, pour qu'elle repoussât plus fine. D'après cet écrivain , la tonte des brebis aurait passé de Sicile en Italie; mais il atteste en même temps qu'elle était usitée chez les bergers de Cilicie . et qu'elle fut introduite dans la grande Phrygie.
Les anciens écrivains, Strabon, Pline et Varron, ne connaissaient pas la
chèvre d'Angora , et c'est à tort que les traducteurs de Strabon ont cru reconnaître cet animal dans les Aoptlç dont parle Strabon. Il est probable que les Àopxéç étaient les moutons sauvages qui sont encore répandus dans les mont* gnes de la Cappadocc et du Pont.
Il devient a peu près certain que, dans l'antiquité , cette race de ehèVwj était inconnue à l'ouest de l'Haïra,*
Qu'elle s'est répandue dans les pâraw 'Angora à la suite des excursions h tribus turcomanes , qui sont les pta parfaits éleveurs de troupeaux. Aocta Eloi recueillit quelques documents à o sujet, pendant son séjour à Angora, e son voyage contient le passage suivant « Les races d'animaux remarquante par la longueur du poil tels que cnè vres , chats, ne s'étendent pas dans « rayon de plus de vingt-quatre lieues « tour d'Angora , elles ont été apportée dans le treizième siècle. A cette ép
3ue , Soliman Schah, tige de la mai»
es Ottomans, ayant voulu se soustrair à la domination de Gengis Khan, quitt le pays de Kharizme ou des Tord mans, à l'est de la mer Caspienw chassant devant lui à petites journées h troupeaux de chèvres, dont la bordel rait sa principale nourriture, pour H nir dresser ses tentes dans l'Asie VI neure. Il pénétra jusqu'à l'Euphraid mais, s'étant hasardé à passer ce fleuj à cheval, il s'y noya. Ertoghrul, son fil s'avança davantage dans l'Anatotie.j régnait alors Ala Eddyn, sultan <TW nium et de la dynastie .des Sedjooiidl Il se soumit à ce prince avecqu* cents familles turques qui lui oj»
saient, et rendit au sultan des sernsj signalés II en reçut pour rèeonuw le territoire de Sugud , et étendita suite sa domination sur le pays ^ entre Angora et Césarée.
Ces chèvres seraient donc de la rij trans Caspienne, et si elles se sootaj climatées dans ces régions, ne doiM pas espérer qu'elles pourraient fr également dans des pays qui Um"" d'un climat analogue.
Elles auraient été transportées ces régions au treizième siècle, m1 ignore sur quelle base certaine tradition est fondée; seulement rappellerons que les chèvres d'Aï
fipftt leur origine chorasmienne et Inr vie errante , se sont trouvées un nr dans les plaines de la Galatie mime dans leur propre climat : elles Km des bergers suivant la même Éthode, et se sont trouvées en un mot nwne uoe colonie isolée , qui ira pas Eootré du côté de l'ouest un pays qui ft les mêmes analogies, ee qui l'a séché de se développer de ee coté. * in contraire, on a observé que ces ivres, avec leurs longues tresses soyeuiet pendantes, se sont étendues fort loin vers l'est, dans un grand cercle contrées de l'Asie antérieure, et que, R un grand nombre de localités, il I encore des troupeaux indigènes , lia toison , comparée avec celle des ras d'Angora , paraît être tout à
semblable. Le professeur Peterm a acheté à Bagdad des gants de foonie faits dans le Kurdistan orientai sont tout à fait semblables aux K d'Angora.
ùsworth a trouvé en Assyrie, dans iontognes à Test de l'Euphrate, au eu d'une grande variété de chèvres, epèee qui, à part sa couleur brune, tout à fait semblable à la chèvre ngora. Elle a, comme elle, de grantresses soyeuses et frisées, et des corjaunes.
t côté de celles-ci , il y a de grands féaux de chèvres, dont la toison est «soyeuse et frisée, mais dont la nu- est noire. Ces races s'étendent poche en proche vers l'est jusqu'à die espèce connue de Bokara. On rencontre aussi dans le Djebelfoak dont la beauté n'est pas in* Rire à celles d'Angora, ta en fabrique des tapis et des étof- » qui sont connues sous le nom de «lot; non pas du nom du chameau, * le poil ne donne qu'une étoffe sans knt, mais du nom de Seil-el-Kem- »» qui est celui de la chèvre. C'est MoeTournefort appelle les étoffes w à Agora.
ire au'on s'élève dans les hauts de l'intérieur de l'Asie, dans
climats secs et froids , l'espèce des
— s'améliore comme en Perse , à t et au Thibet, et fournit cette matière du schall de poil de
*,Sa-Ha-La des Chinois, qui se
compose non-seulement des poils soyeux de l'animal, mais encore du duvet doux et fin qui crott à la racine des poils.
Corancez, pendant son séjour dans l'Asie antérieure, de 1800 a 1812, a fait, des chèvres d'Angora, l'objet d'un mémoire important, et Tchihateheff a fait aussi d'excellentes recherches sur le commerce d'Angora et des autres villes de l'Asie Mineure.
Les pasteurs de l'Asie Mineure forment une grande partie de la population du pays, soit comme bergers de brebis, soit comme gardiens de chèvres.
11 y a deux espèces de chèvres selon Corancez; la chèvre ordinaire (capra hireus), qu'on appelle kara-ketji, et la chèvre d'Angora , appelée chèvre kemmel ou teslik-ketji. Ou les rencontre souvent paissant ensemble, mais elles ne se mêlent jamais. Les premiers troupeaux que l'on rencontre en venant du nord se trouvent dans la vallée de Tchibouk ora, où ces deux races prennent ensemble leur pâture. La chèvre d'Angora n'est pas seulement une variété plus noble de la race générale des chèvres , c'est plutôt un genre particulier de cette même race. La première est répandue dans toute l'Asie Mineure; la seconde a un canton déterminé , qui ne s'écarte pas du cercle de l'ancienne Galatie, à l'occident de l'Halys, ou Kizil irmak, du groupe de montagnes d'Angora et de leurs environs les plus proches. La chèvre commune d'Asie est très-voisine de la chèvre domestique d'Europe. Cet animal se trouve en Syrie, en Egypte, dans la Natolie et dans tout l'Orient. Sa toison est noire ou d'un brun foncé; le poil en est droit, long, assez fin vers le bout qui s'implante dans le cuir, plus noir et raide à l'extrémité contraire. La chèvre noire se tond tous les ans; son poil est grossier et ne s'exporte pas. Il se travaille sur les lieux; on en fabrique des étoffes rudes, des tentes, des sacs semblables a nos sacs de crin. Celui d'Angora n'est pas plus estimé que celui des autres parties de l'Orient, et vaut, sur les lieux, 1 fr. 30 c. le kilograme.
Sous ce poil et sur la peau même de l'animal est un autre poil plus court et plus fin; on l'obtient en trottant avec de l'eau de chaux la peau de l'animal
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encore garnie de ses poils : après quelques instants , le poil et le duvet se détachent du cuir et se séparent aisément l'un de l'autre.
Le duvet de la chèvre noire est connu sous le nom de poil de chevron. 11 est employé dans diverses manufactures et particulièrement pour la fabrique des chapeaux. C'est surtout pour cet usage que Marseille en tirait une grande ouan* tité. Le duvet des chèvres de Syrie est peu abondant et la qualité n'en est pas estimée, celle qu'on tire d'Angora, d'Erzeroum et du nord de la Perse l'est beaucoup plus. En général , toutes ces laines sont expédiées à Smyrne par les caravanes do chameaux qui partent d'Erzeroum ; de Smyrne, elles sont envoyées en Europe par mer.
En Asie Mineure , le duvet de chèvre sert principalement pour faire des feutres; cette industrie, qui est d'origine persane, est en grande activité à hpahan, où l'on fabrique des tapis de feutre de couleur grise ornés de fleurs. On fait aussi des manteaux tout d'une pièce, qui servent dans les tribus nomades, et surtout chez les bergers qui passent les jours et les nuits à la garde de leurs troupeaux.
La chèvres blauche (tiéik guetchi ) est la plus belle espèce de6 animaux que l'on trouve à Angora. Buffon l'a décrite sous le nom de chèvres d'Angora : sa toison est d'une blancheur éclatante ; les poils qui la composent sont longs , déliés, soyeux et frisés naturellement; leur 6nesse est extrême. Tandis que la chèvre noire a le poil aussi dur que le crin, celui de la chèvre gueschi est aussi souple que la laine la plus précieuse des mérinos d'Espagne. Ces poils, longs et frisés , composent senls toute la toison du tislik gueschi. Aussi déliés à leur extrémité supérieure qu'à leur racine , ils ne sont mêlés d'aueun duvet étranger. Ainsi la laine de chevron appartient exclusivement à la première race , et ce duvet est entièrement étranger à la toison de la chèvre d'Angora.
Cette différence fournit seule un caractère constant qui distingue les deux espèces; il y en a beaucoup d'autres : tandis que la chèvre noire se multiplie dans tout l'Orient \ la? chèvre à poil*
soyeux est particulière au sol d'Angora et des environs. Au delà, la race s'abâtardit, le poil devient plus grossier, on ne trouve plus l'espèce, qui, seules fait la richesse de la ville qui lui i donné son nom.
Le territoire d'Angora est à plus dé huit cents mètres' au-dessus du niveau de la mer, il est formé de «ootaend
Sui sont couvertes de neige aeadaai eux mois de l'année; aussitôt que la; belle saison arrive on y conduit ta chèvres, qui y restent jusqu'à rbiw changeant constamment de pâturâtes Les troupeaux sont composes de deu cents à huit cents têtes. Les mâles m plus hauts que les femelles, leur toisa est également blanche et frisée, niai les poils sont plus rudes/
Aujourd'hui, l'usage général est i les tondre avec des ciseaux, après k avoir lavés dans l'eau courante. Liti son des femelles dépasse ordiaairHDel le poids d'un kilogramme. La total!
de la récolte est filée sur les lieux mena l'exportation en est interdite, oo i peut exporter que les étoffes fabriqua
Lorsque la toison est coupée, « I peigne avec un peigne à longues dena elle est ensuite livrée à la filature, qi se fait toujours à la main : c'est l'otf nation journalière et constante de ton* les femmes du pays, depuis cette* d'« rang élevé jusqu'aux simples bereèn Le rouet est pour ainsi dire ioconai la quenouille seule est en usage, tart fixée sur un pied, elle sert quand fileuse est assise sur son divan, taal passée è la ceinture, elle aecoœpa?
la fileuse dans ses promenades et po dant son séjour aux champs.
Les fils de trois brins sont les w fins et les plus estimés , ils se vende jusqu'à vinet-quatre francs le silo- ■ finesse du fil, aussi bien que sa Wi ctaeur et son égalité , en eonstkof valeur ; les plus pros sont vendus i même poids infiniment roeilleer m ché.
M. de Gérances, qui a longtemps i journé en Orient, et oui, dès le «* men cernent de ce siècle, a appete »
tention des agronomes de Fraaeesj l'utilité qu'il y aurait à y transport la race des chèvres d'Angora, aussi W que celle qui fournit le duvet, ne F*
Jaje pas Pidée, assez répandue, que m enivres ne saturaient quitter leur Lpsauw dégénérer; il eite, à ee sujet, fcflw» des mérinos d'Espagne, qu'on piit tellement attachée au sol, qu'elle lissait complètement au dehors pays natal.
1» ville d'Angora n'est distante de la ► fut de trois journée» de marche;
* avons dit, tfailieura, que ce* aux de chèvres étaient toujours
Maternent. Rien ne serait plus fa* tfue d'en embarquer plusieurs; on amènerait par étapes à la mer Noire; leur ferait descendre le Bosphore , •a les ferait reposer pendant une ■âme de jours dans les pâturages la Thrace,dans la baie de Bésikai pwrrait ieor faire faire an second
* dans 111e d'Anti-Milo, que les «appellent présentement nie aux w», et de là aux parages de la Mftle l'étape net serait pas fatigante, to chèvre d'Ancora coûtait, il y a qves années, de quinze à vingt «. Les propriétaires, qui sont en nie partie des Arméniens, ne se retâeat pat d'en vendre. Ce serait W«e, du reste, un moyen de conta" cette race, qui va d'année en h en diminuant, le commerce de ti&m étant depuis longtemps en ttittanee:'
pà avoir 'parié de» avantages que aoorrafe retirer de l'introduction race *des chèvres d'Angora, il te dire un mot de leur mconvél La- chèvre «st un animal essenfeent ennemi des cultures : rien ne it sacré; les plus jeunes et les plue ta bourdons sont ee qu'elle refte de 'préférence. Bien pras vive » agile que le mouton, elle francs fosse* 'et les haies; aussi, elle «a répandue dans les pays où la te est étendue et soignée. Mai* les îs du département dn Var, les , et surtout les vastes Makies Corse, lui offriraient un terrr* peu différent du sol natal. Les les de Vizzavone, du Vescovato ; tondes vallées du Monte-Roi seraient pour elles d'autant plus **«, qu'elles y retrouveraient la végétation de l'Asie : les *, le myrthe, la plupart des plan-
tes aromatiques de la Galatie se retrouvent dans ces régions.
Florentea» cllysuu) et salie» oarpetiaa maraa.
(VlRG.,£cJ., 1,7».)
CHAPITRE XUX
BACES BOVINE ET CBBYALUTS.
Si les chèvres et les moutona offrent en Galatie d'admirables produits, la race bovine est loin de présenter un as* pect aussi satisfaisant. Les bœufs sont d'une espèce petite et généralement mal coiffée. Le grand bétail exige pour la reproduction et l'entretien beaucoup plus de soins et de frais* que les moutons et les chèvres ; il n'est pas étonnant qu'il ait dégénéré. La Galatie nourrissait des troupeaux d'onagres qui occupaient les steppes dos environs du lac Salé. Ces onagres erraient dans le sud de lu Galatie , dans la Lyooonie et dans la Gappadoce. 11 ne reste plus de trace de ces animaux à l'état sauvage en Asie Mineure. Les derniers sujets de cette race ont été refoulés jusque dans les vallées désertes de la Perse. Mais les mules de Césarée de Cappadoce , issues des ânes de la Lycaonie et des juments du Kurdistan, rappellent, par leur vigueur, leur légèreté et la beauté de leurs formes , toutes les qualités que les anciens historiens prêtaient aux onagres de l'Asie Mineure. Quant à la race chevaline, on peut la considérer comme nolle en Galatie. Les Gaulois ont toujours été très-peu portés pour l'équitation. Dans les combats, ils mettaient l'agilité au-dessus de tout autre moyen de défense et d'attaque , et Tite Live fait une remarque qui se trouve parfaitement d'aceoro avec ce que nous voyons dans les bas-reliefs antiques : «Les Gaulois, dit-il, avant de combattre , se dépouillaient complètement de leurs vêtements, et ne conservaient que leur épée courte et leurs longs boucliers. »
Ce n'est que dans la province de You- 2gatt, ancien pays des Trocmiens, que l'on commence h trouver la race des chevaux * Indigènes ; appelés chevaux kurdes. Ce sont les anciennes races mède et assyrienne» Leur tête est osseuse, l'encolure courte, les jambes nerveuses
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et pelues. Adroits sur les rochers, et infatigables à la course, ces chevaux, comme le bétail de la G al a lie, reçoivent ufle quantité notable de sel mêlée à leur nourriture journalière; il y a même des propriétaires qui laissent, près du lieu ou le cheval est attaché, de grands blocs de sel fossile, que le cheval lèche en mangeant son orge.
L'usage de l'avoine étant presque inconnu en Asie Mineure, l'orge fait la base de la nourriture des chevaux. Cet aliment, plus azoté que l'avoine, et susceptible d'une fermentation plus lente, donne un peu moins d'ardeur aux chevaux, mais offre une nourriture
Plus soutenue. Les chevaux nourris à orge sont sujets à prendre du ventre et de l'embonpoint , défaut assez commun aux chevaux de ces contrées.
Les produits de l'agriculture étaient abondants et magnifiques; la plupart des fruits, et même l'olivier, oui ne croît plus dans cette province, y étaient cultivés dans l'antiquité : il est vrai que plusieurs districts étaient privés, comme ils le sont encore, d'un élément bien utile. Le bois ne croit pas dans la partie méridionale de la province ; aussi les anciens avaient-ils donné à cette contrée le nom de Axylon (sans bois). Pendant les froids, qui sont assez rigoureux, les habitants se chauffent avec les résidus des bestiaux (1).
TEBBITOIRE. — FBONTIBRBS.
Pour achever l'esquisse que nous venons de tracer, il nous reste à dire quelques mots de l'état de la Galatie , de son commerce et de son gouvernement.
Nous avons vu que, dans l'antiquité, les frontières de la Galatie ont varié avec la puissance des tribus gauloises, et selon le caprice des empereurs romains , qui ajoutaient et retranchaient des provinces en proportion de l'amitié qu'ils portaient aux tétrarques, aux princes ou aux proconsuls. Sous les empereurs byzanUns, les limites de la Galatie furent portées, vers le nord, jusqu'aux bords de la mer Noire, et cette partie du royaume de Pont, qui en avait
(i) Cf. Xénophon, AnabatU; Tït.-Liv., XXXVIII ; Slrab., Cappadocê.
été distraite, fat Appelée te Pont G»btique. Honorîus reprit cette province, et en fit un gouvernement à part, nus le nom d'Honoriade. Lorsque l'empire d'Orient fut divisé en départements militaires appelés thèmes, la Galitie vit encore varier ses frontières; mas tous ces changements n'entamèrent jamais la provioce centrale où s'étaient primitivement établis les Gaulois. Dans l'état actuel, la Galatie occupe les gouvernements d'fcski cheher Dorylée, de Sevri hissar, d'Angora, deTchourouffi, Castamouni et Youzgatt, au delà du fleuve Halys, Kizil-irmak. Toute la partie septentrionale est montagneuse, m ferme des mines, des volcans étants* des carrières de marbre.
Le grand lac salé, que les anaca appelaient Tatta Palus, produit nato relïement du sel blanc très-pur; to eaux de ce marais sont tellement en»
gées de sel , que les plantes et H menues branches qui se troufent a ses bords sont eu peu de temps coi vertes d'une croûte épaisse. Ce lacn pas de profondeur; c'est plutôt ■ grand marais salant; une chaussée l traverse. Dans le sud de la province, « trouve de vastes steppes habitées « lement par des nomades. L'orient de l Galatie offre un pays admirable comj nature et comme végétation; on cm cherait en vain, dans le reste «J contrée, des sites comparables « bords de l'Halvs, tantôt *auï*Ç*1 sombres, tantôt fertiles et graoj Les forêts de chênes y sont nombreni et étendues; le grain donne de map tiques produits. .
Les Turcs, en s'emparent de w « latie, se trouvèrent en contact ajveel peuple dont l'origine et la afjusan étaient tout européennes; us*" Grecs et Romains ne formaient?
qu'une seule famille. Autant la p* que des conquérante occidentattxw été favorable aux véritables lut*»
peuples, autant la |»litiqsw o««| fut fausse et désastreuse. Ap** ■ siècles de possession , les Turcs»
aussi étrangers aux anciens a*** la contrée , que le jour ou k sab* sultan Mourad conquit la ville d A»"
ASlfe fclNÈUftË.
CHAPITRE JL
rll DE MANLIUS PBNDAHT LÀ CAMPAGNE DB GÀLATIE.
m marche de Manlius en Asie a été ries anciens commentateurs de Tite i et de Polybe un problème presque ■toble, les contrées que parcourut 1 ar* romaine étant alors trop peu con- ; aujourd'hui, les explorations des leurs modernes ne laissent plus de légères incertitudes sur la pob des villes anciennes. Nous allons iterici un résumé de cet itinéraire.
est bim évident que la campagne de Hius contre les Galates ne tut dans incipe qu'une expédition destinée à titre les provinces sud de l'Asie e qui venaient d'être évacuées Antiochus. Si le but du consul eût
n* uement d'aller soumettre lesGase fût dirigé au nord est, et ût pas pris une route diamétraleopposée vers le sud -est.
marche de Manlius dans l'Asie , la direction oblique qu'il prit arriver chez les Galates, prouvent, ne on le lui reprocha dans le ■ (1), que son but était autant de tr les villes et d'affaiblir les gouverde l'Asie que d'attaquer les (lois : car sa route était par la Pbry- Brûlée, c'est-à-dire de Smyrne à Kuil devait passer le Sangarius aui de Lefke, à peu près au même fort où il n'arriva qu'après un circuit lidérable.
lanlius étant arrivé à Éphèse, L. Sci-
lui remit le commandement de
ée , à laquelle on joignit un ren-
tde quatre mille hommes d'infan-
^romaine et de deux cents cavaliers
Bios, plus huit mille fantassins et
ta cents cavaliers latins.
•'armée était déjà en route lors qu'At-
vint rejoindre le consul avec un
M de mille fantassins et de deux
fo cavaliers ; enfin aux environs d'A-
•nde, l'armée romaine reçut encore
Ptbénée frère d Eumènes et d'Attale
P renfort de mille hommes d'infanterie
P<fc trois cents chevaux . L'ancienne ar-
■* deL. Scipion se trouvait donc ren-
\")TileLiT.,lib.XXXLVIII, 6.
30e Livraison. (Asie Mineure.)
forcée «te quatorte mille nommes et de ouïe cents chevaux. Elle partait pour un pays inconnu, sans approvisionnements, et sans avoir établi de base d'opératon ; elle-ne pouvait donc subsister qu'en mettant les villes au pillage. Manlius, parti oTÉphèse, va passer le Méandre à la hauteur de Priène; c'est là seulement qu'il put trouver des bateaux, dans le voisinage du port de Milet : plus haut, le Méandre n'est pas navigable à cause des bas-fonds et de ses nombreux détours.
Pausanias cite, il est vrai, Méiésandre, général athénien, qui avait remonté le Méandre avec ses barques (1) pour passer dans la haute Carie (2) ; mais ce fait est unique dans l'histoire ancienne : Méiésandre mourut vers l'an 414 avant notre ère. L'armée passe le fleuve entre Kélibesch etSertchinn, précisément à l'endroit où est aujourd'hui le bac du Méandre.
Elle remonta le fleuve en longeant les pentes du mont Latmus, et vint au bourg de Hieracomé , lieu incounu, et sans doute complètement anéanti par les atterrisBements du Méandre, qui, depuis cette époque, a formé un nouveau territoire, et converti en lac le golfe de Milet. De Hieracomé, l'armée arriva en deux jours à Harpasa en Carie. Ce lieu a conservé son nom, et s'appelle aujourd'hui Harpas kalé si. Les ruines de la forteresse existent encore , et elle est située sur une montagne dont la base est défendue par une rivière, qui était le fleuve Harpas, et qui a également conservé son nom Harpa tchai.
L'armée a marché quatre jours pour faire environ soixante milles. Pendant la halte au bord de l'Harpasus, le consul reçoit des députés d'Alabande» Arab Hissar, ville voisine, qui lui demande du secours, il envoie quatre mille hommes pour réduire un château des Alabandiens.
En quittant ce château, l'armée alla camper à Antioche du Méandre, ville aujourd'hui -déserte, et dont les ruines offrent peu d'intérêt. Le bourg voisin porte le nom de Yeni cheher ( nouvelle ville), parce qu'il a été bâti avec les débris de la ville ancienne.
(i)Nawiv.
(a) Pausanias, 1W. l9rf*g$6
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Les habitants de Tabœ 4e Ftsîdie, ville populeuse et forte, qui commandait une plaine étendue et appuyée aux contrôlons septentrionaux du Tauras, ne voulurent pas permettre le passage aux armées eoaiisées. Ils marchèrent contre les Romains, et attaquèrent en plaine <des ennemis qui avaient une cavalerie bien montée. Les Pisidiens furent mis en déroute; et la ville de Taba? en fut quitte pour payer vingt-cinq talents (110,000 francs) et dix miHe raédimnes (cinquante mille boisseaux ) de blé. L'ancienne Tab& est remplacée par la ville moderne de Daouas. La belle piamede Daouas produit en abondance àm blé et du coton. Ces cantons sont peu peuplés, mais le territoire est fertile et bien arrosé; Les villages environnants sont presque tous situés sur l'emplacement de quelque station ancienne. Le fort appelé Gordio-Teichos se trouvait sans doute an village de Kizilgi btriuk ; au moins les distances données par des tables géographiques sontelles assez d'accord avec cette position.
On ne saurait mettre en doute l'identité de Daouas et de Tafeas, cette dernière ville avait pris son nom du mot pisidien Taba, qui veut dire une émi* nence (l). Or, au milieu de la ville de Daouas H y a précisément un monticule sur lequel est bâti 1e Krinac de l'Agha. On trouve deptos aux environs de nombreux débris d'arehiteetureanoienne.
De Tabœ, le consul se porta en trois jours de marche sur le fleuve Codés, aujourd'hui la rivière de Karadjik tebaï, et S'empara de la; ville d*Ëriza qui he fit aucune résistances Rrrza^ set représentée par ter petite ville itite Kara hissar. ' Manlius , au lieu de prendre sa route vers le nord, appuya encore au sud-est, entra dans les montagnes, et alla attaquer les châteaux de Thabusion et de Cibyra, dont les gouverneurs connaissaient à peine les Romains.
lia première de ces places commandait le fleuve Indus, auquel on avait donné ce nom parce qu'un Indien y avait été précipité par l'éléphant qu'il montait. Le fleuve Indus est le Dalamon tchat, qui sépnrf la fcyde de la Carie, Les ruines de Cibyra ont été reconnues
ht
au village de Horxoum ; tout y l'existence d'une grande ville : un presque entier, des temples, ^esédl publics de tout genrer couvrait an pace considérable. Cibyra, en effet, n'i vait pas moins de cent stades de to* Moagète, tyran de cette ville, envo des députés pour faire sa sounnsski Manlius envoya sur le territoire i Cibyra, Helvius avec quatre mille hd mes et cinq cents chevaux. Ce* iN
rMoagète, pour prévenir le pith pays, vint en personne au camp Manlius pour demander l'aman; il fut quitte pour paver cent talents et i mille mëdimnes de blé.
Après avoir quitté le territoire i Cibyra, l'armée marcha sur Syïteoï
Ëace ineônnue et différente de la S »um voisine de Perga. i
En quittant Syllseum, on marchai Alimna, dont le nom indique le voisin d'un lac ou d'un marais Umné. Alim est représentée aujourd'hui par Ba Khan, petite ville située à la oase <h montagne, et dont les abords sont < fendus vers le sud-ouest par un* marais : c'est aujourd'hui le tmn central du district. Au milieu de ville est une place assez régulière; il trois mosquées à minaret. A ane pd distance de la rive du lac s'élève owl rocheuse reliée au continent par d jetée, et sur 111e se voient les wm d'une villeimportante : on retrou?eànj près tout le circuit du mur d'encan!
Dans le village on observe aussi <m ques ruines. ,
Une petite rivière qui passe à Te* Bazar Khan et se dirige au nord jfl aller se jeter dans le Dalamon tenait1 présente le fleuve Caularès, que Tartr passa pour attaquer Sinda, placée au fage de Tenghir au pied du Rabat di la montagne du repos. Cette rivière une branche orientale de l'Indu Dalamon. Tenghir est un village de 4 cents maisons, situé à l'en trée d'une 11 vallée et arrosé par une rivière qui cet vers le nord ; une mosquée avec ma* est située dans le voisinage d'une bi source. Tenehirest à cinq heures K trente kilomètres de Hourzoum (l).
(i) TraveU m Ljrcia, by Sprattn fr-**. *•• i9 p. «53.
ASIE MHKEUEE.
Le lendemain formée côtoya le maris earalittque. On reconnaît, en effet, ans cette région un grand lac moréca* eux dont les bords sont couverts de «eaux et appelé aujourd'hui Sourt henl. Les terrains voisins abondent en Él'ris d'architecture ; dfs blocs équars , des colonnes doriques et quelques nlptwres mutilées se* •retrouvent en fférentes Glaces.
On marché ensuite par un chemin «otagneux et difficile sur Mandropolis* lignée par Etienne de Byzance comme le ritle de Phrygie. La position de hndropcriis, dont le nom signifie viHe aétabfes, est facile à reconnaître d»osr grande plaine atmordd'Islenee* où i habitants nourrissent encorede nomnu troupeau*. Lès ruine* de Mandrotôs nfont cependant pas encore été terminées d'une manière certaine.' L'année fit halte à Mandropolis ; on wnca jusqu'à Lagon , viHe très-opuate, dont >es habitants prirent la fuite, gui fut livrée au pillage. Lagon est sieedans la plai ne d Adaïia ,au pied même iTaurus, et est représentée par un seul foce, le caravanseraï oVEvdrr, où font foelescaravannes d'Adatia. Les ruines Lagon ne démentent pas la renomfe de richesse de cette ville, elles lurent une grande étendue de terrain renferment de nombreux monuments.
Le lendemain, Tarmée se porta aux Mces du Lysh,petite rivière qui sort lac Kirk gheui et va se jeter dans Catarrbactes, le Douden, dontTemochure est à huit kilomètres à Test Adalia.
Au moment ou l'armée romaine arait en Pamphvlîe , les habitants de dessus assiégeaient inonda, place te située sur le versant méridional du unis, au village de Istenez, qui con- *** encore de nombreuses ruines. ïja Nlsionda éfaïtprise, mais la cita* w résistait encore : tous les citoyens épient retirés avec leurs familles et f* biens. Ils envoyèrent à Manliùs e Réputation pour rur demander du 50urs; le consul y consentit , et , renantsur ses' pas, il marcha sur Ter- ^us, dont la positiou n'était pas mm forte que'eMte'dnsionda.
*** ruines du Termessus occupent 1 T*ste espace sut un 'dés plateaux du
Taurus, au nord ouest d* Adalia, et sur ki route de Sagalassus. Le pays est presque désert ; on n'y trouve qu'un caravanseraï et une citerne. Ce lieu s'appelle Guiik khan..
Termessus était une des villes les plus ricfaes et les fiats populeuses de la Pisidiê. Manliusse fît allouer cinquante talents, et termina la guerre entre les deux peuples. j ■
A la nouvelle. de* cette intervention, les autres villes de la Pamphylje jusqu'à celle d'Aspendus, située à l'extrémité orientale de la province, au village moderne de Bal kiztertïilfaitèifntsur le même pied aweole génjénaAroma»; c'est alors seulement» etisur l'injonction des: dix ««nmisstires charges (db surveiller ses mouvements, qulil songe»
à opérer son retour etià «ommtei*er la campagne deGalatie.
A la fin de la première marche, il campa près du fleuve Taurus, un des affluents gauches du fleuve Castras ou»
Ak sou, près de Pertfa ; et fcet lende* main il arriva au bourg de Xytine Corné, dans la montagne. Deux 'Jours après il arriva à Cormasa, dont des habitante!
avaient pris la fuite, et ptofta de cet. incident pour pUlerda : vilfoet laire un* immense butin, il vint ensuite à Doraa* qui fut traitée de même?, et, marchant toujours au" nord, Tarmée aertva près d'un petit lac sans «oui qui ne petit être que le lac ftéstel gueu)* où Mauiius reçut des ambassadeurs de Lisinoë, qui vinrent faire tour soumission. Cette ville était au' nord de Cormasa; nuis «on emplacement est encore incqmntj Le twfté conclu, il marcha sur Sagalassus, grande ville des Pisidiens, dont les ruines considérables occupent on plateau et plusieurs vallées au pied du village ! Aglasoun.
Les environs furent d'abord livrés au pillage) bientôt après, une députa* tiondes Sagatassiens vinrent traiter de la soumission de la ville qui paya cinquante talents, vingt mille médianes de blé et vingt mille d'orge*
La route entre Sagalassus et CeJœnœ n'dstpasdétaillée dans l'ithiérairode l'armée, tout le pays avait ^été soumis peu de temps auparavant! L'armée dut mettre cinq jours pour arriver aux sources de l'Obrimas ; elle traversa 1» vu lié {te Dom-
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bai pour aller camper au bourg Acaridos Corné. Séleucus Vint d' A pâmée le lendemain pour rendre visite au consul. Il se chargea des malades et de tout le bagage inutile, qui furent conduits à Apamée Cibotos, et fournit des guides pour traverser les montagnes de la Phrygie.
La station d'Acaris ne pouvait être éloignée d'Apamée ou Dinaire , et la réunion des deux chefs alliés dut avoir lieu dans la plaine de Sandoukli , ce nom signifie, le village du coffre, comme A pâmé Cibotos veut dire A pâmée du coffre. L'Obrimas serait le cours d'eau appelé Sandoukli tchaï.
Le même jour, l'armée romaine marcha jusqu'au Campus Métropolitanus, afin d'éviter les montagnes qui sont au sud de Kara hissar. Cette plaine de Métro polis était traversée par la grande route qui d'Kphése conduisait dans la Cappadoce; elle est représentée par la plaine de Sitchanli. Métropolis était du
gouvernement d A pâmée; Diniaeest un ourg inconuu dont ii n'est fait mention que dans cet itinéraire.
L'armée alla ensuite camper à Synnada, que Ton place à Kara hissar; toutes ces villes étaient abandonnées et furent livrées au pillage ; les soldats étaient tellement chargés de butin qu'ils pouvaient à peine faire cinq milles, 7 kil., 895, en un jour. Nous avons compté cinq heures de marche, 30 kilomètres, de Sitchanli à Kara hissar. De * cette ville à Kski kara hissar encore 30 kilomètres, de là à Bayât, qui est Beudos vêtus, 18 kilomètres, et enfin 8 kilomètres jusqu'à Ëski Kilissia ou Anabura, toutes localités que nous avons décrites (1) ainsi que la rivière Alander.
On voit en effet , d'après ces distances, que l'armée romaine marchait trèslentement.
Abassus, que l'armée atteignit le troisième jour après avoir quitté Beudos , était sur le territoire des Tolistoboiens, et par conséquent hors du pays montagneux de la Phrygie.
La position de Geumek keui où Ton trouve quelques restes peut convenir à Abassus. On fit en ce lieu une halte de plusieurs jours.
Les députes des Oroandiens vinrent
[ (i) Voyei page 434.
trouver Manlius; leur ville d'Oroai était située sur la frontière nord d( Pisidie; leur nom seul indique qi habitaient un pays montagneux au n< Les ruines d'Oroanda ontétérecono au villagede Arvankeui, situé près d petit lac entre deux montagnes au d de Sidi chéri. Manlius leur accorda paix moyennant deux cents ttlei
L'armée traverse ensuite la cont sans bois nommée Axylon , c'est 11 mense plaine qui de Seid-el-GI s'étend jusqu'à Sévri hissar.
On trouve presque à chaque statj dans cette plaine d'anciens cimetti contenant des débris de colonnes et* fragments d'architecture. Tous ces lages ont le même caractère; il est i ficile de les identifier avec d'ancien cités. L'armée marchait au nofd« pour atteindre la branche sud du & garius ; elle traversa la ville de Tysci passa par Plitende pour aller campe Alyatti. J^e lendemain , elle camp Cuballum, où elle fut attaquée par corps de Gaulois.
Le château de Cubai lu m était i l'emplacement de Tchandir, sur le Si garius ; ce lut de tout temps la roi suivie par les armées. On y voit un pi byzantin qui paraît être le pont de 'Ù{ pus mentionné par les historiens {] Mais ce pont n'existait pas alors.
Manli us s'étant avancé jusqu'au fleaj reconnut qu'il n'était pas guéable;fl fit jeter un pont, et l'armée franchit Sancarius. Pendant qu'elle suivait lari du fleuve, les Galles, prêtres deCybe envoyés de Pessinunte, vinrent au * vant des Romains, et annoncèrent Oj la déesse leur accordait sa protectw Pessinunte est le village de Bala hissa au sud-est de Sevri hissar. Manlius, p gagner le pied de l'Olympe, tourna <i suite à l'ouest, pour se rendre à Gfl dium, ville qui était proche du San§ rius (2). Quoique remplacement ne si pas encore positivement déterminé, ( peut sans se tromper grandement, mettre dans le voisinage de Nally khai petite ville de Bithynie sur la rou d'Angora. Gordium était célèbre p
. (x) Anne Comnène, page 47* t Nicépa^ Brycnn., II, p. 5a.
Il) Strabon, XH, 568.
son oracle, son nom fût ensuite changé en celui de Juliopolis. Manlius trouva la fille pleine de marchandises, et fit un riche butin : la place était déserte (t). Manlius apprit de son allié Eposognatus que les Gaulois refusaient tout arrangement, et que les Tolistoboiens fêtaient retirés dans les hautes vallées de l'Olympe. Les Tectosages occupaient je mont Magaba; cette montagne était à l'est d'Ancyre, et paraît être identique iwl'Elma dagh. Le reste de la nation, les Trocmiens , s'étaient retirés dans es camps retranchés ou des Oppida , i l'abri desquels ils croyaient pouvoir fcwer les armes romaines.
Ces trois peuples avaient alors pour chefs Ortiaçon, Combolamare et Gauhtai. Plusieurs de ces Oppida ont été «trouvés dans les montagnes au-dessus fâncvre, et notamment à Kizil euren.
I* Gaulois ne pouvaient croire à une toque des Romains; ces derniers fraient reeonnu que du côté du midi la Jjotagne était accessible, tandis que du »té do nord les rochers étaient coupés l pic.
L'attaque des Romains fut aussi viî^mise que bien combinée-, les Gau- «s, forces dans leurs retranchements ffcs une résistance héroïque, furent ytraintsde faire leur soumission. Cet wrt suprême pour conserver leur in- ■pendance coûta aux Gaulois quarante Jjjle des leurs tombés sous les coups te Romains, et dix mille prisonniers.
ULES DE LA GALATIE SALUTAIRE
On a donné le nom de Galatie Saluai Galatia Salutaris, à la région sud t cette province, à cause des sources l*"nales qui abondent dans certains Wons; c'est la contrée qu'on appelle ijourd'hui Haïmanah; son caractère »>«pal est d'être à peu près com- «ement privée de bols, aussi les *** la désignaient-ils sous le nom de ivkkk Les habitants alors comme 'jourd'hoi se procuraient les éléments
!) Voyez par*- $65.
(»)Ih. Li*., Liv. XXXVIII, eh. iaoa.
du chauffage au moyen de la fiente des bestiaux.
Le Haïmanah se compose d'un vaste plateau élevé en moyenne à sept cent cinquante mètres au-dessus de la mer, bien arrosé par le Sangarius, dont le cours forme un grand arc de cercle ouvert vers le nord, et d'une infinité de sources abondantes.
Aussi, malgré la pénurie de bois, cette province était-elle, dans l'antiquité , couverte de villes dont on retrouve à peine les vestiges. Les principales villes de la Galatie Salutaire qui ' devinrent plus tard des évêchés sont les suivantes :
Pessinus , Tricomia , Plitendus, Tyscon. Germa, Amorium, Abrostola et Orcistus. De ce nombre il y en a trois dont l'emplacement est encore inconnu :
elles sont toutes situées au sud de la route qui joint Séid el Ghazi à Sévri hissar.
Il est presque impossible de déterminer les limites de cette province du côté du sud, attendu que depuis la conquête romaine jusqu'à la fin de f empire byzantin, elles ont été très-variables, et se sont étendues jusque dans la Phrygie Parorée ; la Galatie, sous le gouvernement d'Amyntas, a même enclavé dans ses frontières la Pisidie et l'Isaurie.
Si les études qui ont été faites dans ces dernières années laissent encore quelques lacunes dans la liste des anciennes villes, la détermination du cours du Sangarius et du site de Pessinunte a permis d'établir un réseau géographique plus exact , conforme aux données historiques. Les sites d' Amorium et de Germa complètent les traits les plus saillants de cette topographie, et aujourd'hui les voyageurs géographes peuvent s'établir sur une base plus certaine pour retrouver les anciennes villes restées inconnues.
La distance entre Séid el Ghazi et Sevri hissar, est de seize heures de marche d'après le tarif de la poste, mais en réalité elle n'est que de quatrevingts kilomètres. La route, qui suit la direction de l'est, n'est variée par aucun accident de terrain : c'est toujours une
(daine nue plus ou moins ondulée, dans aquelle de nombreux torrents d'hiver
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portent leurs eaux au Sangarius; mais pendant l'été toute la contrée est d'une aridité désolante. Plusieurs petits centres de population sont épars sur la route : on trouve dans chaque cimetière des débris d'architecture tirés de quelque ville détruite et oubliée.
Le village de Keimaze est à sept heures de marche de Seid el Ghazi. Il a été reconnu par Macdonald Kinneir pour occuper remplacement dje l'ancienne Tricomia (1); il est situé au bord d'un ruisseau et ombragé de quelques arbres, chose rare en ces cantons.
Les habitants sont tous pasteurs et agriculteurs. Le village se compose d'une soixantaine de maisons , dans la construction desquelles on aperçoit quelques vestiges de monuments antiques ; plusieurs fragments d'inscriptions attestent qu'à l'époque byzantine c'était encore une place d'une certaine importance. Le nom de Tricomia n'apparaît dans aucune d'elles; mais sa position sur la route de Germa , ville déterminée par le même observateur, et sa distance de Doryloeum , ont suffi pour faire admettre l'identité de ces deux places. Dans une nouvelle visite aux ruines de Tricomia faite par M. Barth, il a remarqué près de la mosquée un grand sarcophage et une inscription relative à un proconsul de Phrygie.
La connaissance de la position d'Abrostola nous manque pour rétablir complètement la route entre Dorylœum et Amorium, en passant par Pessinunte : elle est donnée par la table de Peutinger de la manière suivante.
Doryiœo. Pessinus XXI.
Midœo XXV1U. . Àbrostola XXIII. , Tricomia XXVIII. Germa XXIII.
CHAPITRE LU
YEBMA — GERMA.
Germa , une des principales stations stir la grande voie militaire qui traversait l'Asie , était située sur la rive du Sangarius. Macdonald Kinneir eu a déterminé l'emplacement au village de Terma, où il a retrouvé les sources
(i)Carl. Ritter Erdkunde, XVIII, 573.
thermales qui faisaient la renomi de Pan tiqué Germa.
Ce fut d'abord une colonie romai sous les empereurs byzantins elle érigée en siège épiscopal, et £ai partie de la Galatie Salutaire. D'aj la chronique de Théophanes elle H de Justinien le nom de Myriangélos l'empereur y fit construire des then et un bospitium pour les malades, j
Le village moderne de Yerma q serve quelques restes de ces aod édifices, et le nom même de la ville rait dériver du mot sanscrit Ghati bains, d'où les Grecs auraient prisa de Tlierma, dont la signification <jf même.
Un grand nombre de sources g nent naissance sur les flancs II vallée fertile, et se réunissent pourj se jeter dans le Sangarius. Quoi tout indique dans ces lieux un état décadence et d'abandon, on voit cej dant qu'à une époque antérieure, { population nombreuse a dû habitai vallées , et cultiver ces plaines aajq d'hui en friche ou laissées à la « pâture. La population cbrétiensi presque entièrement disparu, e^ remplacé par des tribus turcomanesj sont en partie nomades ; l'élève des!
tiaux, des chevaux et surtout des i vres forme leur principale riches quoique ces plaines soient' brûlaa pendant l'été , l'hiver ne laisse pas < d'y être assez rigoureux. M. Barth, i voyageait pendant l'hiver de 18o«, nous a pas laissé de documents sui hauteur du thermomètre , mais la ta pérature de ses doigts indique ai qu'il ne faisait pas chaud, ce qui l'a péchait de dessiner et de faire d'aï belles triangulations qu'il l'eût dés} On est glace rien qu'en lisant son itfl raire. « La nuit fut extraordinairee»
froide, dit-il, en quittant Sévri hisu et le 13 décembre, la nuit fut de nu veau très-froide ». En effet les habitai de la Galatie attestent que l'hiver neige reste quelquefois plusieurs sens nés sur la terre, ils n'ont pour^ chauffer que quelques épines ramassé pendant l'automne , et que l'on gan précieusement pour allumer la fieai des bestiaux séchée, le seul cofabusu»
connu dans çes^cantons. H est cariai
voir tous les enfants dressés à reiilir ûi situ les éléments de leur Biffage, qui sont d'abord collés sur murailles du village, ensuite mis en erre dans de grandes fosses pour pet de sécher, et enfin convertis .mottes à brûler en y mêlant un peu pille hachée.
ta ne saurait se faire une iq'ée de ^or que contractent tous les objets i village chauffé de cette manière,:
hommes comme les femmes, les blés comme, les animaux portent elles ce parfum musqué remarqué les voyageurs, chea tous les peuples l haute Asie, et qui chez les Chinois, porté" àPextréxne. Tous, les villages et ies les villes de la fialatie et de la
Edoce font usage du même procédé uffage: on conçoit quelle précieuse loorce est enlevée à l'agriculture la combustion des fumiers; les hais ne peuvent remédier à cette péieque par le système des jachères È s terrains laissés à la vaine pâture, les bestiaux sont assez nombreux ces régions pour suffire aux beidela population, qui vit très-soméat Les bœufs et les moutons sont méat envoyés à la boucherie : on ne ige dans le pays que la chair des rces, ces coutumes s'étendent deles bords du Sangarius jusqu'à de FEuphrate, et au uord juç- Erzéroum.
)rcwtus1 ville et siège épiscopal de la btie Salutaire, n'est plus aujourd'hui un amas de ruines situées à quelques fes,au sud-est du village d Alekian; entité de ces ruines a été reconnue Pococke, et M. Uamilton a retrouvé inscriptions qui lèvent tous les ■tes qui pouvaient exister à cet irt.
Alékian est située à quatorze milles, kilomètres, au sud de Sevri hissar.
route suit une vallée étroite et bien Rivée , qui se prolonge pendant cinq nies ; huit milles (1) plus loin, on des-
Èdans la plaine du Sangarius. Le •& de Tchandir est construit sur la gauche du fleuve, qui en cet endroit profond ; on le passe sur un vieux 1 de pierre construit avec des ma-
('.'I e mille anglais, 1609 met >
A$IE im»WJRE. 471
téfiaux antiques arrachés aux. ruines environnâmes, on f remarque quelques vestiges d'inscriptions et de fragmenta
Êbas-reliefe ; le nom ancien de Tchanest CubaUuoi»
,. Alékian. qui est à peu de distance et au sud du fleuve, est habité par des fa- . milles tuigomanes qui passent la belle .saison aux pâturage*.
s. Au npoa^re ^inscriptions qui existent: encore dans ïe, dxuetif re et que Ma EUmilton a coni^es, il en est une
Sut contient, un décret .des habitants 'Orcistus,en inonnfiir de l'<empereur Hadrien. Sur un piedçstâi on.. Ut une autre inscription contenant le nom du peuple OPK1STHNOL les Qreuuênienst :
ces inscriptions ont été. apportée» d'une .localité voisine distante de trois fiU . quatre mi lies d'Alekian.
Là se trouvent les vestiges d|une vi|le importante; les fragments dei colonnes, . les piédestaux , les pierres tumulaires couvrent le sol : on reconnaît parfaitement les fondations de plusieurs grands édifices, des ter» oies ou des églises construits en blocs ae marbre etde pierre calcaire.
La charrue nasse aujourd'hui sur tout le sol cultivable, et la levée d'un moulin à eau est faite avec des pierres antiques parmi lesquelles on remarque un . piédestal couvert d'une inscription latine» la même qui fut copiée par Pococke.
AMOB1UM
Amof ium était située sur la route de Dorylaeum à Archelaïs passant par Passinunte : elle appartintd'abord à la grande Phryaie et plus tard elle fut comprise dans Ta province de la Galatie Salutaire. Pendant toute la période romaine cette ville n'acquit aucune célébrité ; elle comnence.à devenir une place importante, lorsoue L'empire byzantin fut menacé
{>ar les bordes musulmanes. Placée sur a frontière despossessionsseUrjouàldes, défendue par une rivière qui ue pouvait être franchie à mé, et dominée par une montagne sur laquelle on avait établi une forteresse, Amorium devint la principale place forte de la province, et couvrait Aneyre et la route de la Bfi- Ihyuiew L'empereur 2*noti Plsaurieu y
fit faire d'importants ouvrages ; selon Cedrenus, il la reconstruisit presque entièrement.
L'emplacement d'Amorjum a été déterminé par M. Hamilton au village de Assar keui, dominé par un vieux château
Ïucles indigènes appellent Hergankaté.
Tne colline isolée, d'un demi mille de circonférence, s'élève presque au centre de la vallée, dans laquelle se trouvent les ruines de l'ancienne ville: l'acropole qui la domine était construite en pierres brutes dans lesquelles sont encastrés de grands blocs de marbre encore en place. On retrouve les débris des tours qui défendaient la muraille, mais dans l'intérieur ce n'est qu'un amas de ruines inextricables qui laissent à peine voir la direction des rues. Le quartier principal de la ville était au sud de la citadelle , et se distingue par un amas de débris, de corniches, de colonnes et d'architraves de marbre. Dans la région sud -est s'élèvent les ruines d'un grand bâtiment rectangulaire , peut-être te Gymnase , et à un quart de mille de l'acropole se trouvent deux grands édifices qui peuvent avoir été des églises. Dans la première on voit encore plusieurs arcades debout , et dans l'autre seulement les piliers. A Test de l'acropole s'étend une petite vallée dont les flancs rocheux ont été en partie excavés, et sur la pente de l'ouest on retrouve plusieurs chambres sépulcrales taillées dans le roc vif.
Lorsque le calife Haroun al Rachyd marcha sur Angora à la tête de son armée, il laissa son lieutenant Al malîk ibn Salin faire le siège d'Amorium. Sous le règne de Théophile , en 849, cette ville arriva à son plus haut degré de prospérité : elle devint la principale place de commerce du pays. L'empereur y fit construire un palais et d'autres édifices ; mais cet état de prospérité fut constamment troublé par les incursions des tribus arabes. Assiégée et prise par le calife Motassem, Amorium fut réduite en cendres, et ses habitants vendus comme esclaves. Lesderniers survivants des valeureux défenseurs de la ville s'étaient fortifiés dans une église où ils furent faits prisonniers. Le siège coûta la vie à soixante-dix mille musulmans, trente mille chrétiens furent massacrés
dans la ville, et un pareil nombre épargné parce qu'on espérait en 1 rançon ; quarante des principaux pris niera furent d'après les ordres du life envoyés à Bagdad, jetés dans les et décapités apiès une longue détail L'Église grecque honore Te souvent ces victimes par la fête des quai!
martyrs d'Amorium.
La domination musulmane ne j vint pas cependant à s'établir sur contrées : les Grecs restèrent maître la Galatie, et Amorium se releva d* ruines sans cependant reprendre le important qu'elle remplissait au i vième siècle. En l'année 1068, Fia reur Romanus Diogène se mit en « pagne contre les tribus seldjoukida s'avancèrent jusqu'à Amorium. Jî pereur Alexis Comnène partit de M en lllOr traversa les villes d'Aria Castrum et de Leucae, et arriva à Di lœum. De là il marcha sur Santal»
où il divisa son armée en deux col le premier marcha contre Polybot et le second, sous les ordres de Stypw fut envoyé pour attaquer Amorioroi au pouvoir des Turcs, et qui furent) tus par les Grecs.
Le petit nombre d'habitants qui j taient dans cette ville, sans cesse en ty aux attaques des tribus turques et i joukides, se retira sous la protection4 émirs de Sevri hissar, qui avaient foj autour de leur cassaba un centre de| pulation, et la ville byzantine tut « plétement abandonnée. 11 ne paraît j que sous la domination des sultans!
ait jamais eu la moindre importai car on n'y observe aucune ruine de aj quée ou de bains, les premiers tm ments qui signalent 1'établissemeotl musulmans dans une ville (I). ,
Au nombre des affluents du San) rius qui arrosent ces régions , h" 0 j un plus célèbre que les autres, et q»
été mentionné par plusieurs auteuf mais dans des termes qui laissent pi d'une difficulté à résoudre, nousvo Ions parler du fleuve Gallus.
Nous avons placé ce fleuve a*F Strabon, et d'après l'avis de plusieu
féographes modernes? dans le voisin^ e Leucae, Léfke, où il passe sousi
(i) Voy. Cari. Rilter, 1. 1, 44p.
km de Bédré tchaî. mais Pline (1) met Itpressément le Gallus au nombre des fcuves de Galatie : il ajoute que c'est du allas que les prêtres de Cybèle ont b le nom de Galles , Hérodlen \?) est explicite : « Autrefois les Phrygiens, t-il , célébraient à Pessinunte les ores sur le bord du fleuve Gallus; qui le près de la ville, et duquel tirent r nom les prêtres de la déesse qui It eunuques. » Il est certain que ce peut être le même fleuve qui apparat à la Bithynie , et qui va se jeter i$ le Sangarius, près de Leucae. Strai seul autorise la supposition d'un ire Gallus, prenant naissance dans vallées de l'Olympe; mais comme titre part nous avons reconnu un hd nombre d'affluents du Sangarius, * n'ont d'autre nom que celui du viloù ils passent, nous sommes disà croire que celui de ces affluents prend naissance dans les montagnes ' ri hissar et de Pessinunte, et au'on Ile aujourd'hui Gunesch dagn, la tagne du soleil ; pourrait bien être i Gallus de Pline et d'Hérodien.
ons qu'on peut admettre deux fleu- Gallus, comme on reconnaît deux ts du nom de Dindymène, tous ix consacrés à Cybèle , et par consét fréquentés par les Galles. Etienne iyzance met aussi le Gallus au nomdes montagnes de Phrygie , et dit I s'appelait d'abord Térias. Ovide ses fastes nomme aussi le Gallus me faisant partie de la même proince (3). Les prêtres de Cybèle, en burant de ses eaux, entraient en fureur et tentaient sur eux-mêmes une main sarilége. Le fleuve de Bithynie était trop Joigne du centre religieux des Galles ; «i est donc en droit de supposer deux leuves du même nom, le dernier cousnt près de Pessinunte : alors la difllulté soulevée par les auteurs, cités plus «ut, serait résolue.
Ci) Liv. V, 3a.
(a) Liv. I, ch. a.
CÎ)Ovid^liv. IV, 363.
CHAPITRE LUI
PBSSlNtTNTE.
Les trois peuples galates, en s' établissant dans la Phrygie, choisirent la meilleure partie de cette contrée , dont ils formèrent trois districts. Les Trocmiens s'engagèrent plus avant vers l'est, et allèrent s'établir aux environs du fleuve Halys. Tavium fut leur capitale. Les Tectosages occupèrent le territoire d' Ancyre. et les Tolistobolens se fixèrent sur les bords du Sangarius, et choisirent pour métropole Pessinunte , la ville la plus importante et la plus célèbre de la coutree. Il nous reste peu de documents sur les événements qui se passèrent au moment de l'établissement des Gaulois dans ce pays. Ces provinces étaient déjà soumises aux rois de Pergame, et paraissent néanmoins s'être résignées facilement à la domination nouvelle, car les Gaulois, par une politique bien entendue , ne portèrent aucune atteinte aux prérogatives des prêtres et du temple de la mère des dieux, qui jouissait aune célébrité immense dans toute l'étendue du monde ancien. La mythologie, comme 1* histoire, s'accorde pour montrer que le culte de Cybèle est originaire de Phrygie , et qu'il fut transporté sous différents noms chez les divers peuples de l'Europe. Selon la tradition, le culte de Cybèle ne serait pas antérieur à l'arrivée des Phrygiens dans la contrée, car les mythologues placent la fable d'Agdis sous le règne de Midas, qui habitait à Pessinunte (I). Cybèle, dans un accès de jalousie, vint troubler les noces d'Agdis et de la fille de Midas, et força les portes de la ville
Sour arriver dans la salle du festin. C'est epuis ce temps que les Phrygiens la représentaient avec une couronne de tours. Son culte se répandit dans toute la Phrygie, et particulièrement dans les monts Bérécynthe, Dindymène et Ida , qui donnèrent en même temps leurs noms à la déesse. Midas lui bâtit dans Pessinunte un temple magnifique, et institua des sacrifices qu'on offrait annuellement à la mère des dieux (2). Atys,
(r) Arnobe, Advenus rentes, lib. IT.
(a) Diod. Sicul., III,V.
.VWVSR&
pleuré par Gybèh, reçut aussi les honneurs divins daus Pessinunte; on lui éleva un temple, et on institua des sacrifices en son honneur. On voit par ces traditions que l'origine de Pessinunte remontait même, selon l'opinion des Grecs et des Phrygiens, à une antiquité très-reculée; mais on ue cite pas le nom de son fondateur, et plusieurs grammairiens font dériver son nom du mot grec qui signifie tomber ( wéaaeiv ). Les uns disent qu'elle fut ainsi nommée à cause de la pierre qui tomba du ciel, et que l'on regarda comme une figure de la mère des dieux; c'est l'opinion d'Hérodien, qui l'exprime en ces termes (1) : « La statue de la déesse vient du ciel si l'on veut s'en rapporter à la tradition. On n'en connaît pas l'ouvrier, et Ton est persuadé qu'aucun homme n'v a mis la main. On raconte qu'elle tomba en Phrygie daus la ville de Pessinunte, qui a tiré son nom de cet événement. » Selon Etienne de Byzance, elle fut ainsi nommée à cause de la chute delà colline où était enterré Marsyas(2). Le même écrivain prétend que cette
Elace s'appelait primitivement Arayza.
Antérieurement à l'invasion des Calâtes, Pessinunte avait suivi le sort de toute la Phrygie, et avait passé successivement sous la domination des Assyriens, des Lydiens et des Perses. Il ne parait pas que cette ville ait joui dans toute cette période d'un pouvoir politique autre que celui qui dépendait du culte de la déesse. La vénération qui s'attachait à la statue mystérieuse tombée du ciel, suffisait pour donner à la ville une existence brillante, à cause des offrandes que les peuples et les rois de l'Asie y apportaient à l'envi ; et les ruines que l'on observe aujourd'hui, sont là pour attester qu'elle n'avait point d'égale pour la magnificence de ses temples et de ses édifices publics
L ancien temple de la mère des dieux fut renouvelé par la munificence des Attales; mais la jalousie de Rome, qui voulait posséder dans son seiu tout ce qui était propre à en imposer aux peuples, soit comme puissance, soit comme
(i)iHérodien, liv. i, ch. a, (a) Yerbo IIe<r0ivo6e.
sainteté, demanda et obtint la staj qui, d'après les livres sibyllins, dei donner au peuple romain un poui formidable»
Hérodien raconte d'une manière < férente de Tite live le prodige qui s! complit au moment de l'arrivée de déesse dans les eaux du Tibre (1) i son récit il n'est pas question de Scçi Nasica.
« Lorsque les Romains eurent j les fondements de cette grandeur Us sont depuis parvenus, ils appris par un oracle que leur empire se a tiendrait et irait toujours en augsl tant s'ils faisaient venir à Rohm déesse de Pessinunte. On députa al vers les Phrygiens , et Ton obtint à peine ce qu'on demandait. On mi déesse sur un vaisseau qui, étant | rivé à l'embouchure du Tibre fut rété soudain par une forée invisihk insurmontable ; tous les efforts quelj put faire furent inutiles, ior&jirt vestale qui était sur le point d'être fl damnée pour avoir violé son vœ»
virginité demanda qu'on s'en rappq au Jugement de la déesse. Ayant atiaj sa ceinture à la proue du navire et J une invocation à la déesse, le nu suivit comme de lui-même au gia étonnement du peuple, qui reconori puissance de cette nouvelle divinité
La fête de Ja Translation fut rea velée annuellement à Rome, et DU d'Halicarnasse rapporte que tous ans, le 6 des calendes d'avril, un boni phrygien et une femme de la uatiflj faisaient l'office des prêtres, et portai la déesse par la ville, en ramassant \ aumônes pour les besoins du temnk des ministres qui le desservaient ffl très-difficile d'éclaircir ce qui est il tif à la tradition touchant cette dit»
phrygienne. Plusieurs peuples de 11 tiquité ont adoré les dieux sous le ; mulacre de pierres plus ou moins' formes. La Vénus des Phéniciens et une pierre conique. Il ne parait pas q la pierre de Pessinunte ait porte moindre trace de travail ; et si nous » croyons Arnobe, témoin oculaire, e était noire, irrégulière, et avait par co séquent tous les caractères d'un aeroi
(i) Hérodien, foc. cit.
îe; ce qui expliquerait le sentiment de rainte et de respect de ces peuples pn* litifs pour un phénomène encore si eu expliqué, et itérait à ce fait son iractère absolument fabuleux.
Voici la description qu'en donné auteur chrétien : « Ce n'est pas autre irose qu'une pierre noire de petite dit tension apportée de Phrygie et qui ne jrtB aucune trace du fer ou du travail e l'homme; elle est d'une couleur fouie et noire, d'une forme inégale avec & angles proéminents, et nous l'avons oenous-méme fixée à la place de la cache de la statue, ce qui nuit à l'exression de la figure ( 1 ). » Cet usage d'entâsser la pierre dans le visage d'Une atue, pour y tenir lieu de bouche, est mSrmé par deux vers de Prudence.
11 Cuit peut-être voir l'image de cette erre mystérieuse dans les bœtyles que s prêtres de Cybèle gardaient sur la ptrine, et dont quelques-uns étaient •avés, et portaient la figure de la liesse, ainsi qu'on le remarque dans \ dessin donné par Montfaucon (2) .
e simulacre, conservé précieusement Rome, fut transporté par l'empereur eiogabale, ainsi que le feu de Vesta le palladium , dans un temple qu'il rait fait élever au dieu dont il portait nom (3).
Quoique Pessinunte eût été très-célère dans l'antiquité par le culte de la mère « dieux , qui attirait des adorateurs » toutes les parties du monde connu, ras la voyons disparaître dans les entiers siècles du christianisme, et tmber dans un oubli si profond, que i oos jours son emplacement même ait inconnu. Les voyageurs qui parurent l'Asie dans les deux siècles derers la cherchent vainement sur les H-ds du Sangarius, sans s'écarter de giques milles du fleuve, pour retrour la route qui joignait Nicée à Amoum , sur laquelle la ville était située, après les tables et les itinéraires. C'est cette persistance à trop s'approcher i fleuve qu'ils durent le peu de succès 1 leurs explorations.
En cherchant les traces de Pessinunte,
( i / Arnobe, loco citato.
U) Moitfeucoo, Dusin d'un archifmlie.
(i) Lampridius. Hisl. Aug»
j'étais moi-même disposé à suivre le grand cours du Sangarius, en négli-
Îjeant les affluents méridionaux , dont es voyageurs n'avaient pas assez tenu compte. Lorsque j'explorai la plaine qui sépare Seid el Gnazide Sevrihissar, je reconnus les ruines * de plusieurs places , dans lesquelles on remarque de nombreux fragments antiques, mais j'avais négligé d'en déterminer le nom, préoccupe que j'étais de la recherche de Pessinunte, dont la topographie est donnée par Strabon, en ces termes :
« Pessinunte est la place de commerce la plus considérable de ce canton ; c'est là où est le temple de la mère des dieux, qu'ils nomment AgdUtis, et pour laquelle ils ont une grande vénération. Les grands prêtres de ce temple étaient anciennement des espèces de souverains, qui jouissaient de revenus considérables attachés à la prêtrise. Aujourd'hui leur autorité est beaucoup diminuée; mais le commerce de Pessinunte subsiste toujours. Le temple et les portiques de marbre blanc, dont la construction est due aux rois de Pergame , ornent le bois sacré d'une manière digne de la sainteté du lieu ; et les Romains en ont augmenté la célébrité en transportant de Pessinunte à Rome, d'après les oracles de la Sibylle, la statue de la déesse , de même qu'ils avaient fait pour l'Kseulape d'Épidaure.
Au-dessus de Pessinunte, s'élève le mont Dfndymuin , ce qui a fait donner à la déesse le surnom de Dindvmène, comme elle a été nommée Cybele des monts Cybèles. Près de la ville coule aussi le fleuve Sangarius, sur lequel on retrouve
savoir celles de Midas, et avant lui de son père Gordius et de quelques autres. Elles n'ont même pas conservé de traces de villes ; ce ne sont plus que des bourgs, un peu plus grands que les autres (1). » Pessinunte n était pas, comme nous le voyons par l'itinéraire d' Antonio , sur le chemin d'Ancyre à Dorylée, d'Eski cbeher à Angora, mais se trouvait à une petite distance de cette route, et à seize milles de Germa. Strabon, en mentionnant le bourg de Sangia, où se trouvait la source du Sangarius, et en évaluant
(i) Strabon, liv. XII, p. 507.
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à cent cinquante stades, la distance de ce lieu à Pessinunte , ne dit pas que cette dernière ville fût sur le bord du fleuve (t). 11 fallait donc trouver, pour satisfaire aux données de la question , une ville située au pied d'une montagne, et dans les conditions itinéraires mentionnées ci-dessus. Rien de tout cela ne se rencontrait dans les ruines nombreuses qui couvrent la plaine de Sevri bissar. Je me dirigeai clone vers cette ville pour me rapprocher du bassin du fleuve.
CHAPITRE L1V
SEVBI HISSAR.
On aperçoit le château de Sevri hissar douze heures avant d'y arriver. Dans toute notre route, nous ne rencontrâmes qu'un seul village appelé Kaîmaze ; nous en passâmes à une lieue. Après neuf heures de marche, nous fîmes naite près de quelques cabanes, dans le hameau de ïchifleler. Quelques familles exploitent une ferme du gouvernement. En sortant de ce village, on traverse un ruisseau qui va se jeter dans la Sakkaria ; un autre cours d'eau du même nom coule du sud au nord ; mais ce n'est pas le Sangarius. Les habitants ont donné le nom de Sakkaria à tous les affluents du fleuve qui arrosent cette plaine.
C'est sans doute la cause de plusieurs erreurs géographiques que l'on remarque sur les cartes.
Sevri hissar commande une vaste plaine , qui s'étend en tous sens à plus de dix-huit milles ; la ville est dominée
Î>ar une montagne, formée par un souèvement de syénite, sur laquelle est bâti un château ; mais on n'y trouve pas les traces d'une grande cite antique. Quelques débris de marbre épars dans les cimetières sont , au dire des habitants , apportés d'un lieu voisin, et je cherchais en vain ces temples et ces portiques de marbre blanc, ouvrages des Attales. Les renseignements qui me furent donnés m'apprirent qu'à vingt-quatre kilomètres au sud il existait des ruines étendues qui, depuis un temps immémorial , fournissaient à la ville du marbre
(i)Strabon,XII, p. 54a.
pour ses bains, ses fontaines et ses ton beaux. Ce lieu n'avait jamais été visité il est seulement mentionné parPockock en ces termes (1) « 11 y avait autrefo dans la plaine de Sevri hissar quantité d villages, et même de villes , dont un pouvait être dans l'endroit appelé Bak azar ou Bala hissar, quatre milles % sud-est où l'on m'a dit qu'il y avait plu sieurs ruines. »
Ce hameau est éloigné de trois lien de la ville ; il est situé sur un terra de craie qui s'étend sous tout le ba sin de la plaine; mais, dans quelqw endroits, ce dépôt crétacé est père
Car des soulèvements des trachytes 'out le pays situé entre Bala he sar et la ville est absolument incoto Le terrain est accidenté et coip
{>ar des torrents qui sont à sec pend» 'été. En arrivant en vue des ruina je fus frappé de l'étendue déterrai qu'elles occupaient et de l'importas!
des édifices dont on voyait çà et la k débris. Je n'eus pas plutôt examiné I disposition des lieux, que je demeon convaincu que j'étais sur l'emplacenw de Pessinunte. Les collines qui s'ata cent dans la plaine sont les contrefort d'une grande montagne calcaire et de
f)Ouillée de verdure, oui représenta e mont Dindymène ; il est difficile 4 se faire une idée de l'aspect aride < désolé que présentent ces ruines. L terre, d'une blancheur éclatante, n flétait les rayons d'un soleil ardent. Troi ou quatre pauvres cabanes, bâties a* des débris de monuments, sont ta seul s Indices qui annoncent la préseifl de l'homme. Les cailloux de craie, pai par les eaux, montrent que dans 11"* la principale vallée est sillonnée parfl torrent rapide qui, à trois milles de k, va se jeter dans le Sangarius.
BALA HISSAB. — PESSINPlfTE
En arrivant du côté de l'ouest, on « trouve de plain-pied avec le sol de I* cropole, dont il reste encore de nombreux vestiges. Cet ensemble d'édifices était complètement bâti en gros qo»tiers de marbre blanc, dont l'appar*'
(i) Voyage, lom. V, p. 176 de U Induction française.
ASIE MINBÛHË.
ippelie tout ce qui s'est fait de plus su en constructions de ce genre. La lopart des pierres n'étaient pas à bosje, comme les Grecs ont l'habitude de foredans les constructions militaires ; ais les mors étaient lisses et polis, et •joints des pierres étaient évides dans le «lieu, pour que l'appareil présentât une os grande régularité. Marheureuseat, le voisinage de Sevri hissar fut»
ds le moyen âge, fatal aux monuents de Pessinunte , et l'acropole qui i présente d'abord offrit la carrière la & facile à exploiter, puisqu'on en tii des blocs équarris et de grand apwil. La solitude et l'abandon de ces su oe me permettaient pas d'espérer f prolonger mon séjour. 11 eût fallu poiser un campement, prendre de inbreox ouvriers, et faire venir de la le toutes les choses nécessaires ; et ) ressources dont je pouvais disposer tient trop limitées pour que je sontsse à une semblable entreprise. Je i obligé de me contenter d'un relève- «général, pour établir une esquisse ^graphique du terrain , car les mast accumulées de décombres qui cou- «eut l'emplacement de chaque édifice empêchaient de faire un travail régur. Ce fut sur le plateau de l'acropole e j'établis rapidement la base de ma angulation. D'après l'inspection des n«, je crus reconnaître que l'acrole était divisée en deux parties, une «inte irrégulière , autour de laquelle naissaient avoir été placés quelques fiées, et une seconde cour rectangu- Mans laquelle je trouvai quelques » de colonnes. Un chemin encore n praticable conduit dans la vallée ; * ce qui m'a donné à penser que les pvlées de la citadelle donnaient ao flans cette première enceinte. L'esse que je présente n'est rien moins une chose positive, c'est une opinion fr sur l'inspection rapide des lieux, colline de 1 acropole s'étend de l'est West; j'avais à ma gauche un cimet ture. dont les nombreux tombeaux ftit presque tous marqués par des ments d'architecture.
ttt TfiMPLE.
En descendant de l'acropole, et se dirigeant un peu vers l'est , on arrive à un vaste ensemble de ruines qui, toutes bouleversées qu'elles sont, ne permet* tent pas de douter qu'on est sur remplacement du célèbre temple de la mère des dieux. Il était du genre qu'on appelle Téménos, c'est-à-dire, renfermé dans une enceinte , et comme il est bâti sur le penchant de la colline appartenant au mont Dindymène , toute fa partie sud est soutenue par un grand soubassement de marbre blanc qui formait une magnifique terrasse. 11 reste encore aujourd'hui en place une portion de ce mur, qui est renforcé d'espace en espace par dtos contre-forts de marbre.
Il est construit en assises réglées, et l'appareil est formé par des blocs posés alternativement de front et en boutisse, {tertre de construction tout à fait helénique. L'intérieur de l'édifice présente une série de fûts de colonnes cannelées et rompues, qui appartenaient sans doute au portique du péribole. Quant au temple, sa place est indiquée par des monceaux de débris et par des excavations multipliées, faites dans le but d'en extraire les derniers vestiges. Je doute que des fouilles exécutées en cet endroit puissent jamais être profitables aux recherches archéologiques. Ce qui reste de ce monument suffit pour montrer que ce ne sont pas les ruines du premier temple des Pessinuntiens, car il porte tous les caractères de l'architecture des Attales, telle qu'on la retrouve à Pergame et dans les autres lieux de leur domination. Parmi les rares débris de chapiteaux qui jonchent le sol, je n'ai rien trouvé qui pût m' indiquer positivement quel était l'ordre de ce temple(l). Les plus grosses colonnes qui se trouvent en place n'ont pas plus de 1 m, 10 de diamètre, et les colonnes que je suppose avoir appartenu au portique ont un diamètre de Om, 932, et un entrecolonnement d'axe en axe de 2m, 562.
Au nord du temple se trouvent encore de nombreuses ruines plus ou moins
(t) Les chapiteaux antiques sont trèsrecherchés par les Turcs pour faire des mortiers à piler le grain.
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indéterminées, *t que -j'ai restituées comme ayant appartenu à ces différents temples que las princes asiatique avaient élevés dans Pessinunte.
En s' avançant plus versi'est, on trouve une rangée de colonnes, dont quelquesunes sont enterrées jusqu'à l'astragale.
Elles appartenaient à un portique qui conduit à une masse de ruines dont il est difficile de reconnaître la disposition première. Au-dessous du temple, on remarque un grand mur de marbre qui se rattache à une partie circulaire ornée de pilastres. J'ai pensé que ces débris occupaient la place delà basilique.
Au fond d'une fouille asse* profonde, j'aperçus quelques Turs occupés patiemment à débiter, avec de nMuvais outils, un bloc de marbre çrai cubait environ trois mètres. La destination la plus ordinaire que l'on donne aux beaux échantillons , est de les transformer en pierres tumulaires; les blocs sont refendus dans leur largeur par le moyen de coins ; opération dont les modernes Pessinuntiens s'acquittaient avec beaucoup d'adresse. Les blocs sont ensuite dégrossis sur place, et chargés sur des chameaux, pour être envoyés à Sevri hissar. Voilà l'opération qui depuis, trois siècles s'exécute incessamment dans les ruines de Pessinunte, et, «bose singulière, il n'est jamais venu dans l'idée d'aucun de ces ouvriers, de rechercher la carrière qui servit à la construction de la ville ; cette question leur parut aussi étrange que si le marbre eut dû se trouver naturellement dans ces ruines. Néanmoins , vu la grande quantité de marbre employée dans lesmonumeuts , il n'est pas à présumer que les carrières soient très-éloignées. Ce marbre est d'un beau blanc, mais d'une qualité assez médiocre pour la sculpture, parce qu'il est pailleté, et que sa cassure n'est pas très- homogène. Les affleurement»
de calcaire cristallin que Ton remarque au nord de la montagne de Sevri hissar conduiraient infailliblement à la découverte des carrières tout voyageur qui voudrait consacrer quelques jours à rétude de la géologie de ce district.
Il ne reste aucune trace des murs de la ville; on ne saurait dono en déterminer l'étendue d'une manière tant soit peu probable. Tous leeérftâces publies
se trouvent rassemblés dans la ni centrale, et les versants de toutes] collines, particulièrement de celli dépend du mont Dindymène,8ûi lonnés par des routes en ligne dm aplanies, qui, à mes yeux, ne sont chose que les anciennes rues* ville. Sur le versant occidental de dernière colline se trouve un ti qui est dans le même état de déf tion que les autres menumenti scène est entièrement détruite, il y a encore un grand nombre d dins en place. Devant le théâtn terrain \ aplani dans une largeur, viron deux cents •mètres, indiqua y a eu là un hippodrome dont toi gradins ont. été enlevés. En traH la vallée, on aperçoit presque ta.
du théâtre une assez grande mai blocs de marbre d'une couleur plu sâtre* et qui ne paraissent pas ara remués. Quelques débris d'archi et de colonnes font voir que cet était orné avec assez de soin. Je sur une stèle l'inscription sur ce qui m'autorise à croire qutces ont appartenu à un temple d'Esci
A Escuîape sauveur, remerciaient deSJ gfDantiene. ^
Dans toutes les villes antiques, qi que ruinées qu'elles soient, on voitt jours des traces de monuments chrétà d'églises ou de monastères, qui il quent que la cité n'a pas péri es un I jour, mais s'est détruite peu à peu j la force des choses; mais ici, aprat ruines romaines , on ne voit plus i il semble que la propagation de toi ligion chrétienne ait suffi pour anéa] en très-peu de temps la ville et le fl de la déesse.
Les rares tombeaux qui s'y trot* encore portent les caractères des aul monuments funéraires de la Phflj J'en ai trouvé un assez remarquât* représente deux portes sculptées i leurs panneaux, et à droite et à gai* s'élèvent deux stèles ornées de têtes béliers, auxquelles sont suspendue!
lourdes guirlandes. Tout cela est a très-bon travail, mais d'une épo< évidemment romaine. La forme du sig indique que ce monument est poster* aux Antonins.
fous les autres tombeaux et les Ensilions, se trouvant sur des blocs fai à soulever, ont été transportés à fi hîssar, où l'on en remarque un id nombre dans les cimetières, ainsi des bons de marbre, qui sont trèstipKés en Galatie , et qui avaient doute une destination sépulcrale.
jt la certitude que j'avais d'avoir urert Pessinunte , d'après les courations rapportées ci-dessus , J'étais adant préoccupé de la pensée de kiTer le nom de la ville , qui n'est lit nulle part dans ses ruines ; car \ l'inscription précédente, le nom tesinunte n'est pas complet ; mais i lacune fut comblée l'année sui- ? par M. Hamitton , qui copia à inissarune inscription où sont relie nom et les titres des Pessinun- Tolistoboïens. Ces peuples avaient i, comme les Galates d'Ancyre , le wn de Sébasténi, regardé par tyies auteurs comme ethnique, mais 1 épitbète ne me parait qu une dis- >n honorifique , qu'on pourrait par Augustaux,
tint et le peuple des Tolistoboïens Au- Ji de PeMioante honoreot Théodote, «Théodote (surnommé) le tvran, qol a Je h charge d'Agoranome, celle d'Irénar- ^Mnbleneot, et très-sotmot ceHe d'Às-
ae trouve rien de positif dans ^-ire, sur la décadence et la ruine tajuinte. I! est certain que la pro-
• d'Ancyre absorba peu à peu les » peuples galates, et leurs métro- [■ par conséquent, commencèrent
WÊÊk~\r quand les Romains eurent un pouvoir central à Ancyie.
•Jt de Pessinunte fut le même que de Tavium, qui était également Rt par un grand temple de Jupiter droit d'asile (1). Jusqu'à présent, f a aucun indice certain de la po-
• de Tavium.
\ la nouvelle division des pro- GonsUntin le Grand fit de Pesla métropole de la Galatie Sais). La dernière mention qu'en les historiens anciens se trouve
Ammieo-Atareelliii (8), qui s'ex-
W SJrabon, XII, p. 657 % * °
(')Hiérodès, p. fai. .„ , .
prime en ces termes: « Julien se rendit par Nicée sur les frontières de la Gallo- Grèce; de là, prenant à droite, il fut à Pessinunte pour y voir l'ancien temple de Cybèle, dontScipkra Nasica, conformément aux ordres de la sibylle, transporta le simulacre Rome. » La Bletterie ajoute (1), sans eiter l'auteur dans lequel il prend ce fait , que Julien ftit choqué de l'indifférence des Pessinuntiens pour leur ancienne protectrice, et déchargea sa colère sur deux chrétiens qui avaient abattu l'autel de la déesse. Ce fut à Pessinunte même, et apparemment pour ranimer le zèle du peuple, qu'il composa en l'honneur de la mère des dieux le discours que nous avons encore.
Cest depuis ce temps que la renommée de Pessinunte commence à décroître, et elle suit la destinée de toutes les villes qui ne tenaient leur rang que d'une prospérité factice, due à leur importance religieuse chez les anciens.
Ainsi, Éphèse , Magnésie et Perga, ont eu leurs temples de Diane; les deux Gomana, qui honoraient le dieu Men, et enfin, Tavium, Pessinunte et Aizani, toutes ces villes sont aujourd'hui, désertes ou à peji près ignorées. L'agriculture et le commerce ont pu seuls sauver quelques autres villes , qui ont encore aujourd'hui une sorte de prospérité.
CHAPITRE LV
ANGYHB.
Les légendes auxquelles a donné lieu la fondation d'Ancyre ne permettent guère de discerner les faits historiques oui peuvent nous éclairer sur ce sujet. Il ressort cependant de toutes ces traditions fabuleuses que cette ville était déjà renommée du temps de la Phrygie indépendante; selon Pausanias, Ancyre fut fondée par Midas, fils de Gordius, et l'ancre qui se voyait dans le temple de Jupiter passait, du temps de l'historien grec, pour avoir été découverte par ce prince (2).
Apollonius historien de Carie donne une origine plus reculée à l'ancre d'Aa-
ij Vie de Julien , p. 119.
>) Pausanias, liv. fr, ch. 4,
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oyre (1). Les Gaulois, au moment de leur arrivée en Asie, eurent à combattre Mithridate et Ariobarzane. Ptolémée avait aussi envoyé contre eux une armée d'Égyptiens, qui fut battue et repoussée jusqu'à ses vaisseaux ; les Gaulois emportèrent les ancres comme trophée de leur victoire, et les déposèrent dans leur ville qu'ils appelèrent Ancyre.
Mais déjà du temps d'Alexandre la ville d'Ancyre existait sous le même nom, le roi de Macédoine venant de Gordium et marchant vers la Syrie, s'arrêta devant cette ville pour recevoir les députés des Paphlagoniens, et connaître leurs dispositions à son égard.
Sous les successeurs d' A lexandre, A ncyre fut soumise au roi Antiochus III, qui avait eu les Gâtâtes pour auxiliaires a la bataille de Magnésie.
1a nom de cette capitale paraît pour la première fois dans les historiens romains, au sujet de la campagne de Manlius; Strabon (2), n'en bar le que comme d'une forteresse des Galates.
Dans le principe, la ville d'Ancyre occupait le sommet d'une colline qui s'étend de l'est à l'ouest. C'est un grand rocher volcanique dont les flancs sont très-abrupts. L acro polis couronnait ce rocher, et les murailles descendaient jusqu'à mi-côte. Au nord, l'Engurisou défend les abords de la montagne, et, coulant vers l'ouest, il va se jeter dans le Sangarius.
Dans la suite des temps le pays suivit le sort des Romains dans les combats
3u'ils eurent à soutenir contre Mithriate. Pompée donna ce royaume à son allié Dejotare, c'est de là que prit naissance la tétrarchie des Galates.
Après la mort de Dejotare, Amyntas son secrétaire, reçut de Marc-Antoine le titre de roi, et cette dignité lui fut conûrmée par Auguste.
Amyntas mourut en Cilicie (25 ans av. J.-C). Son fils Pylaemèncs n'obtint pas la royauté, et la Galatie fut réunie en une seule province avec la Lycaonie (3).
C'est à partir de cette époque que commence la période brillante d Ancyre
(i) Et. Rvz., Àncyra.
(a) Strabon, XII, 517.
(3) Strabon, Xtl, 567.
comme capitale romaine. Les trois taies delà tétrarchie des Galates éti Tavium, Pessinunte, et Ancyre cette nière ville reçut le nom de Sébasti l'honneur de l'empereur Auguste; Néron elle obtint le titre de métr* et les habitants reçurent le do Tectosages Augustaux, que l'onrel sur leurs monuments, Ancyre même fut appelée Sébaste Ancyn Tectosages.
Le symbole de la ville fut repu par une ancre: les médailles comi monuments attestent que le mène fut conservé sous les empereurs ron
Les villes Galates de la P) orientale furent les premières ea qui ajoutèrent à leur nom primi surnom romain , et cet honneur gue resserrer les liens qui les unisi à l'empire des Césars.
La situation de ces villes de Gai heureusement placées sur la gri route de Byzance à la Cilicie et il rie vers le sud, et dans la direction ( zeroum en Arménie sur le chera la Perse vers le nord , en fit bit centre de tout le grand commei l'orient et l'occident, et le lieu^ tion des légions romaines marches à travers l'Asie. Déjà A guste elles reçurent plusieurs weni l'empereur, qui leur permit, cor l'avait fait antérieurement pc habitants de Pergame (1), de l| ver un temple de son vivant
Lorsque les Romains eui la Galatie en province , il ri travaux et d'établissements qu1 faits daus leur nouvelle cooqi murail tes furent prolongées ' la plaine, et les quartiers situes montagne fortifiés de nouveau, de former une vaste citadelle. Oi; connaît encore dans la plaine des cj tractions qui ont appartenu à des i mes ; ces ruines sont situées hors i ville moderne. La double enceintel qtiée de tours subsiste encore aqjl d'hui; mais les différents sièges qu ville eut à subir ont laissé des tit nombreuses, et plusieurs parties murailles ont été réparées avec des bris de monuments antiques, des sut
(1) Tacite, Ann.y IV, 37.
SI
ipms sépulcrale*. Un vaste sou-
* qai règne sous la plate- forme
Jteaa serrait à contenir les ma-
i de guerre. Suivant le système
i usité à cette époque, la cita-
peut le point culminant de la
îles murailles n'avaient pas de
[extérieur; elles suivaient les on-
! du rocher, et s'élevaient ainsi
endroits à plusieurs een-
| de' mètres au-dessus du niveau de
L'enceinte de l'acropole était
par des habitations particu-
;et, dans le moyen âge, les chré-
Ijr construisirent une église que les
1 ont toujours respectée.
'• plus beaux édifices construits
Romains étaient dans la partie
> de la ville; les inscriptions qui ot encore nous apprennent
avait un hippodrome, des
», des aqueducs et plusieurs tem-
. Si l'on en juge par les débris que
[voit répandus çà et là, la inagni-
ee de ces édifices ne le cédait en
teeui de Rome même. Les artistes
Remployé* par les vainqueurs don-
[ à ces constructions un cachet
et d'élégance que n'avaient
auments d'Italie.
l'AUGUSTBUlf.
\ du temps et des hommes plupart des édifices antiaï temple, élevé par les i en l'honneur d'Auguste , subsiste encore, pour attesté éminent les arts étaient i en peu de temps dans la ca- | de la Galatie. Ce monument oc- : le centre de cette partie de la £qm fut l'ouvrage des Romains, isous le rapport de l'art, il est > remarquable encore par les nom- " > inscriptions placées sur ses mus» qui nous ont ainsi conservé des nts historiques très-importants.
s avons à regretter des portions no- *de rarchitecture, les colonnes et [[chapiteaux, l'entablement extérieur; ""*! dans ce qui reste, tous les détails construction et d'ornements sont utés avec tant de goût et de préci-
> que le temple d'Ancyre , s'il était ps connu , serait sans contredit placé
W Livraison (Asib Minburf t.
au premier rang des cliefs-d'ceuvre de l'architecture romaine.
Les ruines du temple d'Ancyre se composent de deux murs latéraux de la cella, avec les antes ou pilastres qui les terminent. Ces murs sont construits en gros quartiers de marbre, reliés par des crampons de bronze, comme on peut s'en assurer dans les parties brisées. Les chapiteaux des pilastres représentent des victoires ailées, gui s appuient sur des enroulements de feuillage. Ces figures s'ajustent avec une convenance parfaite dans des rinceaux d'acanthe , qui forment la frise extérieure du mur de la cella. La largeur et la hauteur des pilastres font connaître les dimensions des colonnes absentes ; l'antiquaire peut ainsi reconstruire dans son imagination un des plus beaux monuments d'Ancyre.
La façade du temple était ornée de six colonnes d'ordre corinthien, gui portaient un entablement et un fronton.
Des débris épars qui ont appartenu h l'édifice font voir que les colonnes étaient cannelées. L'ajustement du mur de la cella indique qu'elle était entourée d'un portique; ainsi le temple d'Ancyre était hexastyle et péri pt ère , disposition généralement adoptée par les Romains pour les édifices religieux de grand style. Il existe une médaille d'Ancyre portant d'un côté l'effigie d'Auguste avec les attributs du dieu Lunus, et sur le revers un temple nexastyle avec cet exergue : Communauté des Gâtâtes Augustaux. 11 est probable que ce temple est le même que celui dont les ruines existent encore.
Dans la partie antérieure de l'édifice est une sorte de vestibule ouvert, ou vronaos. On entrait du pronaos dans la cella (partie réservée pour les prêtres) par une porte richement ornée d'un entablement porté TBur deux consoles de marbre. II est rare de voir dans les temples antiques, les portes assez bien conservées pour qu'on puisse en étudier tes proportions. Dans toute l'Italie , on ne cite que deux portes de temple, et, pour la beauté des détails , elles ne sauraient être comparées avec la porte du temple d'Auguste.
L intérieur de l'édifice était fort simple. Une corniche, de laquelle pen-
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datent des guirlandes de fruits, régnait à Pentour. Au-dessus de la corniche s'étend une partie complètement lisse , qui dans l'origine, fut sans doute destinée à recevoir jdes peintures.
Dans le mur de la cella, à droite en entrant, on remarque trois fenêtres cintrées, destinées à éclairer l'intérieur.
Comme les temples anciens ne recevaient de jour que par la porte, Pococke et Tournefort avaieut douté que le monument d'Ancyre fût réellement un temple, et étaient portés à le regarder comme un^prytanée; mais, en examinant de près ces fenêtres,, on voit qu'elles ont été percées après coup, et que le cintre est taillé au milieu des assises horizontales des pierres de la cella. Ces fenêtres ont été percées lorsque ce temple fut converti en église ; c'est alors qu'on abattit le mur du posticum, et qu'on ajouta des constructions qui se rattachent aux antes. Dans la partie antérieure du temple , on se contenta d'enlever les colonnes qui se trouvaient entre lésantes, pour former le mrthex ou portique qui précède toutes les églises byzantines.
Vers le milieu du dix-huitième siècle, un pèlerin de la Mecque, du nom de Hadji-Baïram, fit élever une mosquée contiguë à l'église, que les musulmans avaient détruite. On employa 5our cette construction une quantité e. fragments de marbre provenant de la démolition des portiques du temple, et l'église byzantine fut convertie en cimetière pour les musulmans.
Quelque déplorables pour les arts
Jue soient les, dégradations commises ans le temple d Ancyre, on ne sait si l'on doit en blâmer les auteurs, car, sans nul doute, aucune partie de ce bel édifice, ne serait parvenue jusqu'à bous. La ville d'Angora étant située sur un terrain .volcanique, le marbre et la pierre .calcaire sont apportés de loin, é|t tout ce qu'on a pu, arracher des monuments . antiques pour l'employer à d'autre* édifices, ou même pour luire de la chaux, a été enlevé sans scrupule. JL^a mosquée a protégé le temple, et, quoique cet édifice soit aujourd'hui sansdestinetioiv ti a été respecté comme dépendance dfrmv monument religieux..
Ce temple tut inauguré par les prin-
ces de Gahttie dont les noms «ont a serves dans l'inscription grecque tr»
sur le pilastre, et qui rapport* toc les cérémonies et fîtes qui méat 1 au moment de la dédicace. Cette i cription avait, à plusitars «pré attiré l'attention des savants. CbtsiH Tournefort, et après eut Motftfww en ont publié des fragments plus moins incomplets. Je «lois fairreW mie ce dernier, en' donnant, dans Paléographie , une copie de IMnseriptj de l'ante, a été induit en erreur m forme du caractère. Celui qu'il reprad appartient tout à fait aux bas temps l'empire byzantin. Il faut croire qel copié une transcription faite parqoek prêtre grec. Le caractère tracé sar monument est au contraire du tacitk style, et appartient évidemment* l'é que de la dédicace do temple. Coiéi qui a publié les mêmes fragments q Montfaucon, croit que chacune < fêtes mentionnées dans ee moamn eut lieu aux différents annîferearr* la consécration. Je «tonne aejoaHI cette inscription complète, qui i mettra aux savants de décider Jeu Rien, dans le caractère de llnaeripfa ne porte à croire qu'elle a été'eflrite plusieurs époques différentes. Jeu au contraire déposé à penJw que tort ces fêtes ont eu lien au moment de consécration du temple, sans dwte la mort d'Auguste, quand on I ioser sur les parois de la cella une copie i son testament en latin et en grec.
Ce futPylaemènes.BIs d'AtajatoME dédia le temple. L'inscription ewtw»
aussi les noms de plusieurs dflftjjsfà cesgalates sur lesquels l*bî apprend peu de chose rongé par le temps en , droits , laisse quelques I faciles à remplir. Cette il d'autant plus intéressante seul document aussi com_ possède sur les cérémonies" ces chez les anciens.
Le peuple des Galates, aarat i sacrifiées d'inauguration, a oédlé divin Auguste efè la déesse R< torité de Loliiaous, coosulatfe
impérial] a donné des
combattre trois cents pâlies a donné une «nasse de taureaux féroces, plus un festin public; s
ASÎR MfNEURE
ittuntfehtsse;». LeUias( présidait Kl»-
fcuea, tilt du roi Amvntaf , a donne i an festin public, a donné deux fols lacles, a donné un combat gymnique letdeeavaiiers; i» a donné également * 'ide taureaux et une chasse. II a i de la rille le terrain ou est consens! ( lé temple d'Auguste ), où i réunion* publiques et tes courses
;.fiU d*Àf éporlx , a donné un festin i'dédié les statues de César et de Ju>
.fil* de Kasatodiastès, a donné i festins publics, a sacrifié une héi donné des speetacles, u distribué ede cinq boisseaux de Wé à phaque ]tnu]eias. fils de Diognéfcsi ( a prt-
i d'Aiéporlx, a donné pour la sei on festin public (qui fut présjkié)
, iils adoptif de Ménèmachtis, et de Ide Dorvlaus, a donné un festin puami dé l'hutte pendant quatre «pis.
r fus d'Artfcnus,. a donné Un fesUux
». . fils de Séleueus, a donné un fea» ; il a fourni l'huile pendant quatre
fils du roi Àmyntas, a donné
î festin publie ] aux trois peuples ;
nt sacrifie une hécatombe dans
i donné des spectacles et une pro-
*onné également un combat de
t des purifications, et fait coin»
eux couples de gladiateurs ; U a
> pendant toute Tannée aux trois i donné un combat de bétes fé-
i (a présidé à ces (êtes), i donné à Pessinonte un festin nbot de vingt-cinq couples. U ux peuples à Pessinunte l'huile i] pendant toute Tannée; il a rtalaesdans PeasiiMintepis de Philodaliui, a donné deux i aux deux villes; il a fourni beux peuples pendant toute Tan* né des spectacles, nticus a donné un festin public; hécatombe; fl a donné l'huile *] Tannée.
> donné T huile aux peuples pen-
e,sous
ist fifs de Marden . a donné
t festin oublie; a sacrifié à Pesstlioo d'une victoire) ; Il a donné — '• ,
(ls de PhHoo, a donné un fes- * & une hécatombe ; a fourni i Tannée.
\ autel qu'il à consacré
iénas, [ a donné ] un f es-
\ ttt di^Butrope, lib. VII : * 6a-
tvjucia facta est, eu m
-rtfimusque moi M. Lol-
JTinistravit. » C'est bien
ne Lollin* qui présidait à
Impie.
UnpuèUcanx deux peuples; H a sacrifie une hécatombe, et fait combattre trois cents cou-
{>les de gladiateurs ; il a fourni [l'huile pendant oute Tannée»}
i Les deux dernières lignes sont trop
frustes pour être traduites.) Par cela [ils ont] honoré
Cet acte public, inscrit sur le frontis piœ d'un temple , est un document du
Plus grand intérêt historique, tant par authenticité des faits que par les noms des princes qui pot concouru à çetle dédicace. Tout ei* reconnaissant que le peuple d'Ançyte a toujours reçu de la
Krt des Romaine les témoignages d'une nte estime, on doit étee frappé du soin que priUe magistrat suprême, sans doute le proconsul, de faire, présider par un commissaire romain, dont le nom est inscrit à côté de celui des princes gelâtes , les fêtes et les cérémonies dont «es derniers firent les frais, et qu'ils sont censés» avoûç ordonnées de leur propre mouvement, ,
Cette longue «numération de festins, de spectacles- et de combats, donne mieux que tout <sek qu'on pourrait dire une idée de la richesse de cette ville d* Ancyre et de. cètt* Gqîatie» doveuue province romaine depuis moins de six années. Les Romains avaient trouvé une administration et un gouvernement qu'ils avaient conservés; les Gaulois, uniquement occupés d'expéditions guerrières, n'avaient guère songé à doter leurs villes de monuments superbes.
Des châteaux élevés sur la pointe des rochers et quelques huttes a l'en tour; c'était à peu près tout ce qui composait l'ensemble de leurs cités ; c'est encore ce que l'on voit dans toutes les parties de l'Orient. Les Romains portèrent chez les Galates le goût des théâtres, des jeux et des courses, qui se ranimait à Rome avec plus d'intensité à mesure que les rapports entre Rome et IQrient devenaient plus fréquents.
Ce qui rend l'Augusteum d'Ancyre un monument des plus précieux pour les antiquaires, c'est qu'A nous a conservé une copie du célèbre testament d'Auguste inscrit par ses ordres sur deux tables de bronze, et confiée la garde des vestales à Rooie. lin exemplaire de ce testament fut envoyé à Àncyre, selon la volonté de l'empereur 31,
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et gravé dans l'intérieur du pronaos du temple oui lui était dédié. Ce beau document historique a été rapporté pour la première fois en Europe, en 1564,
Sar Antoine Wrandls, Dalmate, évéque 'Agria, et Guillaume Busbeck, ambassadeur d'Allemagne près la Porte Ottomane. Un autre exemplaire , rapporté en 1689, copié avec soin, a été publié vers la même époque. H fut trouvé dans les papiers de Daniel Cosson, marchand hollandais qui explora les environs de Smyrne, où il fut assassiné.
Tournefort a copié, en 1 70! , cette même inscription, qui depuis a beaucoup souffert de l'injure du temps et des hommes, car, en Asie comme en Italie, les monuments antiques ont été l'objet d'investigations entreprises par l'ignorance pour chercher des trésors imaginaires, et souvent, faute de mieux, les avides et patients dévastateurs des monuments sa sont bornés à faire des trous dans les murs pour retirer quelques crampons de bronze ou de fer qui retenaient les pierres. L'inscription d Ancyre présente aujourd'hui des lacunes assez notables.
En collationnant les copies publiées avec l'exemplaire original, je m'assurai qu'elles offraient toute l'exactitude désirable pour l'époque où elles ont paru. '
Depuis cent cinquante ans ce monument épigraphique dormait, oublié des savants de V Europe; on s'était à peine rendu compte du contenu de l'inscription grecque de la face latérale. Lorsque j'arrivai a Ancyre, le monument était sur le point d'être démoli par le Mollah Hadji-Baïram.
L'inscription grecque était en grande partie cachée par des maisons modernes construites en briqués crues et qui pour la plupart étaient dans un état de destruction avancée. 11 m'eut été facile dès cette époque d'en obtenir la démolition, les dernières colonnes restées visibles et parfaitement conservées, m'avaient donné la certitude que l'inscription grecque n'était autre chose que la traduction de l'inscription latine gravée dans le pronaos. Dans le rapport que j'envoyai au ministre de l'instruction publique, et qui fut inséré au Moniteur du 24 décembre 1834 (t), j'exposai la
(c) Le monument d 'Ancyre, sur les mnrs
situation du -monument, et mon bot n^ rempli, car Tannée suivante ayant mh contré à Smyrne M. Hamilton , je m signalai la situation de l'édifice, et il ■ les travaux nécessaires pour dégager I majeure partie de l'inscription. Dans ces derniers temps une mission composa de trois personnes a été chargée crailea dégager complètement les restes de fi»
cription grecque, plusieurs rapports m été publiés à ce sujet jusqu'ici ils l'oi fait que confirmer les faits déjà misai lumière dans ma première publication.
On ne sait pas parfaitement à quelle époque le temple d'Auguste fut converti en église ; mais, comme le christianisme s'établit de bonne heure dans la tille d'Ancyre, il est à croire que le coite d« empereurs y fut aboli des les premwrç temps de la foi nouvelle. Lorsque la Galatie fut conquise par Harounal- Rasehid, ce prince vint jusqu'à Ancyre, et enleva comme trophée de sa ▼ictoirs la porte du temple qui Ait transportée à Bagdad. Une inscription grecque était gravée sur les battants et nous a été1 conservée dans le Djihan-Numa(l). FJte est ainsi conçue :
« Au nom de Dieu, ô enfant de« « monde, sois prompt à choisir loo> « sion; apprends à choisir toujours « l'homme qui convient suivant les liew « et les temps. La joie se change»
« deuil lorsqu'on en abuse. Ne chars* « pas ton présent des soucis de l'avenir, a Ne suis pas l'exemple des insensés, rt « garde-toi de ^enorgueillir des trésori « que tu as pu rassembler. »
H faut avouer que le sens de cette inscription n'est pas conforme à l'esprit
duquel est gravé le testament d' Auguste < n'est point un prytanée, ainsi qu'où fa dit, mais un temple consacré par la ville i h s* moire de cet empereur, 1 inscription gRcq* gravée fur Tante lève tous les douta i ce* égard.
A l'extérieur du temple, il existe des îts* cri plions grecques, dont une partie cft eschee par les maisons, mais j'en ai copié nrf* fisamment pour me convaincre ose et s'e* qu'une paraphrase de rinscription latine.
Rapport au ministre de rinstractioo ■•*** que, Moniteur du 19 décembre iS34, c°L aa34.
(1) Djihan-Numa, 643, apud Haaaer, l *99-
fe l'épigraptrie grecque, tandis qu'on ▼ retrouve font le mysticisme des écrfrtioi orientaux. Mais, quand même ^inscription serait apocryphe, il est arien de comparer ce fait historique irec ce qui se passait dans l'Inde à peu ires dans le même temps, quand Mahnotid leGbaznévide prenait, et envoyait i Caboul, les portes du temple de Soranaoth. Le dernier trophée de ce genre « aujourd'hui entre les mains des Ruses, qui, lors de la conquête de 1* A rménie, » 1828, enlevèrent les portes du tom- «u d*uo santon célèbre à Erzeroum.
L'ancien temple est aujourd'hui encore de constructions modernes, et ne mosquée bâtie sous le règne de Soiman le Grand par Hadji-Baïram, est ppuyée sur sa race méridionale. Des erres transportées occupent l'entrée du Tooaos, et sont couvertes de pierres épulerales. Cette mosquée fut bâtie par s célèbre architecte Sinam , qui consraisil les mosquées de Soliman à Cons»
mtinople, et de Pertew- Pacha à Nico- •édie. Hadii-Baïram , pèlerin de la lecque et d'une des illustres familles e la Galatie, est encore renommé par i piété et l'austérité de sa vie. Il est ! fondateur de Tordre des derviches Hiramy, et mourut en 67 de l'hégire IttO). Sa famille existe encore à An- Dra, et c'est un de ses descendants qui ït, au commencement de l'année 1834, i malheureuse idée d'entreprendre la taolkjon de ce qui restait du temple 'Ancyre pour en taire un bain dans sa lia. Mais ce projet n'eut heureusement » de suite, et i on se borna à l'enlève* «fit de quelques pierres sur la face éridionale.
Mon contents d'avoir élevé un temple Auguste, qui était regardé comme le )u?eau fondateur d' Ancyre, les Gala* s en firent construire plusieurs autres ) l'honneurdes empereurs Nerva, Trao et Caracalla. Une inscription, qui se ouve dans le cimetière arménien , pa- >H provenir d'une des statues élevées ma l'area d'un temple d'Antonin.
Les médailles et les inscriptions que >o a découvertes en si grand nombre Ancyre, attestent que le goût des jeux 'bues était devenu très-populaire sous • Autonins. A cette époque , en Asie «me dans l'anatnne Gaule, les Gau-
lois s'étaient identifiés avec les Romains, comme plus tard les Romains se confondirent avec les Grecs sous l'empire byzantin. Le gouvernement de la Galatie était remis entre les mains d'un préteur ; elle fut aussi régie par un proconsul, mais on sait que dans les provinces ces magistrats jouissaient des mêmes privilèges. Les ordonnances municipales raient néanmoins promulguées au nom du sénat et du peuple des Galates.
De toutes les villes d'Asie, Ancyre est sans contredit une de celles qui ont fourni au monde savant le plus grand nombre d'inscriptions et de documents historiques. Il est fâcheux que la plupart des monuments découverts journellement aux environs de la citadelle soient pour la plupart mutilés ou détruits avant qu'un antiquaire ait pu en recueillir une copie. La disette de pierre calcaire est la principale cause de la destruction des monuments. Tournefort a cité comme une singularité l'escalier d'une mosquée qui est en entier composé de bases de colonnes en marbre.
Cette construction, aussi barbare qu'incommode, existe encore, et toutes les maisons environnantes sont remplies de fragments plus ou moins défigures d'architecture romaine. (Test là tout ce qui a échappé à la consommation active aes fours à chaux, qui , en Asie comme en Italie, ont été les moyens les plus actifs de destruction.
Les murailles du château sont presque entièrement construites en fragments extraits de monuments antiques.
Les stèles commémoratives et honorifiques s'y trouvent en abondance; mais c'est le hasard seul qui fait que les inscriptions qu'elles contiennent sont apparentes pour nous; on doit cette bonne fortune au seul caprice de l'ouvrier, qui n'a pas craint de trop défigurer la muraille en laissant paraître les inscriptions des Génois : c'est ainsi que sont désignées par les Turcs toutes les anciennes nations de l'Asie.
Depuis la base jusqu'au sommet des murailles, on découvre partout des parties plus ou moins conservées des actes administratifs de la ville; et ces inscriptions réunies nous servent à compléter le peu de documents que nous ont laissés les écrivains anciens,
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Lu plupart des finies villes de l'ein- \ùre romain, iwlles surtout qui avaient un simulacre de gouvernement indépendant, n'avaient rien Aantà cœur qye de modeler leur administration su? celle de Rome même ; elles les divisaient en régions comme la capitale» et les habitants se partageaient en tribus. Quoique cet usage se trouve généralement répandu chez les diverses populations du monde ancien, il y a beaucoup de villes qui n'en ont conservé aujiuie trace.
J'ai cité comme provenant de Pessinunte une inscription mentionnant les Gaulois Tolistoboïens , qui babitaient cette partie de la Galatie. Je n'ai trouvé aucun monument lapidaire relatif aux Trocmîens. L'inscription suivante mentionne les Teetosages comme habitant la province d'Ancyre. -
Le lénat et le peuple des Teetosages ausustaux ont honoré M. Coeoéius Alexandre, tour concitoyen, homme juste et très- remarquable par la pureté de ses mœurs.
Le titre de métropole, qui était donné à Ancyre dans les actes officiels, se trouve reproduit dans ces deux inscriptions :
A. L Fui vins Rusticus iEmllianus, légat impérial, trois fois consul. Le sénat et le peuple de la métropole d* Ancyre honorent leur bienfaiteur par les soins de Trébius Alexandre.
Le sénat et le peuple [ honorent ] Caraoylée, grande prêtresse issue du sang des rois, HUe adoplive de la métropole, femme de Juif us Severus, le premier des Grecs.
Dans la plupart des graudes villes de l'antiquité , la division des citoyens en tribus parait avoir été tout à fait arbitraire. I<e nombre des tribus se modifia sur r accroissement de la population de chaque peuple; il n'y a que les tribus juives qui soient toujours restées au nombre de douze , parce qu'elles tiraient leur origine de chacun des fils de Jacob. Les citoyens d'Athènes fureut d'abord divisés en quatre tribus; mais, dans la suite, on fit des adjonctions nombreuses qui portèrent les tribus au nombre de dix. La population de Rome était divisée en trente-cinq tribus créées à différentes époques , à mesure que le nombre de citoyens prenait de l'accroissement. Les monuments qui subsistent encore à Ancyre , nous apprennent que chacune des tribus portait un titre
eomme celles de ttame; mais nous n* saurions, d'après- les inscriptions, m établir le nombre exact; il paraît certain, néanmoins, qu'il n'était pas moindre que douze. Les iaecriflioM qu nous restent sont au nombre de quatre:
une relative à la huitième tribu, dm à la neuvième, et une à la oaaèoit Ces inscriptions ont toutes appartenu a des stèles qui supportaient des statu»
honorifiques Quand en peste que dis toute cette ville il n'existe pas le pis petit fragment de statue antique ,qoÉ regrets n'éprouve-t-on pas de voir es contrées livrées à un peuple ignorant qui mutile avec rage toutes le* représentations de figure humaine que a main peut atteindre !
La plupart des statues élevées px décret, étaient placées dans l'aréida temples , ou entre les colonnes des pot* tiques. C'est toujours aux envircss di ces édifices que l'on retreuw le pus grand nombre d'inscriptions.
A la bonne Jbrtune.
Pbilotas p), fils de Diodore, ayant rendis fonctions <rastynome et de phylarqoe, «* magnificence et sans orgueil, et ayaat«éw dans les assemblées publiques , par le sénats le peuple, digne d'une statue et d'autre b* neurs, la huitième tribu claudienne hria.pw son honneur et a cause de sa btenveHUoff <** vers elle, élevé cette statué de ses propwsfc» par les soins de Claudius Anthimus, ietess ayant donné la place.
Le protocole de dédicace des statu»
honorifiques étant généralement 1* même dans tous les monuments, il* facile de restituer le premier tiers v l'inscription qui manque dans toutes kl lignes. Les titres des magistrats!* d'astynome et de phylarque sont si *# vent répétés dans les roscTiptioesdAfr cyre, que cette restitution présente w# espèce de certitude.
Ces deux inscriptions, relatives*»
neuvième tribu, se complètent ru«P* l'autre; mais aucune n'a conserve te nom du citoyen auquel la statue eta dédiée.
La neuvième tribu, la sacrée séoaloritff*;
a honoré ( ), révéla to<Wg
d'archonte et (Tastynome, qui a été AOTJ» pontife de la déesse Cérès, honoré stas^ fois dans les assemblées publique»,*»!11* faiteur. ^_lfc-
La neuvième tribu Béaatortcoi* a é*#» »
frai» , et par recoaaaisaanot ce ( mmmtm ■-
us peuple.
.... l qui a été proclamé phylarque da meublé publique, par le sénat et le peupl képbon Alexandre (a présidé.;
L'inscription' relative à la onzième ibu est plus connue, et a été reproduite lusieurs fois; elle se trouve dans te rmetièrc des Arméniens, à deux kilowtrps de la ville; les Nôtres ont été épiées dans le château. La place de cette iseriptton ( car il est probable qu'elle 'a pas été apportée de la ville) permet t supposer que le quartier ou déme !>pelé Comocethim était dans cet enroit.
Indépendamment de l'honneur d'une atue, Zoticus Bossus avait reçu les «nfaits de l'adoption , utov ^tAqç i<x', >mme Caracylée , qui était déclarée 9e de la métropole. Il existe plusieurs aeriptious qui mentionnent cet honnir rendu par des villes asiatiques.
»x qui en étaient investis jouissaient ms doute , de la part des villes , des limes faveurs que les 0percTo\ de Biynie, de la part des citoyens qui les rient adoptes.
k Zoticus fils de Basses , homme honorable, wat de la onzième tribu , ayant exercé la j»rge de phylarque avec r. èle. et avec Intégrité m (faatyaome; ayant fait construire à tes «un bâtiment très-coûteux dans le Como- &**, et rrndant chaque Jour de nouveaux nieei à sa tribu dans les assemblées et dans «wt. La onzième triba fdlte) la nouvelle
Epteone [lait élever ce monument] parles . de Caius Bassus et d'Athénée Seogamus, puce étant donnée par le Ires-llluMre sénat.
Les inscriptions suivantes sont rcla* les aux légions qui fixèrent leur rési» ■fe à Ancyre : c'étaient la troisième, quatrième et la sixième. Ge premier «mment est enclavé dans les muraii?
i du château , à une grande hauteur, tf caractères indiquent une époque irienne.
b M* légion auguste l élève ce monument)
• • questeur, édile du peuple,
w proconsul de Pool et de Bitbynie, Jfct de la distribution des grains, légat de la P00 VI ferrée, légat des empereurs, propreft du peuple romain dans la province de «lie et dans la province de Cillcie, homme «etpienx.
La légion macédonienne auguste ait cantonnée à dix-huit milles d'An-
dansee Heu qui u*a pas encore été Diffailement déterminé.
Les deux inscriptions suivantes mentionnent d** majp>tra turcs exercées tant en Asie qu'en Europe par un Tectosage descendant des létrarques , nomme Tibénus .Sè.vérm, qui avait probablement pris le tiorn.de quelque patron romain.
Déjà, sous ie règne d'Hadrien, les noms gaulois s'effacent. U est probable que la langue gala te , qui était parlée par Je peuple, ne fut jamais employée dans le* affaires publiques, car il ue reste aucun monument lapidaire qui nous en prescrite le moindre débris.
A. Tibérius Sévértw, descendant des rois et des tétcarques, après toutes ses largesses envecs le peuple, élevé au tribuuat par le divin Hadrien : nommé légat en Asie d'après les rescrits et ordonnances du divin Hadrien , chef de la quatrième légion scgrthiqne et administrant les affaires de Syrie, quand Publicus Maecellus quitta la Syrie à cause de la révolte judaïque, proconsul d'Achafe à cmq faisceaux, envoyé en JKthynie comme censeur par le divin Hadrien ; préfet du trésor du temple de Saturne, cousu/, pontife pour la cinquième fois, inspecteur des travaux publics de Rome, général, légat de l'empereur César Titus Alius Hadrien Antonio, Auguste, Pieux, dans la Germanie inférieure. Marcus Juiius Euschémon à son bienfaiteur.
On peut classer ainsi, d'après les monuments, les magistratures galates exercées à Ancyre :
La Communauté des Calâtes.
Le Sénat.
Le Peuple.
La Tribu.
Le Légat impérial.
Le Préfet de la distribution des grain*.
Les Sextumvirs.
Le Grand-Prétre.
Le Galatarque.
Le Phylarque.
L'Astynome.
L'Irénarque.
L'Agora nome.
Toutes ces dernières magistratures étaient électives et temporaires. C'est pour cela que plusieurs citoyens sont cités comme les ayant exercées plusieurs fois. Le grand nombre de stèles élevées en l'honneur des phy laïques, des agoranomes et des astynômes me porte à croire que le peuple était trèsdisposé à voter uu monument à chaque sortie de magistrature.
Lorsque la Galatie fut convertie au
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christianisme, de nombreuses églises s'élevèrent dans la capitale. Ancyre resta métropole de la première Galatie, et Pessinunte de la seconde. 11 ne reste aujourd'hui qu'une seule église de cette époque ; elle est dédiée à saint Clément d Ancyre. Le plan et la construction générale de cet édifice Indiquent qu'il est postérieur au règne de Justimen.
II était orné de peintures et de mosaïques qui ont été presque toutes détruites par les Turcs.
L histoire d'Ancyre pendant la période byzantine se résume en quelques faits peu importants Cest dans cette ville que l'empereur Jovien prit la pourpre impériale , qu'il ne porta que peu de jours , car il mourut avant cvarnver à Constantinople. Julien fut accueilli avec de grands honneurs à son passage à Ancyre. On a pensé que la colonne triomphale qui subsiste encore a pu être élevée en l'honneur de cet empereur. Elle est certainement de l'époque byzantine; cependant, comme elle ne porte aucune inscription, on ne peut que faire des conjectures sur le personnage ou l'événement qu'elle fut destinée a célébrer.
La ville d'Ancyre , après avoir subsisté pendant plusieurs siècles dans un état constant de richesse et de prospérité , vit son étoile pâlir, et des malheurs sans nombre vinrent assaillir sa population. Si les invasions venues d'Occident avaient apporté a ces contrées la prospérité et la civilisation, les hordes oui commençaient a s'agiter sur les plateaux de la Tartarie leur préparaient de rudes épreuves. Les premières attaques que la ville d'Ancyre eut à souffrir lui vinrent du côté des Perses. Sous Je règne d'Héraclius , elle fut prise par Chosroés (1). Rendue aux empereurs après la défaite du prince sassanide, elle eut quelques années de paix, qui lui permirent de réparer ses malheurs; mais les Arabes, qui avaient envahi la Perse (2) et renversé le trône de Chosroés , firent une irruption en Asie, prirent et ravagèrent Ancyre (3). Cette ville néanmoins ne resta pas sous la domi-
nation des khalifes, filais le pouvoir* empereurs byzantins était nul àm\ contrées, qui étaient devenues les 1 trémes frontières de leur empire; princes seldjoukides fondèrent à I ni uni un royaume qui s'étendit jusqi Sangarius; ils s'emparèrent facilen d'Ancyre, et en firent une ville 1 sulmane. Key-Kobad, seldioukide | san . fut assiégé en 1213 dans Aojj par Key-Kawouss, qui s'empara a ville. Le prince fut envoyé à MaU mais les émirs persans eurent la tu coupée et furent promenés par la sur des Anes.
Pendant la malheureuse expédi de Frédéric Barberousse, les sul seldjoukides avaient feint deconc une alliance avec ce prince; mais qu'il arriva dans les plaines du lac pays désert et sans eau potable croisés furent attaqués par les mi mans. Ces derniers avaient, moite force, moitié par persuasion, déôd chefs grecs, qui se trouvaient répal dans les bourgades éloignées, ànepi aucune provision aux Latins, art les troupeaux dans les montafpe* surtout a ne fournir ni armes ni M aux croisés. L'armée n'eut à résisw réalité, qu'à des escarmouches; bientôt des privations sans nombre rent assaillir cette multitude qui s< engagée dans des contrées incooi L'historien arabe Ibn-Al-Aûr (I) fa effrayant tableau du désastre de 1 armée , qui se dirigeait vers Anl pour rejoindre le corps de l'expéd des chrétiens. Les soldats, extea»
soif et de faim , jetaient leurs ai mouraient de fatigue. C'est ainsi Latins, sans cesse harcelés pa princes d'Iconium , gagnèrent la '" en franchissant les défilés sauvai mont Taurus; mais, arrivé prèf fleuve Cydnus, qui avait failli être à Alexandre , le prince croisé, fol blessé, tenta le passage à gué, et emporté par les eaux. L'année chef se dispersa et périt en détail; peu de croisés arrivèrent au camp d'A* tioche. Selon l'historien des cro»*; des (2), la ville d'Ancvre aurait àê,i
(1) Traduction de M. fteynaod*
(*) GesU Dei per Franco*, Alu«*. *•>
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elle époque, entre les mains des croies, commandés par Bohémond, qui en étaient emparés après la bataille e Dory lée ; mais l'armée de Barberousse e reçut d'eux aucun secours. Les atios,' qui avaient pour ennemis les trecs et les musulmans, ne purent wserver la ville d'Àncyre; ils la postèrent néanmoins pendant dix-huit inées , y bâtirent quelques églises, et garèrent le château. La période qui écoula entre la chute des princes Mjoukides et la conquête définitive Aocyre par les musulmans, fut un tnps tellement rempli de désordres, $ guerres entre les émirs chefs de disiet, que l'histoire de cette province se oufe absorbée par celle des malheurs os nombre qui affligeaient toute l'Asie ineure. Les Turcs , sous la conduite i sultan Mourad, unirent par se rendre aîtres d'Ancyre , et réunirent cette Ile aux conquêtes d'Othman , qui s'étaient sur toute la côte de la Prowtide. Mourad , après avoir pris An- *a, maria sa fille Néfidé avec Ala- Mjro 111, sultan d'iconium, sur lequel avait conquis la ville. 11 divisa ses «sessions en cinq sandjaks, qui fuot gouvernés par des Sou-bachi. Il y ait déjà longtemps que Nicée et moussa étaient entre les mains des ttomans. La puissance qu'ils avaient quise en Asie ne résista pas aux attaw de ce fléau de l'Orient, oui après oir conquis la Bactriane et la Perse, nait fondre sur l'Asie occidentale, en Bdoisant ses hordes innombrables. Ti- •w avait bâte d*en venir aux mains
* les sultans ottomans ; il avait déjà ragé plusieurs villes appartenant aux Itans, lorsque Bayazid vint au-devant loi à la tête d'une armée qui avait *tu les chrétiens et qui s'était aguer-
* par le siège de Constantinople.
Après le siège de Sivas , Timour ap- *que Bayazid, fils de Mourad, mariait contre lui, suivi d'une nombreuse B&. 11 alla au-devant du sultan jus- La£ngora,et somma Tacoub, qui corn- Mwait la place, de lui ouvrir les por- ». Sur son refus, Timour commença «ége de la ville. 11 fit détourner le wsde la rivière de Tchibouk-Abad, fit miner les murs d'Ancyre. Bayazid want, se trouva forcé, par le manque
d'eau, de livrer bataille. Le combat eut lieu dans la plaine de Tchibouk- Abad , sur le terrain même où Pompée avait autrefois battu Mithridate. L'armée turque fut dispersée, et Bayazid tomba entre les mains de Timour. Cette mémorable bataille eut lieu le 2 juillet
LE CHATEAU
Le château d'Ancyre passait à cette époque pour unedes plus formidables forteresses de l'Asie à l'égal deceHe de Van. Il est situé sur le sommet d'une colline oui commande la ville et entouré d'un double rempart. L'intérieur, qui est aujourd'hui complètement abandonné, renfermait les casernes, les magasins et une mosquée dont on attribue la fondation au sultan Achmet 1er. Comme dans toutes les forteresses turques , il y a en outre un certain nombre de maisons
Îjui étaient affectées à la demeure des amilles des janissaires et des soldats au temps de sa grande prospérité, on comptait à Angora cent soixante-dix sources natureIles,trois mille fontaines,soixanteseize mosquées, quinze couvents de derviches avec des mosquées dont la plus célèbre est celle de Hadji Baïram; trois mille derviches de son ordre et de celui des Mewlevi peuplaient les couvents ou Tékés; trois établissements publics étaient consacrés à la lecture du Koran; on comptait cent quatre-vingts écoles de garçons, deux cents bains, soixante-dix palais avec des jardins , six mille six cent soixante maisons, un bezestein ou marché couvert, et un grand nombre de bazars peuplés d'une infinité de cafés, d'échoppes de barbiers et de marchands.
Les rues et les places étaient pavées de pierres blanches et les maisons bâties en briques. On remarquait dans la population un grand nombre d'hommes distingués, de savants, de poètes et d'hommes de loi et de religion parmi lesquels le pèlerin Hadji Baïram a laissé un renom qui est arrivé jusqu'à nos jours; sa famille, qui dit- on se rattache à la souche des princes Galates existe encore aujourd'hui et jouit d'un grand crédit dans le pays.
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Apres tant de siècles d'occupation étrangère , il est évident que la population primitive a dû subir une altération notable par le mélange du sang osmanli; néanmoins tons les Européens qui ont séjourné à Angora ont remarque qu'elle conserve uu caractère particulier. Le sang gaulois se reconnaît ebez un grand nombre de sujets qui ont une barbe blonde et des yeux bleus. Cette observation faite en 1700 par Tournefort est encore vraie de nos jours, et si le caractère gaulois de la population n'est pas aussi virjce et aussi tranché que du temps de saint Jérôme, on ne peut nier qu'il ne soit encore le type dominant surtout chez les habitants de la campagne.
La langue celtique elle-même s'était conservée dans la colonie gauloise plusieurs siècles après son établissement» et dans le quatrième siècle saint Jérôme constatait que l'idiome national de la population d'Ancyre était le môme que celui des habitants de Trêves, quand la plupart des autres peuples de l'Asie Mineure parlaient la langue grecque.
Cette observation de saint Jérôme tend à prouver cependant que jamais le Celtique ne fut une langue écrite ; on a en effet retrouvé dans les ruines d'Angora un grand nombre d'inscriptions grecques et latines, mais on n'a jamais rencontré le moindre monument épigraphique en langue celtique.
Ancyre devint la proie des hordes tari tares : Broussa, Smyrne, Séhaste, eureut le même sort; mais les Ottomans reprirent l'offensive quelques années puis, tard, et Mahomet 1er réunit Ancyre au patrimoine des enfants d'Otuman.
Malgré tous ses malheurs , la ville moderne d'Angora est une des plus peuplées de l'Asie Mineure. Elle doit la prospérité relative dont elle n'a cessé de jouir, à son heureuse situation , à un climat admirablement sain , à un sol fertile, et surtout à ses innombrables troupeaux de chèvres, dont la toison, d'une beauté unique, suffirait pour enrichir une population double de celle de la province.
Quoique le pays ne manaue pas de pierre à bâtir, 1 usage général est de construire les habitations avec des briques crues formant une espèce de pisé.
Ce genre de construction, qui remonte
à la plus haute antiquité, puisque ta villes de Babylone et de Rinive rai bâties de la sorte, est répandu dan toute la Perse, l'Assyrie et la Capp»
doce. Il n'est point douteux que « ai soit la tradition qui ait conservé o| usage dans des contrées où la pierre el commune ; mais le bitume qui daosb Mésopotamie, forme le ciment de es constructions , ne se trouvant point f Pbryoie, il s'ensuit que, malgré I grande épaisseur des inuraHIes, M maisons n'ont aucune solidité. De (ta comme on ne se donne aucun soin ptf orner l'extérieur, les rues de lamoden Ancyre ont un aspect de tristesse çq n'ont pas les villes plus modernes. | La population se compose deltuts^ d'Arméniens et de Grecs, et d'une* tain nombre de familles arménien* catholiques, qui ont obtenu la pt* mission d'ouvrir une église. On évaH toute cette population à 28.000 âmeii mais la ville est assez grande pour 4 contenir un bien plus grand nomln
UL VILLE MODERNE ET LIS 1A»| TÀNTS
Les murailles d'Angora du côté de II plaine sont bâties avec des matérr* tirés des anciens édiûces et reliés i de la terre ; une partie de ces nnnn été relevée pendant la courte dwnr* tion de Mehemet Ali en 1833 : M vernement Turc ne parait avoir au souci de l'entretien des villes de n^ térieur. # ,
Le château qui domine la ville et m occupe certainement l'emplacementii l'ancienne forteresse galate n'offre p^ aujourd'hui «ju'un amas de constnA tions incohérentes. Il est compoj d'une enceinte de murailles fla^I?™ de tours dans lesquelles on a emptop une quantité de matériaux autiqv"i une seconde enceinte appelée lncnK« le château intérieur, était pendant nom séjour à Angora tout à faitioaccessibu* ou avait barré lo porte en dedans * l'on était sorti en franchissant le ««■ avec une échelle ; ce fort ne renferma* disait-on, que des vieux affûts et "« armes hors d'usage. Mais les soutrr
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bs servant de prison pouvaient être tes. On y avait conduit pendaut la are d'Éaypte un certain nombre de laçais prisonniers de guerre.
fctc prison forme une longue gais îoétée qui ne reçoit l'air que par i soupiraux étroits ; le long des mura t rangés de longues poutres ser- * de ceps pour passer les pieds des Huniers qui sont^foreés de rester (jours étendus sur le dos. L'antitmbre de la prison est en harmonie c l'appartement : c'est une salle tk et haute ménagée dans le mas* tfune tour, au milieu est un poteau e un escabeau, c'est là qu'on étrangle criminels.
>a remarque dans le château plusieurs s de marbre d'un travail grossier; figures d'animaux sont aussi très-ré* làws dans la ville : on en compte ide quinze; ils ont presque tous la •» attitude, ils sont assis sur leur ipe.
i est très-difficile de connaître d'une sière exacte la population des villes stlmanes : les recensements sont Nncooplets surtout pour le sexe ssïb. Les chrétiens forment le tiers h population qui est estimée en s a vingt-huit mille habitants; tout
tid commerce est entre leurs La ville envoie annuellement cent Snte mille piastres comme cadeau askier pacha ; cette somme était Srandc partie prélevée sur la popu- •n chrétienne. On se plaignait beau* ip de la hausse des farines, le pain (aidait alors quinze paras Toque, en ■très tenues pour quatre francs on j»ait avoir quarante-six kilos de pain; un hissar dans le même temps le ne poids de pain coûtait deux francs unte-dix centimes (1).
u> griefe des rayas ne se bornaient •là : ils se plaignaient de ce que Matidlim augmentait chaque année °pôt sur le vin et sur les marchants à Finsu du sultan ; de ce qu'ayant franté aux rayas 85,000 piastres, il 11 Payait pas l'intérêt, mais de plus il •«ait de les rendre.
De leur côté les agens du Mutzellim
'M *oj. le Compte rendu de CAcadéme 'àtntes, 9nar» i835.
disaient : l'impôt sur le vin est fixe, les chrétiens doivent annuellement 25,000 piastres ; si la récolte est abondante ils payent peu, si elle est mauvaise l'impôt est en effet onéreux,
jLa dette de 85,000 piastres, objet de la contestation , datait de l'arrivée des troupes de Meuemet Ali : il n'y avait pas de caserne pour les loger, le gouverneur fut obligé de les loger chez les habitants ; mais les rayas ne voulant pas recevoir ces musulmans dans leurs maisons proposèrent de s'exonérer de cette charge en payant une somme au gouverneur qui ne refusa pas de leur donner un reçu , mais dont il ne se reconnaît pas débiteur, puisqu'ils pouvaient se dispenser de cette charge en logeant les musulmans.
L'assiette de l'impôt est généralement mauvaise, les terres ne sont imposées que sur le produit, de sorte qu'une terre en friche ne paye rien.
Pour les propriétés urbaines, l'impôt est minime : une maison dont la surface est de vingt-quatre mètres carré* paye vingt-sept francs. La culture du tabac est libre, l'impôt du sel n'est que de quelques paras par kilos : un para est aujourd'hui la huitième partie o?un centime.
A la mort d'un chef de famille, chez les Musulmans, le Mollah et le Kadi sont chargés de liquider la succession ; la veuve a droit à un huitième, la part des filles est moitié de celle des garçons ; s'il reste un frère, dans sa première enfauce il est élevé aux frais communs de la famille sans préjudice de ses droits.
Pour ses fonctions d'officier public le Mollah prélève au nom du gouver?
nement deux paras par piastre ou cina; pour cent. Les Turcs et les Grecs doivent en outre l'impôt urbain pour l'entretien de la cité et de la police. 11 n'y a pas de pays où l'on parle moins de voleurs ; les maisons sont à peine closes, et pendant un long séjour dans cette ville, je n'entendis jamais parler d'un méfait de ce genre.
La grande charge, l'immense difficulté qui arrête tout progrès industriel est cette horreur des innovations qui tient aussi bien les chefs que. les administrés ; personne n'aurait l'idée d'élu-
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blir une manufacture ; les chutes dVau sont magnifiques aux alentours de la ville ; on pourrait y fabriquer des étoffes de toute sorte, le coton , la laine et le lin abondent dans le pays, tout cela est travaillé à la main ou exporté brut. Il y avait dans le siècle dernier plusieurs maisons européennes établies dans le pays, aujourd'hui il n'y a pas un seul agent; on exportait alors plus de vingtcinq mille balles de chatys, de bas et d'autres étoffes de laine, aujourd'hui l'exportation ne s'élève pas à cinq mille balles.
Le Rhamnus Tinctorius, arbrisseau plus connu sous le nom de Paliure, a été cultivé avec avantage dans les environs d'Angora, c'est cette plante qui donne la graine pour la teinture ; elle se vend huit piastres Toque (2 fr. 70, 1 kil. 25 h.): la récolte totale dépassait en 1835 quatre cent cinquante mille piastres.
Le pacha d'Angora a dans son Êparchie cent quatre-vingts villages, qui réunissent quatre-vingt-cinq mille habitants , c'est donc une population trèsclair-semée, les nomades ne comptent pas. La force armée est très- peu nombreuse, cependant le pacha disait qu'au moyen de ses communications avec les Yoivodes on pouvait réunir dans le centre de la Phrygie une armée de trente mille hommes. Ces chiffres qui nous ont été donnés par les autorités, montrent combien est faible la population du centre de l'Asie Mineure.
Nous quittons avec regret cette ville d'Ancyre dont l'histoire pourrait fournir la matière d'un volume. Mais le temps nous presse, nous avons encore de vastes provinces à visiter, nous retrouverons encore plus d'une fois le nom des Gaulois, cité avec honneur dans les guerres que les Romains et les Byzantins ont eu à soutenir sur les frontières orientales de l'Empire.
CHAPITRE LVIII
MLLES DB GALATIB DANS LB BASSIN SDPBRIEDB DU SANGABIUS.
La grande route de caravane entre Angora et Broussa passe par les villes de Ak sou, Nally khan , et vient gagner la vallée du Sangarius au village de Ca-
ragamous, à Test de Mubalitch. ( ques débris d'antiquités épare da cimetière et autour de la masqué diquent que ce dernier village oeei site d'une ville antique dont le n'est pas encore déterminé; la roi tracée dans une plaine bornée pi collines couvertes de pins et de à verts. Mais toute cette végétatio de chétive apparence ; preuve de lai lité du sol.
La vallée de la Sakkaria est éfi ment formée par l'érosion deseai tendent toujours à l'élargir, etca nent ce limou d'argile qui va fou son embouchure ces bancs fon blés qui forcent la rivière à change cours.
Les petits ruisseaux qui affluent son cours sont chargés de sels veux et alumineux. La route « même direction jusqu'à Bey bazar; le terrain est d'argile subordonné!
craie. De temps a autre on voit i vrir quelque large vallée où psi les belles chèvres d'Angora atoei breux troupeaux de moutons à»
toison est d'une blancheur rcroarqs indice certain des soins dont oui peaux sont l'objet de la part de I bergers.
Il y a douze heures de route < Muhalitcb et Bey bazar : cette | ville est bâtie sur la pente detroi; lines dans la vallée de la Sakiari y remarque plusieurs maisons à i étages construites tout en bots al pente de la colline : les couveruinj faites en bardeau. Bey bazar cal tourée de jardins : cette ville estai par ses fruits et surtout par seil qui sont vendues à CoustantinopB le nom de poires d'Angora. OoH le riz avec succès dans des bf préparées exprès pour cette m Comme point de halte de carani ville offre un tableau très-animé:
tin aspect presque européen; on ] des charrons et des maréchaux ferrl les bœufs de travail sont ferrés oi les chevaux.
La branche du Sangarius qnijg Bey bazar port* dans son cours dira noms pris des divers villages ou passe, elle prend sa source dan» lai tagne de Gœuk dagh au nord d'Aty
r^pdlsKérérois sou; plus bas, vers pie ville dlstanos, elle change de I poar prendre celui de la ville :
cnçoit quelles difficultés devaient iver les premiers explorateurs au m de ce dédale géographique.
irïkd'Avasch est éloignée dequa- Infeoi kilomètres de Rey bazar : ou ideuxfoisla Sakkaria,une fois sur ut de bois, une autre fois à gué.
Nb est très-heureusement située à ta d'une montagne assez élevée naat au système calcaire juras- C'ert dans cette ville que cohile commerce du poil de chèvres, èild'Ayasch est moins fin quece- 'Angora. Les troupeaux de chèvres moutons à grosse queue sont trèsfou dans les campagnes envilûtes; le baromètre marque sept vingt mètres au-dessus du niveau ner; les hivers sont froids et il n que chaque année la neige ne ^quelques semaines sur la terre, ipns les renseignements donnés e Votvode on compte à Avasch pille maisons, ce qui donnerait une moyenne de vingt-cinq mille
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bcd est distant d'Angora de cin- Itqoatre kilomètres : la route frann col assez élevé et désert, on resd ensuite dans la grande plaine niât du Haimanah dans laquelle Me la rivière d'Angora.
R surtout parmi les bergers de poosque l'on remarque des traits pesa ceux de nos paysans de *, les barbes blondes ne sont pas et la forme de la tète est plus arque celle des races turcotnanes.
ir des anciens Gaulois, eneffacé parmi le peuple est r, Jt resté chez les lettres du pays, fcmille de Hadji Balram se vante " sdre des princes qui ont autreiverné le pays. On fait halte à route, dans un petit café près d'un 'Mit bâti au bord de 2a rivière, et après on voit se dessiner à l'hobo rocher long et cambré : c'est le n d'Angora, qui domine la ville.
^nUe à la montagne qui domine itine et que les arabes appellent <lAoud,laselleductieval,à cause «imbrure.
ISTANOS. — LBS OPPIDÀ DIS G4LA- TBS. — LBS GROTTES HABITABLES.
Pendant notre séjour en Galatie, nous avons cherché vainement deux souvenirs de nos ancêtres : les traces de la langue celtique dans les nombreux monuments épigraphiques dont le pays abonde et les vestiges des monuments du culte druidique, les dolmen et les menhir de l'ancienne Gaule, répandus non-seulement dans les provinces du nord, mais encore dans les régions méridionales. Nous en avons signalé uu dans ua jardin de Draguignan, département du Var ; et sur la côte d'Afrique, aux environs de La Calle, au village de Tarf, sur la rive droite de l'Oued eï Kébir, il a été observé de véritables dolmen et un Cromiek dont la disposition ressemble au Stone Hcnge de l'Angleterre (1). Il est donc certain que par* tout où les peuples gaulois ont séjourné, ils ont élevé des monuments du même genre, mais nous n'en avons pas trouvé un seul en Galatie, malgré bien des courses faites sur de vagues indications des indigènes. Nous en concluons que les monuments de ce genre ont été détruits, soit pendant la période romaine , quand les Galates se sont soumis aux lois et à la religion de Rome, soit sous les empereurs chrétiens qui faisaient plus que les Romains la guerre à toutes les religions étrangères.
Il n'en est pas ainsi des refuges naturels ou fortifiés où les Gaulois en Asie comme en Europe avaient l'habitude de se retirer avec leurs biens et leurs familles dans les cas d'une alerte soudaine ; ces lieux choisis dans des contrées d'une défense facile, ordinaire* ment sur les plateaux élevés des montagnes les plus inaccessibles, se retrouvent encore dans plusieurs régions de la Galatie, et les premiers observateurs qui les ont retrouvés n'ont pas hésité à reconnaître des camps retranchés des Gaulois, des Oppida comme César les nommait. Les grottes naturelles qui se rencontrant dans le flanc des monta-
(i) Voy. Berbères cl Kabyles, Repue orientale et américaine, t. IV, p. a 44, 1S60
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gnes ont été agrandies et disposées de manière à être rendues habitables. En remontant Ja rivière d'Angora, depuis Ayasch jusqu'à la petite ville d'Istanos, on traverse un pays montagneux, coupé par de nombreuses vallées dans lesquelles les tribus gauloises ont dû chercher à prolonger la résistance aux armées romaines après la défait* qu'elles ont éprouvée dans l'Olympe.
Istanos est bâtie à rentrée de la vallée et sur le bord de la rivière Tchar sou, que Ton traverse sur un pont. Sa population se compose de Turcs et d'Arméniens; ces derniers y sont en grande majorité. Les maisons s'élèvent en amphithéâtre sur la pente de la montagne, qui est couronnée par d'anciens édifices. Les jardins sont sur la rive orientale de la rivière, et au milieu des arbres s'élève la nouvelle église bâtie par les soins de la population chrétienne.
On remarque dans la partie supé* Heure de la montagne un certain nombre de grottes et de cavernes. L'une de ces grottes a a mètres de long et 2*50de large; une seconde a lln30ée long et 8naode large; une troisième se compose de trois étages superposés, qu'on ne peut atteindre qu'en montant sur les rochers éboulés et eu franchissant une espèce de
Sont vermoulu. On peut alors pénétrer ans d'autres grottes et dans un couloir étroit qui a cent quarante-cinq pas de long ; on y trouve des conduits sembla* blés à des cheminées et des séparations qui font supposer que ces grottes ont été habitées par plusieurs familles ; on ignore dans le pays quelles gens vivaient dans ces repaves et à quelle époque ils ont été habités ou creusés : on n'y trouve rien qui puisse guider dans ces recherches. Les habitants de la ville montrent une certaine répugnance à Accompagner les étrangers dans la visite de ces singuliers monuments.
En continuant de remonter la vallée, on atteint les pentes du Goeuk dagh, dans les hauteurs duquel on remarque une enceinte construite en grands blocs de pierre, qui offre une certaine régula» rite dans ses dispositions. On ne saurait douter que ce soit l'ouvrage des Galates. Un peu au-dessus de cette enceinte se trouve le village de Gazokleu, et dans la montagne est le Yaéla des habitants du
village. Dans le voisinage iromédtl dans une muraille de rochers f prolonge jusqu'au sommet, ou apa de loin l'entrée d'une vaste grotl doit avoir servi à compléter lesystèi refuge gaulois dont le camp rein formait la principale défense. Uni bre considérable d'habitants poi s'y tenir caché, sou étendue est de «niante pas de large et vingt pas A fondeur et elle offre plusieurs II Elle est creusée dans La piem ci avec de grands filons de catoiflf thfque. Une grande muraille défi l'entrée principale; cette grotte* plus aujourd'hui qu'aux lMrpt Yaéla, qui s'y retirent à l'abri du i vais temps.
En continuant de remonter la n on arrive à la montagne de Ghad dagh, couronnée par le château de!
mech kalé, au pied duquel coula I vière d' A ngora . Dans l'été cetfef A mmee filet d'eau saumâftre, printemps et en hiver le pas quelque difficulté; une source t
}>rend naissance sur la pente i a montagne do château; elles un bain de construction anci difice est couvert par une passe dans le pays pour un édifiai nois, Djmévise Raima, c'est le nel Ton donne a tous les bttiroentfl l'origine est ignorée. Selon 1M worth (1), le château de Ghermel de construction romaine, et l«f peuvent être de la même ( naiogie entre le nom de cetû t et celui de la ville de Germa < marquer : ces deux noms ont leafl dans le mot sanscrit Gharma; i " La vallée de la rivière d'Angoïtl chaque pas des sujets variés dv tion pour l'antiquaire ou le f entre les deux villages de YoL_ kali et Achâa Turkali, Turt* haut et d'en bas, la montap*] plus d'élévation et donne naissaj une autre source thermale. Dawl tie supérieure de la vallée, i un* leur de cent cinquante mètres, n une grotte spacieuse avec une « fortifiée qu'on peut aperceveîraa
<t) Aiutworth, Trapeh and re*4 in Asia Minor, 1. 1, 137. '
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p lieu s'appelle Kîrsiz Magharasi, la tfte des Yoleurs. Il semble que cette Kruetion a été faite pour la défense
»ssage.
fc observé par M. Hamilton sur I* « d'Angora à Sevri hissar, an vilde Assarli keui, situé à trente-deux toètres au sud-sud-ouest d'Angora, partant de cette ville on fait douze mètres et demi jusqu'à une étroite au fond de laquelle coule une riedans la direction du nord, on fait au village de Balouk Kouyoum-' ) situé à vingt-neuf kilomètres d* Ani. Uoe colline qui domine le village couronnée par une fortification qui rat le Caractère d'une haute antilé. Elle consiste en une enceinte cirfre dont les murs ont plus de trois nsde haut et sont construits en ids blocs de trachyte de différentes ious. Un autre mur intérieur ad do côté du sud-est, tout Pintede l'enceinte est divisé en un cernombre de chambres ou de cellules broient un véritable labyrinthe, de
qu'il n'y a ni issues ni pas-
pour aller de Tune dans l'autre :
ensemble d'ouvrages est désigné
In paysans sous le nom de Assarli
i ia pierre d* Assarli; oe genre de
traction ne porte aucun indice de
romain ni byzantin, il est tout à
to dehors des usages civils ou guer-
; des peuples musulmans. On ne
y reconnaître qu'une de ces forte-
i bâties par les Gaulois, peut-être
toemiens lorsqu'ils prirent sons
^protection les familles des guer-
qui allaient combattre Manlius.
iat de cette colline la ville s'étend
bote la contrée environnante, et les
de cette forteresse pouvaient femps d'avance faire leurs préparapur repousser Fennetni.
■nord et dans la vallée de la rivière igora, II. Ainsworth a observé un * oppidum non moins remarquable les précédents; il est voisin des ces chaudes nommées Al-Khatoun, nme, et domine la montagne de air. Ce lieu est désigné dans le pays
flOLe village de Assarli keui est à quatre P"«etres plus au sud.
tous le nom de Kara Viran, les ruines noires.
Une unique muraille, bâtie de pierres colossales sans mortier ni ciment, enclôt une enceinte de quarante mètres environ de diamètre, et près de là sur une croupe de rochers s élève un petit fort de la même construction.
C'est seulement dans les régions qui ont été occupées par les Galates que l'on trouve de ces rédnits fortifiés ; ils diffèrent en tout point des autres vestiges antiques observés dans les autre?
provinces, et sont situés dans des lieux élevés où les populations pouvaient transporter en cas d'alerte leurs familles et leurs biens.
Les habitants d'Angora ont observé dans un rayon de trente à quarante kilomètres de leur ville un certain nombre de grottes et de réduits semblables à ceux que nous venons de décrire. On citait aussi au village de Kerbetchenek , à trente kilomètres sud d'Angora, une grotte spacieuse dont l'entrée était masquée par d'énormes rochers et dans laquelle était un puits. En descendant au rond du puits on arrivait dans une seconde grotte où se trouvait un lac. Rien dans ce récit ne paraissait en dehors des limites du possible : nous résolûmes de tenter cette excursion, le 26 juillet 1834. Partis d'Angora à dix heures du matin, nous traversons une région aride qui commence à donner une juste idée de la province de Haimanah, et après cinq heures de marche nous arrivons à Kerbetchenek , gros village situé au pied d'une colline marneuse dans laquelle est effectivement une grotte spacieuse, mais qui ne présente rien d'intéressant au point de l'antiquité ou de la géologie; au fond de la frotte coule un maigre filet d'eau, mais le puits ni la grotte souterraine n'existaient pas. Cestla dernière observation que nous eûmes lieu de faire avant de quitter les environs d'Ancyre, qui offriront encore longtemps des sujets nouveaux d'observation aux voyageurs qui voudront y prolonger leur séjour.
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CHAPITRE LX
d'ANCYBE AU PAYS DES TB0GMIBN8 KALADJIK.
On compte six heures de marche d'Angora à Tchibouk, et autant de Tchibouk à Kaladjik.
La rivière a* Angora, appelée par les indigènes Enguri sou, avait déjà été reconnue par Pococke pour un affluent de la Sakkaria; elle coule de Test à l'ouest dans une grande vallée qui reçoit d'autres affluents, notamment le Tchibouk sou, ainsi nommé d'uu village situé au nord-est d'Angora. Cette dernière rivière prend sa source dans la montagne d'Aïdos, arrose la grande plaine de Tchibouk ova si dans laquelle eut lieu la bataille entre Timour et Bayazid, le 1 juillet 1402, et se jette dans la rivière d'Angora un peu au-dessous de cette ville.
Le village de Tchibouk est composé de soixante-six maisons ; il est assis au nord de la rivière de Tchibouk sou, qui traverse la plaine; plusieurs campements de Yourouk y sont installés pendant Pété. Les Youroui possèdent un grand nombre de chameaux et conduisent les caravanes entre Tocat, Alep etSmyrne; leur probité est connue dans le pays : on leur confie les marchandises les plus précieuses, sans crainte de voir un ballot s'égarer. Le bassin de Tchibouk sou est peuplé de nombreux villages parmi lesquels on en compte un certain nombre qui renferment des débris d'architecture, preuve certaine qu'ils occupent l'emplacement de quelque ville antique.
De ce nombre, il faut compter Akdjah tasch à trois heures nord -ouest de Kaladjik et au nord de la plaiue.
Une colline composée de roches calcaires qui s'élève au-dessus du village paraît avoir servi de base à l'Acropole. Les murs des maisons renferment un grand nombre de monuments antiques et plusieurs fragments de sculpture. On remarque une stèle sépulcrale de pierre portant une inscription, et le buste d'un sénateur romain. Une autre stèle encastrée dans la muraille d'une maison représente deux figures, et au-dessous une autre figure à mi-corps avec la toge et entourée d'une couronne ; on lit au-des-
sous l'inscription suivante : « Aur.tté»
lius F. de Doranusdu bourg des Clossaméniens Réocore (du temple) de Jupiter Bossouritius s'est élevé ce monument de son vivant (1). » Aucun historien ne mentionnant ni la ville ni ledit» | topique, tout ce qu'on pourrait ajouts ne serait que pure conjecture.
D'après les extraits que uousatou faits des différents auteurs jusqu'à n chute de l'empire de Byzance, no* comptons en Galatie cent trente^ noms de villes et de bourgs : on toit combien il en reste encore à déterminer,
Kaladjik est une petite villeasscifr* reusement située ; elle s'élève en petit autour d'une colline rocheuse couro* née par un château ; une muraille a partie crénelée forme l'enceinte; ta maisons sont bâties en briques crue récrépies avec de l'argile jaune; le rues sont étroites, mal pa?ées et* pentes rapides; mais les jardins qui a tourent la ville lui donnent un asjwf pittoresque. La population est de w mille âmes et se compose de Turcs,' Grecs et d'Arméniens. A mesure qo'd avance vers Test, cette dernière posl lation devient de plus en plus nombre* dans les villes.
La colline du château est unéoa chement tracbyttque, qui s'arrête*1 vallée voisine ; tout le reste est calom
Le château est un amas de coostrt tions de différents âges, la plus graai partie a été réparée par les Tures^ trouve dans les murs quelques fa ments antiques et plusieurs pans < murailles encore en place sont ctru nement de construction romaineJU hors de doute que l'on est sur l'enp cernent de quelque ancienne ville. I cimetière arménieu abonde en fragad antiques ; cinpes funéraires, deux W de marbre de travail byzantin, cofli ches et colonnes brisées, tout cela n'a | être apporté de loin. On remarque cepa dantaeux bornes militaires, dont M porte une inscription en l'honneur ' l'empereur Hadrien et lenuraéroXXX Le nom de la ville manque. Il est du cile de savoir quel est le point de < part de cette borne rnilliaire, le treftt cinquième mille, qui représente 51 fc3
(i) Hamiltoti, Hesrarcltcs, t. I, \*\>
Asie mijneurè:.
6 De concordant ni avec la distance l'Ancvre à Kaladjik ni avec celle de Laladjikà Gaugra, aujourd'hui KJangari.
Une grande vallée arrosée par une mère s étend au nord de la ville , les aux sont aménagées pour l'irrigation le* jardins, qui sont nombreux et bien ntreteous.
La route de Songourlou suit la direcm de l'est par un pays désert et moneeux; on arrive après une heure et delie démarche dans la vallée de l'Halys. à fleuve roule ses eaux rougeâtres ans uo lit très-encaissé; un pont voint soutenu par quelques piliers chanelaots est la seule voie ouverte aux caitaoes; il n'a pas plus de trois mètres e large, le tablier est à six mètres autesus du niveau de l'eau , et n'a pas létne une balustrade pour arrêter rein d'une bête de somme. On ne peut as dire cependant qu'il manque d'enretien, car deux ans après mon passage, I. Hamilton trouva les trous des planbes pourries réparés avec des pierres non avait traînées sur le pont.
Songourlou est une petite ville de eux cent cinquante maisons ; sa distance 'Angora en ligne -directe est de trente eures de marche ; elle est à six heures Bpont de l'Halys. Une grande partie B pays est en triche, mais dès que les lllées ont un filet d'eau les cultures ^paraissent et les vergers donnent des •ms renommés.
Hiekbass est un joli village de cent fajutnte maisons, distant de cinq heu-
* de Songourlou ; on peut observer dans leimeuère quelques fragments d'ar- «lecture ancienne. Toutes les maisons M séparées par des jardins ; les verjra couvrent les collines environnantes, jfcktass est la dernière station avant «river au village de Boghaz keui, qui *ope remplacement de Pterium, et °nt le territoire appartenait au royaume Q Pont Galatique Nous décrirons cette Bleavec la province de Pont. H en est
* même des autres villes qui ont été tar à tour annexées à la Galatie et en M été détachées pour faire des États ^parés sous les gouvernements d'A- 'yntas de Déjotare et de Bogadiatare.
CUAPiTKÉ LXÏ.
TA VI DM. — NEFB* KEUI.
Dans le partage des provinces d'Asie la partie occidentale de la Galatie qui s'étend à l'est du fleuve Halys échut aux Troçmiens, c'était selon Strabon la région la plus fertile, et de nos jours elle peut encore soutenir son ancienne réputation, elle est surtout célèbre par les fruits de ses vergers. Les Troçmiens possédaient trois villes principales, Tavium grande place de commerce où Ton voyait un colosse d'airain représentant Jupiter et un bois sacré ayant droit d'asile. Pline se contente de mentionner cette place dont l'importance commerciale est indiquée par le grand nombre de routes qui y convergeaient. • Aussi tous les savants qui se sont occupés de la géographie de l'Asie Mineure ont-ils cherché, à défaut de renseignements positifs, à établir la position de Tavium d'après les itinéraires anciens; mais quand ces documents ne sont pas appuyés sur des observations locales, ils peuvent conduire à des erreurs notables. 11 en a été de Tavium comme de Pessinunte : la capitale des Troçmiens a été successivement placée dans des régions bien eloiguées l'une de l'autre. Danville regardait Tchoroum comme satisfaisant aux conditions cherchées. Le col. Leake et le dr Cramer (1) sont disposés à l'identifier* avec Youzgatt. M. UamUton a publié deux Mémoires pour prouver que Boghaz keui n'est autre chose que l'ancienne Tavium ; nous n'avons jamais été de son avis et dès l'année 1 836 nous avons appelé son attention sur le village de Nefez keui, dont la position à l'égard d'Angora s'accorde avec celle de Tavium, et les monuments romains et byzantins prouvent que cette ville fut habitée dans les temps chrétiens ; cette preuve manque absolument pour Boghaz keui. Depuis vingt ans cette dernière ville a été visitée par un grand nombre de voyageurs érudits, et la question est aujourd'hui jugée.
Nefez keui est située a vingt-quatre kilomètres au sud de Boghaz keui , tout ce district est habité par les Turcoinans
(t) A$i* Minor, t. II, p. 100, •32e livraison. (Asil Mineube.) t. if. 32
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c^ui abandonnent leurs maisons pendant descriptions ne puissent convenir à l'an-
I été pour aller demeurer sous la tente, cienne Tavium. L'un dés deux tem
Les ruines de la ville sont situées à un pies a pu être celui de Jupiter; la
kilomètre et demi à rouest dn village, positron de Nefez keui dans on pan
mais déjà dans le cimetière on trouve ouvert et accessible convient mietii a
des fûts de colonnes et des fragments la ville des Trociniens que celle de
d'architecture. La crémière chose que Boghaz keui dont le nom seul, le villa»
remarqua M. Hamilton en visitant les du défilé, indique un pavs monlagneè
ruines, où il reconnut remplacement etdifOcile. Or, d'après les'tables, Ta™
d'une ancienne cité, ce fut un grand était une ville où convergeaient^
bâtiment dont les fondations avaient grandes routes allant du nord an sud fl
été fouillées depuis peu dans un espace de l'est à l'ouest,
de huit mètres; le fossé était rempli de La distance d'Ancyre à Tavium est
grandes pierres de taille, appartenant au donnée par deux documents ancient
* mnr extérieur, qui étaient renées par desv La table de Peutinger est incomplet!,
crampons de fer. Deux colliues qui s'é- la distance entre les deux dernières su
lèvent à peu de distance de la ville sont lions manque; elle n'est cependant pis
désignées'sous le nom de grand et de pe- inutile comme point de comparaison. tit château ; à une petite distance vers le
nord on trouve encore un certain nom- Table de pmûnger,
bre de grandes pierres calcaires qui *
marquent remplacement d'un temple Ancyre. Milles. Kiio^rcv
ou de quelqu'autre édifice important Acitorîhiaco . .. 36 53,244
parmi lesquels on reconnaît des parties Eccobriga 33 48,807
<f architraves et de riches corniches; Lassora 25 37,975
S lus loin M. Hamilton observa une pièce Stabiu 17 25,143
e marbre portant des lettres de sept -ttt- ■■fi. lér
ou huit pouces de haut et qui paraissent * 1 1 »»*>IW
avoir fait partie de la dédicace d'un . , . .,"'
temple. Plusieurs inscriptions presque itinéraire d Antonio,
toutes byzantines ont été copiées, mais Ancvra m » ' mi M.
pas une ne contient le nom de la ville (li. Bolesligus . . . . 24* 35,496
M-Branr consul anglais , viata aussi e Sarmaliis 24 35 496
villogede Nefez keui venat i deYouzgatt Ecobrogis 20 i*W
et allant à Boghaz keui. Il y trouva de Adauera 24 35 4#
nombreuses pièces dé marbre employées Tavuj .. .. 24 35496
dans la construction des maisons mo- ' — -î-
demes, un certain nombre d'inscrip- **• 171*564 tions et de nombreux fragments de colonnes et d'antres restes d architecture. Il faut donc compter environ m Sur la colline qu'on appelle le château, quatre-vingts kilomètres depuis Konnj des fouilles avaient mis à découvert les cette distance convient parfaitement à i restes d'un bel édifice antique dont les position de Nefez keui. murailtes étaient revêtues de plaques Cette question de la position de ftj de marbre. Sur l'autre colline on avait vium a été examinée avec maturité pj aussi fait des fouilles dans le but d'ex- Cari Ritter, qui en définitive est dispasj traire des marbres qui devaient être à se ranger de notre avis. * ^ resîfJ transportés à Yorizgatt' pour la construc- possibilité de l'exactitude des wnfn lion d'une mosquée. Les médailles tures de Texier, lequel considérant q^ trouvées dans ces fouilles avaient été la ville do Tavium fut florissante p«J fondues sans que ta science en tirât au- dant la période chrétienne et pend»» cun profit (2). On ne saurait nier que ces les temps byzantins comme cela *»
prouvé par les actes des conciles, [w#
* (0 Himilion, Rc se arches, tom. I", 39i. que cette ville devait se trouver a« vu-
(a)Carl.Kitter Erdkunde,t. IX, part. ire, lage voisin de Nefez keui, tandtfqw"*
p»gc 370. ruines de Boghaz keui 11e renferment^
<k» Testes dWtalt**atlqrot*(l). sa* 1**1* tfetmebr in de» der byamimis.
/ x n j L, • i . .. ?**n Zml an8cbôri«en Ruinen des benach-
(i) Und bhebe rainer die Môglichkeit der «wlen Nefes Kjoi finden môchte. Karl Rii-
RichiigkeiK fer Texiers Vermtilhung, dtr die t«F Erdkupde, tome IX, Theil i, in-8°, i858
nochin christlicher Zeit, nacb dem Zeu- 1**e 3$4.: '
gai» der ConcUieo-Unterichriflen bliibend*
CHAPITRE PREMIER
ORIGIRB DU
ROYAUME DOCB.
DB CAPP4-
Si l'origine des peuples qui occupaient les provinces occidentales de l'Asie Mineure laisse à la critique quelques points oui ne sont pas encore complètement éclaircis, on a du moins, pour appuyer les hypothèses aue nous avons présentées , des données historiques suffisantes et faciles à rassembler. 11 n'en est pas de même des nations établies à l'orient du fleuve Halys ; soumises à des vicissitudes sans nombre, formées d'ag-
Îçlomérations de peuples divers dont 'origine est inconnue, nous n'avons pas même, pour nous guider, les monuments anciens, dont le caractère indique les différentes phases d'une civilisation. Des grottes taillées dans les rochers, voilà les seuls vestiges que la Cappadoce antique offre à l'observation.
Les anciens ont regardé les Cappadociens comme une race composée d'un mélange de Syriens et de peuples parlant un langage barbare, dernier reste peut-être des aborigènes de la partie occidentale, repoussés par les migrations d'Europe. Le caractère de la contrée eut certainement une influence notable sur la physionomie des habitants. Jamais le jçoût des arts ne se révéla chez eux ; vivant dans de grandes plaines sans arbres, occupant des villes sans murailles, adonnés uniquement à des travaux d'une agriculture ingrate, on les voit seulement prospérer comme pasteurs, et c'est l'élève du bétail de toute espèce qui fait la principale richesse de leurs princes. Ce trait les rapproche des Syriens du sud , et à défaut de documents historiques qui attestent l'introduction de la population syrienne en Cappadoce, nous devons avouer que
le caractère particulier* des ouvrais des Cappadocjens a plus d'analogie it* ceux de l'Arabie et de la Syrie snprieure qu'avec aucun autre peuple de d presqu'île.
Ce fait avait saus doute été remirqw par les anciens, et avait perpétué ridée de la fraternité qui avait dû exister entre ces peuples. Leur culte d'ailleurs portait une empreinte manifeste de la théogonie orientale; et si l'on trouve les noms des dieux de la Grèce répandu I dans I» pays, c'est qu'ils étaient appli-
Sués parles Grecs et les Romains a des ivînités cappadociennes (1). Lecoiit du feu , qui se perpétua en Cappadoce longtemps après l'âgo romain (2), a été introduit par des peuples étrangers, avec celui de la déesse Anaitis. Strabei atteste que de son temps les pyrées élevés dans la plupart des provinces attiraient encore une foule d'adorateurs mais la vénération de tout le peuple cappadocien était acquise à des divinités indigènes, dont les temples effaçaient par leur magnificence toutes les cérémonies du magisme. Ces temples k Men, et de Ma qu'il a plu aux Romai»
de nommer Bellone (3), étaient de véritables centres de gouvernement dont les pontifes étaient les rois. Tous ces dieux ont été par la suite appelés daos le panthéon romain , en quittant leurs noms asiatiques pour prendre ceuidt Vesta, de Vénus-Urame et de Luo* Le mot Men ne reparaît dans la lanfl* latine que pour former la racine du mot Mensisy parce que la lune déterminai la division des mois, comme cela a encore lieu chez tous les peuples onefr taux.
Les royaumes situés à l'est de Ffos-
(i)Slrabon, Xiï^ 535.
(a) Slrab., XV, 733.
(3) César, de Bell. t/ViV.
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phrate, l'Arménie et 1* Assyrie, étaient déjà parvenus à un très-haut degré de prospérité , que la Cappadoce sortait à , peine du chaos; car à cette époque cette ; contrée ne pouvait être, par sa constitution physique, qu'un pays inculte et i aresgue désert, abandonné aux ravages î des (eux souterrains, qui ont laissé par- Ltout des traces de leur action. La pôpuiistion éparse qui tentait de s'aggfoméber pour former un peuple , reçut par •s rapports avec les Mèdes et lés Arléniens les premiers éléments de civifcstion , et il est naturel de penser que i culte du feu, déjà répandu dans l'Arirnie et surtout dans l'Acilicéné, fut ransporté de cette dernière province n Cappadoce, longtemps avant l'amie des Perses. On ignore complètement quelle époque et sous quelle influence es Leuco-Syriens firent cette irruption ers le nord. Est-ce à l'époque des conaêtes de Sésostris? On ne saurait assintr à ces migrations une antiquité plus Knlée ; car il n'est pas probable que I contrée fût habitable antérieurement cette époque.
Il ne faut pas s'étonner que nous fas-
*)ns si souvent intervenir les phéno-
ènes géologiques comme éléments de
ion dans des questions purement
nques. On est tenté de croire en
fet qu'il n'y a rien de plus rare que
terribles tremblements de terre, ces
misions du globe qui font glisser
unes sur les autres les couches des
magnes et viennent parfois inter-
npre un cours d'eau pourletransfor-
r en lac. Mais , sans remonter à ces
ns dont les annales sont perdues
r nous, nous pouvons nous rendre
îpte des changements opérés depuis
temps historiques, sur certaines cotes
l'Asie, dans presque tous les golfes
aux embouchures des fleuves. Par
fcpnite des frémissements continuels du
tptf , les terres ébranlées ont été empor-
' Mes par les eaux dans une proportion
dont on ne peut apprécier le rapport
avec les attérissements actuels.
L'expédition de Sésostris, qui envahissait l'Asie 2700 ans avant J.C., fut •ans doute la principale cause du déplacement des populations du groupe araméen, qui mirent remonter l'Euphrate à la suite de ses armées. Aucun
document ancien ne nous porte a soupçonner que ces peuples franchirent rHalys. Les Phéniciens s'établissaient sur les côtes de la Cilicie, ils ne pénétrèrent point au delà du Ta unis, et se contentèrent de négocier sur les côtes.
Mais c'est surtout de la part des conquérants assyriens que la Cappadoce devait recevoir le plus grand élan vers la civilisation. Lus exploits de la grande Sémiramis sont encore célèbres dans ces régions; ici c'est un fleuve, là un château qui porte le nom de cette reine.
Depuis le sud de la Médie, qu'elle défendit par une muraille, encore debout, entre 1 Euphrate et le Tigre, jusqu'aux plateaux élevés de l'Arménie , où elle fonda la forteresse de Chah Miram gherd, tous les pays soumis à son empire furent couverts de monuments qui luttaient de grandeur avec ceux de rEgypte, et qui surpassaient en utilité tous ceux du monde entier. C'est à elle que l'on doit les premiers grands chemins qui ouvrirent des communications au milieu de montâmes inaccessibles et de marais impraticables. Que tant d'exploits de tout genre soient regardés par quelques auteurs comme l'ouvrage de plusieurs princes, il n'en est pas inoins vrai que, chez les Orientaux, le nom de Sémiramis partage avec ceux de Salomon et de la reine de Saba, Bal-Kiz, l'honneur d'avoir élevé tous les grands monuments dont on voit encore les ruines.
DOMINATION ASSYRIENNE
Réunie au royaume d'Assyrie avec ce qui forma depuis l'empire des Mèdes , la Cappadoce comprenait à cette époque la partie de la presqu'île qui s'étendait de l'une à l'autre mer. Nous connaissons peu les villes dont l'origine remonte à cette époque. On peut cependant citer Mélitène, comme une des créations de Sémiramis, et Anchialé comme résidence aimée de Sardanapale, qui l'avait bâtie et qui voulut y être inhumé. Les Grecs eux-mêmes se taisent sur les temps antérieurs, et Hérodote (1) nous atteste que les Assyriens sont les plus
(î) Liv. I, fS.
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anciens des peuples qui ont étendu leur domination sur ces provinces. En effet, ily avait cent vingt-cinq ans qu'ils étaient maîtres de l'Asie supérieure , lorsque les Mèdes commenceront à se rendre indépendants. Nous avons déjà vu que les Mèdes reculèrent jusqu'au fleuve Halys les bornes de leur empire. L'histoire de la Cappadoce jusqu'au temps des successeurs d'Alexandre ne peut donc être isolée de celle des Mèdes, des Assyriens et des* Perses. Les rois d'Arménie, vaincus par Sémiramis, auraient, d'après les chroniques arméniennes, secoué le joug des Assyriens et reconquis leur empire, et, pendant toute cette période anté-hcllénique, se seraient maintenus, tantôt comme souverains indépendants, tantôt comme sa* trapes des rois perses (1). Nous voyons dans le monument d'Ancyre comment les Romains , mus par un pur caprice , donnent ou enlèvent les provinces d'Arménie et de Cappadoce. Il semble que pendant toute cette longue période, l'Arménie n'ait jamais joui que d'une nationalité précaire. Cependant les Tigranes étendirent leur puissance dans toute la Mésopotamie et régnèrent sur la Cappadoce. Césarée, la capitale, fut longtemps soumise aux princes arméniens, car c'est sur la dynastie arménienne que cette ville fut conquise par Sapor. La province qui porta le nom d'Arménie Mineure fut un démembrement de la Cappadoce; mais il serait difficile de tracer les variations de frontières qu'éprouva cette province pendant toute la période assyrienne, depuis les conquêtes de Phraorte (2), qui acquit la Cappadoce , 660 ans avant J.-C, jusqu'à la chute de Ninive. Lorsque les Scythes envahirent l'Asie, ils étendirent leurs ravages dans tout l'empire des Mèdes; il semblerait que le cours de l'Halys , qui coule de 1 est à l'ouest au-dessus du plateau de Césarée, ait dû former la limite de leurs invasions; mais on reconnaît des traces de leur séjour au sud de cette ligne , dans le nom d'une petite ville qui se trouvait sur la route d'Ancyre à Césarée. Ce nom, écrit tantôt 'Sacœna (3)
(i) Cyrop., lib.II, p. 58-6i.
(a) Hérodote, 6i-ioa.
(3) Iter ab Ancyra Catsarœam usque.
dans l'itinéraire d'Antonio, tantôt Si cacœna, était bien loin des limites Saccacéné, entre Nyssa et Césarée, soixante mille pas de Nyssa et vinj cinq mille de Césarée. Nyssa étant Ne cheher selon la carte au Père OrriU et d'après tout le clergé grec de Cesari qui donue à l'évéque de Nemcheher titre d'évêque de Nyssa , Sacœna den occuper la position de Ingé sou, viifai où Ton remarque un grand nom!
de grottes taillées dans le roc. G autre Sacœna est mentionnée sur route de Tavium à Césarée , à treal neuf milles au nord de cette ville. < sont x je pense , d'anciens châteaux < cupés par les Saces , dont le nom s'< perpétué jusqu'à l'époque byzantin mais je n'ai trouvé dans ce pays aoca trace ni aucun souvenir de la seeoa de ces places.
Les Saces, vaincus par Cyaxare,abi donnèrent aux Mèdes les pays qu'ils t cupaient ; mais les conséquences decd victoire furent une déclaration de goef entre la Lydie et les Mèdes. Pendai cette guerre, qui dura plusieurs annét les Mèdes étaient maîtres de tout pays situé au delà de l'Halys, et y trai portèrent le culte de la déesse Anaiti
Sut fut honorée jusque dans la Lié ! est à croire que cet état de cm subsista jusqu'à la destruction de la
frire d'Assyrie ; et lorsque Cyrus rén es deux empires sous un même pi voir, cette révolution apporta peu J changements dans les mœurs du penjj cappadocien.
L'Asie entière, avant d'être sous le joug des Perses, fit des efforts pour conserver son in dance. Les peuples qui avaient du s grec dans les veines résistèrent avec i gueur; les Lyciens les imitèrent, eti mèrent mieux incendier leurs villes* de les voir retomber entre les mains d satrapes ; mais les Cappadocien* s'a»
milèrent facilement a leurs nouveau maîtres, et l'histoire ne nous a consen le souvenir d'aucune tentative de révota L'observation que nous avons faite rt lativement à la fusion facile qui s'étafan entre les Gaulois et les Romains, a* les peuples de la Phrygie et de la »
thynie, parce que l'Europe était leur p» trie commune, peut aussi s'appli^a
^ôLV
aux Cappadociens et aux Perses, et prouverait, a défaut d'autre document, que Js premiers étaient d'origine orientale, i Tous les auteurs ne sont par unanimes btur regarder les Leuco-Sy riens comme peuple originaire de Syrie; il est cer» a qu'ils ont été maîtres des côtes du oot-Kuxiu à une époque très-ancienne, L:iqu'on suppose qu ils ont été réduits i le pouvoir des Amazones '1). Leur i, dans cette hypothèse , leur aurait donné par un (ils d'Apollon et ée fBjmpbe Sinopé, appelé Syrus, qui insmit son nom à la Syrie. Ce serait ne au contraire, de ceux de Cappace que les Syriens auraient reçu cette nomination. Quant au nom de Capdoce, il serait superflu d'en recherer l'origine , car les auteurs anciens sont pas d'accord à ee sujet; les : (2) le font dériver du fleuve Cappat, qui est un des affluents de l'Halys; autres (3) prétendent qu'il est eminté à la langue perse.
poro
CHAPITRE
LATIOlf DE LA CAPPADOCE.
la domination des Perses te province était administrée par fe gouverneurs; elle se trouve en * divisée par la nature en deux par- \ complètement différentes, l'une le et sans eau, l'autre couverte de Ils et arrosée par des rivières sans nbre : c'est celle qui fut appelée dei la province de Pont; la première nt toujours le nom de Cappadoce.
i», pour récompenser Pharnabase i l'avait délivré des attaques d'un U lui donna tout le «pays que Ton Itérait du haut de la montagne où énement s'était passé. C'est la prere mention qui soit faite d'un roi de tpadoce (4).
Darius, en organisant les provinces ! son vaste empire, attribua la Cappatec à la dixième satrapie ; elle resta di-
(i) Strab., XII, 544.
> (a) Mine, lib. VI, ch. 3.
p: Const. Porphyrogénète, de Themutibus Tumulte Armtniaco, (i) Coiut. Forphvr., ibid.
visée en deux gouvernements, août l'un fut appelé par les Grecs grande et l'autre petite Cappadoce.
Sous le régime des Perses, la Cappadoce fut assimilée à ces vastes pares, ees paradis où les rois entretenaient du gibier et du bétail de toute espèce. L'onagre, qui était indigène, donnait par son croisement avec les cavales, des mulets dont la renommée s'étendait jusqu'en Babylome, et quoique cette race d'onagre, aujourd'hui considérablement diminuée, ne se retrouve plus que dans les montagnes du Farsistan, les mulets de Cappadoce ont conservé leur réputation, et se vendent sur les marches de l'Orient aussi chèrement que des chevaux. Si le pays est aujourd'hui trop pauvre, si l'administration est trop ignorante peur que l'élève des chevaux soit aussi fructueuse qu'autrefois, on rencontre encore cependant tous les éléments qui avaient permis aux Cappadociens de pousser cette industrie agricole à une si grande perfection. Les vastes plaines des environs de Césarée et de Nigdé fournissent abondamment tous les fourrages nécessaires, et Forge de Cappadoce est particulièrement estimée. Le sel, dont l'agriculture fait un usage si général et si utile, existe en abondance, non-seulement dans le lac Totta, mais encore dans des carrières d'où on le tire sous la forme de bjocs Les anciens dominateurs de la contrée savaient que c'était là qu'il fallait chercher la richesse du pays, et les impôts étaient payés, non pas en numéraire, maison chevaux de course et de char, car les rois de Cappadoce ont toujours passé pour avoirun trésor assez maigre (1).
Les innombrables troupeaux de chèvres et de chevaux couvraient les parties montagneuses, où la beauté des pâturages était entretenue par les sels volcaniques. Mais il paraît que la belle race de moutons qui fait aujourd'hui la richesse du pays, était alors peu répaudue, et la laine était chère en Cappadoce (2) ; tous les vêtements du peu* pie étaient tissus de poil de chèvre;
(i)Mancipiis lociipto, eget «ris Capp<ido- €Um rex. (Hortt,, ep. I, 6, 3g.) ' • (a) Strab,, Xlf, 546.
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cette industrie se perpétue encore dans le pays.
Sous de pareils traits, on peut se faire une idée du peuple cappadocien.
Dans les premiers âges, pasteurs ignorants, et a peu près barbares, vivant dans des champs, où Ton ne trouve pas une pierre pour bâtir, ou dans des vallées resserrées par des rochos tendres de nature volcanique; les uns nomades sous des tentes, vêtus du cilice de laine , qui fait encore, sous le nom de haba, Tunique vêtement des Cappadociens de nos jours. Les autres, abrités d'abord dans des cavités naturelles, ont été portés à les agrandir et à les régulariser. C'est l'origine des habitations qui se présentent innombrables aux yeux des voyageurs. A mesure que la famille s'augmentait, on creusait une nouvelle chambre, et peu à peu les rochers se sont trouvés percés comme des ruches d'abeilles. On a aussi voulu trouver place pour la demeure des morts, et cette matière volcanique, ces tufs ponceux, qui reçoivent si facilement 1 empreinte du ciseau, ont été taillés en sépulcres , en sarcophages ou en columiaria, selon le rite ou la richesse du défunt. Car parmi ces pasteurs, comme chez les Arabes de nos jours, on en voyait qui avaient amassé de grands biens : témoin ce Pampalus qui possédait une riche villa près de Tyane. Mais l'habitude si répandue de demeurer dans les rochers ne fit pas naître chez les Cappadociens le goût d'orner leurs habitations. Nous avons vu sur les . bords de l'Halys des grottes formant de véritables viHages ; on y trouve des citernes et des cheminées. Tous les environs de Césarée,de Nazianze, deSoandus, de Nyssa, offrent des myriades de tombeaux, d'habitations, et même de chapelles, car la Cappadoce chrétienne n'a pas abandonné cet usage de creuser des grottes. Mais nulle part je n'ai trouvé les rudiments d'un art quelconque, ou même le sentiment de cet instinct si naturel qu'on appelle la symétrie, et qui flatte également l'enfant et le sauvage. Aussi les Romains policés, les Grecs élégants, ont-ils toujours traité le Cappadocien avec un profond mépris, et lut ont-ils prêté tous les dé-
me !
si
fauts imaginables. Tertullien pour exprimer le peu d'estime avait pour le caractère de ces peu| H y a trois CCC détestables, les padociens, les Galiciens et les Cil On leur reconnaît encore, d'autres 1 qui prouveraient qu'à l'ignorant Cappadociens joignaient aussi la I c'était surtout chez eux qu'on tr« les gens les plus habiles à rendl faux témoignage. On se rappf cette occasion l'épigramme de tial(l):
En un mot, aucun peuple de Ci n'a éprouvé davantage la verve que des Romains et des Grecs, cusaient les Cappadociens de toi vices engendrés par la stupidité gnorance. Cependant , dans les de cette nation que Ton comme la dernière entre les asiatiques, loin de trouver f trait de férocité, on la voit ton] sou mettre avec résignation à ses divers, et lorsque, par un caprice gne de Rome, le sénat veut lui doi la liberté, elle envoie bien humbles prier qu'on lui reprenne un bien i elle ne saurait que faire, et redenu le gouvernement monarchique qv régissait depuis des siècles. Avec pareil peuple, l'histoire de Part est] science incertaine, car pour lui toaj siècles se ressemblent , et tout ea creusant des tanières impérissablt n'a jamais songé à écrire une ligne ses murailles, pour que ses descend puissent avoir au moins une idées conque de La langue qu'il parlait. 1 savons seulement qu elle était p^ pandue, et que le cappadocien:
n'était parlé que dans certains) tricts.
Le grand nombre de langues qi parlaient dans le Pont et la Cappw prouve mieux que tous les raisoi ments, que ces provinces furent 1 plées, comme celles de la partie 1 dentale, par des tribus d'origines férentes ; les princes même ignora tant de dialectes divers, et Lucien 1 a conservé un trait qui peint très-i
(i)Vipera Cappadocem iiocitun »« Gnitato periit sanguine Cappd
la confusion de langues qui existait dus ce pays. Un roi des environs du PontEuxin, assistant à une représentation de pantomimes, disait à Néron qu'il désirait prendre un de ces acteurs pour interprète, afin de pouvoir entretenir commerce avec ses voisins, qui parlaient plusieurs langues différentes.
Le grand Mithridate, au contraire, familiarisé dès son enfance avec tous ces idiomes asiatiques, dut plus d'un de ses succès à la facilité qu'il avait de parler <kns leur propre langue à la plupart des peuples qu'il réunissait sous sa loi. Il connaissait vingt-quatre idiomes. Non-seulement il ne reste aucun vestige de la langue cappadocienne sur les monuments tumulaires que l'on compte par milliers, mais les inscriptions grecques sont excessivement rares; il semble que les princes et les artistes aient regardé un semblable soin comme inutile chez un peuple ignorant et à demi sinvage.
CHAPITRE IV
BOIS DE CÂPPADOCE.
Les rois de Cappadoce ont cependant joué un rôle, sinon brillant, du moins assez actif sous les successeurs d'Alexandre et pendant la guerre de Mithridate. C'est aux rapports constants de ce prince avec ce pays qu'ils doivent leur plus grande illustration, les alliances contractées avec les rois de Svrie, de Bithynie et de Pergame, ont tait paraître plusieurs princes cap- Hociens sur la scène politique, mais i ordinairement au second plan, et se présentant presque toujours comme des •mbtrras pour leurs alliés, qui se virent, dans plus d'une circonstance, réduits à ngretter une amitié onéreuse.
On a lieu de s'étonner que Strabon, qui mentionne plusieurs membres de n famille comme ayant pris une part
Bot ou moins directe aux affaires puigues, soit si laconique sur un pays fui l'avait vu naître. Tout ce que nous wons sur les rois de Cappadoce se Jrouve mêlé à l'histoire des successeurs d Alexandre ou des guerres de Mithridate; mais, en parcourant le pays, on ne
découvre pas une ville, pas un monument qui aide à rétablir quelque fait nouveau relatif au gouvernement de cette contrée.
Les premiers princes qui régnèrent, ou plutôt qui exercèrent un pouvoir souverain , reçurent leur autorité des rois de Perse, qui les établirent sous le nom de satrapes. Cyrus, pour récompenser les conjurés qui avaient tué le faux Smerdis, les éleva à la plus haute fortune; Anapha reçut le gouvernement de la Cappadoce , et ce pouvoir paraît être resté héréditaire dans sa famille jusqu'au moment où Alexandre s'empara de l'Asie Mineure (1).
Nous n'avons aucun document qui nous fasse connaître en quel lieu les satrapes faisaient leur résidence ; il est à croire que, comme le roi de Pont, ils menaient une vie presque errante, demeurant dans les nombreux châteaux qui couronnaient les sommets des rochers, se livraient à l'exercice de la chasse dans des parcs immenses, qui furent de tout temps un des grands luxes et en même temps le plaisir le
Çlus constant des seigneurs orientaux, but ce que nous pouvons discerner de cette époque, à travers les nuages de l'antiquité , nous montre ces princes vivant dans des habitations qui seraient plutôt à nos yeux des tentes fixes, c'està-dire des kiosques ouverts de toutes parts et défendus seulement de l'ardeur du soleil par des bosquets touffus. C'est ainsi que vit encore le roi de Perse, et les pachas de l'Asie Mineure regardent comme une cruelle sujétion, l'obligation de passer quelques mois dans des maisons closes, à l'abri de la neige.
On ignore complètement l'époque de la fondation de Mazaca, qui devint la capitale de la contrée. Quelques auteurs croient retrouver dans ce mot un souvenir du culte de la déesse de Comana ; d'autres, se fondant sur les chroniques arméniennes, prétendent que cette ville tut fondée par un roi d'Arménie nommé Mazach. Il est à croire que les rois du nom d'Ariarathe choisirent cette ville pour leur résidence or-
(i) Fréret, 3Iém. sur la Cappadoce, Mém. de F Académie, t. XIX, p. 4.
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dinaire; mais Tua d'eux eut aussi une demeure de plaisance dans l'Ile d'Élœussa (1), non loin de Séleucie.
Le premier prince du nom d'Ariaratbe fournit un contingent de troupes au roi de Perse , et l'accompagna dans son expédition d'Egypte; de retour dans son gouvernement, il termina tranquillement sa vie, et laissa le pouvoir à son fils. L'invasion d'Alexandre en Asie ne se fit point sentir dans ses États, qui se trouvaient loin du théâtre de la guerre ; mais la chute de Darius entraîna celle de tous les princes qui étaient ses tributaires , sinon ses lieutenants, car ils payaient à la Perse des impôts de différente nature. Indépendamment d'un faible tribut en argent, la Cappadoce fournissait chaque année au roi de Perse quinze cents chevaux, deux mille mulets et cinquante mille moutous (2).
Strabon, qui pourtant connaissait bien le pays (3), avait dit que la Cappadoce manquait de laine. Cette contradiction paraît encore plus grande quand on parcourt le pays. Les moutons de Cappadoce sont aujourd'hui renommés dans toute l'Asie; cette race est caractérisée par une queue énorme, qui est comme un appendice de toute la peau du dos , et qui forme un volume de graisse de six kilogrammes et quelquefois davantage. Or ce mouton est originaire d'Arabie : les moutons d'Arabie, dit Hérodote (4), portent une queue qui n'a pas moins de trois coudées de long ; les bergers les placent sur des petits chariots en bois. Cet usage est encore pratiqué dans quelques troupeaux pour des moutons a'une belle venue, j'en ai souvent observé aux environs de Ko ni eh. Ne serait-il pas étonnant qu'après les rapports constants qui ont existé entre la Syrie et la Cappadoce, les habitants de ce pays , qui faisaient consister les principales richesses en troupeaux, eussent négligé une branche aussi importante de revenu? On ne peut guère soupçonner
(i) Strabon, XIV, 675.
(a) Strabon, XI, 5a5.
(3) Vax. plus haut.
(.'») Slrahon.XIl, 54(>.
que ces moutons aient été transport en Cappadoce par les Musulmans, * les Seldjoukides arrivant en Asie 1 neure venaient de la Bactriaue et sud de la mer Caspienne. C'est sa doute à eux que l'on doit l'iotroductï du buffle en Asie Mineure ; mais il < plus naturel de penser qu'ils n'ont I qu'entretenir la race de moutons qii' ont trouvé à l'ouest de l'Eupbrate. Ge dernière race est répandue en Pen mais n'existe pas en Egypte; on pt regarder les moutons de Perse conru les descendants de ceux que les Capf doeiens envoyaient au grand roi : «Il tous les cas, la contradiction n'en est | moins réelle dans le texte de Strabd Jusqu'à la mort d'Alexandre, Aci ratbe II resta tranquille possesseur la province; mais il se vit bientôt a nacé par les successeurs de ce priai qui préludaient au partage de ses EU et convoitèrent la Cappadoce comi une portion de l'empire du grand r Obligé de résister à Perdiccas , oui 1 nait à la tête d'une armée nombre* réclamer au nom d'Eu mène le pavs q lui était échu, Ariarathe n'hésita" pa accepter la bataille. Vaincu et prisa nier, il fut mis à mort avec les pria
fiaux de la nation. Son fils, qui porli e même nom, s'était sauvé en Ans nie, où il attendit l'occasion de repre dre le pouvoir.
Le roi d'Arménie Ardoate, qui régni sans doute au même titre que les n de Cappadoce, puisque la Médîe Hj entière avait été, ainsi que I'Améal réduite sous la puissance des Persi craignant pour lui-même le sort i princes ses voisins, aida le prince m a rentrer dans ses États. Perdiccas éÊÉ mort, les autres généraux faisaient 4 guerre en Syrie; il n'eut pour enM a combattre qu'Arnynîâs,- générât * Macédoniens, dont "il demeura Tan queur. Mais pour ne pas rallumer <H guerres continuelles avec les prinei grecs, le roi de Cappadoce fit alliant avec Antiochus Théo*, roi de Syrie; al liance gui se resserra par la suite , Ion que Anamnès, fils et successeur d'Ali»
rathe, maria son fils à Srratoniee, fîft du roi.
La politique d' Ariarathe III avait a»
sure à la Cappadoce de longues année]
le tranquillité , car, pendant les deux ^nes suivants, c'est-à-dire jusqu'à rarement du prince qu'on regarde mm le cinquième du nom , l'histoire l'a conservé aucun fait remarquable, fepoisla mort de Perdiccas, il s'était coulé cent vingt-cinq ans, pendant leenelsla Cappadoce resta stationnai™, /i autres États de l'Asie, la Bithynie, i Mysie et tous les gouvernements grecs 'étaient jetés avec ardeur dans la culare des lettres et des arts. C'était le wpa brillant de l'Asie Mineure. Les «nples brûlés par les Perses se releaieotde toutes parts; et Alexandre, «ht stimuler un si beau zèle, prenait ne part directe à la renaissance de tant e chefs-d'œuvre. Nous avons vu ce que lisaient les rois de Bithynie pour tenir «rs Etats au niveau de la civilisation nvelle. Au commencement du second ède avant l'ère chrétienne, he royaume tPerpame,à peine constitué, s'élevait i rang des plus florissants, et ses princes •lissaient moins rechercher la gloire a armes que le titre de protecteurs » beaux-arts. Les rois de Cappadoce, M5 d'amitié avec tous ces monarques, s paraissent donner aucune impulsion i génie de leurs sujets, qui demeurent, oyeux des autres Asiatiques, comme type de la stupidité, qu'on ne pouvait « marcher que par le bâton : Cap- «far eerberatuê meHor. Pendant que ' tontes parts on réunit les chefs- «we de l'esprit humain, on transcrit «ouvrages d'Arislote, d'Hippocrate et Hérodote; pendant qu'on restaure les ■Ito (TÉphèse et de Magnésie, que Jtotort les Cappadociens? Ils s'exer- «nt à supporter patiemment les •RNes de la question pour servir, dans jpâon, de faux témoins, sans que le w leur parût trop dur. Il ne faut •croire que les princes donnassent de *»'eurs exemples à leurs sujets. Aria- «* V, marié à la «lie d* Antiochus le pw, élève des enfants supposés, que « apporta sa femme stérile.
A)lié un moment avec son beau-père ntwehos, dans sa lutte contre Rome, narathe attend à peine que la victoire 4 «oit déclarée pour les Romains; il **oie à Rome des ambassadeurs pour *roander pardon, et consentit à payer ** somme énorme pour obtenir une
grâce demandée d'une manière si honteuse.
C'est sans doute pendant cette guerre
3 u' Antiochus assiégea la ville de Soanus , qui était une des places les plus fortes de la Cappadoce, et la plus difficile à enlever par un siège en forme, la nature ayant tait les frais de toutes les fortifications; et la place étant assise sur le roc, il était impossible de creuser un retranchement pour aborder les murailles : aussi le général eut-il recours à un stratagème qui nous a été conservé par Frontin (1). Antiochus ayant investi la citadelle de Soandus, s'empara des bétes de somme qui en étaient sorties pour chercher les provisions , et , ayant tué les conducteurs, il lit revêtir de leurs habits ses propres soldats, qui, sous ce déguisement et à la suite de ces bétes de somme chargées, entrèrent dans la citadeHe en trompant les gardes, et la livrèrent à Antiochus. Cette ville offre encore d'imposantes ruinée, dans une vallée qui porte le nom de Soanli déré. Nous nous y arrêterons en décrivant les places de la Cappadoce.
L'alliance d'Àntiochus avec Eu mène, beau-frère d' Ariarathe, avait éveillé des soupçons dans le sénat. On envoya un commissaire chargé de faire sur Euraène une enquête qui n'eut aucun résultat. Le sénat ayant envoyé l'année suivante T. Gracchos (2) , il fut reçu par les deux rois d'une manière qui oevait lever toute espèce de doute sur leurs intentions. Mais il était chargé en même temps d'examiner la conduite du roi de Cappadoce, qui avait secouru Antiochus. Une pareille démarche de la part du sénat ne troubla pas l'amitié que le prince cappadocien affectait pour le
Seuple romain; et, lorsque la guerre fut éclarée entre le Pont et la Cappadoce, les Romains s'empressèrent crenvoyer des secours à Ariarathe, car la monarchie qui s'était établie sur les bords de la mer Noire commençait à porter ombrage au sénat. Avec de pareils alliés, le roi de Cappadoce obtint des avantages continuels sur le roi Pharnace, et le força à demander la paix.
Ariarathe mourut tranquille posses-
(i) Stratagèmes, Hv. III, chap. a.
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seur de son loyaume, et eut pour successeur un fils qui régna sous le nom d'Ariarathe Philopator. Mais il ne sut pas conserver son royaume intact : une intrigue du roi de Syrie Démetrius lui suscita comme compétiteur Holopherne, qui réclama l'assistance des Romains , obtint le gouvernement d'une partie de la Cappadoce , et l'opprima d une manière cruelle. Les biens des hommes les plus puissants furent confisqués, le temple de Jupiter (sans doute celui oui était près de ïyane) fut impitoyablement pillé; et, "pour mettre bps trésors à l'abri d'un .revers , Holopherne les confia , sous le sceau du serment , aux habitants de Priène , qui refusèrent de les remettre à Ariarathe vainqueur, quoique ce prince eût réclamé Le secours d'Attale pour rentrer dans tous ses biens. Ce prince était fils de Stratonice, sœur du roi Ariarathe; une si étroite parenté l'unissait d'intérêts avec le roi de Cappadoce; il déclara la guerre à Holopherne , le chassa de ses États , et rétablit Ariarathe sur le trône. Quel-
3ues années plus tard , il eut occasion e recevoir Je son oncle un semblable service. Chassé de son royaume par Aristonicus, Attale, à son tour, implora le secours des Romains. Ariarathe prit une part active à cette guerre et y fut tué. Un de ses fils, le seul qui échappa à la cruelle ambition de sa mère Laodice, régna sous le nom d'Ariarathe VII. La conduite de son père lui mérita l'amitié du peuple romain. Grâce à ces puissants alliés, il n'eut rien à redouter de la vengeance de taodice , qui ne tarda pas à recevoir le prix de ses forfaits. Les provinces de Cilicie et de Lycaonie furent ajoutées à la Cappadoce , et doublèrent ainsi son étendue et ses richesses. Mais ce royaume était constamment convoité par les rois de Pergame , de Pont et de Bithynie. Toute l'histoire de l'Asie, à cette époque , n'est qu'un tissu d'intrigues ourdies par les alliés de la Cappadoce, pour s'introduire dans son gouvernement et acquérir des droits à la couronne.
Mithridate, comme le plus puissant et le plus voisin , pesa d'une manière bien plus directe sur les destinées du pays dont le sort était déjà arrêté ; car, en peu d'années , ces quatre royaumes
devaient devenir la proie du peuple w main. Sa politique tut invariable a^ tous les princes asiatiques : secourir plus faible pour affaiblir le plus pui sant, telle était la marche qui était sb vie à l'égard des autres États. Il fa dire que les crimes de tout genre, 1 agressions injustes dont chacun dco rois se rendait coupable, donnaient ai Romains le beau rôle, celui de proie teur de l'opprimé.
Mithridate Eupator, qui régnait aie sur le royaume de Pont, pensa que mort d Ariarathe serait pour lui une a casion d'ajouter la Cappadoce à i États. Sa sœur Laodice avait en d épousé Ariarathe, et en avait eu de enfants. La régence arrivant naturel ment à la mère, d'après l'usage desû padociens, Mithridate espérait qw sœur favoriserait ses desseins ulténe* mais les événements trompèrent sodj tente. Laodice épousa Nicomcde, i de Bithynie , qui envoya sur-Mui des garnisons pour occuper les efàm de la Cappadoce. C'était le monwil plus brillant du royaume de la Bit!
nie; une partie de la Phrygie était »
mise à ses lois : les deux competiw Mithridate et Nicomède, se trou*»
donc en mesure de s'opposer des for égales. Mais l'ambition de Mithrtf commençait à se développer, et s génie le poussait à réunir sous un mè sceptre , tous les royaumes de l'Asti neure, qui, trop faibles et trop jâh pour vivre séparément , tendaient % à un esclavage commun, la soomisa à la puissance de Rome.
11 se manifestait alors en Asie ta\ qui s'est renouvelé depuis dans tout Etats composés de peuples d'origine verses: chacun préféra le joug étraaj la domination d'un de ses rivau* ■ s'il eût été possible à un prince à&U Mineure de réunir dans une seule a tant d'éléments disparates, Mithrn était le seul qui pouvait accomplir eep jet héroïque. Les temps n'étaient pt*, nus, et la monarchie d'Orient, abat par Alexandre, ne devait sertleve'* sur les débris de l'empire romain, * la faveur de dissensions non moins' lentes que celles qui éclataient à Fëpol dont nous traçons le tableau.
Il n'avait pas manqué de prétextes
ôod
bi de Pont pour colorer sa rupture r ftkomède. Le fils de sa sœur, le Ariaratbe, s'était retiré dans le ddela Cappadoce. Mithridate le rep sur le troue de Mazaca; mais ce lit que pour un temps, et bientôt idéar d'être maître de la Gappadoee nant plus impérieux que jamais , il nrda lui-même le fantôme de roi avait tiré de sa retraite. Une telle * suscita dans le pays un soulève* universel. Les Cappadociens monftt enfio que le désespoir peut tenir de courage, les lieutenants de Midate furent chassés, et le frère du roi fut établi sur le trône. Les atins voyaient sans déplaisir ces pe- Etats s'épuiser par des guerres robes. Mithridate, aux prises avec la çnteetla Cappadoce, se sentait enhapable de résister à un autre en- Chasse de nouveau de son trône, oe Ariaratbe disparaît, et Nicose trouve seul en présence de son stable rival. Mais , pendant que la » se préparait, Nicomède ne néglit pas l'intrigue et la ruse. Un enfant duu fut présenté comme le succès- 'légitime des deux frères infortunés ; t roi de Bithynie appela les Rots pour prononcer sur le différend.
i reine Laodice était allée à Rome uner la royauté pour son fils supi Mais tant de peines et tant d'inia n'eurent qu un résultat négatif f Ricoroède. Mithridate reçut Tordre taoncer à la Cappadoce. Nicomède légalement exclu , et les Romains wnt vainement de constituer en réunie un État qui ne pouvait exister monarchie. Les Cappadociens optèrent pas l'offre qui leur était i et leurs ambassadeurs allèrent à e montrer au sénat l'étrange spèctfun peuple qui refuse le don de la fté(i). H *
»*t alors que le sénat élut Ariobar- ■(ft prince d'origine cappadocienne ; !. l'appui de Rome ne le mit pas à i dts attaques réitérées de 1* ennemi «b actif de la Cappadoce. Mithri- *atait acquis un nouvel allié dans résonne de Tigrane, roi d'Arménie,
(' SlraUn, XII, 54o.
i», Justin , lib. XXXVIII, cap. a.
monarque riche et puissant, et qui, par son orgueil, continuait les rois de Perse. H avait pris le titre de Chaton-Chah (roi des rois), se laissa facilement persuader que la Cappadoce n'était qu une province distraite de son royaume (1) , qu'il fallait rappeler à l'obéissance.
Ariobarzane avait été deux fois détrôné, et s'était vu rappelé au pouvoir par la protection des Romains , lorsque Tigrane envahit son royaume. Jusque-là les habitants avaient été comme les témoins de l'instabilité de leur monarchie, car les rois étaient renversés presque sans coup férir ; mais l'invasion de l'armée arménienne fut pour eux le signal de malheurs sans nombre. Indépendamment des tributs considérables qui furent exigés, Tigrane fit transporter en Arménie une multitude de familles, et les habitants de Mazaca furent spécialement destinés à aller peupler la nouvelle ville de Tigranocerte (2). C'est ainsi qu'en ont toujours usé les vainqueurs asiatiques, sans que la différence des temps ait modifié des usages qui ravalent à nos yeux la dignité de l'homme, en l'assimilant au bétail, que le caprice du maître transporte d'un bout a l'autre de ses possessions.
Les princes byzantins en usèrent de même à l'égard de la population de cette province : lorsque Constantin Copronyme eut démoli la ville de Malatia, il transporta à Constantinople les habitants arméniens et géorgiens . Dans le moyen âge, les vainqueurs musulmans, pour augmenter le nombre des habitants de la capitale , réduit par la guerre et la peste , transportèrent en bloc les habitants de la ville de Ak-Seraï (l'ancienne Archelaïs), et les établirent dans le quartier de Constantinople qui porte depuis ce temps le nom de Jk-Seraî. Les siècles passent sur ces contrées, et les usages restent invariables. 11 n'y a pas de meilleur livre pour lire dans le passé que l'étude des habitants actuels: industrie, commerce, usages, tout est stationnaire. Si le roi Schah-Abbas transporte en Perse la population de la ville de Djoulfa pour peupler sa capitale, ne
(i) Yov. Fréu't, Vent, de rjcad. des lasc, t. XIX.
(*) Appien, de liAl. Vitrliidot., cap. 67.
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voyons-nous pas de nos jours des milliers de familles arméniennes suivre les armées russes et aller peupler sur les frontières de la Turquie, la ville de Geumri, créé© comme par enchantement à la voix de Pempereur de Russie?
CHAPITRE V
IN9LUBHGB DB BOMB.
Chaque fois que les Romains rétablissaient sur son trône un rai de Cappadoce, ils lui donnaient, comme fiche de consolation, quelque province nouvelle. Ariobarzane avait foi jusqu'à Rome, au moment de l'invasion de Tigrane* Pompée l'avait ramené dans ses États, et lui avait donné les deux Cilieies. Cette annexion rendait presque à la Cappadoce les frontières qu'elle avait du temps des Perses. La guerre de Mitbridate était terminée; Lo cul lus, eu prenant Tigranoeerte, avait rendu la liberté aux Cappadociens, qui purent rentrer dans leur pays. Mais ces événements n'amenaient pas la tranquillité.
Ariobarzane 11 ne fit que monter sur le trône; il fut tué avant mémeque les Romains pussent lui porter le moindre se* cours ; ils réunirent toute leur sollitude sur sou fils , qui hérita du trône de son pèretgrflceslacoopératiooactivedu gouverneur delà Glicie, qui n'était antre que Cicéron. *
Malgré toutes les épigrammes que les historiens et les poètes ont lancées contre les Cappadociens, il n'en est pas moins constant que le peuple romain lui a porté une amitié réelle, en reconnaissance de la fidélité avec laquelle les rois et la nation avaient conservé leur alliance (t).
Pour obéir à la volonté du sénat, Cicéron témoigna le plus vif intérêt au roi Ariobarzane, et usa de son influence pour déjouer les complots tramés contre lui, et grâce à ses soins, le monarque conserva sa vie et récupéra son trône (2).
Les rapports fréquents qui s'établirent entre Cicéron et le peuple cappadocien, permirent à l'illustre Ro-
(i) Sirab., XII, 54o.
(a) Cic, epist. 20, lib. Y, ad AU.
main d'apprécier avec connaissance cause le génie de la nation, et le, gement qu'il en porte ne dément ad nement l'opinion des antres écrivH En effet, de retour à Rome, eommi parlait contre le consul CasoniosC ventivs, il ne trouva pas d'antre pression pour définir la mine stns du consul, que de le comparer à < Cappadociens qu'il venait de votf près. « Vous le prendriez, disait»
pour un Cappadocien tiré d'un tf peau d'esclaves qui est à vendre (1)1 Cicéron fait ailleurs un triste tables* la pauvreté de la Cappadoce (S):* ne connais , dit-il , rien de pins 1 nué que ce royaume, rien de plw j vre que son roi. » En effet, la 4 culte de se procurer du numW était extrême; les troupeaux si à breux produisaient le bétail à !
prix : aussi l'impôt était-il touM perçu en nature. Lorsque Luôj étaH en Cappadoce, un bœuf ne s*?* dait qu'une drachme (3), et un bon quatre drachmes. Voilà pourquoi!
terrains les plus estimés étaient ej qui pouvaient être mis en pâturai et l'assiette des villes, leur sûre»
commodité des habitants, étaient 1 mises à cette condition (4). Il estj que les villes étaient rares, puisai n'en comptait que deux dignes M nom. Le reste était ou des bourgades!
des châteaux, vrais repaires de brigai qui donnaient beaucoup de peine à gouverneurs romains. .
RELIGION. j
Les Cappadociens, mélange de j pies orientaux, et notamment d'Al niens et de Syriens, avaient adnrisd eux le culte "de différents dieux va] presque tous du dehors. Le culte do] était pratiqué selon le rit des M»
il ne paraît pas qu'il ait éprouvé m changement depuis son introdudj chez les Cappadociens. On observej core, dans quelques provinces située!
l'ouest de l'Euphrate , de ces ancia
(i) CicM Oral., c. 6.
{*)Ad Att., lib. VI, epist.
(3) Plutart'h. ii\ ImcuÙo. ^
(4) Strabo», XII, 539.
ffries, qui sont des autels sans orne-
■ottiyaat au milieu un trou peu pro-
tl, dans lequel était entretenu le setre. Le plus beau de ces pyrées a éëéeouvert en ftophlagonie, près du luge de Gorira, par M. Eugène ké <i). C est une enceinte parfaiteut cu-eulaîre, ayant dix mètres de fcètre, et formée par des blocs énor-
I de granit poli, superposés aree art «embles sans ciment. Ce soubasseit tarait d'autre ornement qu'une •tare creusée en forme d'anneau , il do rebord supérieur. Le centre de
II enceinte était occupé par un catt voûté. Près de la gît un obélisque légataire en granit ; ee monolithe a 1 longueur de dix mètres.
' |ue les habitant* de la Cataonie it pas de Tilles proprement », ils possédaient un temple célèbre ' à l'Apollon Cataonien. Les sta- .et les temples de ce dieu étaient nplîés4ans la province (3); mais on pot qu'établir des conjectures sur laite de cette divinité, qui a?ait été Noement transporté dans la Cappaeà une époque postérieure à l'exdes Perses, car on sait que le supportait avec peine le culte statues. Deux divinités du nom ' de Jupiter étaient également • L'une, nommée seulement par Meurs Jupiter (3) Daciiis, parait t été principalement dans la ville trapa. Près de son temple était un foi f encore aujourd'hui, en mar- Vemplacement. 11 jouit de la pro- Été d'avoir un écoulement soûler- ; de sorte qu'il n'est pas sujet aux ardements. Le temple de Jupiter, lé par les Vénasi en Moriméné, tait de revenus considérables en s et en argent. Il avait en outre un innel nombreux : aussi le pontife , éUit nommé à vie, jouissait d'un Mû incontesté dans toute la prott; mais il était inférieur à celui du pledeBellone à Coniana. Cette dîné avait, sous le nom de Men ou de It on autre temple dans la ville de
(() Voy. Eug. Bore, Correspondance, t. I,
M Suabon, \U, 536.
P)Am.Marcellin,liv. XXIII, 19.
Sébaste. Elle était appelée par les Romains Lunus, Agdistis, Cyoèle : c'est sans doute la même que l'Anaîtis des Perses. La ville de Gomana était la plus célèbre de toute la Cappadoce ; et si elle n'en était pas la capitale, c'est que le pouvoir des pontifes ne pouvait pas se trouver effacé par le voisinage des rois. La population, quoique composée de Cataoniens sujets du roi, était toute dévouée au pontife qui, étant luimême du sang royal, avait un pouvoir presque souverain, et exerçait une influence majeure sur les affaires de l'État. Le pouvoir romain, prenant un accroissement sans bornes, portait certainement ombrage au pouvoir sacerdotal. Chez les Orientaux, tout ce qui tient au culte et au rit, a toujours passé avant les intérêts de la politique ; mais, dans les circonstances présentes, les pontifes marchaient avec l'intérêt du peuple cappadocien. Ils avaient >vu les rois soumis sans murmurer à la puissance de Rome. Ariobarzane, montant sur le trône avec l'appui de Cicéron, leur parut avoir dépouillé complètement l'indépendance du pouvoir.
C'était pour le grand prêtre de Comana une circonstance favorable pour s'emparer de la couronne.. Comana, située au centre des montagnes, sur le versant septentrional du Taurus, était défendue par la nature encore plus que par le fanatisme. On voit aujourd'hui ses ruines dans le lieu nommé Chert kalé si, au sud de El Bostan,sur le fleuve Sarus, comme l'indique Strabon. Elle est à deux journées sud-ouest de Césarée. C'est là que se trouvait le centre du parti qui voulait s'opposer à l'élection d' Ariobarzane. Cicéron, informé de ce qui se passait, et craignant que le pontife, qui commandait un corps de cavalerie et une infanterie nombreuse, ne voulût tenter le sort des armes, le décida à se retirer et à laisser Ariobarzane paisible possesseur du trône. Tranquille du côté des Romains, le roi de Cappadoce voyait, sans pouvoir s'y opposer, le roi de Pont faire des incursions dans ses États, lever des tributs, et ravager les campagnes.
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LA CAPPADOCE SOUS L'EMPIRE ROMAIN
César, venant de terminer la guerre d'Alexandrie (1), était venu en Cilicie où il avait tenu les états. Cette province étant pacifiée et organisée, César avait pensé à venger la défaite de Domitius Calvinus (2), et à faire rentrer sous l'autorité du peuple romain les provinces que Pharnace avait conquises. Il était parti d'Alexandrie au priutemps de Tan 707 de Rome, 47 av. Jésus-Christ. Ayant appris qu'un différend s'était élevé entre Ariobarzane et son frère Ariarathe, et voulant maintenir au pouvoir ces deux princes qui avaient bien mérité de la République, il assura au premier le trône qu'il occupait, et, afin qu'Ariarathe, qui était son héritier, ne fût pas tenté de lui susciter des embarras, il le mit dans la dépendance absolue de son frère. César avait séjourné deux jours à Mazaca pour régler cette affaire. Il avait voulu faire une visite à l'ancien et vénérable temple de Bellone, qui est à Comana en Cappadoce (ce sont les termes propres du texte). Ici nous allons rencontrer une contradiction , qui ne peut s'expliquer aussi facilement qu'on la cru $).
César, arrivé à Comana, investit du titre de grand pontife, Lycomède, Bithynien, qui était originaire de Cappadoce, et issu du sang des rois. Ou ne saurait douter que cet événement n'ait eu lieu dans le temple de Comana de Cap-
f>adoce, et non dans celui de Pont; car e premier de ces temples est à deux journées de caravane sud-est de Mazaca, et sur la route de Cilicie en Cappadoce.' Que César soit revenu sur ses pas pour aller de Mazaca au temple, ou qu'il ait réglé cette affaire en arrivant dans la capitale, c'est un point qui est peu important. Mais il est certain que ce Lycomède exerçait la prêtrise oe Bellone en Cappadoce et non dans le royaume de Pont; car, après avoir
(i) Hirl., Bell. Alex., in fine.
(a) Id., //;/</.
(3) Foy. liv. XII, -p. 66, de la traduction française de Slrabon.
mentionné cet acte de l'autorité s préme de César, Birtius ajoute : « Cm « propius Pontum finesque Gall « graeciœ accessisset; comme H appi « cbait du royaume de Pont et i « frontières de la Galatie.... » Ce a tait donc pas dans le temple de la \ conde Comana qu'il était allé. D'i leurs la situation de cette ville est à fi sieurs journées à l'est de Zéla, près laquelle César livra la bataille a Ph nace;et, après la victoire, ayant abi donné à ses troupes les trésors de prince, il partit le lendemain pour; talie. '
Toute cette narration est très-elal La topographie de ces lieux, mairi nant bien connue, est tout à fait «f cord avec les faits rapportés par 11 torien. II en résulte que Lycomède < nommé grand prêtre de Bellone, si doute à la place de cet Archelaûsi avait fomenté une sédition contre Al barzane.
Strabon, qui s'est contenté de 4 quelques mots du temple de^ Cornant Cappadoce (1). est beaucoup plus plicite touchant celui du royaume Pont ; il nomme plusieurs des a tifes » entre autres cet Archelaûs , i famille des rois, auquel il donne f successeur ce même Lycomède, a été placé par César en Cappadoq
Les auteurs de la traduction fi
S aise ont cru expliquer cette cotf iction, eu disant que l'on donnait distinctement à ces deux temples le i de Comana de Cappadoce , pi qu'ils étaient construits sur le m modèle , ou parce que le royauauj Pont n'était qu'un démembrement!
la Cappadoce. Mais a l'époque d«j est ici question, ces deux États éta non-seulement séparés, mais eal ennemis, puisque les incursions de ri nace en Cappadoce ont motivé la goureuse diversion de César.
On doit ajouter, néanmoins, qui quatre grands temples de ces pays, lui de Comana de Cappadoce, de piter des Venaci, de Men-Pharna Cabyra, et enfin de Comana de P étaient entourés d'un territoire ci plélement indépendant, qui venait
(i) Liv. XII, 535.
ASIE MÎKEtJltË.
eore d'être étendu de cinq lieues (quatre sehœnes) par César. Dans tous ces temples, les cérémonies différaient peu les unes des autres. La principale tête consistait en une procession à laquelle participaient des adorateurs Tenus de toutes les campagnes environnantes.
En parlant de l'un et l'autre temple, h auteurs anciens n'oublient pas u'ajooter que le pouvoir du souverain psatife ne le cédait qu'à celui du roi, nos jamais mettre en parallèle les pourare des deux grands prêtres de chaîne temple. Pour expliquer cette coniradictkra du texte latin et du texte jrec, je crois qu'il n'y a qu'un moyen, t'est d'admettre que le culte de cette tmnité persique , adorée en Cappaloee dans deux temples différents, n'élit régi que par un pontife suprême, ws 1 autorité duquel était placé le jravernement de toutes les affaires reigieusea. Nous allons voir sous le rèjae soifant Archelaûs, qui est cité par itrabon comme un grand prêtre du enple de Pont (1), renouveler ses inrçoes contre Ariarathe, pour faire arwer an trône son fils Sisinna , et jouir n succès de son entreprise ; toutes cho- Hqm n'étaient possibles qu'à un prince M avait son centre d'action dans la Capadoce.
César, non content d'avoir assuré le •avoir à son protégé, ajouta à ses jtats une partie de Ta Cilicie et de Arménie. Néanmoins cette dernière rotince ne fut jamais complètement torporée. Les rois d'Arménie, rétafcsar le trdne par Tibère, récupérait cette partie de leurs États, lors- K la Gappadoee fut réduite en pro- ■«; et, dans la plupart des villes anfennes, on voit encore des châteaux •rtant de nombreuses inscriptions en **oe arménienne, tandis que la Captée est absolument dépourvue de tout uniment en langue cappadocienne.
Axiobarzane était resté fidèle à César
Eia chute du dictateur. Il avait nédu moins de foire acte d'adhésion i triumvirat. Aussi fut-il traité en en- Mni par les conjurés ; et Cassius l'ayant toqué et vaincu, le fit mettre à mort. Marc - Antoine , tout - puissant en
Orient, ne se montra pas moins hostile au prince Ariarathe X, successeur désigné par César. Le triumvir accueillit les prétentions du fils aîné d'un grand prêtre du nom d* Archelaûs. Il se vovait d'autant mieux placé pour faire valoir les droits de son fils, ou'il était petitfils d'un autre Archelaûs qui, ayant abandonné le parti de Mithridate pour se réunir au consul Muraenà, avait livré aux Romains la ville de Comana (1). Le fils de ce pontife, portant aussi le nom d' Archelaûs, avait épousé Bérénice, reine d'Egypte (2); il reçut de Pompée l'investiture du pontificat de Comana, qu'il laissa en héritage à son fils du même nom que lui, et qui était père de Sisinna, le compétiteur d'Ariarathe, et d'un autre prince du nom d'Archelaûs. Sisinna, par ses ancêtres, se voyait donc allié à tout le parti romain'; et l'inimitié de Marc-Antoine coutre Ariarathe lui assurait la faveur du triumvir. Aussi lorsque, selon l'usage, le différend entre les deux princes fut porté devant le tribunal des Romains, Marc- Antoine n'hésita pas à dépouiller Ariarathe,. pour mettre sur le trône Sisinna. Mais le roi reconquit le pouvoir, et fut plus tard définitivement détrôné par Marc-Antoine, qui mit sur le trôné Archelaûs, second tHs du grand prêtre.
Le règne d'Archelaûs, le dernier des rois de Cappodoce, fut aussi un des plus longs de cette monarchie. Reconnais* sant envers Marc-Antoine, il lui envoya un corps d'armée pour la guerre au triumvirat, mais sut, en même temps, se concilier l'amitié d'Auguste, qui augmenta encore les annexes ajoutées par César. Archelaûs obtint le gouvernement de toute la petite Arménie et de la Cilicie jusqu'à la mer (3). Archelaûs établit sa résidence dans 111e d'Elaeussa, pendant que Tibère vivait retiré dans l'île de Rhodes. Les honneurs qu'il rendit à Caius César, nommé gouverneur d'Orient, excitèrent la jalousie de Tibère , qui , arrivé au faite du pouvoir, fit sentir au roi tout le poids de sa co-
31* UvraUon. (Ain Miwbdbb.) t. ii
( i) Anpian., Bell. Mithr, (i)Dion, Iib. XXXIV.
(3) Suet., //# 774., c. THF. Straboii, fib. XIV, 671; XII, 556.
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1ère. Appelé à Rome pour y répondre à des accusations imaginaires, il espérait encore trouver un appui dans la mère de l'empereur, Lïvia, qui lui avait écrit pour l'appeler en Italie; mais l'accueil qu'il reçut de Tibère le glaça de terreur. Accable dé vieillesse et d'infirmités , et ne pouvant pas supporter le traitement ignominieux qui lui était infligé, il passa pour avoir perdu l'esprit, et mourut de chagrin , sans avoir pu apaiser Tibère* It avait régné cinquante ans; sa mort eut lieu Tan de Jésus-Christ 17, . Ce fut la dernière scène du drame que les Romains jouèrent tour à tour avec tous les princes asiatiques,. Ias e&; prits étaient suffisamment préparés ,,et les populations habituées à regarder avec terreur cette puissance qui. faisait mouvoir, d'un bout à l'autre du monde, leurs monarques absolus. Tibère fit rendre' un décret. par le sénat, paj^ le-
3uel la Cappàdoce fijt déclarée province, e l'empire romain : et, pour apaiser le petit nombre de plaintes qui auraient
Su s'élever contre cettacte politique, on éclarà que désormais l'impôt du centième payé aurpi serait réduit de uioitié1 Germanicus , qui venait de terminer la guerre d'Arménie, et qui avait dg pleins pouvoirs Jiour, organiser les pro-, vinces d'Orient, fut chargé de l'exécur, tiqn du décret. C'est peu.de temps après qu'il mourut dans la ville de Dapone. ,
S. Veraniusfut en vpyé par Tibère erç ité de JégBt OU npeàSeOTTjç tôu £e6^top. Il réunit au domaine impérial toutes^ lès possessions des rois. Ce mpqe fafc mlmstration suty* quelques , change-, ments; car, Tan 81 de Jésus-Christ, Ja Cappàdoce n'était plus gouvernée par un, légat ; mais par un simple intendant ou procuratçr (i), officier plus fiscal que politique^ Leq promesses de César s'étaient bientôt evanouiesT,et le sort desr Cappadociens était .devenu des plus misérables. La ^plupart des. paysans qui travaillaient sur les terres royales avaient été déclarés serfs et susceptibles d'être vendus avec les biens domaniaux.
Tout le régime sacerdotal se trouvait également ébranlé par la nouvelle administration ; car le sénat, considérant comme un abus le droit d'asile accordé
(i) Tacil., luttai., XII, 40,
à tant de temples, avait publié va \ cret pour qu'il fût aboli. Us tenu de Diane peraiquetqni jouiasaiemj ticulièreraent de ce privilège dans ti l'Asie, réclamèrent vivement et 1 posèrent sur l'antiquité de leurs diq Les prêtres de HiérorCésaxée prouvai qu'ils les tenaient 4e la.oiHniâeeaoe Cyrus.(l), Quelques-uns gagnèrent k cause* mais, il est à croire que k a grand nomJwe la perdit; car ou m tend plus parjejçde cette ptûssanoe sm dotale -que sous Julien, qui fit quelqi vaines tentatives, pour la ressusciter.
Sous Néron, l'an 60 de Jéws-Ct»
S[avidité des traitants était poussée I leruiers ejcès : aussi les misères (fy peupler le portèrent à se jeter avec* thousiasme dans les bras des apot d'une religion nouvelle. Saint Paul è débarqué a Tarse; il était entré eal caonie ,. prêchant rie christianisait I Juifs nombreux que les guéries* I lestine avaient dispersés juagaeé ce* contrées, où ils avajent.tronvéqi ques-um d^eurscnreliginniiaiNS, ta pprlés depuis 4e* siècles à.kf suite k dispersion.,, Les cois d'Arménie «4 saieut, descendants .4e ce» «néous \ milles, pu .pays, qui watt vu tant] cultes divers, était tolérant pour i autre, croyance. Le christianisme s^é but ayeo rapidité en Cappàdoce. H I lait le schisme de& Ariens peur fil naître des troublesaui nortèrenteafli déplorable à l'unité de L'Eglise, i
C'est à peu près à cette époque { qu'il faut ranwertet laréferncdai lepdrier pour le faire «monter m le calendrier romain. Lee Capjpdoril avaient une. année propre qui .diflïl de l'année solaire des Romains eU r^année lunaire des Greos de YAmë neure. Elle se composait de douf* «■ de trente jours, et de cinq jours épt mènes ; la plupart des noms des * étaient communs à mes peuples et* Arméniens (4), ■ ■•» •»; •
Corbulon fit de grands eneageiMi dans J'adnûnistrationdu pays; il *& de .nouveau la seconde Année*, fa
. . ! .-.m ., t (i) Tarit., AnntU9%, 111, -6o-6*.' (») Ticit^ Annal, XIV, 96.
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pasren, pour opposer une barrière aux incursions des barbares, mit la province sous l'autorité d'un consulaire et y envoya plusieurs légions (1) ; mais elle fut, plus tard , remise sous l'autorité d'un président, car, soûs Constantin, on voit on Prxses Cappadoci& du nom d'Eu* tychius.
Valens, o)ui avait embrassé' Pariaaisme, voulant déplacer plusieurs sièges épiscopaux pour les donner aux Ariens, fit une nouvelle aémarraiihn, et forma, comme dans l'origine, deux Çappadoces, avec deux métropoles : la première ou l'Ancienne j, qui eut Césarée pour capitale; et la seconde, celle du laurus , qui eut pour capitale Tyana/ Avoir de si nombreux evequés chargés du gouvernement ^î rituel du jpays^ ou serait tenté de penser qu'il jouissait alors d'une sorte de prospérité..
On en comptait alors cinquante- cinq.
Mais un de: ses plus célèbres apôtres, Grégoire de Nazianze, évêque, de Sasimes , nous montre les Cappadociens comme abrutis, par la mi* sère et adonnés au trafic honteux des, dépouilles des morts. Dès que le, paganisme se fut éteint en Asie, et que les paysans ne craignirent plus ni les menaces des dieux infernaux, ni les amendes auxquelles étaient condamnés ceuxi qui violaient les sépultures,, j\l se créa une industrie qui ne manqua pas d'être productive dans les premiers temps.
Chacune des innombrables glottes se-, pulcrales dont les rochers sont perforés contenait, avec les cendres du mort»
quelque offrande à la divinité! protectrice delà tombe, et en même temps des byoux, des armes précieuse?, déposés aux pieds dès guerriers, ou comme dernières parures des femm.es. Il paraît démontré que les biipux de toilette que l'on retrouve, eyeçfes, cçndrps, étaient fabriqués exprès ,pour cet usage funèbre, mais, que,, ce n'étaient pas ceux qui avaient servi au ,défûnt pendant sa vie; il n'en était pas de même des armes. Peut-être méiu,ev dans ces caves sépulcrales, les familles cachaient elles leurs trésors, toujours menacés dans ces temps de troubles. Les Cappadociens , devenus, par suite des exactions conti-
(i) Traoquillus in Yespasiano, H.
nuettes , le peuple le plus misérable de toute l'Asie Mineure, se livrèrent avec frénésie à ces recjierchç s sacrilèges , où leur cupidité trouvait une ample satisfaction. Quoiqu'ils s'adressassent principalement aux tombeaux des païens, saint Grégoire de Nazianze voulut mettre un frein à des dévastations qui s'étendaient jusqu'aux monuments mêmes ; mais il ne paratt pas que ses paroles aient été beaucoup écoutées. Le saint évéque s'en, venge par de nombreuses épigrammes qui nous ont été conservées au nombre de plus de quatre-vingts ; elles paraissent avoir été composées vers l'an 372 de J.-C. (l) . .La destruction d'un tombeau remarquable excite surtout la colère du prélat» et il tance contre ses paroissiens l'épigrammp suivante ; .
Lé tombeau de ftf&ftsofe est énorme, mais mpccté ém Carient, là* nulle trace de main violatrice. El moi , fprl élevé aunietaus dea Cappedooiens # vous voyez ce que J'éprouve ; vous écrirez donc sur' mot, assassins des morte (î).
Cette épi gramme est peut-être le seul document qui . nous apprenne l'existencje d'un monument un «peu remarquable; cependant , il est à croire que la capitale a été ornÂe do. temples plus ou moins somptueux, car elle porte sur les médailles la .titre de Wéoeore. Sous les. empereurs PwUuax, Septime-Sévère et, tes Antomns., la Cappadoce fut successivement administrée par des propretaura et des Jégata On trouve dans le* inscriptions asiatiques un grand nombre de personnages qui ont été investis de ces magistratures diverses : souvent ils sont mentionnés comme ayant rempli ces fonctions dans plusieurs provinces; mais on ne dit pas si ellça ont été exercées en même temps, ou si c'est par suite de nominations successives.
, On voit à Éphàse uue inscription quimentionne un proconsul de BUhynie, de Pont et de Cappadoce* Une. inscription de l'île de Cos attribue à uu seul citoyen, Julius Quadratus, des charges beaucoup plus nombreuses; il était proconsul de Crète ,et ée Cyrène, légat
(i) Satnie-Croix, Hèm. de VAcod^ a* aér., tu, 555. .*- ,
(a) Greg. Nax.f Bpigr., CXV1I, p. U<>.
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impérial de la province (foapx*(*t) de Cappadoce, légat et lieutenant général de Lycie et de Pamphilie , légat au Pont et de Bithynie. Ce mode d'administration paratt avoir subsisté pendant tout le temps de l'empire. Othon, en 69 , se propose, il est vrai, de le modifier; mais il ne parait pas qu'il ait donné suite à ce projet (1).
CHAPITRE VII
BÊGNE DE CONSTANTIN.
Sous le règne de Constantin, la Caopadoce avait été réunie au diocèse de Pont; son Église avait cependant conservé sa primauté, et le christianisme s'étendit avec tant de rapidité que , sous Valens, en 366, elle comptait cinquante évéchés, et, parmi ses éveques, les trois
Srélats les plus célèbres de toute l'Asie, aint Grégoire Thaumaturge était natif de Cappadoce ; il vécut dans la seconde moitié du troisième siècle. Le commencement du Quatrième siècle vit fleurir une famille de saints dont la renommée est arrivée jusqu'à nous, à travers de telles révolutions, que l'histoire de cette époque n'est plus qu'un chaos inextricable. Saint Basile, évéque de Césarée, sainte Macrine sa sœur, et saint Grégoire de Nysse, ont porté au plus haut degré la gloire du christianisme, et depuis eux il n'a fait que déchoir dans ce pays.
Sainte Macrine avait fondé un couvent de filles, qui fut ruiné par Sapor. Elle prêcha dans toute la Cappadoce, et son tombeau est encore pour les Grecs un lieu de pèlerinage. 11 est placé dans le chœur d'une petite église au village de Melehubi, dans la partie la plus déserte de la province. Les Grecs ne conservent aucun souvenir, aucune tradition de l'ancien nom de cet endroit; mais on y observe une particularité très-cu-^ rieuse, c'est que les habitants grecs ont conservé l'usage de leur langue maternelle , tandis que dans tout le reste de la province leurs coreligionnaires l'ont complètement oubliée, et à peine est-elle cultivée par le clergé.
Je demandais au prêtre gardien du tombeau de la sainte s'il pourrait ex-
(I) Tacit., EUt.t I, *8.
pliquer une pareille singularité. La réponse qu'il me fit montre combien, chez ces Orientaux, l'esprit esttoujoan disposé à saisir le côté romanesque el merveilleux des faits. « Lorsque les infidèles ont fait une irruption dans ces pays qui étaient autrefois chrétiens, nx dit-il , voulant abolir la pratique de b religion chrétienne, ils ont compris qu'il fallait commencer par rendre impossible l'usage de la langue grecque, oui étail le moyen par lequel tous les chrétiens communiquaient entre eux. Par ordre du roi de Perse on coupa la langue à tous les enfants ; une génération entière fut muette; la génération suivante ne parla plus que la langue des infidèles. Notre petit village échappa par miracle à la proscription générale ; il fut peut être oublié : voilà pourquoi vous nous retrouvez tous ici parlant la langue de nos pères. »
Quelque incroyable que soit cette histoire , elle n'en conserve pas moins la tradition d'une persécution exercée
Sar les infidèles sur les chrétiens. Tant 'invasions eurent lieu pendant la longue chute de l'empire d'Orient , cjull serait difficile de dire à laquelle le vieux prêtre voulait faire allusion; mais il est naturel de penser que les plus cruelkf persécutions qu'éprouvèrent les chrétiens d'Orient vinrent de la part des Perses. Ce n'était pas seulement contre les chrétiens qu'ils nourrissaient une haine implacable : toutes les religions de l'Occident étaient pour les mages roijet d'une exécration que le roahometisme a héritée et nourrit encore, quoique d'une manière moins apparente.
Kn 344, Sapor ordonna une persécution qui amena un soulèvement général des chrétiens. Les chroniques arménien; nés (l) nous apprennent que le roi tort cependant par accorder aux chrétiens une trêve, moyennant un tribut qui fit religieusement payé par les Arméniens et les Grecs. Mais ce n'était pas seulement contre les Perses que les chrétiens avaient à défendre leur toi. L'omperenr Julien, prenant dans tout l'empire des mesures énergiques pour ressusciter le culte des dieux de Rome, avait frit se*
(i) Voy. Soulèvement de F Jrménie *Wtienne, in-$°, 1844.
tir aux habitants de Gésarée le poids de sa colère, de sorte que les chrétiens persécutés tantôt par les mages, tantôt par les pontifes , se virent forcés d'abandonner leurs églises, dont les modestes richesses devenaient la proie du fisc. Cest à cette époque, c'est-à-dire dans la période du troisième au cinquième siècle, qu'il faut faire remonter rexécution de ces innombrables chapelles creusées dans le roc, que les chrétiens fondèrent dans les vallées les plus saurages et les plus ignorées de la Cappadoce. Des districts entiers ravagés par les feux souterrains, n'offrant pas un arbre pour abriter contre les rayons du soleil, des sources chétives sortant d'un rocher volcanique , et taries dès que les ardeurs de Tête se faisaient sentir, voilà les lieux qui étaient abandonnés à la piété des fidèles, et l'on peut se faire une idée du zèle et de la ferveur qui animaient ces néophytes, quand on pense que c'est par milliers que Ton compte ces chapelles, qui atteignent parfois les dimensions d'une église, et qui sont pour la plupart ornées de peintures d'une exécution satisfaisante.
Combien je regrettais que dans ce voyage de Cappadoce, des motifs impérieux m'empêchassent de retracer l'un après l'autre ces monuments d'une foi nouvelle qui devait envahir le monde.
Les chrétiens bannis et persécutés envahirent des lieux où jamais être humain n'avait pénétré ; autour de la chapelle se groupa la famille des nouveaux catéchumènes, qui d'une grotte naturelle Gt bientôt une habitation commode pour des hommes à mœurs simples et primitives. C'est l'origine de ces villages troglodytes si multipliés, et qui ont conservé chez les Turcs les noms.
de Mille et une églises. La carte du P Cyrille, que j'examinerai en détail, m'a fourni de précieux renseignements pour retrouver ces innombrables habitations. On ne comprend pas comment des familles ont pu vivre dans ces lieux ; il fallut que, comme à Césarée, tes choses nécessaires à leur subsistance fussent apportées du dehors , car aux environs il n'y a pas une acre à cultiver.
CHAPITRE VIII
SCHISME D'ABIUS.
Voilà les chrétiens dont les évoques ont laissé , dans l'histoire de l'Église , une renommée immortelle. Grégoire de Nazianze, évéque de Sasimes, ne gouvernait pas un diocèse plus opulent.
Le bourg de Sasimes est aujourd'hui inconnu; mais celui de Nazianze, dont les vestiges se retrouvent au village de Viran cheher, nous montre quelle était l'humble position de ces premiers évéques , qui marchaient sur les traces du premier des apôtres. Le schisme d'Arius vient en 366 troubler encore ce troupeau de ûdèles, qui commençaient à respirer. L'empereur Valens, irrité de ne pouvoir convertir le pieux évéque de Césarée, et métropolitain de Cappadoce, opéra un changement notable dans l'administration de cette province, et la divisa de nouveau en deux gouvernements, comme avant l'arrivée des Romains.
Césarée fut la capitale de la première , et Tyane, de la seconde. Basile conserva le siège de Césarée, et l'évéque Anthymus fut pourvu de celui de Tyane. valens avait exilé plusieurs évéques orthodoxes et attribué leurs revenus à la métropole de Tyane. Mais tous ces soins furent inutiles, et Césarée demeura la capitale de toute la province. La Gn du cinquième siècle se passa en querelles intestines entre les chrétiens des différentes sectes; mais sous le règne de Léon Ier, l'Orient subit un fléau plus cruel encore que tous ceux qui avaient affligé les âges précédents : (es peuples nomades des bonis de la mer Caspienne, les Huns , que les Arméniens appellent Cochuns, fondirent sur l'Arménie et la réduisirent en cendres. Ces peuples cavaliers apprirent bientôt (jue la Médie et la Cappadoce avaient d'innombrables troupeaux de chevaux célèbres à la course. Il n'en fallut pas davantage pour tracer leur itinéraire ; ils fondirent sur la Cappadoce, province sans défense, pillèrent les bourgs, traversèrent le Taurus et allèrent mettre le siège devant Antioche. Non contents de ravager ce pays, les habitants, parqués avec le bétail , furent entraînes hors de leur patrie. Les uns , incorporés aux hordes
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nomades, trouvèrent .une, existence assurée dans la vie de rapines qu'exerçaient les nouveaux conquérants, hommes sans religion, qui' s'accommodaient facilement de toutes les croyances.
Tous ceux qui, trop faibles pour accepter cette vie de fatigues, refusaient de s'enrôler, étaient impitoyablement massacrés, ou envoyés avec les femmes et les enfants pour garder les troupeaux du pays au delà de Djihoun. Il ne fallait pas renouveler souvent de semblables invasions pour dépeupler complètement une province ; cependant les Perses agissaient de même, et les empereurs les imitaient en colorant leurs mesures tymimiques du nom de déplacement de Ta population,
CHÀPTTMB 1X.
INVASION DfiS SELWOUKIDBS.
Le règne de Justinien , les victoires de Bélisaire et de Narsès donnent Quelques années de répit à cette malheureuse province. Justinien, pour arrêter les invasions des Perses, fonde plusieurs places fortes, auxquelles il donne une garnison aguerrie. Mélitène est élevée au rang de métropole, et Anazarba, grande place de l'Arménie seconde, est reconstruite avec tout le luxe de défense que l'art militaire pouvait employer. Mais, d'une part, les Huns avaient montré le chemin aux Tatars; de l'autre, les rois sassanides, maîtres de r Arménie , conservaient la domination de la presqu'île. Aucune paix durable ne pouvait être promise à ce pays que par l'établissement d'un pouvoir central. Les successeurs de G*nehis- Khan s'approchèrent peu à*peu de rOccident ; déjà le sceptre de l'Iran leur était échu C'était l'aurore d'un pouvoir tout asiatique, qui allait fonder une dynastie en Cappadoce. Les rois ou Marzbans d'Arménie avaient acquis par échange quelques places de la Cappadoce; mais sous le règne de l'empereur Basile, en 880, les derniers de ces princes furent égorgés par les Grecs. C'est contre l'empire de Constantinople que les Seldjoukides eurent à combattre pour l'établissement de leur empire. Les dissensions qui avaient éclaté entre les
princes d'Arménie et la cour deByzane*.
donnaient aux musulmans un avantage inespéré. Le sultan Alp-Arslan, nevei de fogrul-Bey, s'était emparé d'En* roum et marchait contre Césarée. El 1024, il s'empara de cette ville; mai son emplacement ne parut pas conte nable pour en faire une capitale. La.
nouveaux conquérants tétant emparé d'iconium, métropole de l'hatmej plantèrent leur sandjak, et comme»* rent à doter la contrée d*un grand noti bre de somptueux édifices.
Sivas, l'ancienne Sébaste, devint la lé sidence de savants oulémas, qui fond!
rent des écoles célèbres. Césarée ne M point déshéritée du mouvement de cm fisation qui s'opérait dans tonte la coi trée; mais les merveilles del'architeè ture arabe, étaient réservées poorl ville d'iconium. Ce qui nous reste!
ces princes , nous les montre comri les émules des califes de Cordoue,qd régnaient à la même époque. Imé tistes byzantins se joignirent aux mi sulmans pour décorer les villes, et legj nie inventif des Perses était mis à cm tribution pour rehausser de l'éclat <H émaux les temples et les écoles dont I structure était de brique. 1
A aucune époque, l'art des mon mans ne s'est montré sous un aspd plus brillant. Malgré leur qualité J musulmans orthodoxes, les Seldjri kides ne rejetèrent pas complétemrnj les représentations d'hommes et d'an maux. Je suis porté à croire que m fection que les Persans ont toujooo montrée pour cette branche des beau* arts, a été la cause de cette antiptiN qui tient de l'exécration. Il sufit qtfj Schyte soutienne une doctrine, |fl qu'un Sou n ni la tienne pour abonnai ble. Un laps de sept siècles n'a ptf complètement anéanti les cheft-d'o* vre de l'art des Seldjoukides, et c'est H principal sujet de nos études sur te monuments de la Cappadoce.
A côté de l'architecture impérissabk creusée dans les rochers, il est curieol d'observer les monuments dont la de> catesse étonne le regard.
Il résulte, de la comparaison de ea deux genres de monuments , un rat qui me parait parfaitement démontre:
c'est que la nature des matériaux q»
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arnissait un. pays, dictait aux arfes principes de fart qu'ils dent suiwe. Sans: bois, et par consent sans charpente, les constructeurs * Dt que la construction des voûtes _ nier à la couverture de leurs édifi-
Sissi rien n'est-il plus varié que potes des monuments ; le peuy TSf. et Ta yoûte d'arête s'y monlavec des combinaisons les plus in»
esses. Tout ceci nous donne une i parfaite de 'l'architecture des md- "en'ts publics, aat aux maisons des simples ha- », tout porte à penser qu'elles ; ce qu'elles sont encore aujourdes nuttes earrées couvertes en e, dont la charpente est faife ep «s de tamarise , les briques ne |tîpie de la terre mêlée de paille halet séchée au soleil. Bans les villes at Jes plus riches en carrières erres de toute espèce, les habtdes particuliers étaient égaleen tene et eo bois, L'Asie n'a J changé depuis les siècles de Babvet quand le voyageur cherche cette ville célèbre (es ruines des quartiers qui étaient coude maisons, il ne faut pas qu'il de n'en, pas; trouver de vesi : le vent les. a dispersés avec le sa- " i désert. .
us des villageois de Cappa-
UQQt généralement composées de
[ corps de logis, l'un pour les fem-
et l'autre pour les hommes; le
> principale est euvertqet soutenue
- piliers de bois; des niches
i dans le pourtour servent è
les ustensiles de ménage; les
i ebambresaont à peine éclairées,
lie verte à vitre est encore rare en
un treillage arrête les re-
r n'est plus simple que ces hein*
: mais* remplacez le soliveau
rdereeloiitttesinipiées, l'enduit de
; par des glaces et des peintures,
»ave&pour le* plus sojnftueui pa-
lune dispositioii identique. Rien n'é-
lia simplicité du plan des habita*
s en Orient.
I/ftablissement de la donûnaiioa
BTOtalntane dans teCaftjadooe amener à
la suite les tribus nomades des Tins
us tard, devaient nte famille des
for- Os-
comans qui nier la pui!
manlis.
Les fils de Malek-Schah avaient conquis depuis quelques années la province de BithVnie et s'étaient solidement établis dans Nicée. Toute la partie orientale de l'Asie Mineure se trouvait au contraire livrée à une anarchie Sans égala par suite des rivalités qui s'établissaient entre tous les princes musulmans issus d'une même famille, mais qui prétendaient tous â un pouvoir indépendant. Jusqu'au commencement du onzième siècle, les sultans de Perse avaient été regardés comme les chefs de la dynastie seliljbukide, et aucun de ces princes n'avait jusqu'alors refusé de payer un tribut au souverain ; (Biais à la mort de Seiffeld-Dewlet, prince de JKossouI, la guerre civile s alluma.. Le sultan. Soliman de Nicée, fut tué dans un combat, et les émirs qui commandaient peur lui se révoltèrent. La Cappadoce fut envahie par Pulchas, fr$j5e>d'Àboulcasem; mais Je sultan envoya son fils afné Kilidj-Arsian pour soumettre cet émir; il fut proclame sultan de Canpadoce , et se dirigea aussitôt vers Malatia, dont il ftt le siège pendant que ses principaux émirsj ravageaient, )es; terres des. Grecs
CHAPITRE X
EXPEDITION DBS CROISÉS.
Les armées des Croisés qui étaient venues faire le siège de Nicée, et qui traversèrent .l'Asie Mineure , se trouvèrent bientôt aux prises avec des fléaux olus redoutables que les armes p"es émirs, la faim et la soif. Jtilidj- Arslan avait perdu la bataille dé Dorylée, e^ se fiant désormais aux déserts qui séparaient Iconium, sa capitale, des plaines de la Phrygie, il donna Tordre à tous ses habitants d'éloigner les, troupeaux du chemin que suivait l'armée. Les Croisés, exténués de fatigue, arrivèrent à Ieoniunijr où il espéraient trouver des vivres , mais les Turcs* instruit» de leur marche, avaient
fi) De G«gne«, Afef. des Ijuns, H\, IX,
^ôlv
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abandonné cette ville, et «'étaient retirés, avec leurs femmes, leurs enfants et toutes leurs richesses, dans les montagnes voisines. Las chrétiens gagnèrent Héraclée (Érégli), et marchèrent sur Marascn. Tancrède, quittant alors le gros de l'armée, entre en Cilicie, et, laissant malgré lui Tarse sous le pouvoir de Baudouin , marche sur Mamistra et sur Adana, où il fait un grand butin.
Cependant il est à croire que ce ne fut pas sans une lutte des plus vives, car il est certain qu'un grand nombre de Croisés périrent dans cette dernière ville , et furent enterrés avec leurs armes. Pendant mon séjour à Adana, en 1836, les Arméniens avaient fait fouiller une grande étendue de terrain pour construire une nouvelle église, à la
filace de l'ancienne qui existait en ee ieu de temps immémorial. Chaque jour les ouvriers mettaient à découvert des ossements humains avec des débris de casques et de cottes de mailles ; on exhuma en même temps un nombre très-considérable de croix en bronze de différent module, mats ayant toutes à peu près la même forme, celle d'une croix de Malte; elles étaient générale* ment faites d'un seul morceau de bronze avec une bélière et quelques or* nemente grossièrement gravés sur le champ. I/evéque arménien qui recueillait ces reliques, possédait aussi une croix de même forme, mais plus grande que les autres ( environ 0,25 cent, de longueur), qui était soudée à une douille
Sropre à être emmanchée : c'était sans oute quelque débris d'étendard. Tous ces ossements , jetés pêle-mêle dans cette terre, ne paraissaient pas avoir jamais reçu les honneurs d'une sépulture pacifique ; leur accumulation en un lieu qui est sans doute depuis des siècles consacré à la religion chrétienne, s'explique naturellement ; ils auront été transportés autour de la chapelle primitive qui existait là.
Les désastres qu'éprouvèrent les chrétiens dans cette campagne ne furent pas les derniers. Une armée de Danois, sous les ordres du roi Suenon, s'avança dans l'intérieur de l'Asie Mineure en suivant la même route que celle de Tanorède; ils vinrent camper entre
les villes de Phiniminis et de Tertn; cette dernière place faisait partie de^ Cappadoce (1). Attaqués par KiliaV Arsfan, ils furent détruits jusqu'au denier. Ces victoires ne rendaient ns cependant le pouvoir du sultan ûm& sure. Les émirs construisaient aaw te montagnes des châteaux forts, qui devenaient bientôt des centres de population et même des villes populewt Le peu de sécurité que les habitua chrétiens et musulmans troufaieatdios les campagnes, les forçait bientôt, d'aller demander protection à Pénnle plus voisin; elle était accordée œojeanant tribut. C'est ainsi que la pa* sance de ces bevs des montagne! rat perpétuée jusqu'à nos jours. Les défila du Taurus sont hérisses de casbah,* jourd'hui sans noms et sans souteairs»
dans les ruines desquelles il faudrait chercher cette multitude de petit» places fortes, prises et reprises par la musulmans et les chrétiens, et qa sont mentionnées par les auteurs on»
taux.
Les provinces de l'est étaient a théâtre d'événements non moins inportants. Gabriel, gouverneur de lulatia, pour les Marzbans d'Armé», craignant de voir cette place tonte entre les mains des musulmans, an* appelé à son secours Bobëmond,** mattre d'Antioche, lui offrant et b remettre entre ses mains. DanisoV mend Oglou, émir, qui venait de feeder un petit État dans les vallées * l'Anti-Taurus, vint à la tête des T*w* mans s'opposer à la jonction de Carniée des Croisés avec celle des café»
tiens orientaux. Bohëmond avaataaa* l'Euphrate, fut attaqué par lés Matai»
mans , vaincu et fait prisonnier. I* nischmend Oglou alla mettre le aie»
devant Malatia ; mais les débris de l'armée de Bohemood s'étaient sauvés ja> 2u'à Édesse, et avaient informé de m vénemeats le comte Baudouin, q«
(i) C'était un lieu ou se trcufsiesi •» sources thermales; je sensé qu'il dsitjj trouver aux environs de Ladik (Lao** Oombusta ) : toute cette contfée «**•** sources chaudes. Phnimiais est PWssh«»
(Aà-Chencr), ville souveat pris* et itsn* par les Croisés,
accourut avec des forces suffisantes, obligea Danischmend-Oglou de lever le siège et prit possession de Malatia.
Tant que les Croisés se tinrent dans les montagnes, ils furent toujours en état d'opposer une résistance énergique aux hordes seldjoukides. Mais on ne cite pas une seule armée qui ait pu trarerser la Cappadocesans éprouver de sanglants revers. H était si facile à la population nomade de s'éloigner des routes battues, que les malheureux chrétiens éprouvèrent, dès leur entrée daoi cette fatale contrée, toutes les horreurs de la famine. En fuyant, les habitants fermaient les puits et comblaient les citernes ; il ne restait plus aux Croisés que des sources salées qui étaient un objet de dégoût pour les hommes et les animaux.
L'expédition du comte de Nevers ne fat pas plus heureuse que les précédentes, quoiqu'il eût pris soin de se diriger vers l'est, en suivant les montagnes de la Phrygie et de la Galatie, et de prendre le château d' Ancvre. Mais l'indiscipline et la barbarie de ses compagnons lui lurent aussi fatales que les armes musulmanes. La population d'une petite ville de la Galatie, dont Albert <TAix ne dit pas le nom, ouvrit ses portes aux Français, et s'avança au-devant d'eux, portant processionnellement les croix et les évangiles ; ce qui n'empêcha pas que la ville ne fût pillée.
Lorsqu'il fallut tourner vers le sud et entrer dans les steppes qui sont audelà del'Halys, les chrétiens commencèrent à être harcelés par les Turcs de Kilidj-Arslan, qui s'était joint à Dauschmend-Oglou. Us pénétrèrent cependant jusqu'à l'endroit qu'Albert d'Aïs appelle Stancon, et souffrirent considérablement de la soif pendant trois jours pour se rendre à Héraclée. Affaiblis par tant d'obstacles, ils furent at- **$& parle sultan. Il n'y eut que sept eentsCroisés qui se sauvèrent à Germa- «icopohs ; le reste fut tué ou fait pri- «onnier.
Le même lieu fut, peu de temps H>rès; témoin d'une autre victoire de Kilidj-Arslansurles Croisés, remportée «ans les circonstances analogues.
Toutes tes armées qui se dirigeaient ?fts la Syrie étaient en quelque sorte
forcées de venir passer en cet endroit, oui se trouvait sur la route des portes oe Cilicie. Les Croisés vainqueurs à Érégli, devaient nécessairement trouver une autre armée au passage du Taurus, dans les défilés du Kulek Boghaz. Ce n'était donc qu'au prix de fatigues infinies qu'ils arrivaient dans les plaines de la Cilicie, où Tancrède et Baudouin possédaient Tarse et Adana. Mais quand on voit les immenses difficultés que la nature seule du pays offrait aux armées chrétiennes, on ne peut s'empêcher d'admirer, non-seulement le courage indomptable, mais encore la force physique dont il fallait que ces illustres guerriers fussent doués pour accomplir leur tâche périlleuse.
Le duc de Bavière et Guillaume, comte de Poitou, vinrent comme leurs devanciers se présenter au pas d'Erégli. La route qu'ils avaient suivie en Asie est indiquée par les deux villes de Phiniminis (Philomelium) et deSalamia; mais cette dernière place est inconnue.
Souffrant de la soif, l'armée se présenta à la rivière d'Erégli ; tous les puits et les citernes avaient été comblés sur leur route. Les Tureomans, prévenus de l'arrivée des chrétiens, les attendaient de l'autre côté de la rivière en ordre de bataille. Une grêle de flèches les repoussait loin du ruisseau qui coule dans un terrain argileux et dont les bords sont très-escarpés. Les chevaux, bravant les projectiles, cherchent à se précipiter dans le fleuve pour se désaltérer. Le désordre commença à se mettre dans cette foule de cent mille combattants, et fit naître la terreur; bientôt chacun chercha son salut dans une fuite inutile. Poursuivis et massacrés par les Turcs, les chrétiens périrent presque tous, et ceux que le fer musulman épargna allèrent mourir dans les montagnes desséchées de la Lycaonie.
Le lieu où s'est passée cette action, mémorable dans les fastes des Osmanlis est parfaitement reconnaissais aujourd'hui ; i'en ai fait, pendant mon séjour à Érégli, l'objet d'un examen particulier. Cette rivière, que les anciens voyageurs s'étaient accordés pour re-
Î ;arder comme un des affluents de l'flays, coûte de l'est à l'ouest dans une
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vallée encaissée, el vn se jeter dans un lac peu éloigné de la ville. Érégli, que les Osmanlis appellent aussi Erklé , et dont les historiens des Croisades ont fait Héraclée, n'est point une ville ancienne*; on n'y Jrouve d'autres antiquités que des monuments musulmans, un médrecé, que Fou attribue au sultan Ala-Eddyn le Seldjoukide , et de vastes carava userais , construits, diton, par le sultan Ahmed Ier, quand il marchait à la conquête de Bagdad. Ces souvenirs sont aujourd'hui tellement confus dans l'esprit des habitants, qu'il est peu de villes de l'Asie Mineure où Ton ne montre des châteaux ou des khans attribués au même sultan, allant conquérir la capitale de l'Irack. Le lac d'Érégli reçoit les eaux provenant de la fonte des neiges du Taurus, et au printemps son étendue est telle, que les routes sont interceptées. Les eaux se sont ouvert une issue souterraine, connue en Grèce, où ce phénomène est très-oiultiplié, sous. le nom de Katavathron.
Il ne parait pas que les guerres des musulmans contre les Grecs fussent aussi sérieuses et aussi meurtrières que ©elles qu'ils avaient soutenues contre les Qrrisea. L'empereur de Byzance faisait bien quelques tentatives pour reprendre leonium, qui restau toujours le centre delà puissance musulmane; mais il se contentait d'assiéger, de prendre et d'abandonner plusieurs petites places de la Phrygie et de la Cappadoce. Iconium s'embellissait de tous les chefs-d'œuvre de l'art des Sarrasins ; toutes les anciennes murailles étaient réparées et la ville agrandie et fortifiée.
CHAPITRE XI
SULTANS SBLBJOUKIDBS D'iKONIUM.
Ala-Eddyn Rey-Khosrou, frère de Kilidi-Arelan, est regardé par les Osmanlra comme le fondateur de la dynastie seldjoukide d Iconium (n»2).
C'est à lui qu'ils attribuent la plupart des superbes édifices que Ton admire encore dans les principales villes de son empire. Sous son règne, les académies, les mosquées, les écoles se multiplièrent : Amaste, Sivas, Nigdé con-
servent encore des souvenirs de i brillante époque. L'architecture^ Seldjoukides offre un caractère ment tranché, que l'artiste qui ; ' serve les monuments d'Iconium, .
difficilement se méprendre sur r| que de la fondation de tant d1»
édifices qtii subsistent encore i Kurdistan et dans l'Af ménie.
Tout zélés musulmans que fi»
ces princes, ils ne proscrivirent j complètement les représentations<Fhei 'mes et d'animaux en peinture et sculpture, et ils avaient conservé goût de ces beaux-arts que les Sel joukides persans ont toujours 1 voriaés.
Un prince de cette Irâce, Koail rouïa, sultan de Damas, avait fait £ri| dans son palais du Kaire, une salle i renfermait son portrait et celui . toutes ses femmes, en bois peint. G statues portaient sur leurs têtes j couronnes cTor enrichies de pierrerij .elles avaient des pendants d'oreill étaient habillées des plus riches £ du pays (0- Plusieurs monuments l tiques de 1 Asie Mineure ont été I serves par les soins des Seldjou mais la jalousie des imans sunnis ( .
tre les £chiites arrêta dès sa misai cet essor vers les arts du dessin. Ill interdit aux sultans de faire graver H portrait sur les monnaies; on toMI seulement quelques représentât^
• d'animaux. Le sultan des Turcs pei . enoore aujourd'hui la figure en leli
• d'un paon sur l'avant de son calque.
Le vautour fut adopté par les prisa.
.seldjoukides comme le symbole de j puissance suprême; ils imitaient i eela les Byzantins, qui avaient oà serve sur leurs enseignes l'aigle K maine. Le vautour Houmaï( royal )e sculpté sur un grand nombre demoQ noents de style arabe, en Asie Minai et en Perse; on peut être assuré, à j feut d'autres renseignements, quej apnujnents qui portent cet emblM sont de l'époque des Seldjoukides, c> fcdire dans la période de 1066 à M Les historien* orientaux attribuent Ala-Eddyn Key-Kokad l'idée premier
(i)De<taiCiics, Hwt.geu. det Hup»lf 1W. IX, M*
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! l'adoption du croissant ascendant 'est-à-aire dont la courbure est toure à droite] Sur les enseignes mi libres ; estait le symbole de la grandeur tissante de l'islamisme. M. de Ha nier est tenté d'jr voir un reste de la perstition du dieu Men, dont les auis n'étaient pas encore complètement serts. La lune fut toujours, en effet, mit les Asiatiques un astre aux vertus crêtes et à la puissance occulte, et >n voit encore aujourd'hui, dans lé ntre de la province . une peuplade Kit la coiffure, en forme de croisât , semble un souvenir de ce culte si panda.
Nous ne pouvons due retracer d'une aoîère sommaire l'histoire ou plutôt chronologie des monuments de cette oque, qui est regardée à bon droit «me l'ère la plus brillante de la ciitation des Musulmans. Us ne se mtrent dans la suite que des coites ou des plagiaires des Byzantins.
ut arabe décline, et disparatt vers la du dix-septième siècle. Chacun des munents élevés par les princes seldikides porte de nombreuses inscripns, oui sont, il est vrai, pour la pluri, des versets du Koran; mais il q trouve dans le nombre qui sont nmémoratives. Espérons que les fuv voyageurs s'attacheront à éclaircir te partie de l'histoire du moyen âge, que bientôt cette multitude d'inspaons sera traduite et commentée.
La dynastie seldjoukide, qui régna * toute la Cappadoce pendant trois des environ, se compose de qua-
Ala-Ëddyu k<*y-Ml>aii 122G
'Kev-Kosroull.. 1236
Key-Kaous'U... ,..:. 1247
Kilidj-Arslan Ut 1261
Masoud !l. .♦... 1292
Rhokueddiu Kilidj-Arslan... 1295 Ala-Eddyn 111 . 1304
L'învasion dés Mongols persans fut le signal de la ruine .du pouvoir des Seldjoukides. Césarée tomba entre les mains des conquérauts tartares; toute l'Arménie et P Azerbaïdjan obéissaient déjà au sultan Houlagou, et sa passion pour une princesse arménienue valut aux chrétiens de cas contrées quelques années d'un gouvernement tolërable.
L'empire des Seldjoukides fui divisé en dix parties indépendantes, Karaman, fils de Nour-Soli, avait épousé la fille d'Ala-Ed'Jv h 111 ; il eut en partage une province composée d'une partie de l'ancienne Tyanilis et d'un district de la Lycaonîe, où se trouvait la ville de Laranda. 11 y fonda une ville à laquelle il donna son nom, qui passa bientôt à toute la province. La dynastie des Karaman régna pendant un siècle et demi sur la Cappadoce. Mais toute l'histoire de cette époque n'est plus qu'une succession de guerres civiles entre les différents émirs. On ne cite que quelques forteresses élevées pendant toute cette période, et les arts des Seldjoukides commencent à tomber dans l'oubli. La famille d'Orkhan s'était solidement établie dans le nord de l'Asie Mineure; Mourad Ier, voyant l'affaiblissement successif des «principautés
?e princes, dont la chronologie est du sud, résolut de conquérir la Cara- *i établie par de Guignes (1) et adop- manie. Une grande bataille fut livrée
; par M. de Hammer (2)
'SASTIE SELD/OUKIDB D'IGONIUM.
Soliman fils de Koutoulmisch. 1081
Kilidj-Arslan Vr 1092
Saîaan 1109
fttooudl* 1120
Kilidj-Arslan II 1155
Key-Kbosrou Ier ( Ala-Eddyn). 1 192 Ala-Eddyn Key-Kaous 1212
;i) De Guigne», Hut. des Huns.
(») Hammer, H'ut. de t empire ottoman ,
par les Turcs au prince Karaman Ala- Eddyn, qui s'enfuit à Konieh. Mourad vint faire le siège de cette ville; Ala-Eddyn parvint à éloigner le sultan, en faisant avec lui un traité gui rendait les Turcs maîtres d'une partie de ses États. Mais en 1394 , Bayazid Ildirim attaque de nouveau le sultan de Karaman, oui s'enfuit dans les gorges du Taurus. Ce prince est le dernier qui règne sur la Cappadoce. Ses descendants se maintiennent cependant à Karaman et à Iconium, jusqu'à l'année 1466. Mahomet U, après une campagne qui lui coûta peu de monde, s'empare de ces
êU
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deux villes, et les réduit sous le pouvoir des Osmanlis. Néanmoins Jes émirs vaincus conservèrent toujours l'ombre de la souveraineté sur leurs anciens États : c'est l'origine de ce pouvoir féodal des Déré-Bey, dont les derniers vestiges furent anéantis par le sultan Mahmoud, dans les familles des Tcbapan Oglou et des KaraOsman-Oglou.
LA CAPPADOCE CHRÉTIENNE
A mesure que nous avançons vers l'orient de l'Asie Mineure nous voyons le caractère des monuments changer en même temps que la physionomie du pays. Du moment qu'on a franchi le Halys, les traces de 1 art grec sont à peu près effacées, la Phrygie nous a déjà offert les indices d'un art autochtone , les monuments de la Cappadoce diffèrent autant de ceux de la Phrygie que ceux-ci de l'art des Ioniens. Dans toute l'étendue de la province nous ne trouvons aucun vestige de ces temples et de ces théâtres qui sont comme le cachet indélébile des villes greco-romaines, à peine trouvons-nous quelques débris qui avaient pu appartenir à l'époque où la Cappadoce était régie par des rois.
Mais en revanche les monuments des premiers âges du christianisme abondent et sont pour l'observateur érudit une source inépuisable d'observations aussi neuves qu instructives.
Le débarquement à Perga de l'apôtre Paul et de ses compagnons fut pour ces contrées le signal d'une révolution sans pareille. Il est de prime abord une chose qui frappe dans la marche de saint Paul en Asie. Nous ne voyons pas le citoyen de Tarse arriver timidement dans cette patrie des dieux païens, se glisser dans des villes ignorées pour y prêcher sa doctrine secrètement. II débarque dans une ville qui était un des plus grands centres religieux de l'Asie, et pénètre hardiment dans l'intérieur du pays, faisant conconnattre à tous l'objet de sa mission divine.
Le pays que Paul avait choisi était
Elus qu'aucun autre disposé à recevoir i doctrine chrétienne. Les habitants de la Cappadoce, courbés depuis nom-
bre d'années sous le plus durescla?« étaient, pour ainsi dire, une populatk vouée à la misère et au malheur . crt la pépinière des esclaves de Rome, m peut-on facilement imaginer avec qui joie ces infortunés qui n'avaient le péranoe ni dans ce monde ni h l'autre accueillirent l'annonce d'une r demption. Que de respect, qoe (fa thousiasme pour F apôtre qui , les rd vant à leurs propres yeux, leur conféc la dignité du baptême.
La Cappadoce venait d'ailleurs M réduite en province romaine, et les I bitants refusant l'autonomie qui k était offerte, avaient spontanément l mandé à suivre la loi de l'empire. I avait dans le pays un moment de W sition très-favorable à la doctrine m velle.
A côté des Cappadociens se trourti les Isaures, ces implacables ennemis!
Romains. Pour eux, adopter lechrid nisme, c'était déclarer la guem i idoles et la guerre aux idoles, c'était guerre à Rome même, et dès ce ioe couvaient déjà ce roi chrétien wnt religion farouche ou plutôt le son fanatisme, porta le ravage parmi œuvres d'art que païens et chréûi avaient conservés depuis dessièda.
suflit de npmmer Léon l'Isaurirn.
Lycaonie et risaurie, provinces ta tro plies et presque toujours confond* accueillirent favorablement l'ap^
La première Église fut bientôt m à Lystra , les villes d'Iconium et Derbé ne tardèrent pas à suivre Taj pie de Lystra, et la religion du ÛJ rut répandue en Asie. La ville tri nium, oui fut pendant trois siècles lu pitale d'uu empire musulnunne* serve aucune trace du Christian^ mais les noms des deux bourgade* Lycaonie qui furent témoins des p mières prédications de l'apôtre, Ljl et Derbé (1) , ont survécu an oaj»
des villes, et sous les empereurs dvb tins un nombre considérable d« ■ nastères s'éleva dans les montagnes »
sines de Derbé. Aujourd'hui coron oui occupent une partie des w* du Kara aagh, sont connues desi" sous le nom des mille et une fgto*
(x) Acte* XIV, 5i,XlV-6.
LES ANACHORÈTES
Pour les chrétiens des premiers jours, rie religieuse se passait dans la
ère et la méditation sur la grandeur dogme qui leur était révélé. Les
moeuses cérémonies de l'Église n'é-
wt pas encore instituées, la confes-
0 et la communion étaient les seules niques ostensibles, le secret était rdé par les initiés. Mais les plus ferus d'entre eux devaient supporter le peine le voisinage des cérémonies fennes. La solitude était le seul rejde qu'ils pussent opposer à ces souffres morales, et bientôt, moins pour Bppcr aux dangers de 1a persécuk que les chrétiens regardaient plucomme une faveur du ciel, que pour Éter en paix sur les vérités noules, le désert commença à se peupler chrétiens qui abandonnaient les villes ir aller vivre au milieu des rochers,
1 des bruits et des tentations du ide. Ce ne sont pas seulement les «rts de rfavpte et les solitudes sur iban qui offrirent un asile aux noun chrétiens; si l'on en juge par les *s des demeures qui restent encore fi les rochers de la Cappadoce, il fut temps où ces contrées furent habitées une véritable population de céno- *, et ce ne fut pas sans fruit pour la pou, car c'est de la Cappadoce que I sortis les premiers et les plus brîl- H confesseurs. Naziance, Nysse, Cé- Se, resteront à jamais célèbres dans ktes du christianisme par les grands fines qu'elles ont produits.
tote contrée singulière était plus que te autre bien propice à la vie asceti- •- Formant un vaste plateau au centre l'Asie Mineure, son territoire rut, à * époque reculée, ravagé par les feux teMjues qui en ont pour ainsi dire Wré la surface.
Js premiers chrétiens en venant se ftf dans ces demeures troglodytes tirent-ils un usage déjà général dans entrée, parmi ces Cappadociens que ttoire nous montre si malheureux , furent-ils les premiers qui creusè- Hde leurs mains ces retraites pour se *re à l'abri du contact des païens?
c'est ce qu'il est difficile de décider; mais aprô tant de siècles il est surprenant de voir combien sont nombreuses les habitations pratiquées dans les cavernes, et l'immense majorité porte des traces évidentes du séjour des chrétiens.
Ces grottes taillées dans le rocher couvrent une surface de pays qui s'étend, du nord au sud, depuis la vallée de l'Halys jusqu'aux versants septentrionaux du Taurus, et de l'est à l'ouest, depuis la chaîne qui borde la plaine de Césarée jusqu'aux montagnes de la Phrygie.
On ne saurait fixer positivement la date de l'établissement de ces premières demeures; mais on peut être certain, d'après des caractères d'architecture non équivoques, qu'elles étaient dès le quatrième siècle l'objet de pieux souvenirs, car plus d'un anachorète termina par le matyre une vie consacrée à Dieu, et sa cellule se transforma en un lieu sanctiûé qui devint un but de pèlerinage pour les chrétiens.
LES DEMEURES DES ANACHORÈTES
Pendant toute la durée du premier siècle, l'église d'Asie répandait parmi les populations les doctrines du christianisme. Les assemblées des fidèles formulaient en silence les principes qui devaient guider les constructeurs des temples. Pour les nouveaux convertis, l'évéque était le pasteur, et les néophytes, les brebis; cet emblème était comme le trait d'union qui servait aux chrétiens à se reconnaître entre eux. La colombe et l'oiseau mangeant des raisins avaient également une signification , le Saint- Esprit était représenté par le premier emblème, la communion par le second.
C'est bien plus tard que le poisson, avec son nom symbolique, fut aussi admis parmi les emblèmes chrétiens, mais on le trouve souvent répété sur les tombeaux de l'église d'Afrique. Les chrétiens avaient coutume de creuser dans le marbre de petites coupes qui conservaient la rosée ou l'eau de pluie pour abreuver les oiseaux.
Le mystère qui enveloppait les pre- *mières cérémonies du culte ne contri-
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buait pas moins que le désir de méditer en paix , à pousser vers la solitude les nouveaux élus. Ceux surtout qui se sentant de la vocation pour l'apostolat et le martyre, voulaient» dans la solitude, recueillir des forces pour aller ensuite catéchiser les gentils, et choisissaient de préférence les régions les plus inaccessibles.
Voilà les éléments de U population!
qui vint dans Jes trois premiers siècles peupler les rochers arides où nous voyons encore leurs demeures.
Dans, le nord de l'Asie Mineure le pays est pour ainsi dire trop agréable , de belles forêts., des ruisseaux limpides, circulant au milieu des prairies, tout cela rappelait trop les biens terrestres, et (Tailleurs était trop accessible à la vaine curiosité du vulgaire.
Saint Basile a laissé un riant tableau de la retraite qu'il s'était ménagée sur le bord de l'Iris, dans le royaume de Pont ; mais l'ancien évêque de Césarée avait fait 6a première retraite dans les solitudes du mont Argée, où les moines arméniens du couvent de Surp Garabed montrent encore sa demeure.
Il faut ajouter que, dès le premier siècle la vie contemplative n'était pas une nouveauté pour les peuples d'Orient, les fakirs de l'Inde la pratiquaient de temps immémorial, les stoïciens et les gymnosophistes la regardaient comme un acheminement à la vertu.
La mortification de la chair et le mépris de la douleur étaient chez les philosophes d'Orient un symbole de sagesse, et nous voyons le brachmane Calaous se brûler vif en présence d'Alexandre le Grand dans la ville de Pasargades.
Cette retraite des premiers chrétiens n'avait donc rien de singulier, ni pour les populations ni pour 1 autorité impériale. Ils y trouvèrent un repos qui ne pouvait être troublé que par les visites des catéchumènes, apportant à de rares intervalles la frugale nourriture des reclus, et remportant la manne céleste qui alimentait leur zèle pieux. La vue seule des retraites où vivaient les cénobites de la Gappadoce peut donner une idée des rigueurs de ta vie ascétique.
La vie de ces solitaires était une renonciation continuelle aux besoins les plus, impérieux et montre jusqu'à quel point
une volonté ferme peut dompter ture.
Saint Jacques de Nisibe vivait a d'un diphtère de peau de chevq Se nourrissait de racines sauvage* Ëphrem fait l'éloge desThérapeq la Mésopotamie, qui, sous le i Bosci ou moines broutants, dans les champs paître avec li peaux (1). Ils couchaient dans traites d'où ils chassaient Iesbé vages.
Le plus célèbre d'entre les cénol pâtre Siméon Stylite vivait sur u tagne voisine d Antioche. Les situés entre cette ville et celle < rée servirent de refuge pendant sécutions ariennes aux Athaj aux ChrysAstome ; mais lorsque nier fut arraché de son siège r pour être conduit en exil dans ville de Cucusus, représentée d'hui par le bourg de Geuksuq bord de î'Euphrate, la douk cénobites fit place à un sentirai dignation et ils tentèrent de Û aux mains des soldats de Tbéodi deJ.-C
Le costume adopté par le* ai rètes se retrouve encore parmi ori peuplades de la Syrie et du Liban tait le manteau de laine noire,] portaient sur la peau, et le cuculn sert encore sous le nom de bol de vêtement à toute la population!
Il faut remarquer que dans M anciennes représentations des hï ils sont toujours vêtus de la toj maine.
Si les monuments construits font défont pour toute cette péri»
trois premiers siècles du christia nous sommes assurés cependant sous Marc-Aurèle l'église d'Oriei florissante, et que dans presque les villes les chrétiens se comi par milliers. Les lecteurs comi diacres, comme les évéques, von sans doute faire au désert, un tt qui paraissait impossible dans les Partout on cherchait des retraite!
cessibles, et à mesure que le tempi chait et que l'éloquence chrétien;
'. (i):SqcMwimviLVI,.cluU. Tife Mém* ecclésiastiques, tome VI If, p« '
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boiaiait les âmes, ceux mêmes qui «riaient aux fidèles et qui avaient fai^ tussi leur retraite au désert, enga- ^aieut leurs frères à les imiter, et comme khis l'avons vu, nul pays notait plus iropice que la Cappadoce.
Le cours de. J'Halys, qui sépare le waume de Pont de celui de Cappadoce ofme également une ligue de séparawa marquée entre deux eontrées par* aitement disparates, autant la première* «boisée et riante, autant l'autre est «stère et aride.
Ei* entrant dans la Cappadoce, il est œpossiblc de résister à un sentiment Il tritesse à l'aspect de cette région si semble présenter sous un cadre éduit le tableau des plus terribles ODvulsions de la nature. Les mon* ignés composées «l'une roche noire et nreuse ne sont couvertes que d'une (Relation chétive. De grandes crevasses bat L'œil a peine à mesurer la profoneqr attestent les ravages des trembler lents de terre, de hautes (alaises voliniques formées de faisceaux de bar lite s'offrent aux regards comme de narres formations qui n'ont rien de Bnmon avec les roches des autres contées; tantôt elles forment de hautes doutes, tantôt elles s'épanchent, eu veaux rayonnants, comme si les laves i volcan s'étaient figées à l'instant ifae, au commandement d'une voleté puissante; ces tableaux sombres t grandioses des convulsions de la na- *e éuieot bien propres à captiver l'ifcgioation des hommes qui venaient ■ désert pour méditer sur les œuvres i Dieu. Dans ces temps primitifs où » ««eue* était encore au berceau, tous
* phénomènes naturels étaient pour
* chrétiens des sujets d'admiration ou 'rfux)i(t).
CHAPITRE XV
VOYAGE DB &JJKTE HÉLBNE.
Dès le temps de Constantin ces lieux Rient une certaine célébrité comme sud centre chrétien. Sainte Hélène ni traversa l'Asie Mineure pour se ftdre de Constantinople à Jérusalem,
l») Coastvitini oratio, cb. VII, ad Éusetl
fit une longue station à Césarée,et, se* Ion la tradition des Grecs, elle fit bâtir le couvent de Taxi arque (TaÇtapyou), el l'on montre encore la chapelle dont elle posa la première pierre. Ce fut, dit-on, a la suite d'un soiirçe dans lequel lui apparut Tarçhanue Michel, qui lui ordonna de bâtir une église eu ce lieu. En creusant les fondations on trouva une pierre singulière et transpareille., qui fut placée dans une des chapelles. Cette pierre n'est autre chose qu'un morceau de marbre spéculaire. On sait que cette espèce de pierre fut découverte en Cappadoce sous le règne de Néron (1), Domi tien avait fait construire dans son palais une salle dont les murailles étaient faites avec ce marbre afin que personne ne put l'approcher même par derrière sans être vu (2). Les indigènes nomment cette pierre Yanar tascb, la pierre brû* Jante.
Au sujet du 'voyage de sainte Hélène en Cappadoce, on doit faire une remarque qui ne .manque pas d'importance :
cette princesse partant de Constantinople pour se rendre à Jérusalem, entretenait son voyage dans un but de dévotion ; si elle traverse péniblement toute l'Asie Mineure, si elle séjourne à Césarée, c'était sans doute parce que cette région était déjà célèbre comme grand centre chrétien ; c'est dans le même ordre d'idées qu'elle fonde l'église et le monastère de îaxiarque : les mêmes motifs de piété la portent à fonder des églises en Palestine sur les lieux mêmes qui se recommandent aux souvenirs des chrétiens par quelque
Srand fait religieux : elle bâtit l'église e Bethléem sur le berceau du Christ et une église sur l'emplacement où fut trouvée la vraie croix. A défaut de monuments chrétiens subsistant encore de nos jours , on pourrait donc affirmer
Sue déjà sous Constantin cette région e Cappadoce était célèbre dans les fastes dû christianisme.
Pour répondre d'avance à l'objection qui pourrait être faite, que les tombeaux et les chambres habitables que l'on obsérVedans ces régiotis Ont pu étte l'ouvrage des païens et accommodés plus
'" (i) Pliue, Jfist. mat., XtXVl, cb. m. (a) Suétone, In DomUiano, '
42ft
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tard à l'usage des chrétiens, nous ferons observer que durant tout le temps de la loi païenne les tombeaux étaient sacrés et placés sous la garde de l'autorité civile. Des peines et des amendes étaient infligées a tout violateur de tombeaux, la malédiction des dieux devait les poursuivre au-delà de la vie, et pour ceux qui ne se seraient pas effrayés de ces menaces, il y avait le bureau du Ose et l'administration du . Chréophylax (1), qui surveillait la conservation des monuments. Les noms des propriétaires des tombeaux, la contenance du terrain étaient inscrits dans des registres déposés au cbréophylacion, qui paraît avoir eu beaucoup d'analogie avec notre bureau de l'enregistrement (2) ; tout individu convaincu d'avoir porté atteinte à une propriété sépulcrale soit en l'achetant, en la vendant ou en y faisant enterrer quelque personnage autre que.les ayant droit était condamnée une amende qui varie sur les monuments de mille à dix mille drachmes laquelle était payée au très-sacré Tamion ( le fisc }.
L'office du chréophylax se bornait à constater la propriété; la plupart des titres que nous venons de mentionner se retrouvaient répétés sur l'inscription du tombeau. La sépulture païenne avait donc toutes les garanties de durée et de conservation; elle n'a commencé à être en butte à la dévastation que lorsque toutes ces administrations protectrices ont été anéanties et remplacées par l'administration chrétienne, c'està-dire quand les lois de Constantin ont été répandues dans toute cette partie de l'Asie.
Nous devons ajouter que si l'on admet l'existence d'une communauté chrétienne en Cappadoce, il faut bien admettre un lieu de sépulture; et si nous voyons au milieu de Rome païenne une nécropole chrétienne recevoir les corps d'une multitude innombrable, pourquoi n'admettrait-ou pas une né-
(x) Littéralement gardien de la chair.
(a) V oyez dans le Corpus Inscript, de Brcckh, t. II, depuis la p. 537, juaqu à la p. 546, une foule d'Inscriptions qui prouvent que le chreophylacion était les archives des biens hypothéqués ou susceptibles de l'être.
cropole chrétienne en Asie, surte quand nous ne trouvons dans aucun ces tombeaux la moindre trace do 1 jour des païens.
CHAPITRE XVI
LES SBPULTUBES GHBBTIMNBS.
Ce qui fit de la religion chrétienne religion de tous les peuples chrilts c'est qu'elle rejeta tous les préjog toutes les pratiques singulières ou i ranniques des autres cuites, non-set ment du paganisme et de l'idolaa mais encore du mosaïsme. Elle lai toute la latitude au développement la vie civile, elle n'eut ni pour la f ni pour la mort aucune de ces pi criptions absolues qui ont arrêté le | grès de la science chez les peupler ciens. Le Christ fait cadavre rénal»!
pour ainsi dire, le cadavre humain 1 passait pour impur chez tous les f
Ries anciens, même chez les Gréa îs Romains, qui se piquaient <fl philosophes.
Il en est de même des cérémoi des sépultures, et des croyances que autres peuples attachaient à ces à montes. La raison de la religion et tienne a fait justice de toutes ces' reurs. Le corps n'est que l'enveh] de l'âme et cette émanation divines jamais esclave du sort de la matil un chrétien laissé sans sépulture rien à redouter pour son salut étefl et les âmes ne sont plus à la m d'un ennemi, d'un accident, ou <te rents > indifférents. Toute latitude laissée aux chrétiens pour le owA sépulture qu'ils adopteront, on nel détend ni l'embaumement usité égypte, ni le bûcher des Grecs et Romains , ni la tombe taillée dari rocher, ou l'humble sépulture le l du chemin. Le temple même admet* les profondeurs de ses fondements corps des chrétiens morts. Il faut 1 les prescriptions que saint Augui fait aux fidèles de son temps pour éclairer sur leurs doutes à ce sujet « II est donc vrai que la terre n'a |
(1) Saint Augustin. Cite de Dieu, li«* page i3. Ibid. liv. I,rh. 1».
ouvert 1» corps d'an grand nombre de
| chrétiens, mais personne n'en a re-
'.taxèéun scol do ciel ni de la terre...
Le palmiste dit bien : « Ils ont exposé
ki corps de vos serviteurs pour servir
le pâture aux oiseaux du ciel et aux
Ah de la terre; ils ont répandu leur
ne comme l'eau autour de Jérusalem,
t il n'était là personne pour les ense-
lir... Aussi tout le reste, c'est-à-dire
mn des funérailles, le choix de la
altare, la pompe des obsèques, tout
i est destiné plutôt à consoler les
note qu'à souiager les morts. Si de
tes funérailles profitaient à l'impie,
le sépulture commune ou le défaut de
folrare nuirait à l'homme pieux ; » et
■pitre XIII : « Ce n'est pas une raison
■r abandonner les corps de ceux qui
it morts surtout des justes et des
Hes. » Saint Augustin fait ensuite le
tau des funérailles aux anciens
1rs; il rappelle les ordres donnés par
i patriarches à leurs enfants d'inhu-
* leurs corps ; mais la privation de ttltore ne peut troubler le repos des
RUJ.
«Aua8i,ajoute-t-il, lorsque pendant le ide eette grande ville ou oans d'aulésées, la sépulture manqua aux tâeos, ce ne rat pas la faute des vite qui ne purent la leur donner, ce «u pour les morts aucun préjudice •pfils ne peuvent le sentir. »
K la loi nouvelle permettait aux riu'eas d'adopter ou de rejeter les cé- •onies des autres cultes, ils ne s'en ta! pas moins dans une juste réfe, qui consiste à honorer la dépouille Jtelfe de ceux qu'on a aimés ou ré- », sans entourer la pompe funèbre *ioes pratiques.
Us tombeaux somptueux n'excitot que leurs dédains, et parmi les ta innombrables de sépultures que ^peat encore observer, on n'en trouve une qui ne soit marquée au cachet
* sagesse ou de la raison.
CHAPITRE XVII
[tilXHORTKS DBS FUNÉRAILLES.
qu'on observait chez les Romains, et chez les Hébreux; chez ces derniers le mode de sépulture ne varia pas depuis la plus hante antiquité. Les tombeaux, dans la Palestine , étaient de plusieurs sortes : les plus communs étalent dans les champs et en pleine terre; d'autres étaient dans les rochers au sein des montagnes; les derniers étaient dans des grottes creusées, où l'on pratiquait plusieurs niches dans lesquelles on plaçait les corps. Quelquefois on enterrait les corps dans des jardins voisins de la ville.
Les sépultures du peuple étaient hors de la ville. Samuel fut enterré dan? sa maison, Saûl sous des arbres, et Rachel-sur le chemin de Bethléem. Les étrangers qui mouraient à Jérusalem étaient enterrés dans la vallée du Cédron.
Tous ces usages des Hébreux se sont perpétués ; mais il est à remarquer que cette idée de l'impureté des corps morts est tout a fait reietée par les chrétiens, tandis que chez les Hébreux tous ceux qui se trouvaient dans la maison du mort contractaient une souillure qui durait sept jours; tous ceux qui tonchaient le cadavre ou son sépulcre contractaient la même impureté , qui ne pouvait être lavée que par la cérémonie suivante :
On prenait la cendre d'une vache rousse immolée par le grand prêtre.
Au jour de l'expiation solennelle, on en jetait dans un vase rempli d'eau, et un homme exempt de souillure trempait de Physope dans cette eau et en arrosait la chambre, les meubles et les personnes souillées ; on faisait cette cérémonie le troisième et le septième jour. Celui oui avait été souillé se mettait au bain, lavait ses habits, et était ainsi purifié (1). L'inhumation dans la terre ou dans des grottes fut généralement pratiquée pendant toute 1 antiquité hébraïque. On voit Abraham acheter pour sa femme Sarah un tombeau avec une caverne destinée à sa famille.
Cependant on cite également le roi Asa, qui fut brûlé avec une quantité d'aromates; mais la coûtante d*embau-
J£ ?^moî»«S qui accompagnent (i) Léon de Modène, Cérémonies des Juift, Ptoneraillesne différait pas de celles i part., ch. 8.
34* Lwraiion. (Asm Minium.) t. h. M {
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mer les corps ne fat jamais ni générale ni fort commune.
Les pleureuses à gage qui étaient convoquées aux funérailles des Romains comme à celles des Hébreux , furent aussi usitées chez les premiers chrétiens, et cet usage est encore observé dans tout l'Orient. On invite les parents et les amis à venir pleurer sur le défunt; ce sont ordinairement des femmes seules qui remplissent oe devoir. Nous avons observé de ces cérémonies funèbres à Smyrne et dans plusieurs villes d'Orient.
Lorsque la société est ressemelée dans la maison mortuaire, on commence à parler tranquillement du défunt, puis peu p peu la. douleur se fait jour, on parle avec des sanglots étouffés, et souvent la cérémonie se termine par dés cris et des lamentations qui retentissent dans tout le quartier. Il est d'usage de lacérer ses vêtements et même de s'arracher des cheveux ; il y a même une sorte de règle pour déchirer ses habits ; ils sont accommodés d'avance pour cette opération, et les prêtres grecs comme les rabbins ont établi des règles à ce sujet. On peut ne déchirer que le bas de sa' robe même de la largeur de la main. On déchire les manches longues de sa tunique. On peut recoudre la déchirure au bout de trente jours, si elle n'a pas été faite à la mort d'un proche parent; mais si c'est pour un parent, on ne la recoud point.
On voit aussi dans les cimetières les femmes ou les mères venir pleurer sur les tombeaux de leurs maris ou de leurs enfants; elles ont les cheveux défaits et çhantpnt des stances, versifiées en souvenir de ceux qu'elles regrettent; elles s'arrachent des cheveux et mettent leurs habits en lambeau*. : ,
Avant de mettre le mort dans pon cercueil, les anciens chrétiens, les prêtres mêmes baisaient le défunt, ee qui fut défendu par le concile d'Auxerre.
Unp coutume reçue parmi les nations asiatiques, l'orientation. des sépalfrres aétécomplétementabandonnée parrÉglise.
CHAPITRE Xm
MODES DS SBPULTU1E.
Deux méthodes de sépulture < prévalu parmi les chrétiens, celle déposer les corps au sein de la U pour que la poussière retourne i poussière, ou de les ensevelir dansi sarcophages de pierre soit isolés, i taillés dans le roc. Nous netroun nulle part l'indication de l'incinénl des corps, qui, à vrai dire, ne fut mais d'un usage général dans Ta quité, puisque même à l'époque cettecoutume fut pratiquée avec le| d'éclat , nous voyons même poux personne? illustres la sépulture oui cinération pratiquées indistinctes Alexandre fait brûler avec de soi tueuses cérémonies le corps de sou Éphestion; les généraux et les amis monarque macédonien préfèrent la] tique de l'embaumement, pour la pulture de leur chef. Il en rot de ml chez les Grecs, chez les Romain chez les Étrusques; partout on rent à une époque donnée la sépulture 4 des sarcophages, pratiquée en mi temps que r incinération ; voilà posa] nous devons regarder cette dem pratique plutôt comme une mode, \ comme un usage universel de l'a quité.
Les caves sépulcrales d'Urguboffl un exemple unique de . sépulture:
sarcophages tailles dans le roc (ta trouve ni le columbarium, ni le lit nèbre sur lequel le corps était dépi cet usage si général chez les Lyc&l chez les Étrusques parait , tout àj rejeté par les chrétiens. On sait ai Lycie offre aussi une multitude i tombeaux monolithes : une banfl* ayant la forme d'un lit de repos!
pratiquée le lopg des parois. Cettel constance qui distingue les tombai d'Urgub des tombeaux évidemi païens de la Lycie, esta notre avisi preuve de plus de leur origine é tienne ; mais nous devons surtout fi remarquer que dans les plus imj tants de ces monuments, le signe christianisme se trouve ordinaire© en évidence.
Au milieu d'un certain nombre
mbeaux de ce genre que nous avons
ieoflHis, nous citons un seul exemple
■i peut être regardé comme type.
tas un des cônes volcaniques estcreu-
\ une grotte de six mètres environ
longueur sur trois mètres de large,
Es niches sont pratiquées le long des
bms; elles sont carrées dans leur plan
de forme circulaire dans la partie
prieure, chacune d'elles contenant
nreophage; trois sarcophages sont
b creusés dans le sol, et Ton voit
n aiait ménagé la place pour un
Irième, les parois delà grotte sont
I ornement.
bû au plafond est sculptée une len relief qui en occupe presque te la surface, les trois branches sucures sont réunies par un arc de le.
tour le caractère de la porte de ce ibeau,gui est surmontée d'un arc haussé en forme dé fer à cheval , I aurons bientôt occasion d'en déitrer l'origine chrétienne. Un trèsid nombre d'ouvrages monolithes ijgub sont décorés de portes et de tiques du même caractère.
fous avons recueilli sur la route de irée à Ingé sous un groupe de toinix qui offrent un aspect des plus tatoues;' dans l'un d'eux nous «Bégaiement la croix sculptée dans eercle.
afin pour ceux qui conserveraient ^ue doute sur 1 origine chrétienne H monuments, nous devons ajouter ' dernière considération. C'est que I avons rencontré d'innombrables tignages du christianisme et pas un I qui puisse faire soupçonner que ces beaux ont été exécutés par les secta- » du polythéisme.
* liberté que la foi chrétienne laisà ses adeptes pour tout ce qui avait porta la sépulture des corps, a perjm chrétiens de continuer pour ■ dire les usages des païens ; toutes, petites cérémonies inoffensives en |e dans l'antiquité se pratiquaient funérailles chrétiennes. On admettes pleureuses à gages, comme les P de parfums ou les lampes déposées ta les tombeaux. Les joyaux aimés p défuntes, paraient leur cadavre PQeiUavaieut orné leur corps vivant ;
la forme du monument n'avait rien de particulier, ni pour sa décoration , ni pour son orientation. Cette analogie des sépultures est telle que pour l'époque de tràusition, des archéologues exercés ont été quelquefois embarrassés pour décider si tel monument funèbre appartenait à un chrétien ou à un païen.
Cet usage si général dans l'antiquité, de déposer dans le cercueil d'un guerrier ses armes et sa cuirasse, a été constamment suivi par les asiatiques et surtout parles barbares convertis, les Germains, les Gaulois et les Ibères. (Test le cachet de l'art, le style de l'époque qui fait plutôt reconnaître la religion du défunt que le style de la sépulture ; combien de tombeaux chrétiens, même des temps mérovingiens contiennent des poteries, des francisques, et même des débris de repas funèbres.
Les amulettes chrétiennes sont relativement rares dans les tombeaux; il faut pour ainsi dire arriver aux temps carlovingiens pour trouver dans les tombeaux des symboles certainement et uniquement chrétiens; en effet, est-il un, emblème plus païen que la lampe vo* tive déposée dans une sépulture ; c'est l'emblème destiné à éclairer l'âme dans sa descente aux enfers. Les vases de parfums ne sont autre chose qu'une offrande aux dieux mânes. La loi chré* tienne jugeait de plus haut la religion nouvelle ; elle ne voulait pas trancher tout d'un coud entre les deux civilisations, et laissait aux habitudes intimes, aux usages familiers toute liberté, prête à interdire ce qui pouvait porter atteinte à la pureté du dogme.
Pourun observateur superficiel, la tenue du chrétien dans la vie et les usages civils n'avait rien de différent de celle d'un païen ; mais une scission profonde se manifestait du moment qu'on demandait ad premier quelque acte qui put infirmer sa croyance en un dieu unique.
Nous avons dit que les amulettes d'un caractère exclusivement chrétien étaient très-rares dans les tombeaux ; on y rencontre cependant des sujets bibliques, soit sur les lampes sépulcrales, soit sur des tessères ou des sceaux de verre. Le poisson, le bon pasteur et les brebis* offrent de très-nombreux .«>i-
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preintes. Mais, chose singulière, la croix ne se trouve que très-rarement sculptée sur les monuments funèbres jusqu'au cinquième siècle; les sarcophages, construits et décorés tout à fait dans le style des sarcophages païens des trois premiers siècles, offrent des sujets de la vie du Christ ou des sujets bibliques ; mais très-rarement l'image de la croix.
Après le règne de Constantin, le labarum se multiplie sur les monuments du culte, et devient l'ornement obligé des autels comme des monuments funèbres.
CHAPITRE XIX
nmiBAlBE DE TAVIUM A CBSARBE.
Le territoire des Trocmiens confinait à la Cappadoce , mais les auteurs anciens ne nous disent pas s'il s'étendait jusqu'à l'Halys, qui eût formé une frontière naturelle: de plus, les anciens itinéraires sont très-défectueux quand il s'agit de route allant du nord au sud (I), et les ruines éparses que l'on rencontre ne mettent pas à même de combler ces lacunes.
Touzgatt est le point de jonction des routes de caravane qui vont de l'est à l'ouest et du nord au sud ; elle remplit sous ce rapport le rôle de Tavium dans le monde ancien, mais c'est là que se borne la ressemblance.
La ville de Touzgatt est située à vingt-deux kilomètres à r est-sud-est de Nefez keui ; M. Brant l'estime à trois lieues géographiques ; et M. Hamilton marque quinze milles anglais. Il a parcouru cette route en venant de Touzgatt à la recherche de Tavium.
La vallée de Nefez keui est bornée, à Pcst, par une chaîne de collines peu élevées que traverse la route de Touzgatt.
On passe auprès du village de Kenek keui, demeure d'hiver des Turcomans.
Les maisons sont à moitié enfouies sous terre ; trois kilomètres plus loin est le village de Hassandji, composé d'environ quarante maisons avec une mosquée. Tout ce pays est très-accidenté; les
(i) Die Kopie der Peut. Tafel iit zwar hier sehr NachUUùg. Mtnnert, Géographie, ton. 8, p. 55.
montagnes sont de craie marneuse et la végétation très-chétive; le cours do eaux se dirige à l'ouest vêts l'Halys. Le village de Kaïdjik, distant de cinq kilomètres de Touzgatt, est situémr un plateau qui domine une grande étendue de pays ; l'horizon est borné au sud par la chaîne du Tcbitchekdagh, la montagne des fleurs.
YOUZGATT.
i y a pie '
simple village turcoman demeure d'été des Tourouk; c'est là que naquit kàr met pacha, de la famille des Tchapa Oglou. Dès qu'il fut arrivé au pouvoir, sa pensée fut de fonder une ville m l'emplacement de son ancien Yada. C'est ainsi que fut créée la ville de Youzptt, vers la fin du siècle dernier.
Le (ils d'Achmet,le célèbre Tchapan Oglou fut un des derniers Déré bey «
f»rinces indépendants de l'Asielimeure.
I a pendant toute sa vie exercé la puissance souveraine, et son pouvoir s'étendait jusqu'à Césarée, et au nord jusqu'à Amasie.
Il avait eu l'intelligence d'attirer da& sa nouvelle ville une quantité d'hâtants sans distinction de culte, et ta population s'était promptement élevée l quinze mille habitants.
A sa mort, qui eut lieu vers 180S, h* parents et son frère héritèrent de «s pouvoir, et continuèrent d'attirer daf leur province des colons grecs et arméniens. Lorsque le sultan Mamboo^ eut formé le projet d'anéantir la po»| sance des Dere bey, Tchapan Ogkw i* le premier en butte aux attaques ^ gouvernement de la Porte, qui souleva contre lui les pachas ses voisins en k* donnant l'espoir de partager ses rien* ses. Les revenus du bey montaient!
douze millions de francs dont le qmd à peine arrivait dans les caisses du gœvernement.
A la chute de cette famille puisante, la désorganisation ne tarda pas à « mettre dans le pays; Touzgatt ne m pas même conservée comme chef- b* de Sandjak, et son territoire rat ate nistré par un simple Mutzellim.
Le palais- qu'avait tait construire fe bey a été incendié et tombe en rutfi
nais les édifices d'utilité publique, les oins et la mosquée , sont encore bien otretenus.
Ia mosquée, ouvrage de Soliman bey, btede la fin du dernier siècle; elle est dite sur le modèle des mosquées de tostantinople , c'est-à-dire dans ce saurais style turco-italien ; la niche «traie ou minnber, est ornée de counes de jaspe et de chaux fluatée, trans- •rente, sorte de jade que Ton trouve tans le pays.
L'aspect de Youzgatt contraste avec thii de toutes les autres villes de la pro- Ince; les maisons sont couvertes en mies : elle a tout à fait l'aspect d'une ïlle européenne. Les fruits abondent bas ses jardins, et l'abricotier surtout taroe des produits superbes; on voit pli est voisin de son pays natal.
La population s'élève à quinze mille «es environ ; un peu plus du tiers pra« que le christianisme. Les Arméniens ont plus nombreux que les Grecs ; mais oos les cultes divers paraissent vivre en rome intelligence.
Les maisons des chrétiens, ne diftant pas de celles des Turcs, et la vie «érieure est la même chez les uns et s autres : les femmes ne mangent pas toc leurs maris ; il y a pour le chef de la mille un respect qui se manifeste en Aie occasion; malgré l'usage si résidu de la pipe , un fils ne se permet* «it jamais de fumer devant son père.
La ville est abondamment pourvue de *fes les choses nécessaires, et les mon- $nts voisines fournissent, pendant W, de la neige pour rafraîchir les «usons.
Une muraille de moellons reliés avec «"argile entourait autrefois la ville; elle *vait moins pour la défense que pour Mot la contrebande. Aujourd'hui tout «roule, et il semble que les couver- ***** eux-méme mettent volontiers i main à la destruction de tout ce qui <w rappeler le gouvernement de l'annobey.
Croûte de Youzgatt à Césarée suit J direction du sud-est, traversant des types dans lesquels les tribus Kurw des Afchars viennent faire paître *i* troupeaux ; on fait huit heures de Jjrche jusqu'à Pacha keui, gros bourg ^uniquement par des Turcs, etFon
fait halte une heure plus loin, à Giaour keui, habité par des Arméniens. Le Délidjé sou, un des affluents de l'Halys, passe près de ce village, venant de l'est; ce n'est encore qu'un ruisseau, et la source ne peut être éloignée. On fait ensuite dix heures de marche jusqu'à Boaslian, village de trois cents maisons, situé dans la plaine. Tout ce pays est sans arbres , mais parfaitement propre à la culture des céréales. Les tribus Turcomanes et Kurdes s'y établissent pendant l'été.
VALLÉE DE L'HALYS
On arrive enfin au bord de l'Halys.
Alors le pays change d'aspect ; ce ne sont plus des plaines argileuses plus ou moins ondulées; l'action des feux souterrains a laissé partout des traces grandioses; les rochers à pic, les falaises de tuf grisâtre eMes torrents de laves portant sur leuçs ondes durcies des blocs de rochers comme les rivières portent des glaçons, tel est le spectacle qu'offre la vaste
1>laine de Césarée depuis la vallée de 'Halys.
On franchit le fleuve sur un pont de dix arches nommé Tchok Gheuze Kouprou sou, le pont à beaucoup d'yeux.
Les arches à plein cintre indiquent une construction antérieure à la domination musnlmane; elles sont bâties en pierre volcanique et les remplissages sont en tuf rouge, qui lui donnent de loin l'apparence d'une construction de briques.
Le fleuve est profondément encaissé dans une vallée basaltique oui présente des phénomènes très-variés ; la plus grande partie des prismes repose sur un- tuf tendre de couleur grisâtre ; les prismes ont la forme hexaèdre ; ils ne sont pas réguliers , et sont quelquefois tournés sur eux-mêmes de manière à présenter une sorte de spirale. Dans une vallée voisine du fleuve on peut ob* server un épanchement basaltique trèsremarquable : ici les prismes paraissent émaner d'un centre commun ; ils s'élancent en rayonnant comme si une éruption se fut immédiatement figée dans sa
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marche; les prismes sont aplatis, oblongs et en forme de fuseau : on ne peut mieux comparer leur aspect qu'à un bouquet de feu d'artifice.
Cette falaise se trouve à moins d'un kilomètre du pont et sur la rive droite du fleuve.
Dans la même falaise volcanique, dont le pied est baigné par les eaux , on aperçoit à divers étages des trous qui paraissent des retraites pour les oiseaux de proie ; ce sont les fenêtres de larges grottes taillées dans le massif de la montagne et auxquelles on arrive par un sentier pratiqué dans la roche même.
L'entrée de ces grottes n'a rien qui appelle l'attention ; c'est une porte basse qui donne accès dans une avant-salle carrée et plafonnée; plusieurs portes s'ouvrent dans cette salle et conduisent par des galeries latérales dans d'autres pièces toutes plafonnées, carrées ou rectangulaires. Les salles qui sont voisines du fleuve sont éclairées par de petites fenêtres donnant sur Ja vallée de l'Halys. On observe dans les parois des niches peu profondes, rectangulaires et qui n'ont aucun caractère sépulcral.
Dans toutes les maisons modernes de l'Orient on voit de ces mêmes niches qui servent à déposer les objets mobiliers ; toutes ces chambres communiquent entre elles, et l'on v trouve simultanément les traces de 1 occupation des morts et des vivants. Certains réduits récèlent des sarcophages, d'autres chambres éclairées par une ou deux fenêtres renferment comme des alcôves et des cheminées, et peuvent très-bien avoir servi à des familles de troglodytes. 11 n'y a pas l'ombre d'un art quelconque oui puisse faire soupçonner à quelle époque ont été creusées ces grottes, qui, de nos jours, ne servent pas même. de retraite aux bergers des environs.
Après avoir traversé le pont, on suit une route qui s'élève sur deux plateaux successifs, complètement arides et déserts. Sur le revers sud du contrefort qui domine la plaine se trouve le hameau de Emmiler éloigné de quatre heures de Césarée, et une heure plus loin le gros bourg d'Herkilet, établi sur un banc puissant de lave fondue, compacte et noire ; toutes les maisons bâties avec
cette roche rappellent complétera celles de certains villages d'Au?ergn
La plaine de Césarée est arrosée j la petite rivière de Sarmoussacli, et] peuplée de nombreux villages pra tous occupés par des familles dj tiennes, grecques et arméniennes;, dernières habitent les villages de j moussac, Surp GarabedetSurpDani les Grecs ceux de Zenadéré, Tain; Taxiarque. i
La campagne de Césarée peut { comparée à celle de Rome, tant pos nature du sol que pour celle des euty qu'on y pratique. Une faible coucbj terre végétale recouvre un banc tj étendu de laves ; de distance en disUj on observe des monticules dont lei met est couronné par des roches vl niques qui plongent sous la terre 1 taie. Dans les régions où elle mau on chemine sur un terrain rocheux, et fendu en tous sens de manière»
mer de grands polygones irrégun mais la route est souvent interd par des fondrières larges et profosj dont les flancs sont verticaux; elles j assez larges pour que des villages!
pu s'y établir : ils ne paraissent pal loin, de sorte que la campagne seq déserte.
Ces vallées ne paraissent pas avoiq creusées par les eaux ; elles se sorti doute formées par le retrait des lava; fusion, et se sont élargies par Met la décomposition des laves. Us vilii sont généralement remarquables pi propreté et le goût des maisons, qui J toutes bâties en pierres volcanique ciies à travailler; ils sont presque I accotés sur le flanc d'une colline, tij chambres sépulcrales, les églises!
lées dans le roc sont nombreuses; environs. Nous en examinerons 9 ques-unes.
CHAPITRE XXL
MONASTÈRE DE SUSP GABABl ÉGLISES TAILLÉES DANS XB BOC
Le monastère arménien de Soif C rabed, Saint Jean précurseur, est si»
dix-huit kilomètres à l'est de Céssw rentréedelacharoede montagnesquù pare le bassin de l'Halys de celui*
MS
toàma sou. Cet établissement dont la oodauonremonteau treizième siècleist ni comme importance religieuse à ceux rEtchmiazin et de Sis ; révêaue a le iog de métropolitain de Césarée. L'enemble des bâtiments du monastère est ntouré d'une forte muraille, et Tintékur contient, outre les églises et les hatitations des moines plusieurs corps de dtiments destinés à loger des pèlerins lui de toutes les parties de l'aneienne Arménie affluent dans ce monastère à trtaines fêtes de Tannée.
Nous assistâmes à la fête de saint ton, qui se célèbre avec la plus grande NMDpe, et nous pûmes admirer la ribesse des vêtements de l'évoque et te prêtres, qui ont conservé tous les sages de l'ancienne Église. Les costunes des assistants n'étaient ni moins iebes ni moins curieux; la coiffure l« femmes est des plus variées; leurs Aeveoi pendent en longues tresses >roées de glands d'argent, de pièces de noonaies et de coquillages. Leur front £ orné d'un petit diadème de sequins tt leur tête est surmontée d'une coififfe qui tantôt prend la forme d'un 3se, tantôt d'un kalpack ou d'un simlie turban. Leur taille est soutenue par me large ceinture d'argent, dont les graffes en ronde bosse sont artiste* KDt ciselées; leur vêtement consiste Q robes de drap presque toutes découdra voyantes et ornées de broderies.
Les environs du monastère offrent * points de vue les plus agrestes et les lus pittoresques; des cascades tombent n baut des rochers couronnés de verares ; le lieu nommé Pacha tchesmé , la fontaine du pacha, peut être comaré à un vallon de la Suisse. Mais ce ui donne un intérêt particulier a cette illee ce sont les églises et les inoom- *s chambres sépulcrales taillées dans roc : la tradition est ici d'accord avec > nature des lieux. Dès les premiers mps du christianisme, les anachorètes ■ sont retirés dans ces lieux inaccessi- Wi et c'est en souvenir de ces canota que le couvent de Surp Garabed u fondé.
CHAPITRE XXII
IGLISX TAILLÉE DANS LI ROC FHÀS DE 8UBP GAEABBD.
Cette petite éçlise est creusée dans un tuf jaune tres-homogène, composé de cendres volcaniques agglomérées; elle n'a souffert aucune dégradation, mais tout l'ouvrage est fait avec la plus grande simplicité. Le plan a de l'analogie avec celui des basiliques.
La nef a six mètres de long sur trois mètres de large; les murs latéraux paraissent soutenus par des pilastres portant des arcades; mais tout l'édifice étant monolithe, cette décoration n'est là que pour rappeler les monuments cous* traits.
Au fond de la nef se trouve l'abside, qui est de forme circulaire; au milieu s élève l'autel , qui fait partie de la roche même, et qui n'est aujourd'hui qu'un simple massif.
La voûte de l'église est en ceintre surbaissé ; toute cette construction est de la plus grande simplicité, aucun or* nement, aucune peinture ne la décore; une porte pratiquée dans la seconde arcade du côté droit conduit dans une autre chapelle, qui est à peu près de la même forme que la basilique, et dans la petite abside on a ménagé aussi un autel.
Ces chapelles ne recevant de jour
Sue par la porte sont assez obscures ; ans la chapelle du fond on ne pouvait officier qu'à la lumière des cierges.
U serait difficile d'assigner l'âge positif de ce monument que nous sommes disposé à regarder comme un ouvrage de troisième siècle.
A une distance de trois kilomètres environ de cette église, dans une vallée dont il serait difficile de déterminer la position exacte, car elle ne porte dans le pays aucune désignation spéciale, on observe un autre groupe d'églises qui est le plus important de cette région.
Tous ces monuments n'ont dans le pays aucune dénomination particulière; on les connaît sous le nom général de Mabara, les grottes , kilicé, les églises.
Ce monument, qui a une importance réelle , déjoue toutes les suppositions que Ton pourrait faire à son sujet, car il
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est clair qu'il a dû être fréquenté par une nombreuse société chrétienne , et cependant il n'existe aucun emplacement possible de village ou de ville dans les alentours, et rien ne peut foire connaître par quelle population il était fréquente.
L'entrée de l'église s'annonce par un large portique de trois arcades a plein ceintre supportées par deux colonnes massives. Les chapiteaux , bien que très-ruinés, se rapprochent de la forme du dorique.
La corniche est composée d'un simple bandeau. Ce portique a cinq mètres environ de long sur trois mètres de profondeur. A droite et à gauche du portique, sont deux chambres carrées, dont la destination n'est pas indiquée. Il faut voir dans ce portique un principe du Narthex, qui fut plus tard une annexe indispensable des églises byzantines.
Cest là que se tenaient les catéchumènes et les pénitents auxquels l'entrée de l'église était temporairement interdite.
Une porte carrée placée au milieu du portique donne accès dans une première chapelle ; à son extrémité est un abside circulaire avec un autel ménagé dans la masse du rocher. Cette chapelle est voûtée en berceau, les parois sont ornées de quatre pilastres.
La masse de rocher qui sépare cette chapelle de la grande église a une épaisseur de lm55. Le côté droit de la chapelle est percé par une porte et deux fenêtres à hauteur d'appui qui donnent de Fair plutôt que du jour à la grande église.
Cette église a sept mètres de longueur, un autel de la forme des autels modernes est indiqué par la masse de roc qui s'élève dans l'abside. La hauteur sous la voûte est de 4m50, on peut se faire une idée du travail qu'exigea un pareil monument.
Si cette église n'eût été fréquentée que par quelques religieux solitaires, la quantité d'air qu'elle recevait par la porte eût été convenable ; mais avec une assistance nombreuse elle devenait tout à fait insuffisante; aussi on imagina un ingénieux moyen de ventilation, mais qui à lui seul représente un prodigieux travail»
A l'extrémité de la nef, dans no & foncement qui a deux mètres envinn de large, on creusa un puits qui s'dèra jusqu'à la surface externe du rocher, et qui forme un canal de ventilation, on établit ainsi dans cette grotte un connut d'air, au moyen duquel les assistante pou- ▼aient y séjourner indéfiniment.
Les églises de ce genre sont as»
nombreuses dans la contrée, mais dis présentent toutes à peu près le même aspect. Une raison assez plausible dqœ fait pencher pour placer leur exécotko dans la période du troisième au quatrième siècles , alors que le christianisme, bien que répandu et déjà florissant en Asie, n'avait pas encore uoe existence légale, et était traversé par de terribles persécutions.
A partir du règne de Constantin la édifices de ce genre n'avaient plus déraison d'être ; les chrétiens maîtres du dobvoir n'avaient pas besoin de cacher fera temples dans les entrailles de la terre.
Ces ouvrages dont le caractère chrétien est incontestable, nous sénat aussi de base pour établir que tous te monuments monolithes de cette parut de la Cappadoce sont dûs aux traTaoi des chrétiens. D'abord parce qu'il y« a un grand nombre qui portent la marque du christianisme, ensuite parce qw ron ne saurait supposer que les disciples du Christ aient été s'établir au nilieu des tombeaux des païens.
CHAPITRE XXIII
CHÀMBBE6 SBPULCBALES ET MlfiTY- BIDM.
Nous ne saurions décrire à l'agoni de cette opinion tous les édifices qui nous ont conduit aux conclusions que nous avons adoptées ; mais les plans que nous avons recueillis peuvent être regardes comme des types choisis au milieu d* centaines de monuments semblables.
La seconde classe ((ouvrages tailles dans le roc n'offre pas un caractère si tranché que les églises, nous regardons ces monuments comme ayant servi de demeures à des cénobites, soit isoles, soit réunis en communautés de trois*»
quatre personnes. Nous avons vu vue multitude de chambres isolées aitai
tout ce qu'il faut pour passer la vie matérielle. Dans l'intérieur, une excavation formée par une arcade contenait id lit de repos que le solitaire couvrait l'une natte; quelques chambres présentât même les traces de véritables cbeninées.
On sait que le climat de la Cappaloce est remarquable car sa rudesse, !t le tyran Basifiscus exilé au milieu de liifer avec sa femme et ses enfants y Dourut de froid, ces infortunés n'ayant faotre ressource que de se serrer les ms contre les autres pour se réfauffer (1).
Lorsqu'un cénobite avait vécu de oogoes années dans une pareille reraite, que la renommée de sa sainteté et le sa vertu s'était répandue dans la entrée, après la mort du solitaire sa taneore restait encore comme un souenir cher aux chrétiens ; cette demeure tait convertie en chapelle funèbre, que es historiens ecclésiastiques des préoie» siècles désignent sous le nom de faityrium ou église consacrée à un nartyr. Si le corps du saint avait pu be recueilli, il était pieusement enaetli dans la grotte même, et bien souent eette grotte devenait pour d'aures chrétiens un lieu de sépulture déiré.
On reconnaît dans les chambres voiines de l'entrée des dispositions protêt» à l'habitation , mais au fond est «usée une petite chapelle, qui a aangé cette demeure en un lieu de rière et de sépulture. Dans un enfoncent en forme d'arcade était déposé t corps du défunt le plus révéré, aubsus et à l'entour sont creusées des liches ou couloirs destinés à recevoir tes corps. Si nous n'avions que ce monument pour appuyer notre opinion, il erait possible ae la contredire, mais tous retrouverons dans d'autres lieux le la Cappadoce une infinité de grottes etnblables portant évidemment le ca- •actère d'ouvrages chrétiens.
(i)Procope, Bell. f a/i</a/., cb. VII, § 5, ta se passait vers Tan 478.
CHAPITRE XXIV
LBS PBiFBCTUBBS DE LA CAPPADOCE, DIVISIONS DO PAYS DANS i/AHTI- QUITÉ.
La destruction de la puissance perse en Asie Mineure ne fut pas tellement complète que tout ce qui rappelait les dominateurs orientaux fût en même temps proscrit ou abandonné. Les mages avaient su conserver leur pouvoir au milieu des révolutions qui signalèrent le partage de l'empire d'Alexandre, et les formes de l'administration de Darius furent en grande partie conservées par les nouveaux rois. Le partage de la Cappadoce en dix stratégies ou préfectures ordonné par les prédécesseurs d'Arcbelaûs et adopté par ce prince est une imitation de la division du grand empire des Perses en satrapies.
Strabon nous a conservé les noms de ces dix préfectures et nous feit connaître leur position respective.
Il en place cinq près du Taurus, la Mélitène, la Cataonie, la Cilicie, la Tyanites, et la Garsauritis (t), et cinq dans l'intérieur : la Laviniasène, la Sargarausène, laSaravène, la Chantanène, et la Morimène. Ces préfectures furent ensuite portées à douze par l'adjonction des districts de Castabala et de Cibystra, qui s'étendaient jusqu'à Derbé enLycaonieet une portion de la Cilicle-Trachée aux environs de l'île d'Élœussa.
La plus grande et la plus florissante de ces provinces était la Cilicie, au milieu de laquelle était la ville de Mazaca, capitale de toute la Cappadoce; il faut la distinguer des deux provinces maritimes du même nom ; elle fut néanmoins peuplée parles anciens Ciliciens.
Du temps d'Homère et même, au quatrième siècle avant notre ère , les Ciliciens étaient maîtres de toute cette contrée, qui échappa à la domination assyrienne à la suite des révolutions successives, suscitées entre les Scythes, les Mèdes et les Perses.
La préfecture de Cilicie est bornée
(i) Straboo, liv. XU, p. 534.
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au nord par le fleuve Halys, à l'ouest par la préfecture 4e Garsajuritis et au sud par les plaines rie la Cataonie. Le caractère principal de la Cilicie est d'appartenir au plateau le plus élevé de l'Asie centrale, qui sert comme de base au cône gigantesque du mont Argée regardé par les anciens comme la plus haute montagne de l'Asie Mineure; comme caractère géologique, la Cilicie appartient tout entière a la formation ignée, et les nombreux volcans qui entourent la base de F Argée ont donné issue à des masses de scories et de cendres qui ont formé de hautes falaises, tandis que toute la région au nord de l'Halys appartient au système argilocalcaire, qui s'éteud jusqu'aux monts
LE FLEUVE HALYS
L'Halys, appelé aujourd'hui Kizil Irraak, le fleuve rouge, était célèbre chez les anciens non-seulement par les grands faits historiques dont il fut témoin, mais parce qu'il formait une limite déterminée entre les peuples d'origine asiatique et ceux qui étaient venus d'Europe. Hérodote suppose (1) que le fleuve prend sa source dans une montagne d'Arménie , traverse la Cilicie, et. tournant au nord, forme la limite entre la Paphlagonie et les Syriens Cappadociens.
Strabon place plus correctement les sources de l'Halys entre la Cappadoce et le Pont, dans la province de Camisène.
Cette montagne , dépendant de la chaîne de l'Olgassus , est aujourd'hui connue sous le nom de Kouzé dagb ; le fleuve suit une direction générale au sud-sud-ouest, jusqu'à ce qu'il atteigne les contreforts du plateau de Césarée.
Il redresse alors son cours directement vers l'ouest à travers le pays appelé par les Grecs Champ de Sainte-Hélène, la longueur de son parcours est estimée par les caravaneurs turcs à quarante heures de marche.
Le fleuve Halys poursuit son cours directement vers l'ouest jusqu'à la ville de Nemcheher pour remonter ensuite
(t) Hérodote, liv. I, cbap. 72.
vers le nord ; sa rive droite tairait h districts de Diacopène et de PirnoBsène, deux cantons très-fertiles qi étaient contigus à la Ximène. Cette légion correspond au district de Youiptt; elle renfermait des mines de sel fosgfc d'où, selon Strabon, le fleuve Halystl) tirait son nom (2).
Ces mines, qui sont encore exploita* fournissent du sel à toute la provint* et leurs produits s'exportent sous for»
de grands blocs dans presque tous I villages de l'Asie; elles sont situé à quarante-huit kilomètres au Ml de Youzgatt près du village de Su Hamisch dans des roches de Q rouge. Les argiles et les marna \ couvrent le sol sont d'une couleur n
Îjeâtre, et au moment des grandes pli es eaux s'écoulant dans l'Halys dj nent au fleuve une couleur rouge, a est venu le nom turc de Kizil Irma.
Ses principaux affluents sont, snf rive droite : le Delidjé Irinak, le flad sou et le Dehli Devrent; et sur Ui gauche : le Kara sou, le Sarimsaefi s qui arrosent la plaine de Césarée. H la plus grande partie de son cours1" lys coule daus un lit très-eneî mais arrivé dans les environs de Bai ses eaux gagnent en étendue ce qs'< perdent en profondeur, et au mon d'entrer dans la mer Noire la Wrj moyenne du fleuve est d'environ quai vingts mètres.
CHAPITRE XXV
CSSAJLÉE.
Une ville qui a été saccagée tantfc fois et qui n a jamais été dans Tafr quitc que l'asile momentané de pria»
barbares, dont toute la sollicitude »
de se mettre à l'abri des brigands qui 0festaient leurs États, ne peut préset* aux observations de l'artiste que »• peu de monuments dignes d'étreto aies : c'est la condition dans laqodk se trouve Césarée. Mais elle offre ei cela de l'intérêt; c'est que, depuis te temps les plus reculés, sa physiononw n'a pas changé, et que c'est toujours a
(1) «AXÙ^fel.
(2)Slrtb.,liv.XII,56i.
ille sans murailles, dont le château •Wjoukide a été démantelé par les ultaos turcs, de peur que les pachas, Laos une velléité d'indépendance, ne se «tranchassent dans son enceinte, pour m livrer, eux aussi, aux brigandages lui, de tout temps , ont désolé la Capladoee.
Comme chacun des anciens peuples [ui ont établi leur pouvoir en Asie tvait la prétention de rattacher à ses innales les origines obscures des villes * des nations, les Arméniens n'ont pas nanqué à la loi commune, et prétentent que la ville de Césarée, dont le mhïi primitif était Mazaca, doit sa fonction à l'un de leurs princes (1). Des scrivains modernes ont cru v reconlaltre le nom de la grande déesse des ]appadociens, et la ville ne devrait son oigne qu'à l'agglomération des tribus mtour d'un centre religieux oui existait à depuis les premiers siècles. Josè- »be (2) en attribue la fondation à tféseen fils de Japhet. Philostorgus prétend qu'elle s'appela d'abord Maza, lu nom de Mozoch, chef cappadosen.
Il ne nous reste d'ailleurs pour Waircir ces faits aucun texte positif, et a première mention qui soit faite de tfâzaca se trouve dans Strabon , qui ierivait précisément à l'époque où la ippadoce fut réduite en province, et m l'antique capitale avait déjà perdu ion nom, pour prendre une denominaîoq romaine. La singularité de la poioon de la ville , et les nombreux phénomènes volcaniques qui se mani- Hteot aux environs, avaient assez otéressé l'écrivain grec, pour qu'il oonwnttt à faire de cette ville une destription détaillée et remplie d'intérêt m point de vue géologique. Strabon explique , selon 6on opinion , l'absence somplète de murailles; mais, après ivoir considéré combien la contrée était exposée à l'action des feux souterrains, il semble naturel de penser que la sécurité personnelle des habitants devait lai porter à ne pas s'enfermer dans une enceinte fortifiée, pour qu'au moment d'un tremblement de terre, toujours
(i) Moise de Chora, I, XIII.
(») Ani. jiuL* I, chap. VL
prévu, ils pussent au moins préserver leur vie par une fuite prompte et facile.
L'empereur Tibère, après avoir converti la Cappadoce en province, donna à la capitale le surnom de Césarée (1), en mémoire d'Auguste; le nom d'Eusébia, près de l'Argée, qu'elle portait pour la distinguer de Tyane, est là pour prouver que le culte des dieux lui donnait de l'importanee. Tyane aussi était célèbre par son temple de Jupiter. Etienne de Byzance prétend que le nom grec de Césarée était Édesse la Parthénienne. Avait-elle eu quelques rapporte avec l'antique Rhoa , de l'Osrhoène , qui fut longtemps soumise aux princes d'Assyrie ? Mais du temps de Strabon, le nom de Mazaca était le plus employé, et cette ville était regardée politiquement comme la capitale de la Cappadoce (2).
« Elle est située, dit-il, sur un sol peu convenable pour le placement d'une ville ; elle manque d'eau, et elle n'a pas été fortifiée par des murs, soit par la négligence des souverains, soit de peur que les habitants, se confiant trop aux murailles comme à une retraite sûre, ne se livrassent aux brigandages, favorisés par leur position sur une plaine parsemée de collines, d'où ils peuvent lancer des traits. »
Les antiques éruptions du volcan de l'Argée ont couvert à différentes reprises la plaine de Césarée de masses de cendres qui se sont agglomérées, et qui ont formé un sol composé de tufs, sur lesquels une végétation chétive n'a pu prendre racine qu'après l'espace de plusieurs siècles ; c'est ce qui fait dire à Strabon : « Le terrain qui environne Mazaca est stérile et peu propre à être cultivé; quoique ce soit une plaine. Le fond en est pierreux et couvert de sable. »
Les tufs, qui sont d'une couleur prise et renferment des fragments de pierre ponce et d'autres minéraux, sont recouverts, dans Quelques endroits , de laves de fusion sillonnées par des fentes profondes, dont les parois sont verti-
(i) Eutrope VII, 2. Festut Rufaft» Brtriarium, a.
(a) Stnb., liv. XTV, 663.
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cales, et dont la largeur varie jusqu'à leur donner l'aspect de véritables vallées; ce sont, je pense, ces fissures qui, dans l'antiquité, donnaient naissance à des gaz inflammables; ce qui leur valut le nom de gouffres enflammés (1), et de plaines brûlantes. Ces vallées, dont on ne saurait expliquer la formation que par le retrait opéré par le refroidissement de ces grandes masses fondues , affectent des directions indéterminées, et ont quelquefois plusieurs kilomètres de longueur; mais le terrain supérieur est beaucoup moins stérile que dans l'antiquité, et le travail de quinze siècles a couvert la plus grande partie de la plaine d'une mince couche de terre végétale, qui produit de cbétives moissons.
Soumise à la puissance romaine , Césarée voulut, comme les autres villes de l'Asie, se distinguer par son zèle pour le culte des empereurs et des dieux de Rome ; des temples nombreux s'élevèrent, et Césarée sollicita et obtint le titre de Néocore, qu'elle inscrivit avec orgueil sur ses monnaies. I^es historiens parlent d'un certain nombre d'édiûces publics, d'hippodromes et de portiques, qui prouveraient qu'on chercha aussi à introduire les mœurs romaines, et, sous Ariarathe, elle devint un lieu de séjour pour les savants (2).
Néanmoins, sous toute la période romaine, Césarée resta sans importance et toujours en lutte avec la nature ingrate de son territoire. Le christianisme apporta dans ces provinces un peu de la vie politique qui leur avait manqué jusqu'alors. Lesévéques se faisaient un nom dans la chaire, et les temples anciens étaient détruits avec ardeur pour faire place aux églises nouvelles.
Mais l'empire romain chancelant n'était pas assez fort pour défendre ses villes frontières contre les invasions des Barbares. Les Perses , dont Bvzance était le point de mire , franchissaient sans crainte des frontières mal défendues, et les villes de la Cappadoce supportaient toujours le premier choc, qui s'annonçait par le pillage et le massacre. Après la défaite de Valé-
(i) Slrabon, XII, 538.
(a)Photiui, lib.II, 59.
rien par Sapor, en 268, Césarée rarffj mait une population de quatre ca mille habitants. Le roi de Perse ayat pris Malatia, marcha droit sur Césaré après avoir pillé toute la Mésopotam et la Cilicie.
Tarse fut réduite en cendres, et cavalerie perse, franchissant le Taure vint avec le reste de l'armée mettre I siège devant Césarée. Déroostbèrçe l avait été nommé gouverneur par Y| lérten. Ce brave citoyen organisa m défense qui suspendit pendant ta temps la ruine de la place, et les Peu eussent été infailliblement repousses, si un traître ne leur eut offert k moyens de vaincre la garnison cwa geuse (1). Démostbène se fit jour i milieu des Perses, qui avaient ordre i ne rien négliger pour s'emparer de personne; mais tandis qu'il écnapfl avec un petit nombre oe braies, pi sieurs milliers de ses concitoyens m enveloppés dans un massacre générait Les corps de ceux qui avaient été tl remplissaient des vallées profondes, les prisonniers emmenés en esdan périssaient par centaines sur la m Décidé à ne laisser derrière luiqt1 désert, Sapor ravageait les villes, tral portait dans ses États tous les habits] des villes conquises (3), et il aérait vfl à bout de ses sinistres projets, s'il fll possible de dépeupler une province 4 d'anéantir une ville. Il y aurait lieu ai croire au contraire à l'exagération « l'historien grec.
Constantin, dans sa nouvelle dins* de l'empire en diocèses, avait voulu de* ner à chacune de ces provinces un g»
verneur du sang impérial ; la ville de Ce sarée fut choisie, en 326, pour la «s denced'Annibalianus. Le Pout,laCai padoce et la petite Arménie wmposerei l'étendue de son nouveau royaume; j eut des gardes, des lésions et des au» liaires en proportion de sa dignité.
Avant d'arriver à l'empire, Ju»
(363 de J.-C), associé avec GaUe* fonda la belle église de Saint-Maa mas, qui fut dotée d'un dergMOJJ breux, et les deux princes s
(i) Tillemont, III, 45».
(») Zooar, liv. XII, 53o.
(3) Zozimct Uv. I, p. *5.
lient avec les ermites et les religieux ri avaient introduit dans la Cappadooe t rigueurs de la vie ascétique (1). Les ffétiens étaient alors assez nombreux Césarée ; et lorsque, dans son esprit î réaction , Julien voulut s'opposer a progrès de la religion chrétienne, i habitants, qui avaient montré envi le nouveau culte un zèle assez ar* sut pour que les païens et les hérétiks eussent abandonné son enceinte, ootrèrent une vive opposition , qu'il s put vaincre que par des mesures nettes.
L'empereur prit le prétexte de la sanction d'un temple de la Fortune wr Caire subir à la ville entière un ntement des plus rigoureux ; elle fut bcée du catalogue des cités, quoif elle fût la métropole de la province ; lui enleva le nom de Césarée, qu'elle Dait de Tibère, et voulut qu'elle reprît lui de Mazaca ; Julien fit enrôler les êtres dans la milice du gouverneur, les autres habitants, avec leurs feints et leurs enfants, furent inscrits ur payer un tribut comme dans les lages. Ordre fut donné aux chréds de rétablir le. temple détruit, et la 1ère de l'empereur ne se fût pas artée ià, s'il n'eût dû songer à des soins is importants qui l'appelaient sur la otière (2).
Sous le règne de Valence , Césarée t encore à souffrir des mesures tyuriques de l'empereur, qui voulait spaçer en Capnaaoce les doctrines de nanisme. Basile, alors métropolitain diocèse, prêcha avec véhémence, et itiut les vrais principes de la foichrénne adoptés au concile de Nicée.
smpereur, ne pouvant vaincre la gênéise obstination de l'évéque, s'en vengea r toute la province en la divisant en ix parties, et en donnant à Tyane le e de métropole de la seconde Cappa-
La situation de Césarée comme inde place de commerce attirait de ites les régions de l'Asie une populaq nombreuse, mais la ville était hors tat d'être défendue contre les atta»
î) TiDeroont, Mém. cccUt. , t. IX,
;e Mi.
t) Sozooèoe, Uv. Y, chap. IV.
ques du dehors et surtout des Perses qui pendant tout le règne de Justinien menaçaient et souvent attaquaient les villes frontières de l'empire.
Dominée par une suite de monticules dépendant du mont Argée, la ville était incessamment exposée aux traits d'unev armée d'invasion.
Justinien prit soin d'établir un système de défense qui est décrit en ces termes par Procope (1) : « Il y avait plusieurs hauteurs fort éloignées les unes des autres, que ceux qui ont bâti la ville ont voulu enfermer, de peur que les assiégeants n'en tirassent de l'avantage, et ainsi ils ont augmenté le péril en pensant pourvoir à la sûreté. Ils ont enclos des rochers, des jardins, des pâturages, qui sont depuis demeurés dans le même état, et dans lesquels on n'a point construit d'habitations; de sorte que les maisons sont éloignées les unes des autres et ne peuvent se porter mutuellement secours. De plus, la garnison était toujours insuffisante eu égard à l'étendue, et les habitants manquaient de moyens d'entretenir leurs murailles.
Justinien fit abattre une partie de ces murs afin d'en réduire l'enceinte à une juste grandeur, qu'il a fait bien fortifier et où il a établi une bonne garnison. »
Ce passage de Procope devient encore plus clair après l'inspection des lieux : chacun des monticules qui entourent la ville, et notamment la montagne de Saint-Basile, crae les Turcs appellent Ali dagh, était couronné par un fortin , on y voit encore des traces des anciennes fortifications ; mais cette ligne de forts détachés formait un circuit de plus de dix kilomètres ; c'est ce système de défense que Justinien changea radicalement.
Il résulte du document rapporté plus haut que la fondation du château actuel oe Césarée doit être attribuée à Justinien, et non pas aux Seldioukides : ces princes n\>nt fait que le réparer.
L'antique Césarée n'existait pas positivement à la place de 'celle d'aujourd'hui : elle était bâtie à un quart de mille à l'ouest de la ville moderne, et
(x) Procope, de JEdêficVu, liv. Y, chap. 4*
L'UNIVERS
par conséquent plus rapprochée de l'Argée. On observe quelques raines appelées par les habitants Eski-Kaisaria, l'ancienne Césarée. Les muraille», qui ont tout le caractère de constructions byzantines, sont faites en blocage, a? ec une alternance de lits de briques ; le principal édifice a sans doute appartenu à des thermes, si j'en juge par les nombreux conduits d'eau en terre cuite qui sont engagés dans la muraille.
Au sud des ruines, on voit, entre deux éminenoes, ou pour mieux dire sur la pente de la colline, une dépression de terrain longue d'environ deux cents mètres, couverte de gazon, et préparée en quelques endroits pour recevoir des plantations qui en changeront entièrement la physionomie (1). Il est hors de doute que ce sont les vestiges de l'ancien cirque de Césarée. Je trouvai aux environs quelques fragments de marbre,
3ui furent pour moi comme un indice es causes de la destruction totale de ce monument. Que les temples aient complètement disparu sous la vindicte des nouveaux chrétiens, cela se conçoit d'autant plus qu'ils avaient été plus persécutés pour leur foi nouvelle; mais il faut attribuer un autre motif à la destruction d'un monument qui, au point de vue du goût des Cappadociens pour tout ce qui tient à l'équitation, devait être assez fréquenté. Mais si le marbre était employé dans cet édifice, sa destruction s'explique naturellement par l'emploi qu'ont fait les modernes d'une matière rare en ce pays. Le soubassement d'un adicule dans la mosauée de Houen est en marbreblanc tiré des ruines de la vieille ville. Tout ce qui est en marbre à Césarée provient des monuments antiques : voilà le véritable motif de la disparition de tout ce que les anciens avaient laissé de remarquable.
J'ai vainement cherché, dans l'emplacement de l'ancienne ville, quelques vestiges de la célèbre église de Saint-Basile ou de Saint-Mamroas; en un mot, Césarée n'offre à l'observateur aucun monument antérieur au douzième siècle, si l'on en excepte la masse informe du château.
Ces églises étaient tombées tous b main dévastatrice des Tureomaas, qui, sous la conduite de Alp-Anlaa, wm de Togrul-Beg, s'emparèrent de Césarée en 1024 ; les richesses ooe contenait l'église de Saint-Basile fureot dispersées, et tous les objets d'art fut* détruits. On remarquait particulièrement la châsse du saint, cheWcnm d'orfèvrerie, avec des émaux incrusta de perles ; l'historien Mirkbouad m a laissé la description (t). Le trophée le plus recherché des conquérants asiatiques, les portes, n'échappèrent pasab rapacité d'Alp-ArsIan ; les deux battu* furent enlevés et envoyés au sultan de Perse. On ne peut s'empêcher de « rappeler l'Écriture sainte, dont toutes les traditions se perpétuent en Asie, même chez les musulmans, qui reconnaissent aussi l'Ancien TeBUmeat; il semble que Samson, en calerai les portes de Ghaza , ait toujovs df le héros modèle de ces conquèriats,
Sui l'imitent encore après trente »!
les (2).
Si l'on en juge par l'état des mm ments, la ville actuelle a été transport* au Heu qu'elle occupe aujourd'hai fc les premiers temps de l'occupation m sulmane. Le château , est asseï nsft pour offirir un asile à un assez grast nombre de familles. Tous les bazars,*!
khans et les tekés sont groupés à fts* tour : c'est le centre delà vilie oasé marne. Le défout de matériaux ktjen ■ fait sentir dans les constructions fà si sont pas destinées à une durée pets* tuelle. Les bazars et les boutiqaessflsl bâtis en moellons de laves réussa* si mortier d'argile; le tout est convenu
(i) Voyez Wiener Zeitschrift fcrdasl* iSaS, page 529.
(a) Huitième siècle : les porto d"A»
evre ont été enlevées par Harous-tl***
Dixième siècle. : les portes de Soaawtf par. Mahmoud le Ghatnewide ,
Treizième siècle : les portes de la ausp* de Cordoue par les Maures, qui tes ont Osai portées à Méqtiinez ;
Quatorzième siècle : lot portes de Ssist Basile par Atp*Arsiaa ; » Dix-neuvième siècle : les portes «"•» mosquée d'Eraéroum par se aéaéral rtf> Paskewitcà,
8 d'argile battue. Cette manière [Mur donne à la ville on aspect de ■ère qui eonstraste avec l'élégance k quartier» où demeurent les négop. Le palais du pacha n'offre pas kjrius grande régularité : c'est une Wecour entourée de portiques donil accès aux différents bureaux et à "e de réception (1).
CHAPITRE XXVI
MONUMENTS KBL16ISUX.
in loin de ce palais, se présente an i emplacement occupé par les mo- »ts religieux et par les cimetières, musulmans ont conservé une ooub invariable due à leur loi relise, celle de confier les morts à la Jj et de disposer la sépulture periicotairement à Taxe delà mosquée, ? à l'Orient. Aussi ne voit-on jales Turcs emprunter d'anciens aux ou imiter les sépulcres tailles i le roc. La sépulture le plus en e est une simple dalle de pierre, extrémités de laquelle sont planfa colonnes, portant généralement inscriptions en langue arabe. Les de Gésarée offrent cette parque le tombeau est ordinaicouvert par un soubassement îde sarcophage, et que les exsont circulaires. On rencontre coup de monuments de ce genre la haute Arménie et dans les valbasses de l'Araxe; ils sont sans i empruntés aux Arméniens, mais hors de doute que c'est la plus une forme de tombeaux musulque l'on rencontre dans ces con-
i princes, les oulémas et les per- «P8 célèbres par leur sainteté ou bravoure , obtiennent ordinairele privilège d'une chapelle sépul-
Le caractère de ces petits raonu- J varie singulièrement dans tous tato soumis à l'islamisme : ils préraient à eux seuls une série d'é-
des plus nouvelles et des plus fé-
fO Voyez U planche renréteajant la v|Ue
> Césarée et le ment Aitfee. (PI. &*,}
condes. Depuis le marabout, composé d'un dôme supporté par quatre colonnes, qui abritent les restes d'un sebeik du désert , jusqu'à la chapelle de marbre, enrichie de grilles dorées et d'ornements ceints à l'italienne, dans laquelle le sultan Mahmoud a reçu la sépulture, on voit successivement s'introduire l'influence persane, arménienne et byxantine, qui se plie, il est vrai , aux exigences de l'ornementation arabe, mais n'en conserve pas moins son type primitif. Une grande vallée, qui s'étena de la ville jusqu'à la montagne appelée Ali dagh, offre encore un certain nombre de ces chapelles sépulcrales ; il en existe aussi dans la ville : elles ont toutes la forme octogone, et sont couronnées par une pyramide d'un même nombre de côtés. Ce style n'a rien en lui-même d'arabe ni de turc; aussi les habitants de Césarée, dans l'ignorance où ils sont de l'origine de ces édifices, les attribuent aux monarques persans. Cest tout ce que Pococke lui-même a .pu savoir touchant ces tombeaux. Les Turcs avaient sans doute dans l'idée d'en faire remonter la fondation aux Sekljoukides "persans, car il y a bien longtemps que la mémoire des Sassanides est tout à fait effacée. Mais cette hypothèse n'est pas satisfaisante, et rien dans l'art des Seldjoukidea persans n'a pu les conduire à cette construction, sinon leurs rapports avec les peuples arméniens ; circonstance qui, a cette époque, m'était complètement étrangère, comme elle l'était à Pococke. Mais dans mon voyage d'Arménie, observant l'architecture des monuments de Kars, d' Ani et d'Erzéroum, je fus singulièrement surpris de retrouver dans l'architecture des princes Pagratides le type de ces tombeaux cappadociens qui sont restés circonscrits au pays soumis pour un temps à la puissance arménienne.
MOSQUÉE ET TOMBEAU DE HOUBN
La grand/ mosquée de Césarée, qui remonte au milieu du quatorzième siècle, a été élevée à la mémoire d'un
L'UNIVERS
saint du nom de flooen; il était com-
Sagnon de Hadii-Baïram et fondateur 'un ordre de derviches. Cest au retour de la Mecque qu'il donna les plans de cette mosquée, dont le caractère n'a pas d'analogue dans l'Asie Mineure, mais qui a des rapports extrêmement frappants avec celles de l'Egypte et de l'Arabie. L'édifice est de forme carrée, entouré d'un mur épais et flanqué de tours circulaires ; une porte d'une rare élégance conduit dans la partie appelée par les Turcs harem, ou lieu fermé :
c'est le pronaos des anciens temples , le cloître des églises chrétiennes. Ce vaste portique a une cour intérieure disposée tout à fait comme l'atrium des Romains ; les arcades sont tant soit peu surhaussées en forme de fer à cheval.
Cet arc , dont l'origine a été souvent cherché par les hommes qui s'occupent de l'histoire des constructions, a été fréquemment employé en Espagne par les Khalifes de Cordoue, et se retrouve dans l'architecture moderne de tous le pays de Moghreb , le Maroc et l'Algérie, tandis qu'il est délaissé depuis le seizième siècle, dans la Turquie, où il a été remplacé, soit par l'arc ogival à tiers-point, soit par l'arc plein-cintre surhaussé par le moyen de tangentes.
Cette observation superficielle a suffi pour foire donner à rare en fer à cheval le nom d'arc mauresque. Néanmoins, une église du dixième siècle, qui se trouve au village de Dighour, porte dans sa façade des arcades en fer a cheval ; or, ce monument est antérieur à tous ceux que nous connaissons dans le midi de l'Europe et en Afrique. H faudrait donc s'assurer si, dans la haute Asie , des monuments antérieurs à cette époque n'ont pas donné aux chrétiens primitifs l'idée de ce mode de constructions ; mais dans tous les cas il a été employé par ceux-ci avant que les Arabes raient adopté.
L'arc des portiques de la mosquée de Houen porte ce double caractère , qui participe de l'arc surhaussé et de l'arc aigu musulman. La cour de la mosquée est séparée du temple proprement dit par une muraille percée d'un grand nombre de fenêtres.
Le plan de la mosquée est aussi simple que celui du portique; toute la ri-
chesse de décoration a été réservéi pour la porte et pour le tombeau k fondateur, placé dans une petite cot à l'angle du portique. Cette chapes* ou turbé est élevée sur unsoubassm formé par des encorbellements de stytt arabe, qui n'ont pas de nom dans no»
architecture ; ils sont engendrés par ai suite de polygones dont les projeetkM forment une infinité de petites meta variées à l'infini, mais toutes soemî une loi géométrique assez simple.
Les huit faces du tombeau sont fermées * par des arcades ogivales, et kr angles sont renforcés par des eolosos soutenant un entablement da tués* style que le soubassement; l'édifia 4 couronné par une pyramide. A cote!
la mosquée s'élève un medrecé fofd d'une cour intérieure, autour de laquelle sont les chambres des étudiants.
Cet ensemble d'édifices est le seul qu ait un caractère monumental.
La population de Césarée secuopot de Turcs et d'Arméniens, les toi grecques sont peu nombreuses. D'ajÀ) un recensement qui se faisait pesai mon séjour à Césarée pour établir* nouvel impôt on comptait :
Maisons Turques 10,008
— Arméniennes ... U&
— Grecques ^
Maisons 1M»
Ce qui représente une population* soixante mille âmes.
CHAPITRE XXVII
LB MONT ABGBK. ÉEOPTIOSS VOIXA NIQUES.
Le mont Argée était considérer* les anciens comme la plus haute w* tagne de l'Asie Mineure; ils cooo* saient en outre son origine volcaiàq* et les observations des voyageurs «• dernes n'ont fait que confirmer fene titude des phénomènes ag^JJ Strabou, qui résume en peu de n* la description de cette montagne. *u cime de l'Argée est toujours coutw de neige et ceux qui y montent, et « sont en petit nombre, prétendent* dans un temps serein, on peut des* vrir de cette hauteur les deux «en
•die du Pont-Euxin et celle d'Issus. * Les gouffres ienés que Strabon simaie dans la plaine de Césarée n'éaknt que la cooséqueoee de la nature rolcanique de cette montagne qui, dans e premier siècle de notre ère, donnait ucore naissance à des feux souterains.
L'Argée était couvert de forêts où enaient s'approvisionner les habitants le Césarée, mais non sans courir cerains risques, le sol delà montagne étant usceptible de s'affaisser sous le poids les hommes et des bétes de somme, loi tombaient dans des gouffres enlammés; mais ceux qui connaissaient s pays prenaient les précautions nécesaires pour éviter ce danger.
Au-dessus de la couche ignifère il y Tait uu terrain imbibé d'eau froide, roduit sans doute de ia fonte des tiges, qui entretenait un gazon abonni, et les eaux se réunissaient en lances ou marais, d'où il sortait des biumespendantlanuit(i).
Les volcans de Césarée sont, pouf asi dire, la limite du grand phénomène de la rupture de 1 écorce de la resqulle d'Asie , qui commence à oula, passe par Kara hissar, et se ter- "ne à Césarée. En allant plus avant « l'est jusqu'à l'Euphrate, on trouve Qcore des indications d'épanchements P&, mais aucun de ces soulèvements emarquables comme ceux que nous 'ods eu occasion de signaler.
La rupture du sol de la plaine de tarée a donné naissance aux roches «caniques, nui sortaient sous forme neuse et coulaient lentement sur le sol, i elles se refroidissaient.
Le volcan du mont Argée avait un Jrt autre caractère; il a certainement tle centre de véritables éruptions qui * vomi des laves, des pépérites oucen- »i des trachytes et des basaltes. On tf aujourd'hui que la force expansive s éruptions volcaniques n'est pas ilnitéc, et qu'elle cesse lorsque la masse substances accumulées a formé une tmtagne d'une certaine hauteur ; en .mot, il n'y a que les volcans jeunes •donnent naissance à des éruptions.
Etaa ne laisse plus épancher que des
» Slnboa, liv. XII, p. 53Ô.
*£• Livraison. (As» Mifieube.)
laves, sans donner lieu à deséruptious : cela tient aux forces élastiques de l'intérieur du globe, qui trouvent une résistance dans la hauteur où elles devraient élever la matière éruptive.
II arrive alors que des commotions terribles fendent les flancs de la montagne, et les liquides enflammés se font jour par ces Assures pour former, sur les flancs de l'ancien cratère, d'autres volcans secondaires. C'est ce qu'on peut observer sur les flancs de l'Etna, et c'est ce qui a eu lieu récemment dans l'éruption du Vésuve. .
Ce phénomène géologique est bien apparent au mont Argée; le grand cône s'élève d'une manière régulière; son sommet est composé de basaltes, de trachytes , et de roches ignées an* tiennes.
Ses flancs supportent une quantité de monticules réguliers qui sont euxmêmes autant de volcans secondaires qui se sont formés quand la hauteur du grand cône a opposé un obstacle à l'éruption des laves par le sommet. Deux de ces volcans secondaires ont formé de véritables montagnes : c'est Ali dagh d'une part et Uan dagh , la montagne des serpents, de l'autre.
La croûte solide du globe n'étant gue de quarante cinq kilomètres, et le des* sous étant forme de matières en fusion pâteuse, on conçoit que cette masse énorme de matières qui forme le massif de l'Ajrgée ait dû diminuer considérablement l'épaisseur de la croûte solide; aussi le territoire de Césarée fut-il de de tout temps exposé aux tremble* ments de terre, et de nos jours, la ville de Césarée éprouva de notables dommages à la suite d'un pareil événement.
Cependant l'histoire moderne ne mentionne aucun fait relatif à une éruption ignée, quoique les laves de la plaine pa* raissent d'une nature semblable aux laves du Vésuve.
Le dernier tremblement de terre eut lieu le 1er août 1835, deux heures avant le lever du soleil ; la terre trembla; plusieurs minarets et un grand nombre de maisons s'écroulèrent; six à. sept cents personnes furent tuées; les villages des environs souffrirent également.
Le massif du mont Argée couvre une surface de dix myriamètres carrés, soit
t. il. U
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trente-deux kilomètres d'Ali dagh à Ingé sou , et trente-six kilomètres de César ée, à Éverek.
Vu du côté de Césarée, le mont Argée, Erdjisch dagh, se présente comme une montagne à double sommet, dont le tiers supérieur est couvert de neiges éternelles. La base est formée par des tufs et des laves tendres.
Mais du moment que Ton commence à monter, on aperçoit dans les ravins des fragments de basalte et de porphyre qui annoncent que les' régions supérieures ne sont pas formées de roches aussi récentes.
Du côté du nord, la montagne d'Ali dagh est séparée de i'Argée par une large vallée ; son élévation au-dessus de la plaine ne dépasse pas quatre cents mètres, la roche de porphyre qui la compose est tellement compacte que la plus chétive végétation peut à peine s'y attacher au commencement du printemps ; toute la pente septentrionale du mont Argéeest dépourvue de bois, quoi-
?u'clle ait été couverte de forêts dans antiquité. Ce qui les a détraites, ce n'est pas le manque de terre végétale, Huais ici comme partout en Asie Mineure le mauvais aménagement des bois et l'incurie des habitants ont anéanti œtte source 'de richesses. Toutes les eaux de cette partie de la niontagne se réunissent en un ruisseau qui arrose la plaine de Césarée et se jette dans la rivière de Sarimsac; son affluent supérieur passe è SurpGarabed, et s'appelle la rivière du Pacha. La première région des dénies est séparée du corps de la montagne par des escarpements qui rendent difficile toute ascension de ce côté; bien plus : lés Grecs et les Alv -méniens de Césarée m'avaient témoigné une répugnance invincible à m'accompagner jusqu'au sommet. La mort d'un missionnaire américain qui avait tenté l'excursion était encore récente. Le supérieur du monastère de Zinzidéré lin avait donné un guide inexpérimenté, qui le uuicta pendant la route; parvenu au pieu du pic, l'étranger ne put aller plus loin, et, en revenant sur ses pas; il toula longtemps sur la neige ; descendu dans une région moins froide, H fot surpris par la pluie : tant de fâtfieux contretemps lui occasionnèrent *.-. .11 .i
une pleurésie dont il mourut. Il est ej terre dans l'église grecque du villa] d'Endourlouk. Mais les Grecs restai»
convaincus qu*fl était mort étouffé p le manque d'air, et nul n'aurait voui m*aecompaçner, quand même ma sao m'eût permis de tenter l'entreprise. '.
me contentai d'examiner la nature d roches à la base du volcan, et de r cueillir quelques fragments détachés i sommet et roulés dans les eaux du ta.
rent. Les laves de fusion proprema dites, celles qui forment de veritabfi coulées, ne dépassent pas le tiers ial rieur de la montagne; elles alternai avec les tufs et les scories terreuses a composent la surface de quelques!
me$. Les tufs atteignent une haut»
encore moindre, et, dans les parti qui présentent des ruptures verticale on reconnaît au-dessous des roébes basalte noir, identique avec eeluï d'il bano , qui est employé pour paver :
ville de Rome. En remontant lu nd seau nommé Dclitchai, qui passe; Zimudéré, on ne trouve plus dans si Ht que des rochers , qui forment 4 masses compactes sans coulée appi rentef, comme les trachytès et les pflî 'phyres. '» ■ '
En 1837, M. Hamilton (1) parvint exécuter l'opération difficile defasouj sion de I'Argée. Traversant les coati forts orientaux de la montage, il si leva insensiblement jasqirau villa] d'Everek keui , situé sur la cote mQ dionale du mont Argée, ettà six de marche de Césarée, où il prit guides et une escorte. Déjà è date' teur les blocs de traèhyte étaient abondants, et -plus il avançait, plus nature de la roche paraissait îudiqd des éruptions anciennes. Le pren plateau au pied du pic, à deux mil!
et demi d'Everek, est supporté par a collines de basalte noir. Il ôbsera i ee côté une colline conique formée i sable et de cendres, avec une portS de cratère, provenant d'une éruptioi qui s'est ouverte sur le plateau basai1 Ame.
Dès, que f on commence' à monter k véritable pie de I'Argée, on ne tarait
(z) Hamilton, Researçho, vojurae II, page 270, I
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plus que des roches trachvtiques et du porphyre. La neige qui, au coté de Céaree, descend au mois d'août jusqu'au pied du cône, se présente du côté du midi m moindre abondance, et toute la pente le la montagne est beaucoup moins ibrupte. La nauteur calculée Daromériquetnent par M. Hatnilton est de Î961 mètres. Du côté de l'ouest, la nontagne présente une déclivité beaucoup plus rapide; et en franchissant es peines intérieures pour se diriger rers logé sou , on laisse à sa gauche le hauts rochers, dont la sur race est oat à fait verticale, et qui de loin paginent inaccessibles. La coupe du mont Argét, envisagée du côté du nord-ouest, «e présente comme une suite; de cônes, tont la hauteur diminue successivement jusqu'au niveau de la plaine. De t* côte, on observe beaucoup de laves le fusion qui recouvrent les tufs. Les aux du versant occidental du mont tipée se réunissent pour former un râteau qui coule au milieu de vallons, Cutôt riches et cultivés, tantôt sau-
Xet incultes. Dans ces vallées, les s s'élèvent verticalement et scm* ileot avoir été rompus par un trempaient de terre.
Use seconde ascension du mont trgée rot exécutée le i* août 1848 par 1 P. de Tchihatcheff, qui alla camper u bord même du eratère et put oberverle singulier phénomène que pré-' *nte la fonte de la neige au moment |H lever du soleil. Les blocs du por- «yre entraînés dans l'abîme roulent «J«e fracas et ces avalanches de roches étaient pas sans danger pour l'obser-.
*teur. Il constate que la seule route nticaUe pour arriver au sommet do » montagne est par Everek keui, c'est
* route qu'avait suivie M. Hamilton.
48 observations barométriques faites
* M. de Tchihatcbefir lui ont donné |Hl mètres peur hauteur absolue de Arç**, la pleine du Gésarée étant à 1084 wtrea (t).
(0 TthihitchefT, Jsie Mineure, Géogra* ** Physique, p. 48a.
NGB SOU. — LE MELAS
Le voisinage des eaux courantes est si important pour l'agriculture dans ces centrées brûlantes, que malgré l'insalubrité de la plaine de Césaree de nombreux villages sont groupés sur les bords des rivières oui rarrossent. Elles prennent toutes naissance sur les versants septentrionaux du mont Argée, et sont alimentées principalement par la fonte des neiges : c'est assez dire qu elles ont le caractère des torrents, s'enflent considérablement pendant l'été et s'épanchent en mardis qui engendrent à l'automne des fièvres intermittentes.
La rivière de Sarimsafc, de l'ail (1 ), prend sa source près du village du même nom, traverse la plaine dans toute sa longueur, et recoH avant d'atteindre l'Halys un cours tfeau secondaire appelé par les turcs Kara sou, l'eau noire, (/est l'an* den Mélasr, dont le nom grec a la mémo signification.
Un passage de Strabon relatif à cette rivière a dans ces derniers temps attiré l'attention des géographes, et donné lieu à d'intéressantes discussions. Il est bien démontré aujourd'hui mie te Mêlas ou Kara sou se jette dans l'Halys, et non pas dans I'Euphratèf; c'est une erreur qu'il importe de' rectifier dans le texte de Strabon.
Le Mêlas prend sa source au pied de la montagne, à quarante stades ou sept kilomètres et demi à l'ouest de Césaree. Strabon ajoute : « Comme setf sources sont au-dessous du niveau de la ville, il devient inutile à ses habitants, il leur est même préjudiciable parce quffl corrompt l'air pendant l'été en se répandant en marais et en étangs. Les eaux nuisaient à l'exploitation d7une carrière de pierre à bâtir voisiné de Mafcaca. »'
Le roi Àriarathe ayant eu Pidée de foire boucher une issue étroite par lacruelle passait le Mêlas pour aller se jeter dans l'Halys (2). convertit en un lac toute la plaine de Çésaréè. Ce prince y avait fait pratiquer des Iles4 dans les-
(1) Ou dit : SarioMik eltSarmoutt*.
(2) Le texte porte par w'mtu )'J£Mplu»te» 8trabon,XII,53S.
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quelles il se livrait au plaisir de la chasse ; mais le Mêlas ayant rompu ses digues inonda une partie du territoire, et en grossissant outre mesure le fleuve Halys, causa de notables dommages aux Calâtes, qui citèrent Àriarathe devant les Romains, et se Ûrent allouer une indemnité de trois cents talents (1). La nature des lieux est parfaitement d'accord avec le fait mentionné par Strabon, et les observateurs qui ont visité les bords de l'Ha)y6 ont reconuu l'issue étroite dont il est fait mention et qui peut être fermée par une digue.
Les sources mêmes du Rara sou ou Mêlas ont été reconnues par M. de Civrac dans les collines situées à la base septentrionale du mont Argée; Tune sort de terre avec abondance, les autres sont plus éloignées et étaient inaccessibles à cause des marais qu'elles forment; ces marécages, presque tous couverts de roseaux, s étendent à plusieurs kilomètres dans la plaine ; une ancienne chaussée a été pratiquée au milieu. Près du village d'Àmbba, situé au nord-ouest de Césarée, on trouve une route pavée et successivement trois ponts en pierre construits sur les marécages. Le Kara sou reçoit un nouvel affluent, qui grossit considérablement le volume de ses eaux, et passe sous un pont de sept arches, preuve de l'importance de la rivière à certaines époques de l'année, et va se jeter dans l'Halys. Les eaux de cette rivière entraînent avec elles une Quantité de limon noirâtre qui motive le nom qu'on lui donne, et après avoir rejoint le cours de l'Halys, les eaux de ce dernier fleuve étant jaunâtres, les deux courants conservant leurs teintes respectives forment pendant longtemps une ligne tranchée très- remarquable (2). A partir dupont à sept arches, le Mêlas s'engouffre au nord dans une gorge resserrée, qui est sans doute l'issue étroite fermée par Ariarathe, et parcourt un espace de seize kilomètres depuis le pont jusqu'à son embouchure dans l'Halys.
Cette embouchure est en ligne droite à trente-six kilomètres de Césarée.
Le grand marais formé par le Kara
(i)Strtbon, XII, p. 538.
(a) Voy. auu. Bulletin de la société de Géographie, mi 1S4».
sou coupe la route de Césarée à ln$ sou ; il est à peu près praticable pendant l'été. Son étendue est de huit kilomètres de l'est à l'ouest et de quatre du nord ao sud.
DB CBSARÉE A lflOB SOU.
La route de Césarée à logé sousoît les pentes du mont Argée, et à douze kilomètres de cette ville rencontre le grand marais de Salzik engendré •* les deux rivières ; de nombreoi trèspeaux y paissent pendant l'été, mais il est impraticable quand la fonte ta neiges grossit les rivières ; c'est daos ce marais que le Mêlas rejoint le Sari»
sak; une antique chaussée traversât ce marais : c'était la grande route de Césarée à Iconium.
Les pentes occidentales du mont Argée sont moins abruptes que celles du nord; elles servent, comme ces dernières, de base à des monticules arrondis qui»
sont autre chose que des volcans secondaires. On remarque à la base de larges coulées do laves de fusion; la plaine est couverte, comme celle de Césarée, d'une couche épaisse du tuf volcanique qui peut être exploité comme pierre t bâtir.
La petite ville de Ingé sou est à trentesix kilomètres sud-ouest de Césarée, elle est construite, au fond d'une eaceinte de rochers et n'a que deui entrées par une vallée étroite; les flânes de la montagne sont à pic, et l'on voit Tepaisseur de la couche de tuf volcaniqse qui a quatorze mètres. Il reposa «a quelques endroits sur un calcaire Mane, mais plus généralement sur l'arple.
La ville d'Ingé sou, le filet deaa.1 pris son nom d'un petit cours d*esa qui arrose la vallée; die comroaodi tout le district jusqu'à Urgub; une mosquée d'assez belle apparence a été bâtit par un ancien bey du nom de Sélim :
elle date du siècle dernier ; la populatioi
Secque paraît être dans faisane*. L* aimes ont un goût prononcé pour la bijoux d'argent ; elles portent sur lear tète des turbans ornés d une quantité de pièces de monnaies; leurs épaules «a sont chargées ; elles ont à leurs bras de pesants bracelets, et à leurs jambesdes anneaux d'argent que les Turcs appel"
lent carafe et qui étaient déjà en usage dans l'antiquité sous le nom de périscélides; Horace nous peint une courtisane qui pleure sa chaîne et ses périscëlfdes qu'on lui a volées (1).
Dans Penceinte même de la ville, on ne rencontre que de faibles débris de monuments byzantins; mais les collines voisines renferment de nombreuses excavations qui prouvent que ce lieu fut habité dans l'antiquité. Ces cavernes sont de plusieurs sortes : les unes sont évidemment d'anciens tombeaux contenant ou des lits funèbres ou des sarcophages; les autres se composent de plusieurs chambres, et ont certainement servi d'habitation. Si dans quclquesnnes d'elles on trouve quelques faibles indices de l'art grec, la majeure partie n'offre aucun caractère qui permette «en déterminer l'époque. Les portes de ces grottes sont presque toujours placées sans symétrie à des hauteurs indéterminées; elles sont presque toutes en forme de pylônes, c'est-à-dire plus larges fon bas que d'en haut, et précédées don vestibule ouvert couronné par un arceau. Tous les observateurs qui ont parcouru la Cappadoce depuis plusieurs années sont d'accord sur ce fait qu'une population nombreuse a, dans une pénode qui ne peut être déterminée, hanté des réduits taillés dans le roc. Ce sont sans doute ces tombeaux que les Çappadociens fouillaient pour recueillir (es dépouilles des morts; nous n'avons jamais pu obtenir aucune notion sur la découverte d'un tombeau intact faite de nos jours; jamais nous n'avons vu un objet, vase, armure ou médaille qui *}t pu mettre sur la trace des populatwnsqui ont creusé ces tombeaux; les peintures chrétiennes, les croix sculptées dans quelques chambres sont les seuls indices que nous ayons rencontrés et qui nous autorisent à conclure que ces grottes sont les ouvrages des chrétiens. La route d'Ingé sou à Urgub suit les wrdsdela petite rivière qui prend la direction du nord pour aller se jeter dans le marais Safzik : c'est une des sources du Mêlas. De nombreux jardins remplis d'arbres fruitiers égayent cette rallee; mais en remontant sur le plateau
(0 Hortce, Épit., I, 17, 56.
on retrouve une région aride et déserte ; on fait ainsi vingt-quatre kilomètres jusqu'à Urgub.
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La grande route de Constantinople à Antioche par Eski cheher ou Dorylaeum passait par les villes que nous avons mentionnées, de Nyssa, Saçaena et Césarée. En se dirigeant donc de l'est à l'ouest, à partir de cette ville, on est presque certain de ne pas s'écarter de l'ancienne voie de communication , et , en effet, chacun des points de cette route est signalé par quelques débris antiques qui méritent plus ou moins d'attirer l'attention. Après avoir
3uitté la ville d'Iugé sou, on se trouve ans les terrains vagues formant des collines quelquefois assez élevées, et qui sont d'une nature volcanique, contemporaine de celle des montagnes d'Herkilet. En effet, à quelque distance d'Ingé sou, en suivant le cours du ruisseau qui traverse la ville, on perd bientôt de vue les rochers de pierre ponce et de tuf dont la formation est si bien caractérisée.
Mous marchâmes pendant un certain temps dans un pays accidenté et complètement désert, jusqu'au moment où nous atteignîmes une grande vallée ou plutôt une vaste dépression de terrain, sillonnée par des ravins profonds ; c'est ce qu'on appelle le territoire d'Urgub.
Jamais la nature ne se présenta aux yeux d'un voyageur sous un aspect plus étrange. La petite ville qui donne le nom à ces vallées, est elle-même ensevelie entre les flancs verticaux d'un banc puissant de pierre ponce, et semble dénuée des* ressources les plus indispensables à une population quelconque, Peau et la verdure. Mais l'abondance des matériaux, qui sont d'un travail si facile, supplée en quelque sorte à tant de privations, et cette petite ville , contrairement à toutes celles de la Cappadoce, présente une certaine apparence de prospérité. Avant de descendre du plateau qui domine son territoire, je m'arrêtai étonné du spectacle qui s'offrait a mes yeux. Je ne
sache pas que dans aucun aqtre coio du monde il existe un phénomène naturel plus constant et plus remarquable.
Construite dans le fond delà vallée et sur la pente des cojljjaefcj (a vijle occupe une grande partie ^iine immense nécropole qui s étend dans toutes les directions. Non contents d'avoir élevé des demeures appropriées à leurs besoins, les lia bi tant s se sont emparés des antiques tombeaux, qui sont ici par centaines, ont démoli les façades et rebâti en place, des façades de maisons qui sont ainsi moitié souterraines et moitié extérieures. Ceci' doit donner Une idée du caractère singulier que présentent ces constructions à un oeil européen; et au milieu de ces rues tracées à l'aventure s'élèvent des cônes de nierre, blancs comme la neige, et qui finissent aux environs de la ville par devenir tellement nombreux, que la circulation est extrêmement difficile dans la vallée. La hauteur de ces cônes varie depuis quelques mètres jusqu'à une hauteur de plus de cent mètres. Us sont généralement assez réguliers. On en observe cependant qui ont un double sommet, mais qui ou reste paraissent soumis à la même loi qui a présidé à la formation de cette singulière vallée. Les cônes qui sont dans l'intérieur de la ville ont presque partout reçu l'empreinte du ciseau; quelques-uns ont été taillés en pyramide quadrangulaire.
11 parait probable que la ville moderne a été formée par quelques familles qui s'installèrent dans les nombreuses et vastes chambres qui leur offraient un asile commode. On construisit ensuite quelques maisons pour agrandir cette cité troglodyte, qui prospéra sous la protection d'un émir, dont le château se voit encore en ruine au-dessus de la ville; le sol ingrat sur lequel elle est assise, est couvert dans toute la plaine environnante par une épaisse couche de terre végétale, dont la fertilité compense amplement, aux yeux des habitants , le déplaisir d'habiter des lieux sauvages. En effet, les plateaux qui environnent Urgub offrent aux troupeaux des pâturages abondants, aux laboureurs de belles moissons, et aux fermiers des fruits de toute espèce, qu'ils exportent, frais ou séchés jus-
qu'à Césarée, qui les envoie à CûmUdtinople.
Après avoir payé son tribut de mprise à un lieu qui offrirait au pinctatt du peintre des tableaux variés, U première pensas oui vient à l'esprit est de chercher l'explication satisfaisante de ce phénomène. En observant attentif*»
ment la formation des cônes dans use partie quelconque de la vallée, on reconnaît une loi constante, c'est que la cônes les moins élevés sont toujours sur la pente du ravin, tandis que cens qui occupent le centre sont les plus hauts ; de plus , si l'on observe dans la masse latérale quelque teinte occasionnée par une veiné oblique à Vhs* rizon , cette veine ou ce Ht se répétas sans interruption sur tous les cônes de voisinage , oe manière à prouver que, dans le principe, toute cette masse à* terre. et de pierres était narfSwte«at compacte, et que c'est à 1 érosion de* eaux qu'il faut attribuer l'origine &** cônes. Ils sont tous composés d'us roche à base de ponce réunie par do ciment naturel , dont la propriété est de se décompenser en cône par l'aetiM des eaux.
Parmi les tombeaux que l'on observe dans l'enceinte de la ville, il en est m très- remarquable, en ce que^ taillé dans le roc, il offre dans sa façade detn étages d'arcades qui surmontent troë portes d'égale dimension; elles sont séparées par des pilastres, et celle do milieu est couronnée d'un fronton tout a fait dans le goiït byzantin . Les quatre pilastres du rez-de-chaussée se répètent a chaque étage, et le couronnement de l'édilice rappelle plutôt le style éOT tien que l'architecture grecque, w»
portes, nui sont semblables, sont ai nombre de trois. Chacun des étages est composé d'un certain nombre d'arcades, et surmonté d'un arc en fer' cheval , dans le genre des arcs de la mosquée de Houen à Césarée.
Tous les autres ouvrages taHWs da»
le roc ne produisent pas l'ensemble pittoresque que nous offrait ce tombeau; cependant il y en a beawsoup qui sont ornés de peintures asse» w* conservées. L'Église grecque » courert ces régions de cénobites et de monastères qui se sont toujours trouvés sons
ASIE MfKEURE.
ttfl
la juridiction immédiate du métropolitain de Cappadoce. Ils ont cherché v mi milieu de ces vallées, les endroits les plus inaccessibles, et là, avec le secours des aumônes des nouveaux fidèles, Us ont multiplié, dans les in- Mmbrables chapelles, le» peintures des sujets de l'Ancien et du Nouveau Testament, garanties de toute humidité sir la nature absorbante de la roebe; se sorte qu'aujourd'hui, malgré l'injonction d'un dessin tracé par une inexpérimentée, on peut suivre 'irc intérêt l'histoire complète de l'ico» jngranhie byzantine. Quefcjues-unes de m chapelles, qui peuvent être consifiérées comme des églises, nous montent encore les peintres byzantins, petit leurs sujets sur les piliers et les hivoltes , sans trop s'inquiéter si la approuvera les compositions, touchent quelquefois à la bizar- . L'endroit le plus remarquable, ce rapport, est le district appelé distant de deux lieues en* d'Urgub.
^Pour suivre le développement de tte génération de cônes, il fout partir milieu de la ville même, près de "'endroit que l'on appelle le Château, en voit plusieurs qui se trouvent s les uns dans les autres, et ayant base commune et des sommets qui vent à différentes hauteurs. Près „ l'église grecque, monument moderne §t d'une grande importance, dont la Construction est due aux efforts de la annulation chrétienne, il y en a plu»
■fleurs qui s'élèvent presque à la hauîfear du toit. Ici la couleur des terrains lire sur le rose, et les cônes vont toufsnrs en grandissant à mesure qu'on •fféloigne de la ville. Chacun d'eux re- 'fêle un tombeau ; mais il y en a qui *s*ut percés de plusieurs cellules pla- ••écs verticalement les unes au-dessus lé* autres et communiquant par des (faits; il semble que ces sortes de constoctions ne sont pas seulement destinées à la sépulture dés morts, mais | que des rites religieux ,. des eérémo- | nies d'initiation devaient se pratiquer 1 dans ces curieuses habitations.
Les eba pelles de Keurémé, éloignées du séjour des humains , ont échoppé aux transformations qu'ont subies celles
de la ville. La voéte de l'une d'elles représente le Christ peint plus grand
C nature ; il est assis sur un trône t te dossier a la forme d'une lyre, et il semble soutenu en l'air par deux déoaane , Vnw <peint en ronge l'antre en vert. Les animaux symboliques des évaugétistea occupent les coins du tableau. Des figures de saints, portant tous des nimbes de couleur blanche, décorent les tympans des arcades, et les intrados sont également ornés de grandes figures de personnages religieux.
Une très-petite chapelle, située dans ta des cônes d'un accès difficile, est taillée en forme de croix grecque. L'abatoe forme une niohe demi-circulaire , au milieu de laquelle se trouve un autel qui est d'une seule pièce avec le reste de l'édifiée. La voûte hémisphérique 'qui couronne la niche est décorée or un buste colossal du Christ, dans l'attitude d'un personnage qui donne la bénédiction. On voit sur la muraille un tableau qui représente la Vierge assise avec l'Enfant Jésus sur ses genoux , et entourée d'anges qui paraissent veiller sur lui. Les autres peintures représentent des martyrs et des saints qui portent des costumes bizarres et pittoresques. Généralement leurs noms sont inscrits en colonnes verticales, selon l'usage byzantin.
Contemplée du sommet d'une de ces pyramides , la vallée du Keurémé fait bien comprendre le système de formation. 11 est évident qu'à une époque reculée, tout ce plateau était parfaitement uni , et qu'il n a été creusé que par l'action incessante des eaux et des neiges fondues.
Un autre embranchement de ces vallées porte le nom de Martchiane. Ici , les cônes sont plus aigus et beaucoup plus serrés ; les tombeaux qu'ils renferment ont des façades plus élégantes, et on en remarque un qui représente le portique d'un temple avec quatre colonnes ornées d'un fronton. Le village, composé d'une trentaine de maisons , est bâti snr une coulée de laves basaltiques , qui indique le terme du terrain ponceux. En montant sur le plateau, j'aperçus au loin une colonne debout ; je m'y transportai, espérant trouvej
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enfln quelques iascriptions qui me feraient reconnaître les premiers fondateurs de ces monuments, qui, certes, sont pour la plupart antérieurs à l'époque byzantine.
Cette colonne est appelée dans le pays , Dikili tash , c'est-à-dire la pierre debout; elle est formée de blocs de pierre volcanique et porte un chapiteau dorique d'assez bon style. Ce monument est sépulcral comme tous ceux de la vallée d'Urgub, mais il est attenant au tombeau le plus vaste et le plus complet que l'aie observé dans les environs. Le style égyptien domine dans les dispositions du plan. Devant le tombeau est une aréa, dans laquelle on voit, à droite et à gauche, deux masses ou blocs monolithes qui paraissent disposés pour supporter des colonnes ou des obélisques ; mais la parue supérieure est tellement ruinée par l'action des eaux , qu"il est difficile de reconnaître la disposition première.
La façade du tombeau est ornée de deux colonnes dans le style égyptien , et de deux pilastres portant des chapiteaux dans le même caractère. La porte est en forme de pylône , et l'intérieur renferme trois sarcophages, placés chacun dans une grande niche; mais le tout est monolithe. Il n'y a pas de traces de peinture dans le tombeau.
Tous les ornements peints que j'ai observés ailleurs ne remontent pas audelà des temps chrétiens.
Les seules précautions qu'avaient prises, les anciens pour mettre ce tombeau à l'abri des outrages des passants, avaient été de le tailler à une assez
Î;rande hauteur dans le flanc de la coline ; mais on ne voit pas de traces de clôture qui en défende l'approche; la porte était fermée par une simple dalle de pierre.
Il n est pas étonnant, quand on voit l'usage si généralement répandu de déposer les morts dans des hypogées, qu'à l'époque critique de la chute du paganisme, les Canpadociens aient trouvé un ample profit à dépouiller les tombeaux des vieux païens. C'est en vain que l'on chercherait à compter le nombre de ces sépultures : il n'est pas un coin des montagnes de ces vastes régions qui n'en soit criblé.
La colonne Dikili tash avait en effet porté une inscription tracée sur un petit bloc de marbre incrusté dans k fût; malheureusement, une partie de l'inscription est mutilée, et le reste est tellement fruste , qu'il m'a été impossible d'en saisir la moindre partie. En quittant le village de Martchiane, je dis pour toujours adieu à cette contrée, que je regarde comme renfermant on des phénomènes naturels les plus curie© de toute l'Asie Mineure. Je partais sans avoir trouvé une explication satisfaisante des ouvrages prodigieux que je venais de voir. A quelle ville avaient appartenu les générations dont les os sont venus se consumer dans ces lieux déserts? Césarée est trop éloignée : elle est distante de douze lieues en ligne droite; d'ailleurs, les nécropoles qui se trouvai dans les montagnes de l'est paraissent avoir pleinement satisfait aux besoins de l'époque. Pour hasarder une hypothèse sur le nom encore controw»
d'Urgub, il me semble que , d'après !es distances données d'après les itinéraires, sa position s'accorde asse* bien are celle d'Osiana, lieu, du reste, assez peu connu.
Un énorme rocher qui s'élève sur on plateau a été choisi comme point de réonion de quelques maisons qui forment un village, dont le nom est Touzesar. Ce rocher est également percé d'une infinité de grottes sépulcrales ; celle qui attire le plus l'attention est une vaste saîk ornée de colonnes doriques qui supportent la voûte ; on ne saurait dire si elle a été creusée pour en faire une éffo* ou un tombeau, la forme du plan n'accuse aucune de ces deux destinations- L'ouvrage paraît tout à fait romain; »
n'y remarque ni trace de peinture m aucun ornement particulier. La no»
jointe à cette localité dans la carte da P. Cyrille indique qu'il regardait ces ruines comme celles d'un palais (l) w carte xlu P. Cyrille éditée par eeprê* en 1812 est un monument très-rare tf très-important de géographie anriffltf Elle a été thrée à un petit nombre (TeseiD* plaires, pour les seuls souscripteurs, et il parait qu'aucun exemplaire ne *
(r) A«6uptv9éSct< ftiYpol «ai ifa**' Xattov.
roure plus en Europe ; elle était tout à lit inconnue à M. Kiepert et à M. Rilter, uxqoels j'ai eu le plaisir d'offrir l'exemtoire que j'avais reçu de l'évéque de lésarée. Ces deux célèbres géographes d ont fait usage dans leurs travaux or l'Asie Mineure (1).
Une dissertation sur cette carte a ceendant été publiée dans V Hermès, vtmai philologique^ in-8° ( en grec ), 812, page 840 sous le titre suivant :
iarte ehoroçraphique de la grande sarapted'Icomum avec les sept stratégies ppelées en turc Sandjak , qui fut d'ami rédieée en manuscrit et publiée m frais des amis.de la race grecque, ar l'évéque Cyri ^métropolitain d'Anrinople, autrefois archevêque de l'Earchie d'Iconium, éditée par Anthyme iazy, Vienne 1812, en deux grandes iuilles. L'auteur de la dissertation s'ésid longuement sur les documents noueaox de géographie ancienne donnés ar cette carte.
CHAPITRE XXXI
LA VILLE D'URGUB.
le plan général des terrains coniques i compose d'une grande vallée principe, qui vient s'amortir à angle droit ntre les collines formant les contre»
Nrts de la plaine, et communiquant ins tout son parcours avec des ansetuosités qui ne sont autre chose que es vallées secondaires, ébauchées par » nature, tendant insensiblement à fccroHre par l'effet de l'érosion des nu. A son extrémité sud-ouest, la rande vallée se bifurque ; elle gagne * largeur, et remonte ensuite sur les lateaux supérieurs.
La ville d'Urgub est située à l'entrée \ la grande vallée du côté de l'est ; le est bâtie sans aucune régularité ; tais dans le centre il y a quelques les alignées et des places spacieuses «oagées à dessein. Elle est dominée
(0 Erzbbchof KyriHos Karte des Paschak*Kooia reducirt von Kiepert in dessen «np«r mr Karte von Kleinasien itach dem «gmal der im I, x8ia zu Wién edirten «te dav irh der edtigen Mittbeiluog des "> Ch Texier Terdanke.
par une plate-forme élevée sur laquelle est bâtie une petite mosquée avec un minaret.
Les maisons n'ont jamais plus d'un étage au-dessus du rez-de-chaussée; mais H n'est pas d'habitant qui n'ait à sa disposition quelque grotte ancienne pour lui servir de magasin. La chaux étant très-rare dans le pays, les maisons sont bâties en pierre blanche à base de ponce, et cimentée avec de l'argile. C'est aussi l'argile qui forme le sol des terrasses. Or, dans un pays où ' les pluies et la neige tombent pendant plusieurs mois d'hiver, ce système de couverture est extrêmement défectueux; mais le bois de chauffage est tellement rare dans ces régions, qu'il n'existe pour les habitants aucun moyen de fabriquer de la brique et des tuiles. La charpente des maisons est faite delà tige de maigres sapins apportés à grands frais des cantons du sud.
Il faut, pour que les eaux de pluie ne traversent pas le sol artificiel de la couverture, que les propriétaires veillent constamment à 1 entretien de leurs terrasses. Aussi, après chaque ondée, at-on soin de passer sur le toit un rouleau de pierre très-lourd , qui tasse la terre sans secousse. Dans les pays qui renferment quelques débris de monuments, les fûts de colonnes antiques sont généralement employés à cet usage. On ne saurait dire combien de colonnes ont été détruites pour cette destination.
11 semble que toute idée de décoration architecturale soit restée étrangère aux constructeurs de la ville d'Urgub.
On ne trouve en aucun lieu un monument portant la moindre traee de décoration. L'intérieur des maisons est aussi pauvre et aussi dénué d'ornements que l'extérieur ; et au milieu des peu-
filades de la plaine, qui mettent dans eurs vêtements tout le luxe que comporte leur fortune, les habitants d'Urgub ne sentent pas même ce besoin de la toilette qui est si vif chez tous les Asiatiques chrétiens ou musulmans. 11 est évident que l'aspect mélancolique de ces lieux a influé sur le caractère des habitants. On n'y voit point, dans les baiars , ce mouvement incessant qui s'observe dans les villages d'une impor-
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tance beaucoup moindre. J'attribue cette monotonie à l'absence presque complète de chevaux dans l'interjette 4* la ville.
Les habitants sont divisés en trois classes comme dans toute la Cappadoce, Les Musulmans sont peu nombreux ai occupent les environs de la place élevée qu'on appelle Katé (le château). Lft forteresse , qui défendait Urgub dans le moyen âge n'est pas cependant en cet endroit; elle occupe la crête d'une éminence du côté du nord. La base de ses murailles parait d'une construction qui n'est pas éloignée de l'époque romaine Les Arméniens habitent le quartier nord de la ville; Us sont plus nombreux que les Turcs et vivent en assea bonne intelligence avec ces derniers.
Leur église a peu d'apparence. Pendant mon passage à Urgub, ils se préparaient à en faire construire une dans fe genre de celle des Grecs. Tous les habitants d'Urgub sont cultivateurs; ils récoltent du blé, des fruits, et cultâ" vent un peu de tabac. Les troupeaux fournissent la laine, qui est travaillée dans le pays même par les femmes. On fait aussi quelques étoffes de coton.
Les Grecs forment la majeure partie de la population. Le caractère de cette race difôre essentiellement des Grées de Smyrne et de la côte occidentale ; il n'y en a pas un qui connaisse la langue grecque, et leurs prêtres même n'en font guère usage que dans la liturgie. Je considère cette population comme très-mélangée avec la race arménienne, ou même comme des Av* méniens d'origine, qui sont restés fidèles à la religion grecque et ne se sont point réunis au schisme d'Butychès. L'église, bâtie par les soins des chrétiens de la communion grecque, a la forme d'un rectangle, entouré d'un portique de colonnes soutenant des arcades. Il est impossible de s'éloigner davantage de toutes les traditions de l'école byzantine; mais dans ces contrées Part de bâtir est tombé, chez les Turcs comme chez les chrétiens, à un degré inouï d'abaissement; il ne reste plus le moindre vestige d'un art national. Les colonnes au portique sont surmontées de chapiteaux qui se rapprochent du dorique de l'époque ro-
mane. Les bases sont très-énaltées et affectent la forme attique, celle qui a le mieux surmonté toutes lesviàssiUite M'ont subies les moulures de toutes ki époques (t).
CHAPITRE XXXfl
LA XàILÊB DB KETJBÎMÉ.
Chacun des sites que le voyage© rencontre sur la route offrant en soimême un sujet Mûépuis&ble d'osseru.
tioos, j'aurais voulu recueillir tocs ks détails de structure naturelle de chacun des cônes avec tout l'ensemble te monuments qu'ils .renferment; m»
comment songer, dans un tel pays, I un travail semblable, sans avoir me©pédition préparée tout exprès? Jeuùsst ce travail à d'autres, et j ai dû me bor» ner à réunir les sites les plus eorieu, les points de vue les plus inattendus.
La. vallée de Keurémé, par fegrnd nombre d'églises taillées dans le roc, la hauteur et le désordre des cônenp la remplissent, passe aux yeux des habitants pour un des endroits les pta célèbres de ces mille et une éçUxt sur lesquelles roulent la plupart des j* gendes'qui se content sous la tente « nomades ; et vraiment on est ee dm de défendre le voyageur Paul tac* qui, à une époque où la science géologique était si peu avancée, prit eu nombreuses pyramides peur des a* vrages faits de main d'homme, et tes* cette vallée pour remplacement d'an grande ville détruite; tl soupçoow »
pendant, à son second voyage, que* pourrait bien être une nécropole, et £ vient sur ce sujet pour convaincre m incrédules qui avaient accueilli sa F* mière découverte avec toutes les moques de la plus grande défiance, sas* s'inquiéter combien ces doutes étaient injurieux pour le caractère du voyage* Lucas s'exprime en ces termes a s« second voyage :
« le n'ai rien à dire.de mon ww de Konieh à Césarée, ânopqoe i* maisons pyramidales dont j'ai e^JJf
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leurs et dont aucun auteur avant « ni ancien ni moderne, n'a parlé, *■»
( i) Voyez la plaucbe rêpréseot** h *• d'Urgub. (PI. 55.)
oora en bien plus grand nombre que De l'avais dit ; et ron m'assura m£me e, de l'autre cdté d'une montagne e Ton me fit apercevoir, il y en- a voit isdecent mille. Étoit-ce le cimetière la ville de Césarée et de tous les enoas, ou plutôt une ville d'une cons- «tion particulière, et la seule de cette «ce qui soit dans l'univers? Je le wande aux savants. Ce que je sais n, c'est qu'il est difficile de trouver monument plus singulier et plus •onnu à toute l'Europe que celui-là.
* Comme cette découverte parut fort «ordinaire lorsqu'elle fut publiée m mon dernier voyage, la Cour m ordre à M. le comte Desal leurs, basadeur à la Porte, de s'en inforr exactement, et l'on rapporta que chose étoit non -seulement comme je rois dite dans ma relation, mais que nombre de ces maisons pyramidales
* les Turcs appellent des minarets, rce Qu'elles sont faites en pointes nmeles tours des mosquées, étoient ton plus grand nombre que je ne rois cru, et qu'il y en avoit plus de ix cent mille. M. Cherac, consul pour wt'on d'Angleterre, reçut le même JJi et son information a été conforme "le de M. Desalleurs, ce qui rend la «e aussi incontestable qu'elle est nnante. »
"cuit la seconde fois que le voyatr français venait dans ce pays. L'u* e était alorsde considérer comme des wrs tous les paysans que l'on rendit, et leur paisible allure n'était 'yeux des voyageurs prévenus que "gfie manifeste de la terreur ins-
* par la caravane armée jusqu'aux fc ^ Tournefort n'est pas exempt de k faiblesse, mais il est moins matait que notre ami Lucas. Celui-ci, fré sa bravoure, redoute d'appro- £des vallées d'Urgub, afin de con- «w de près cette ville incroyable.
1 coûtes qu'il recueille sont encore indus parmi les paysans de nos ». J'aime mieux remettre sous les 1 du lecteur le récit naïf du voyar« en certifiant qu'il ne diffère de acte vérité que par l'exagération si ["elle et si permise à un homme qui toroait ces contrées qu'à travers le difficultés.
Lucas vient d'Angora; il travers PHalys près du vîMage d'Avaiu-Ss (1)É « Nous partîmes de Madji-llechtasi-ii a onze heures du soir, et cette même nuit nous fûmes attaques trois fois par ih-s voleurs. Au lever du soleil , nous entrâmes dans Âvauess, village sur FErmaq (Kizil Irmak ). Dans tes montagnes auprès de TErmaq, on voit partout quantité de grottes. Nous nous reposâmes là une heure; ensuite nous passâmes la rivière à gué. La beauté de ces grottes m'avoit surpris; mais j'entrai dans un étonnement incroyable a la vue des monuments antiques que j'aperçus... de l'autre côté en sortant de l'eau. Je ne puis même y penser à présent sans en avoir l'esprit frappé. J'avois fait déjà beaucoup de voyages, mais je n'avois jamais vu ni même entendu parler de rien de semblable. Ce sont une quantité prodigieuse de pyramides qui s'élèvent les unes plus, les autres moins, mais toutes faites d'une seule roche et creusées en dedans de manière qu'il y a plusieurs appartements les uns sur les autres, une belle porte pour y entrer, un bel escalier pour y monter, et de grandes fenêtres qui en rendent toutes les chambres très-éclairées. Enfin , je remarquai que la pointe de chaque pyramide étoit terminée par quelque figure.
« Je rêvai longtemps sur la structure et principalement sur l'usage que l'on pou voit avoir fait de tant de pyramides, car il n'y en avoit pas pour deux ou trois cents, mais plus de deux mille de suite à quelque distance les unes des autres. Je crus d'abord que ce pouvoit être la demeure de quelaues anciens ermites , et ce qui m'en aonnoit la pensée , c'est qu'au haut je voïois ou des capuchons, ou des bonnets à la mode des papas grecs, ou même des femmes qui portaient un enfant entre les bras, et que je pris tout d'un coup pour des
images de la Vierge A travers les
murailles, je vis comme des restes d'anciens portraits, de sorte qu'il sembloit qu'il y eût eu des peintures, mais cela étoit trop effacé pour y rien connottre. »
La crainte d'une attaque de la part
(x) Tome I, p. 157, éd. 171a.
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des Turcomans empêcha le voyageur d'observer avec soin cesformations qu'il fût parfaitement reconnues comme dues à un phénomène naturel.
L'exagération naturelle à son caractère, et l'amour du merveilleux, qui est un des cachets de son livre, se retfou* vent dans tout le reste de cette description (1). « Cest, dit-il, la chose la plus admirable qu'un mortel puisse voir de ses yeux. » Il porte à vingt mille le nombre de cônes qui se trouvent dans ces vallées. « On en voit à perte de vue, à peu près comme de grandes quilles que Ton aurait arrangées à plaisir. »
Cette expression rend assez bien l'effet que produit la partie de la vallée Keurémé.
Depuis Paul Lucas jusqu'à l'époque de mon voyage, je ne sache pas qu un écrivain européen ait rien publié touchant les cônes d'Urgub; aussi, ce passage du livre de Lucas reste-t-il comme un témoignage des mille fables qu'il a débitées, Tenet que produisit son rapport n'étant pas affaibli après up siècle et demi. La nouvelle de cette découverte rencontra en France beaucoup d'incrédules ; les gens envieux de Lucas avaient saisi cette occasion pour l'attaquer près de M. de Pontchartrain, et demandaient qu'on leur donnât la subvention de Lucas pour aller constater l'authenticité de sa relation. Ils faisaient publier, dans le Mercure du temps, des articles dans lesquels le voyageur était peint comme un inutile touriste, et allaient jusqu'à dire que ses voyages n'étaient que le fruit de son imagination. D'autres voyageurs furent en effet envoyés, mais leur relation ne parut jamais.
CHAPITRE XXXIII
VILLAGE DE MÀBTCHIANNE.
La confusion inextricable qui existe dans la formation de la vallée centrale, ne se rencontre pas dans les extrémités, où les cônes avant subi, depuis une plus longue période , l'action des éléments, ont acquis une hauteur plus considérable ; il y en a qui s'élèvent jusqu'à deux
(i) Tome I, p. 160, 171a.
cents mètres, et en même temps ses trouvés isolés par la destruction tpt tanée de ceux qui renfermaient des 1 nés tendres ou quelques fissura, qui, s'écroulant naturellement, É sent par se dissoudre dans les i ou par s'écraser sur les routes, i débris composent le sable fin des i lées , qui conserve sa blancheur prit tive.
Aux abords des terrains cultivahl on commence à trouver quel»
groupes d'habitations , car on peq peine donner à ces endroits le nom village.
Le hameau de Martchianne est oaj plus intéressants comme beauté dri gués et sévérité du site, et en m temps comme le plus propre à doaj une idée de la connexion des deinj rains ponceux et volcanique, car J trouve positivement à cheval surit i| de démarcation.
La colline de laves de fusion, a ( che, est composée de bloes juxtap mais tous détachés les uns des « par des fissures, suite du retrait < roche. Les montagnes noires qui c pent le dernier plan sont composée tufs et de laves remaniées par les éd ttons ; mais, dans toute la vallée f\ gub, on ne rencontre pas un atome pierre trachytique : ces deux formatii sont tout à fait distinctes. 11 me sff difficile d'établir des bases certaî) pour décider laquelle des deux fon] tions est la plus ancienne. C'est J question qui ne peut être résolue»
près une étude plus complète du tem ponceux, et après qu'on aura détenu son périmètre. '
Les cônes du village de MartchûÉ sortent, par leur disposition, de lai générale que j'ai signalée pour toutes!
autres vallées. Ces cônes, en effet, ai trouvent point encaissés dans une val étroite, ils sont répandus sur une si face assez étendue et se prolongeât pi que jusqu'au village de Touzesar.
L'un de ces cônes renferme i grande chapelle sépulcrale qui est!
core dans un état parfait de coosen tion.
Le plafond est orné d'une croft* relief, avec un demi-cercle qui est ta gent aux bras et à la tête de la croix ; 1
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de la chambre est creusé, et rensix sarcophages disposés paralit ; ils étaient recouverts de dalles pierre et ne gênaient en rien le serde la chapelle. On n'y découvre le trace d'inscription, remontant vers l'ouest, sur le iq voisin, on aperçoit au loin une ne isolée : c'est le monument que habitants appellent Dikili tasch.
CHAPITRE XXXIV
SU TASCH, MONUMENT SÉPCL- CAÀL.
d ravin qui conduit du haut du
Hau vers le fond de la vallée est le
chemin praticable; partout ail*
1 ii faudrait se diriger de rocher en
rt et s'exposer à un danger cer-
. La colonne qui domine le pla-
. et qui est appelée par les Turcs
ii tasch, pierre levée, a donné son
au ravin et aux monuments qui
•mpagnent. Rien n'est plus triste
** lieu, car il n'offre pas même aux
is l'étrangeté des lignes , qui ab-
. l'esprit dans les autres parties ; il
'autre caractère que l'aridité et la
le les plus absolues.
- quatre fenêtres que l'on aperçoit
le flanc droit du ravin éclairent
chambre sépulcrale, vaste et sans
Beats. Tous les autres ouvrages
le même caractère ; ils n'indiquent
ne époque déterminée. Le tom-
i situe dans la partie supérieure an*
seul l'attention, et surfit pour de-
nager des détours sans fin qu'il
taire pour l'aborder.
noique la même désignation soit
ijuée aux deux monuments , il est
lin qu'ils sont parfaitement dis-
is ; ce sont deux tombeaux différents
tastraits à des époques assez éloi-
» Tune de l'autre.
* colonne est composée de quatorze «tours qui ont une hauteur de ». Sur le huitième tambour on a hsté une plaque de marbre qui suit Courbure de la colonne. Cette pla-
* portait une inscription grecque f altérée pour être lue.
as trois socles sur lesquels elle re-
* sont de trachyte. Le chapiteau do-
riqoe est d'une forme correcte; il y a une petite palmette sculptée au-dessous de I abaque. Cette colonne a toujours été isolée et ne fait noint partie d'un monument plus considérable; elle a tous les caractères d'un monument funèbre : peut-être a-t-elle été élevée sur un caveau qui est encore intact (1).
Le tombeau voisin taillé dans le roc, en contre-bas de la colonne est un ouvrage beaucoup plus étendu gue tous ceux que j'ai décrits. On a saisi cet emplacement parce que la roche présente un plus grand degré de dureté.
Un atrium à ciel ouvert précède rentrée du tombeau. On remarque quatre blocs aujourd'hui informes , mais monolithes avec le rocher, dont la destination peut être expliquée de plusieurs manières : ils peuvent avoir servi de soubassement à des sphinx ou à des figures symboliques; ils peuvent avoir supporté des obélisques, monuments aujourd'hui détruits, qui motiveraient la dénomination du tombeau (2).
Cette cour, dont les parois sont taillées verticalement, précède un portique dans le caractère tout à fait égyptien. Deux grosses colonnes courtes et a cha-
f liteaux campaniformes occupent le iniieu du portique; deux piliers carrés isolés et deux autres engagés terminent la série des supports; le tout est surmonté d'une architrave fort simple, sur laquelle est à peine indiquée, dans le roener brut, la trace d'un fronton excessivement bas, puisque sa longueur est de 14*36 et sa hauteur seulement de lm35, c'est-à-dire le douzième de sa base. Le diamètre des colonnes à la base est de 0,980, et au sommet, de 0,940. Ce porche est très-étroit, il est couvert en voflte plate ; au milieu est une porte en pylône qui donne accès directement dans le tombeau. La chambre, qui a seulement a^ôO sur 3m40 de haut, est voûtée en berceau. Trois sépultures sont disposées sur les trois faces de la chambre : ce sont des sarcophages creusés au fond d'une cellule qui pouvait aussi recevoir un corps, ce
(i) M. Barth a constaté que cette colonne a' été renversée par les indigènes en i858.
(a) L'obélisque de l'At-Meîdan à Constan* tinople est appelé par les Turcs Dikili tasch.
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sainte Maerine repose dans un village peu distant de Méléhubi, qui porte le nom turc de Kassa keui ; c'est aussi la dénomination d'un quartier ou Mahallé de Constantinople , celui sans doute où furent transportés les Grecs de ce pays du temps de Constantin Copronyme (1).
CHAPITRE XXXIV
LB LAC TATTA.'— TOUZ GHEDL.
Au centre de la Cappadoce il existe une large dépression de terrain occupée par un marais que les anciens appelaient Tatlaea Palus; les eaux de ce marais sont tellement salées que tous les objets qu'on y plonge sont immédiatement recouverts d'une croûte de sel. Comme caractère géologique cette vaste étendue d'eau ressemble moins à un lac qub ces lagunes si nombreuses en Perse et dans l'Afrique septentrionale, où elles sont connues sous le nom de Schott ou de Sebka. Ce sont, comme le Tatta Palus , de grands terrains inondés, qui se dessèchent presque entièrement après l'époque des chaleurs, et laissent sur leurs bords des concrétions blanches qui ne sont autre chose que du sel.
Ces Sebka se rencontrent fréquemment dans le nord de la Perse et dans le voisinage de Schiraz. Le Tatta Palus diffère essentiellement de tous les autres lacs de l'Asie Mineure; la profondeur moyenne de ses eaux ne dé- Îiasse pas un mètre et demi, et après es chaleurs de l'été sa surface diminue considérablement. Les Turcs l'appellent Touz gheul,le lac salé. Le sel qu'on en extrait est du chlorure de sodium très-pur, qui peut sans aucune autre préparation être livré au commerce. Il ne sort aucune rivière de ce marais; il reçoit au contraire plusieurs petits cours d'eau , et l'on peut constater une fois de plus ce fait géologique, que tous les lacs intérieurs n'ayant aucune communication avec l'Océan, sont de véritables mers, et sont nécessairement salés, tandis que les lacs qui donnent naissance à des rivières sont d'eau douce.
(i) Les églises, selon le P. Cyrille, ont été bâties par Jean Ziraiscès en 970.
Les lacs de'Van et d'Ouronnia, < sont salés et sans communication « la mer, sont dans Jes mêmes conditiq
De Méléhubi à Touz gheul on) trente cinq kilomètres jusqu'à Akai en franchissant une plaine aride et] serto. Ak serai occupe la position l'ancienne Archelaïs, elle fut florissi au commencement du seizième si* alors que la population decesproni était plus nombreuse. On y voit eaoj les ruines de quelques édifices des 1 djoukides, une mosquée, un médréd un bain.
La petite rivière de Béias sou, H .blanche, passe au sud-ouest de la vJ et va se jeter dans le lac après un p cours de trente kilomètres, en trave^ une plaine aussi nue et aussi unie 1 celle de Méléhubi sujette en hiver i\ inondations dangereuses pour lesq vanes. j
Kochhissar, l'heureux château, «| village situé à quatre kilomètres do rive occidentale du marais et distan soixante kilomètres d'Ak serai. Ton pays est complètement privé d'eau j table ; les tribus turcomanes pourvoi à leurs besoins au moyen de puits q profonds, et la charité musulman!
dressé de distance en distance de j tites huttes de broussailles dans 1 quelles sont déposées des jarres pla d'eau, cette prévoyance des musulnj leur est comptée dans leur relii comme l'accomplissement d'un voi à la Mecque. J
Les rivages du lac , que l'on efl pendant une heure, sont bas et març geux. Roch hissar au contraire est oej truit sur une éminence et eomoiaa toute la plaine et le lac. M. Hamw pour atteindre le rivage fit eocorej kilomètres jusqu'à la chaussée qui i verse le lac de part en part dans laj rection de l'est à l'ouest; c'était m doute un tronçon de la grande m qui allait de Dorylée à lconiuoi, etj est marquée dans l'Itinéraire d'Antflj Les habitants en attribuent la créa»
au sultan Sélim 1"; elle n'est soumâj aucun entrelien et dans les hautes ei elle est entièrement submergée et tt à fait impraticable. Le fond du lae nV pas à plus d'un demi-mètre en ea tre-bas.
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Toutes les pierres qui sont au-dessus i niveau de l'eau sont couvertes d'une odte de se) très-blanc; mais celui i on exploite sur les bords est mêlé argile et a une couleur rouge de ique.
La forme du lac est très- irrégulière et lange, pour ainsi dire, selon la saison. m grand axe dirigé du nord-ouest au 4-est a seize kilomètres environ de Dîneur ; sa plus grande largeur n'a pas us de cinq kilomètres.
Les règlements pour l'exploitation i sel out beaucoup Tarie dans l'espace s quelques années : il fut d'abord afrnié à des particuliers au dixième du tenu ; plus tard, il fut mis entre les tins du pacha de Ko nie h moyennant le redevance de quatorze mille piases. Le pacha d'Angora en a joui penint quelques années; mais tous ces Dits n'augmentent guère le prix réel i sel, qui se vend sur les marchés du tntre au prix de dix paras Toque. Sur ace il ne se pèse même pas, on le vend la charge; une piastre pour une voiirc à deux colliers, dix paras pour un >e\al,etsix paras (1) pour un âne ; aussi s habitants font-ils un grand usage » sel naturel : ils en distribuent des lantités considérables à leurs bestiaux.
Ce n'est pas seulement comme aspect ue le marais de Tatta ressemble aux cbia de l'Algérie; leur constitution logique est identique, les grands giseents de sel sont dans les deux contrées i rapport intime avec les gypses. Les Ma de Biskra ont dans leur voisinage < grandes formations gypseuses : on marque la même nature de roche dans plaine de Kotch Hissar ; cette roche paraît selon une ligne dirigée de west-nord-ouest à l'est-sud-est, dans ie longueur de plus de mille kilomètres, yjours en rapport avec des gisements «ns; on la retrouve au bord de l'Eu- ,rJte, aux villages de Kourou tchaï et }Gherdjanis; dans la Mésopotamie, a dépôts gypseux de Mossoul et en ftrse dans les cvpses du mont Piramn.
.^st toujours la même formation sner?» suivant pour ainsi dire une dict|on parallèle à la ligne d'épanche-
(0 o,a5 cent., o,o5 ceuL, o,o3 ccul.
** Livraison. (As» Mineure.) t.
ment volcanique, qui commence à Smyrne, traverse la Catacécaumène, reparaît à Kara hissar, et lient aboutir au montArgée. Les géologues ont reconnu partiellement ces deux formations dans de nombreuses localités, et c'est aujourd'hui un fait acquis dans la constitution géologique de l'Asie occidentale.
CHAPITRE XXXVIÎ
PRKFECTDBB DE GABSAORITIS.
SOATRA. — SOANDUS.
L'eau est si rare dans la province , que les habitants n'ont d'autre ressource que des puits d'une profondeur considérable (1). Ce caractère du pays est appliqué spécialement par Strabon à la Lycaonie et à la Garsauritis. On peut donc en inférer que la frontière Occidentale de la préfecture de Cilicie se trouve entre Nemcheher et Méléhubi.
On remarque dans ce dernier village un puits dont la construction remonte certainement à une très-haute antiquité, car il serait au-dessus des forces de cette misérable population d'en creuser un pareil : il est carré, a trois mètres de côté et soixante-six mètres de profondeur ; un système de treuils est installé pour descendre des barils, faits en cuir et en bois. La corde qui s'enroule sur le treuil est en peaux d'animaux. Autour du puits sont placées des auges en pierre volcanique, avec un couvercle également en pierre , qui a un orifice pour les remplir. Chaque famille possède une de ces auges ; les plus pauvres s'approvisionnent a un réservoir commun. Aucune tradition ne put me faire connaître l'origine de ce puits : il n'y a pas d'inscription. Autant qu'on peut voir dans l'intérieur, il est parfaitement construit en pierre de taille. J'en ai obtenu facilement la profondeur en mesurant un des côtés du treuil carré, sur lequel s'enroule la corde.
Il est difficile de rencontrer une analogie plus frappante entre l'état actuel de ce village et la description que nous fait Strabon de la petite ville de Soatra
cOptlv Svvixov, paôuTaxa fpfaxa tôv **vtwv. (Strabon XH, 568.)
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en Garsauritis, où l'eau 'se vendait comme elle se vend à Méléhubi. Ce n'est pas seulement en ce lieu que les puits étaient en usage : on en rencontre dans toute la province , et leur profondeur diminue à mesure qu'on se rapproche du sud. On ne peut rien conclure de ce fait sur la pente générale de la Cappadooe, car il n'est pas démontré que la' nappe d'eau qui passe sous la contrée soit horizontale; mais elle a une étendue considérable. Au moment du tremblement de terre de Césarée, l'effet de ce phénomène s'est fait ressentir dans la plupart des puits de la province; il y en a qui ont été mis à sec , et d'autres au contraire ont vu leurs eaux s'élever au-dessus du niveau habituel. Ces faits m'ont été attestés par divers habitants, et sont, en effet, d'accord avec l'action souterraine des couches terrestres.
Le peu de dureté des roches volcaniques, qui sont presque toutes composées de scories et de cendres agglomérées, permettrait d'opérer à peu de frais des sondages de puits artésiens dans toute l'étendue de la province, et d'augmenter considérablement la richesse du 6ol. Il s'agirait de déterminer la ligne d'absorption des eaux ; il est probable qu'il faut la chercher dans les pentes septentrionales du Taurus, et dans les couches calcaires des collines inférieures , qui plongent sans doute sous les tufs volcaniques de la plaine.
Non loin de Méléhubi est le village turc de Sou ver mess, dont le nom signifie • qui ne donne point d'eau ; »
c'est une allusion de plus à la pénurie d'eau qui se fait sentir dans la contrée; aussi je ne saurais trop recommander aux voyageurs qui visiteront la Cappadoce , de ne pas s'aventurer dans ces steppes inhospitalières , depuis le mois d'août jusqu'au moment ou les pluies de l'équinoxe de septembre ont un peu ravivé les citernes, s'ils ne veulent s'exposer eux et leurs gens aux plus insoutenables privations, qui engendrent des embarras sans fin.
La vallée de Soanli est à douze kilomètres au sud -est de Méléhubi; elle est indiquée sur la carte par ces mots :
EoaXi Bepeaf ônou 1000 'ExxXqafei. Ici le terrain forme uue plaine élevée et pres-
que sans ondulations, qui s'étend »
qu'au pied de l'Argée; mais les vam comme celle d*Urgub, sont en coofj bas de la plaine, et on ne les apere que lorsqu'on arrive dans leur voisin immédiat. J'ai souvent observé ce i ractère topographique dans les pi asiatiques, jamais en Europe.
Lorsque l'automne arrive, les I mades quittent les plaines, où les rf rages sont depuis longtemps brûles, se retirent vers le Taurus; de sortee, pendant le jour la solitude est cfl plète. Le soir, les gardiens des tri peaux de chameaux paraissent à l'ho zon , et de rares caravanes d'Arméù ou de Grecs, se rendant à Césarée à Kara hissar, viennent tant soit f animer le paysage. Les tufs grisai commencent à reparaître, et sont p que tbujours recouverts par des agi mérats de trachytes, de laves de rai et d'obsidienne. Les dépressions terrain servent de lit pendant l'hifj des torrents formés par la fonte ( neiges. Leur cours paraît se dirige l'est, mais ils sont à sec pendant Tel
SOANLI DÉBB. — SOAlfDUS. i
On entre bientôt dans une vallée al aride que celle d'Urgub, et dont lai mation paraît due également à l'adj des eaux ; mais la nature do la roi est plus sablonneuse, et les pitons ( niques ne se présentent que comme!
exception; ils sont infini ment ind réguliers que ceux d'CTrguh; leurs j gles sont saillants, et on reouN iu'il8 sont composés de plusieurs | Je sédiment. La vallée 6'élève de i et d'autre comme une haute murai découpée par des accidents bizarres, chacun des plans est perforé par i multitude de chapelles, de chambres de caveaux qui méritent une étude!
ciale. Mais ceux qui voudront l'eal prendre devront choisir la saison où I nomades sont encore dans leurs of pements d'été.
Deux ans plus tard, M. Hamiltoo sitait en détail cette vallée, etreconoa sait l'emplacement de l'ancienne Soi dus, dont le nom, en effet, n'a si qu'une très-faible altération (1).
(x) Asia J/ôw, tom, II, a*8,
AS1£ MOtEUBC.
: L'ancienne nécropole est située an pot de jonction de deux vallées arrofcs par m petit ruisseau; plusieurs tarasses s'élèvent successivement et lot couvertes de débris de construcfeo en grands blocs de pierre, de Sofia murailles encore en bon état de ftservation; un tombeau assez re-
Puabie, composé d'une chambre un porche couronné d'une voûte aire, a été excavé dans le rof. Laissant ces monuments et se diat vers la branche ouest delà val- M. Hamiitoft arrivée un passage t entre de hauts rochers de tuf voljue, qui conduit à uu piton isolé à ehe de la route, dans lequel mille njxs et grottes ont été .excavées. Ce ' r indique l'entrée de la vallée de
> chaque ôdté de la vallée, les roi sont perforés par une multitude > cellules taillées jusqu'à une hauteur (soixante mètres dans le tuf; mais t grand nombre est inaccessible
r-s avoir franchi un passage praqw tous une arche taillée dans une
pto niasse de rocher, on .entre, dans la ■et des tombeaux, dont l'aspect offre tableau saisissant et imprévu, même «s le grand nombre de monuments [nrêma genre qui, chaque jour, se Jettent aux yeux de l'observateur, feu hauts rochers , à faces verticale sont cribles jusqu'au sommet de Users d'excavations , dont quelques- * tout ornées de façades monumen- ». avec des pilastres, des frontons "Pttt et des portes ornées de chamjwes et de coupoles. Le caractère de g architecture est assez indécis pour ni soit difficile de lui assigner de prime ■w une époque certaine. On peut Je que les générations se sont éver- « pendant des siècles à sculpter cette *re gigantesque, car depuis la cba- De byzantine jusqu'au lit funèbre, «Jequel les Grecs et les Perses fai- ■eat reposer leurs guerriers , tous les ™res de sépulture se trouvent réu- ■• Urtsins tombeaux ont une diqoennu si exiguë, qu'ils n'ont pu ser- !M»aox cendres d'un enfant. Puis iîvî!Dl ies cofowioaria romains, les ««beaux perforés dans la partie supé-
rieure, pour que de pieuses libations puissent arroser les cendres des morts ; des niches isolées pour mettre les urnes ; les sarcophages isolés , accouplés , creusés dans le sol ou exhaussés sur des estrades; des cellules pénétrant horizontalement dans la roche pour y glisser les corps, comme dans les tombeaux des environs de Jérusalem et d'Alexandrie, mais peu ou point d'inscriptions.
Les seuls débris que la roche friable offre aux yeux de l'antiquaire sont des lettres grecques et quelques mots vides de sens.
Ce qui paraît constituer un caractère commun entre tous ces monuments qui couvrent la Cappadoce , c'est de correspondre entre eux par des puits et des conduits intérieurs ; et si la forme sépulcrale et religieuse n'était pas si évidente, je hasarderais la pensée que quelques-unes de ces grottes ont pu servir de magasins ou de silos.
Une nouvelle bifurcation de la vallée forme un autre acrotère de rochers, sur lequel s'élève une église byzantine de très-ancien style ; elle est domiaée par un rocher perforé d'une autre myriade de grottes de toutes formes; quelquesunes conservent des traces de peinture et d'autres débris de décoration intérieure. Il y a en cet endroit des grottes assez spacieuses, communiquant ensemble par des passages étroits , dont quelques-uns paraissent avoir été élargis assez récemment. Cette même disposition oui s'observe près de Césarée et d'Urguh , ces lignes de trous de petite dimension, tantôt carrés, tantôt ayant la forme d'un trapèze, se retrouve aussi dans les grottes de Soanli déré.
La plupart de ces petites excavations sont aujourd'hui habitées par des familles de pigeons sauvages ; mais on ne saurait supposer que telle ait été leur destination dans 1 antiquité. Ces trous sont, placés sur deux ou plusieurs lignes, et creusés tantôt les uns au-dessus des autres, tantôt en échiquier.
Les communications entre les chambres sont établies dans l'intérieur du rocher
rir des conduits creusés parallèlement la face extérieure, de sorte qu'où peut circuler et arriver à une assez grande hauteur, en passant de chambre en chambre; elles sont pour là plupart
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éclairées par des fenêtres de dimension moyenne.
Des restes d'aqueducs et les ruines d'une seconde église byzantine, taillée presque entièrement dans le roc, témoignent que cette vallée a nourri une population assez nombreuse. D'après la disposition des lieux , il est facile de se rendre compte de l'extrême difficulté qu'éprouvait une armée d'invasion pour s'emparer d'une place si facile à défendre. Le stratagème dont Antiochus fit usage devenait un des moyens les
S lus assurés de succès (1). On trouve ans les itinéraires deux places du nom de Soandus ou Soanda : l'une sur la route de Tavium à Césarée , dont l'emplacement n'est point connu, et l'autre placée sur la route directe de Laodicée a Césarée (2), position qui correspond parfaitement à celle de Soanli aéré, opinion émise d'abord par M. Hamilton et qui paraît tout à fait conforme à la vérité.
CHAPITRE XXXVIII
BUGHI. — SINGULIER COSTUME DBS FEMMES.
J'arrivai pendant la nuit à In-Eughi, et je campai au milieu 'des meules de blé, car nous étions à l'époque de la moisson. Jusqu'ici je n'avais trouvé chez les habitants de la Cappadoce que peu de variété dans les costumes, quelques détails d'ornements communs aux chrétiens et aux Turcs. Mais quelle fut ma surprise, en m'éveillant à In-Eughi, de voir une troupe d'êtres cornus et armés de fourches, se rendant à l'ouvrage en chantant une hymme sur un ton mélancolique! J'eus peine au premier abord à discerner si j'avais devant les yeux des hommes ou des femmes, si je n'assistais pas à quelque cérémonie particulière d'une peuplade païenne; mais j'appris bientôt du papas, que les habitants d'In-Eughi étaient tous chrétiens et appartenaient à la communion grecque.
Nul ne put me dire l'origine de cette coiffure singulière et de ce costume ex-
(i) Voyet ci -dessus, page 507.
(?) Straboo, XIV, 663.
centrique qui peut lutter avec ce que l'imagination des sauvages de la mer du Sud a inventé de plus braire.
La coiffure des femmes d'In-Eughi consiste en un bonnet en tonne de caserne, armé de deux grandes cornes, formant un croissant complet; ce bonnet est en outre orné d'oripeaux et de verroteries suspeudues aux cornet et autour de la coiffe. Un rabat de soie noire est accroché derrière le bonnet et
Eend jusqu'aux jarrets; il est orné de ordures gauffrees et d'une moltirode de petits émaux , comme les chemises des momies égyptiennes ; un rabat semblable est noué sous le menton, et n passer dans la ceinture, qui est ordinairement composée de deux grosses plaques d'argent ; le tablier est en drap brodé de différentes couleurs; la tonique ou robe de dessus est rouge wt de grands parements en soie bleue;»
charvary pantalon blanc et brodé et des babouches jaunes complètent le t»
tutne (1). Je décris là l'habillement fe femmes aue je voyais travailler m champs , lier les gerbes et les charger sur de lourds chariots traînés par des buffles. Ceux des femmes riche* mit encore plus somptueux, dit-on, etkers cornes sont d'une grandeur démesurée, tandis que celles des pauvres font très- 1 petites et sans verroterie. Les femmes vieilles, qui devraient être plus sensées, s'affublent également de cette eoifiri isiaque. Les jeunes filles portent le ttrban jusqu'à leur mariage, et laisses!
pendre en tresses leurs beaux chef* ornés de pièces de monnaies, et alloat* quelquefois par des ganses de soie, artistement mélangées. Le costume des hommes est semblable à celui de tom les paysans d'Asie et d'une grandes* plicité.
Dans l'état d'ignorance où estptaft le clergé grec de ce village, il est mpossible d'en tirer le moindre édaira*sèment, et je n'obtins du prêtre t* cette réponse banale : Kofoç #df* qui sait? laquelle correspond an M»
biiihr, Dieu sait, des-Turcs.
Les monuments et les traditions masquent complètement pour suivre l'histoire d'un usage qui certainement s'a*
( 1) Voyea la planche, Gostnnesà to-Bm**
pas le résultat d'un caprice de femme, au milieu d'un pays où le dieu Pharnace fut si longtemps adoré (1). Peutêtre, malgré les efforts du christianisme, est-il resté dans le pays quelque rite de cette religion dont nous connaissons si peu les détails, et la figure du dieu s'est-elle perpétuée comme une parure de la tête des femmes, quoique depuis longtemps ses autels soient abattus et
Je regrette que depuis mon passage en ce lieu, en 1834, nul voyageur n'ait Inversé cette peuplade pour en rapporter quelque document qui m'aura peutêtre échappé.
La préfecture de Garsauritis est celle pour laquelle la nature s'est montrée le plus ingrate. Il n'y avait certainement qu'un mépris complet des biens de ce monde qui pouvait y retenir les populations de nouveaux chrétiens qui la couvrirent d'églises. Les anachorètes trouvaient dans les cellules des rochers, des habitations qui les séparaient du reste du genre humain; aujourd'hui, que les mêmes motifs ne peuvent plus prévaloir, la province est presque entiè» renient déserte-
CHAPITRE XXXIX
VIBAW CBEHBB.
AC SKBAÏ.
Les deux principales villes du district étaient Archelaïs, gui, d'après son nom, doit sa fondation a un roi de Cappadoce, et Nazianze, qui ne fut célèbre
Sue sous l'empire byzantin. Cependant, ans la vallée de Halvar déré, au pied du Hassar dagh, et dans le voisinage des ruines que Ton regarde comme celle» de l'ancienne JNazianze , ruines chrétiennes oui consistent en une église byzantine, des chapelles et des tombeaux, on observe des restes de monuments qui portent tout le caractère d'une époque primitive. Cet endroit est appelé parles Turcs Viran cheher (ville détruite); c'est une désignation commune à plusieurs cités antiques, qui ne peut donner aucune indication sur leur origine. Comme le nom de Nazianze ne se trouve jamais mêlé au récit des
(i)&r«bon,XfI, 556.
événements qui précédèrent l'établissement du christianisme , il est plus probable qu'elle a remplacé une ville cappadociennetout à fait détruite ; Nazianze est citée en effet par les géographes anciens comme une très-petite ville, et ne doit son illustration et son agrandissement qu'à son premier évéque, le célèbre Grégoire.
Un passage étroit entre deux hauts rochers conduit de la vallée de Halvar déré sur une plate-forme, couverte de débris de murailles, d'appareil cyclopéen de premier style. L Acropolis s'élève entourée de murailles de même construction, qui ont encore jusqu'à sept mètres de nauteur. On reconnaît les traces des rues avec de nombreux vestiges de tombeaux et de maisons.
M. Hamilton a observé l'appareil de ces murs , qui paraît en quelques endroits dériver de la nature des matériaux employés dans la construction. La base de la roche étant un trachyte brun, qui tend à se déliter en parties prismatiques de la longueur d'un mètre environ, les murs bâtis avec ces matériaux tendent à une sorte de régularité; mais il ne faut pas oublier que c'est un usage constant des Grecs et de tous les constructeurs dans la période archaïque, d'avoir soin de toujours relier leurs murs par des pierres qui traversent de part en part, et qu'en construction on appelle parpaing.
Les constructeurs de Viran cheher avaient donc un double intérêt à employer les prismes de trachyte que leur fournissait la montagne. A l'ouest de l'acropole , on aperçoit les restes de la porte de ville, dont l'architrave est d'une seule pièce ; elle a deux tours solides de chaque côté. Une autre colline, voisine de celle de l'acropole , est également couverte de constructions qui s'élèvent à une grande hauteur.
Un grand nombre de portes et des galeries de communication sont encore dans leur état primitif. Toutes les architraves sont formées d'un seul bloc énorme de roche. Un peu plus à l'est, se trouvent quelques constructions souterraines qui semblent avoir servi de tombeaux à l'époque grecque. L'intérieur de l'une d'elles présente unesalle voûtée avec une estraîde de pierre tout
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autour : c'est4 en effet ie genre de sépulture le plus usité à l'époque (n plus florissante de la civilisation hellénique.
Tant de monuments divers, chapelles, églises, tombeaux et citadelles, présentent des systèmes de construction trop disparates pour être l'ouvrage d'une même période de civilisation. Il y aurait a examiner si ces ruines ne peuvent pas dater de l'époque ©à les rois de Gilicie gouvernaient la contrée ; il faudrait préalablement s pour résoudre cette question, des plans et des dessins de tous ces monuments:
L'itinéraire de Jérusalem place Ar~ chelaïs à XXIV. M. P. de Nazianze, et Andabilis à XL. M. P. de cette dernière ville; ces distances sont parfaitement conformes aux positions respectives des trois endroits précités. Àk serai, dépeuplée au commencement du seizième siècle, reçut cependant de nouveaux habitants dans l'enceinte de ses murailles. De nombreux monuments musulmans, aujourd'hui en ruine, sont là pour attester que cette place tint un rang distingué parmi les petites villes de la Cappadoce musulmane. Les constructions qu'on y observe ont beaucoup d'analogie avec "les mosquées en ruine d'Aïasalouk, qui remplaça Êphèse, c'est-à-dire qu'elles peuvent être attribuées à un de ces émirs, compagnons de Saroukhan, qui capitulèrent avec les sultans, et conservèrent dans leurs familles quelques débris du pouvoir dont les Seldjoukides avaient été dé* possédés.
La plupart des édifices importants sont réunis sur une éminence qui occupe le centre de la ville. Des mosquées, décorées dans le style arabe, un médrecé, plusieurs tombeaux ou turbés, et des bains, mériteraient d'attirer l'attention de l'artiste,
Pendant les trois quarts de l'année, les habitants demeurent campés dans leurs jardins ; ils ne rentrent en ville que lorsque l'hiver devient trop rigoureux ; l'instinct nomade dominera toujours dans ces contrées. Pour nous, Européens, c'est une chose si insolite de voir toute une population, riches, pauvres ou artisans, abandonner complètement une ville pour aller vivre sous la
tente, que je regrettais de n'avoir w peu de temps à consacrer à l'étude è cette vie demi-nomade, soumise ainsi; des conditions qui nous paraissent coi trairesà toute administration régalien La ville désertée ne touche plus d'<N troi, ou du moins tant de moyens facile se présentent à l'habitant pour s'y s«« traire, que le trésor du gouverneur g trouverait fort amoindri , s'il n'hrotf tait des moyens, la plupart du temfl illégaux, pour rétablir ré q ambre, b gouverneur, soit mutzellim, soitpaehi n'est payé que sur les rentrées qu'il I procure, et sur lesquelles il remet à gouvernement la redevance des impfl publics dont la quotité est ûx^ chago année au baïram. L'impôt se perçoit; dans les villes à demi nomades, sm toutes les marchandises importées ptil caravane, sur les fruits des cultures!
toute terre qui n'est pas mise en prfll duit ne paye rien ; enfin sur les trot* peaux, qui sont enregistrés par le kylj nia, chaque tête de bétail payant ûi somme déterminée qui ne dépasse pd une demi-piastre. La vente des laines; des peaux de chèvres et de bœufs, rt aussi soumise à un tarif. Le nitre, qoi s'exploite dans. toute la province, ea4 une régie du gouvernement; mais le*| gemme, ou le sel tiré des eaux du lac s»H| ne doit au gouvernement que la èM en nature, comme les salines qui son situées sur le bord de la mer. Le tatecj dont l'usage est général, ne paye qu'ai droit modéré, qui ne dépasse "pas m* demi-piastre par kilogramme .
Le culte, dans les provinces, s'entretient par lui-même comme dans les grandes villes. Les mosquées possèdent des wakoufs, des biens inaliénables, dont les revenus servent à payer l« desservants imans, muezzin et sofas.
Souvent la portion do revenu du ** kouf d'un territoire a =été affectée ei piastres par le fondateur : tel établissement religieux était dans Porijrii* doté de quelques milliers de piastres, qui, à cette époque, valaient P^J* six francs de notre monnaie, et les mtas, entretenus par la mosquée, te»»
chaient, au maximum, une demi-pastre, d'autres dix paras et quelques aspres par jour. Mais depuis que la piastre, par suite de la dépréciation de la monnaie,
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est tombée à la valeur de vingt centimes, le para vaut un demi-centime, et l'aspre (la vingtième partie du para) n'est plus qu'une valeur inappréciable.
Les janissaires, dans l'origine, avaient une solde fixe de trois aspres par jour. On conçoit que, dans ces provinces, le clergé musulman, qui depuis bien long* temps ne reçoit plus de wakoufs non* vêtu, ni de terres conquises, soit ré* duit à un eut de pauvreté extrême; les donations volontaires sont aujourd'hui mque nulles; et les revenus des bains, des bazars et des caravansérals , qui «o temps ordinaire pouvaient compter pour quelque chose, sont tout à fait annulés, quand toute la population va cou* cher sous la tente.
Le clergé turc ne recevant aucun traitement de l'État, il fallait, pour les mosquées à élever, qu'un édit filât la position des desservants. D'après une décision des oulémas, nul village ne peut élever un mesjid (chapelle), ou un djami (mosquée à minaret), s'il n'a
eblement constitué une rente sur -fonds, pour le payement du personne) du clergé.
Quelques ondulations de terrain; au sud de la plaine de Mélébubi sent les seuls indices d'une frontière entre la préfecture de Garsauritis et celle de Tyaoe. On conçoit qu'il serait dificilede déterminer plus positivement une ligne de démarcation, qui, chez les anciens, «t toujours restée arbitraire.
CHAPITRE XI
. PSiFECTOBV DB TYAîOTIS.
La physionomie générale de cette suite de plateaux parait d'autant plus singulière à un observateur européen, que par leur conformation les vallées ne graissent pas être la conséquence des soulèvements qui ont exhaussé le terrain à mille mètres au-dessus du niveau de la mer, mais semblent devoir leur origine à des cours d'eau formés par les pluies et les fontes des neiges. Ces torrents temporaires vont se perdre (bas une multitude de bassins particuliers, formant des lacs d'une étendue médiocre, sujets à diminuer, ou même à se dessécher complètement pendant
une partie de l'année. Aussi un lac voisin de Tyane, qui, par une cause naturelle, ne se trouve pas soumis à cette loi générale, a été chez les anciens regardé comme un bassin privilégié, et, comme tel, consacré à Jupiter.
Dans l'état normal , c'est-à-dire quand l'hiver n'a pas accumulé sur les monts une masse de ueige inaccoutumée, Jes petits ruisseaux sont à sec dès le mois d'août. Passé ce temps, les habitants n'ont plus que les ressources des citernes et des puits. ,
Plus on , approche, des montagnes du sud, plus on voit diminuer l'épaisseur de la couche terrestre qui recouvre la nappe d'eau souterraine. Les soixantesix mètres du puits de ÎVJéfcéhubi se réduisent à trois ou quatre aux approches deNigdé; aussi dans toute cette région le système usité pour puiser de l'eau estil le même que celui qui est employé daus les champs de France et d'Italie, une perche fixée sur un poteau de manière à former une bascule; la corde est remplacée par un long sarment de vigne. Cette diminution de la croûte terrestre indique que la prise d'eau, c'està-dire l'affleurement des couches perméables du sol, se trouve à la base du Taurus, et, si elle suit la conformation présumée des terrains, la nappe d'eau passe sous la couche volcanique, peutêtre sous le lit de l'Halys, et va se prolonger jusqu'à la ligne des terrains calcaires, dans le royaume de Pont, où elle donne naissance à une multitude de petits ruisseaux qui prennent leur cours vers l'Halys. Le lac près de Tyane, qui a un écoulement souterrain, joue le rôle d'un entonnoir avec un puits d'absorption. Ce système des eaux de la Cappadoce me semble si clair, que je ne saurais mettre en doute le succès du forage des puits artésiens dans toute cette contrée.
Quand même le terrain argileux qui forme des affleurements dans le nord, depuis Youzgatt jusqu'au delà de Songourlou, ne se prolongerait pas sous le sol dans toute l'étendue du plateau , nous avons vu combien les couches volcaniques sont coordonnées d'une manière régulière; tantôt des terrains tuffacés, tantôt des laves de fusion. En l'absence d'une couche irapertnéable
d'argile, les eaux souterraines n'éprouveraient aucun obstacle pour établir un courant entre ces couches vocaniques.
Mais tant d'obstacles s'opposent à 1 exécution de travaux si simples, que de longtemps encore les Capnadociens en seront réduits a l'eau de leurs citernes.
Cette partie de la Cappadoce a dans l'origine appartenu à la Cataonie ; elle en tut plus tard détachée sous le nom de Tyanitis, lorsqu'on subdivisa le pays en préfectures. La ville principale, ou plutôt la seule place diçne de ce nom, Tyane, occupait la partie méridionale, non loin des contre-forts septentrionaux du Taurus. Strabon cite avec Tyane les deux bourgs de Castabala et de Cybistra (1), dont la position concorde avec celle d'Érégli. La fertilité de cette partie de la Cataonie était renommée dans l'antiquité ; mais aujourd'hui elle ne produit plus que de l'orge et des pâturages. Les endroits susceptibles d'irrigation, et ils sont peu étendus, sont cependant plantés en jardins, qui donnent des fruits en abondance. Dans tout le reste du pays, les montagnes calcaires , dépouillées de terre végétale, indiquent les abords de cette province de Lycaonie, uniquement célèbre par l'aspect austère qu elle a de tout temps présenté au voyageur.
On voit de temps à autre des groupes de buttes carrées , et à demi enterrées ; ce sont des villages qui ne sont habités que pendant la saison d'hiver, lorsque la neige couvre la contrée. La plupart de ces villages sont tout à fait modernes; mais il en est quelques-uns qui conservent les traditions de l'époque byzantine : ce sont des chapelles renfermant des corps de martyrs. On cite saint Pacome et saint Constantin, partageant avec sainte Macrine les hommages de la population chrétienne, qui dans ces districts est assez nom breuse ; il est vrai que dans la saison d'été les Turcs vont a la montagne, et que les Grecs restent sédentaires.
Le village de Misthi (2) est un des
(x) Strabon, XII, 537.
(i) Misthi est placé dans les tables parmi les villes de Lycaonie.
plus considérables de ce groupe; il est habité par des familles grecques chargées de l'exploitation de certaines Bines de plomb qui existent dans un etdroit appelé Courchoum-Madea (b mine de plomb); c'est une mine de plomb sulfuré, contenant sans doste quelques parcelles d'argent, comme celui de Gumuch hané ; mais la connaissance de la métallurgie dans cet contrées est encore trop peu développée pour qu'on songe à en tirer profit. Il se trouve d'ailleurs à quelques lieues de a un gisement plus riche en métal d'argent qui est en voie d'exploitation. La mine de plomb est à dix lieues est de Misthi ; elle est affermée par le gouvernement soixante-quinze mille oies de métal ( 93,000 kil. ) ; cependant la rareté du combustible y cause det chômages fréquents. La mine d'argent ( plomb sulfuré argentifère ) est affermée trois cents okes (450 kil.) de métal : le produit ne couvrant pas les frais, les fermiers Pavaient abandonnée récemment (1834), et le gouvernemeti les tenait pour le moment quittes delew redevance.
Un autre petit village, nommé Sementra, jouit aussi du privilège (font exploitation. Les collines qui borner l'horizon à Test, et qui contiennent ces mines, se prolongent jusqu'à la route tracée entre Nemcnehër et Nigdé; elles fournissent quelques ruisseaux dont le bords se couvrent immédiatement de verdure. Le village de Bounarluefa est bâti sur la source du ruisseau <p passe à Nigdé, mais il est bientôt tari par les irrigations. Dans le voisini^, on remarque le village de Oulofl agatch (le grand arbre), et un hameau, qui a conservé le nom «TAatoval ; précieux document pour la géographie ancienne; car cette localité est mentionnée dans YlHnéraire (T> tonin, et sert par sa position à contrôler plusieurs villes du voisinage. Le géographe ancien a ajouté une note qœ apprend que le riche éleveur de chevaux Pampalus avait là sa maison « campagne. « Ibi est villa Panip « undè veniunt equi curules. » Cet* en effet, ce canton de la topfnoVwqw était en possession de fournir te a* vaux les plus estimés. Aujourd'hui, *
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bétail est encore nombreux ; mais refera des chevaux exige trop de soins et tannées pour que lies habitants puis- Rut se livrer à cette branche de l'indus-
î agricole.
Les eaux de toutes les sources réulen un seul cours forment le ruis-
■n qui passe à K igdé, capitale du sand-
\ ou district du même nom.
I CHAPITRE XLT.
I NIGDÉ.
Kigdé a été longtemps regardée comme lot succédé à l'ancienne Tyane. La tonce entre ces deux villes estseunent de 12 kilomètres; on compte f les cartes anciennes seize milles Andavilis à Tyane. Nigdé est à trois files sud-ouest de la première de ces Mes. On n'observe dans l'enceinte iKigdé aucun débris d'architecture ■tique , tandis que les monuments mu- Imans y sont nombreux , et d'après le fie on peut les regarder comme conaiporains de ceux que nous avons dé- <ws, c'est-à-dire de la période du treipme au quinzième siècle.
L Un château , aujourd'hui en ruine , ■Mronne une éminence autour de la- Klle la ville est bâtie. Toutes les natations sont groupées sur les bords on ruisseau et entourées de jardins.
Iwieurs faubourgs , qui sont comptés tome des villages séparés, occupent » collines environnantes. L'un d'eux, H*lé Kaïabachi (tête du rocher), R renommé par des sépultures seld- "wides, qui offreut un grand intérêt Jne mélange d'art arménien et arabe.
ten* rinténeur de la ville, j'ai égalait observé les ruines d'une mosquée jûnzième siècle de notre ère, et un récé qui aurait mérité une descrip» détaillée ; mais la saison avançait, :* urne circonstances, au nombre des- Wles je dois bien compter les fati- Çj* et les privations que j'éprouvais *P«w huit mois, me forçaient de songer fme approcher des pays plus pratica-
k médrécé est bâti sur le même P™ que tous les édifices de ce genre; ^«t remarquable, en ce que la façade *l ornée, au premier étage, d'une loge
ou portique, avee des colonnes de marbre blanc et des chapiteaux arabes, supportant des arcades mauresques. La porte, disposée comme celle de la mosquée de Césarée , est surmontée d'une niche en pendentif, couronnée d'encorbellements ornés de coques. L'intérieur est occupé par une cour carrée ayant sur chacun de ses côtés un portique de trois arcades qui communiquent à autant de chambres pour les softas. La décoration intérieure se compose de méandres ou bâtons rompus, comme le couronnement du tombeau de Houcn.
Une frise d'ornements très-élégants règne sous le portique, au rez-dechaussée et au premier étage.
L'histoire de Nigdé se rattache à celle de la plupart des petites villes de ces cantons, qui formaient le chef- lieu des possessions de tous ces émirs, tantôt révoltés et indépendants, tantôt soumis aux sultans turcs ou seldjoukides. Le château offrait un refuge assuré aux chefs qui cherchaient à se soustraire à l'autorité des sultans. En 1460, lssak Pacha, gouverneur de la Caramaoie.
pour Mahomet II, fit construire les murailles de la ville, et tenta d'établir un gouvernement indépendant. Les projets du sultan attiraient toute son attention vers les affaires de Koumélie, Constantinople était tombé entre ses mains depuis quelques années; il fit peu d'attention a la révolte d'un vassal, qu'il devait réduire à la première tentative. Issak Pacha conserva le pouvoir pendant plusieurs années , et finit par payer un tribut au sultan.
La révolte des pachas résidant aux extrémités de l'empire ne se manifeste jamais par des actes d'une hostilité ouverte ; ils cherchent d'abord à se créer des partisans parmi les délégués de la Porte qui exercent des fonctions autour d'eux, retiennent une partis des impôts sous prétexte de les employer à des ouvrages indispensables , et peu à peu lèvent des troupes, fabriquent des armes; c'est alors que la Porte commence à soupçonner l'esprit de rébellion. Les fonctionnaires étant soumis directement au pacha, qui exerce un pouvoir militaire et civil, toute espèce de contrôle est impossible au gouvernement de la Porte ; dans le cas de
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non obéissance , il est obligé d'envoyer des délégués, qui arrivent rarement , et pour cause , ou qui finissent par entrer dans les intérêts du pacha. Les guerres des émirs n'avaient pas d'autre motif
3u'un refus d'impôt; aussi voyons-sous ans l'histoire ottomane un grand nombre de pachas révoltés pendant plusieurs années, faire leur soumission à la Porte, et vivre ensuite tranquillement, soit dans leur gouvernement, soit paisibles ridjals à Constantinople. La révolte de Daoud , pacha de Bagdad, en 1825, et celle de Mohammed, pacha de Mossoul, en 1840, se sont terminées de la manière la plus pacifique. Le 8 rentier s'était cependant arrogé un des roits dont les sultans sont le plus jaloux : celui de taire battre monnaie.
Chez les princes seldjoukides, chez les sultans mamelouks et turcs, c'est le signe imprescriptible de leur souveraineté. II fut exercé par quelques princes de la Caramanie , qui s'en prévalurent comme d'un droit héréditaire.
La défaite du sultan Bayazid, vaincu par Timour, avait, pour ainsi dire, rendu la liberté à tous ces petits princes issus du démembrement de l'empire seldjoukide. Nigdé , éloignée de toutes les grandes villes , resta comme la capitale de ce district, et les monuments musulmans qu'elle renferme indiquent que les sciences y furent cultivées ; car les médrécés , à cette époque florissante de l'islamisme, n'étaient pas de pauvres établissements, dont les écoliers, dotés de 20 paras par jour (12 centimes et demi), vont épeler le Coran, pour le redire ensuite sur les tombes des grands, seule fonction dont la plupart des softas soient aujourd'hui capables. Les plus savants d entre les docteurs étaient ap* pelés des extrémités de l'Islam ; Bokara, Kacban, Bagdad, envoyaient dans les provinces occidentales des oulémas qui venaient expliquer la loi, et dont la parole ardente savait prédire la victoire.
Aujourd'hui , dans tout l'empire ottoman , on ne cite pas un seul homme auquel la science donne la moindre autorité. Le corps des oulémas, sapé par le sultan Mahmoud , ne se maintient plus que par cette force d'inertie cfui soutient toute ruine. Cest sa destruction complète qui peut seule ouvrir une voie
nouvelle à l'Orient, par le commerce plus intime avec les nations européennes ; relations qui ne peuvent s'établir que le jour où l'Européen pourra devenir en Turquie propriétaire foncier.
Ce sont les oulémas oui seront toujours le plus grand obstacle à cette innovation , jaloux qu'ils sont d'acquérir par le moyen des wakoufs la totalité de la terre cultivable.
Aujourd'hui Nigdé est sous ta dépendance d'un simple mutzellim , soumis au pacha de Césarée. La distance entre ces deux villes est de cinquante-quatre heures de caravane ou 324 kilométra.
De tous les monuments que renferme le village de Kaïa bachi , celui qui attire le plus l'attention a reçu, selon l'opinion des habitants, les cendres d'une fille du sultan Achmet F, qui mourut en cette ville vers Tan 1610, pendant le pèlerinage de la Mecque qu'elle accomplissait , se rendant à Selefké , dans le but de s'embarquer pour la Syrie. Cette princesse était très-soperstitieuse; il existe à la Bibliothèque impériale, au supplément arabe et Saint- Gtrmain des Prés, un manuscrit contenant des instructions de maçit et de chiromancie , avec des figures coloriées, qui faisait partie de sa bibliothèque.
TYANE
Malgré son titre de capitale d'au <fe* trict considérable, Tyane ne fut dans l'antiquité qu'une place forte de second ordre, que relevait à peine le culte « Jupiter Asmabéen ; aussi est-elle brie> vement mentionnée par Strabon, ça rappelle en même temps un des ouvrages attribués à Sémiramis, la èetor sée qui traversait la Cappadoce, et doat les restes apparaissent sans doute dans les marais de Kara sou. Depuis que li position de Tyane est bien déterminée, il est une foule de questions de géographie ancienne qui se trouvent résolues:
il est hors de doute aujourd'hui que la ville de Dana , citée par Xénophon, ctf identique avec Tyane, qui se trou«%j* effet, située à quatre jours de marche d'Iconium , et voisine des défilés a»
; un». Le nom de Dana lui vient, selon jTicn (1), du nom de Itioas, roi des cythes, qui eu fui le fondateur, et qui appela Thoana.
Déjà , dans son t'oyage en Asie, le .
olonel Leake avait fixé la position de yane à trois milles sud de Nigdé, près a village de Ketch hissar. La carte du ère Cyrille, quoique dénuée de toute ertitude sous le rapport de% positions, n'a jroidéd'une manière infaillible dans exploration de cette place, dont le teritoire est occupé par deux petits vilâges, l'un du nom de Klissesar ( sans bote le Keteh hissar du colonel juke ), indiquant un souvenir de raéropole ecclésiastique (2), l'autre apelé Iphtyankas , situé au centre même es raines , et dans lequel on retrouve rat le nom de Tyane. La ville occupe s versant nord d'une colline calcaire et ne partie de la vallée attenante. On e reconnaît que de faibles vestiges des ramilles et de l'acropole ; mais une 11 posante ligne d'arcades, bâties en rands Woes de pierre calcaire à bosâges . se dessine sur l'azur du ciel et ur la verdure de peupliers plantés près 'un ruisseau : c'est l'aqueduc qui allit prendre à deux milles de là les eaux *uoe source abondante, pour les porter Tyane. Il reste encore environ einoa'nte arcades debout; et Ton suit sans ktemiption la ligne des canaux jusqu'à t source ancienne. Les arches voisines e la ville sont supportées par des piedsroits qui ont de sept à huit mètres jusn'à la hauteur de l'imposte. L'ouver»
ire de l'arcade est de 8méOc, et la lar- *or des piles lm 20e. L'archivolte, Emt l'épaisseur est de 0" 60e, ne porte as de moulures, et est composée de »uf voussorrs. Une assise réglée , de ■ 50e d'épaisseur, supporte le eon- Eiit, dont la construction ne diffère i rien de celle des autres aqueducs *nnns. Les arches les plus élevées et s mieux conservées sont dans le voinage immédiat de la ville ; il y en a lelques-unes auxquelles on a adossé
(t) Péripl. Enx., p. 6.
'q) Kn Turquie, tons h* villages nommés
licé keui, Kilicé hissar, Utch kiliet,
r., ont pris ce nom d'une église monu-
cntsle.
des maison* modernes, Le chaos qui existe aux alentours, les -blocs de pierre appartenant à des édifices divers, les constructions de toutes les époques, accumulées et ruinées tour à tour, déroutent un peu les recherches de l'antiquaire pour retrouver la citerne ou le, château d'eau qui servait de réservoir antique, et nui, à ea juger par la hauteur des arches, devait être situé dans, la partie supérieure de la colline, afin que tous les quartiers de la ville pussent jouir également de la distribution de l'eau. Mais cette construction, cak, chée sans doute par des décombres, est aujourd'hui ignorée des habitants , et, à côté de l'imposante ruine coule au* jourd'huà le ruisseau, qui serpente sous des buissons d'agnus castusj l'arbre, dédié à Junon.
En suivant l'aqueduc dans la direc-.
tion du nord-est , qui est celle de la prise d'eau, la hauteur des piles diminue rapidement, et bientôt le canal seul sei* pente sur le penchant des collines rocailleuses. On le perd de temps à autre ; mais son parcours est si bien indiqué, qu'il serait possible d'en tracer la carte, sans la moindre .erreur. L'eau était fournie par une source, très-remarquable dans ces régions desséchées, qui sort du calcaire grossier, et forme un bassin de quarante ou cinquante mètres de longueur. Cette eau ne tarit jamais. On voit près du bassin quelques fragments taillés, qui peuvent avoir appartenu à un Nymphée, et, aujourd'hui ils servent à former une digue pour exhausser le niveau des eaux. .
Je n'ai pas visité les grottes sépulcrales situées à quelque distance de cette source, sur la route de Box. Tant de monuments de ce genre m'avaient passé sous les yeux, qu'il fallait un motif impérieux pour me décider à entreprendre une excursion dans ce but, et, d'après les renseignements que l'on me donna , elles ne doivent présenter aucune particularité qui n'ait été observée dans les autres grottes. J'ai cependant regretté de ne pas être en mesure de faire cette excursion, pour m'assurer si elles sont , en effet, taillées dans de la roche calcaire. Nul habitant ne fut en état de me le dire, et M. Harailton. qui les visita plus tard ,
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se tait à ce sujet. Pai lieu de supposer que les grottes voisines de Tyane sont, comme toutes celles de cappadoce, taillées dans le tuf volcanique , et je ne pense pas que jamais ce peuple ait dérogé a une méthode si antique. Ré* ciproquement , dans les contrées où l'usage fut de consacrer les rochers calcaires à recevoir les sépultures , comme dans la province d'Amasie et dans la Lycie, toutes les roches d'une nature différente sont toujours restées sans emploi. Il est vrai que dans le Taurus et dans l'Olgassus, a côté du calcaire, on ne trouve que de la serpentine et des schistes d'un travail plus ou moins difficile.
Parmi les débris de monuments dont est couvert le sol de l'ancienne ville , on ne reconnaît aucun fragment de roches volcaniques; mais les variétés de calcaire y sont nombreuses. J'ai observé, 1° un marbre blanc cristallin et d'une qualité médiocre, dont les carrières sont situées au nord-est de la ville , selon la carte grecque ; 2° un calcaire compacte, blanc, sans fossiles, extrait des environs de la ville ; 3° une roche de la nature du travertin , qui a servi pour les fondations de la plupart des édifices. La carrière doit se trouver dans des vallées qu'arrosent les ruisseaux dont la ville est , pour ainsi dire, entourée ; peut-être dans la vallée de la rivière Basmadji , qui , réunie avec les eaux de la plaine , forme la petite rivière Kilidjé sou. La plupart dessources en Asie ont la vertu pétrifiante à un plus haut degré qu'en Europe ; il n'est point d'aqueduc qui n'ait été mis hors d'usage par les dépôts énormes formés par les eaux. Quelques fûts de colonnes de brèche jaunâtre sont extraits du penchant septentrional du Taurus. J'ai trouvé dans les cimetières turcs, danfe toute la route que j'ai suivie, en longeant la montagne , des blocs bruts de différents marbres colorés, parmi lesquels se fait remarquer une belle gua* lité de portor et d'autres marbres à tond noir. Le plus grand nombre des monuments de Tyane a été bâti en calcaire blanc. L'état de bouleversement dans lequel ils se trouvent ne me paraît pas dû uniquement au ravage des hommes; tous ces édifices construits sans ciment
n'auraient pas pu résister à une wcousse de tremblement de terre. Lue seule colonne est aujourd'hui debout; elle est d'ordre dorique, de 7" 1SC et hauteur, cannelée à la grecque, c'est-* dire que les cannelures sont peu évidées, et séparées par des filets trèsétroits. Le fût est composé de quatre blocs, et la colonne a une base ; un soubassement continu supporte la coJoanade, dont on retrouve de nombretn fragments dans les maisons voisines, qui empêchent de reconnaître la rooindr? partie au plan de l'édifice.
Il reste cependant chez les habitants une tradition qui attribue à ces pierre la vertu merveilleuse de guérir de la fièvre (l).
Les autres édifices ne présentent qe'u monceau de décombres ; mais le pet de fragments sculptés que l'on reneootn prouve que l'ornementation des édifka était soumise à des règles sévères q»
rappellent le style grec. En effet , noe> apprenons par Philostrate que la postlatton de Tyane était composée de Grecs. L'on sait peu de chose de l'histoire ë cette ville ; elle suivit le sort du reste ée la Cappadoce.
Le temple de Jupiter, surnoms* Ainasbéen , du nom d'un petit lac <*â en était proche, lui valut une certa»
célébrité, comme centre d'un culte assez répandu. Mais ce fut sous le règne d'Hadrien qu'elle acquit le plus hast degré d'illustration, par la naissances* l'habile jongleur Apollonius, dont l'es»
Frit pénétrant avait compris quel parti on peut tirer de cette passion du merveilleux qui est toujours le côté taillant du caractère asiatique. Combien d'hommes dans ces contrées ont aeqou un pouvoir non moins extrsordinave, et auxquels il n'a manqué qu'un htsftv rien comme Philostrate pour jouir d*ss* égale célébrité!
Lors des troubles suscités par les trente tyrans, Tyane tomba au pettfùr de la reine Zénobie. Reprise qu#tsst temps après par AuréKen, eHe fut wmm au pillage, mais conserva néanmoins te titre de colonie romaine, et celui <TEusébia du Taurus, dû, sans doute, sa culte de Jupiter.
(f) Voyez page a83.
Les géographes modernes attachaient une grande importance à la détermioatien du site de Tyane, qui, se troutant au point de jonction de plusieurs routes, aidait à fixer la position de plusieurs autres villes moins connues. On commentait principalement le texte de Strabon, qui la plaçait au pied du Taurus, tout en faisant remarquer que les tilles de Castabala et de Cybistra, situées sur la route des Portes de Cilicie, étaient plus proches de la montagne.
La distance de Tyane à Cybistra, ville encore mal connue , était de trois cents stades ou sept milles et demi. La carte dePeutinger donne de Mazaca à Tyane sue distance beaucoup trop courte; aussi Jusqu'à Tannée 1812 les géographes hésitèrent entre les villes de Kara bissar, Nigdé et d'autres points moins importants, lorsque la carte de Cappadoce leva toute incertitude. Cela prouve combien cette capitale déchut du rang quelle occupait dans la contrée, car H D'en est fait aucune mention dans toute la période des croisades et dans les guerres des émirs. Il est vrai que Nisdé, qui n'en est pas éloignée , avait réuni un centre de population assez considérable. Tyane avait pourtant, dans la période byzantine , acquis en quelque sorte une importance plus grande que dans l'antiquité, puisqu'elle était devenue métropole ecclésiastique (1). D'après l'Itinéraire dAntonin% Archélaïs était éloignée de Tyane de soixantequinze milles. Cette distance s'accorde bien avec celle de Kara hissar à Iphtvankas.
U position de Cibystra est indiquée par un voyageur allemand au village de fomaktclii, sur la route de Césarée au KulckBo^haz(les Portes de Cilicie). Il en est souvent fait mention dans les Lettres de Cicéron. C'est à Cibystra qu'il avait établi son quartier général tour protéger la Cappadoce contre les Arméniens, qui se soulevaient en faveur les Parthes. Voulant en même temps kre en mesure de défendre la Cilicie, m cas d'une attaque imprévue, il resta |uinze jours à Cibystra, et s'avança vers e mont Amanus pour attaquer l'ennemi
(i) Gréa;. NtxM Ep. 33, Oraf. XX, p. 355.
et purger la contrée des voleurs qui l'infestaient (I).
Aux environs de Tyane il existe deux petits lacs, dont l'un est saumâtre, et dont l'autre fournit de l'eau douce. Le premier est marqué sur la carte grecque sous le nom de SdÇoXau, et distingué dans la légende par ces mots : "Aootoç fapaXtfoiç. En effet, son bassin, qui n'a pas plus de vingt mètres de diamètre, est rempli d'une eau saumâtre, qui surgit du centre en bouillonnant comme un puits artésien , et rentre dans le sol par un conduit inaperçu ; phénomène qui avait frappé les anciens, et que l'art moderne est parvenu à expliquer et à imiter. Quoique l'eau soit froide, ce bouillonnement perpétuel, ainsi que l'émission des globules gazeux, lui donnent l'apparence d'une eau chaude. Il est très-probable que ce lac était attenant au territoire au temple de Jupiter Amasbéen cité par Philostrate (2) et par Amroien Marcellin(3). «Près du temple de Jupiter Amasbéen, dit cet auteur, il y a un petit lac dont les eaux, quelque
§ "ondées qu'elles soient, s'absorbent 'elles-mêmes, sans jamais passer les bords. » Strabon , dans la description d'un lac qui a des propriétés identiquement semblables, ne mentionne pas la ville de Tyane, et dit que le Jupiter adoré dans le voisinage portait le surnom de Dacius.
CHAPITRE XLHI
BTAT 1I0DBBNE.
La population de la Tyane moderne se compose presque entièrement de Turcs et de Turcomans, qui sont réunis depuis peu sous l'autorité d'un agha arabe, dont je demeurai l'hâte pendant quelques jours. Appelé depuis peu dans ce gouvernement , comme ennemi déclaré de Méhémet ali, il avait attiré à sa suite des montagnards du Taurus, aue le gouvernement de la Porte voulait convertir en paysans stables ; mais je doute qu'il y ait réussi. J'ai vu par la suite renouveler ces ordres impériaux
(t)Ep. ad. Fam,, XV, *,b;adAtt.t V, a.
(a) y\e (f Jppolonius, liv. I, cliap. 6. (3) Liv. XXIII, chap. 6.
L UMVEBS.
3ui prescrivaient aux nomades de bâtir es villages; comme s'il suffisait d'une parole d un sultan. A l'ignorance extrême de toute idée d'éeonomie politique, les conseillers de la Porte joignent celle, bien plus inexplicable, du caractère des peuples qu'ils sont appelés à gouverner. On a lieu de s'étonner que des gens issus des nomades de la suite de Togrul-Beg, qui ont mis quatre cents ans à s'habituer à demeurer dans des maisons, puissent s'imaginer que des tribus errantes , n'ayant pour toute fortune que des troupeaux, vont, sans secours aucun, renoncer à une vie qu'ils aiment , à une existence forcée , puisqu'il n'y a que la vie vagabonde qui leur permette de nourrir leur bétail.
C'est daus cette zone que l'on commence à observer une certaine modification dans les races musulmanes. Plus on avance vers le sud, plus le sang arabe se trouve influer sur le caractère des races. Les chrétiens qui habitent les pentes du Taurus , quoique divisés en deux communions, rarménienne et la grecque, sont tous de race armémenue. Le type des Grecs de l'Ionie et des provinces occidentales s'efface longtemps avant au'on arrive dans ces districts. Il faut lire ces caractères sur les traits des habitants; car on ne saurait «'attendre à rencontrer chez aucun d'eux la moindre connaissance d'une généalogie. Le passé est, en effet, si triste pour ces pauvres gens, qu'ils trouvent une grande consolation à l'oublier, et à se forger pour l'avenir desespérances que l'état actuel de l'Europe éloigne pour bien longtemps.
Mené met Ali occupait alors (septembre 1834) toute la Cilicie et les versants méridionaux du Taurus. Les nomades de ces contrées avaient été incorporés dans l'armée régulière, et l'on commençait à fortifier d'une manière redoutable le
Ïjassage du Taurus qui conduit de la Gicie en Cappadoce.
C'est à ce lieu qu'aboutirent toutes les marches des croisés dans l'Asie Mineure. Avant eux, toutes les armées qui avaient combattu en Orient , l'expédition du jeune Cyrus, comme celle d'Alexandre, avaient franchi ces défilés,
Sue les anciens ont appelés les Portes e la Cilicie. Toute armée maîtresse de te passage domine en même temps les
deux pays; aussi, toute la politique vice-roi d'Egypte tendait-elle à «ton parer, et déjà des reconnaissances étal Elites par des ingénieurs eurapés pour y établir des fortifications sur ruines de celles que les* anciens irai élevées dans ces parages.
Nous nous arrêtons sur les crêtes i vées du Taurus. Tout le pays situé delà fait partie de la Cilicie.
La route de Tvane à Rat-aman, a taie actuelle de k province, est ta au milieu de contrées incultes etaraj Toute l'industrie des habitants, à sont temporairement établis, con dans la récolte du nitrate de notai qui abonde dans les terrains.
CHAPITRE XLIV
BRBGLI.
La ville d'Érégli est sur la lisièri pays cultivable; les nombreux ruissf oui l'arrosent changent tout à coq race du paysage. S il faut cheidM identifier cette petite place a?ec i station antique, il suffit de rappeler^ les géographes sont assez d'accord ri la regarder comme occupant Penipi ment de Herculis Viens, mention»
Cedrenus; mais, aujourd'hui, il neij aucun vestige d'antiquité, et les nnj mentsde l'école arum sont dans un j complet de délabrement. LesjardiMj entourent la ville ne s'étendent m plus d'un mille de ses muraillesj que l'irrigation peut alimenter la WJ tion, le sol paraît d'une fertilité atroi et les habitants croient que la natum line du terrain, loin de nuire à lai duction, lui est au contraire fevoral
Toutes les eaux qui entourent la * se réunissent dans un petit lac, qoij pendant l'été qu'une médiocre été»
(on l'appelle Ak gheul); mais aop temps, quand la fonte des neiges™ apporter un nouveau tribut aux M déjà saturées par les pluies d'autorf alors les eaux s'étendent indé6m«j sur ce désert uni, et engendrent i inondations qui n'ont pour limitesj les collines de l'Elma dagh, au nord Konieh. Des voyageurs européens; testent que, certaines années,»
contrée présente l'aspect d'une mer,
lu villages se trouvent pendant temps privés de toute commutîon entre eux. Les eaux, en se rett, laissent à la surface du sol une reseence saline, qui blanchît sur comme une gelée blanehe (l). Ce imène est général dans toute i'Aorientale, et plus on avance vers t. plus il est caractérisé.
Les communications entre Êrégli et î villes du sud deviennent très-diffite vers la Gn de Tété , parce que les kitaots des rares villages que Ton rendre sur la route sont tous retirés fe les yaêlas du Taurus. Les raisin sont taris, et le peu d'eau coutte que l'on rencontre acquiert une ffeur saumâtre et désagréable.
La limite qui sépare la préfecture fe Tyane des provinces d'Isaurie et de ycaonie oe saurait être déterminée géoaphiquement , car ces districts Ont nsidérablement varié en étendue pen- Bt la domination romaine. Sous remfe byzantin , elles ont reçu de nou- Mx accroissements, et plus tard, on [détacha une province qui prit le nom Hwiliejr de la principale ville, appeeflomonada. Quelques tables géogra- Kfues prolongent jusqu'à la mer les Pfôûoos des Isauriens; mais il ne tâ pas qu'ils aient jamais franchi les Ppesqui séparent Karaman de Tyane.
tte dernière ville est toujours restée Kxéeà la Cappadoce. Au sud d'Éréi k pays est complètement nu jua- «ux montagnes ; il forme la frontière torefle entre les deux provinces.
CHAPITRE XLV
ttLB DBS PBÉJfBCTURBS ET DBS
villes j>e cappadoce a diffbubibs époques.
Pwk Arenélaus , la Cappadoee est di- P»en dix gouvernements :
iQoq près du Taurus:
> La Mélitène.
,f»Cataonie. - .
, la CiHcie.
J^TyanJtisv
L'Isautique.
I (0 Vojez Leake, Aùa Mtinor, et la «rte.
Cinq dans l'intérieur des terres :
La Liviniasène.
La Sargarausène.
La Chamanène.
La Saravène.
La Morimène.
Ptolémée réunit dans sa description la Cappadoce avec le royaume de Font.
Il lui donne pour bornes la Galatie, une partie de la Pamphylie; la Cilicie, au midi, depuis le Taurus jusqu'au mont Amanus, et de l'Amanus à l'Eupbrate ; enfin, au nord-est, la Grande Arménie, depuis le coude de l'Euphrate à l'est.
Les provinces se trouvent ainsi di-
Le Pont, trois provinces :
Pont Galatique.
Pont Polémoniaque.
Pont Cappadocien.
La Cappadoce propre, six provinces :
La Cbamanène.
La Sagarausène.
La Garaauritis.
La Cilicie.
La Lycaonie.
L'Antiochiane.
Sous' l'empire romain, le Pontet la Galatie avant formé des gouvernements séparés, la Cappadoce a été réduite à deux provinces : la Grande et la Petite Cappadoce, ou Cappadoce première et seconde.
Hiéroclès classe de la manière suivante les villes principales :
Èparchie de la Cappadoce /" sous un consulaire. IV villes.
Césarée. Césarée.
Nyssa. Nemcheher.
Therma. (Inconnu.)
Regepodandus. ( Inconnu. )
Èparchie de la Cappadoce IIe sous «m consulaire, f III villes.
Tyane.
Faustinopolis.
Cybistra.
Naziance.
Sasime.
Ketch-Hissar.
(Inconnu.)
Pasmaktchi.
Viran-Cheber.
Sinason.
Parnasos. ( Inconnu . )
Regedoara. ( Inconnu. )
Regecucusus. ( Geuksunn . ) Sous Trajan , V Arménie seconde fut
réunie à la Cappadoce. Elle comprenait
six villes.
Éparchie de ï Arménie II9, FI villes.
Seconde Cappadoce.
Mélitène.
Malatia.
Area.
Arca.
Arabissos.
Gurun.
Boucousos.
Gbeuk sunn.
Comana.
Chert kalé si
Ariarathia.
(Inconnu.)
Sous Constantin, la Cappadoce fit partie du diocèse d'Orient, et lorsque Constantin Porphyrogénète eut divisé l'Asie en thèmes pour y installer ses légions, elle fit partie du second thème, dit d'Arménie, avec les limites des provinces mentionnées ci-dessus.
Lorsque l'empire fut divisé en cinq patriarcats, les évéchés d'Asie furent suffragants de celui de Constantioople
La Cappadoce comprenant les métropoles suivantes :
Première Cappadoce*
Césarée.
Thermae(l).
Nyssa.
Camuliana (2).
Ciscissa.
Théodosiopolis.
Tyana.
(i) Therma? est placée, dans l'itinéraire d'Antonio, ior la route de Tavium i Césarée, à dix- neuf milles de Tavium. Il n'est pas probable que ce soit celle qui est mentionnée dans l'Histoire des Croisades, puisque les croisés venaient de l'ouest Voyez ci-dessus page a6.
(2) On lit dans la notice du Ve concile général, Basilius J tu ti niait opoli tan us Camuliartorum prœsut, ce qui a donné lieu à quel- » ques critiques de penser que Camuliana est la même ville que Justinianopolis. La mention de cette ville parmi les métropoles de la seconde Cappadoce ne serait pas une objection , puisque Doara se trouve citée en même temps dans deux provinces. — L'une et l'autre de ces deux villes sont aujourd'hui inconnues.
Doara (1).
Cybistra.
Faustinopolis.
Sasimi.
Justinopolis.
Asuna.
Mocissus (2).
Troisième Cappadoce.
Naziazum.
Colonia(Archelaïs).
Parnassus (3).
Doara.
Sebasta (4).
Métropole de la seconde Ârmèak-
Villes codmki * jourd'hui.
Villes inooûDWî* jourd'hui.
Arca.
Comana.
Arabissus.
Coeusum.
Ariarathia (5).
Amasa.
Zelona.
Sophène.
Drosponthium.
Mélitène fut rangée dans Vknù* première.
(1) Doara est également mentioeséî F* Grégoire de Na/unae. Anebrias, tooc* qiie , souscrivit à la lettre adressée à te* pereur Léon . Dans la dixième lettre et** Basile, il est fait mention de George, r*^ de cette ville.
(a) Mocissus est cité par Proc0Pe^ Mê\f.% liv. V, cb. 4» comme un fort e*j en rase campagne près de Césarée. fl»
complètement démoli et rebâti P",J"*J* qui construisit une forteresse sur la «s» voisine. .
(3) Paroassus, placé dam l'itmératftc^ tonin immédiatement à l'ouest de Nys*,»" d'Ancyre a Césarée. . .
(4) Sebasta, aujourd'hui Sivas, fort p** du royaume d'Arménie. _
(5) Cette %ille est mentionnée da»£ tinéraire d'Anionin et dans Etienne àtjr xance. Constantin r^rçrfJYTOféaûlepsnea* lac de même nom, dont les barbares 1** du sel. On croit qu'elle appartenait à b * coude Arménie,
CHAPITRE PREMIER
ABMKNIB.
Le cours de l'Euphrate, qui forme la Mt naturelle de l'Asie Mineure du eété de l'orient, séparait l'Arménie en dera régions inégales ; celle de l'est , la pande Arménie, s'étendait jusqu'à l'Ame; la petite Arménie comprenait le Ks situé entre la rive occidentale du w jusqu'à la Cappadoce (1) et au vranmede Pont (2); au sud elle s'émdait jusqu'au mont Taurus : elle apnrtenait donc à la presqu'île de l'Asie iîiieure.
L'origine du nom d'Arménie rewfcte, selon les traditions grecques, «qu'au temps de l'expédition des Armantes. Au nombre des compagnons le Jason se trouvait un Thessalien sromé Arménus , de la ville d'Armérâm. Il s'établit avec d'autres colons ans les provinces de fAciticène et de Adiabène . et donna son nom au pays 'Arménie. Les Arméniens, dans leurs toniques, n'admettent nullement ces éditions d'origine purement grecque; ■ regardent leur nation comme ayant «upé ce pays de toute antiquité. Les tœurs des Arméniens différaient peu scelles des Mèdes leurs voisins (3) : ces frniers passaient même pour avoir msmis leurs usages aux Arméniens ; s vêtements étaient semblables chez S deux peuples, ils portaient de grandes tes traînantes et se coiffaient d'une »re soit droite, soit en forme de «que.
U religion était la même ; l'une et tatre nation avait reçu des Perses le Ite de la déesse Anaîtis, qui avait dans osieurs provinces, et notamment dans
l'i)StraboD, XII, 5*7.
(a) Id. ibid., 532.
(3)Strtboof XII, 5aâ.
37e Livraison (Asie Mineure.) t.
l'Acilicène, des temples renommés, dans lesquels les jeunes filles des premières familles, vouées au service de la déesse, faisaient trafic de leurs charmes avec les étrangers , sans que ce commerce portât atteinte à leur réputation.
Ces mœurs étranges, qui étaient pour les Grecs un sujet constant de surprise, prouvent mieux que tous les autres faits combien était grande la différence des races entre les peuples habitant les deux rives de l'Halys. Ici il ne reste pas un vestige des arts des Grecs ; nous savons bien, par les historiens, que les successeurs d'Alexandre et plus tard les Romains, maîtres du pays, ont fait leur possible pour assimiler ces. nations à celles qu'ils gouvernaient déjà ; mais ce fut sans succès, et ces pays sont toujours restés barbares.
Les Arméniens furent pendant longtemps sujets des Mèdes ; ces derniers, après avoir renversé l'empire d'Assyrie, au huitième siècle avant notre ère, dominèrent sur toute l'Asie jusqu'au règne d'Astyage il). U n'est donc pas surprenant de voir dans les régions situées à l'ouest de l'Euphrate et à l'orient de THalys, des monumeuts de Fart des Mèdes, des palais , des temples et des forteresses qui datent du temps de leur domination.
\ L'Arménie confinait à l'orient à la Médie Atropatène , et à l'occident à la Cappadoce , c'était de toute l'Asie Mineure le pays le plus fécond eu chevaux. La race des Itissi se distinguait par sa taille et sa force ; les Grecs les comparaient aux chevaux parthes, c'està-dire à la race actuelle de Khoraçan, qui est la plus grande de la Perse. Les rois de Perse recevaient de l'Arménie un tribut annuel de vingt mille poulains nisaei, et quand Marc-Antoine entreprit la campagne de Médie , Artavasde, outre les autres corps de cavalerie
(i) Strabon, XI, 5a 4.
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qu'il amenait, déploya une force de six mille chevaux cuirassés (1). . , .
Le nom de la petite Arménie rie commence à être connu que du temps d'Antiochus; avant cette époque, les G*ecs_ n'avaient pas pénétré dans cette région; elle comprenait tout le pays situé sur le littoral de l'Euphrate, et s'étendait au nord jusqu'au territoire des Tibarenl , des Chaldœi et des Chalybes, occupant par conséquent le territoire ' de Trénizonde jusqu'à Pharnacie (S). L'Arménie fut cPabord possédée par les Perses, ensuite par les grinces macédoniens;' plus tard elle fut partagée entre Artaxias et Zadriaris, généraux d' Antiochus^ sous l'autorité duquel ils gouvernaient;' mais a la chuté de ce prince ils furent déclarés rois ûar les Romains. Tigrané, parvenu au trône d'Arménie, réunit les deux provinces sous son pouvoir ; mais ayant détruit plusieurs villes grecques alliées dés Romains pour peupler la ville de Tigranocerte," qo'il venait de fonder, il s'attira leur inimitié , et Lucullus le chassa des' provinces dont îl s'était emparé.
Artava&de succéda à Tîgrane et se maintint au pbuvoîr tant qu'il fut l'allié de liome; mais, accusé de trahison par Marc-Antoine, il fut détrôné et mis à mort dans Alexandrie.
Mithridate Eupator, devenu puissant; se fit céder la petite Arménie par An* tipater Sisis , et fit construire soixantequinze châteaux dans lesquels il déposa ses trésors. La plupart de ces forteresses étaient situées dans le mont Paryadrès, couvert de forêts et coupé par des ravins et des précipices. Lorsque ce prince fut poursuivi par Pompée, il se retira dans l'Acilicène sur une montagne pourvue d'eau et voisine de l'Euphrate qui sépare PAcilicène de la petite Arménie. Chassé de cette position par Pompée , le roi de Pont s'enfuit en Colchide , et le général romain fonda en cet endroit la ville de Nicopolis dans la petite Arménie. Cette ville subsistait encore do temps de Stràbon et était bien peuplée.
Après la défaite de Mithridate, Pompée donna là petite Arménie à Déjotare,
(x)Strabou, XI, 5a5, 5»9. (a) Strabou , XII, 5Si.
tétrarque de Galatie; cette .
passa ensuite sous le pouvoir "de mon, qui en mourant laissa legouvi ment a sa veuve Pythodoris, fille Pythodore de Tralles, Des deux fi»
cette reine le premier partagea avei mère les soins du gouvernement second fut nommé roi de la grande ménie ; Pythodoris épousa en seeoi , noces Arcnélaûs,auqnelel)esvrvéco1 L'Arménie ayant été constituée eai narchie par Tibère, fut d'abord \ vernie pfr.Cotys et ensuite donnée Néron a Arjstobule, petit-fils d'Hé 1* Grand.
Après les conquêtes de Trajanli conde Arménie reçut une nouvel tension de territoire, et les limites fa portées jusqu'aux rives du Tigre 0 jusqu'au temps de Justinien cette vince fut administrée par des duel, comptait sept villes principales di seconde Arménie : Mélitène, la cap Arca , Arabissus , Ariarathia, Coi, Cucususet Petrsca, mais tes itinéf en contiennent un plus grand nos
Lorsque Justinien eut repoussé vasion des Perses et donné on pc sécurité à ces provinces, il divisa ménie en quatre provinces. Laprea située à l'orient, contenant sept ?
elle s'étendait jusqu'à l'Euphrate.
La seconde, formant une comprenait les villes qui an!
appartenaient à la province de baste et Zéia étaient de ce nombre.
La troisième, celle qui avait ai, U le titre de seconde Arménie, une hexapole, dont Mélitène oit capitale ; tes autres villes étaient sus , Arca , Ariarathea , Qoœani cusus. Elle fut placée sous le fojj nement civil et militaire d'un &* Justinien investit de oe gouvenes* Thomas, personnage consulaire quia été questeur du palais impérial. ,
La quatrième Arménie fut formn provinces appartenant à divers p4 situés à l'est de l'Euphrate ; elle tutf vernée par un Praesès.
(i)Slrabon, XII, 555.
(a) Notifia imp. Orieot, p. 19t.
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CHAPITRE II. béas, qui commandait les gardes du
Pracsès de l'Orient , réunit cinq mille le* pauliciens. . Pauliciens, et se lî^ua avec l'émir des
Sarrasins \ fort de ceUe alliance, il s'empara delà ville de Téphriee, aujourd'hui De rrighj. située a Test de Sivassur un affluent de rEuphrate. Les Pauliciens, occupant les montagnes des environs, se maintinrent pendant plusieurs années, soutenus par les armées musulmânes. Basile le Macédonien marcha en personne contre les Pauliciens ; mais quand il fut arrivé devant les murs de Tépbrice, il n'osa pas tenter une attaque, et revînt à Copstantjnople.. Vers le milieu du huitième siècle, Constantin Coprqnyraje entreprit une dernière expédition contre les Ppuliciens qui occu* paient Mélitène et Tbéodosopolis.
Il passa avec eux un traité par lequel un grand nombre de familles allèrent s'établir à . Constautinople et dans la Thrace, où on les, retrou ve florissantes au treizième siècle.
Les fortifications des placesfrontières ordonnées par Justin ien n'arrêtèrent pas un moment les hardis musulmans qui, sous les ordres de Alp-Arslan, en-* vabirent l'Arménie sans s'arrêtera faire le siège des villes. Césarée* mai défendue, tomba en son pouvoir, *t fut UV vrée au pillage. Le. sultan acheva la conquête de l'Arménie et de la Géorgie; les orthodoxes de Constantipople virent sans chagrin les populations des, bords de l'Euphrate tomber sou& Je joug des musulmans. Cette brillante campagne des sectateurs de Mahomet se termina par la défaite de Feinpereur Romanus Diogèue* Mais les prince* de la haute Arménie, les Pagratides d' Ani, . ne laissèrent .pas sans combat • une contrée qu'ils regardaient comme, l'héritage de leurs ancêtres; ils occupaient plusieurs châteaux dans le Xaj* rus, où ils se maintinrent jus<p'àra*riv^des<OT^ Les chefs des chrétiens* appelés par les princes arménien», s'éftabljrentdansle sud de r Arménie, oecupèrent Marasch , Tarse, et Malmistra. Vers le même temps, Reaudoin, franchissant l'Euphrate pour aller secourir un ncmce arménien, s'empara de la ville d^desse et fonda la première principauté des Francs, qui subsista pendant un demi-siècle.
; Dutaotloiiteoettopériode de tr#uhle$t.
Les victoires de Jusjiuien remportées sur les peuples de l'Isaurie avaient valu à l'Asie orientale, quelques années de tranquillité ; mais si la paix régnait dans le monde politique,, la guerre régnait dans le monde moral. La Cappadoce, qui avait embrasse avec ardeur les doctrines du christianisme^ était devenu le centre des controverses théotogiques les. plus acharnées,; toutes' les sectes s'étaient donné rendez-vous dans cette wovince, et, par une singulière coïncilence, c'était la petite Arménie qui était iwisie comme lieu d'exil des évéquest iroscrits par la cour de Ryzance. Le 'lus célèbre de ces prélats, Chrysosome, fut exilé en 41 5 à Cucusus, ville le la petite Arménie , sur les bords de Eupturate. Depuis le règne d'Arcadius tisqu'à l'invasion musulmane, chaque nnée était troublée par quelque sédiion fomentée par les sectes religieuses, «rnri lesquelles surgirent les Pauliiens, dont le chef Silvanus prétendait livre la doctrine religieuse enseignée.
ir saint Paul. Les Manichéens dvArienie se convertirent à la voix de ce «taire. Il prêcha avec succès dans le tat et la Cappadoce. La nouvelle secte * répandit dans les provinces situées à >rientdel'Euphrate; la ville de Coloa, dans le Pont, fut le centre auquel wutissaient les six sections qui portent les noms des villes auxquelles iot Paul avait adressé des épîtres; ai» leurs doctrines étaient trop voiles de celles des Manichéens pour >Qver grâce devant les orthodoxes, et stinien II commença la persécution « mit les armes à la main à toute fie population fanatisée. Michel Ier et »n l'Arménien poursuivirent, par esit d'orthodoxie, une secte qui prenait u les jours de plus grands déveloptnents.
Au neuvième siècle, les Pauliciens, assés de toutes les autres provinces, réfugièrent dans les montagnes les is inaccessibles de l'Arménie et de Cappadoce. Cachés dans les grottes i avoisinent lé mont Argée, ils niédient leurs projets de vengeance. Gar*
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les Arméniens, maîtres de petites places, se maintenaient à la faveur de la neutralité qu'ils avaient adoptée ; maïs la puissance turque s'étant solidement assise dans ces contrées, les Arméniens se virent forcés, pour conserver leurs possessions, d'accepter la condition de Rayas. C'est dans cet état que nous les retrouvons aujourd'hui, n'ayant de territoire libre que l'intérieur de leurs monastères.
CHAPITRE III
' rriNÉBAIRK DE L'àBMBNIB.
Les frontières de la petite Arménie ne restèrent pas fixes pendant toute cette période ; sous le règne d'Archélaûs, auquel M»rc- Antoine avait donné cette
Krovince, elles furent portées jusqu'à i mer et comprirent la région de la Cilicie orientale située à Test du Pyramus.
Nous décrirons cette province telle qu'elle était au premier siècle de notre ère, c'est-à-dire en y adjoignant les territoires des villes de Sis, autrefois Fia* viopolis, et d'Anazarba, qui fut pendant le moyeu âge une des places les plus importantes des rois d'Arménie.
Lorsqu'au mois de juin 1835 nous partions de Tarse pour traverser de part en part la presqu'île de l'Asie Mineure en longeant le cours de i'Euphrate, aucun voyageur européen n'avait encore tenté cette entreprise, une partie du pays était occupée par les troupes de Mehémet-AIi, les Kurdes faisaient leurs incursions dans les vallées du Taurus , enfln plusieurs beys avaient secoué l'autorité du sultan. Ces conditions ne paraissaient pas favorables pour l'entreprise que nous méditions; cependant nous avons traversé toutes ces coutrées avec ta plus grande sécurité, accueillis avec la même hospitalité sous les tentes nomades ou dans les châteaux des beys révoltés. Nous avons souveut abandonné nos bagages sous la conduite des montagnards pour faire des excursious dans les hautes vallées du Taurus, et toujours ils nous ont fidèlement rejoint au rendez-vous indiqué, quelle que soit l'idée qu'on se fasse du caractère de ces populations, nous ne pouvons qu'attester
les qualités que nous avons chez elles, etsi parfois des voyageurs « éprouvé de leur part de mauvais proe dés ou des mécomptes, nous demi supposer qu'ils avaient peut-être in* lontairement blessé les usages ou la su ceptibilitéde ces montagnards indépa dants.
Les étapes de notre route depuis Tan jusqu'à Trébizonde ne peuvent être cale lées sur le même pied, de six kilomèty
à l'heure, que les autres routes, le ptest trop difficile pour obtenir des m tures une marche régulière. Nous dd nerons donc ici notre itinéraire d'apii les heures de marche que nous ami faites. Il faut ajouter que dans ces coi trées l'administration des postes oui menzil hané ne fonctionne pas.
Itinéraire de Tarse à Trébizond par la petite Arménie.
De l'échelle de Kazanli, au bord damer : j heures. heurt
Tarsous ... 3 Report . il
Adana. ... 9 Pinia ....
Sis 18 Kourou tcbaî.
Yaëla de Sa- Gherdjaois.
mour bey. 16 Chaïram . . I
Hadjinn. .*. 6 Gumuchhané !
Dalar . . . . 6 Trébizoode.
Gœuksunn. . 10 heures]
Gueben. . . 10
Marasch. . . 10 Cette dislii
Nadjar. ... 10 calculée sur la cal
Pelvcren. . . 10 donne environ!
Pavreleu. . . 8 milles , ce oui J
Herkenet . . 8 ferait pas pus <
Surju .... 4 deux kilos**
Guezeneh . . 8 par heure de m*
Harpouz. . . 8 che; maisilfauti
Malatia ... 2 nir compte des*
Déré keui. . 8 tours sans nomh
Arabkir. . . 8 que fout les rouil
Éguine ... 8 dans les défilé; A
AreporteFTÏQ ™>ntagnes.
CHAPITRE IV
ANAZARBA.
Le nom de cette ville nous indkj* une origine orientale : les anciens ecn vains ne nous donnent cependant aiw<
renseignement sur la fondation d'Ansnrba, Ptolémée et Pline se contentent de la mentionner, Etienne de Byzance suppose qu'elle prit le nom de la montagne voisine ou celai de son fondateur. Les orientalistes pensent que ce nom est composé de deux mots sémitiques, Aïozarba, la fontaine jaune. Cette ville fat la patrie de Dioecoride et d'Appien, poète grec du second siècle qui composa un poème sur la chasse, l'empereur Caraealla fut si charmé de cet ounage qu'il fit présent à l'auteur d'un éeid'or pour chaque vers.
Anazarba est située au pied d'un grand rocher calcaire, isolé au milieu de la plaine du Pyramus. La situation de cette villo est exactement semblable à celle de Van ; c'est pour nous un indice certain d'une origine commune. Nous retrouvons dans le grand rocher d'Anazarba des ouvrages creusés au ciseau pour assurer les murailles, comme ceux (juenous avons remarqués à Van : l'uneet I antre ville nous paraissent de fondation «mkfme.
Û existe encore dans le pays une tradition qui attribue à Sémiramis la construction de plusieurs châteaux et notamment celui qui porte le nom de Chanihram kalé si, le château de Sémiramis. Satrabon mentionne dans la Catao- &ie(i) plusieurs ouvrages attribués à cette reine, qui fonda la ville de Van. Ceux floi voudront examiner les plans de ces «eux villes, la nature des lieux, la perfection des forteresses et en un mot tout le système de défense, trouveront identité parfaite entre les deux villes, et comprendront qu'ellesdoivent avoir une origine commune.
Les souvenirs de la domination assyrienne se retrouvent dans la province.
Le baron de Moltke a observé au village d'isoglou, sur la rivegauchedel'Euphrate, une inscription cunéiforme de mrante lignes, gravée sur un tableau de deux mètres de hauteur et un mètre de largeur.
Anazarba fut si souvent exposée aux ravages des tremblements déterre qu'on De peut s'étonner de n'y trouver aucun reste des monuments du temps archaïque ; quatre fois la ville fut renversée. La
(OXX&raboo, XII, 537.
dernière catastrophe eut lieu sous le règoc de Justin ; 1 empereur fît de grandes dépenses pour la restaurer, et en sa oualité de nouveau fondateur il lui donna le nom de Justinopolis. L'ancien nom prévalut; il est encore connu des indigènes, qui disent tantôt Aïnvarza, tantôt Anavarza. La table de Peutinger marque Anazarba, à onze milles de Mopsuestia, sur la grande route deCésarée en Syrie passant par Cucusus et Flaviopolis et à dix- huit milles de cette dernière ville, ce qui permet de l'identifier avec la ville moderne de Sis.
Anazarba est aujourd'hui complètement déserte; la ville s'étend dans la plaine au nord du grand rocher ; ses mu rai Iles qui subsistent encore en entier trompent de loin le voyageur, qui croit avoir devant lui une ville populeuse; elles forment une enceinte quadraugulaire défendue par cinquante-six tours carrées, espacées de trente- cinq mètres d'axe en axe, c'est la mesure d'une demiportée de trait ; elles ont dix mètres de côté. En avant des murailles est le fossé; le mur de l'agger est défendu par des tours, mais celles-ci sont presque toutes tombées. Les murailles et les tours sont bâties en grandes pierres de taille, elles sont intactes, mais nous n'y découvrîmes aucune inscription grecque. La porte de l'est, qui se corn* pose d'une arcade fort simple, est aujourd'hui murée, on entre par une poterne qui est attenante.
L'intérieur de la ville n'est plus aujourd'hui qu'un vaste champ couvert de gazon dans lequel on ne voit pas même les éminences formées par des édifices détruits. De loin en loin quelques lignes de colonnes brisées indiquent la trace d'un portique qui formait une large rue ; les colonnes sont en pierre calcaire. Le seul débris d'édifice qui existe dans l'intérieur de la ville, consiste en une église du moyen-âge, dont la construction ne remonte pas au delà du douzième siècle, à cette époque la ville étant entre les mains des princes arméniens.
La ville avait quatre portes , l'une à l'est, deux autres font face au nord-est et au nord-ouest; la quatrième porte, qui fait face à l'ouest, a un caractère monumental : c'est un arc de triomphe
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à trois portes dont* la façade a $V*&4 de large , mais dont l'épaisseur n'est
3ue deôm 58, la grande arcade a 8m 7& e large, les arcades latérales ont 3*50* Une galerie transversale règne dans l'épaisseur de l'édifice , sx largeur est de 2m 10. Les iriassifs entre les portes sont décorés de colonnes accouplées en granit et d'ordre corinthien portées sur un soubassementqui règne tout a»»
tour de l'édifice. La hauteur de Tordra estde6m48. L'entablement est composé d'une frise ornée de rinceaux de feuillage et d'une corniche avec des modillons.
Tout l'entablement' se profile autour du grand arc et forme l'archivolte ; cet exemple est unique dans les monuments antiques. Au-dessus de l'ordre règne un massif de maçonnerie qui composait l'attique, mais dont la décoration a disparu. Le style de cette architecture est du second siècle de notre ère, aucune inscription ne fait connaître le nom du fondateur. Deux murs en retour, ornés de pilastres conrinthiens cannelés, forment devant la porte nn large parvis, qui donnait un caractère grandiose 6 cette entrée monumentale de la ville.
A droite de l'arc de triomphe et adossés à la montagne sont les restes d'un théâtre et d'un stade , ce dernier édifice lonçe une grande muraille de rochers et a une certaine hauteur on voit des trous de scellement qui ont reçu les solives formant la couverture d'un portique.
La partie ceintrée du stade était taillée dans le roc ; la spina est apparente dans toute la longueur de la piste. La nécropole domine le stade et le théâtre ; elle se compose de sarcophages fort simples, dont la plupart sont taillés dans le roc, quelques-uns portent a leur chevet un petit autel circulaire .
A Test de la ville on voit aussi quel-
Sues tombeaux et des bas-reliefs taillés ans le roc. L'un d'eux représente une scène funèbre composée de trois personnages. Une autre représente les trois Parques; l'une tient le fuseau. Ces figures ont un large vêtement flottant, les cheveux en désordre comme des bacchantes.
lie château d'Anazarba couronne le rocher qui défend la ville du côté du sud, il est presque inaccessible par trois
cotés ; il se composé de deuxeeceink dans la première on voit une petite ésl arménienne dont la frise est ornée <nï longue inscription qui fait tout le toi derédifice; les peintures sontenen conservées dans l'intérieur. L'eneett du château est d'une conservation pg faite , on peut parcourir les chemins i ronde , l'intérieur des tours et la plat forme des créneaux. A l'extrémité < de l'enceinte, la montagne esteoipét pic, on ne peut arriver dansk seeosj partie du château qu'au moyen fl pont-levis ; il est donc maccessutle i joùrd'hui. Sur la tour opposée an îm est une longue inscription en lang arménienne dont j'ai copié quelqd lignes. Le patriarche arménien de i m en donna la traduction ; ee ehâtsj fut construit en 1075 par un prince* nom deTheurench ou Thons desca dantdes JPagratides d'Ani. Il est ki marquer que ces édifices se coosU 8aient en même temps que les églisetj méniennes d'Ani (1).
Anazarba était à peu de distance Pyramus, nuas n'était pas pourvue<P*J potables ; les maîtres de la vile y si
giéèrent par la construction de de gnes d'aqueducs dont le premierprt les eaux d'une belle source âtaés milieu de la route de Sis. Le seeo allait chercher sa prise d'eau sari flancs du Taurus à une distance dette kilomètres. Ces deux aqueducs si conservés presque en entier.; d'apièl nature de la. construction , ils sont!
déminent l'ouvrage des Romains, ■ construction est antérieure aa quième siècle; les piles et les sont en pierres de taille bien lées, les remplissages sont en On peut se faire une idée de Pi . grandiose de ces ouvrages, qui travail une plaine unie comme une table <f un désert où pas une maison, par tente ne révèle la présence de T Le château et la ville dV commandaient la plaine du _ aujourd'hui le fleuve pftoouo,etdéfa datent l'entrée de la Cilicie champêtre! place tomba à la fin du douzième si de entre les mains des Musulmans. I ue paraît pas qu'ils s'y soient éubft
(i) Voy, description de II Perse, t, l
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ear, sauf de rares débris, on ne trouve aucun ouvrage arabe , ni mosquée, ni bains, Ips premiers édifices qui indignent une prise de possession ; on ignore à quelle époque la population a abandonné la ville; la rupture de l'aqueduc a suffi pour chasser les habitants , Tinsalubrité du climat a dû être la prin: cipale cause de cette désertion.
SIS. — FLÀVIOPOL1S.
La vOle arménienne de Sis est établie sur la pente nord d'une montagne rocheuse, isolée dans la plaine comme le rocher d'Anazarba ; elle est située a trente-six kilomètres au nord de cette dernière ville,des ruines romaines encore importantes prouvent qu'une ville existait déjà à cette place du temps de l'empire romain, si l'on en juge par les distances données par les itinéraires. Cette mcienne ville devait être Flaviopolis.
On ignore complètement l'origine du 3om de Sis, mais dans le onzième siècle c»i!e était le siège des princes Roupéniens de la race des Pagratides, et avait le titre de capitale de la seconde Armé- Jie.
Le nom de Sis apparaît pour la prenière fois dans l'histoire à la fin du douième siècle, elle tomba entre les mains tes Turcs lorsque cette faible dynastie rménienne des Roupéniens fut anéane; cependant les Arméniens conservèrent toute leur organisation civile et ?ligieuse, et à la place du palais des rinces s'éleva un vaste monastère qui rt à lui seul une petite ville, c'est là ne réside un grand patriarche qui rime celui de Césarée et gui porte le tre de Catholicos. L'intérieur du cou- ;nt renferme des églises , des bibliolèques et des bâtiments d'habitation ms lesquels les étrangers sont reçus rec la plus cordiale hospitalité. Le >uvent, espèce de forteresse, est bâti ir une terrasse entourée de murs et inquée de tours. La façade du monasre se compose d'un grand mur au mira duoiiel s'avance unq tribune : tous s bâtiments sont modernes et datent i siècle dernier.
L-a ville de Sis ne renferme pas plus
trois mille habitants; les maisons nt bâties en pierres et couvertes en
terrasse. On voit encore parmi les restes de l'ancienne ville un castra m de belle construction , et des tours à bossage ayant appartenu a un grand édifice. Lés maisons s'élèvent eu amphithéâtre sur la pente de la montagne, qui forme uu piton inaccessible d£ trois votés. Cette inomagne est de calcaire marin et formée de couches tout à fait verticales ; elle est couronnée par un château en ruines qui date du temps de F Arménie indépendante* Cette ascension n'offre d'autre intérêt qu*un magnifique coup d'œilsur les plaines environnantes, dans lesquelles circulent les affluents du Djiboun jusqu'à la mer, et au nord s*é* tend la chaîne du Taurus, qui termine l'horizon.
CHAPITRE V
ITINisAIBB BB SIS A MÀBASCH ANTIOCHIA AD TAUBUM.
Le Pyramus, oui traverse la plaine de Sis, descend du Taurus par une grande vallée nord et sud. Il n'y a aucune route tracée dan* la montagne ; les caravanes se frayent des. sentiers sur la pente des vallées , l'administration des postes ne fonctionne fias dans le pays ; on prend des chevaux chez les paysans, Sur le pied de deux piastres par heure de marche, Ces réquisitions, qui se font en vertu d'un fernian de route, sont extrêmement désagréables aux habitants- La route suit la vallée du Pyramus jusqu'à sa source près du camp de Sa mou r bey chef des Turcomans, Ce pays était autrefois gouverné par le bey Cozao Oglou qui défendait contre lbrlihim pacha les défilés du Taurus, Samour bey, paren du premier, livra par une trahison largement récompensée Cozan O^lou entre les mains d'Ibrahim, à condition qu'on Lui assurerait le gouvernement de ees montagnes. C'est chez ce bev que nous devions faire notre première halte. Le pacha d1 Ad an a avait insisté pour que nous prissions une escorte : on nous donna une demi -douzaine de Cretois irréguliVrs qui égayaient la route en tu rant force coups de fusils.
Les montagnes outre Sis et Hadjinn présentent les sites les ptùs grandioses,
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le Py rainus, qui n'est encore qu'un ruisseau , tombe en cascades du haut des rochers. Les montagnes Bout couronnées île forêts de cèdres et de pins; elles offrent aux nomades 1rs plus riantes retraites pendant les chaleurs de Pété. Le r;uMp ou yacla de Samour bey est situé sur un des plateaux élevés du Taurus, immédiatement au-dessus des sources du fleuve; il se compose d'un village rustique avec des cabanes faites de troncs d'arbres. La demeure du bey ne se distingue pas des autres, mais il y a dans les pâturages de nombreux troupeaux de bestiaux et de chevaux , c'est la richesse de ces montagnards. Samour bey (1) était un homme obèse et de manières très-douces; rien ne trahissait dans son extérieur un caractère astucieux. Il nous fournit tout ce qu'il fallait pour ravitailler notre caravane, renouvela notre escorte ou plutôt nos guides, et nous partîmes pour Hadjjnn.
Le yaëla de Samour bey est situé sur la ligne de partage des fleuves Sihoun, le Sarus et Djihoun le Pyramus ; la route de Hadjinn, si Ton peut donner ce nom à des sentiers à peine tracés , continue de monter le col qui sépare les deux bassins ; les montagnes sont mieux boisées, et peuplées de tribus turcomanes.
En descendant sur le revers nord on arrive dans une vallée où coule une rivière rapide ; c'est le Sarus, qui va se jeter à la mer au-dessous d'Adana.
On passe cette rivière sur un pout formé de troncs d'arbres; les chevaux traversent à gué ; cette vallée court est et ouest, la rivière suit cette dernière direction.De beaux platanes forment en ce lieu un épais rideau de feuillage ; la pente de la montagne est couverte de pins.
La ville de Hadjinn est bâtie sur la pente de la montagne, à la naissance de ta vallée. Les voyageurs trouvent l'hospitalKé dans un 'antique monastère dé-
(>endant de celui de Sis et construit sur e versant de la vallée opposé à la ville. Ce monastère est défendu comme une forteresse, cependant les moines arméniens attestent qu'ils ne furent jamais l'objet d'aucune violence de la part des musulmans. Le supérieur du monastère porte le titre d'évéque ; les bâtiments
(i) Samour, zibeline.
sont en bon état, mais n'ont rien de caractéristique.
La ville de Hadjinn elle-même est complètement privée d'édifices publies; toutes les maisons sont de la plus grasè simplicité et couvertes en terrasse. Let pentes des montagnes voisines sont couvertes de vignobles et d'arbres à fhâ Les habitants sont presque tous Ara* niens; ils se livrent à l'industrie, sont bons forgerons et vont travailler dans les grandes villes. Ici la race arménienne se présente sous un jour toi autre qu'à Constantinople. Elle a &• nouille son caractère craintif et sait fort bien montrer le yataghan au Kurde qs voudrait imposer sa loi ; l'aspect ds Arméniens de ces montagnes ne diffère nullement de celui des f urcomans, ils s'en distinguent seulement par leur antipathie pour la vie de la tente. Le pla teau qui domine Hadjinn donne naissance à une autre rivière appelée Maghara sou, la rivière dos grottes, mu » joint au Demirdji sou, rivière des forgerons ; ce sont autant d'affluents duSarss Cette dernière vallée conduit au campement des Turcomans de Dalaf.;e'e*t en cet endroit que l'agha nous signala, i trente kilomètres au nord-ouest de si camp, de vastes ruines qu'il désigne s» le nom de Chert kalé si, sur le bordai Maghara sou. On y trouve les ruines de
{ïlusieurs châteaux , d'églises et de paais, tout porte a croire que ce sont te ruines de Comana de Cappadoce; mas les circonstances ne nous pernurat pas de les visiter. Le site de Cono* reste encore ignoré (1).
Cette ville ayant été abandonnée « bonne heure doit conserver de *f breux vestiges des monuments pu décoraient (2). Mais jusqu'ici aKN voyageur érudit et surtout en éat « lever les plans d'un édifice antique a 2 parcouru ces régions.
Le village de Dalar est compose if huttes à moitié enfoncées dans la terre et qui ne prennent de jour que par ■ porte ; les habitants ne s'y retirent <)« pendant les neiges de l'hiver.
Tous ces pays sont presque dans i> tat de nature, il n'y a aucune route tra-
(c) Karl. Ritler Erdkunde, t. IX, •* (a) Slrabon, XI, 5a i ; XII, 535.
eée, et Ton va droit devant soi par monts et par vaux. Du camp de Dalar on fait si* heures de marche jusqu'à Gœuksunn, oui par sa position aussi bieu que par l'identité deB noms remplace l'ancienne Cucusus. Cette ville ne commence à être connue que du temps des Byzantins; elle est surtout célèbre comme lieu d'exil de saint Jean Chrysostome, qui y passa trois années de sa vie, de 404 à 407. Cette sentence inique fol accomplie avec toutes les rigueurs d'une persécution religieuse ; Chrysostane avait demandé à passer le temps de son exil à Nicomédie , Eudoxie le Il transporter à Cucusus. Le vieillard dut supporter une marche pénible de soiiante-dix jours pendant les plus grandes chaleurs de l'été; il ne fut pas relégué dans la ville de Cucusus, mais il ivait la faculté d'aller jusqu'à Arabissus, aujourd'hui Àrabkir. Son absence augmenta dans la capitale la.haute estime qu'on avait pour le caractère du prélat, et quand os parcourt ces lieux, l'esprit se reporte vers cette grande époque où les pères de l'Église remplissaient leur mission divine malgré les persécutions tes plus odieuses. Si l'on veut avoir une idée de la méchanceté de l'impératrice Eudoxie, il faut se rendre compte de ce jo'était ce bourg de Cucusus : une plaine fesse entourée de montagnes argileuses a complètement dépouillées de verdure, ipe bourgade assise sur un tertre d'ar- Jile où pas un brin d'herbe ne peut ttusser. Pour compléter le tableau, nous ►lacerons ici une page de notre journal te voyage :
Notre séjour à Gœuksunn fut des plus nstes : logés dans une hutte faite de rooes d'arbres, entourés de marécages, ous ne pouvions faire un pas hors de enceinte du village, dont le sol, composé 'on amas d'immondices accumulées epuis des siècles, est aussi fangeux que « marais environnants. Nous sommes [rivés le soir (28 juin 1836), et l'agha 'avait d'autre logis à nous donner »*une cabane ou gisait un moribond, n traîna dans un coin de la cabane la itte sur laquelle il reposait, on Penura de paniers pour lui faire un apirtement à part, et Ton nous fit une pèce de litière dans l'autre coin. Mais s gémissements du malade ne nous
permettaient pas de fermer l'œil; il fallut aller de nuit réveiller l'agha, et le sommer de nous donner un autre gîte.
Le pauvre homme, précédé de son ebaouch, allait fouiller toutes les maisons ; mais chaque famille, accumulée dans la même chambre, n'avait pas un coin à nous donner. Enfin uoe heureuse idée vint à l'agha : au nom du sultan , il fit déguerpir d'un poulailler les poules et les moutons, et nous offrit leur logis. Pendant ce temps, nous étions assis au foyer de la famille ; elle occupait une seule chambre dans laquelle étaient entassés six enfants qui avaient presque tous la coqueluche ; l'aînée des filles berçait le plus jeune; la grand'mère, idiote , accroupie presque nue sur un tapis , murmurait de voir des étrangers s'installer chez elle. Enfin nous prîmes possession de notre bergerie ; mon compagnon de voyage, épuisé, passa au lit les deux jours que nous fûmes retenus à Gœuksunn faute de chevaux. Voilà le lieu où saint Chrysostome écrivit ses immortelles homélies; on peut être certain <ju'il n'était pas mieux installé que les familles turcomanes.
La plus grande difficulté que rencontrent les vovageurs qui parcourent ces régions est de trouver des chevaux. Les habitants qui en possèdent ne les prêtent qu'avec difficulté; et dans leurs changements de yaéla, ce sont les bœufs et les vaches qui servent de bêtes de somme. Ils ont aussi quelques lourdes voitures, desarabas, qui sont traînés par des bœufs, c'est le seul moyen de transport qu'on puisse employer pour les bagages. Il est curieux de voir quels chemins impossibles peuvent franchir ces chariots qui vont droit devant eux sans s'inquiéter des «rochers ni des fondrières.
La route de Gœuksunn à Marasch traverse un admirable pays, aujourd'hui presque désert, mais qui dans le moyen âge était bien gardé par de nombreux châteaux, dont les ruines diversifient le paysage : la plupart de ces châteaux sont construits par les princes arméniens.
Nous avons surtout remarqué le Tchinchin kalé, construit sur le revers oriental du Taurus. Nous ne pouvons arrêter le lecteur sur tous les lieux remarquables de cette région peu connue;
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chacun d'eux offre un souvenir ; iei nous retrouyons les traces des croisés corn», mandés par Bohémond, là ce sont les fortifications des prince* roupéniens d'Arménie, alliés des Français. Mais nous avons encore de longues étapes à faire, et notre temps est limité (1).
Le village de Gheiben est situé à l'en* trée des dallés du Taurus. D'après um remarque de M. Kiepert, ce nom est identique avec le mot arménien Gaban,.
qui signifie un défilé.
Gheiben est divisé en deux centres de population formant deux villages sépa* rés et commandés par le même agha; dans l'un résident les Turcs, l'autre est habité par les Arméniens.
La route de Gheiben à Marasch rranchit plusieurs côtes et plusieurs vallées du Taurus ; tout ce pays est bien boisé et offre de magnifiques points de vue*
mabasch.
Marasch occupe, suivant les géogra*
Çhes, remplacement d'Antioenia ad aurum ; elle est citée la sixième dans la liste des dix villes du même nom donnée par Etienne de Byzance sous le titre : Antioche de Gilioie sur le Pyra~ mus. Mais on n'y trouve aucun vestige d'antiquité. Marasch ayant été de tout temps le centre d'une population nom-* breuse et active, tous les édifices an*> ciens ont été détruits.
Sous l'empire d'Alexis, Marasch était la résidence d'un patries, dont l'autorité s'étendait jusqu'à Antioche et à Édesse* A la fin du onzième siècle elle était au pouvoir des princes arméniens,' et son territoire faisait partie de Ja. troisième Arménie. Les croisés, commandés par Godefroid de Bouillon marchant de Konieh par Érégli, s'égarèrent dans les hautes vallées du Taurus, et arrivèrent à Marasch. Les Seldjoukides s'emparèrent de cette ville en 1147, et la puissance ottomane s'y est établie depuis cette époque.
(i) Yoye* pour plus de détails notre itinéraire publié in extenso dans le livre de Karl. Ritter, Vtrgle'ichendt Erdkundé deè Halbmselinndes Klein- Aùent , Ion. IX, part. Iî, pag. 140, r5a. — Revue française , I. VJ, p. 3a;. 356.
Marasch est bâtie sur î* peole saf de l'Actyr dagh, dépendant de l'Anti«; Taurua, et arrosée par 4e nombreu cours d'eau qui sont des affluents é Pyramus. La population est de onfo six mille âmes* ooot le tiers est ceu posé d'Arméniens. Il y» £ à Mann une industrie active ; ou y fabriqua A baba, manteaux ou vestes de laine* nés de broderies d'or, pu de soie; h cotonnades teintes à l'usage des farnnu turcomanes sont aussi l'objet d'un 001 merce étendu. De beaux et riapts ra seaux ombragés de platanes traversent ville en; tous sens, efc les chutes fr sont utilisées pour faire tourna moulins construits avec . tuteUipaj Mais sous le rapport de l'art. Matai n'offre pas un seul monument dig d'être remarqué; les mosquées et qu'oli appelle -le, vieux sétaï sorti édifices de maigre apparence; les* sons particulières sont bien dispos pour un pays chaud. Uu» bassin d'I vive alimenté par un jet d'eau se um toujours au milieu du jardin eu de cour autour desquels s'ouvrent tel q parlements.
CHAPITRE VI
BASSIN DE L'fiUPHftATJS. — hk
Le bassin »du Pyramus estsépué celui de l'£uphrate par une ebaioe* montagnes courant de l'est M'ouati
2ui forme la frontière sud dekproni eMélitène. Après dix heures de mue on fait halte à Nadjar, viUagt âtaii fond d'une vallée, et par unéroattU aussi difficile on fait encore dix lai de marche pour arrivera PelvercM bourg habité par des Arméniens el Turcs. Hennel et Ainawosth ontju cieusement identifié cette petite « avecrancienne Pcrré, quiiétait.atwe la grande route de Gappadocee»1 sopotamie, à travevs la petit© ' Cette ville fut éptacopole; j évéque de Perré, assista, au eaneile Ghalcédoine. Il no reste à |?elver«b •§ oan vestige d'antiquité. , * I
' La jeartcd© Peu troger marque «n«^ tail la route deMëlitèneà Ssn*sate;c'«il celle que nous suivons : nous traversoat
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es villages de Pavreleu, et, remontant a vaJIée du Gceuk son, nous arrivons iu défilé dUerkenet. Noos mentionnons «entament les villages de Surju , Buyuk falmieh, Geuzeneh et Balanieh, qui se roufeot sur la route de Malatia. Tontes » régions sont encore peu connues.
fous avons remis nos itinéraires à 1 Ritter pour les insérer dans sa carte l'Ane.
La province de Mélitène est située atre fa Cappadoce et la rive droite de 'Eaphrate ; elle est bornée au sud par la micipauté de Commagène et au sudest par la Cataonie. Les anciens raient remarqué combien la tempéraare de cette contrée différait de celle ^ la Cappadoce ; c'est qu'en effet cette leraière province forme un plateau rès-étaré , tandis que la grande vallée * l'Eophrate n'est pas dans cette rém à plus de trois cents mètres au-desm du niveau de la mer. Le pachalik le Malatia occupe aujourd'hui tout le CTritoire de l'ancienne Mélitène. Ptoléiée comprend cette province dans Arménie seconde.
MéHtènc, aujourd'hui Malatia, était la ipitale. Pline lui donne le nom de Meta, et nous apprend que cette ville fut iodée par Sémirstnrs, è peu de distance e TEophrate (1). Jusqu'au règne de rajan, Mélitène fat l'unique ville de îtte province. L'empereur y cantonna w lésion romaine, qui reçut le nom s Mélitène, et de laquelle sortirent wrante soldats qui moururent marts; leurs reliques sont encore hono- «s dans une petite église grecque aui (virons de la ville. Sous le règne de arc-Anrèle , cette même leçon , qui tit toute composée de chrétiens , onw par l'intervention divine que les tnemis fussent écrasés par la fou- « (2) ; elle prit de là le surnom de Fui* inatrix.
L'empereur Justinien , qui avait fait < pins grands efforts pour fortifier les rotières de son empire contre les atjues des Perses , changea complète*
(0 PHne, lit. VF, ch. 3.
(*) Emèbe , ffiit. ecçt,t liv, V, cb. 5.
ment l'aspect de la ville, et en fit , au dire de Procope, la sauvegarde , le boulevard et l'ornement de l'Arménie. Mais tant d'ouvrages magnifiques eurent le sort de la plupart des constructions de ce prince, aujourd'hui il n'en reste pas de vestiges. Les seuls monuments qui existent encore datent de l'ère seldjoukide, et sont presque entièrement ruinés. Malatia devint la capitale de la petite Arménie , et fut longtemps soumise aux princes arméniens, tantôt alliés, tantôt ennemis des empereurs grecs ; mais on n'y trouve aucun monument des dynasties arméniennes.
Malatia tut prise par les Arabes, lorsque, sous le règne d'Aroun-al-Rachyd , ils s'emparèrent du royaume de Pont. Reprise par l'empereur Constantin Copronyme, elle tut entièrement démantelée, et c'est de cette époque que date la destruction des monuments byzantins. Tous les habitants grecs et arméniens furent envoyés à Constante nople pour repeupler cette capitale. Vers Tan 140 de l'hégire, le calife £1- Mansour envoya son neveu Abderrhaman, fils de l'imam Ibrahim, avec soixante-dix mille hommes pour reprendre Malatia; elle retomba de nouveau entre les mains des Grecs , qui la gardèrent jusqu'à ce que les sultans d'Iconium en fissent la conquête définitive. Tous les efforts que firent les E rinces d'Orient pour établir dans ce eu une capitale n'ont pas été couronnés de succès. Si la contrée offre toutes les ressources qui peuvent être nécessaires à une population nombreuse, si des eaux abondantes portent la fertilité dans les immenses jardins qui s'étendent comme une vaste forêt au milieu de la plaine , ces avantages ne suffisent pas pour une ville frontière , dans une contrée qui a été exposée de temps immémorial aux incursions de peuplades barbares. Sous le point de vue militaire, il était impossible de choisir une position plus désavantageuse. Entourée d'une enceiute de montagnes élevées, la ville n'est défendue au nord que par la rivière de Tokma sou, guéable une partie de l'année ; mais du côté du sud , rien ne peut la garantir des attaques d'ennemis qui trouvent un refuge assuré dans les montagnes. Ces
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iuconvénients , joints à la chaleur intense qui se fait sentir dans la ville pendant 1 été , l'ont fait abandonner par ses habitants, qui préfèrent camper aux environs, au milieu des jardins.
En 1235, Malatia tomba au pouvoir des Mongols , dont le pouvoir s'élevait sur la ruine de l'empire seldjoukide. Les nombreuses églises qui se trouvaient toutes sous la juridiction du patriarche d'Antioche, et qui étaient régies par un évéque, furent livrées au pillage; le plus grand nombre fut démoli ou brûlé Cl). En 1396, le sultan Bayazid, vain* queur des princes de Karamanie , vint s^emparer de Malatia. Cette ville tomba en 1401 entre les mains de Timour.
Ce qui restait debout du château et des mosquées fut de nouveau livré aux flammes ; et lorsque le sultan Sélim Ier réunit sous le sceptre ottoman toute cette partie de l'Asie , il ne trouva plus qu'un amas de décombres qu'on ne put jamais relever au rang d'une ville.
Le voisinage des tribus kurdes nomades, qui ne reconnurent jamais le pou* voir de la Porte , fut un obstacle constant à la renaissance de la prospérité de Malatia , malgré la position avantageuse qu'elle occupait comme entrepôt, et en même temps malgré l'incroyable fertilité du territoire , si heureusement arrosé par des sources nombreuses et intarissables, qui forment le Sultan sou, l'un des affluents du Tokmasou.
Elles* prennent naissance à une lieue environ au sud de la ville , dans une vallée composée d'agglomérats calcaires et à plus de cent mètres au-dessus» du niveau de la plaine. Conduites par des canaux artistement diriges, ces eaux alimentent des jardins d'arbres fruitiers, dont la beauté et la vigueur ne démentent pas l'ancienne réputation de fertilité que ce pays possédait dès les temps les plus reculés. La vigne donne des grappes d'une grosseur presque inconnue dans les autres provinces ; était-ce avec ces raisins qu'on fabriquait le vin Monarite , mentionné par Strabon ? L'abricotier, originaire d'Arménie , se plait en ce lieu comme dans son pays natal; mais malgré la douceur de la tempéra-
(x) Abulfaradj , Hist. dynaatiarum , 3iS,
ture, l'olivier n'y réussit point; pourrait croire mie la hauteur du p au-dessus du niveau de la mer est obstacle à la reproduction de eet arfaj si les anciens ne citaient pas roiifiarj nombre des arbres fruitiers qui emh lissaient cette résidence de Sémiran C'est au milieu de ces vergers quel habitants actuels ont transporté k) demeures ; des maisons de bois etj pisé , construites avec une certaine!
gance, des mosquées rustiques, ois gées par des arbres séculaires, doof à cette ville champêtre un aspect,
filus singuliers. Lekonacdu paebu ève au milieu d'une place; les arts ont leur quartier désigné; l'aneie ville est complètement abandon pendant les trois quarts de Tannée.
Les murs, qui, selon l'usage ani»
des villes de TOrient étaient faits briques séchées au soleil, n'offrent ( que des lignes de circonvallatioo forme de tertre, sur lesquelles pot un gazon chétif. Les mosquées, ( fiées à la surveillance de quelques i tas, n'ont pas reçu la moindre répi tion depuis l'avènement du sultan tt Le caravansérai désert , les bazars fi et les maisons à demi écroulées, i abandonnés à des gardiens qui sue* bent à l'insalubrité de cette enc* dont l'atmosphère est viciée par Tac mulation d'immondices séculaire, tableau n'est pas sans intérêt pour lui qui ne considère pas seulement villes sous l'aspect monumental ,1 qui cherche encore à étudier toutes causes d'accroissement et de pi parité.
Le petit nombre de masures p « encore debout reçoit quelque* w tants pendant les grands hivers; ■ on peut prédire avec certitude quel latia cessera bientôt d'exister «otjj ville, et qu'elle aura le sort de « d'autres places que la population JJ derne a abandonnées, comme M Sultanieh, Ctesiphon et tant dauti Les jardins réunissent plusieurs grodj d'habitations, qui ont chacun un * différent, la localité porte lenorog»
rai de Harpouz , les pastèques. ,
11 est bien difficile de déterminer i chiffre d'une population si eparee^j était, pendant mou séjour, augœfl»
ta population flottante, composée i plusieurs régiments de Nizam et tuilerie, auxquels il fallait ajouter femmes et les enfants , et les innommes parasites qui accompagnent les lées turques; aussi je ne crois pas
rr en la portant a 80,000 âmes, chrétiens forment à peu près le s de la population totale ; ils sont léraJement Je la communion armé-
; on peut en porter le nombre à ou 1,200 famines, qui sont sous vidietion de l'évéque arménien de rée. Les familles grecques habitent eulièrement le village de Hordeuz, a on quart de lieue de la ville. On onire une église très-révérée dans •ys, où sont conservées, dit-on, reliques des quarante martyrs. Mais Bription que j'ai lue sur la porte ne Brme pas cette tradition. Saint Eue, dont il est question, n'a pas aptenu à cette légion célèbre.
-647* (I), indiction première, au moii de i«t été trouvées les reliques Ue saint Euh, ton église a été renouvelée par les soins ■Kopolitain Solomon.
frtEudoxe, porté au martyrologe t saint Romuluff, également martyr b foi à Mélîtène, était chef d'une ■n sous l'empereur Trajan Dèce. 11 envoyé en Gaule ; sommé de sacrifier • idoles, il s'y refusa avec tous ses ■te, qui étaient également chrétiens, toyéen cantonnement à Mélitène, irvint à convertir Romulus, chemin de l'empereur, qui le premier ht dénonce. Maximien ayant été damé empereur, ordonna a tous les consuls de faire périr les chrétiens refuseraient de sacrifier. Eudoxe M persisté à rester fidèle a sa foi , » tète tranchée , après avoir été livré ! tortures. On croit qu'il a été mis à Rie 6 septembre 252 de J. C.
I* nom barbare de Hordeuz , qui n'a ta signification dans la langue lue, cache sans doute la station dé- J& sous le nom de Ad- Aras , dans Béraire d'Antonio; elle était, en *}»; peu éloignée de Mélitène.
1 Mélitène a fourni un grand nombre •} saints au martyrologe , outre ceux
WWdeJ.C.
de la légion fulmina trix. Saint Polyeucte, qui passe pour le premier martyr de l'Arménie , y fut mis à mort en 257. C'est le lieu de naissance de saint Mélèce dit le Grand, qui était évéque d'Antioche au quatrième siècle, et de saint Euthyme, archimandrite en Palestine ; il eut la conduite de tous les monastères de la ville et du diocèse de Mélitène , sous les évéques Acace et Synade, qui avaient été ses maîtres. Les églises et les monastères étaient construits avec une grande simplicité. La plupart de ces monuments sont aujourd'hui détruits.
Depuis la ville jusqu'à la rivière , le terrain s'abaisse par une pente continue, et forme une vallée très-large et de peu de profondeur, au milieu de laquelle les eaux du Tokma sou circulent avec un cours très-lent. Les eaux, précipitées des vallées supérieures et arrêtées a leur confluent par le cours rapide, de PEuphrate , s'accumulent dans cette plaine, et forment des marécages, qui contritribuent à l'insalubrité de la ville. On passe le Tokma sou sur un pont de pierre appelé Kirk gheuz (le pont aux quarante yeux), dénomination appliquée en Asie à tous les ponts qui ont un certain nombre d'arches. Une chaussée de pierre, en très-mauvais état, est établie entre la tête du pont et le terrain qui ne peut être atteint par les inondations : cette route, qui suit la direction du nord au sud , traverse la Mélitène, et conduit, à travers l'Arménie , dans le royaume de Pont.
Après avoir traversé la plaine de Malaria , le Tokma sou a encore un cours de deux lieues, et va se joindre à l'Euphrate. Une montagne conique et dépouillée de verdure indique au delà de l'Euphrate le point de réunion.
Il n'est pas plus facile de déterminer la limite nord de la province de Mélitène ; pour aller chercher ses frontières natuturelles nous devons nous transporter jusqu'au Gozdouk sou, qui coule au delà d'Arabkir. Cette ville, une des plus importantes de la contrée, se trouve aujourd'hui dans la même position que Malatia , c'est-à-dire que les habitants sont venus, d'un commun accord, s'établir au milieu des jardins plantés dans une large vallée qui s'étend entre deux
*tt>
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pies volcaniques d'une hauteur considérable. La population se compose d'Arméniens et de Turcç en nombre à peu près égal; les chrétiens se livrent au commerce de caravanes, et ont l'habitude d'énngrçr à Gonstantinople ; une autre partie exerce l'industrie de teinturiers, ou de fabricant» d'étoffée de coton. .; -, ,, , „, •„, ,t „
La présence de ces volcans au milieu de terrains généralement calcaires , et q une hauteur de plus de 1800 mètres au-dessus du niveau de la mer, paraît d'autant plus remarquable, que les laves qu'ils ont épanchées ont un caractère extrêmement récent; on y trouve des coulées de l^ve npire et ferrugineuse^ il y en a qui sont recouvertes par une épaisse couche de.seorjes mélangées de cendres , comme on en voit de nos jours au Vésuve, Ces terrains sont d'une ferti-r lité extrême ♦ qui est, entretenu* par l'abondance des 4*u*. et l'humilié permanente, d'un terrain toujours couvert d'ombrage. „ . -,
La vilie d'Ar^iblwi d'après l'Itinéraire d'Antonin^, peut-être identifiée, comme position, avec l'ancienne Dascusa(t); mais il faut avoue^que |es lieux intermédiaires nommés dans cet itinéraire (2), excepté la ville de Sétaste .sont encore à peu près tous inconnus» C'est en Vain que l'on chercherait dops Arabkir queln ques monuments historiques; il nvy a pas même une mosquée , puisque la po-> pulation fixe de ce lieu n'est pas installée depuis plus de quinze ans; nous savons d'ailleurs que dans la Cappadoce on ne trouve pas d'autres antiquités que des grottes taillées dans le rocher.
1> Gozdouk sou 4 qui prend le nom d'un petit village bâti sur sa rive , coule dans une vallée très-étroite et dont les flancs sont presque verticaux ; il reçoit, avant de se jeter dans l'Eu pb rate, une autre petite rivière appelée Mira» tchaï. L'Euphraie en ce point décrit une vaste courbe vers le sud, et ne reçoit point d'autre affluent qui mérite ce nom* jusqu'au Tokma sou.
(r) litr a Nicopoli Araètsso, M. P. XX. Weiseliilg* t.
' (a) Voyez les Itinéraires anciens, par le marquis de Fortia d'Urban, in- 4% au mot Patenta,
CHAPITRE VIL
ÉGUH9E. LA V ALLÉE DE L'iUPHIÀîI
La route d' Arabkir à Êçuine tramt un pays montagneux et boisé ; on pat la rivière Gozdouk, sou, qui va se jeta dans l'Euphrate, et peu 4e temps apro.
en vue du village de Scbipik, on traie* le Miram tchaî; une heure plus loin li vallée de l'Euphrate, âpre, montaçnew et dénudée, s ouvre dans la direeuooài nord-e;st ; la route, tracée sur la peait des rochers, est des plus périlleuses pour les bétes de somme; mais aux environs de la petite ville d'Éguine la nature da pays devient moins sauvage. Les montagnes se couvrent d'uue végéutioi luxuriante, les vergers bien arrosés annoncent une population active et intelligente.
Eçuine est située sur un plateau qt domine le cours de FEuphrate.la tw de la ville prise du bord du fleuierafpelle par les lignes grandioses du m m les tableaux du Poussin; dans tékignement, les sommets du Mnsur d^k qui appartient à la chaîne de l'Art* Taurus, montrent un fond de table»
d'une rare magnificence, oui contra* avec les pays stériles qiron vient fc traverser ; des pms parasol et des pat d'Alep ombragent un petit pont • pierre jeté sur le fleuve, qui en ce » droit n'a pas pfas de vingt roèim* largeur en été.
Le nom d*Eguine vient de l'Ansea»
Agn et signifie une source. Cette 1* dépend du pacfaalik de Sitas; dkfe fondée dans le onzième siècle par m colonie d'Arméniens, et appert**1 l' Arménie seconde ; elle est a égk »
tance, 166 kilomètres, deSj** d'Arabkir. La population «Ç* est répandue dans plusieurs £••?* d'habitations qui ressortent tout*»
ville centrale; ils demeurent as s*8 de jardins dîarbres fruitiers ; la tes» lation musulmane a une mosquée ai* un minaret et d'autres temple* « moindre importance ; les musulman»* cupent environ deux nulle les Arméniens sept cents.
L'industrie d'Eguine est .
ment entre les mains des Arménie* qui fabriquent des cotonnade* kl*
ASI& MfBEtJHE,
poar l'usage ■ des bains ; ces serviettes oasechiàr servent aussi (te voiles aux femmes. '
Cette petit» ville est un agréable Ken de balle pour ceux oui parcourent ces répons d'un accès difficile.
DTEguine la route suif la vallée de l'Euphrate Jusqu'à ttufe; grand village àeaeral surTEupferata, un vent de bois d'une construction 'Ingénieuse relie les deux quartiers. '
Avant d'arriver à Pinte, on franchit leTchaHa tchaïv qui vient de Dev* righi.
Bevrighi est située à l'entrée d*tme vallée large de cinq kilomètres et do* misée par an haut rocher : 1er Armémeasl'appelaiettt Drvrig; tfeat en ce lieu eue Pompée vainquit Mirfaridatê, et en soutenir de cette victoire il bâtit la ville de Nicopoiis.'ties montagtfes dépendent du mont Paryadrès, dans lequel Mithiidate avait fait construire soixanteqoiase châteaux, où il déposa ses twU mrs(i)k Strabon décrit cotte* montagne «mine étant coupée par des précipices et des ravins et couverte de 'forêts. Ce tableau convient parfaitement au bassin supérieur de l'Eaphratev Dtwig des Arméniens, qui devint Nieopohs sous les empereurs, n conservé le nom de Théphrice chez les Byzantins. Justinien «t réparer1 les murailles et les fortifieationi de cette vitte en même temps qne celles de Sébaste.
D'Égumey deux routes conduisent à Trébraoode*; la première, à 'l'est', confoue de suivre te coure de l'Ettphrate oeKara sou jusqu'à Erânghan , Où «Ile va rejomdre la route de l'ouest. On ne trouve' dans cette dernière ville •nom vestige' d'antiquité; elle passe cependant pour occuper remplacement de Gornana de Pont, qui fut beV tin parCfrestft après qu'il eut quitté la Tauride en'èjofapagrite de sa sœur fphi* génie.
Procope fattmte qu'Oreste, fuyant de b Taurfde, emportant l'image de Diane , irriva dans ces lieux, où il construisit, f aprèa les ordres de l'oracle, un temple i la déesse, et lui consacra sa propre Aevelure. Eto mémoire de cette action, a ville qui s'éleva autour du temple fut
(i)StrabontXn,555, ' *'*' v ' k "'
appelée Gornana ; mais comme l'oracle notait pas satisfait, Oreste continua de parcourir le pays et arriva dans la Cap* badoce, où H trouva une montagne semblable à celle de la Taurique. Procope ajoute : « Je l'ai plusieurs fois considérée avecétonneinent et je m'imaginais être dans la Tauride. Il y a une montagne toute semblable au mont Taurus, et un fleuve nommé Sarus tout semblable à rfeuphrate. » Cest la Gornana de Cappadoce, dont nous supposons les ruines a Chert kalé si, sur le Sarns.
Oreste bâtit dans la Gornana de Pont, une très-belle ville, et y construisit deux temples, l'un en l'honneur de Diane, l'autre en mémoire de sa sœur Iphigénie ; ils furent convertis; en églises par Justinien, qui ne changea rien au plan ni à la disposition^ édifices.
Procope décrit le cours de l'Euphrate dans ces* régions ; le ileuve passe par #ss défilés très-serrés, et dans certains Heux les bancs de roseaux s'accumulent et forment sur les eaux une espèce de pont 4ur lequel les cavaliers et les piétons peuvent passer; ce pays porte le nont d'Adlieène. »
L'Euphrate arrose cette partie de l'Arménie, reçoit tous les affluents dont nous avons cité les principaux, et qui sont tous situés sur la rive droite. 11 passe dans la Leucôsyrie, appelée maintenant ^.rménie tàneure, dont la capitale est Mélrtène. Il va à Samosate, à Hiérapolis et jusqu'en Syrie, où il se joint au Tigre (1).
La secunde rofoté dont nous avons parlé est celle de l'ouest; elle passe par Rouroû tdiaî, la tivlèrte sèche ; cette vallée est remarquable par les formations gypseuses qui concordent avec tous les terrains saïifères que nous avons mentionnés, et s'artété è"Gumuch hané, la maison d'argent, petîtè ville où sont des mines de plomb argentifère mises en régie par le gouvernement turc et qui donnent dé médiocres produits. DeKourou tchaï on fait sept heures de route jusqu'à Gherdjanis, par un pays presque désert; de cette vide à Cnairam le pays est moins accidenté, les villages plus nombreux.
(i) Procope, Guerre des Perses^ livre I, cb. 17,
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La route se détaille ainsi jusqu'à Gumueb hané :
Obaïram :
Termaï 2»»45 Edinui 5h10
Zimos-. 2 50 Gumueh hané. 5
Caravanséraï. 4 15 Trébisonde. . 18
Toute cette route est au nord du compas.
De Gumueh hané on rejoint la route parcourue par les Dix Mille , qui marchaient sur Trébizonde. La montagne de Kara kapou est le mont Thechès, d'où l'armée de Xénophon aperçut la mer et se précipita encourant jusqu'au rivage, où elle fut reçue par les habitants de Trébizonde.
CHAPITRE VIII
BOYÂUMB DE PONT.
Les montagnes qui séparent la petite Arménie du royaume de Pont, et qui , portaient dans l'antiquité le nom de Scydissès (I) « montagne très-rude, »
étaient habitées par le peuple des Hepta* comètes, nation féroce qui n'avait d'autres habitations que les arbres des forêts ou des blokausde bois, mosyni,duhaut desquels ils s'élançaient sur les passants ; les Grecs les nommaient Mosynoeci.
Les Chalybes, qu'Homère appelle Halizones, occupaient le pays au-dessus des Mosyuœci : « Odius etEpistrophius, conduisaient les Halizones d'Alybé, de ce pays lointain d'où natt l'argent. »
C'est assez dire qu'ils occupaient les montagnes de Gumueh hané, où les mines de plomb argentifère sont à fleur de terre et exploitées de toute antiquité. Nous devons aussi mentionner les Taoques et les Carduques, qui sont les Kurdes d'aujourd'hui, malgré la similitude de leur nom avec le mot kourd, qui signifie un loup.
Lacontréequirutconnuedes Romains sous le nom de royaume de Pont appartenait dans les premiers âges à la Cappadoce , et avant la constitution de ce royaume les peuples qui l'habitaient étaient désignés sous le nom de Leucosyri, ou Syriens blancs. C'étaient des races sémitiques de la côte de Syrie qui étaient venues s'établir dans ces contrées
(i) Strahon, XII, 548.
sans doute à la suite des armées de SI sostris. Cette persistance des hàtortei anciens à donner à ces peuples le noraé Syriens montre que personne ne douai alors de la conformité de race qui «4 tait avec ceux de la Syrie ; bien phis, Il bords du Pont-Euxin sont souvent n gardés comme faisant partie de l'Àssyrfi et le nom de Cappadoce lui fut dons par les Mèdes. Hérodote rapporte quef Leucosyriens pratiquaient la cir sion, et qu'ils avaient pris cette bal des Egyptiens. Toutes ces conco prouvent le rapport intime qui entre les peuples de ces rivages et e* des côtes de la Syrie et de la Phémdl
Sésostris soumit toute l'Asie jusque Pont-Euxin, et imposa aux peuples té eus un tribut qui devait être payé i Egypte. La domination de Sésostris I anéantie par la première invasion 4 Scythes, qui à leur tour imposé* * ces peuples un tribut qui fut payé dant quinze cents ans. Mais si, peu une si longue période, ces peuples mades ne fondèrent aucune ville < leur nouvelle conquête, ils purent, leurs rapports avec les populations mitiques, laisser en Asie les eTér d'une race mêlée , qui tenait dos r tes par leurs mères , et par leurs de la race caucasique.
Ninus chassa les Scythes, etafirand l'Asie du tribut qui leur était payé, m il ne rendit pas ces peuples à leur g vernement naturel. La puissance i rois d'Assyrie s'étendit sur la côte * mer Noire, et toutes les recherches fi sur l'origine des villes de ces pas conduisent à ce fait qu'elles doivent!
fondation aux Assyriens, qui ooanl cèrent avec les Phéniciens avant qajj navires grecs eussent encore apparat!
ces mers. Toutes ces régions étaient* le gouvernement direct de priâtes i digenes, dont le sort dépendait de lu puissants suzerains.
A la domination assyrienne sue»
celle des Mèdes, qui sous Pbraort s'emparèrent de la Leucosyrie. 0 derniers peuples avaient l'esprit ce* nisateur des Assyriens et le- goût * constructions grandioses; ils sétaM rent principalement dans la réçon « la Pterie, située au sud de Sinoj* où l'on retrouve encore aujonrdiw
l'imposants vestiges de leur séjour. On ne doit donc pas s étonner de rencontrer (ans ces contrées des monuments qui appellent en même temps le style des nonoments égyptiens etde ceux de F Asjrrie et de la Perse»
Les Scythes revinrent de nouveau en tsie Mineure pendant la domination aède; ils y séjournèrent vingt-huit ans, n forent expulsés par Cyaxare (1), et surs méfaits suscitèrent la première «erre entre Cyaxare et les Lydiens (2). Lorsque la Cappadoce fut constituée d royaume, la plupart des princes e la Leucosyrie obtinrent chacun le ouveroement d'une province. C'est a eet état que Xénophon trouva ces Dotrées quand il les parcourut avec année des Dix-Mille. Ces divers peules étaient tous indépendants les uns es autres, mais également soumis à empire des Perses.
Le premier prince qui dans l'histoire porté le nom de roi de Pont était un rendant des sept Perses qui avaient merséle faux Smerdis; il se nommait iithridate, et comme fondateur d'un lyaume, il reçut le surnom de Ctistès.
prit le parti a'Eumène dans sa guerre mtre Antiochus, et se créa de puisâtes inimitiés qui éclatèrent après la ort d'Eumène. Forcé d'abandonner i possessions, il se retira en Paphlagoe, dans le fort de Cimiata ; c'est de là rïl partit pour faire la conquête du >nt. Ce fort de Cimiata était situé dans (défilés du mont Olgassus, à l'ouest "Halys et sur les frontières, de la Siipide, « où l'on voit partout des ternes érigés par les Pajpnlagoniens * (3), traversée par le fleuve Amnius Ce ys est encore tout à fait inexploré au flrt de vue archéologique ; il renferme itunement de nombreux vestiges des moments paphlagoniens. Ces derniers iples s'allièrent avec Xerxès et fourrent des contingents à ses armées ; *« leur soumission aux Perses ne fut « temporaire, il se forma une dynas- 'noavelle, à laquelle se soumirent les pnlagoniens, qui sont considérés par «Iques écrivains anciens comme étant
W Hérodote, I, ioa, io3.
W Hérodote, 1,37.
f3)Slrabon, Xn, 56t.
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de race syrienne. Non-seulement ils secouèrent le joug des Perses , mais ils finirent par se mêler avec les Leucosyriens et acceptèrent leur gouvernement.
Mithridrate Ctistès soumit tous ces peuples ; il porta les conquêtes à l'est de f'Halys et mourut à l'âge de quatrevingt-huit ans, après un règne de trentesix. II fut assassiné à Chis par ordre d'Antigone. La race de Mithridate régna sur le Pont pendant plusieurs générations ; le nom de ces princes est mêlé à tous les événements qui agitèrent ce pays jusqu'à la mort du grand Mithridate. A cette époque le royaume de Pont s'étendait de 1 Harys jusqu'à l'Arménie, et corn prenait encore en deçà de ce fleuve tout le pays qui s'étend jusqu'à Amastris. Pompée divisa ce royaume en onze gouvernements qu'il réunit à la Bithynie ; il donna quelques cantons paphlagoniens à des rois descendants de Pylaemène. Mais sous les empereurs» d'autres divisions furent effectuées, et ces peuples furent soumis à des princes ou à des rois, d'autres furent déclarés libres. Marc-Antoine préluda aux divisions nouvelles en donnant le Pont à Darius, fils de Pharnace (1); ensuite ce royaume échut à Polémon, mari de Pythodoris.
Cette princesse régnait du temps, de Strabon; elle possédait tout le pays audessus de Trébizonde, le territoire de Pharnacie , la plaine de Thémiscyre et la vallée dePhanaraea, qui passait pour un des meilleurs cantons du Pont. La Phanarée est arrosée par le Lycus, qui vient de l'Arménie, et par l'Iris, qui sort des défilés d'Amasie. Pythodoris possédait en outre toute la Zelitide et le pays de Mégalopolis, Cabira était située à cent cinquante stades plus au midi, au pied du Paryadrès; on voyait dans cette ville un moulin à eau et le palais de Mithridate, et dans Je voisinage le parc et les mines. Pompée avait changé le nom de Cabira en celui de Diopolis, Pythodoris l'agrandit et lui donna le nom de Sébaste. Elle possédait encore le temple de Men dans le grand bourg d' Amena.
Ce temple était dédié au dieu Men Pharnaceou Lunus; il était desservi par un grand nombre d'esclaves sacrés ou hiérodules. Caligula rendit ce royaume à
(1) AppieDyJfo/. ciV., 1. v.
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Polémon, filt de cette princesse (1); mais il cotisera toujours Je nom de Pont Polémoniaque ; il comprenait sur la côte l'embouchure du Thermodon, Polémonium et Cotyore % dans les terres : Néocésarée, Zéla, Sébaste et Megajassus.
Le Pont Galatique comprenait la ville de Thémiscyre, et dans les terres Sébastopolis Amasia etComana Pontiea.
Le Pont Cappadocien comprenait sur la côte Pbaraacie Cérasus, Trapezus et d'antres lieux peu connus»
Nicomède s'était emparé d'une partie dn royaume de Mithridate ; mais à sa mort tous ces royaume* furent réunis aux possessions romaines en Asie sous le nom de Province de Pont. Auguste ajouta à cette province la Papblagonie lorsque la race de ces rois fût éteinte en la personne de Déjotare Philadelpbe.
Les Notices ecclésiastiques ne reconnaissent que deux provinces du Pont ; la province do Pont ou 4e Bithvnie^et le Pont Polémoniaque. . Cette dernière division ne comprend que einq villes, Néocésarée, Comana, Polémon ium, Cérasus et TYapezUs.
CHAPITRE IX
TRÉB1ZONDK-TBAPBZUS. '
Tous les écrivains qui ont parlé de Trébizonde répètent l'un après l'autre que cette ville prît son nom de Trapezus ( une taMe), cl<? In forme carrée qui avait été donnée h Pcmeitfble de ses murailles. 11 faut que depuis l'antiquité jusqu'à la fin de l'empire byzantin la forme de ces fortifications ait été grandement modifiée, car le plan de TÏébisonde est bien moins régulier que celui d'un grand nombre de villes anciennes.
Dans la ville ha^e, les murailles ont en effet la forme d'un quadrilatère irrégulîer; maïs dans la partie sud, qui est la plus élevée, s'étend un grand Quartier où étaient la forteresse et les palais. Cette partie de la ville n'est rien moins que régulière ; tes murailles suivent tous les accidents du rocher, et le château s'élève sur le point culminant. '
Les murailles actuelles ont peut-être été élevées sur les fondations des an-
(i) Suétone, Nctob» en. r8.
tiennes, mais elles ont tout le canrtm d'ouvrages byzantins.
Trapezus ou Trapézunte était une eolonie de Sinope ; elle reçut un noufe» contingent de population , lorsqu'aprâ la construction de Megalopotis es Aïcadie, les villes de cette province tlfcrenl peupler la nouvelle capitale. Les Trapézuntiens furent les seuls <rai insistèrent; ilsaimèrentmienxabandoiuxT le Péloponnèse et aller habiter la Thpézunte d'Asie, où ils devaient wtramr des compatriotes ( l ) . Lorsque Xénophw 6t son entrée dans cette ville à latte des huit mille six cents héros, reste k la cohorte des Dix-Mille, il y fut accueilli avec toutes les marques de sympathie que méritait son entreprise. Oe fît à cette occasion des sacrifices à Jupiter et à Hercule, et des jeux jwiWa furent célébrés. Xénophon paya la de»
de l'hospitalité en faisant conpatoei la postérité l'accueil qu'il avait wt, c'est la première fois que le nom * Trapezus apparaît dans fhistoire. U monument qu'avaient élevé les Do* Mille sur le mont Théchès en smrro?
du succès de leur retrait* a deçw longtemps disparu , mais les écrits k Xénophon subsisteront encore diw a suite des siècles.
La création du comptoir milèsieo # Trébizonde s'explique par les ras»
que nous avons développées dans le p cis historique du royaume de Lvdie. ki grand commerce de l'intérieur oe TA»
était entre les mains des Grecs; Siam était en relation avec les P*Çk* Bosphore cimmérien, l'écheue»]^ bizonde leur ouvrait des â€bQQëé&
Erompts avec les riches contré*» * au te Arménie, de la Médie et«u Perse.
Ou pourrait, pour les temps swf nés, faire des rapprochements «a* gués et montrer que la prospérité * tuellé de Trébizonde tient au gf» commerce de transit qu'elle fait a«| l'Arménie et la Perse, tandis que Sinor^ sa métropole, serait depuis longterasj réduite à l'état de simple village a « n'avait pas sa belle rade pour onhr oi point de relâche assuré aux navires qv font le cabotage de la mer Noire.
(z) PauMaiai, liv.a Vin, ch. a;.
ASIE MUÏEURE.
Les querelles des successeurs d'Alexandre ne portèrent aucune atteinte à la prospérité commerciale de Trébizonde. Alexandre n'avait pas paru dans le royaume de Pont; il avait voulu aller frapper son ennemi au cœur, et toutes les provinces- du nord devaient tomber d'elles-mêmes quand l'empire de Perse serait anéanti. L'histoire du royaume de Pont au moment de l'établissement des Romains en Asie est renfermée dans celle de Mithrida.teEupator; Trébizonde n'ayant pris qu'une part tout à fait passive à ce grand conflit, n'excita pas contre elle la vengeance des Romains ; ils lui laissèrent le titre de ville libre. César s'était contenté de détruire la puissance de Pharnace sans rien constituer en Asie. Lucullus et Pompée laissèrent leur liberté aux anciennes colonies grecques (1) ; c'étaient pour les Romains autant de lieux d'étape et de ravitaillement. L'empereur Hadrien donna on soin particulier à l'embellissement de Trébizonde ; il fit construire des palais, des portiques et des basiliques.
Comme le mouillage était dangereux , il fit creuser un port artificiel, dont on retrouve remplacement près des rochers lui s'avancent dans la mer au-dessous les rochers de Guzel serai, où est aujourd'hui la quarantaine; tout ce port st ensablé et ne sert plus que comme ebareadère.
La ville était bien peuplée : une doubla Dceinte de muraille semblait défier >utes les forces ennemies. Cependant , >us le règne de Valérien , Trébizonde it prise par les Goths; la garnison »ait cependant d'être renforcée de dix iMe hommes* qui tremblèrent à Tapoche de l'ennemi. Pendant que les oths escaladaient les murailles, après oir accumulé dans le fossé des mass de fascines , U garnison se sauvait r une autre porte. La ville fut mise au 'âge, un butin immense fut embaré sur. les navires des Goths; les haants qui ne purent être emmenés nme esclaves furent massacrés ; je te, entassé sur les galères, fut conduit ir être vendu dans les villages du sphère cimmérien.
lustinien songea atrssi à faire exécu-
i) Pline, IW. VI, 4.
ter à Trébizonde des travaux do défense et d'utilité publique. 11 construisit un aqueduc dans le but de suppléer au manque d'eau qui se faisait sentir, et lui donna le nom àe Sain t- Eugène, martyr. Procope se contente de mentionner cetouvrage (1). Une grande inscription placée sur la porte du château nous apprend que cet empereur à construit plusieurs autres édifices; mots ils ne sont pas mentionnés. Cette inscription contient les^noms de tous les peuples vaincus par' Just mien (2), Sous Constantin Porphyrogeoèic, T rébizou de était la métropole du septième thème, dit de Chaldée (3). Ce titre de capitale lui avait été enlevé du,te)»ips de Justiaien pour le donner à Néocésarée.
CHAPITRE X
jftOYAUMB D* TH«»IZONl>Kt
David et Alexis Comnène, fils et petits* fils du tyran Andronic, furent les fondateurs du royaumede Trébizonde. Ces princes s' étant sauvés de_ Constantinople ^emparèrent de la Galatie et du Pont ; mais ils ne prirent à cette époque d'autre titre que celui de duc. Baudoin fit alliance aveo eux;, Us ne prirent le titre d'empereur qu'en 1 204, en même temps que les princes de Nioée. Alexis Comnène, surnommé le Groud, s'empara du Pont, de la Cappadoce et des eêtes jusqu'à Héraclée. Dufresne ne donne le titre d'empereur qu'à Jean Comnène; il classe la dynastie de ces princes de la manière suivante : .
Alexis Comnène,. duc.
Jean Comnène, empereur.
Alexis II, né en 1282.
Basile 1», fils du premier.
Basile U, épouse Irène Paléok>girje,et meurt en 1S89. '
. Alexis III et Eudoxie Comnène ont été frère et sœur.
Jean U, dit Calojean.
' David Comnène,troisièmefll»de Jean, usurpe la couronne. U donna <les secours è Uzun hassan. Mahomet II assiège Trébizonde ; le siège dure plus
(1) Procope, de JEdif., liv. III, cb. 7. (a) Voyez Tournefort, t. II, Trébiaomle. (3) Voyeipftgps 1^9,, ,..*>„ ^ 38,
L'UNIVERS
d'un mois. David est pris par surprise et envoyé à Constantinople, et de là à Andrinople, où il est assassiné , et toute sa famille est massacrée, l'empire de Trébizonde,qui avait commencé en 1204, est détruit en 1462.
Trébizonde est aujourd'hui le cheflieu de résidence d un pacha à trois queues, ayant le nouveau titre de muchir. Il commande à l'est jusqu'à Gumuch hané, et à l'ouest jusqu'à Kérasoun. La ville est située immédiatement au bord de la mer, il n'y a de ce côté ni plage ni port; une étroite bande de sable, presque toujours submergée, s'étend le longdcs murs, c'est là que les marins de Trébizonde tirent leurs navires à sec. A l'angle nord de la ville il y a une sorte de cap formé par des rochers volcaniques; l'anse située entre ces rochers et la côte était l'ancien port, aujourd'hui ensablé. Sur ce cap s'élevaient encore en 1836 les ruines incendiées d'un château moderne : on l'appelait Guzel serai, le beau palais; le pacha Achrnetoglou, qui le faisait construire, étant tombé en disgrâce, on envoya un capidji bachi qui lui coupa la tête et mit le feu au château. Ceci se passait en 1740, sous le règne du sultan Mahmoud Ier ; depuis ce temps, nul n'avait osé s'installer dans les murs de ce château maudit (1). Près du port comblé, appelé Goulé, est l'arsenal; au-dessus, le petit édifice à double coupole qui s'élève à l'horizon est le tombeau de David ; à gauche, le consulat de France.
La ville basse est habitée par les Turcs, les chrétiens demeurent dans le faubourg du nord-est. Il faut une heure pour faire le tour de la ville. La citadelle, située dans la partie haute, est défendue par un fossé ; le fort du milieu, appelé Orta hissar, a quatre portes, deux établissements de bains et le palais du pacha. La forteresse inférieure, Aschoghi hissar, a également quatre portes et forme une enceinte séparée du fort intérieur au moyen de deux portes en fer; c'est la demeure des principaux Turcs . Les murs sont construits en quartiers de roche et épais de deux mètres ; un fossé profond entoure les doux forts. Dans la vallée voisine coulent les ruis-
(r) Voyes la vue deTrébïioode. PI. 63.
seaux de Gourgoura déré et de lue, sur lesquels il y a deux ponts. La riUe entière, entourée de murs, s'appelle te château, Kalé ; les chrétiens et les artisans demeurent dans le faubourg: c'est la partie la plus agréable de Trébizonde, parce qu'il y- a de nombreux jardins.
Tout ce quartier est en amphithéâtre, et les maisons jouissent du bel horizon de la mer. On y compte huit mille maisons : cinq cents arméniennes, quinze cents grecques , et six mille turques.
Les chrétiens sont divisés en boit mahallé ou quartiers, les Turcs en vingthuit mahallé. Les habitants disent que du temps du sultan Achmet, Trébizonde avait dix-huit mille maisons.
Les Arméniens ont quatre églises et les Grecs vingt-quatre, dont sept tellement sont consacrées au culte. Le f* bourg contient six mosquées, dont l'ont Imaret Djami si, est construite sorti tombeau de la mère de Sélim IX Lï maret ou hospice pour les pauvres *| complété par une école et un carat»- ] serai. I
Ortasar djami si, mosquée située a ] centre de la ville, est une église byzantin» du temps des Comnènes; aucun é» | gement n'a été fait dans les dispositt»
f primitives de l'édifice. La façade a une ongueur de seize mètres; elle se compose d'un portique donnant accès dus l'exonarthex et dans le narthex.Lanet dont la largeur est de six mètres,* accompagnée de deux bas côtés fornes par des pilastres; une coupole édaii*
{>ar douze fenêtres s'élève au-dew* 'abside. Toute cette construction e« d'une extrême simplicité, mais lepto est bien entendu ; l'église se termine n une abside circulaire avec dément* pelles latérales.
La longueur totale de l'église, y «ospris les deux portiques, est de trente**! mètres.
A trois kilomètres de la ville, et* une colline qui domine la mer, l'éjej l'églisode Sainte-Sophie, AghuSopn* convertie en mosquée par les Turcs, i* édifice, d'un caractère original et séiere, est d'une conservation parfaite (lîi^ dispositions du plan sont les mènes q*
(x) Voyez la planche 3i , Vue d'une ci** à Trébitonde.
SOT
celles d'Ortasar àjami si, et la dimension de l'édifice est un peu plus petite. La largeur de rédifice est de treize mètres. La longueur de la nef est de dixoeuf mètres vingt-sept centimètres, le Mrtbex et l'exonarthex ont ensemble dix mètres soixante-cinq centimètres de longueur.
La coupole centrale est soutenue par
rre colonnes de granit supportant arcs surhausses dans le style byzantin. L'intérieur de l'église était orné de peintures représentant des saints et des souverains de Byzance , mais elles ont été en partie effacées par les Turcs. Le dallage est sans contredit le plus beau spécimen de marqueterie byzantine qui existe. Il est composé de marbres précieux de différentes couleurs formant une série de médaillons réunis par des entrelacs, sur un fond en mosaïque.
Adroite et à gauche de l'église sont deux portiques extérieurs formant une triple areature dans le tympan de laquelle sont des sujets de l'Ancien Testament; au sommet du grand arc est sculpté l'aigle byzantin à une seule tête. Nous devons nous arrêter ici dans la description de cette église , qui pour être complète devrait être accompagnée de plans. A quelque distance en avant du
Porche s'élève un clocher quarré, dans intérieur duquel sont de nombreux tableaux peints a fresque et très-bien conservés, représentant des sujets religieux.
. Aucune inscription ne fait connaître à quel prince est due la construction de cette église ; mais la comparaison des peintures avec celles qu'on observe dans un couvent situé dans lu montagne au sud de la ville permet d'affirmer que Sainte-Sophie a été construite par Alexis III. Les peintures de la tour sont du premier quart du quinzième siècle.
CHAPITRE XI
KIZLAB MONÀSTIBI.
Le couvent de la Mère de Dieu, Pa- "aghia Théotocos est éloigné d'environ quatre kilomètres de Trébizonde; il est bâti dans l'enfoncement d'une vallée
de la montagne de Bouz tepé, montagne de la glace. A l'extérieur il présente l'aspect d'une forteresse, au fond de la première cour s'élève un haut rocher dans lequel a été creusée une chapelle ; elle est précédée d'un porche ouvert , également taillé dans le roc. Toute la surface du rocher est couverte de stuc sur lequel ont été peints à fresque divers sujets religieux qui rappellent les peintures du Campo Santo ae Pise.
La muraille à gauche représente des scènes du Nouveau Testament ; les tableaux montent jusqu'à la voûte, qui est elle-même couverte de figures. Au-dessous des tableaux sont des portraits de saints debout et portant leurs noms et leurs attributs. Une ligne de médaillons couronne toutes ces figures.
Le mur du porche faisant office d'iconostase, en avant de la chapelle, est décoré de six grandes figures debout.
Trois représentent la Vierge, le Christ et saint Jean ; trois autres appellent particulièrement l'attention par les inscriptions qui les accompagnent. Ce sont les portraits d'Alexis III Comnène, de sa femme Théodora et de sa mère Irène.
Ces peintures sont noircies par la tumée des lampes et des cierges, mais on peut avec de l'attention reconnaître 4e brillant costume des princes de Trébizonde.
La figure damilieu, l'empereur Alexis, est coiffée de la tiare et porte le sceptre.
L'inscription peinte sur le mur ne permet pas de douter du nom du personnage; on lit en caractères grecs :
Alexis croyant en Jésus Christ, roi et empereur de toute l'AnatoIie , le grand Comnène.
A sa droite est la figure d'une princesse coiffée d'un diadème encore en usage chez les princesse russes et qu'on appelle kacochnik ; elle porte entre les mains un édifice qui paraît la désigner comme la véritable fondatrice du monastère. Son costume est de la plus grande richesse -, on lit à côté l'inscription suivante : Irène, par la grâce de Dieu, mère de l'aigle très-pieux roi et seigneur, Alexis lé grand Comnène.
A la gauche du prince est un autre portrait de femme portant d'une main le sceptre et de l'autre un disque. Sa coiffure et son costume ne sont pas moins riches que ceux d*Irèue, L'ins-
LtnnvRits»
eriptioo piseée près delà figura «t ainsi conçue : Théodora, par la grâce de Dieu, très-pieuse mattresse et impératrice de toute ¥ Anatoue.
Ces titres sont peut-être un peu ambitieux quand on pense à quelle étendue se bornait cet empire, mas ces tableaux prouvent qu'à cette époque les arts étaient encore en faveur dans cette timite extrême de F empire d'Orient.
CHAPITRE XII
LES GBANDS SAIfCTUAIBBS D'AN AÎYIS DAlfS LB BOYAU MB DB POHT.-*' COMAH A. — ZBLA. — PTBBIUM.
Le nom de Comana est un souvenir du séjour cTOreste en Asie Mineure; ce héros ayant dédié un temple à Diane Taurique y consacra sa chevelure (coma) et la ville rat appelée Comana. Cette légende grecque est conforme à toute cette histoire apocryphe d'Asie écrite par les Grecs. 11 est certain que les centres religieux du royaume de Pont et de la Cappadoce, dans lesquels il était rendu un culte à la déesse Anaïtis, existaient avant qu'aucun Grec eût paru en Asie Mineure. Nous ignorons quels noms portaient ces villes du temps de l'empire assyrien, la dénomination grecque ayant prévalu.
Comana de Pont, était située sur le bord de l'Iris ; si l'on en croit les traditions romaines, elle aurait été fondée avant la Comana de Cappadoce (1).
Procope, qui a visité les deux villes d'Asie, s'étonne de la ressemblance au'rl a trouvée entre elles : Tune et l'autre sont adossées à une montagne; celle de Cappadoce est près du Sarus, et celle de Pont près de l'Iris. La même divinité, Vénus-Uranie ou Anaïtis, était adorée dans les deux sanctuaires , et tout ce qui regardait les sacrifices, ainsi que la manière de rendre les oracles, était identique dans les deux pays.
Du temps de Strabon Comana de Pont était une ville bien peuplée, et un des centres de commerce les plus importants de l'Arménie; on y célébrait des panégyries, qui s'appelaient les sorties de la déesse, et qui attiraient un im-
(i) Protope, btM. Ptn,, 1,17
mestteeoncound'kommesetdefeinDts, sans parler de ceux qui venaient entait temps pour accomplir des vœux et poer offrir des sacrifices a la déesse.
Il y avait dans la ville un graad mbre de courtisanes, dont la plupart appartenaient au temple.
Les desservants du. temple, qui portaient le xK>m de hiérodules, démettrait dans la ville ; leur condition était ceUt de serfs sacrés. Le grand pontife avait sur eux un pouvoir absolu ; mais H lui était interdit de les vendre. Us étaieit au nombre de six mille, et Pompée mit donné la prêtrise à Archéhôs ; son fis hérita de la même dignité, et le soectsseur de ce dernier rat Lyeomède, an possessions duquel on ajouta an ttrrain de quatre scheenes. Les roâ a Pont étaient matures du territoire « Comana ; mais la dignité du graad prf tre égalait celle du prince, ettorsffî paraissait en public sa tête était en»
du diadème. Mithridate souleva M cette population fanatique contre le pot voir des Romains. Doryfaus, uns* * Strabon ^historien et fils de Hnlatto avait été élevé par Mithridate à laprte du temple deComana. H conçut le swjet de faire passer le royaume de Pont m le pouvoir des Romains ; mais cette totative lui fut fatale. Le grand-pères* ternel de Strabon, voyant que les affwfl du roi allaient mal dans la guerre p <' soutenait contre Lucullus, voulat ,«*• ger la mort de ses parents, queMitfcndate avait tous fait périr avec LocuUcî mais Pompée refusa de recoaaatutifr cune convention mite par les AHatie*»
avec ce général, et le grand-père e>^ bon en fut quitte pour ses Irais « trahison (1).
CHAPITRE Xin
LB CULTE D'ATfAÎTIS.
Bérose, dans le troisième livredertètoire des Cbaldécns, dit que les Pem« à une certaine époque avaient commet à adorer des idoles sous forme bum»* et qu'Artaxerxe, fils de Darius et frère d'Ochus, avait importé pourlapremieff fois la statue d'Aphrodite Aatft» 3
(t) Sirabou, ibid., 55t.
ASIE TMNEtTKE.
sw
BabrioDe,Swet Eobatane, à Damas et à Sasdes (sans douta à Hypaepa), l'y aiait consacrée et avait enseigné au* tarses et aux Bactriens à loi rendre des honneurs. Polybe mentionne, en deux* endroits des sanctuaires des Perses et ensuite un temple d'Artémis dans TÉlymaîs (1).
Antiochus, obligé de payer aux Homains une indemnité de guerre, avait tenté de piller le temple d'Élymaïg; mais les habitants n'ayant pas voulu souffrir cet outrage, il était retourné en Perse et y mourut dans un état' de folie, causé, disait-on , par son impiété (2) . Au moment de l'arrivée d'Antioehus le temple d'Aine avait des colonnes* dorées; les tuiles étaient d'argent; il fit enlever le tout et le fit passer dans le trésor royal : la somme ne se monta pas à moins de quatre mille talents.
Isidore de Charax mentionne dans la métropole de la Médie tin temple i'Anaîtis avec un trésor ; le même géo- {rapèe signale dans seë 8tathmi Parthici id autre emplacement du temple d'Alaîtis à Concobar, Kanguevar, près de lamadan , ville de la Médie supérieure, itrabon attesté que le culte de la diviiîé médo-perse d'Anaîtis s'étendait ussi dans l'Asie occidentale, dans l'Arlénie et la Cappadoce. II rapporte que s Saces ayant fait une irruption dans le ays (3) furent attaqués par les généraux erses, et exterminée. En souvenir de Kte victoire, les Perses après avoir cumulé des terres, autour d'une roche, formèrent comme une colline qu'ils itourèrent de murs ; ils élevèrent deux mples, l'un à la déesse Anaîtis, l'autre ix divinités perses Omanus et Ananite, qui partagent ses autels. Les possseurs de Zéla célébraient encore du dos de Strabon une fête commémotive qui avait lieu dans tous les Bancaires d'Anaîtis. Zéla n'était alors 'une bourgade, peuplée presque uniement par les desservants du temple.
Cette tradition prouve que le culte d'Atis existait avant Cyros, qu'il était na.oal dans le pays,etquece prince n'a fait instituer une nouvelle fête. Etienne
i) Polybe, XXXI, a,
î ) Jos'rphe, AnL jud. , 5 1 , &II, 9- 1 ,
3) Slrabon,XII, pud. a.
deByzance confirme ee fait ata mot Zéla, ville d'Arménie : « (Test; dit-il] un lieu où se célébrèrent les sacéeà en l'honneur d'Anaîtis. Il y a, ajoùte-t-il, une seconde Zéla dans le* royaume de'Pont; h CTest sans doute la même ville : ltes autres auteurs ne font mention que delà dernière. Strabon dit positivement que Zéla dans le pays de Pont est bfmë stn* la levée de Semiramis : on y voit un temple d'Anaîtis, divinité également adorée par les Arméniens (1). Le temple de Bellone à Comana' était aussi nommé temple de Ma ; le culte de cette dernière déesse était semblable à celui de Diane Tauropole. Les cérémonies pratiquées dans les temples d'Anaîtis consistaient dans la combustion du feu sacré sur des autels appelés pyréés ou pyraethées, où les mages entretenaient tm feu fnextin:
guible. Pausaniàs raconte* comment un mage allumait des menues branches sur un autel sans le secours apparent du feu (2). Les mages portaient une tiare de feutre dont les oreilles descendaient des deux côtés de manière à leur couvrir les lèvres.
Les grandes fêtes consistaient en processions , dans lesquelles on promenait les statues des adieux Anaîtis et Omanus. Strabon (3) emploie pour désigner ces statues le* mot Xoanon qui signifie une figure de bois. Les médailles de Perga en Pamphylie où était un grand sanctuaire d'Artémis pergéenne représentent dans un temple à six colonnes la figure de la déesse sous la forme d'un cône, c'est-à-dire sous la même forme que la Vénus de Paphos.
Toutes ces divinités s'incarnaient les unes dans lés autres aux yeux de poputions qui étaient livrées à toutes les jongleries des mages fanatiques et des pontifes absolus.
Au pied dit mont Tau ru s et non loin de Comana de Cappadoce* étaient les bourgs de Castàbala et de Cybîstra : dans le premier était te temple d'Àrternis Perasii , e'est-a-dke apportée de loin; c'était la même divinité que TAnaïtis des Arméniens, elle avait été
(x) Strabon, XII, 535* (a) Pausaniàs, liv. V, chap. 37.-r-V0.fe4 P»S« H8.
(3) Strabon, liv. XV, 733.
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apportée par Oreste en Asie Mineure, le culte se répandit ensuite en Lydie et en Cappadoce, c'est-à-dire enfin, que l'Anaîtis, Vénus-Uranie, Mylitta, Bellone, Diane et Ma n'étaient qu'une seule et même divinité incarnée sous différents noms suif ant le génie ou le fanatisme des peuples qui l'acceptaient.
La figure d'Anaîtis, transformée en Diane, tut représentée sous forme humaine; c'était, selon Pline (1), la plus ancienne statue connue. « La plus ancienne statue d'or massif sans aucun creux et antérieure à toutes celles du même genre en airain qu'on nomme holosphyrates a été celle du temple d'Anaîtis, statue qui était en grande vénération parmi ces peuples »; elle fut brisée, et un soldat eut une cuisse pour sapart. Avec une parcelle de son butin, il omit un festin à l'empereur Auguste dans la ville de Boulogne (2). Cette statue fut brisée dans l'une des années 35 à 81 avant J.-C; elle avait été dédiée par Artaxerxe Memnon : elle était âgée de trois cents ans.
Plutarque dans la vie de Lucullus nous apprend que certains temples de Diane entretenaient des troupeaux de vaches sacrées qui portaient à l'épaule le signe d'un flambeau; était-ce pour rappeler que cette divinité est la même qu'Artemis Men ou Lunus? On ne doit donc pas s'étonner de voir des figures de vache dans les bas-reliefs qui rappellent le culte d'Anaîtis. Pausanias (3) parie d'Artémis, Diane Taurique ou Anaïtis. Les Cappadociens et les peuples du Pont se disputaient l'honneur d'avoir chez eux la statue originale.
Les Athéniens croyaient que les Mèdes l'avaient transportée de Braura à Suse, et qu'ensuite les habitants de Laodicée, de Syrie l'avaient reçue en présent du roi Seleucus.
C'est sans doute ce trophée qui, transporté en Perse, a donné au roi Artaxerxe l'idée de consacrer une statue à la déesse Anaïtis, qui primitivement était adorée sous la forme d'un cône.
Le culte de cette déesse a été pratiqué en Asie depuis les temps les plus re-
(i) Pline, XXXIII, 24.
M M., ih.
(3) Pauu!>ias,in, 16.
culés jusqu'à «lui de Jwooieo, qii transforma en églises les temples de Comana.
La première statue ne date que du temps des Grecs. Artaxerce n'a rieomnové ; tous les dieux de l'Asie amènera* étaient changés par les Grecs. Bêlas devint Zeus, Sandane, Hercule, et Anaïtis Aphrodite ou Artémis.
Cette dernière divinité fut particulièrement honorée par les Mèdes; au* c'est dans les lieux de leur domination que sont groupés les plus nombreux et la plus célèbres sanctuaires. La ville de Pterium, leur capitale dans l'Asie occidentale, nous fait voir encore les ruine» importantes d'un vaste édifice relipm et des bas-reliefs d'une haute antiquité retracent des scènes et des emblèmes religieux qui ont des rapports certains avec ces Mythes archaïques.
CHAPITRE XIV
VILLES DU PORT POLBMOHUQOI TOCÀT. — GtJMENEK. — COMAS!-
Les géographes qui ont identifié U ville moderne de Tocat avec l'aneies* Comana Pontica, d'après les distant»
données par les itinéraires, n'ont pour ainsi dire commis aucune erreur, car les ruines de cette antique cité se reconnaissent au village de Geumewà situé à six kilomètres à Test de Toc* on peut même y retrouver les vestigade l'ancien nom de Comana. Cette ville £ située sur le fleuve Iris, aujourd'hui Tocat sou, ou, pour mieux dire, YecbU irmak , le fleuve vert, nom donné à rim dans l'ensemble de son parcours (0:
On aperçoit au bord de la rivwe quelques débris de ruines helléniques, des fragments d'architecture et ta frises de marbre enclavées dans les murailles des maisons, un édifice pas considérable bâti de briques et de moellons s'élève au-dessus des autres twa et est composé ,d'un certain nombre * salles voûtées. Cet édifice paraît ftrt d'une époque assez récente. Au pieddib colline est un pont romain dont le milieu est rompu et réparé avec des solives, les
(1) Voy. Kerporter, Drareb, «i i , 701, frcocke, Voyages,
arcs des culées sont encore en bon état, c'est tout ce qui reste de ce célèbre sanctuaire de Comana; mais sa position est bien indiquée par Strabon comme étant au-dessus de la plaine de Phanarœa dans la fertile plaine arrosée par riris.
A un kilomètre et demi à l'ouest de Guemenek est un énorme bloc de marbre cubant environ deux mètres qui parait détaché de la montagne voisine et a été excavé pour en faire un doubJf tombeau. La façade représente h grossière image d'un temple : il a été décrit rapidement par Tavernier et plus en détail par M. Hamilton (1); un dessin pourrait seul faire connaître à quelle époque il appartient ; les chrétiens du pays disent qu'il servit de retraite à saint Chrysostome. Les collines voisines sont composées de pierre calcaire comme toute cette chaîne centrale.
On passe l'Iris et l'on franchit un col pour gagner la vallée dans laquelle est située Tocat
Il n'y a pas de ville plus extraordinaire s'écriait Pococke, lorsque pour la première fois il aperçut Tocat. Ses maisons couvertes en tuiles dans un pays où toutes les toitures sont en terrasses lui tonnent de loin l'aspect d'une ville européenne.
Deux hautes montagnes couronnées «r d'antiques châteaux donnent au proil du paysage un aspect étrange : la Me s'étend sur la croupe de ces rohers et dans la vallée qui les sépare; Mites les maisons sont bâties en briues crues, mélange de terre et de paille achée, sur un terrain où la pierre callire abonde ^n'est-ce pas une preuve de us que les habitants se conforment à i usage établi dans ces contrées de ute antiquité, mais c'est là que se bor- «t les avantages de Tocat ; entrez dans ville , vous voyez un dédale de rues roites et mal tenues; quelques mosées avec leurs minarets sont les seuls ifices qui attirent les regards ; les deux Iteaux qui couronnent les montagnes it du moyen âge et complètement indonnés.
^a fondation de Tocat ne remonte pas delà du moyen âge : les Arméniens
i) Hamilton, t i , p. 35o.
lui donnaient le nom de Jevtogia ou Eudoxia. Les chrétiens avaient abandonné l'antique Comana, célèbre par un culte qui leur était odieux ; de tous les dieux du paganisme la divinité de Vénus était celle qui était le plus en horreur aux chrétiens à cause des cérémonies licencieuses dont elle était l'objet (1).
Les Pères de l'Église, etsurtout Eusèhe, prêchaient dans leurs écrits la destruction de ces sanctuaires mal famés, et Comana passait pour une petite Coriuthe. Il n'est pas étonnant que les chrétiens aient abandonné cette ville maudite pour aller s'établir dans un lieu vierge de traditions païenues. Tocat, comme nous l'avons dit, est à une trèspetite distance de Comana *. il est probable que les matériaux des édifices antiques ont servi à bâtir la ville nouvelle. Dans les premiers temps de l'empire byzantin elle paraît avoir conservé son nom primitif, caries notices ecclésiastiques mentionnent Comana comme un siège épiscopal.
Tocat est le grand entrepôt des mines de cuivre deKeban Maden : le métal est transporté brut dans cette ville pour être raffiné ; un grand nombre d'habitants se livrent à la fabrication des ustensiles de cuivre, chaudrons, braseros et vases de cuisine et de caravane : ils exportent jusqu'à Constantinople.
Au nord-est de la ville il y a un pont de cinq arches jeté sur l'Iris , mais il est rare qu'on en fasse usage, la rivière est toujours guéable, excepté dans les grandes pluies d'hiver. Dans toute cette vallée de l'Iris, dont saint Basile a fait un si riant tableau, l'abondance des eaux entretient une fertilité admirable. Les arbres fruitiers, qui se trouvent là dans leur pays natal, les abricots, les pêches et surtout les poires, embellissent des jardins qui ferment un magnifique cadre à la ville. Les raisins de toute sorte abondent, mais la fabrication du vin laisse beaucoup à désirer. Il est douteux qu'il ait satisfait le palais des voluptueux habitants de l'antique Comana.
(i) Strabon, XII, 55g.
CHAPITRE XV
TUMLâL. — GAZIOURA. — ZELA.
L'Iris, prenant sa source dans les montagnes du Pont, traverse la ville de Comana et la fertile plaine de Daximonitis de l'est à l'ouest, tourne vers le nord près de Gazioura, ancienne résidence des rois, mais aujourd'hui déserte, retourne encore une lois vers l'orient , reçoit les eaux du fleuve Scylax, Tchoterlek sou , et plusieurs autres rivières , et passant le long des murs d'Amasie il entre dans la Pbanarœa ; là, joint par le Lycus, qui vient de F Arménie, il traverse la plaine de Tbémiscyre pour allerse jeter dans le Pont-Euxin(l). Cette description de Strabon est tout à fait conforme à la topographie actuelle et permet de déterminer d'une manière positive les sites de Gazioura au village de Turkal , situé au coude de l'Iris et bâti au pied d'un haute montagne isolée et rocheuse couronnée par un château fort.
Turkal est un bourg de deux ou trois cents maisons situé à quarantehuit kilomètres à l'ouest de Tocat, dans la plaine de Kaz ova si, la plaine des oies, et entourée de jardins et de vergers : la montagne voisine forme un pic isolé de cent cinquante mètres de haut et d'un accès difficile.
La plupart des constructions dd château datent .du moyen âge. Il y a cependant quelques parties gui portent le cachet d'une haute antiquité. Les montants des portes comme les architraves sont faits d'une seule pierre.
Il v a de plus dans l'enceinte des murailles un souterrain qui descend dans le centre de la montagne. L'entrée est assez praticable, mais à mesure qu'on avance dans ce couloir dont la pente est rapide, le sol devient si rocailleux
3u'il est impossible de descendre plus 'une cinquantaine de pas (2). Cet ouvrage parait être une de ces galeries taillées dans le roc, pratiquées par ordre de Mithridate dans les châteaux où il cachait ses trésors, châteaux qui sont au nombre de soixante-quinze dans la
(i) Straboo, XII, 547.
(a) Hamilton, Resëarckes, t. 1, 359.
petite Arménie etdans le Pont. Ganoura était une ancienne résidence des rois de Pont; toutes ces forteresses lurent démolies par Pompée , qui transforma le pays en fondant des villes nouvelles, et du temps de Strabon le château de Gazioura n'était déjà plus qu'une rame.
Kala keui, le village du château à six
kilomètres à l'est d' Amasia, est 1 quable par quelques grottes sépolerares qui ont déjà été vues par plasiean explorateurs, mais qui n'ont pà* encore été décrites. M. Barth (Oatentj vainement une ascension, mais pour arriver au niveau des monuments il lai aurait fallu une échelle et des cordes, les habitants eux-mêmes ne paraissent pasconnaître de chemin pour y arriver. Oo commence à gravir les rochers avec beaucoup de peine en s'accrochant au buissons et aux aspérités du rocher; les monuments sont à cent roètra environ au-dessus du sol de la vallée; mais arrivé aux deux tiers de la route te rocher devient aplani et glissant, et l'on ne peut aller plus loin. Ces chambres sépulcrales sont au nombre dt trois ; d'après l'esquisse qn'en a donnée M. Barth, elles n'ont aucun ornement d'architecture, et se rapprochent par leur simplicité des tombes d'Amasie qu'on appelle tombes royales.
Zéla est a vingt-quatre kilomètres à l'ouest de Turkal; on passe l'Iris sur un pont de bois et l'on traverse la pbite deDaximonitis, séparée de celle dêZâi par un col peu élevé. La ville moderne de Zileh est bâtie au pied d'un monticule conique; eHe contient environ àwn mille maisons turques et cent dnetnatt arméniennes; les maisons, coma* celles de Tocat, sont couvertes en tonte. Les habitants cultivent principalement le coton dans leurs vastes plaines et ont quelques métiers qui fournissent des tissus à la population des environs. 11 * tient chaque année un grand maté* qui réunit, selon M. Ainsworm, ocrante ou cinquante mille visiteurs, ce rappelle les grandes foires religwvafi ou panégyries qui avaient lieu autour des temples d'Anaîtis.
Au milieu delà villes'élève la montai* quecouronne le château et qui donnnete
(1) Reise, p. *•.
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\olléesenvironnantes,les murailles sont noderaes on observe seulement quelques débris d'architraves et de corniches, mais rien qui porte le cachet d'une haute antiquité. Au milieu de la ville il y a une fontaine qui s'épanche dans un large bassin de pierre d'ancienne construction. Les habitants ignorent on est la source ; ils prétendent que dans l'intérieur du château se trouve une galerie souterraine qui conduit du sommet jusqu'à la source. M. Hamilton pense qu elle est alimentée par un ruisseau qui coule près de la ville et dont les eaux filtrées dans un terrain sablonneux viennent ressortir au pied du monticule.
Zileb , l'antique Zéla , était un des centres les* plus célèbres du culte d'Alaîtis. Strabon dit que cette ville fut rôtie sur un tertre élevé par Sémiranis (!). Hirtius (2Q, qui parle de Zéla ongtemns avant Strabon, n'est pas du nlme avis. « Zéla, ville aussi forte qu'elle >eut l'être dans une plaine, car elle est titaee sur un tertre naturel qui paraît m ouvrage de l'art et qui sert a souenirles murailles de toutes parts ».
Les environs de Zéla sont célèbres >ar deux batailles dans lesquelles les aroees romaines furent tour à tour vainnés et triomphantes : la première eut ieu entre Mithridate, Eupator et Triaius, lieutenant de Lucullus -, la seconde onna lieu à César, vainqueur de Phar- >ace, d'écrire cette célèbre missive :
e suis venu , j'ai vu, j'ai vaincu. Le narap de bataille où eut lieu cette aeion mémorable, si bien décrite par Hirus (3), se trouve dans un vallon siaé à huit kilomètres au nord-ouest de «la. On reconnaît sans peine la colline u était campé le roi du Bosphore; la olline plus haute séparée par un vallon f quinze cents mètres est celle où &ar établit son camp. L'armée de narnace , en voulant attaquer César, it obligée de descendre le monticule u elle occupait, de traverser la vallée et e remonter la colline sur laquelle les oupes de César étaient occupées à rcuser leurs retranchements. L'mspec-
(0 Strabon, XU, #9.
(*) Hirtius, BelL Alex m Âne.
tioB seule des heuxfate comprendre tout l'avantage de la position des troupes romaines.
Celte action s' étant passée hors de ta ville , n'a donné à l'historien aucune occasion (feutrer dans quelques détails sur les monuments célèbres; nous ignorons aujourd'hui où était situé le temple d'Anattis; il est probable au'il a eu le même sort que tous les édifices du même genre : il a été ruiné jusqu'au sol parles chrétiens. Le gouvernement on l'administration de ce sanctuaire 11e différait pas de celui de Comana : le pontife suprême avait un pouvoir royal, et Zéla était considérée, non pas comme une -ville sous la dépendance des rois, mais comme un temple consacré aux dieux persiques et gouvernée par le pontife même.
Zéla était le cbtf-liea de la région Zélitide ; c'est Pompée qui lui donna le titre de ville et y joignit plusieurs autres cantons; tout ce pays devint plus tard l'apanage de la reine Pytaodoris.
CHAPITRE XVI
AMASIE.
Amaste est une des plus anciennes villes du royaume de Pont;. elle appartint d'abord à la Ceppadoce, et formait une partie de la troisième satrapie sous Darius Hystaspe. Les anciens auteurs ne nous donnent aucun détail sur son origine, elle devint capitale d'un royaume à la chute de l'empire de Perse.
Les princes de la dynastie de Mithridate Ctistès y faisaient leur résidence; elle subit le sort commun à toutes les villes de la contrée lorsque les Romains déclarèrent à Mithridate Eupator une guerre sans merci ; elle tomba entre les mains de Pompée qui rasa les murailles de l'Acropole en même temps qu'il faisait détruire tous les forts que ce prince avait fait construire sur les rochers les plus inaecessibles. Lorsque le Pont fut réduit en province , Amasiene perdit pas son titre de capitale de Pont; elle porta sur ses monnaies le titre de métropole. Grâce à son heureuse situation comme place de transit et à la fertilité de son territoire, elle ne cessa de jouir d'une certaine prospérité, tandis que toutes les
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autres places fortes étaient abandonnées et leur nom oublié. Sous les Comnènes de Trébizonde, Amasie devint une des principales villes de ce royaume , et comme telle fut en butte aux premières attaques des émirs musulmans ; elle fut arrachée aux Grecs par les princes de la dynastie de Danischmend qui la donnèrent ensuite aux Seldjoukides. Le sultan Ala Eddyn Keï Kobad, qui la possédait au commencement du treizième siècle, y fit construire des mosquées et des écoles qui sont encore l'ornement de la ville. A la chute du pouvoir des Seldjoukides, Amasie tomba sous celui des Osmanlis; sous le règne du sultan Bayazid, cette ville fut assiégée par Timour, alors vainqueur du sultan des Turcs , la citadelle résista pendant sept mois, mais le pays d'alentour fut ravagé, les habitants des campagnes massacrés.
Ce n'est pas la dernière attaque sérieuse que cette ville ait eu à repousser; en 1472, l'armée de Uzun Hassan, schah de Perse, s'était emparée de Tocat, et s'avançait sur Amasie, lorsque Mustapha, fils de Mahomet II, qui commandait la place, marcha contre l'armée persane, et la mit en déroute dans les plaines de la Cappadoce. Sélim Ier, sultan des Turcs, naquit à Amasie, et fonda des écoles d'où sortirent plusieurs savants.
Aujourd'hui , comme place de transit entre la Perse et les ports de la Mer Noire, cette ville jouit encore d'une certaine prospérité, son climat est un des plus sains et des plus agréables de la contrée.
De toutes les descriptions du site d'Amasie, c'est toujours celle de Strabon qui est la plus complète et la plus intelligible. On peut entrer dans quelques détails sur les ruines qui existent encore, mais elles sont muettes pour l'archéologue; le caractère simple et sévère de ces monuments ne porte avec lui le cachet d'aucune époque déterminée; il n'y a pas un seul ornement, pas une moulure qui permette d'établir une base de comparaison. On répète avec Strabon « ce sont les tombeaux des rois », mais de quels princes? est-ce la dynastie des rois de Pont, qui a duré depuis l'an 306 jusqu'en l'an 64 avant notre ère? Dans les monuments qui subsistent, on ne saurait dire quel est le
plus ancien, encore moins à quel personnage il a été consacré : un seul porte une inscription ; c'est le tombeau d'un grand prêtre, peut-être d'un de ces pontifes qui exerçaient un pouvoir égal à celui des rois.
Dans l'impossibilité où l'on est d'établir un ordre chronologique dans la monuments d'Amasie, nous nous bornerons à leur description matérielle, en maintenant cet aveu de l'impuissaoce où l'on est aujourd'hui de dire si ces monuments sont antérieurs ou postérieurs au siècle d'Alexandre.
Amasie est située dans une vallée longue et profonde , traversée par Tlrâ. Une montagne à double sommet, qui domine le cours du fleuve, est couronnée par une Acropole à laquelle viennent « rattacher les murailles d'enceinte ; elle descendent dans la vallée, suivent )i contour de l'Iris, et remontent la pente do la montagne pour aller se rattacha* au second sommet; de distance en distance elles sont défendues par destoure.
L'enceinte de la ville comprend les palais et les tombeaux des rois. Les detx sommets ont.de chaque côté une gorce fort étroite, et, dit Strabon, haute * six ou sept stades, soit onze à treize cents mètres , par laquelle on monte en venant des bords du fleuve et des faubourgs de la ville. De cette gorge iw sommets reste encore uu stade , cent quatre-vingt-cinq mètres à monter, par un chemin si roioe qu'il est imposa* à aucune force de le franchir.
L'eau est portée dans la ville par deix conduits taillés dans le roc : le preaù» le long du fleuve , le second dans le defilé.Le fleuve est traversé par deux ponts, l'un conduit de la ville au faubourg; l'autre du faubourg dans la campagne.
C'est à ce pont que finit la montagne située au-dessus de la Roche (1).
LA VILLE MODERNE
La plaine de Turkal est séparée p une haute chaîne de montagnes rocheuses qui déterminait la frontière entre le Pont galatique et le Pont cap-
Sadocien. La route traverse un défile ont l'entrée n'a pas viugt mètresdel*-
(i) Strabon, XII, 5ôi.
gwr, et qui est dominé de part et d'autre pardeu hautes murailles de rochers.
Ce passage ou derbeod paraît avoir été élargi de main d'homme. Il est séparé par une petite plaine d'un second déûlé oa plutôt d'une déchirure entre les rochers, dans laquelle la route s'engage.
Us flancs de la montagne sont si rapprochés qu'on aperçoit à peine le ciel.
Un cours d'eau rapide descend en bouillonnant des vallées supérieures et fase jeter dans l'Iris. En sortant du «filé on arrive dans la plaine d' Amafe*qui présente aux regards le plus magnifique tableau. La ville, dominée paies hauts rochers de l'Acropole, partît engloutie sous la verdure de ses immenses jardins. I* rivière du défilé, aimée en plusieurs canaux, va porter pwtout l'abondance et la fertilité. Des ftttes d'aqueduc, que l'on peut suivre pendant plusieurs kilomètres, indiquent gu anciennement cette eau était portée jusqu'à la ville. Une légende populaire en attribue Ja fondation à un prétendant amoureux de la fille d'un prince d'Arotsje; c'est depuis ce temps que la Dontagne de l'Acropole s'appelle Ferhad lagh.
La rilJe est bâtie dans la partie la 'tas étroite de la vallée, et forme un ontraste frappant entre la luxuriante egéfation de la vallée et l'aride et se- *e nature de la montagne, dont les ânes récèlent les tombeaux des rois, masie n'est pas seulement intéressante >r ces vénérables restes d'antiquité , de ot temps elle a conservé son prestige ville royale, et les monuments de style abe qui existent encore prouvent que os Je moyen âge elle conserva une laine illustration. La ville moderne «t pourtant pas en harmonie avec te splendeur passée : des rues étroites t peine pavées, des maisons élevées , * des avant-corps qui interceptent la liére, offrent l'aspect le moins séduit. Les principaux habitants n'y font une résidence passagère; ils demeut de préférence dans les maisons campagne éparses sur les collines Tonnantes, au milieu des jardins.
CHAPITRE XVII
L ACBOPOLB BT LES TOMBEAUX DES BOIS.
La ville moderne occupe exactement l'emplacement de l'ancienne Amasie; elle est complètement enveloppée, du côté du nord, par le rocher de l'Acropole, dans les flancs duquel sont creusés les tombeaux des rois, visibles de tous les Quartiers de la ville et disposés à peu près comme ceux de Persepolis au-dessus du palais.
Le chemin qui conduit à la citadelle traverse l'Iris sur un pont de pierre d'antique construction, l'un de ceux que Strabon mentionne. La largeur de 1 Iris est d'environ cinquante mètres, de nombreux fragments d'architecture sont encastrés dans les murs des quais ; à partir de la porte de la ville, la routé contourne le rocher de l'Acropole en formant plusieurs lacets , c'est sans doute en calculant cette pente que Strabon estime la hauteur de 1 Acropole à sept stades . Les premières murailles que l'on rencontre sont rasées presque au niveau du sol: on peut cependant suivre la ligne de circonvallation et reconnaître les bases des tours.
Trois tombes jont excavées à mi-côte dans la partie nord de la montagne ; il y en a deux autres au sud.
En continuant de monter, on arrive à un passage taillé dans le roc, dont la longueur est de six ou huit mètres; là se trouvait le premier obstacle, consistant dans une grille dont les scellements se voient encore dans le rocher.
En sortant de ce couloir obscur, on arrive sur une étroite plate-forme qui n'a pas plus de deux mètres de large et toute taillée dans le roc. Sur le côté voisin du précipice, on a ménagé un parapet dans la roche même , et l'on a entaillé des marches dans les parties les plus rapides de la montagne.
La première tombe est à vingt mètres environ de cette première montée; c'est une simple excavation de la profondeur de cinq à six mètres et de cinq mètres de haut, à laquelle on arrive par quelques marches pratiquées au oas aune plate-forme. L intérieur du tombeau consiste dans une chambre voûtée,
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sans aucun ornement avec remplacement nécessaire pour y mettre un sarcophage. Devant la porte on remarque dans le rocher des trous qui retenaient sans doute une grille pour protéger le monument.
Un second tombeau semblable est creusé à vingt mètres environ du* premier -, il est sans ornement et ne diffère •as du monument voisin; les tombeaux lu nord ont la même simplicité. On arrivait à ces monuments par un large escalier dont il reste des vestiges.
Le tombeau situé à l'extrême droite est le seul qui ait un soubassement; la façade est creusée avec plus de soin , et il est dans un meilleur état de conservation que les autres; la chambre intérieure est plus vaste. Mais tous ces monuments sont en général si ruinés qu'il est impossible de reconnaître quelle fut leur décoration primitive. Ker Porter, qui visitait les tombeaux d'Amasie à son retour de Perse , fut frappé de la ressemblance de ces tombes avec celles de Persépolis. H émet l'opinion assez
Îriausible que dans l'origine ils avaient eur façade ornée d'un portique ; cette opinion est appuyée chez lui sur l'examen de frises et de colonnes dont les débris étaient alors épars autour des tombeaux (l).
Un des pitons de là montagne, audessus de la rivière, contient deux tombes, dont l'une porte des traces évidentes d'une décoration architecturale; il y en a deux autres un peu Elus bas, ce qui coniplète le nombre de uit tombeaux. Ker Porter ajoute judicieusement que le temps dé leur construction ne peut être que conjecturé, mais par la comparaison de leurs plans on peut conclure qu'ils sont de beaucoup antérieurs au christianisme; ils sont conformes aux modes de sépulture usités dans les premiers âges de la Perse.
M. Barth divise les tombeaux d'Amasie en trois groupés ehacun de trois sépulcres; les deux premiers sont creusés côte à côte et séparés du rocher par un couloir qui fait le tour des caveaux. Le but de cet isolement était certainement de mettre les chambres sépul-
(i) S. R. Ker Porter, TraveU, t. If, 710.
craies à l'abri de toute humidité elde toute infiltration de la roche.
Un des tombeaux du second groupe porte sur sa façade plusiems rangées de trous carrés évidemment destines à retenir des plaques de marbre ou de métal.
Loin de la ville et sur la rive ganebe de l'Iris s'élève le plus remarquable et le mieux conservé de tous les tombeau d'Amasie; il est composé d'une nid»
voûtée, taillée dans le roc, avec d«n pilastres en saillie. La pierre a reçu nn poli qui s'est conservé jusqu'à présent; aussi les habitants appellent-ils ce tombeau Aineh maghara si, la grotte do miroir. La muraille du fond porte en grands caractères grecs rinseription :
TfIS APX1EPETS « çrand prêtre de Cy bêle », les lettres qui sout dans lapate inférieure n'ont pas été déchiffrées.
L'Acropole qui domine ces différents groupes ae monuments n'a plus quedt faibles vestiges des constructions intiques ; on retrouve cependant sur la partie la plus élevée de la montage quelques pans de murailles et le soubassement d'une tour d'appareil hellénique à bossage admirablement euentés.
M. Hamilton a observidam TAcropôle d'Amasie nn conduit souterrain, ou'il compare aux syringes, passai» étroits mentionnés par Strabon. Pn* que tous les anciens t château* * ces contrées avaient des commoBiotions secrètes avec !e dehors ae « place ; on en retrouve à Pismich kw si , à Tocat, à Turkal : à Kars nén*, qui n'est pas d'une si hante f^Vn il y a une poterne voûtée ouï deiaew jusqu'au bord du fleuve. Le cMtew d'Amasie avait deux galeries sog* raines. La première, partant du nb*^ suit la direction de l'est; cellfrd** pas taillée dans le roc, mais sotioeatfDt construite et cachée aux régira; ■ seconde descend obliquement dans te coeur du rocher. M. Hamilton y de*»* dit à l'aide de flambeaux, et, à une f^ fondeur de cent mètres; il troara •* source d'eau limpide, qui devait ** plus considérable autrefois; le basàn était en partie comblé par les décombres. Dans les parties faibles de la rod* la voûte de la galerie est soutenue par
une solide maçonnerie; les murs du bassin sont de la même construction.
En sortant d'Amasie, la vallée de Tins s'élargit et forme la plaine de Chilioeomon; les cantons de la Diacopène et de la Pimolisène s'étendent jusqu'à l'Halys. La partie septentrionale du territoire d'Amasie, a cinq cents stades environ de longueur ou quatre-vingtdouze kilomètres, sa largeur du nord au sud s'étend vers la province de Zéla et la grande Cappadoce jusqu'aux Troemieos, c'est-à-dire jusqu'au territoire de l'ancienne Ptérie, que nous avons déjà abordé en décrivant la Galatie.
VILLES DU PONT GALATIQUE. — PTBBIUM. — BOGHAZ KEUI. — BUYUK
Cyaxare,roi des Mèdes, après avoir «puisé les Saces de l'Asie, étendit ses possessions jusqu'au fleuve Halvs ; il devint maître de la rejppn de Ptérie, dont le territoire, <nri s'étendait jusqu'à Sinope , était habité par la nation des Leueosyriens. Ils possédaient plusieurs villes ; et Ptérium , la capitale, située dans les montagnes à l'est de l'Halys, était fortifiée par la nature autant que partait. Crésus, roi de Lydie, s'en rendit maître, la détruisit, réduisit les habitants en esclavage, et les transporta dans d'autres contrées.
Hérodote est le seul historien qui nous ait conservé le souvenir de ces faits dans sa relation de la campagne de Crésus contre Cyrus; il est le seul qui mentionne le nom de la Ptérie et de la capitale des Ptérîens. Les autres historiens, Strabou même, qui s'étend si longuement sur l'histoire de la Cappadoce pratique, ne prononcent pas une seule fois le nom de la Ptérie ( l ). Etienne de Bvzance comble cette lacune sans dire à quelle source il a puisé ses documents : « Ptérium ville des Mèdes, quelqnes-uns disent au neutre Ptera, l'acropole de Bahylone; il y a aussi Pteria ville de la province de Sinope ; l'ethnique mède est Pterienus, celui de Sinope est Ptcriu6(2), »
(2) Voy. plus haut pages aAx , *43, 5oa. (*) Et.Byz., Ptérium.
La situation de Ptérium est déterminée par Hérodote dans les moQtagnes voisines de l'Halys . * Crésus après avoir franchi rilalys arriva dans cette partie de la Cappadoce que Ton nomme la Ptërïe ; c est une contrée d'un trèsdïfticile accès, qui s*éteud jusqu'à Sinope. Crésus s* y établît, ravagea les possessions des Syriens ( Cappadocieus Politiques) et s'empara delà capitale des Ptërieits, dont il fit les habitants esclaves. \\ prit de même toutes les villes de l'intérieur et de la frontière» et fait par transporter eo entier la nation syrienne
?|uoi qu'il n'en eut reçu aucune ofense. »
Cest là tout ce que l'histoire nous dit de Ptérium , il n'est pas étonnant que les écrivains d'une époque plus récente se taisent sur le nom d'un pays qui n'existait plus. Ptérium est entièrement ruinée par Crésus, et n'est pas rebâtie; il est clair que dans les ruines de cette ville on ne doit trouver aucune traee de monuments grecs ou romains, tout doit être archaïque, et de style ou de construction mede. C'est dans ces conditions que nous avons retrouve dans le village de Boghaz keui le 28 juillet 1834, des ruines imposantes qui satisfont complètement à la question. Depuis ce temps l'obscur village turc est devenu célèbre parmi les érudits ; ses ruines ont été visitées par un grand nombre de voyageurs, de nombreuses dissertations ont été écrites sur les sujets représentés dans les basreliefs merveilleusement conservés après tant de siècles; nous avons accompli notre tâche, nous avons remis en lumière une ville oubliée depuis vingt-cinq siècles. Le nom de Ptérium a d'abord été contesté; on voulait voir dans ces ruines l'ancienne Tavium des Troemiens ; aujourd'hui cette question nous parait hors de discussion et le nom de la ville mède est généralement accepté. (1)
Nous exposerons simplement l'état des ruines de cette ville telles que nous les avons observées, sans discuter les opinions qui ne sont pas conformes
(1) Voyez Car. Ritter, Erdkunde, tom.IX, 377-395-1019. — Barth Reise, p. 44> HamiltoD, Researcha, tom. I, 3o4, etc.
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aux nôtres et qui, nous le reconnaissons, sont remplies d'érudition ; mais un volume ne suffirait pas pour réunir tout ce qui a été écrit sur ces monuments, qui à leur apparition dans le monde savant, ont excité un si unanime intérêt.
Leur existence révélait une Asie encore inconnue, ouvrait une ère nouvelle auxétudes orientales c'était, selon l'expression d'un académicien, « la source de découvertes dont nul ne pouvait prévoir la portée. » Ce n'était en effet que le prélude à des découvertes d'une bien autre importance qui se sont faites dans ces derniers temps.
Le village de Boçhaz keu! est situé dans une vallée qui s'étend de l'est à l'ouest, arrosée par deu* ruisseaux dont les eaux coulent dans cette dernière direction. Le plateau qui les sépare est cou vert de débris qui portent le caractère de la plus haute antiquité ; il est dominé par une montagne dont le sommet est défendu par des murailles d'une épaisseur considérable qui ont plusieurs milles de circuit. Différents mamelons de roches s'élevant çà et là sur le penchant de la montagne sont couverts de fortifications solidement construites.
Sur le plateau inférieur, on remarque aussi des pointes de rochers qui portent toutes les traces du travail de l'homme ; enfin, au milieu, et comme abritées par cette ligne de défense ; sont les ruines d'un grand temple qui, dans son plan , n'a aucun des caractères de l'architecture grecque ou romaine. La construction de ces différents édifices est généralement en appareil irrégulier, mais de genres différents, car tantôt les blocs portent des bossages exécutés au marteau, et les joints sont lissés avec soin ; dans d'autres parties , les pierres sont employées brutes et comme sortant de la carrière.
Le plateau sur lequel se trouvent les ruines du temple est borné au nord par une montagne calcaire couvertede buissons, et qui reste dans l'état d'une nature sauvage et inculte. Du côté du sud, le terrain cultivé par les habitants forme quelques ondulations de peu d'im* portanoe.
CHAPITRE XIX
LE TBMPLB.
Deux esplanades ont été pratiquée sur la croupe de la colline inférieure elles sont superposées l'une à l'autre i cinq mètres, et communiquaient par u grand escalier dont on ne trouve pli que la pente. L'esplanade inférieure 1 1 0 mètres de large sur 1 40 de longueui Elle est soutenue par un mur en soi bassement qui a environ 6m,50 de haot dont la partie inférieure est formée p des pierres brutes posées en assis réglées, et la partie supérieure, c pierre calcaire, appareillée en blocs i réguliers. Le terrain est couvert d'à gazon fin et uni; il ne paraît pas qtfï ait jamais supporté d'éaifice. Un peu gauche et en montant vers In second esplanade, se trouve une disposition 4 chambres ou de cellules çui sont ai jourd'hui rasées jusqu'au niveau du soi de sorte qu'on ne reconnaît pas les ta ces des portes. L'étendue de ces Ml ments a 58m,80 de longueur; les chai»
bres ont dans œuvre 12m de long ai 4m,30 de large. L'épaisseur des mue est d'environ 2Œ; ils sont faits de pieq res sèches et d'un appareil irrégulifl Le corps de l'édifice présente une mas de ruines qui a environ 46m de lar{ sur 65m de long ; le temple est consul avec des pierres de très-grand appare et taillées avec le plus grand soin, ne reste plus aujourd'hui qu'une a deux assises de ce vaste édifice, ql diffère tellement de tout ce que oofl connaissons dans l'architecture a»1 cienne , que nous ne pouvons éuw aucune conjecture sur son ordonnas»
primitive (1).
On entrait dans l'édifice par tro^ portes inégales : elles conduisent danij une sorte de Prothyron , sous lequel *j trouvait la grande porte, qui avait 4B,64 ; de large. On entre ensuite dans uaf :
enceinte carrée qui a M"1,0! de laoj».
sur 17m,03 de long. Tout le pourtour du temple est fait de gros blocs « pierre calcaire ayant deux mètres d»
large sur à peu près un mètre de !»*•
(i) Voyex la planche n° «, Tfmj*fe i+ naitii à Pterium.
teur, et de cinq à rix mètres de longueur : on ne connaît guère dans les constructions anciennes que les pierres des pyramides d'Egypte qui atteignent ces dimensions. A droite et à gauche de l'entrée sont deux portes qui mènent dans les parties latérales du temple; celle de droite, dans deux salles contiguës; celle de gauche, dans un corridor qui longe la partie latérale du temple et qui a une issue à son extrémité nord. Le mur attenant à ce corridor est mitoyen avec huit chambres ou cellules gai ont de deux à trois mètres de largeur sur une longueur de sept mètres; et de l'autre côté de la grande enceinte doflinous avons parlé se trouvent aussi cinq autres cellules de la même forme et de la même dimension ; les murs de séparation sont formés d'une seule pierre de sept mètres de longueur, et toutes les murailles extérieures de l'édifice sont faites de pierres semblables, qui s'ajustent non pas par des joints unis «mime dans les autres constructions antiques, mais sont enchâssées les unes dans les autres comme des pièces de bois : «ci est un des caractères de l'architecture persépolitaine.
I* plan supérieur des assises est percé te distance en distance par des trous orraitement circulaires qui ont sans bute serti à relier les pierres entre lies par des crampons de métal. Toute Me partie du temple est en pierre calaire ; mais les constructions adhérents à l'extrémité de l'édifice sont faites 'ec une pierre réfractaire de la nature & /a serpentine, d'une dureté extrême, : dont la couleur est verdâtre. La ïambre principale a 7m,78 de large sur >* 20. .Elle est éclairée par deux fetares, entre lesquelles se trouve taillée ins le roc au niveau du sol une espèce luge de 2m,80 de long. Cette pièce t entourée de plusieurs cellules comme grande enceinte. II est clair que dans tte disposition il ne se trouve rien qui K>elle les temples construits par les unains ou les Grecs; mais on- doit xmnaitre l'analogie qu'il y a entre le in de ce monument et le temple de Wêlem; seulement, les dimensions de dernier édifice sont un peu plus pe- ». Le temple de Jérusalem avait frieurement S3n,24 de longueur et
19* Livraison. (Asie Mineube.)
1 1^08 de largeur ; au fond du temple, au couchant, était le lieu très-saint, qui avait lln,08 de long et autant de large. La cella et le secos étaient entourés de trois côtés, au sud, à l'ouest, et au nord, d'un corridor et de cellules à trois étages qui s'appuyaient contre l'intérieur du temple (l). Nous ne pouvons pousser
S lus loin la comparaison des deux édices, mais quand on voit avec quel soin les pierres colossales du temple de Ptérium sont appareillées, on ne peut s'empêcher de songer à la description qui est faite de la construction du temple de Jérusalem, nous pouvons ajouter que ces deux édifices peuvent être regardés comme contemporains.
ACROPOLES, PALAIS
Continuant l'examen de ces lieux, et guidé par les habitants du village, je portai mon attention sur les rochers qui entourent le temple, et je vis qu'ils conservaient tous plus ou moins de traces du travail de l'homme. Celui qui est le plus à l'ouest a été tranché de part en part de manière à présenter un passage dont les parois sont bien aplanies et verticales. En descendant quelques pas dans le lit du petit ruisseau voisin, on trouve l'entrée d'un souterrain dans lequel je me glissai, non sans peine, mon guide refusant obstinément de me précéder. Le souterrain était à moitié comblé par les terres charriées par les
f)luies, cependant il me fut possible de e parcourir dans une longueur d'en* vîron 100 mètres, et de m'assurer qu'il se dirige vers l'esplanade du temple. La construction de ce conduit a tous les caractères de la plus haute antiquité; il est bâti de pierres brutes, et la courbe de la voûte a la forme d'une ogive très-aplatie, au point qu'en quelques endroits les murs ont l'aspect de deux plans inclinés. Les éboulements survenus dans l'intérieur m'empêchèrent de pénétrer plus avant, avec le guide, qui marchait un fenal à la main. La croupe du plateau sur lequel est cons-
(i) Voy. Manuel de t architecture de J. P, Ramée, p. 176.
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trait le temple présente encore d'autres traces de raines , et notamment de substructions qui sont toutes de travail pélasgiqueet de différents caractères.
En se dirigeant vers le sud-est , on arrive à un monticule isolé, couronné par une construction qui aujourd'hui même est dans un parfait état de conservation. Cette enceinte, presque carrée, a vingt-six mètres quatre- vingts centimètres de large, et est formée par des murs d'une grande épaisseur. Les fondations sont établies sur le roc vif, et composées de pierres de grand appareil ; la construction est en assises réglées , et les pierres forment des bossages. ,
Un chemin taillé dans le roc conduit au sommet; auant aux constructions qui couvraient l'enceinte, elles sont indiquées par diverses exeavationafeites dans le rocher, parqii lesquelles on distingue une petite citerne; ces ruines peuvent avoir appartenu à une Acropole ou a un palais. On n'v trouve .aucune trace, de sculpture ni d'ornement.
Une seconde citadelle, dont les murs de revêtement entourent le sommet d'un rocher, dopoine le vallon, de Ki* kaïa. Tous les parements des murailles sont démolis , et dans l'intérieur on. remarque les traces d'un bouleversement dont les autres monuments, ne donnent
S oint d'exemple*. Il semble que ce point es fortifications a été particulièrement en butte aux attaques, des ennemis.
En continuant de monter sur le plateau , on arrive à une esplanade plus vaste, qui a très-probablement servi d'Acropole, et qui est sifeuée; sur .un ro» cher presque igaecessiblede trois cotées» L'appareil est .moins soigné que dans le monument précédent, et toutes les pierres de l'intérieur netparaissent pas avoit subi le travail du ciseau. Ces consr tractions 6i incohérentes ont certainement été élevées pour former, la défense inférieure delà viUe, Néanmoins au-dessous du temple, on observe des traces de fortifications qui venaient se rattacher auxdeux grandB rochers; to«t l'ensemble paraissait alors divisé en ville haute et en ville basse : dans la partie supérieure étaient les habitations et le grand système de défense, dans la ville basse étaient le templev et les habitations des nombreux desservants.
tM. Il I'
LES MUBULLBS.
Mous arrivons maintenant aux murailles proprement dites et au système de fortifications continues qui entouraient une vaste étendue de terrain. Css remparts ont généralement de cinq à sa mètres d'épaisseur; on peut les Darcw rira cheval dans le pourtour de la ville. Ils sont formés d'un revêtement M pierres sèches d'appareil polygonal, a* es un remplissage de moellons et de petites pierres; la porte la mieux consenet et qui paraît être la plus importait était au sud de la ville. Toute cette partie de la muraille, construite en appaid pélasgique d'une exécution parfaite.
domine un glacis dont la pente a nos mètres de longueur et est inclinai 39*. Ce glacis est revêtu d'un perré s
sorte que quiconque voulait monter jV qu à la porte, se trouvait pendant Un: le temps exposé aux traits de U pb* La muraille, en cet endroit, forment retraité de trois mètres de profondeur, *u fond de laquelle est la porte, qs n'est pas d'une conservation complet*; on voit encore en place deux jamtots en marbre brèche d'une, très-graa« dimensipn. du, milieu desquels secte* deux têtes de lious qui, ont guatre-via^ dix centimètres de saillie, déeoraua inusitée dans, tout ce*qu$tnou* coutar sons des Romains études Qrecs.Lapf' tie supérieure de /cette porte <ttfr<* verte par un linteau droit, nus f $vait été évjdé pojur fprxner un W centre. ;
A trente mètres environ, a <ta*« la porte, il .y -a une pQtarncqoia* raunique avec mu souterrain d'ans** traction entièrement semhUMe à«" nui avoisine le temple* la vota** forme d'ogive, elle* pjeoflisûaif** sans avoir é^étravajJttea^JlUesp^fJl parcourue dans une étendue de «* cinquante mètres. Bu «ivwHtw** la direction prise à te boiisssle, )£* conduit dans la forêt, rempli* de» sons inextricables , mais parmi leap* on trouve , ça et là, des traces de es* truction.
ASIE MHIRUBE.
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CHAPITRÉ XXI
YÀSILI KA1A.
Lintérét qui Rattachait pour moi à l'existence de ces ruines devint encore
S las grand quand j'appris qu'à environ eux milles de la voie il existait une enceinte taillée dans le roc, et autour de laquelle sont sculptés des bas-reliefs représentant on sujet qui se* rapporte à des événements complètement oubliés aujourd'hui, mais qui doit aVorr été <f une grande importance dans fhistoire de ces peuples.
Le chemin qui conduit à cette eri* ceinte est frayé au milieu de terrains incultes; on n'observe aux environs aucune trace de construction ; fl ne paraît pas qu'anciennement ce lieu ait jamais été habité. Aujourd'hui il est également désert, et les paysans craindraient de s'y trouver à la tombée de la nuit. Rien aux alentours ne peut indiquer l'existence (f un monument de cette importance (1). Le monument de Yasifi kaïa ( la pierre écrite ), c'est ainsi que le désignent les habitants» est d'une conservation parfaite ; jamais il n'a eu d'accessoires autres que ce qui existe maintenant Une enceinte disposée par la nature a été agrandie et régularisée par la main des hommes, Elle forme une salle presque rectangulaire , et sur les, rochers taillés à pic se trouvent sculptées les bas-reliefs disposés en différents tableaux qui l'entourent à (' hauteur (f homme.
A gauche, en entrant, le premier tableau représente onze figures, toutes dans la même pose et dans le même costume. Chacun des personnages est coiffé du casque conique , , vêtu d'une tunique légère, et porte des chaussures assyriennes dont f extrémité est trèsrelevée(2). Un, peu en avant decegrouoe, marchent deux personnages semblables et exactement dans la même pose , le bras gauche tendu en avant, et le bras droit légèrement fléchi dans le mouvement dnun tireur d'arc; cependant on doit remarquer qu'Us ,sout ,pans armes; ils semblent exécuter une marche ra*
(i) Voy. Hamilton, RistarcliestlU I, 4*>o. (a)Cf. HéroA, lih. I, 101.
pide et régulière. Le bas-relief est taillé dans un rocher calcaire cristallin et d'une dureté extrême; il est placé à environ un mètre au-dessus du sol, et était couvert d'une vaste croûte de^lichen, qui prouvait que depuis longtemps il était oublié des humains. La dégradation qu'il a subie est due plutôt à l'effet du temps qu'à des atteintes volontaires de la part des habitants.
Le second bas-relief représente trois fi gu res ba rbu es par t an t la m£ me eo i f l" j ru uueles précédentes, et \étue n mdcfveijdamment de la tunique, d'un manteau qui les emnloppe presque en entier :
c'est le sisymos îles Mènes, Le pereon-* nage qui marche devant, a exactement te même costume que les figures du premier tabieau; quant à la obse, elle est la même dans tons les groupes.
Les deux tableaux qui suivant représentent une procession 'composée dlto ruines armés et priant des emblèmes ou des présents ; les deux premières figures, sont barbues, sont coifFées du casqu* assyrien (i), légèrement recourbé sur le devant, et vêtues d'une robe' rayée obliquement et reliée par une ceinture, lie second tableau, sculpté sut Uu autre plan du rocher f continue le sujet que je suis disposé à appeler la pompe des Dorophores. La plupart des acteurs de cette scène sont armés, et portent ert outre des objets dam lesquels on reconnaît cette croix ansée dû tableau précédent. Un seul des personnages est urrné de la massue ; un antre porïe une faux, trois autres ce sabre recourbe sur son tranchant, qui fui d'abord en t/sagé chez les Orientaux et que Ton nomme çhfm-chffr (2), dont nous avons fait le mot cimeterre. Le milieu du bas relief représente un sujet assez difficile a interpréter; mais d'après la disposition des figures, on est porté à le regarder comme allégorique, car il se compose oV deux figures monstrueuses T vues deface et montées sur un socle; elles supportent au-dessus de leur tête, tln'a espèce Je barque* Toutes les figures {Je ces bâs-reHcfs marchent dans le inéW sons ; c'est-â-dire se dirigent vers je fond de la salle.
(i)Hérodot., Ub.Vl^ '$v (a) Griffe de lion.
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Le cinquième tableau représente évidemment des personnages d'un rang supérieur à ceux que nous avons décrits. Un homme barbu, coiffé de la cyrbazie et couvert de la robe médique, précède une femme entièrement vêtue et portant derrière les épaules des appendices qui sont sans doute des ailes mros8tèremem représentées. Onnesaurait dire positivement si les deux figures qui suivent sont des hommes ou des femmes, mais il est suffisamment indiqué que ce sont des prêtres et des prêtresses ; elles portent une faucille et une grande patere, et sont coiffées d'un casque sphérique semblable à ceux des Grecs.
Elles sont suivies par un vieillard barbu et ailé , coiffé du casque conique, auquel sont ajoutées deux appendices qui lui donnent une forme particulière (1).
Telle est la disposition du sujet retracé à la gauche de l'enceinte ; c'est une procession à la tête de laquelle s'avance le souverain, puis les Dorophores, puis enfin le peuple sans armes, et dans l'attitude de gens qui se livrent à l'exercice de la danse.
Du côté droit de l'enceinte, deux tableaux seulement se rapportent au sujet que nous décrivons. Le premier composé de dix figures, toutes dans le même costume, représente évidemment des femmes ; elles sont coiffées de la tiare cylindrique, portent des cheveux longs, et sont vêtues de robes à grandes manches, liées à la ceinture et formant des plis variés. Il n'est pas facile de dire si l'ajustement qu'elles out devant elles fait partie de leurs vêtements, ou si c'est un objet qu'elles transportent avec elles.
Dans une petite anfractuosité du rocher sont trois figures dans le même costume, et qui paraissent conduire les dix femmes qui les suivent. 11 est à remarquer que tout le groupe d'hommes sculpté à l'entrée se compose de treize individus, nombre égal à celui des femmes qui sont placées à droite et qui marchent également vers le fond de l'enceinte où est figurée la scène principale, et qui paraît attirer l'attention de tous les personnages sculptés alentour.
Voyez Planches a, 3,4- Bas-reliefs taillés dam le roc i Pteriitm.
Cette grande scène semble continuer les deux processions retracées à droite et à gauche. Un homme plus grand que nature, coiffé du casque conique, et portant une longue barbe, fait on échange de présents avec une femme coiffée de la tiare cylindrique et vêtue comme les femmes décrites précédemment. Ils portent l'un et l'autre une croix ansée au milieu d'une fleur de lotus; l'homme barbu est armé d'une massue, une sagareest passée dans sa ceinture; sa tunique est courte et sa chaussure extrêmement relevée; j'ai surtout remarqué une queue recourbée qui est près de son coude, et qui paraît venir de derrière la tête, parce que ce même appendice se retrouve aux figures qui portent la barque, et au personnage mâle oui est parmi les femmes. Quoiqu'on nobsem dans son costume aucun des attributs de la royauté, on ne saurait se méprendre sur le rang élevé de ce personnage; il est porté debout par deux hommes qo> sont coiffés de la cyrbazie recourbée, et vêtus de la robe traînante. Auprès de chacune des deux figures principales on a sculpté le taureau unicorne, comme pour indiquer un sujet religieux. A
Sauche du tableau se trouvent encore eux figures portant le costume décrit {précédemment; l'une est sans armes, 'autre porte une massue et une épee; elles s'avancent en marchant sur de montagnes.
La droite du bas-relief est occupé par un groupe du plus grand intérêt :
reine ou déesse, la grande figure de femme que nous avons décrite , «s* de sa main droite un sceptre, et* montée sur un lion qui descend friment du sommet des montagnes; * cheveux pendants sont retenus dama ceinture, et derrière elle est scalp»
une figure indéfinissable, dont h part* supérieure, semblable à l'ornene!
qu elle tient dans la main, est terni* par deux jambes d'homme. Le perso* nage qui la suit immédiatement porv le même costume que les autres Êf* res d'hommes. Il tient dans sa mais une bipenne, ou plutôt la sagare des Saces (i), de l'autre un bâton nouent; il s'avance avec le groupe de fenus*.
(i) Hérod., 1. Vit, 63. StralwB.XI, 5*
monté sur un lion , mais il est d'une plus petite dimension que les autres figures : derrière lui marchent deux femmes coiffées de la tiare et portant une fleur de lotus; au-dessus est sculpté un aigle bicéphale, les ailes étendues, et qui paraît avoir des pieds de cerf.
Tous ces bas-reliefs appartiennent évidemment à un même sujet, retracent un grand événement politique ou religieux, célèbre dans les annales de ces peuples. Mais ce ne sont pas les seuls ouvrages de ce genre qui s'offrent aux regards, plusieurs tableaux sont sculptés dans d'autres parties de cette enceinte, et ne paraissent pas se rattacher d'une manière aussi directe au motif principal du grand bas-relief.
La procession des femmes ne commence que vers la seconde moitié de la paroi de droite. Depuis co point jusqu'à l'entrée, le rocher forme plusieurs retraites qui ont été disposées pour recevoir des bas-reliefs. Sur une saillie verticale qui fait face à la grande scène , on voit une figure colossale représentant, suivant toute probabilité, le même personnage royal sculpté dans la procession. Il est vêtu d'une grande chlamyde , coiffe d'un casque sphérique , tient dans sa main gauche le sceptre recourbé, et dans la main droite un aedi * cule, au milieu duquel se trouve la représentation d'une divinité, non pas marchant sur un lion comme dans le bas-relief, mais dans le repos , et posée sur un socle. Le personnage qui soutient ce temple marche sur deux cônes, comme pour indiquer qu'il règne sur un pays de montagnes. La sculpture, quoique incorrecte, est exécutée avec un très-grand fini, et le rocher a reçu un poli précieux.
Dans la même enceinte se voient encore deux petits bas-reliefs, qui sont presque entièrement détruits par l'effet lu temps, le rocher étant moins solde dans cette partie droite. L'un des ujets se compose de deux figures, asises face à face et coiffées de la mitre omme les dieux égyptiens; l'autre re- Tésente une ligure monstrueuse qui • les bras étendus et est vêtue d'une unique. Son corps est semblable à ceui d'un homme , et sa tête est celle
d'un lion. Cette figure est là comme
Eour garder un passage étroit formé par i nature , qui conduit dans une galerie à ciel ouvert, dans laquelle on observe deux bas-reliefs d'un caractère unique.
Elle a deux mètres soixante centimètres de largeur, les parois en sont aplanies avec soin, et les tableaux sont sculptés au niveau du sol, dont l'exhaussement est d'environ un mètre au-dessus de celui de l'autre salle.
La première de ces figures, dont la tête est de grandeur colossale, représente un homme coiffé de la mitre conique; son nez est très-arqué; l'œil est de face , comme dans toutes les sculptures orientales de style archaïque ; le caractère du profil rappelle tout à fait les idoles del'Iude; à son oreille énorme est suspendue une boucle d'oreille dont le centre représente une étoile; la poitrine parait couverte d'une sorte de cuirasse : au moins est-elle divisée par une ligne médiane dont l'exemple u est
Koint dans la nature. A la place des ras, cette singulière figure a deux avant-corps de lions grossièrement sculptés ; elle se termine au buste, et est supportée par deux animaux monstrueux, dont la tête est profondément enfoncée dans le sol. Tout porte à croire que cet ensemble barbare, composé de parties d'hommes et d'animaux, représente quelque divinité; mais on reste dans le doute lorsqu'il faut prononcer le nom du dieu dfont ces peuples ont retracé l'image. Est-ce le dieu Omanus qui partageait les autels de la déesse Anaïtis? C'est une conjecture qui pourrait devenir probable, si l'on parvenait à prouver que les monuments religieux que nous avons décrits sont relatifs au culte de cette divinité persique.
Un autre bas-relief voisin du premier, représente une ligure dont la partie inférieure est également recouverte par l'exhaussement du sol ; derrière sa tête est un aedicule, dans le centre duquel est sculptée l'image d'un Phallus. Cet aedicule est, dans toutes ses autres parties, semblable à celui qui est porté par le pontife- roi. Le bras gauche de cette femme est passé autour du cou d'un jeune enfant dont le corps est caché par le sol ; elle soutient sur sa main droite un embryon de figure humaine,
^fcu
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qui rappelle peut-être que cette divinité préside à la fécondation de la nature.
Le terrain, qui s'est beaucoup exhaussé dans cette partie, cache certainement d'autres bas-reliefs, car j'ai remarqué plusieurs têtes de petite dimension qui sont gravées au niveau du soi , et sont très-endemmagées par le temps; il est probabferque ce qui est dans la terre est mieux conservé. Onrvoit aussi des excavations taillées avec soin dans le rocher, et qui ne peuvent avoir servi de tombeaux, parce qu'elles sont d'une dimension beaucoup trop petite} d'ailleurs, l'ensemble de ces bas-reliefs est bien plutôt religieux que sépulcral.
Un examen attentif de ce monument démontre qu'il n'est pas l'œuvre d'un des peuples qui ont baiité l'Asie occidentale. La ressemblance de cette figure montée sur un lion , avec des sculptures babyloniennes , porte à conjecturer 3u'e)le représente une des principales ivinités révérées chez les peuples mèdes ou assyriens.
Le culte d'Anaftis, répandu et célèbre dans toute cette partie de la Cappadooe, était toujours entouré d'une pompe toute royale. Il n'y avait pas de temples plus imposants que ceux de cette déesse, dont les autels étaient desservis par une multitude d'esclaves. Ce qu'on sait du temple de Gomana peut s'appliquer à ceux de Concobar et d*Hypcepa. Les faits les plus importants de l'histoire raédo-perse se* rattachent a la vénération que tous les peuples avaient pour la plus célèbre de leurs divinités. Originaire de l'Asie orientale , le culte <f Anaïtis a été transporté de la Babylonie dans ces contrées, et s'est répandu à une époque plus reculée chez les Mèdes et les Arméniens (1). La grande scène du fond n'est-elle pas relative au culte de la déesse, qui, arrivant de l'Orient montée sur un lion , est accueillie par les Cappadociens, qui lui apportent des offrandes?
On doit surtout tenir compte d'un fait incontestable, c'est que les figures d'hommes représentées dans ces basreliefs portent toutes le costume des Saces. En effet, comparons avec la description d'Hérodote , dans son dénom-
(i) Strabon, XI, 53*,
brament de l'armée de Xente (V, «....les Saces, peuples de la Scythie : ils portent sur leur tête un bonnet qu'ils nomment cyrbazie, terminé en pointe très-aiguë , et qui se tient droite. Leurs jambes étaient revêtues de chausses. Indépendamment de Tare à la manière de leur pays et de poignards, ils étaient encore armés d'une espèce d?
hache appelée sagare. » Rien ne manque à la ressemblance, ni la hache à deux tranchants , ni la coiffure haute et conique. Les Assyriens portaient au contraire des casques légèrement courbés, et des massues de bots garnies de clous en fer. Cette arme se retrouve entre les mains de plusieurs de ces figures.
Or, on sait que les Scythes n'ont Jamais cultivé les arts. Toute la Médie, qui fut soumise à leur puissance, fut, au contraire, bouleversée par leurs eices (2) ; ce n'est doue point aux Saee qu'il faut attribuer ce monument; mais il est certain qu'il a un rapport direct avec Khistoire de ces peuples. Hérodo* et Strabon nous fournissent quelqof lumière à ce sujet. Après avoir motionné les ravages des Saces (3), Hén> dote ajoute : « Mais Cyaxare et te Mèdes finirent par en égorger U pte grand nombre , qu'ils surent attirer dans un repas où ils les enivrèrent Cet par ce moyen que les Mèdes parrmrœt a ressaisir la puissance et à dominer ea Asie (4). »
Le passage de Strabon est plus explicite ; il est clair que l'un et l'auf* historien font allusion au même #< les Mèdes écrasant les Saces à las* d'une orgie* La seconde version difr* bon n'infirme pas la première; * prouve seulement que les filles d*Sicées étaient célébrées dans toute Tendue de l'empire des Mèdes.
« Les Saces, dit cet historien,* sont emparés d'une partie de l'An* nie, qui a porté d'après eux le non * Sacacene ; m ont pénétré jusque dam
(0 Lib. vil, 64.
(a) Hérod., lib. VII, 106.
(3) Le» Saces sont des Scythes Aar/iJ»® : mais ils étaient désignés ainsi parce q*Jf Perses donnent indistinctement le aon « Saces à tous les Scythes.
(4) Lib. VII, 104.
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le ptys des Cappadociens* surtout dans le pays de ces Cappadodens voisins du Fbnt-Eoxin, qae Von distingue aujourd'hui par le nom de Pontici ; mais là , tuais qu'ils se tenaient rassemblés pour le par$ge4n butin, les géoéraux perses qui eoromandaient dans ces contrées les attaquèrent de nuit, et les exterarinèreafc Four éterniser le souvenir de ees événements, les Perses, après aroir accumulé des terres autour d'une roebe f sise datas la plaine où s'était praée l'action), y formèrent comme une colline qu'ils entourèrent de murs et où ils élevèrent deux temples , l'un à la déesse Anaitis, l'autre aux divinité perstques Omanus et Anandate, qui partagent ses autels. Puis ils fondèrent U fête annuelle dite les Sacma, que célèbrent encore maintenant les possesseurs de Zéla , ainsi appelle-t-on «lieu dont je parie.... Tel est le récit de quelques auteurs concernant l'origioe <te&Sacœa; selon d'autres, elles ne datent que du règne de Cyrus. Ce
S rince, disent-ils , ayant' porté la guerre ans Je pays des Saees , y perdit une bataille. Contraint de fuir, il regagna les lieux où il avait établi ses magasins, abondamment pourvus de provisions et surtout de vins* Après s'y être arrêté le ku de temps nécessaire pour Caire reposer son armée , il en repartit sur le olr, feignant de continuer sa fuite, et tissant ses tentés pleines de vivres , îais il fît seulement la marche conveable à son dessein. Les Saces* qui le oursuivaient , arrivèrent dans ce camp tandonné, et le trouvant rempli de ietuailles, se livrèrent sans ménagèrent à la débauche. Cyrus alors, réuni sur ses pas, surprit les barbares tes et hors de sens;.... Ils furent tous assacrés. Le prince vainqueur attriîant son succès à la protection divine, fflsacra ce jour à la déesse honorée ns sa patrie « et voulut qu'il s'appelât jour des Sacées. Voilà pourquoi, fns tous les Heux où il se trouve un nple de cette divinité, on célèbre anellement la fête des Sacées. C'est une icce de bacchanale; les hommes et
femmes s'y réunissent vêtus à la the , et cassent ensemble vingt-qua-
heures a boire et à folâtrer. »
Da retrouve dans cette suite de bas-
reliefs tous les détails des événements rapportés ci-dessus. Le sujet du fond représentant le culte d'Anaïtis transporte dans ces contrées , le tableau de rentrée ne serait autre chose que lea habitants vêtus à la manière des Sa ces, et se livrant à des danses en commémoration de cet événement, qui était célébré dans tous tes lieux où se trouvait un temple d'Anaïti&.
Les fêtes des Sacées étaient célébrées, non-seulement dans cette partie de la Médie, mais à Babylone même. La description qu'en fait Athénée , d'après Berose, ne ressemble pas à celle que Strabon nous a transmise ; mais le nom est le même. Il est possible que les cérémonies se soient modifiées en s'éloignant des pays où ces fêtes ont été instituées. Voici le passage d'Athénée :
Berose écrit , liv. 1 de ses histoires de Babylone, que tous les ans, le 16 du mois Loùs , on fait une fête appelée Sacée,qui dure cinq jours entiers. Il est alors d'usage que les esclaves commandent à leurs maîtres; on en sort un de la maison , vêtu d'un habit semblable à celui du roi , que l'on appelle Zogane. Ctésias rappelle cette fête , livre II de ses Portiques.
Cela prouve que l'institution de ces fêtes était antérieure à Cyrus, et quand on voit l'importance extrême que les peuples mettaient à leur célébration, on ne doit pas être surpris qu'ils en aient perpétué le souvenir par quelque monument*
Le sujet traité dans le bas-relief de Plénum se rapporte à des événements si peu connus de nous, qu'il a dû nécessairement donner matière à des explications bien différentes. M. Kiepert, faisant complètement abstraction du séjour des Medes dans la Ptérie, ne voit dans ce bas-relief qu'un sujet purement Assyrien, relatif au culte des dieux de cet empire (1). M. Barth croit y reconnaître un traité de paix et dfalliance entre Cyaxare et Alyatte, après la célèbre éclipse de soleil qui eût lieu suivant le Dr Zech, le 28 mai 584 avant notre ère (?). La figure coiffée de la
(i) Yoy. Karl. Ritter, Erdkwde ; t, p. io 19, Erklârung der KupferUU*eln * (») JtoruVReise, p. 45, "" *
IX, Soldera wir
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cyrbasie ou bonnet conique représenterait à ses yeux Astyage et sa fiancée. Le point le plus important, c'est que ces deux questions géographiques controversées pendant plusieurs années , la position de Ptérium et celle de Taviura, sont aujourd'hui résolues : la première de ces villes étant placée à Bognaz keui, la seconde à Néfes keui.
CHAPITRE XXII
EUYUK. — PALAIS M^DE.
La capitale des Ptériens oubliée depuis tant de siècles n'est pas le seul souvenir du séjour des Mèdes en Asie Mineure ; les recherches de M. Hainilton ont fait connaître dans le voisinage de cette ville au village d'Euyuk un monument qui date de l'empire de Déjocès et dont les sculptures forment, au point de vue de l'histoire de l'art, un complément précieux du bas-relief de Ptérium.
Euyuk est un village turc situé à vingt kilomètres au nord de Bogbaz keui dans le bassin du Tchoterlek sou, le fleuve Scylax,undes affluents de 11ris. Ce village bâti sur une éminence occupe l'emplacement d'un antique édifice dont l'entrée s'annonce par deux colosses adossés à des pilastres et formant l'entrée du monument.
Les murs, qui forment une terrasse carrée, sont composés de blocs énormes.
Il n'a été publié aucun plan de cet édifice, mais les descriptions qui en ont été données suffisent pour faire reconnaître que ce monument n'est autre chose qu'un vaste palais qui peut être comparé à celui de Persépolis.
Une grande terrasse carrée s'élevait dans la plaine, le soubassement était , sur la façade, orné de sculptures re-
S résentant des joueurs d'instruments, es prêtres vêtus de longues robes, des béliers et un taureau menés au sacrifice, c'est-à-dire une procession dans le genre de celle qui orne le grand esca-
haben hier selbst cine Personifikation der soitiienûnsteriitss vor uns. » — Voyez plus haut page 241 les observations sur Péclipse de soleil et page 41 1 col. 1 sur les questions de critique,
lier de Persépolis. Les piliersdela porte sont décorés de deux sphinx en relief qui ont le caractère tout à fait égyptien. Sur le revers du pilier est sculpté oo aigle à deux têtes, symbole qui rattache comme style et comme époque le palais d'Euyuk aux bas-reliefs de Ptérium; m d'autres termes ce palais est très-probablement une résidence royale coron* les princes d'Orient en faisaient eo& truire dans ces parcs ou paradis si so* vent décrits par Xénophon, Hérodote et d'autres auteurs. La question desavoir à quel peuple on doit ces constructions, se résout d'elle-même quand 00 sut que la Ptérie était une province de l'empire des Mèdes. II faut supprimer les faits dont le souvenir est consent par Hérodote , ou admettre que k$ souverains d'Ecbatane ont dû zm dans les contrées frontières de ta empire des palais où habitaient kon représentants : surtout dans le voisin»
d'une capitale comme Ptérium; on a doit pas non plus s'étonner de voir de souvenirs de l'Egypte renaître dans es constructions, les conquêtes de Sesoste avaient porté dans ce pays les coutume égyptiennes, et vingt-cinq siècles ara* notre ère, l'Egypte avait envoyédes* lonies sur le Pont-Euxin. Les Colcte pratiquaient la eirconsion, ils avajeuf
fuis cette coutume des Égyptiens, <p 'avaient également répandue chez les Syriens habitant sur les rives du Ta* modem et du Parthénius (!)■ Trop « souvenirs de l'Egypte restaient ewe* dans les contrées de la Cappada** du Pont au huitième et dixième «* avant notre ère, pour que rong* s'étonner de trouver chez les a** de ces temps reculés, des souvea*** arts de l'Egypte. Le royaume des»»
a commencé sept cent dix ans *»
J.-C. (3); il s'était établi un con»em incessant entre les nations dusw * celles de la mer Noire ; il n'en mw plus pour que les mêmes idées seso*© propagées dans les deux régions.
Nous avons déjà cité, entre »** monuments qui portent le caracte* égyptien, le tombeau de D&il» ***'
(1) Hcrodûle, II, 104. Voy. H"* M' page 3 80.
(») Frerel, Mémoires.
près <FUrgub. Un tombeau du même style a été observé par Hamillon près d'Abdja, au 6ud-est d'Euyuk, et à huit heures de marche au nord de Youzsatt. Un portique soutenu par trois colonnes d'ordre dorique, courtes et massives , donne accès à une chambre sépulcrale taillée dans le roc ; le style de cette architecture rappelle plutôt les monuments égyptiens que ceux de la Grèce.
VILLES DBS GALATES.
Kiangari , l'ancienne Gangra, est située au pied du mont Olgassus, elle appartint à la Paphlagonie, puis au royaume de Pont et ensuite à laGalatie. Le roi Déjotare y faisait sa résidence. Selon Etienne de Byzance le nom deGangra, qui en langue paphlagonienne signifie une chèvre, a été donne à cette ▼die à cause des nombreux troupeaux de chèvres oui se trouvaient dans le pays. Ces animaux se plaisent toujours dans cette contrée agreste, qui est à plus de huit cents mètres au-dessus du ni veau de la mer.
La moderne Kiangari est principalement peuplée par les Turcy, sur une population de seize mille âmes, il n'y a pas plus de quarante familles grecques, la ville ne renferme aucun édifice remarquable et cette ancienne ville royale n'a conservé aucun vestige appréciable des palais du roigalate.
Gangra fut assiégée et prise par Jean Comnène, qui venait de reconquérir Castamouni, ville natale des Comnènes, tombée au pouvoir d'un émir persan.
La ville de Castamouni est située dans la vallée du Kara sou ; l'un des affluents de l'Halys. Son nom ne se trouve mentionné par aucun auteur ancien; elle ne commence à être connue dans l'histoire qu'à la fin du onzième siècle. Un rocher élevé qui domine la ville est couronné par un château byzantin dont on ittribue la fondation aux Comnènes.
Castamouni compte plusieurs mosquées emarquables par leur architecture légère et capricieuse , et qui datent de 'époque des Selioukides. Les Turconans, commandés par l'émir Danis»
oend, restèrent maîtres du château; la ille tomba ensuite au pouvoir de Baya-
zid, et demeura depuis ce temps incorporée aux domaines du sultan.
Les habitants se partagent deux sortes d'industrie , ils sont tisserands, et travaillent le cuivre avec une certaine habileté: ce sont les chaudronniers de Castamouni qui envoient à Constantinople les ustensiles de ménage en cuivre, tels que mangals, espèce de braseros , séfer tass, écueïles de vovage, et une grande quantité de ces bouilloires connues en Europe sous le nom de cafetières du Levant.
La population s'élève à plus de quarante mille habitants.
Bloucium, autre résidence royale des princes galates, a été reconnue par M. Ainsworth dans la petite ville d Iskelib, sur la rive gauche de l'Halys. Dans les jardins situés au pied de la colline du château, on voit encore quelques colonnes avec leurs chapiteaux, et quelques bas-reliefs; mais 1e tout est très-ruiné. Déjotare, fils de Castor, faisait aussi sa résidence à Bloucium.
Néocesarée, aujourd'hui Niksar, faisait partie du Pont Poiémoniaque et était situéesur le bord du Lycus. dette ville n'est pas nommée par Strabon, mais est mentionnée par Pline ; on est porté à en conclure que l'époque de sa fondation doit être placée dans le siècle qui sépare ces deux écrivains, sans doute sous le règne de Tibère. Précisément au moment où le nom de Néocésarée apparaît dans l'histoire, le nom d'Armeria oui était située dans le même canton , disparaît complètement, il est probable que cette dernière ville n'a fait que changer de nom.
M. Hamilton est plus disposé à identifier Néocésarée avec l'ancienne Cabira où Mithridate possédait un palais. La situation du château qui commande la plaine a donné de tout temps une grande importance militaire à cette place.
La ville de Niksar s'étend au pied d'une colline couronnée par un château du moyen âge ; on peut observer de nombreux restes de monuments romains : un portique de trois arcades appartenant a un grand édifice est encore debout. Plusieurs mosquées bâties dans le style dé l'architecture des Seldjoukides méritent d'être étudiées.
Entre Néocésarée et la côte du Pont- Euxin s'étendait la plaine de Phanaroea
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( aujourd'hui Tach ova si, la plaine de
Î tierre ) signalée par Strabon (1) comme e meilleur canton du Pont. Elle produisait d*v l'huile ., du vin et des céréales; elle s'étendait entre deux chaînes de montagnes, et formait une large vallée dans laquelle se réunissent le Lycus qui suivit le règne d'Alexandre jusqu'à et n ris. La ville d'Eupatoria avait été la soumission complète du pavs a la fondée par Mithridate Eupotor, au con- puissance romaine, aucune région de des deux rivières ; Pompée
ces villes populeuses. Mais la colons
§recs de ces contrées donnaient plus 'attention au commerce qu'au beau arts, les rudes populations mdiçènes s'intéressaient peu aux jeux du cirque ou de la scène, et dans toute la Dénote
uni ctiîwit lo v>Arm* A1 A lAvanAra inaMii'i
Ouent des deux rivières ; Pompée s'étant emparé de cette ville , lui donna le nom de Magnopolîs. Toute la topographie ancienne de cette plaine est trèsexacte ; mais au confluent des rivières, on n'observe aucun vestige de Magnopolîs.
A cent cinquante stades, dix-sept kilomètres plus au sud, était située la ville de Cabira, où Mithridate avait un palais, un parc et un moulin à eau. A deux cents stades, trente-sept kilomètres de Cabira, était le Cœnochorion , château neuf de Mithridate, bâti sur une roche escarpée, au sommet de laquelle était une source abondante. Les abords du château étaient défendus par une forte muraille et par une rivière qui coulait au pied de la roche.
Ce pays est encore peu connu , il n'a été visite par aucun Européen; c'est la partie la plus sauvage de la province comme du temps des Romains.
PEUPLE DU PONT-BUXIN
Si toute la côte asiatique du Pont- Euxin est, pour les navires, dangereuse et inhospitalière, le territoire qui forme le littoral offre aux yeux d'un Européen des sites qui lui rappellent les régions les plus favorisées de son pays natal, une végétation abondante et riche, des rivières nombreuses et des pèches abondantes aux embouchures. Tous ces avantages recommandent le pays à l'attention des explorateurs. Mais aucune contrée de l'Asie n'est plus pauvre en monuments antiques : tant de colonies grecques, filles de Milet et de Sinope, ont pourtant couvert ces rivages, qu on devrait apercevoir quelques vestiges de
(i) StraboQ, XU, 556.
{missance romaine , 'Asie ne fut exposée à des guerres plus désastreuses. Araisus fut brûlée par Lucullus, Trébizonde et Sinope ravagea par les invasions des Goths et des Turcs. Aussi dans l'exposé rapide <pe nous allons faire de l'état de ces villes, peu de monuments arrêteront notre attention ; nous rappellerons brièvement l'histoire des principales places , pour nous hâter de retourner dans les provinces du sud , où les souvenirs ée h belle antiquité, se montrent de la manière la plus grandiose.
Nous suivrons dans cet itinéraire de la côte le périple d'Arrien; Strabon et Pline seront nos guides fidèles pour l'histoire du pays.
Arrien cite la place de Hermona».
mentionnée aussi par Strabon (l),oomae étant voisine de Trapezus , il est naturel d'en rechercher la position «a environs de Platana, le seul bon mouillage de la côte dans ces parages.
L'ancienne Cérasus de xénopta était située dans la vallée de RcrasoBa déré, et le château de Kereli bit occupe l'emplacement de Coralla.Tout* pavs était habité par les Chalybes. Tripolis, aujourd'hui Tireboli est stof1 cinq kilomètres à l'ouest d'une ww* du même nom , le Tireboli son. C& dans l'antiquité une place de peu $* portance /avec une forteresse pottai*' téger les navires (2) ; la ville moto commande trois petits golfes avec ** fond ; mais le mouillage n'est pas sir,» causa des roches cachées sous l'eau. ** ehâteau du moyen âge tombe en rtffl* une autre forteresse abandonné! isr lève sur une émineuce voisine; «ec petites églises byzantines sont les ** monuments qui peuvent arrêter • moment l'attention. La population de Tireboli se compose de quatre ceafc
(i) Strab., XIIp 548.
(a) Pline, 1, VI,. en. 4.
maisons turques, et de cent maisons grecques (1).
Larivièwde TripoJis prend sa source dans les montagnes de l'Arménie près de la ville de Gumuch hané, où sont les mines d'argent; toute la chaîne qui forme le bassin de cette rivière est riche en minerai de plomb argentifère. Il existe à quatre kilomètres à Test de la ville, distanee . qui correspond aux vinjEtstades d'Amen, d'anciennes exploitations d'argent, qui indiquent remplacement d' Argyria. .
Zeffreh bourount, à seize kilomètres à l'ouest de Tripolis, marque l'emplacement du eap et de la viUe de Zephyjum. Ce pays appartenait au Pont ^ppadocien <2), nled'Arétias,aujour- Imii Kerasunt ada si, à trente stades de ftarnatie, était célèbre dans l'antiquité w le souvenir des deux reines des unazones Otrère et Antiope, qui avaient nnsacré un temple au dieu Mars. Auowd'hui cet îlot est «ouvert de brousailles et n'offre aucune trace d'antipHé. Après l'île Arétias le périple l'Amen marque Pharnacie anciennement appelée Cérasus.
Cérasus fut reconstruite par Pharnace, fand-père de Mithridate, qui lui donna ft nom de Pharnacie; cependant le tom de Cérasus reparut dans la suite es temps, et se retrouve aujourd'hui vec peu d'altération dans celui de la jjle moderne de Kerasunt. Personne 'ignore que Locullus fut le premier vi transporta en Italie le cerisier, ngmaire de Cérasus : la renommée du ti de Pont pâlit bien auprès d'un tel Ht, il n'est pas surprenant que la reonnaissance de la postérité ait conservé * nom de Cérasus et oublié celui du m Pharnace. Kerasunt, la ville turque oenpe aujourd'hui l'enceinte des muûllesde la ville grecque; la plupart es fortifications antiques sont d'une elle époque et bien conservées. On put observer aussi quelques restes 'églises byzantines; mais dans toute la ille on ne retrouve pas une seule connue debout, pas un édifice qui rappelle s beaux temps de l'architecture anque.
(0 Hamilton, lomel, p. 257.
(») Ptolwtée; Ihr. V, ch. 6.
Déjà dans les montagnes des environs de Trébizonde, on reconnaît au milieu des forêts le merisier et le cerisier sauvages; ces arbres sont encore plus abondants aux environs de Kerasunt; leurs fruits, sans être très-succulents, ont une saveur parfumée. Les habitants en fabriquent une sorte de vin.
Cotyore, ville grecque, colonie de Sinope, était du temps de Xénophon un port de mer d'une certaine importance; c'est là que les Dix-Mille s'emoarquèrent pour se rendre à Héraclée. La population de Cotyore ayant été emmenée pour peupler Pharnacie , la première de ces villes tomba à l'état de simple village et ne paraît jamais s'être relevée dans la suite; il ne reste aucun vestige de cette ancienne ville aux lieux où l'on présume qu'elle a existé, soit à Ordou, qui présente quelques restes d'un ancien port, soit à Bozouk kalé, qui n'est qu'une construction byzantine.
Le fleuve Balama ou Pulemon tchaï marque la place de l'ancienne Polémon, qui donnait son nom à la province; le petit village de Pulémon offre encore les restes d'une église octogone et de
Suelques épaisses murailles. Le château e Pnatisane était un peu à l'ouest de Pulémbn; c'est l'échelle qu'on appelle aujourd'hui Fatsa.
unieh, l'ancienne Oenoë, est située à trente-six kilomètres à l'ouest de Fatsa; la petite rivière Djevis déré sou, que l'on traverse avant d'arriver, représente l'ancien fleuve Phigamus d'Arrien*Ce pays des anciens Chalybes est encore abondant en mines de fer, et les habitants, comme leurs ancêtres, s'adon- • nent à l'exploitation et au travail du fer. Le village de Kalé keui, situé à huit kilomètres au sud d'Umeh , est voisin d'un ancien château bâti sur une roche élevée et presque inaccessible. Un monument sépulcral ayant la forme d'un temple tétrastyle a été creusé dans la face la plus abrupte de la roche; il est aujourd'hui impossible d'y arriver; probablement les ouvriers qui l'ont exécuté étaient descendus par le moyen de cordes depuis le sommet de la montagne. Les anciens pour creuser ces sortes de grottes avaient coutume de faire descendre les ouvriers du haut du rocher par le moyen de longues, cordes* Pline
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décrit très-bien ce genre d'ouvrage quand il parle de l'exploitation de l'or : « Ceux qui taillent ces rochers sont suspendus à des cordes; en sorte qu'en voyant de loin cette étrange opération , on est tenté de croire qu'on voit des oiseaux d'une nouvelle espèce (t). »
Le tableau que fait Strabon de la campagne de Thémiscyre est encore vrai de nos jours : rien n'égale la beauté despâturaçes, la richesse de la végétation de ces plaines où Ton voit errer d'innombrables troupeaux bien supérieurs , comme race, à ceux du reste de la contrée. Thémiscyre était à soixante stades d'Amisus. La petite ville de Thermeh, bâtie sur la rive gauche du Thermodon, n'est composée que de quelques maisons de bois avec une mosquée et un bazar, il n'apparaît aux alentours aucun vestige de l'ancienne ville. Aujourd'hui ce territoire appartient à la province de Djanik ; les voyageurs anglais l'ont souvent comparée aux districts les plus beaux de l'Angleterre. Le Thermodon, séparait la province de Gadilon de celJe de Sidène; vient ensuite le fleuve Iris où Yechil irmak, qui passe pour très-poissonneux. La petite ville de Tharchembeh est à dix-huit kilomètres de l'embouchure du fleuve.
Le pays d'alentour est un vaste jardin où croissent toutes les variétés des fruits de l'Europe.
Samsoun n'occupe pas exactement l'emplacement de l'ancienne Amisus; la ville grecque, dont il reste quelques vestiges, est sur un cap à trois kilomètres au nord-ouest de la ville turque; l'ancien port est aujourd'hui comblé et à peine peut-on retrouver les traces de l'ancien môle. Amisus est une des villes qui ont le plus souffert pendant les guerres de Mithridate. Ce prince l'avait agrandie et ornée de temples; mais lorsqu'elle rut assiégée par Lueulhis, Callimaque, qui la défendait voyant, que toute résistance était impossible fit mettre le feu aux principaux édifices.
En vain Lucullus, maître de la place, voulut arrêter l'incendie; les soldats altères de pillage, mettaient eux-mêmes le feu aux maisons, et Lucullus n'eut qu'à déplorer la destruction totale d'une
(x) Pline, XXXIII, ch. 4.
ville qu'il aurait voulu sauver. D'après le tableau que fait Plutarque de la destruction d'Amisus, on conçoit qu'on ne pourrait y trouver aucun débris de la ville grecque. Amisus avait été fondée par les Milésiens lorsqu'ils occuperait la Cappadoce; les Athéniens y envoyèrent ensuite des colons sous la coaduite d'Athéclès; elle fut ensuite annexée au royaume de Pont. Sousl'empire elle jouit d'une certaine tranquillité, mais elle fut toujours obscurcie par le voisinage de Sinope; cependant sous la Comnènes de Trébizonde, Anusos comptait comme une des principales villes de leur empire. Dans le synecdème d'Hiéroclès, Amisus est compte au nombre des villes épiscopales à l'Hélénopont, province détachée do M Polémoniaque par l'empereur Justin** Sous l'empire des Seldjoukides, la ril n'était plus connue que sous le nomè Samsoun, qui n'est qu'une corropta du nom d'Amisus. lis cartes ptsaoes la désignent sous le nom de Simiso; li carte catalane, sous celui de Sot»
Assiégée et prise par le sultan Bayasi Ildirim, Samsoun fut depuis ce tenf incorporée à l'empire des Oananfe La baie offre aujourd'hui un médiwe mouillage aux navires qui font II a* botage de la mer Noire, aussi tel* teaux du Bosphore ne s'y arrêtent qv pour déposer leurs marchandises et leurs passagers.
Le docteur Schmâdt a examiné * détail les ruines de l'ancienne Ad®*- Sur le sommetdela colline de TActy* il a retrouvé des restes de muratte* de tours demi-circulaires, de noa**1 fragments de marbre blanc et**1* cuites ; à une demi-lieue du ni» " a retrouvé les ruines d'un lonffe*!* des colonnes et des bas-Feliets atflB*1 d'un épais fourré de buissons. Le $**' neur de la ville avait fait traaspa* dans son palais plusieurs colonnes f.
des bas-reliefs (I). Amen marquées»
Amisus et le fleuve Halys, les statut* d'Eusèae, Conopéium et tfaostathoffi la première de ces places est eae& inconnue. Le Conopéium était un marâ^ qui existe encore sous le nom de fco^* jougas , le bec de sable; c'est un p#t
(1) Ritter, Erdkunde, t. IX, p. *•*•
port qui sert de débarcadère pour la ville «Bâfra; le pays d'alentour est très-boisé lt entrecoupé par des prairies où paispt de nombreux troupeaux. Un grand vais salant qui est en communication K la mer paraît occuper remplacent du Naustathmus , qui était à latre-vingt-dix stades de l'Halys et qui irque la frontière entre le royaume Pont et la Papblagonie.
PAPHLAGONIE
LaPapblaconie est bornée à l'orient 'l'Halys, à l'ouest par le fleuve Partins, au sud par la Phrygie et la Gab ^t). Les auteurs anciens ne sont à accord sur l'origine des Paphla- Sens; ils étaient déjà établis dans le sau temps de la guerre de Troie, et nient la même langue que les Cap*
iens ; on les regarde comme ayant liens de parenté avec la popula-
desHénètes, qui habitaient les en-
~i d'Amastris et qui sont comptés
les peuples d'origine scythe (2).
derniers, après la chute de Troie, al il s'établir dans le golfe de l'Adria-
\où ils formèrent la souche des Ve-
or, il n'a jamais été dit que ce
te fût de race sémitique, résulte de ces faits que le peuple ilagonien était, comme tous ceux qui taient à l'ouest de l'Halys, d'origine
«nie. Nous avons déjà parlé des
«es (3) et des Maryandiniens , qui
t tour à tour annexés à la Bithynie
Pont : telles était les populations ipaient la partie ouest de la côte
mer Noire.
J Paphlagonie était renfermée dans limites trop étroites pour avoir jab joué un rôle important dans l'his-
du pays; elle fut d'abord gouverpardes princes indigènes, qui consent leur autorité en allant servir oe alliés les États plus puissants;
ace titre qu'ils vinrent au secours -ïam.
rois d'Assyrie, maîtres du pays
fr)Sirabon,Xn,544.
M Strabon, XII, 543.
jusqu'à la côte, fondèrent plusieurs villes maritimes, qui furent plus tard occupées parles colonies grecques; lerestedupays était morcelé en différents gouverne* ments. Les descendants de Pylaemène conservèrent un pouvoir indépendant jusqu'à l'établissement du royaume de Lydie. Alors la Paphl agonie formait la limite orientale des États de Crésus; sous le règne de Darius, elle fit partie de la troisième Satrapie. Le roi Mithridate , fondateur du royaume de Pont, ne tarda pas à étendre ses possessions au-delà du fleuve Halys; il s empara de toute la côte jusqu'à Héraclée, et après la chute de sa dynastie, le pays continua à être gouverné par des princes particuliers.
Sous les empereurs Dioctétien et Constantin les limites de la Paphlagonie furent soumises à une nouvelle répartition : la partie ouest du territoire fut annexée à la Bithynie, et le reste contribua à former la province d'Hélénopont, dont Amasie fut déclarée capitale.
Le territoire de la Paphlagonie n'est pas moins fertile que celui qui s'étend a l'est de l'Halys; il est surtout remarquable par ses immenses forêts, qui fournissaient aux Romains les éléments de leurs flottes. Ces forêts se rattachent à celles de la Bithynie, et forment là région appelée Agatch denisi, la mer des arbres , qui se prolonge jusqu'à l'Olympe.
Quand on a franchi l'Halys, le chemin est très-praticable le long de la côte, qui est bordée de collines et par conséquent exempte de marécages. La petite ville de Zalecus ou Zaliscus était distante de deux cent dix stades de l'Halys. Le viUaged'Alatcham,situéaù bord delà mer, offre dans son voisinage un ancien château byzantin dont les ruines sont au milieu d'un massif épais d'arbres et débroussailles; cet endroit indique sans doute l'emplacement de Zalecus. Entre cette petite ville et Sinope, Arrien cite les deux places de Zagora à moitié chemin entre l'Halys et Sinope , et la ville grecque de Carussa , dont l'emplacement est encore* indéterminé.
-• DigitizecH^>
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CHAPTTRE XXV.
SINOPE-ÀM ASTR1S-HÉEACLÉE .
La situation exceptionnelle de la presqu'île de Sinope, sur un rivage qui offre si peu d'abris aux navires, dut aux premiers âges de la navigation attirer l'attention des peuples commerçants de:
l'antiquité. Avant Que les Grecs eussent pénétré dans le Pont-Euxin , les Phéniciens venaient sur ces côtes commercer avec les Assyriens (1).
Les Grecs attribuent la fondation de Sinope à l'Argonaute Autolycus. Plus tard, les Milésiens, ayant remarqué l'heureuse position de ce lieu et la faiblesse de ceux qui l'habitaient, s'en rendirent maîtres, et y envoyèrent des colons. Hérodote compte les Cimmériens au nombre des peuples qui fournirent un: contingent de population à ces parages; « Les Cimmériens, fuyant en Asie l'invasion des Scythes, envoyèrent des colonies dans la Chersonnèse, où est actuellement la ville de Sinope » (2). La ville grecque reçut en peu d'années un développement considérable; les forêts voisines la mirent à même de se créer une marine respectable, et elle en profita pour fonder d'autres colonies sur la même côte, notamment Trapezus et Gerasunte.
Sinope fut prise par Pharnace, qui l'incorpora à ses États; elle resta sous la domination des rois de Pont jusqu'à la chute de Mithridate. Ce prince avait pris soin d'embellir sa ville natale de monuments magnifiques; il y construisit des temples, des portiques et des arsenaux de marine, dont il ne reste plus de vestiges. Sinope était bâtie sur l isthme
âui sépare les deu* ports. La ville moerne de Sinub, construite avec les débris des anciens monuments, n'offre aucun intérêt sous le rapport de fart; elle fut pourtant une des principales villes de l'empire de Trébizonde; mais ni les Byzantins, ni les Turcs n'y ont élevé un seul monument digne d'être remarqué.
Sinope est aujourd'hui la principale station des bateaux à vapeur qui font le service de la mer Noire; ses environs sont
(x) Sinope ein historisch-antiquarischer UmriMTon Th. Streuber Bascl i855, p. i5. (a) Hérodote, IV, la.
aussi boisés et aussi fertiles qu'autrefois; son territoire présente en un mot tous les éléments nécessaires à une population commerçante , cependant elle est tombée presque à l'état de village. La presqu'île qui défend le port est entouré d'un banc de roches coquilliéres d'une singulière contexture; ce sont ces roebes qui, selon Strabon, contribuaient à u défense du port, en empêchant les débarquements. La pêche des pélamides, qui faisait une des richesses de Faccienne Sinope, est aujourd'hui presque nulle; elle est presque entièrement concentrée dans le Bosphore.
Harmène était une petite ville grecque située à cinquante stades à Vowâ de Sinope. Elle avait un port qui fe toujours peu fréquenté; aussi IwanriŒ avaient-ils un proverbe qui attribua la fondation des murailles f Harmène, > quelque désœuvré. La. position de cet»
place est aujourd'hui inconnue.
Aboni Teichos, petite ville à Touet avait un port meilleur quliarmèoM conserva toujours sa population ;c'& le lieu de naissance de cet jmpostetf, nommé Alexandre, dont nous avons de) parlé (1) et qui jouait le rôle d'Êscuiapç il avait obtenu de l'empereur que le &• d'Aboni Teichos fût changé en celui»
Jonopolis,ce qui fut accordé; on le* trouve, avec peu d'altération dans «te de la ville moderne d'Ineboli.
Nous retrouvons sur la côte le «P Carambis, qui porte aujourd'hui k o* de Kérembé. Les trois petites villes. fr same, Cytorus et Cromna, concaonw* à former la population d'AmasaM^ tie sur l'emplacement de r**Ç Sésame; elle est mentionnée Ç* anciens géographes comme une*** dé Milet. Ce territoire apDa^tenlM1*, raclée, ville puissante qui était j*1?
née par des Dynastes. AmastnStP* cesse du sang des Darius, épo** Denys tyran dHéraclée, réunit** seule ville les diverses pojMilatioitf « Sésame, ~ donna I velle colonie.
Amastris fut placée successif* sous la domination d'Ajrsmoé, s** de Lysimaque, et squ^ celle <TAiw»l,r*
**♦ (i)Yoy. p. 73.
vuie les diverses popuianvn» le, Cytorus, Cromna et Tewnv* \ le nom d' Amastris à cette ***
lei
zane, fils de Mithrkkt». Prise par Triants, lieutenant de Cotta, elle tomba au ►avoir des Romains, et à la chute de l'empire byzantin, elle devint un des comptoirs de la république de Venise.
Elle fut prise en 1460, par Mahomet II, auquel elle se rendit à la première sommation. Les Génois y établirent des entrepôts de leurs marchandises ; mais depuis plus de deux siècles cette ville est tombée dans une complèteidécadence.
Amasserah est située à peu près comme Sinope sur un isthme entre deux ports. On y observe encore de nombreux vestiges d'antiquités, notamment les murailles de la citadelle , qui sont construites en grands blocs de pierre, des ruines d'aqueduc et les débris d'un palais que l'on regarde comme «lui d'Amastris..
Amasserah n'est plus aujourd'hui qu'un bourg maritime qui contient à peine deux cents maisons.
Vient ensuite le Parthenius aujourd'hui Bartoun tchaï; en général les noms géographiques dans ces contrées se sont mieux conservés que dans les régions du sud ; mais , en revanche , les monuments ont presque tous disparu, car dans toutes les villes de la rite, on ne peut en citer un seul qui ait feisté à la destruction. Le caractère de «s villes est plutôt militaire que civil; « sont des places toujours prêtes à rester aux invasions du nord, et, en effet, 'est par des attaques venues de ce ôté, qu'elles ont toutes péri.
Héraclée, colonie de Méçare, apparteaitau pays des Mariandyniens; elle était atie sur la presqu'île achérusienne , à eux milles et demi du fleuve Lycus, on lontrait dans le voisinage une caverne Jr laquelle Hercule descendit aux enfers >ur en tirer le chien Cerbère. Les hâtants croyaient que leur ville avait é fondée au commandement d'un ora- N et la regardaient comme un présent ' l'Hercule Argien , aussi ce dieu rit-il en grande vénération, et lorsque tta s'en fut emparé, il trouva dans gora une statue d'Hercule dont tous attributs étaient d'or, héraclée, grâce à son avantageuse nation, devint une des principales (es de ces parages. Les colons grecs ient rédoit les Mariandyniens à l'état
de servage; on avait le drort de les vendre, pourvu que ce ne fût pas hors des frontières. Héraclée se gouverna longtemps par ses propres lois; cependant à la suite d'une sédition dont le but était une nouvelle reparution «tes terres, elle appela Cléarque", un de ses citoyens, qui, à 1 aide du peuple , dont il embrassa la cause, finit par devenir tyran d'Héraclée, qu'il gouverna pendant douze ans. Le pouvoir suprême fut exercé de la sorte pendant plus de soixante ans. Au nombre des tyrans d'Héraclée se trouvait Denys, le mari de la reine Amastris , qui, par son union avec Lysimaque, donna occasion aux successeurs or Alexandre de s'immiscer dans les affaires de cette ancienne république. Les habitants d'Héraclée, pour mettre obstacle à ces intrigues, firent alliance avec Mithridate, roi de Pont, et avec les républiques de Byzance et de Chalcédoine. Lorsque les Romains arrivèrent en Asie, la ville d'Héraclée signa avec eux un traité d'alliance dont une copie fut déposée dans le temple de Jupiter capitolin.
Cependant la neutralité qu'elle voulut conserver pendant la guerre contre Mithridate lui fut fatale ; elle fournit secrètement des navires à ce prince; aussi, après la défaite du roi de Pont, Lucullus ordonna à son lieutenant Cotta de faire le siège de la ville. 11 parvint à s'en emparer, et la réduisit en cendres.
Héraclée, étant tombée au pouvoir de Rome, ses murailles furent reconstruites, et elle reçut une colonie romaine qui s'établit dans son territoire.
Antoine avait donné cette ville à Adiatorix, tétrarque des Galates, qui ne conserva pas longtemps le pouvoir; elle fut alors annexée à la province de Pont.
La caverne Acherusia a été retrouvée par M. Bore au milieu des jardins, vers le nord ; on y observe les ruines d'un aqueduc et de deux temples qui ont été convertis en églises. Elle s'ouvre sur la pente d'une colline rocheuse au pied de laquelle coule un ruisseau qui nourrit des tortues; là il trouva cachée sous lç feuillage l'entrée d'un souterrain qui était rarement visité. La grotte Acuerusia avait, au dire des anciens, plus de deux cent cinquante pas de profondeur (1).
(i) Xéoophon, Jnahas., 1. VI, 574-575*
LUMVEM.
La ville moderne d'Éregli occupe remplacement de l'ancienne Héraclée. Les habitants se livrent au cabotage et à la fabrication des marocains. On rencontre dans les rues de nombreux débris d'architecture ancienne, mais aucun monument antique n'est resté debout.
La ville de Tieîum qui termine la série des villes de la côte du Pont-Euxin, occupait l'emplacement de la ville moderne de Filias, on reconnaît encore quelques débris des murailles de son Acropole. Tieium du temps de Strabon n'avait déjà plus la moindre importance, cet écrivain ne le cite que parce qu'il
fut -le lieu de naissance de Philstèn souche de la race des Attales.
Plusieurs villes de l'intérieur do Po et de la Paphlagonie mériteraient e core une mention particulière; nous* terons Pompeiopolis, aujourd'hui Tas kouprou, Apollonie de Pont, Germai copolis, Osmanjik, remarquable par plus beau pont musulman qui ait i construit en Asie, Safranboli, chef-li de la culture du safran.
Mais tous ces lieux qui peuvent off un certain intérêt comme étude de I tat moderne, ne conservent aucun v< tige d'antiquité qui puisse fournir i données historiques nouvelles.
CHAPITRE PREMIER
OfiieirB DBS CÀBIBIfS.
Le territoire qui s'étend de la rire gau- Ae du Méandre jusqu'à la chaîne la plus titrée du Taurus a été, dans l'antiquité, ayahipardes tribus venues du dehors, ' s'incorporèrent dans des hordes rigèoes pour former une des nations )ius guerrières et les plus turbulentes l'Ane Mineure. Le pays fut d'abord elé Phœnicie (1), et ensuite Chry- *s (2), de Clirysaor, petit-fils de Si- II appartenait aux Léléges , qui lient au delà du Méandre jusqu'à . Une autre tribu, plus nom- ^ ~j et plus forte, arriva sous la confite de Car, et se rendit maîtresse de •contrée, qui reçut alors le nom de Ca- P- On prétend que les Cariens étaient fci appelés parce qu'ils sont les pre- Ptrs qui ornèrent leurs casques d'une prette, qui s'appelait Kipa (tête). Ils pentèrent aussi la double poignée flu
Si Ton veut s'en rapporter aux tracions helléniques , les Cariens passé- |J| des îles dans le continent, et s'appaient aussi Léléges ; ils obéissaient
■ Minos(3), et après avoir longtemps Joni les mers sous les ordres de ce roi , ■allèrent se fixer en diverses contrées «bassin de la Méditerranée. Ils attaffcrem l'île de Rhodes, qui appartenait ** Phéniciens, et s'en emparèrent; ils •rendirent maîtres de Délos et de ■Mes lesCyclades, mais en furent, dans
■ wite, expulsés par-Minos.
k renommée des Cariens s'était «endue jusqu'au royaume de Lydie.
(0 Athénée, liv. IV, p. 174.
(',' Etienne de Byzance, Kap(a-MûX«ea,
(î) Hérodote, liv. I, chap. 1 7 1 : et Strabon, k*IV,p.66r.
*0e livraison. (Asie Mineure.)
Gygès avait appelé à son secours Arseiis de Mylasa, et pour le récompenser des services qu'il en avait reçus , lui fit
S résent de la hache d' Hercule , qui, epuis le règne d'Omphale , était toujours restée entre les mains des rois de Lydie. De retour dans sa patrie , Arsélis fonda le temple de Jupiter Labrandeus, à Mylasa, et orna cette ville de monuments magnifiques.
Les Cariens vinrent débarquer en Egypte, sous lerègne de Psammétichus, en compagnie de quelques Ioniens.
Leurs armures de bronze, leurs casques surmontés d'une haute aigrette, surprirent d'abord les Égyptiens ; mais bientôt le roi, se rappelant le sens d'un efraele qui lui promettait la victoire s'il prenait des coqs pour auxiliaires, fit aux étrangers un accueil favorable , et les retint dans son pays (I) ; on leur donna un quartier spécial dans la ville de Memphis, qui fut désigné sous le nom de Kapubv, c'est-à-dire quartier des Cariens (2). Déjà à cette époque reculée les Cariens passaient pour habiles navigateurs et pour aventuriers intrépides. La plupart des villes qu'ils occupèrent sur le continent d'Asie devaient leur origine à des tribus pélasges ou léléges; mais les chefs des Cariens en fondèrent un grand nombre d'autres auxquelles ils donnèrent leur uom.
Alabandus bâtit Alabande, Hydriée fut le fondateur d'Hydrias. I^es Lyciens, sous la conduite de Bellérophou, fondèrent Clirysaor, qui fut ensuite appelée Stratonicée . (Test dans cette ville que se tenaient les assemblées générales des Cariens. Les anciens ne sont pas tout à fait d'accord sur l'idiome dont on faisait usage en Carie ; ces peuples étaient généralement connus, chez les Grecs , sous le nom de Cariens barbaropho-
(0 Hérodote, liv. II, cli. i*a.
(2) Etienne dettyzanre, Kftptxov.
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nés (I). Cette dénomination est expliquée de diverses manières par les historiens. Apollodore pensait que .les Grecs l'employèrent comme terme 'de mépris pour un peuple ennemi ; d'autres écrivains, et nota ai ment Strabon, combattent cette opinion et attestent que la langue cari en ne n'était pas plus rude que le grec, et que l'une et l'autre langue avaient beaucoup de mots corn* imiost.Ce&'était donc qu'une différence de prononciation qui valut auxCariens une épkhète sur laquelle dissertent longuement les plus graves auteurs, tandis qu'à cd té d eux nous trouvons un peuple entier, ta Lyetens, dont la langue est complètement différente du grec, et pas un (tes anciens auteurs n'en fiait la re« marque : il faut aller chercher quelques lambeau* de phrases dans les commentateurs pour sqvoir que certaines villes portaient deux noms, un grec et un lyeien. J'avais pensé un moment que cette langue devait être celle dpnt nous retrouvons tantde vestiges en Lycie (2) ; mais, le fond de la langue des Cariera était hellénique, car Psammétichua donne' à ceux qui habitaient ses Étais la charge d'enseigner la langue grecque à des enfants égyptiens (3). Cependant* Etienne de Ryzance nous a conservé quelques mots eaoene, qui paraissent tout a fait étrangers à le langue grecque ; ah9 cheval, soua-, tombeau, cara* tête, banda, victoire, gela, roi. Ce sont au-; tant de contradictions»
I^es Carient après avoir porté répouvante dans toutes les îles de la Méditerranée , éprouvèrent à leur tour 4e nombreux échecs. Chassés de Crète par Minos, ils ne tardèrent pas à être expulsés de toutes les Cyclades, et lorsque les Athéniens, dans le butde purifier Délos, enlevèrent tous les tombeaux qui se trouvaient dans cette fie, on remarqua que le plus grand nombre des sépultures avaient appartenu à des Cariens (4).
■«.On éprouverait de grandes difficultés si l'on voulait (aire concorder les traditions qui nous sont restées sur les or*-
(i) Sttêbon, Hv. XIV, p. 66t ç UmdL* il,
(i) Id„ ihid., p. r»69-T»75.
(3) H<*rodpl<\ |iv. Il, cliap. t5\.
(4) Tliticvdidf, liv. I. eh. 8.
guîes de ce peuple, la' pîupàrt des auteurs grecs les font venir du dehors; naajs Hérodote nous apprend qu'eux- 1 tnémës Jse regardaient comme autochthones (1). Nous devons en conclure rgu'ils se trouvaient au nombre de ces tribus chez lesquelles le sang s'était tellement mêlé , qu'elles avaient peu* elles-mêmes à se rattacher à une souche unique*
Le peuple carièn était établi en Asie longtemps avant la guerre d^e Troie; et comme on le voit figurer au nombre des alliés de Priam (2), on pourrait penser [u'il tenait plus de la race asiatique que le la race grecque. Mais il est à croire, au contraire, que dans l'origine ils tenaient de près à la souche thrace,qui vint s'établir d'Europe en Asie.
Les My siens , les Lydiens et les O riensétaient unis par une étroitealliaoet On montrait, aux environs de Mylœ.
un ancien temple de Jupiter Caries quj était possédé en commun par h trois peuples (3).
Cent trente ans après la guerre* Troie, Nélée, fils de Codrus, armas la tête des tribus helléniques qui vinrent s'établir sur la cote d'Asie. Les Grecs ne tardèrent pas à déclarer la guem aux Léléges et aux Pélasges, qoifurtot de proche en proche repoussés de L&lide au sud du Méandre. Androete s'empara d'Êpbèse ; mais le territoire conquis ne suffisant plus aux neuve** colons, ils franchirent le fleuve ares avoir occupé Milet et Pritoe, et aèrent les Doriens à conquérir le prom»
tûireou fut fondée la ville de Cnkte.C» derniers se divisèrent en trois corpi : * premier occupa la Crète ; Ieseeona's'einpara de l'île de Rhodes; et le trois*** sous la conduite d'Authès, devint «stor de Cos et de la côte voisine* Ces eoJoaj* demeurèrent à jamais maîtresses w pays qu'elles avaient conquis, et les0* criptions que l'on y trouve encoreaoj*^ d'hui prouvent que le dialecte àtm s'y conserva dans toute sa pureté të_
Ce qui peut prouver qu'il existât* certaine différence entre les Carient*
(i) Hérodote, liv. I, rfc. 171.
(*) Iîiad.% II, 867.
(3) Hérodote, liv. I, cb. 171- ;4) Strabon, liv. XIY, p. 375,
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les Léléges proprement dits, c'est que ces damiers furent assez maltraités au moment de la migration ionienne; les Cariens néanmoins n'hésitèrent pas à faire cause commune avec les Ioniens pour déclarçpla guerre aux Perses. Les deux peuples se donnèrent rendez-vous près du fleuve Atapsyaa,; c'est là qu'était le temple de Men Carus. Les Grecs trouvèrent dans les Cariens de fidèles alliés, qui ne démentirent pas. dans les combats ^.réputation de bravoure qu'ils s'étaient acquise.- Vaincus dans une première reocontr* avec les P^ree*, les alliés, sur le eenaeil des Cariens, dres* aèrent à formée perse)*»*: embuscade «or la ronte de Pédasus'!;: les Perses forent détails , »«t leur, efeeCdauri ses y fut tué (1). ,, i s,,,
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Alyatté;, rofi ■ nie* Lydter, avait étendu &n empire jusqu'aux limites de l'Asie Mineure; a la chute de l'empire de Crésas, les Cariens tombèrent, avec les autres peuples grecs * sont le pouvoir des Perses, et la Carie fit partie de la première satrapie, qui comprenait YMth liée, liante^ la Lycieet JaiPampfcvJîe.
Mîlet, subjuguée1, devint la résidence do gouverneur qurprlt le nom de sa* tope "de Carie; une portie des autres nVks se -fendit bientôt volontairement; le reste fut soutins parla Wrce-(a).
Hsrpagus, le plus célèbre des satra* P«, était parvenu à soumettre les Cax twte, en incorporant dans son armée quelques Orèxs œoliens. Jl rnarclia contre Caunus er contre' les Lyciens.
Nous )e retrouverons bientôt devant Xanthus, la capitale de1 la ïwote-(3).
Sous l'autorité desPèrsêsy i«s Cafietts étaierft adriMstrës par des gouverneurs de leur liatton/ qui, peu t peu, reconquirent <wae*; sorte', de pu»' anee. ArtérrrWvlHIe'dè lâtdemis, tvran d'Halicarnasse ; • reçut Te titre de [rtne de Carie. Cette prrnéesse rendit à Xerxès les plus grands services en lui
(t) Hérodote, liv. V, ehap: »i.
W Id.f liv. VI, ebap. ia5.
(3)Id.f »v.J,ch. tH... .
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fournissant des auxiliaires qu'elle commanda en personne,» et ce prince lui en témoigna sa ri connaissance en l'investissant d'un pouvoir souverain (!) qui s'éîendoil sur les Nés voisines*
Lîgdamii, fils d'Arlémise,, lui succéda sur je troue de kCarie » . ou plutôt comme prince tributaire des Penses, Il eut à lutter contre les envahissements li'Arlièties-, devenue maîtresse de toutes les cotes (2). A la faveur des dissensions interminables qui ébranlaient le pouvoir des Grecs, les princes de Ca/ie avaient su se créer, dons ces pays, un parti assez puissant pour leur permettre d'aspirer s l'indépendance, Hecatomnus , qui avait commandé les années navales d'Artaxerxe Mnémou, secoua le joug de la Perse, soumit ses allias, et s'établit à Halicarnasse, où il parvint ? se juamtetw; en payant un tribut aux Perses. Ce prince eût, Vois fils, Mausole, Hydrjée, et Pixqdare, et deux fiilest Artémiseot Ada, qui foousèrent leurs frères. Mausole succéda à son père; il étendit son pouvoir au delà des limites de la Carie, et porta la guerre chez les peuples de la Phrygîe* Il assiégea Assos et Restes avec cent .vaisseau s , et s'éloigna ,de fes places inoins par la force que par. h persuasion. Il prit part, avec Chio, Byzance et Rhodes, à la guerre contée les Athéniens, et h^s força d'abandonner < leurs prétentions à la do* BMaation de la, mer. Mausole entreprit, pendant son, règne , défi travaux considérable* qui eussent ruiufî son trésor s'il n'eût inventé «mille moyens de se procurer de l'argent* il réjin^à Halicarnasse ksi habitante de plusieurs villes léléges, quifuren&ajbandonnées. Maître de ia I*yei#H-U ée*W ne<pays d'impôts, et tout-, jusgu'w^x longues chevelures des Lyeieas „w t**é par jesgouverneurs.
. MausoJe .régna vingtT quatre ans; il mourut la quatrième année de la 106* olympiadey35$*vant notr*ere, et laissa le, pou voir, à la re4ueArté1raise,,sa veuve et «a soeur, qui>ne lui survécut que peu de temps, et niûurutdu chagrin qu'elle ressentit de la, mort. de ^son mari (3). A démise eut pou*, successeur Hydriée,
• ' I s •• • 'm II» S ..)} Ui
(xj Hérodote, lnr. VII, ch. 99.
„(*) Thuçydidjç, tt^ll,^ . (*} Sir**, tonVïtri
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qui laissa le royaume à son épouse Ada. Pixodare, le dernier des fils d'Hécatomnus, dépouilla cette princesse , et chercha à donner plus de force à son autorité en appelant un satrape des Perses, nomme Orontobatès, pour gouverner avec lui. Ce dernier avait épousé Ada, fille de Pixodare. (Test à cette époque qu'Alexandre arriva en Carie , et mit le siège devant Halicarnasse.
Ada, fille d'Hécatonmus, alla demander le secours du prince grec pour rentrer dans ses États, s'engageant en même temps à marcher contre les cantons révoltés, chose d'autant plus facile pour elle, que ceux qui les occupaient étaient ses parents (1). Alexandre y consentit; Ada fut déclarée reine d'Halicarnasse ; et depuis ce temps la puissance des Grecs y fut établie sans partage jusqu'à l'invasion romaine.
Cependant cette province fut souvent divisée en gouvernements séparés, et les Rhodiens en occupèrent toute la côte sud, qui prit le nom de Peraea.
Au partage de 1 empire d'Alexandre, la Carie fut soumise à la domination d'Antiochus jusqu'au jour où les États de ce prince furent annexés à l'empire romain. Le territoire de la Carie présente, en abrégé, les variétés de plaines et de montagnes que l'on trouve dans l'ensemble de la presqu'île. Des montagnes richement boisées, des plaines sans arbres, et l'imposante chaîne du Taurus se divisant en plusieurs branches, forment tantôt de hautes murailles de rochers inaccessibles, tantôt des vallées sinueuses au milieu des-
3uelles serpentent des rivières. Ainsi isposé, ce groupe montagneux se prolonge jusque dans la mer, et forme des caps et des golfes où toutes les nations maritimes de l'antiquité sont venues tour à tour se disputer des établissements. Les ruines des différentes villes de cette province ne nous font pas connaître le peuple carien sous un aspect différent des autres Grecs. Il existe peu de monuments dont l'origine puisse être attribuée à la Carie indépendante, et de tout ce qui nous reste des villes de
(x) Strabon, Kv. XIV, p. 656. Àrrien, Rxp. Alex., L ï/p. iS. Diodore, Ht. IL VII, p.*4.
Stratonicée, d'Alabande, d'Alinda et de lassus, la majeure partie n'est pas antérieure au temps des empereurs romains.
CHAPITRE m
HALICABNÀSSB.
La plus grande et la principale ville de Carie , Halicarnasse , est située ao fond d'un vaste golfe, faisant face à lUe de Cos ; elle fut fondée par Antbès, qui arriva à la tête de colons de Trav zéniens (1). Cette troupe fut bientôt augmentée de quelques Argiens conduits par Mêlas (3) ; elle reçut «J'atord le nom de Zéphyria, d'une petite lie <p en était voisine , et qui, par la suite des temps, fut jointe au continent. ïa égard à son origine, Halicarnasse fit drabord partie de la confédération dorienne; mais Agasiclès, citoyen d'Hilicarnasse, ayant emporté chez lui k trépied qu'il avait obtenu comme prix dans les fêtes célébrées en rboaneor d'Apollon Triopéen , au lieu d'en tain hommage au dieu , Halicarnasse fat exclue de la confédération. Vitruvenoosi laissé une description de la ville <f Halicarnasse qui peut nous guider dta* manière à peu près certaine pw retrouver certains monuments ; mais d'astres dispositions, et surtout celles da port secret et du palais de Maasote, resteront encore dans le doute, maigre les commentaires de plusieurs savaatt qui en ont étudié sur les lieux la topographie. Ce passage est remarquable,»
ce qu'il mentionne les principaux monuments qui décoraient cette ville, «* notamment le plus célèbre de tous, k tombeau de Mausole , dont remplacement peut être déterminé avec une or taine probabilité. »
Le grand port d'Halicarnasse, «* que nous le voyons aujourd'hui, éatf situé au fond du golfe de Boudrooœ.
et entouré par un cercle de nionup^ qui se dessinent comme un raphia»* tre ; c'est là que Mausole, qui &** tait primitivement la ville de Mrw* ayant remarqué qu'Qaliearnasse était un lieu naturellement fortifié, pwp«*
(i) Strabon, lir. XIV, p. 656.
(») Vitrave, h>. II, eb. VIII.
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an commerce, avec un port convenable, résolut d'y établir sa royale résidence. • Ce lieu, dit Vitruve, s'arrondit en forme de théâtre. Dans la partie la plus basse, près du port, était placé le forum; au milieu de fa courbure était une grande place formant une sorte de précinction au milieu de laquelle était construit le mausolée, réunion de tant de chefs-d'œuvre, qu'on le plaçait au nombre des merveilles du monde. Au milieu de la citadelle du sommet se trouvait le temple de Mars , contenant une statue colossale du genre appelé 4xp<SXi6o<(acrolithe ) , ouvrage sorti des mains du célèbre Léocharès. Sur le sommet à droite, à l'extrémité de la courbe, se trouvait le temple de Vénus et de Mercure, tout auprès de la fontaine Salmacis, de sorte qu'on avait à droite le temple de Vénus et de Mercure , et à poche, à l'extrémité de la courbe, était le palais que le roi Mausole établit selon ses desseins. En effet, déjà on aperçoit à droite le forum, le port et tout le développement des remparts; et à gauche le port secret , caché par des montagnes, de sorte que personne ne pouvait voir ni connaître ce qui s'y faisait lorsque le roi , de son palais même, pouvait, sans que personne s'en aperçut, commander à la flotte et aux soldats. • II est évident, d'après cette description , que le moindre vestige de monument nous mettrait sur la voie pour reconnaître d'abord de quel côté l'auteur romain se supposait tourné pour déterminer sa droite et sa gauche , soit qu'il regardât la mer, soit que de la mer il regardât la ville.
Malheureusement le principal caractère topographique qui eût éclairci tous les doutes, fa situation de la fontaine Salmacis est elle-même un problème
r>ur nous, car nous ne reconnaissons droite ni a gauche, à l'est ou à l'ouest , aucune source vive à laquelle on puisse attribuer cette dénomination. Nous ne sommes donc certains que pour deux localités : ce sont la citadelle supérieure et le milieu de la courbe du port ( per mediam altKudinis curvaturam), parce - que le centre ne change point. Il est une autre difficulté qui se présente quand on examine la carte du golfe :
ee que Vitruve entendait par cornua
sont-ce les deux points auxquels s'attachent les môles antiques que l'on observe encore, ou les deux caps que forme la côte au point où la baie commence à se contourner? 11 est à croire que le port désigné par Vitruve n'est autre chose que celui qui est extra muros dans la ville turque ; car, pour les anciens, cette grande rade foraine ne Couvait être regardée comme un port, 'ai cherché a?ec le plus de soin possible, soit par des dépôts de calcaire d'eau douce, soit en interrogeant un
§rand nombre d'habitants de la ville e Boudroum , s'il existait une fontaine ou si l'on n'avait pas connaissance de quelques sources aujourd'hui taries; aucune réponse satisfaisante ne me fut faite. La plupart des monuments dont on retrouve les vestiges sont beaucoup plus ruinés que dans aucune autre ville antique de la côte. On ne trouve d'intacte que la grande ligne de murailles qui couronnent les crêtes de la montagne ; mais du moment que l'on approche de la plaine, les murailles se perdent, et l'on ne saurait dire comment elles venaient se rattacher à la mer.
En examinant la nature du terrain, on est porté à conclure que l'emplacement sur lequel s'élève le château actuel de Boudroum était jadis détaché du continent et formait nie appelée Zéphyria. Quand on voit combien peu d'espace occupaient certains ports grecs, on peut sans Beaucoup de difficulté imaginer que le palais de Mausole était situé à l'angle oriental de la ville, et que le petit port secret est aujourd'hui ensablé. Il y aura toujours la difficulté d'expliquer comment ce port pouvait être caché à la ville par des exhaussements de terrain; mais si l'on veut aller chercher le port secret , soit dans l'île d'Orak, soit de l'autre côté de l'isthme , à l'occident d'Halicarnasse., la difficulté est encore bien plus grande
f>our expliquer comment de son palais e roi pouvait commander en un point si éloigné. Rien dans les ruines de la ville ne parait se rapporter à l'ancien palais de Mausole» qui était construit, nous le savons, en briques revêtues d'un enduit poli comme du verre et de plaques de marbre. En faisant le tour du port moderne, nous trouvons ça et
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là divers fragmente qui ont appartenu ques écrivains byzantins eti parlent dW à det édifiées d'architecture grecque : manière plus ou moins abrégée, mais
des chapiteaux ioniques de différentes dimensions, des autels; et surtout tin grand nombre de chapiteau* d'ordre dorique en marbre blanc. Dans un des jardins qui entourent la ville moderne, s'élève une colonnade d'ordre dorique grec qui a été décrite par M. de Choiie«lv D'après les arrachements qu'on observe sur la partie opposée à la façade, on voit que ce débris d'architecture n*a pas appartenu à un temple; mais que > tf est «te reste d'un portique. Cette conviction tient à ce que, dans le temple grec, l'architrave transversale qui supporte le softtte vient s'engager dans la partie postérieure delà frise; ce qui na pas lie» dans' cet édifice.
En remontant un peu plus vers le nord, on remarque un grand soubassement carré, formé par des pierres à bossage et qui sont d ouvrage grec. Ce ' soubassement peut avoir appartenu à un temple. L'acropole supérieure ( arx twnma ) , celle qui sans doute reçut le principal assaut lorsque Alexandre s'empara de la ville, n'est pas conservée d'une manière assez complète pour qu'on puisse bien reconnaître où était situé fe temple de Mars. Dans l'état des choses, FI n est/ pas impossible que certains ouvrages de défense, dans la partie inférieure, aient été détruits.
11 ne reste donc, de tous les édifices qui ont à peu près conservé leurs formes, que le théâtre, qui ne présente aucune particularité digne d intérêt.
Toute la ville, grecque ayant été ra$ée par Alexandre, nous ne pouvions, dans aucun cas , espérer de trouver des monuments antérieurs. à cette époque.
CHAPITRÉ ÎV.
E TOMBEAU DE MAUSOLE
Il est peu de monuments de l'antiquité qui aient excité à un plus haut degré les efforts et la sagacité des artistes et des archéologues. Les nombreux fragments des auteurs anciens qui sont parvenus jusqu'à nous présentent ce tombeau comme l'objet de l'admiration universelle ; Vitruve le mentionne plusieurs fois, Pausanias, Strabon et quel-
tous avec éloges. Lucien fut dire à M au sole (1) : «J'ai dans Haliçarnasseua tombeau immense, tel qu'aucun autre mort ne pent se Vanter d'en avoir un semblable : 11 est construit da plu beau marbre et orné de figures de guer* rierset de chevaux. »
Pausanias (3), en citant les tombeaux remarquables n'oublie pas celui (THali* carnasse. '«lia été fait sous le règni de Mausold toi d'Haliçarnasse* Il est remarquable par sa grandeur immen* et l'art avec lequel il est construit; ausd les Romains dans leur admiration sani égale dbnnent-ils le nom de Mausolà aux tombeaux remarquables. »
Deux autres auteurs parlent du Mal solée; le premier, Hygin, écrivain di temps d'Auguste, décrit en peu de mol le célèbre tombeau. « Le tombeau du ri Mausole bâti en marbre lychniteed haut de quatre-vingts pieds et a tas cent quarante pieds de tour (3). » '
Dans Vibius Sequester (4), nous trouvons ce passage : « Le Mausolée qui est en Carie est haut de cent quatre-vingts pieds et a quatre cents pieds de tour. Cest là qu'est placé le sépulcre du roi en marbre lychnlte. > Ces deux passages permettaient bien de supposer que le tombeau de Mausole était circulaire Nous trouvons dans un passage de Pline des détails plus précis sur la forme et les dimensions de cet édifice, c'est surtout ce passage qui a guide les arebeoloques dans les essais de restitution qui ont été tentas jusqu'à ce jour (5).
(i) Lucien, Dialogues des morts, Di*l-
(a) Pausanias, liv. Vtrf, chap. x6.
(3) Hjrgioi, Fab. CCXXXïII.
(4) Vibras Sequester, de Genûbœ, p. 3?, in-SV^S.
(5) Les auteurs qui ont publié des esnb de restitution du tombeau 4e Naïade sont ao nombre de neuf :
. Caylos, 1753, Mémoire de Iktermtun i* l'Académie des nucriptiaaa et beUes»Iettfts, tome XXVI, p* 33 1 ;
Auguste Rode, iSoù^ftwttispiee «le l'édition de Vitruve. Berlin, ia-40;
Choiseul Goufiie*, **U, Vor*?*^0** que àe la Grèce, tome I, in-foï.;
Weio|>renner, iSa5, dans KatrcWt
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Le passage de Pline (1) est ainsi conçu :
« Scopas eut en même temps pour ri* vamBryaxis, Tïmotnée et Léocharès.
Il ne faut pas les séparer ici, puisqu'ils , employèrent ensemble leur ciseau pour . Mausok petit roi de Carie, oui mourut la seomde aimée de la cent sixième! otyrn* . parte : ce sont les ouvrages de ces ar* tiites qui tirent placer ce monument au ttog des merveilles du monde. Les bées exposées au midi et au nord ont soixante- trois pieds; il est plus court sur les fronts. Tout le pourtour est de quatre cent onze pieds; il sMlèVe su* use hauteur de Vingt-cinq coudées; 11 W entouré de trente-six colonnes, et 1 on a donné à cette- colonnade le nom de ptéron. Scopas travailla du côté du* tarant, Bryaxis du côté duHord, Timothéeau midi, et Léocharès au couchant.
La reine Artémisé, qui avait fait élever ce tombeau à la mémoire de son époux, mourut avant que ces artistes eussent achevé leur ouvrage ; mats ils voulurent le terminer pour leur propre gloire et pourPhonneur de Fart : leurs ouvrages se disputent encore le prix. Un cinquième artiste se joignit à ceux que j'ai nommés, car, aoAlessus du ptéron on éleva une pyramide dont la' hauteur était égale à la partie inférieure et qui était composée de vingt-quatre gradins, se terminant en forme de meta. Sur le sommet on plaça un quadrige dto marbre, ouvrage de Pythis, et qui, ajouté au reste, donnait à l'édifice une hauteur totale de cent quarante pieds: »
L'édifice présenterait* donc un clan rectangulaire dont deux côtés auraient soixante-trois pieds, les deux autres un
Ha'xUticiuiwigefi *ip MyÈtioèoffUmé Ardootyie, CurUrube, têtue* 1T, ptaofe
Qutlrocr* de Qaincjt, t*$4, Mm* é* déflations ardtéotogiqusj* jQ-tfi .
Hirt, Gtschicht* dtr Ram/uuiUi atiW,
Caoïna, 1840, ArclùteUuta tntiça, tome II, tav. 1 55, d'après une médaille («/p^ crrpfo) de la reine Arlémi*èi
Cockerell, 1846, dans la dissertation sur fenjauiolee par Charles Newton. £&)roijxdu ''Jdnicàl Muséum, part, ivïjpTïJ Marquez, cité par Cauina.
iO Pline, Uv,*X*Yi, cb. 5.
peu moins et dont tout le ptiif rtait fierait de quatre cent onze pieds, ce qui est impossible ; aussi les commentateurs ont-ils imaginé d'appliquer cette dernière mesure à une place ou orsa oui entourait l'édifice ; reste encore la ditV ficulté d'ajuster trente*six colonnes sur le périmètre donné. ' ;;
La difficulté a été simplement diminuée par les récentes découvertes tailtië par M . Newton sur remplacement même du mausolée.
Ces recherches faites, avec une grande intelligence de fa topographie ancienne de la ville d'ttalicarnasse* ont eu pMïr résultat de faire retrouver tes debrfc du mausolée dans tin tertre quadrangu* laire qui s'élève au sud-est de la colon* nade vulgairement appelée temple de Mart. * . '" * 'i
Les rapports qui onft été adressés au gouvernement anglais et qui ont été en partie publiés, font connaître que le mausolée reposait sur un soubassement miadrangulaire qui était entouré d'une frise représentant des combats d'Amazones; ce soubassement était sur»»
monté d'une colonnade d'ordre ionique avec un entablement complet) dont la frise était ornée de combats entre les Grecs et les Amazones. L'architecturb de ce monument est comparée par Fûttteur, de ces découvertes à celle du temple ionique de Priène : les deux édifices sont contemporains.
, Cette colonnade était surmontée do la pyramide composée de vingt-quatre degrés de marbre blanc , ajoutée après là mort d'Artémise par un cinquième artiste dont le nom est resté inconnu.
Ces gradins de marbre étaient entés les uns dans les autres de manière a empêcher toute infiltration des eau \:
enfin le quadrige., ouvrage de Pythis» qui jDouronnait tout rédiGce, a été en grande partie retrouvé ; on a des portions de la statue de Mnusole,* la roue du cftaret plusieurs fragments des élut vaux de grandeur colossale. L^s fouilles ont mis a découvert un ^raud nombre de figures de lions en marbre qui paraissant bvofr été placées dans lesentrecolonnements ; on a de plus trouvé un fragment de stojue'ëquestre de grandéUr éblouie; )é poitrail et une partie du" corps du cheval indiquent que l'pniiwl ?M\
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lancé au galop. Les jambes du cavalier existent encore; elles sont vêtues du pantalon ou anaxyrides que les statuaires mettent volontiers aux statues des Amazones. Nous voyons souventdes figures de ces femmes guerrières accompagner la décoration d'un tombeau.
Tous ces fragments qui appartiennent au plus beau temps de l'art grec , ne démentent pas les témoignages d'admiration que les anciens auteurs ont prodigués a cet édifice.
Il résulte des restitutions sommaires
3ui sont la conséquence des fouilles 'Halicarnasse, que le tombeau de Mausole ressemblait au petit monument funèbre qui existe encore aux portes de Mylasa, et que ce dernier ouvrage est une réminiscence du célèbre mausolée.
Divers souterrains ont été fouillés dans le soubassement de l'édifice. Dans l'un d'eux ou a découvert une urne avec une inscription en caractères cunéiformes.
Les auteurs des découvertes faites récemment sur l'emplacement du tombeau de Mausole, pensent , d'après la nature des fragments de sculpture découverts dans leurs fouilles, que le monument fut renversé par un tremblement de terre, et que l'enlèvement des matériaux opéré par les chevaliers de Rhodes n'eut lieu qu'après la destruction du monument. Le procès-verbal des découvertes faites en 1522 par le commandeur de la Tourette, ne dit pas, en effet, que le tombeau était entier, quand on en prit les matériaux; nous avons publié cette relation d'après Guichard (1]; les chevaliers ne trouvèrent d'abord que « certaines marches de marbre blanc qui s'élevaient en forme de perron au milieu d'un champ près du port. » La grande masse de matériaux de marbre fut extraite des fondations; c'est au milieu de ce massif qu'ils découvrirent le tombeau du roi, qui fut violé pendant la nuit avant qu'on n'en eut fait une reconnaissance régulière. Tous les fragments de sculpture trouvés par M. Newton dans ses fouilles ont été abandonnés par les chevaliers comme irapro-
(i) Guichard, Funérailles des Grecs et des Romains, in 8°, Lyon, i58i, t. llf,p. $78,
Sres à être employés dans la eonstrucJiM u château (1).
CHAPITRE V
1ASSCS.
La côte de la Carie s'étend depw le cap Posidium jusqu'à la partie b plus méridionale de l'Asie Mineure Elle est caractérisée par deux grandi golfes qui se subdivisent en plusiew petits ports, dans chacun desquels le anciens avaient formé des établisse ments. Celui qui est le plus au non s'appelait dans l'antiquité golfe de In sus, au fond duquel était la ville <h même nom. Sur Ta côte méridionale à même golfe se trouve caché par un flo un autre golfe qui, jusqu'à nos jouit fut en vain cherché par les explorâtes de l'Asie : je veux parler du çolfe è Bargylia, que l'on croyait definiti* ment comblé par quelque accident gé»
logique. Il était important de détenait ner, par une expédition nouvelle, | véritable périmètre du çolfe d'Iasal et ses subdivisions. Apres avoir et ploré la côte d'Ionie ? nous partJme du cap Arbora ou Posidium le 18 juft let 1835, avec la goélette la Mm*ft* La première ville qui se présentait I l'entrée du golfe, l'ancienne Tychiussa, était une forteresse appartenant a* Milésiens. On reconnaît encore la petto crique où le port devait être situé; mil sur l'emplacement de la ville, nous M trouvâmes aucune trace de momimeati qui méritât de nous arrêter longtemps-
A la fin du siècle dernier l'andeuM lassus contenait encore quelque! habitants, et la ville s'appelait Assem m si, le château d' Assem. Chandler ni trouva plus que quelques familles grecques placées sous l'administration 0* ney de Melasso: aujourd'hui ces mû*»
sont tout à fait désertes , et pendant» séjour de plus d'une semaine nous «V perçûmes ni dans la ville ni dans «1 environs aucun habitant pour nous donner le moindre renseignement sur m localités voisines. Nous longions avec la Mésange la côte nord du golfe, qui se présentait à nous sous 1 aspect le
(1) Voy. pi. 33, Fm du chitem de Be* droum.
pin sauvage ; aucune trace d'habitation il de culture ne s'offrait à nos regards. floos avions déjà doublé plusieurs raps , et la soude indiquait que nous approchions dufood du golfe; il eût été âagereux de rester de nuit dans ces parages inconnus. Le capitaine donna Tordre de virer de bord, et je désespérais de rencontrer les ruines d'Iassus , banque le navire , en virant, découvrit me pointe couronnée de fortifications.
Kenifo l'ensemble des murailles, éclatantes de blancheur se déploya à nos (égards : c'était lassus ; et nous alla* ■es jeter l'ancre, à l'est de la ville, où tous trouvâmes un bon fond par six brasses d'eau.
On ignore les causes de l'abandon le cette ancienne ville; le pays d'alensor est bien arrosé et les plaines voifaes seraient propres à recevoir la culare des céréales.
Le eommis aux vivres delà Mésange at an peu désappointé, car il espérait router dans une si belle ville un peu le viande fraîche pour l'équipage. Pour ■rer à cet inconvénient, le capitaine irdonna une grande pèche aux filets ; nun instant les canots furent mis à ) mer ; la nuit était venue , on mit le » aux oliviers sauvages qui couvraient i rive; aucun garde champêtre n*apirut pour dresser procès- verbal. Les rix glapissantes des chacals troublent seules le silence de la nuit, comme our protester contre l'invasion de »rs demeures. Les canots avaient dent un long circuit, entraînant avec m un long filet qu'on appelle seine.
tantôt la résistance devint telle, qu'on tfçnit que le filet ne fût arrêté dans nelque roche ; l'agitation des eaux fit ientôt reconnaître qu'une quantité omense de poissons , attirés par les leurs de l'incendie, étaient venus se rendre dans la seine. Mous tirâmes « monceaux de dorades, de pécunes , t plusieurs genres de torpilles. La jer d'Iassus conserve encore sa vieille iputation.
Les habitants d'Iassus (1) tiraient la las grande partie de leur subsistance e la mer, qui en cet endroit est trèsoissonneuse. Le terrain passait, au
(0 Sirtbon, Bv. XIV, p. 65S,
contraire, pour stérile et maigre. Strabon raconte une plaisanterie touchant la vente du poisson à lassus. Je doute que jamais coup de filet des Grecs ait produit une masse de poisson plus considérable. Il est vrai que, depuis plusieurs siècles, le poisson, dans ces parages, est tout à tait à l'abri des poursuites des pécheurs. Pendant notre séjours lassus, les matelots renouvelaient chaque soir des pêches aussi fructueuses ; ils amenaient souvent des mollusques aux formes les plus incroyables, aux couleurs les plus brillantes; mais nous n'avions à bord aucun moyen de les conserver. Pendant le jour, la chaleur était intense, à peine pouvait-on toucher les garnitures de cuivre qui se trouvaient sur le pont.
LES MURAILLES
Nous commençâmes par examiner le pourtour des murailles. La ville est assise sur un tlot qui est environ deux fois aussi long que large. Le centre est occupé par une colline élevée, au sommet de laquelle est située l'acropole, de sorte que la majeure partie des maisons était bâtie sur un terrain en pente entrecoupé par des terrasses. Les murailles qui entourent toute l'île sont flanquées de tours carrées ; elles sont construites en grands blocs de marbre blanc à bossage, de 0m,70c de hauteur; l'intérieur du mur est rempli par des blocages reliés avec du mortier. Toutes ces murailles sont d'une belle conservation ; Pair de la mer empêchant les lichens de croître sur le marbre, elles sont d'une blancheur éclatante. On voit quelques restaurations qui datent du temps des Romains. Dans le moyen fige, les Vénitiens ou les Génois ayant eu des comptoirs dans cette place, on remarque Quelques constructions faites avec des débris de monuments anciens.
Toutes les portes sont détruites : il n'existe aujourd'hui qu'une petite poterne qui s'ouvre à la pointe sud de l'île. Contrairement à l'usage des autres villes , j'ai remarqué à lassus plusieurs grands édifices complètement adossés aux murailles , de sorte qu'on
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avait négligé de ménager un poniérium on chemin de ronde : cela tenait sans doute à la position isolée de la ville. Dans quelques endroits il y a des casemates pour mettre les soldats à couvert des machines. Il ne reste aucune trace des créneaux.
Les tours sont massives jusqu'au tiers de leur hauteur ; en y arrivait par des escaliers extérieurs appliqués contre la muraille» L'épaisseur du mur varie de deux à quatre mètres ; elle est moin* dre du côté du port. Les quais de la ville sont construits en grands blocs de marbre blanc ; maisles fourrés débroussailles sont tels, qu'on ne peut les parcourir dans toute leur longueur» Au* jounf hui 111e de lassus est jointe au continent par une langue de terre fort étroite , au milieu de laquelle on voit des constructions qui ont peut-être appartenu à un pont. Cependant l'île fut toujours séparée de la terre ferme par un canal. Elle a, à l'est, la petite anse dans laquelle la Mésange a mouillé , et à gauche l'ancien port. Il est formé naturellement par l'Ile et la terre ferme ; à l'entrée ont été établis deux môles : l'un est aujourd'hui sous l'eau, et celui de l'est est encore complet. Sa longueur est de cent mètres, et à sa pointe s'élève une grosse tour carrée, ouvrage du moyen âge. La passe entre les deux môles est de 60 mètres» Sur la rive du port, du côté de la terre ferme, sont de nombreux tombeaux faisant partie de la nécropole.
INTÉBIEUB DE LA TILLE
Le théâtre est l'édifiée le plus ancien et le mieux conservé qui existe à lassus. Le pourtour de la cavéa est bâti en grandes pierres de taille à bossage et sans mortier; la porte qui conduit en haut de la précinction est bâtie en pierres appareillées dans le genre de celles d'Assos. Tous les gradins sont en marbre blanc et décorés de griffes de lion. Le mur en pente des gradins e9t oblique à l'axe du théâtre. Les gradins sont encore presque tous en place; on compte vingt et un rangs de sièges. Le mur de gauche n'est pas semblable k celui de droite; ce dernier est fait
de gros quartiers de nier/e à bossage*. Un bandeau, lisse, placé a la hauteur du quatrième gtiftdia» contient linseriptkra suivante t •
Zopattti Ulft <TEp»crtr*e< ayart été ctato, et.agoBothète, et stéfth*Bfpt»f*. a èè&é a Bacchus et au peuple cette muraille lapodee aoalemme), les groupes de gradin» ( eu util CMrteî} et la'K&ée.- '
Si j'ai- bien compris \& trois mots technique$j»Je cette inscription, ils m'expliquent la singularité de construction que i ai signalée, plus baut>cestà-<iire que la partie du mur de soutènement qui pprte ^'inscription t s'étant écroulée, a été reparée par le magistrat chargé pour l'année Je présider aux jeux de la scène,
Les murs de la scène existent encore en partie* mais s'élèvent peu au-dessus du sol. Us sont faits en petites pierres, et paraissent d'une construction bées plus moderne que le reste de l'édifice. Dans le voisinage de l'orchestre, j'ai aperçu une longue inscription compote* de cinq tableaux. Elle est tracée sur un pilastre de marbre, écrite en caractère! .très-menus. Je la fis dégager des terres et des. broussailles qui la couvraient mais le temps me manqua pour la copier.
Le tbéâtre est établi sur un terrain très-inelinéi il y avait sur le devant une terrasse bâtie en pierres schisteuse*, qui ae me paraît pas d'une constructJQo très-ancienne. On arrivait aux diflèrentes terrasses par des pentes don»
«Sa
L'extrémité du stade se trouvant en- :errée sous des monceaux de sable, il n'a été impossible d'eu avoir la granleur exacte.
le palais est un amas confus de ailes qui se croisent en tous sens, et îont toute Ja décoration de marbre a iisparu. L'enceinte était occupée par ioe véritable forft de térébinthes et ['oliviers sauvages, entrelacés avec des ianes qui formaient comme autant de ■éseaux ; la hache ni la cognée n'avaient l'action sur cette végétation compacte.
Vous résolûmes d*y mettre le feu; wur cela ou envoya chercher à bord lu goudron et des étoupes dont les natdots entourèrent les pieds de quellues arbres „ on réunit des broussailles ècbes, et on y mit le feu. L'incendie lura une partie de la nuit, et le lendemain les matelots purent commencer fuelques fouilles ; mais le terrain enreiBélé de racines offrait tant de difficultés, que je fis cesser le travail, les lispositions de ces différentes salles l'offrant rien de particulier au point de ue de l'architecture.
Deux édifices carrés, composés charnu de trois salles, étaient reliés par m double rang de portiques, dont nous 'oyons encore les colonnes placées sent des lignes parallèles. La salle qui st à l'ouest est complètement conserve ; il n'y manque que sa décoration irehitecturale. Elle est bâtie en petites »erre& de schiste, et d'une construction rès-médiocre; mais cet édifice offre in certain intérêt par l'inscription place dans sa partie supérieure :
A Diane Astiade, et a Fempereor Cétar 1Harc larèle Comode Antonio Aorâtt, Omaolque, •anoaUqne, Oioclès a dédie lea deux exèdres t k* toit dq portique. quHl a fait construire & «frais, en son venir de sdb flla défunt, parvenu
la dignité de atépnanoptHMe.
Ces exèdres étaient les salies où s'as- «mblaieot les gens de lettres. L'espace sompeis entre le» portiques était la patstre. Un enclos voisin de l'agora ren- «rme encore plusieurs monuments âen conservés, mais presque inaccessibles, à eause des broussailles. J'ai reconnu plusieurs citernes qui recevaient leurs eaux d'un aqueduc dont il reste encore quelques arcades. Toutes les maisons qui étaient situées dans la par-
tie supérieur* de la ville étaient alimen* tées par des citernes qui n'étaient point voûtées, mais recouvertes par des dalles de schiste de plusieurs mètres de longueur. -L'extérieur de la ville du côté de l'isthme présente une muraille par* Alitement conservé* et toute de marbre blanc. On remarque près d'une tour une porte atec une corniche de style grec, sur le jambage de' laquelle est inscrit un décret des habitants d'Iassus. En dehors des murailles et dans la plaine se voient les ruines de quelques édifices qui ont été considérables» mais qui sont d'une époque de décadence.
Je ne saurais dire précisément quelle était leur destination. A un kilomètre de là et dans le fond de la baie, on remarque une source extrêmement abondante qui sort du pied d'un rocher Î>our se jeter presque immédiatement à a mer. Près de la source s'élève un tombeau composé d'un soubassement surmonté d'un tétrapyle, c'est-à-dire de quatre arcades supportant une coupole en pendentif. Les premiers voyageurs européens qui ont visité ces reines avaient cru retrouver en ce lied le tombeau de Mausole.
CHAPITRE VM
NtiCfiOPOUÉ.
Nous avons vu que la côte septentrionale du golfe est formée par une suite non interrompue de collines qui viennent en se contournant former le fond de la baie d'Iassus. A partir de l'entrée du port jusque vers la plaine, les différentes nations qui ont occupé ces lieux ont établi leurs nécropoles sur le penchant de ces coteaux, et les tombeaux de toutes les époques et de tous les styles nous montrent quelle diversité de conception une même pensée peut engendrer au point dé vue de l'art.
Vue a distance, la nécropole d'Iassus paraît une petite ville, tant les tombeaux ressemblent à des habitations. Je n'ai aucune donnée positive pour les classer par ordre chronologique, les pierres schisteuses dont ils sont construits n'ayant pas permis d'y placer des inscriptions. On peut les diviser en troil époques,
PREMIÈRE EPOQUE. — TOMBEAUX DES LÉLÉGES
Repoussés d'abord au sud du Méandre par l'invasion ionienne, les Léléges s'établirent dans la contrée d'Iassus et d'Halicarnasse. Les exploits d'Achille les avaient forcés primitivement de se retirer dans le sud de l'Asie, où ils avaient fondé la ville de Pédasus, et ils occupaient la Carie jusqu'à Mindus et Bargylia ; et dans tous ces districts on montrait aux étrangers des tombeaux , des forts et des vestiges d'habitations des Léléges.
Les sépultures, portant le caractère de la plus haute antiquité, rappellent par leurs formes les monuments celtiques que nous trouvons en France. Ce sont de6 chambres formées par de longues pierres placées dans l'état où elles se trouvent à la sortie de la carrière, et recouvertes par un plancher du même appareil en pierres plates. Elles sont ordinairement à moitié enfoncées dans le soi. 11 y en a de différentes dimensions, destinées à recevoir un ou plusieurs corps. Aucun de ces monuments ne porte de traces d'inscription ; toutes les pierres qui les composent sont telles qu'elles sont sorties de la carrière. Ce genre de tombeaux est généralement placé sur la pente orientale de la chaîne de collines, et non loin de la grande muraille dont je parlerai tout à l'heure.
SECONDE ÉPOQUE. — TOMBEAUX GRECS
Le second çenre de sépultures, qui porte le caractère de l'époque grecque, se compose de stèles de marbre avec des inscriptions, et de sarcophages qui sont plus ou moins décorés.
Voici le caractère des inscriptions que l'on rencontre :
Ce tombeau est celai de Claudlos Eitharus. Je veux qu'il n'y soit mis aucun autre, excepté ceux de ma race. Si quelqu'un fait violence pour y enterrer, il payera au sénat cinq cents deniers.
Ce tombeau est celui d'Hécatée de Stratées. Celui qui tentera de l'ouvrir donnera au fisc cinq cents deniers, et sera cité en justice pour violation des tombeaux.
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ÉPOQUE. — TOMBEAU) ROMAINS
La troisième classe de monuroa se compose de chambres sépulcral voûtées et bâties en pierres schistes* réunies par un mortier rougeâtre, et composant souvent de deux ou tn compartiments assez grands pour a* servi à l'habitation. Les cbambranl des portes et les architraves sont à" très-tort appareil. Généralement, !
cintres des voûtes sont apparents dehors.
Un de ces tombeaux , situé près i port, est complètement conservé. H compose d'une première cour doal porte est formée de trois énormes pi res ; elle donne accès à deux pièces i tées, et indépendantes Tune de Paul dans chacune d'elles sont des comj timents en forme d'alcôve. Un mm division sépare la grande cour A autre plus petite qui donne accès à troisième pièce voûtée. Cest certa ment dans ce tombeau qu'a demi Chandler quand il est venu à lassai était alors décoré de peintures. Je ai trouvé aucune trace d'inscripti mais il semble que le propriétairi voulu, après sa mort, conserver iei visions qui existaient dans sa fami
fondant sa vie : la grande salle f ui, celle d'à côté pour ses servitemd ses affranchis , et la troisième poan femme.
LA GRANDE MURAILLE
Aux environs de la Nécropole s*4 vent quelques constructions irun ap| reil colossal , qui ne se rattachent I cunement aux murailles de la ville ; efl consistent en plusieurs tours massa et en remparts bâtis avec des pieari de très- grand appareil sans l'eroptaH ciment. En suivant la pente des ceNÉ du côté du nord, on retrouve la grani muraille dont les tours voisines 4 Iassus ne sont que les amorces, et i peut la suivre pendant plusieurs kl mètres sans perdre un moment trace. La hauteur de cette muraille v rie entre cinq et huit mètres au-dess
do sol, elle est défendue de distance en distance par des tours demi-circulaire», près de chacune d'elles s'ouvre une petite poterne qui établissait autant de eommonications entre l'intérieur et Peitérieur de la muraille qui se prolonge à perte de vue à travers un pays désert et dont nous n'avons pu déterminer ni l'étendue ni la raison d'être.
Toutes les tours sont tournées vers Test. C'est donc la partie ouest du territoire qui devait être défendue , or ce terrain n'offre partout qu'une nature agreste et primitive où la présence de l'homme ne se décèle nulle part. Partout le terrain est couvert de rochers qui s'élèvent en pivot, et dans tout cet espace on n'aperçoit pas une seule pierre taillée. Il est donc impossible de définir pour quel usage a été bâtie cette muraille, puisque jamais elle ne put tenir d'enceinte à une ville. Les murs ont trois mètres d'épaisseur; la hauteur moyenne des assises est de plus d'un mètre. Les tours sont percées de cinq fenêtres étroites et couronnées par des plates-bandes. Elles sont éloignées les unes des autres d'environ cent mètres.
Dans cet espace, le mur forme entre chaque tour deux ressauts , dans lesquels s'ouvrent des poterne» qui prennent la courtine en enfilade. Dans l'espace de mille mètres, j'ai compté dixsept poternes, qui sont toutes tournées du coté du sud, ce qui prouve qu'il y avait de fréquentes communications cotre l'intérieur et l'extérieur de l'enceinte. Dans tout le parcours que j'ai suivi, je n'ai vu qu'une seule grande porte placée dans un angle rentrant du mur. A côté de la porte sont des ouvertures longues et étroites, destinées à donner issue aux eaux.- (Fig. lre.)
Les tours sont massives jusqu'à quatre mètres de hauteur, niveau des fe- Jétres. La plus grande hauteur actuelle des murailles ne dépasse pasdix mètres ; des escaliers en partie conservés conduisaient sur les plates-formes, et enfin de grandes portes donnaient accès dans
intérieur des tours. Nous n'avions dans l endroit aucun indigène pour lui demander des renseignements sur le parcours de ce gigantesque ouvrage , qui avait échappé à tous mes prédécesseurs, * qui est resté inconnu à la plupart de
ceux qui après moi sont allés à lassus, malgré toutes les notes et les recommandations que j'ai multipliées pour compléter la connaissance u'un des ouvrages les plus antiques , et certainement des plus curieux que j'aie rencontrés en Orient. Je n'avais pas le loisir de perdre beaucoup de temps pour rechercher par moi-même les points de départ et d'arrivée de cette muraille.
Je levai les plans d'une partie, pour faire connaître les dispositions de la poterne (1). Un plan levé à vue fut fait par les officiers, et je l'aurais publié si l'espace ne m'eut manqué ; mais il ne m'apprend rien sur la destination de cette fortification, qui parait antérieure aux migrations helléniques. Je ne doute pas néanmoins que ce ne soient les constructions dont parle Strabon dans le passage que j'ai cité plus haut.
lassus passe pour avoir été fondée par des colons d'Argos; mais les guerres désastreuses qu'ils eurent à soutenir contre les indigènes diminuèrent tellement leur nombre, qu'ils furent obligés de demander du renfort au fils de Nélée, fondateur de Milet. lassus fut assiégée par les Lacédémoniens, et plus tard par Philippe, roi de Macédoine, qui s en empara ; mais il ne conserva pas longtemps le pouvoir. Polybe donne à la ville dix stades de circonférence (2).
Paul Silentiaire, dans sa description de Sainte-Sophie , dit qu'aux environs d'Iassus se trouvaient oes carrières de marbre employé dans la décoration, et
3oi était de couleur rouge. Les environs e la ville produisent, il est vrai, plusieurs sortes de marbre, mais il est ge> néralement blanc; et j'ai à regretter de n'avoir pas pu déterminer le gisement de ces carrières de marbre rouge.
CHAPITRE IX
BABOYLIA. — CYNDIA. — MYNDUS.
Après un court séjour à lassus , la Mésange appareilla, le 34 juillet 1886, pour compléter l'exploration du golfe.
Vainement j'avais cherché de quel côté pouvait se trouver le Bargyliticus SU
(i) Voyex planche 9, fie. let a.
(a) Polybe, liv. XVI, chap. II.
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nus, au fond duquel était la ville de Bargyia. Les cartes ne nous donnaient aucune indication qui pût me le faire soupçonner. D'après Strabon, cette ville devait se trouver sur la côte sud du golfe (1). La ville de Myndus est assez bien déterminée par un cap qui fait partie de la presqu'île Bord du golfe de Boudroum, à l'endroit qu'on appelle aujourd'hui Menteseha. Myndus, qui eut une certaine célébrité, est aujourd'hui complètement détruite, et l'on n'est pas tout à fait d'accord sur son assiette réelle. Elle fut fondée en même temps qu'Halicarnasse, par les Traezéniens.
Caryatide est bien déterminée par une petite tle située en face d'une baie qui formait le port. Ces deux places avaient été déjà reconnues dans les opérations hydrographiques du capitaine Beaufort; mais Bargylia restait à découvrir.
Après avoir quitté le mouillage d'Iassus, nous faisions route vers l'ouest, lorsque nous aperçûmes par tribord du navire une barque grecque sortant de derrière un rocher. Les cartes ne marquaient en cet endroit aucun mouillage, et nous avions peine à expliquer d*où venait cette barque. Ce n'est que plus tard que j'en ai eu l'explication.
Ayant débarqué à Boudroum, je vou* lus me rendre à Mélasso. Je sortis de la ville par une brèche faite à l'ancien rempart, à l'endroit sans doute ou la ville fut attaquée par Alexandre. Je joignis bientôt à travers un pays accidenté, une voie antique d'une parfaite conservation, et que je ne perdis plus pendant deux jours de marche, fille kmge 1a côte du golfe, franchit les ravins eur des substruetions d'un travail solide, et passe sur l'emplacement de plusieurs stations antiques. Nous ne tardâmes pal à arriver dans un golfe, au fond auquel est un village appelé Qmvepginttk (ta pigeonnier). H » y a sur la côte une ville antique dont les constructions sont semblables à celles d'fassus ; une petite Ile en masque l'entrée aux navigateurs qui sont dans le grand golfe. Un terrain montagneux sépare ce goHe d'un autre qui se trouve
(i) Strabon, liv. XIV, p. 658.
dans des conditions analogues; une ville antique est située non tain des*unes qu'on appelledans le pars Toula; c'est aussi le nom qu'on a donné à la vttie antique. Elle se trouve disposée en amphithéâtre avec un quai, où l'a trouve encore des amarres de navira.
La plupart des édifices qui subsisteat paraissent avoir été destinés au commerce ; j'y ai observé les ruines d'usé église et un petit théâtre d'une ceastruction médiocre. Bargylia, qie sans aucun doute j'avais retrouvée dam eu russes, était 4a ville la plus eofbacét dans le golfe. Elle se distinguait para temple dédiée Diane Cywuade, et en jouissait du privilège dtetoagoer li
Sluie (1). Près de Bargylia est fe tenait s Diane Cyndsade; on croit eue tes»
les foi* qu'il pleut, l'eau tonte tort autour de ce temple sans qu'il en tôt mouillé. Le passage da> Polybe, as s'applique uniquement à la statue, a»
nierait foire -croire que le temple dÉ hvpaetnre. Je ne trouvai rien ëansb ville qui pût s'appliquer à cet édite, mais à une Heue de là, dans la pus* située de feutre côté de» eoitiaa, je trouvai, au milieu des broussaillsi, ai édifice de marbre blanc orné de cotoenés cannelées, qui paraît avoir été a temple à cella ouverte, comme le terni* de vienne en Dauphiné. U est rninéjaaqu'à un mètre ôo cent. au-dessus da si et fort enterré par letvdéeombves. Ccet* rarehiteeture de l'époque romaine, soi doute du temps des Antonins. D'astre; ruines éparses à l'entour me repréeutent le bourg de Cyndie. Bartyme* une ville dont la fondation refBOStei une très-haute antiquité, parisqu'e* passe pour avoir été fondée par Achsli ou par Bellérophon (2).
Elle fut prise par Philippe dasi »
guerre de Carie, et son armée v su»
lht" ver. Si toutes les ruines de et»
époque ont complètement dispara, •»• devons en conclure que la ville eoosnuu d^étre très-peuplée pendant w* la période byzantine. Je n'y trouvai atome inscription; néanmoins, taeoscordanee des distances et des sot*** était telle, que je ne pouvais douter*
(c) Fetybe,lir. XVI, rhap. Xïl.
(*) Sttph. ByE.> 8. toc. htpptn.
son identité. Depuis ce temps les relèvements de bette eôte ot»t été faits par le navire Anglais Beaeon^ et la carte du golfe de Bargylia a été publiée par l'amirauté.
CHAPITRE X.V
CNtiDB.
L'extrémité orientale du. golfe de fioodrouin présente un, cap plus allongé et plus découpé que. tous les autres promontoires de cette côte. Le petit texritokequi le compose, a conservé le nom spécial de Ûoride (i>, et la pointe la plus avancée portait le nom de cap Triopaum,ea mémoire de Triopas. Ce héros conduisit djins le pays une colonie lacédémonienoe , et fonda la ville de Cnide (î)„ qui devint métropole de la, confédération dorienne. Triopas avait consacré au dieu ApoUon toute la Cher- •onèse; mais en même temp&des temples furent élevés à Neptune et aux nymphes,. et des jeux appelés jeux d'Apollon triopéen ou jeux JDorieus, furent institués par la confédération dorienne, composée d'abord de six villes, Cnide, Gos, HaJiearnasse, et trois villes rhodiennes, Lindus, lalyssus et Camirus.
Cette association prit le nom d'Hexapolê; mais depuis l'exclusion d'Halicarnasse, la confédération fut appelée Peutapolis, c'est-à-dire des cinq villes. Ces assemblées, imitées de celles de la confédération ionienne, se tenaient dans la pwsipif le tiiopéenoe.
. CmdeétaitdléjèJtorissanteauseptième nèele avant notre ère; elle envoya des colonies en Italie, en Sicile et dans l'Adriatique, et fonda la noire Corcyre H&wa kiûxu^a, aujourd'hui Mélida (3).
Lorsque le satrape Harpagus fit une invasion en Carie, les Cnidiens, se sentent hors d'état de résister par la force des armes , songèrent à se défendre en séparant par un fossé leur presqu'île du ceotwent (4).
I* longueur du territoire que Ton voulait couper était de cinq stades,
(0 Pline, liw. V, th.aS.
(*) Hérodote, lin.- It. cbap^.i^.
(3) Pline, lir. in, ch*p. «6-
(4) Voy« page 39. ,
.. ».' ' . io< -ir» jiu 1
mais complètement composé de roches.
Les Gnidi en s v désespérant de résister â leurs ennemis, se rendirent an satrape.
La ville de Cnide était située h h pointe Sa plus orientale du cap, et voisine d'une petite lie qui fut jointe au raniment par des ouvrages t de manière nue le canal qui ta séparait de la terre ferme se trouva transformé en deux ports, nui Curent dos au dehors par d*?s jetées. La majeure partie de ta ville était située sur le continent ; dans nie voisine il y avait des constructions nombreuses de maisons particulières, mais pas d'édifices publics, Slrabon s'exprime ainsi en parlant de cette ville (1): » Vient ensuite Cmde a ver, ses deux ports, dont l"nn. destiné pour les trirèmes, peut être fermé, l'autre avec une darse qui peut contenir une vingtaine de vaisseaux. Devant Guide est une lie d'environ sept stades de circuit, élevée en amphithéâtre et jointe à la terre ferme par un môle qui fait de Cnide une double ville, car une partie des Cnidiens habite l'île qui abrite les deux ports. » Il est impossible de donner en si peu de mots une idée plus précise de de la topographie de cette ville, qui se présente encore à l'observateur dans le même état où elle se trouvait à la chute de l'empire romain. Elle n'était pas apparemment placée dans des conditions telles, que son existence pût se prolonger après rétablissement du christianisme ; son territoire était affreusement nu et rocailleux ; elle ne vivait Que de cette existence factice qu'entretenait le eulte de Vénus, et une fois qu'il fut tombé , rien ne put rappeler dans ses murs le commerce et le mouvement.
Les murailles qui entourent la ville paraissent un ouvrage des plus anciens ; cependant , dans la dernière année de la guerre du Péloponnèse, les Athéniens s'emparèrent de cette ville sans résistance, parce que, dit Thucydide (2), elle était sans murailles. Mais dans la même année les deux flottes lacédémopiennes se réunirent à Cnide après avoir battu les Athéniens, et Lacédémone resta maîtresse du pays. Sous le gouvernement des Perses, les peuples de
(i)Strabon, liv.XIVtp. 656. XV, (2) Thtfcydiclf», liv. Vnl.
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la Carie ne souffrirent que médiocrement delà domination étrangère, et noua ne voyons pai dans les raines de la ville que les gouverneurs perses aient jamais élevé quelque ouvrage particulier dont la destination eât un but religieux ou politique. Tout dans ees ruines est grec ou romain.
A côté du gouvernement monarchique dUalicarnasse , les Coidiens conservèrent la démocratie, mais ne mirent aucune opposition aux projets d'Alexandre , et dans la marche de ce conquérant sur Halicarnasse , il n'est pas question des Cnidiens. Lorsque les Romains furent maîtres de ces provinces , Coide ne tarda pas à sentir les effets de la munificence de Jules César, en considération de la divinité dont César descendait. En effet, le culte de Vénus avait acquis une célébrité qui effaçait celle des autres divinités , et la Vénus cnidienne, chef-d'œuvre de Praxitèle, était un objet d'envie et d'admiration pour tous les princes de l'antiquité (1).
Pline surtout s'étend longuement sur la merveilleuse beauté de cette figure, et dit que de toutes les parties du monde on venait pour l'admirer. Nicomède, roi de Bithynie, proposa aux Cnidiens de leur faire remise de la totalité de leur dette , qui était considérable, s'ils voulaient lui céder cette statue ; mais ceuxci refusèrent en disant qu'ils ne pouvaient pas donner la gloire de leur ville. 11 y avait à Cnide des ouvrages d'autres sculpteurs célèbres, mais ils étaient à peine remarqués en présence de la Vénus (2). En un mot, Vénus était devenue la divinité principale des Cnidiens; elle avait trois temples, et était adorée sous les noms de Dorienne, Acraeenne et Euplœenne, et c'est sous ce dernier nom que la statue de Praxitèle était offerte à l'admiration des adorateurs (8). Un passage d'un auteur ancien nous donne quelques détails sur les dispositions du temple, et nous fait voir en même temps à quel degré
(i) Cicéroo, in Vemm, IV, i». — Pline, l.V, oh.a8.
(a) Pline, liv. XXXVI, cb. 4; Hv. VU, ch. 39
(3) Pausanias, Atùcm, ch. I.
était porté reothomasmi des «bah»
tears de cette statue :
« Nous nous détermiBâma alors à débarquer a Cnide pour voir la fille, et y admirer le temple de Vénus , célèbre
Sar la statue de cette déesse, chef-, 'œuvre de Praxitèle Nous atteignîmes le rivage sans accident, comme si la déesse eik-naémeedtguidé notre binp.
Pendant que les matelots s'occupaient aux préparât! Ci ordinaires, je fis le tov de la ville ayant avec moi deux de Des agréables compagnons. Noos nous amusâmes des figures de poterie, bizarres et lascives, dont cette ville, consacrée à Vénus, abonde. Quand nous eûmes th site le portique de Sostrate, et que nous eûmes vu tout ce qu'il y avait d'intéressant, nous nous dirigeâmes vers k temple de Vénus , Charidès et moi, avec une vive curiosité....
« En approchant de l'enceinte sacré, les parfums les plus délicieux non enivrèrent ; car au-dedans il n'y a pas de pavé poli, mais l'aréa est disposé* comme il convient à un sanctuaire fl> Vénus, et abonde en arbres odoriftrsaii qui parfument l'air de leurs senteur*.
Le myrte, qui fleurit sans cesse et se couvre d'une profusion de fruits, bosort surtout la déesse; aucun des arbrei n'y souffre de la vieillesse ; ils sont toujours jeunes, et poussent toujours de nouveaux rejetons. Ceux qui oe produisent pas de fruits se distinguent par leur beauté ; tels sont le cyprès élance, le grand platane et le laurier. Le lierre embrasse amoureusement tous ces arbres, pendant que la vigne msotre l'heureuse union des deux divin!»
Sous les épais ombragée se trouvest&i lieux de repos destinés à des uses joyeux, qui, quoique rarement fréquestés par le peuple de la ville, restant* nombreuses visites des autres bthitssfl du territoire enidien.
« Après nous être avidement rassasiés des beautés de la nature, nouf entrâmes dans le temple. Au milieu est « divinité, en marbre de Paras, oufl*?
splendide. Un sourire à demi re*v> est sur sa bouche. Aucun voile oe fiche sa beauté , aucune partie de s»
corps n'est cachée, excepté celM* voile la main gauche légèrement fléeue L'art du sculpteur a été tel, que '<
marbre dur et rebelle représente parfaitement la forme délicate de chaque membre. Ghariclès, dans un moment d'extase, s'écrie : « Heureux parmi les dieux celui qui fut enchaîné par toi ; • et ^élançant, le cou tendu autant que possible, il embrassa la statue à plusieurs reprises. Callicratklès se tenait dans une admiration humble et silencieuse.
« Le temple a une entrée à chaque extrémité ( amphiprosty le )(1), de sorte qu'on peut admirer la déessse de tous côtés ; la seconde porte est particulièrement destinée à laisser voir le dos de la statue. Nous tournâmes autour du posticum,où, le gardien de la porte nous ayant ouvert, nous fûmes frapoés d'un bonnement subit à la me au chefd'œuvre. Nous ne pûmes nous empêcher de manifester à plusieurs reprises notre admiration (2). »
Le temple de la déesse était situé dans le voisinage du port. Il restait autrefois ie nombreux débris de l'édifice : mais, Jepuis quelques années , les bâtiments européens qui viennent dans ces mers )nt l'habitude d'enlever des marbres, 't il ne reste aujourd'hui que fort peu le chose pour le rétablir d'une manière i peu près certaine.
Ce temple était d'ordre corinthien, ' est assez dire qu'il aurait été construit ous la période romaine. Le passage k Lucien , dont j'ai cité un extrait , «aient une description qui ne s'accorde •s parfaitement avec un un tel empla- «went; mais ces jardins sacrés dont *t fait mention étaient généralement eu étendus. Nous voyons, dans la vie 'Apollonius, que de son temps la atoe existait encore à Cnide. Transitée à Coustantinople par Théodose, le fut placée dans le palais qu'on ap- *lait Lausus, et fut consumée par uu cendie , en 475, avec tout le palais.
Le 24 juillet 1836, je quittai la rade > Cos avee la goélette la Mésange, ur me rendre au cap Crio (cap froid) : »t le nom moderne que les Grecs naenl au promontoire Triopaeum et x ruines de Cnide. Le soir même nous rivâmes en vue du cap ; mais' ayant
[») Le temple a deux portas» Lucien, etc. Plio, XXXVI, 5.
>) Lucien. De Àmoribm, cb. XI, 18.
41e livraison. (Asu Miniube.)
été pris par le calme, on fût obligé d'armer les avirons pour entrer dans le port. Deux grands môles, ouvrages des Grecs, en abritent l'entrée. Celui de droite est en partie détruit ; mais celui de gauche, composé d'un amas de rochers roule* de 11 le dans la mer, donne l'idée des puissantes machines dont les anciens faisaient usage dans ce genre de travaux. Le port où nous entrâmes est situé au sud ; c'est le seul où peuvent mouiller les bâtiments d'un fort tonnage : il est petit, mais il a beaucoup de fond ; ce port est encore dans l'état où l'ont laissé les derniers Romains; tous les revêtements des quais sont presque intacts, et les môles ont résisté aux efforts incessants de la mer qui vient du large. \ La forme du port est celle d'un trapèze et le petit côté est occupé par l'isthme qui séparait les deux ports. On voit les traces d un canal qui les joignait l'un à l'autre, et qui pouvait se fermer par une écluse. Le petit port avait la forme d'un hexagone rrrégulier; les quais sont aussi bien conserves aue dans le premier; on remarque à rentrée une tour circulaire à bossage, qui est un des plus beaux exemplesde construction grecque qu'il soit possible de voir.
Sur* la gauche du petit port sont quel- . ques voûtes en maçonnerie de briques et qui ont servi de remise de galères.
Un certain nombre d'édifices publics, et notamment le temple corinthien, étaient placés sur l'isthme ; mais ce sont les plus détruits, parce qu'ils étaient les plus voisins des bâtiments qui embarquaient des marbres.
Toute la partie gauche des deux ports est occupée par la petite fie, formée d'une seule montagne calcaire, et sur laquelle un vaste quartier était bâti Les rues étaient soutenues par des terrasses construites généralement en appareil pélasgique. Il y a, dans le voisinage du môle, un petit édiCce construit également dans le style pélasgique, mais qui offre une particularité que je trouvai plusieurs fois répétée dans ces ruines. La porte est formée par une arcade circulaire extradossée, et tout l'édifice était vodté. On avait toujours regardé le style pélasgique comme caractéristique de la plus haute antiquité; quelques monuments, que je
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signalerai par la suite, prouvent que ce
{;enre de construction a été pratiqué sur a côte d'Asie à toutes les époques de l'empire romaiu.
La plus grande partie de la vitle de, Cnide était assise sur le continent; elle était entourée par une solide muraille, bâtie partie dans le système polygonal, partie en assises réglées : elle suit toutes les sinuosités de la montagne , se double en quelques parties pour former l'acropole, et va redescendre du côté du petit port, ayant suivi une ligne à peu près parallèle à la crête die l'île. Le terrain, qui dans l'intérieur de là ville formait .une pente rapide, était soutenu par des terrasses parallèles qui subsistant encore; dans leur intégrité
Sur la deuxième terrasse du côté du nord s'élevait un temple de marbre blanc dont il reste encore toute la frise et les frontons; il était entouré d'un portique dorique grec en marbre blanc.
Les grosses constructions étaient faites en roches calcaires.
HIBBOW DE CNIBB.
An milieu de la nécropolis s'élève un édifie* qui diffère pat aoe style de tous les menuméats que i'ej rencontrés Jusqu'à ce Jour. IJ.se compose (Tune grande plate-forme orientée de l'est à l'ouest, et soutenue du côté du nord par une terrasse de **•,» de longueur; la largeur de la plate-forme est de I3H,60. Dans cette enceinte sont deux massifs carrés ayant 6 mètres de coté, et séparés par une distance de Ii"\î5. Chacun de ces massifs est composé de trois assise* qui forment une nauteur totale de l",s*; elles sont en assises réglées. Le libage qui remplit ces massifs est en grosses pierres de taille de forme* quadraogulalre. < Au centre de chacun de ces massifs s'élève une base hexagonale qui a de coté I*.2I ; chacune d'elles supportait une colonne triangulaire aujourd'hui renversée, mais dent toutes les assises sont disposées sur le sol selon Tordre S 'elles occupaient quand l'édifice était enUer. triangle du plan de la colonne n'est pas complet, les angles sont abattus ; et en étudiant le rapport de ses faces avec les grands côtés» on voit que la projection s'est effectuée suivant la règle suivante. 11 a été tracé un cercle avec un rayon de l",ll« on a Inscrit dans oe cercle un hexagone dont le ©été a par conséquent i"fai (l* côté de l'hexagone est égal au rayon). Dans le même cercle en a Inscrit un triangle équilatéral dont les trois cotés sont parallèles à trois soles de PhexafOMi et toute la partie du triangle oui sortait, en dehors du polygone Inscrit a été supprimée. Chacune des colonne» a été composée de unie assises» en y août** prenant la hase et le chapiteau, i .
Le chapiteau eM triangulaire; il se compose,
comme on peut le voir dans ta flflnre* d'en abaque et d*un talon. Dans sa partis sa»
posés exactement comme sur le fleuron et monument enoragique de Lysicrate à Albèor Tout le pourtour de la terrasse est formé p un mur de construction pélasgiqned*unav^ tique appareil; dans l'angle nord est une p porte qui n'a que l-,30de large, et qui c naît accès dans l'enceinte sacrée : Hic est i montée de son linteau de pierre. La tei forme, dans l'intérieur, un parapet à haï d'appui, qui est couronné par des dsT pierre. Tout le monument, en un mot, c faitement intact et l'on volt que les cote ont été renversées à dessein pour enievi trépieds. U n'existe aucune inscription i nous fasse connaître la destination de I édifice. Lé trépied Joue un si grand rôle t les villes de la Penlapole, que nous ne tf~ pas hésiter à regarder cet édifice comme truit dans un but politique et religieux. I savons que les assemblées triopéennes « naient en ce lieu même, En rabsence de I document écrit, ne peut-on pas auppo cette enceinte était destinée a la réuni députés des villes qui s'assemblaient protection d'Apollon ? J'ai dit quelques i de l'enceinte du Pauionium que J'ai c"~ à Tchaogli près de Priène. J'ai donné. < planche, les deux colonnes rétablies bases; mais cette restitution ne l'objet d'aucun doute. Voyez ffiéron de Cnide.
CHAPITRE XI
APHfiODISIAS.
La région nord-est de la Carie occupée par un *aste plateau qui ér naissance à une fouie de ruisseaux lant, tes uns vers le Méandre, h très vers la mer de Lycie. Le Cadmus, apjpeié attiourdiiui Baba forme le point culminant de crttt \ gion, qui était occupée dans Ta par plusieurs villes et par des d'une certaine importance. On y quait la ville Tabœ, qui donnât nom à la région Tabsa ; Plarasa remplacement est indéterminé, qui rut absorbée par la ville dV disias, la plus riebe et .la plus de la contrée, et qui conserve aujourd'hui de nombreux mon* dont quelques-une appartiennent pius belle époque de l'art arec. *
La fondation de cttto viforwontill l'époque où les Léléges et les Péjasfi occupaient seuls cène parue o^ laCana.
Elle fut d'abord appelée Lflétfpou*? Niiïoë, et enfin Aphfodisias. Si w **»
deNiooese rapporte en effet à celui de Nions l'Assyrien, il faut supposer que cette ville existait déjà au treizième siècle avant Jésus-Christ. Le culte de Vénus, qui, à cette époque reculée, partageait arec celui de Diane la vénération des peuples asiatiques, acquit à cette ville use célébrité qui a duré jusqu'au renversement des autels du paganisme.
La ville était située dans une plaine fertile, au pied du mont Cadmus, et arrosée par des sources nombreuses, dont Quelques-unes prennent naissance dans 1 enceinte même de la ville. De magnifiques carrières de marbre blanc fournissaient les matériaux des riches monuments élevés par les contributions volontaires de la plupart des villes libres de l'Asie, qui étaient appelées à participer aux jeux et aux panégyries qui se renouvelaient sans cesse. Le nom seul de Vénus, de laquelle la maison de César avait la prétention de descendre, valut à la ville a" Aphrodisias la protection et l'amitié des empereurs; au*, dans une série de plusieurs siècles, nous ne connaissons pas de ville en Asie qui ait joui d'un destin plus prospère. Il n'en est point non plus dans lesquelles les monuments d'épigraphie *e soient conservés jusqu'à nos jours, tutsi nombreux et aussi intacts, de sorte que Ton pourrait, sans peine, écrire l'histoire administrative A' Aphrodisias et cejle de ses principaux citoyens.
Dans un temps où la plupart des villes de l'Asie subissaient le joug de Kome, Aphrodisias avait vu consacrer ws libertés municipales par un décret «Auguste, en réconnaissance des serfto» que le peuple lui avait rendus, àa» qu'à Jules César.
La plupart des inscriptions qui datent du temps du triumvirat assimilent les bouis d'Aphrodisias et de Plarasa, ce qui ferait croire que les habitants de «tte dernière ville auraient été réunis
* la cotmnunmité des Aphrodisiens, à condition de ne pas perdre leur nom.
La ville de Tauropolis parait avoir
* un destin pareil a celui de Plarasa,
* nous voyons les Aphrodisiens ap- Né* Taurppolites dans quelques ins- Jjpu'ons de la ville; mais toutes ces dénominations ne sont pas les seules
sous lesquelles la ville d'Aphrodisias fut connue par les anciens. Lorsque la religion chrétienne se répandit dans -la province de Carie, le nom d'Aphrodisias, qui rappelait un culte abhorré, fut supprimé définitivement , et remplacé par celui de Stauropolis, qui veut dire Ville de la croix, et qui rappelait celui de Tauropolis que la ville avait déjà porté.
Ce ne fut cependant qifà la fin du quatrième siècle quelle obtint de l'empereur Léon 1er le titre de métropole de Carie. Ce fut à peu près vers ce même temps qu'elle fut érigée en évéché, sous le titre de *Eiz&pytui Kapfeç. C'est du mot Carias que les Turcs auront fait le nom de Gheyra , que cette ville porte aujourd'hui.
Le droit 'd'asile était un des* principaux privilèges dont jouissait le temple de Vénus; il était, dans le principe, borné au Temenos ou enceinte sacrée. Mi" thridate, maître de ces provinces, augmenta l'étendue de l'asile, Marc- Antoine la doubla. Lorsque ce droit fot remis en question sous le règne de Tibère, les députés d'Aphrodisias firent valoir un décret rendu par le dictateur César, qui témoignait des efforts faits par les Aphrodisiens pour soutenir sa cause (I).
Ces privilèges furent renouvelés dans la suite comme l'atteste une inscription; mais le nom de l'empereur n'est pas mentionné.
LA VILLE, LIS MUES
La moderne Aphrodisias conserve encore une enceinte fortifiée, qui paraît construite sur les bases de l'ancienne mu* raille grecque, mais à une époque plus récente. Vers le troisième ou le quatrième siècle, cette enceinte fut presque entièrement rebâtie, et l'on y entassa, comme matériaux , les innombrables monuments qui portaient les actes du paganisme détruit. Les inscriptions de tout genre furent accumulées comme matériaux, et quoiqu'il yen ait un grand nombre qui soient aujourd'hui appa-
(i) Tacite, J*nai., III, 6a ; Boeckh, i$j5t vol. II.
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rentes sur le parement des murs , nul doute qu'il ne s'en trouve davantage cachées dans les massifs des tours et des remparts.
Le périmètre des murs suit une ligne irrégulière formant un grand nombre d'angles et de soubresauts. Les tours sont en petit nombre , et partout on reconnaît l'emploi de matériaux ayant déjà servi. Dans la partie sud de la ville est une série de bas-reliefs ayant appartenu à un petit temple, et d'une très-bonne exécution.
Les portes elles-mêmes -ont subi des transformations considérables; celle du sud se compose d'une accumulation de matériaux curieux et informes.
On y observe une frise composée d'avant-corps de taureaux, comme au temple de Balbeck, et des chapiteaux corinthiens dont le module ne concorde nullement avec l'ensemble de la construction.
Les portes de l'est , de l'ouest et du sud sont construites avec des débris de matériaux anciens; celle du sud n'a pas d'inscription; celle de l'ouest, qui paraît avoir été rebâtie avec plus de soin, porte l'inscription suivante,
A la bonne fortune, au talut, à la santé, aux honneur» et à la puissance et a la durée éternelle île nos seigneur* Flaviu», Juliu.s Constance, pieux, vainqueur, autiste, et le trèsbrillant et excellent César Flavius Quintus Eros Monaxiut» ('), le très-distingué gouverneur, un des magistrats Cretois..., a élevé celle porte, à ses propres dépens, pour la splendide cité des Tauropolilains.
Le sénat et le peuple ont honoré le très-illustre Flavius Constance, qui, indépendamment des autres ouvrages, a reconstruit les murailles,
Cour le bien de la splendide métropole des auropolitains.
Autre.
Les travaux de la porte ont été renouvelés sous Flavius AmpeliuH, noire illustre patron, la huitième année de Piudictioo.
Cette date correspond aux années de l'ère chrétienne 349, 350. Sur un pieddroit non loin de cette porte , on lit l'inscription suivante, tracée en caractères byzantins très incorrects :
Seigneur, porte secours au monde aujourd'hui et toujours. (?)
La porte de Constance est bâtie en marbre blanc , avec des matériaux qui
(i) Préfet de ta ville.
proviennent tous de monuments plus anciens. L'architrave sur laquelle est tracée l'inscription vient du temple de Vénus.
La baie inférieure est carrée; elle a d'ouverture 2in,60c, et de hauteur 2m,85c. Elle n'a que ce passage. Ao dessus est une arcade décorée de caissons, qui a de large 1 m, 75e. Tout Tédifice est surmonté d'un fronton quia été enlevé au péribole du temple.
Les murailles du côté du nord sont moins bien conservées qu'au sud, mais on remarque quelques parties qui datent de l'époque grecque.
LE TEMPLE
Nous avons souvent remarqué que les villes anciennes où le christianbo* s'était établi sous l'influence de la parole des premiers apôtres s'étaient attachées spécialement à la destructif des édifices destinés au culte des dicta de Rome. Les communes ne faisaient en ceia que suivre la teneur d'un décret des empereurs, qui ordonnait la destruction de tous les monuments w paganisme. Il est extrêmement rare /Je trouver en Asie, comme on en voit ffl Italie et en Sicile , des temples «de* convertis en églises.
Le temple d'Aphrodisias, quoiqw consacré a une divinité qui •"SP'JJ'J aux chrétiens plus d'horreur peut-m que tous les autres dieux , a écbap&f à cette destinée commune et a été tfi«formé en sanctuaire chrétien ; "*!*** ordonnance extérieure a été momwe:
et par une combinaison trèà-iogéniK»
pour ces temps de barbarie, il a çk" forme intérieure d'une basiliquejw la colonnade extérieure du J^***!|f devenue, sans changer de p^*?** nade des bas côtés de la net, tandisf* les murs de la cella, démolie etras*.
sont venus envelopper l'ancien portrç* extérieur. A l'extrémité ouest;wj bâti un bêma ou hémicycle; il na&w pour cela que démolir les <^onn*** pronaos et du posticum , qoi &*&" à allonger un peu les deux lign* *" colonnes des bas côtés. Masce Jf de revêtement n'étant qu'un ***
placage s'est troovédétroit dans la suite des temps, et le temple de Vénus se présente aujourd'hui sous l'aspect de deux lignes parallèles, composées chacune de dix-nuit colonnes, et distantes iel^lftOe(i).
Aujourd'hui H y a seize colonues entières; la plupart des autres bases sont à leur place, mais il ne reste pas le plus petit débris de la frise ni des frontons, qui ont été détruits et employés dans la maçonnerie byzantine. Aujourd'hui il reste la masse demi-circulaire de l'hémicycle, et du côté où fut l'entrée, trois pieds-droits de marbre, qui indiquent les trois portes de l'église.
Il s'agit de retrouver, d'après ces données, le plan primitif du temple de Vénus. Si nous prenons les distances d'axe en. axe, entre les colonnes, nous trouvons que quatorze entrecolonnements égalent 36m,4lt. La moyenne est donc de 2m,60c; et si nous divisons par y^O*, la distance de 18m,30, qui sépare les deux lignes de colonnes, nous trouvons le nombre 7; c'est-à-dire que la façade du temple était octostyle ou composée de sept entre-colon nem en ts. Maintenant nous lavons que dans tout temple périptère le nombre des colonnes de côté est dé deux fois plus un celui de la façade ; nous devons donc avoir dix- sept colonnes de côté : c'est justement le nombre qui nous est donné. La largeur de la cella se détermine par l'alignement des colonnes de front; il en résulte que le temple d'Aphrodisias était périptère, octostyle, amphi prostyle , avec des antes II était d'ordre ionique. Les colonnes avaient 10",4O de hauteur; elles étaient composées de cinq blocs de marbre et cannelées.
Le style de ce monument est d'une pureté qui permet de le mettre en parallèle avec les plus beaux monuments de l'antiquité, sans en excepter celui <Jc Magnésie. Nous ne savons rien sur l'époque de sa fondation. Bien que plusieurs écrivains fassent mention du culte de Vénus, aucun ne parle de son temple. Quelques-uups de ces colonnes ont été données en offrande par des ci-
(i) "Voyei, planche 19, temple de Vénus à
Aphrodisiii*.
toyens qui ont inscrit sur un cartouche leurs noms et le but de leur offrande. Le nom de Philocaesar indique que cette construction est postérieure à la domination romaine :
Eumachus, fils (TAthétiapore, fils d'Eumachus, Diogène Philuca?sar,H Air.mias, fils de Denys, mais de la race d'Adraste, fils île Mo- Ion, Ohmpias, onl dédié cette colonne a la déesse véiius et au peuple.
Cette inscription est répétée sur trois colonnes seulement.
Vénus, de ses propres revenus, a construit les niches des statues et les petites portes a\ec leurs ajustements (leurs Trônions), qu'elle a fait transposer, élever et prindre en couleur blanche : étant chargés de ce soin Zenon (ils de Zenon, Ménantlre Apollonius, troisième du nom. Pfléus Êeénétor ni* d'Aitale, Héraclide i\h de Pltta, Pélopide lits d'Eunus, constructeurs des temples.
Cette inscription se rapporte sans doute aux niches destinées à recevoir les statues qui décoraient l'enceinte sacrée.
Le terrain qui environne le temple est couvert de débris d'architecture, tous de marbre blanc, lesquels ont appartenu à une enceinte rectangulaire qui entourait le temple de toutes parts.
Elle était décorée de couples de colonnes d'ordre corinthien, portant alternativement des frontons circulaires et triangulaires. Chaque couple est séparé par une niche décorée de pilasfres. Il n'y a aucune difficulté pour la restitution , tant les fragments sont nombreux.
Devant la façade du temple il y a un rang de petites colonnes corinthiennes dont je ne m'explique pas la destination, si ce n'est pour former un avant- portique ou une avla séparée du grand téménos. Il y a encore , en avant de cet ordre , un rang de tout petits piédestaux auxquels sont attenantes des bases de colonnes. Dans oette partie réservée sont, à droite et à gauche de l'entrée, deux grandes vasques de marbre blanc, de 4",80 de diamètre, et un peu en avant une statue de lion couché qui semblait garder l'entrée.
Ce téménos, décoré avec une richesse peu commune, diffère de cèox que j'ai déjà décrits en ce qu'il paraît beaucoup plus exclusif si Ton peut parler ainsi. En effet, il n'a ni portique, ni emplacement pour l'habitation des prettes;
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en un mot, c'est on lien parfaitement clos et fermé comme pourrait l'être un camp retranché.
CHAPITRE XIV
1RS WTFtCttS PUBLICS.
Non loin de ce monument s'élève le frontispice d'un édifice Corinthien, qui, quoique d'une époque beaucoup plus récente que le temple, paraît avoir été par sa destination rattaché à ce dernier édifice. On peut supposer que c'était le collège des néocôres, l'habitation des prêtres, en un mot , le palais dans lequel étaient installés les bureaux de l'administration du temple. Nous avons en effet des preuves sans nombre que ces grands centres religieux de l'Asie ( f ), indépendamment du service religieux, avaient encore certains droits et privilèges nui participaient de l'administration civile. J'ai déjà fait voir que, dans l'ordonnance et l'administration des mosquées musulmanes, on trouvait de nombreuses analogies avec certains faits relatifs à l'administration des temples de l'antiquité. Le privilège de conserver en dépôt les objets précieux et les trésors des citoyens était particulièrement dévolu aux temples, comme il Test aujourd'hui aux mosquées. La divinité avait son bien particulier, dont elle usait à sa guise, comme on le voit par les inscriptions conservées dans la ville. Elle avait aussi ses immeubles, qui étaient donnés à ferme, comme le vacouf ou hahous des Musulmans, qui sont des terres devenues inaliénables, comme propriétés de mosquées.
Le temple de Vénus se trouvait certainement régi par des règlements semblables à ceux du temple de Jupiter Aizanien , puisqu'il avait pour seul et même administrateur Apuléius Euryclès.
L'édifice où se tenaient ces diverses administrations devait être voisin du temple ; nous croyons en trouver les vestiges dans le portique corinthien. Il se compose aujourd'hui de quatre colonnes portées sur des piédestaux , et soutenant un fronton dont les pririci-
(i) Strabon, liv. XIV, p 640.
paux fragments sont couchés sur le sol. La frise , sculptée (Tune manière assez incorrecte, était ornée de hoceanx et de figures d'enfants.
Le chapiteau est décoré de feuilles d'acanthe, et le fût est cannelé eo spirale, genre d'ornement assez rare dans les monuments antiques, et qui cependant a été beaucoup plus usité qu'on ne le croit généralement 11 a été iravent employé dans la décoration <te théâtres, on le trouve employé dans des mouuments dès l'époque des Aotonios Les colonnes du portique ont délateur 6m,25; le piédestal est à demiesterré; à gauche et à droite du frontispice sont des murs de marbre qui vost; se perdre dans des constructions Badernes.
Sur la partie gauche du temple, « voit une grande place entourée (fut colonnade ionique, mais qui est aujov»
d'hui interceptée par des fossés, ds murs et des haies. On finit eepcndat par reconnaître que cette place formai un grand rectangle de plus de 100 wtrès de côté. La colonnade, qui subs* encore, se compose d'environ (parafe colonnes, et l'on trouve des gros*»
de cinq à six colonnes continués- fl n'y a derrière aucune apparence* murs ni d'habitations, tout est détrait L'ordre ionique parait un ounigM peu de chose près contemporain h temple. La frise est ornée de gêow qui soutiennent des guirlandes; tonu^ reste des moulures est sans aucna orneYnent. Le fût de la colonne est m-
. nelé depuis le haut jusqu'au tiers nfr* rieur. Une masse de constructions,»
iourd'hui informes, qui s*élèieat «r l'un des cotés, paraît avoir été uns* lique.
Le théâtre se reconnaît au m$a d*un groupe de maisons modernaf1 occupent les vomitoires et une part* des gradins. Cependant il y en a «a core un certain nombre eo pJ**\*J
. y voit aussi les deux murs sur ksfl» s'appuyaient les gradins, et toi» j* près l'inscription de lassus, s'appâta*! analemma; l'inscription suivante* 1* est relative à une construction ** blable, a été trouvée près do théâtre:
A la dénué Vénus, aux Diras af*ja**2 colonnes | et le» mars d*appaf ta gw»1""
ASIE MlflEURK
elé WU par Artstoclèi ttls ffArtémiàpre Molonos, ami de la gloire et de la patrie. Ayaot smidé à roavrage Hermaa filsd'Artotodès, Ma tTArtémidora, conformément au testament de Moloatus, qui Ta nourri et élevé.
Il y b\ près du théâtre, des construotioas de pierres de taille qui peuvent tvoir appartenu à la citadelle; mais on doit dire que ces murailles sont si peu importantes, que la conjecture est tout à fait hasardée.
Le stade est situé dans la partie nordouest de la ville : la conservation ,de ce monument ne laisse rien . à désirer. Il offre une singularité que j'ai déjà observée dans VJmphÙheatrum castrente à Rome : c'est de se trouver englobé dans les murailles de la ville, et de faire en quelque sorte partie de la défense. Mais je crois que l'un et l'autre édifice furent primitivement construits hors la ville, ef par suite de l'augmentation successive du périmètre , ils se trouvèrent encastrés de la sorte.,
Le stade d'Aphrodisias se compose d'une arène de M7"\74 de longueur ; elle est arrondie à chaque extrémité, et là s'ouvre une grande porte ou vomitoire dans la direction de l'axe. L'arène, dans tout son pourtour, est garnie de vingt-six rangs de gradins, divisés de chaque côté en trente cunei ou sections, séparées par de petits escaliers. La partie supérieure forme une galerie qui a 6m,50 de large, et était décorée d'un portique à arcades dont il reste encore de nombreux fragments. Je n'ai observé dans l'étendue de l'arène aucune trace de spina , mais à l'une des extrémités on voit à fleur de terre un mur circulaire qui paraît avoir formé un petit amphithéâtre, dont la construction est du temps de la décadence. Je ne mentionne ce fait que parce que j'ai trouvé de semblables constructions dans deux autres stades que j'ai mesurés sur les eûtes d'Asie, celui de Perga et celui d'Aspendus. Je n'ai vu aux environs aucune construction qui ait pu servir de carceres, d'écuries ou de dépendances d'aucune espèce.
Les sépultures des Apnrodisiens n'offrent aucune particularité qui les fasse distinguer de celles des autres villes
Srecques. Ce ne sont en général que es stèles sépulcrales et des sareopba-
ges. S'il a existé quelque monument tu* mulaire important, il a été détruit Quelques inscriptions mentionnent le genre de tombeau en forme d'autel appelé DU M OS qui comportait \v$ constructions de quelque étendue. On sarcopbaj portant deux médaillons avec des portraits contient une inscription qui fait eou naître que ce tombeau ap~ .partieot a Adraite Polychronius, fils de Glycon* Le tombeau entier se composait d'un ea veau avec plusieurs coinparti on ni s- L'inscription contient une défenst formelle, à quiconque n'est pas de la feuille d'Adraste, d\v ensevelir aucun corps (1).
Les contrevenants' sont quelquefois menacés d'une amende qui peut s élever à plusieurs milliers de drachmes. En voici un exemple :
( Le sarcophage, l'autel fuoèbre, les caveaux et tout l'entourage sont la propriété dTrmérotus, ainsi qui! est attesté pur l'arrêté du cbréophylax. Dans le sarcophage sont ensevelis | le susnommé et £lia AntoniaNicé, appelée aussi Tatia , sa fille. Nul autre n'aura le droH d'y ensevelir ou d'exhumer les susnommés; dans le cas contraire, qu'il soit déclaré impie, profanateur et violateur de tombeaux, il pavera au trét-vénéré fisc la somme de deux mille cinq cents deniers d'argent, dont le tiers sera donné au dénonciateur.
Ceux qui ont droit aux caveaux placés sous Te sarcophage sont : Aurélius Thésée, fils d'Ermérotus, et Anréiiana flédémb , la mère de Thésée.
Copln de cet acte a été déposée aux archives du chréophylax , sous le stépbaoophore Hypslclès, fils de Ménandre.
CHAPITRE XV
VILLES DB l'iRTUIBUB DB LA CAR1B.
L'intérieur delà Carie comprenait un grand nombre de villes dont la plupart ne sont connues que de nom; Strabon en cite un certain nombre qui doivent leur fondation aux Léléses. La plus célèbre est Pedasus,capitaie d'un district qui comprenait huit villes et qui s'étendait jusqu'à Myndus et Bargylia (2).
Les Pedasiens furent le seul peuple de la Carie qui résista à Tannée d'Harpagus, ils s'étaient retirés dans le mont
(i) Voyex, planche 49, sarcophage de marbre à Aphrodisias.
(a) Strabon, XIII, fin.
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Lida, où ils avaient élevé des retranchements; mais ils finirent par être soumis (i). Les Pédasiens ne restèrent pas cependant tranquilles tributaires des Perses , et lorcaue Daurisès, gendre de Darius (3), voulut envahir la Carie, ils trouvèrent sur le territoire de Pédasus une résistance inattendue. L'armée perse fut taillée en pièces , et les principaux chefs , parmi lesquels était Daurisès, furent tués. Les Pédasiens rendaient un culte particulier à Minerve ; Hérodote raconte un prodige qui se manifestait toutes les fois que la ville était menacée de quelque malheur :
alors la grande prétresse du temple voyait son menton se couvrir d'une barbe épaisse; ce phénomène s'était renouvelé trois fois (3).
Syagela, ville lélége, voisine de Pédasus, avait été ainsi nommée parce qu'elle possédait le tombeau de Car ; dans la langue des Cariens le mot Soua signifie tombeau, et Gela un roi (4). La position de ces deux villes n'a pas été déterminée; elle doit se trouver dans le territoire qui sépare Halicarnasse de Bargylia au nord-est de Cindye.
Mylasa fut longtemps regardée comme la capitale de la Carie, c'était la patrie de Mausole et le lieu de résidence des dynastes avant qu'ils ne se fussent emparés d' Halicarnasse. Mylasa conserva toujours sa suprématie sur les autres villes, comme centre du culte de Jupiter Carius, qui était pratiqué en commun par les Cariens, les Lydiens et les Mvsiens.
Mylasa, aujourd'hui Melasso, est située au centre d'une vaste et fertile plaine entourée de montagnes dans lesquelles se trouvent de belles carrières de marbre blanc ; aussi, peu de vittes pouvaientelles se vanter de posséder de si magnifiques édifices. A la fin du siècle dernier on pouvait encore admirer un temple péri ptère d'ordre corinthien oui a été dessiné par Pococke ; cet édifice a été démoli car un gouverneur et le marbre a servi à la construction d'une mosquée.
(i) Hérodote Ier, 175.
(a)Id., V, fie.ii3.
(3) Hérodote, liv. Ier.
(4) Et Byi., v. Souagela,
D'autres rames de peu d*importaDet sont éparses dans la ville moderne; 01 y remarque une colonne d'ordre corinthien élevée en l'honneur d*Eatbvdéme.
On peut encore observer sur «ne colline au sud de la ville un monument .sépulcral qui jusqu'à ce jour a échappé à la destruction. Il est sans inscription , mais d'après la forme de son entablement on peut être assuré qu'il n'est pas antérieur au second siècle de notre ère. La frise bombée en forme de console caractérise les monuments postérieurs au règne de Titus.
Ce tombeau du genre appelé distega, à deux étages, se compose d'un soubassement dans lequel est la chambre sépulcrale; il est surmonté <Too aedicule quadrilatère dont chaque foet est ornée de deux colonnes à cbamtenn campa ni formes à feuilles d'acanthe, bs angles sont formés de quatre pilastres carrés.
Un listel qui règne le long des fos des colonnes indique que cette partie du tombeau était fermée par une grille(l
Ce monument offre un certain intérêt en ce sens qu'il paraît être une copie simplifiée du tombeau de Mausole.
Le temple de Jupiter Labrandeu?,»
des plus vénérés de la Carie, était dans In ville de Labranda, à soixante stades de Mylasa. Il était ainsi nommé de b hache à deux tranchants, Labrys es langue carienne, qui avait été transportée de Lydie en Carie et dédiée à * dieu. Une voie sacrée pavée de marbff conduisait de Mylasa à Labranda, les
f>rétres de ce dieu étaient chobis pamu es plus illustres familles (2).
Euromus. autre ville du ressort « Mylasa était située sur la route de Mflasa à Milet, on en retrouve les mines près du village de Kizildjik app^^g les Grecs Mendalia. Un temple d'ordre corinthien existe encore dans un état de conservation suffisant pour en re«* nattre l'ordonnance primitive, il »* publié dans l'ouvrage de M. de Cnoise»; chacune des colonnes porte une table»
indiquant le nom du donateur Les J* nés d'Euromus s'élèvent sur la cou*
(1) Voyet, pi. »7, tombera ptfeaV tyb* (Y) Voy., pi. m, temple de Japitw il* brandit.
qui domine le temple, on y retrouve Us vestiges d'un théâtre et de plusieurs autres édifiées.
Stratonieée, aujourd'hui Eski hissar, a été fondée par Antiochus Soter, qui lui donna le nom de sa femme Stratonice; cette ville était, comme Mylasa, ornée de somptueux édifices de marbre blanc, qui ne sont plus aujourd'hui qu'un amas de ruines.
Un monument d'une certaine importance au point de vue épigraphique existe encore ; il est renfermé dans une enceinte de marbre blanc désignée généralement sous le nom de tombeau de Philœtère. Cette inscription , qui date du temps de Dioctétien , détermine le prix des denrées sur les marchés du pays. Lagina, petite ville sous la juridiction de Stratonieée, était célèbre par son temple d'Hécate ou Tri via qui réunissait chaque année un grand concours de peuple. Lagina occupait remplacement de la petite ville moderne de Lakina.
A deux cent cinquante stades au nord de cette dernière ville, et non loin de la vallée du Méandre se trouvait le district des Alabandiens dont la ville princi-
Kile était Alabande, aujourd'hui Arab issar; on y observe un assez grand nombre d'édifices antiques parmi lésais il faut citer un théâtre et un porgque dépendant d'un grand palais; Etienne de Byzance fait dériver le nom de cette ville des motscariens Ala, cheval, et Banda victoire, en commémoration d'une victoire équestre.
Le territoire de la Carie coupé par de nombreuses chaînes de montagnes est loin de jouir des mêmes avantages que la contrée voisine l'Ionie; les villes modernes qui s'élèvent sur les ruines des anciennes cités sont pauvres et peu peuplées, et le naturel des montagnards a passé jusqu'à ces derniers temps pour être presque indomptable. Au partage de l'empire byzantin la Carie échut à l'emir Mentescbe, dont elle prit le nom, qu'elle conserve encore sous le gouvernement des Osmanlis.
ILE DE COS
L'île de Cos , une des Sporades ; située à l'entrée du golfe d'Halicarnasse, cette fie a fait partie de la Pentapole triopéenne; elle était célèbre par son tempte d'Esculape, et par le génie de ses artistes.
L'île, vue du large, paraît montagneuse et aride; mais à mesure qu'on approche, une plaine fertile et couverte des plus beaux jardins se développe aux regards. La ville moderne est située à la pointe nord-est de l'île, et une forteresse, qui paraît encore bien entretenue, défend l'ancien port, aujourd'hui comblé.
L'arrivée des Grecs dans cette île remonte à l'époque des plus anciens établissements doriens sur la côte d'Asie, si même elle n'est pas antérieure à la prise de Troie; car Homère parle de Cos comme d'une ville occupée par les Héraclides. Une partie des Doriens de Mégare ayant quitté cette ville, vinrent en Asie, et fondèrent les villes de Rhodes, de Cos, qui s'appelait alors Astypalaea, et d'Halicarnasse (I).
Le gouvernement de ces Doriens avait une grande ressemblance avec celui des Ioniens. Ils vivaient sous l'autorité de princes qui jouissaient d'un pouvoir souverain (2). Cette île suivit dans toutes les grandes circonstances la même politique que les Rhodiens. Ces deux îles se liguèrent contre Athènes pour faire reconnaît re leur indépendance. A l'arrivée des Romains en Asie, elles s'unirent étroitement avec la république, et cette amitié dura jusqu'à la fin de l'empire.
Plusieurs auteurs attestent que la ville de Cos s'appelait anciennement Astvpalœa. Strabon (3) ajoute qu'elle occupait un autre lieu également voisin de la mer. C'est à la suite d'une 'guerre civile que les habitants d'Astypalaea furent obligés de se transporter près du cap Scandarium, où est la ville actuelle. Elle est distante de 15 milles
(i) Strabon, liv. XIV, p. 653.
(») Hérodote, liv. VII, ch. 64.
(3) Strabon, liv. XIV, p. C57.
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romains fHaUcarnasse (1), et opposée au cap Terroerium de Carie.
Lorsque les Lacédémoniens Tinrent débarquer à Cos, pendant leur campagne sur les côtes de Carie , ils trouvèrent la ville ruinée par un tremblement de terre des plus violents , et les habitants avaient fui dans la montagne (2).
La ville deCos, dit Strabon, n'est pas grande ; mais elle se distingue par sa nombreuse population, et présente un aspect on ne peut plus agréable à ceux qui viennent du côté de la mer. L'Ile est fertile en bons vins, et célèbre par les tissus, ouvrage des femmes du pays v'3).
Le temple d'Ësculape était situé dans le faubourg. 11 était célèbre dans toute la Grèce, et rempli des plus riches offrandes. On y voyait VAntigonus, d'Àpelle, et la Venu» anadyomène, portée a Rome par Auguste, qui accorda en compensation la remise d'un tribut de 100 talents auquel la ville avait été imposée. Mais c'est surtout comme la patrie d'Hippocrate que l*lle de Cos est à jamais célèbre. De tous les grands nommes de l'antiquité , c'est peut-être le seul dont le nom soit encore populaire dans son pavs natal : le souvenir de cet homme iflustre est presque le seul monument qui reste de l'ancienne civilisation de cette fie ; mais il est profondément gravé dans le cœur de tous les Grecs. Uippocrate est regardé nonseulement comme le bienfaiteur de l'humanité; mais encore comme l'auteur de tous les agréments dont la ville jouit encore aujourd'hui , de l'eau et de l'ombrage. Ësculape est aussi ignoré que remplacement de son temple; les Grecs vous montreront avec orgueil le platane sous lequel le père de la médecine donnait ses leçons; c'est-à-dire, dans leur pensée, que ce platane était déjà dans toute sa croissance du temps d'Hippocrate, 460 ans avant Jésus- Christ : il aurait plus de deux mille trois cents ans! Il est inutile de réfuter une pareille tradition; mais cette merveille du règne végétal porte avec une certaine majesté le nom du plus grand homme du pays, et il n'est personne qui
(i)Plioe, liv.Vich. 36.
(a) Thucydide, liv. VIII, cli. 4i.
(3)TiboH., VI, 35.
ne se plaise à perpétuer cette ingrnieu* fabîe grecque. On aime en effet à se représenter, sous cet ombrage séculaire, Hippocrate entouré de disciples, et préparant ses immortels ouvrages.
Le platane d'Hippocrate occise le centre d'une place qu'il couvre entièrement de son ombrage. Le tronc a 9",80 de circonférence; il est presque elliptique, mais creux. Il s'élève surin soubassement en maçonnerie qui i été fait dans le dessein de recouvrir les racines, ou peut-être parce qu'oo a abaissé le sol de la place. Le trou n'a que 2",SO de hauteur; mas, à partir de ce point, il se divise es quatre branches qui s'élancent horizontalement à une distance de dix mètres; leur circonférence est de trois mètres; c'est seulement à leur extréoulé que commencent les branches portât le feuillage. Pour soutenir les grosses branches dans leur position hornoo* taie, on a placé de distance en distance des colonnes de marbre, et, depuis ci temps, le bois du platane les a teuemeet englobées , qu'il fait corps avec le «arbre. Une fontaine mauresque rafraîchit la terre, et des centaines de tosrterelles , vivant constamment dans ee feuillage, animent ce tableau. Oone saurait voir un endroit plus pinoresqoe.
On voit dans la ville et hors des mari quelques fragments d'architecture, nas aucun monument. J'avais cependant appris qu'à deux lieues de la ville H ensuit une source qu'on appelait la fo* taine d'Hippocrate. Cette source, qn fournit les eaux à la ville, est située i mi-côte d'une montagne élevée; j)r reconnus une construction fort anoea* qui mérite d'être décrite.
La source , qui sortait à une aa* grande profondeur, a été mise à déco* vert par une tranchée dans le roc vît. Un canal de 31 mètres de longueur i été creusé pour donner issue auiw; le tout a été revêtu d'une maçduent solide de pierres de taille. Le canal est en partie voûté, et en partie recotrnrt de plates -bandes; la prise dVaaj»
trouve dans une petite salle ronde mtée en cône, de 10"\3S de hauteur et de S111,^ de large, dont la partie «£ rieure est percée, et forme parcassequent un puits en dehors.
A moitié de la hauteur de la salle est une autre galerie qui n'a que 11 mètres de longueur ; elle est voûtée en platebande.
La montagne dans laquelle est taillée h fontaine appartient à la formation de craie; les eaux sont portées à la ville par des canaux de poterie à fleur de terre ; cette eau est naturelle et de très-bonne
3ualité. Il faut croire qu'elle jouissait , ans l'antiquité, de quelques vertus thé rapeuthiques; car on lit près du canal cette inscription :
Renerefment à' toné les dieux Sérapfa par Alexandre Apollookl*, qui a été guéri.
La ville actuelle est située exactement sur l'emplacement de l'ancienne ; elle est bien bâtie et défendue par des murailles en bon état. Les jardins qui l'entourent sont bien entretenus et amplement arrosés par des puits et des norias; quelques-uns de ces puits sont carrés et paraissent remonter à une époque fort ancienne.
La forteresse est entourée par la mer de trois côtés, et séparée de la ville par oo fossé profond. On reconnaît dans cet ouvrage la main des chevaliers chrétiens. Plusieurs bas-reliefs sont encastrés dans le mur extérieur, et paraissent avoir appartenu à un même monument :
ce sont des combats d'amazones. Ce fort fut bâti par les chevaliers de Saint- Jean de Jérusalem , au commencement du quatorzième siècle, peu de temps après qu'ils eurent été mis en possession de l'Ile de Rhodes. Dans la partie nord, il y a une lagune qui peut avoir servi de port du temps des Grecs.
La montagne d*ou sort la source d'Hippocrate forme une sorte d'amphithéâtre tourné vers la ville. L'afOuence des eaux pluviales dans le même point * causé l'ensablement du port, dont les saux stagnantes causent annuellement quelques fièvres.
CHAPITRE XVn
<YCA01fIE.— ISAUBIE. — GÉOGRAPHIE ANCIENNE.
Il faut croire que les aborigènes de es contrées, qui obéirent pendant pluleurs siècles aux royautés d'Assyrie
et de Perse , ont été complètement envahis par les peuples de sang grec, qui venaient des lies ou du continent s'établir sur les, côtes de l'Asie; car il ne reste aucune trace de leur nom primitif. Les premiers historiens les désignent sous la dénomination purement grecque qu'ils ont conservée , et la plus importante de leurs places , Iconium , portait déjà du temps de Xénophon ce nom , que l'on fait dériver d'une fable grecque. Il est possible de rattacher quelques lambeaux de l'histoire ou de la religion de cette contrée à la période phénicienne ou assyrienne; mais les Grecs et les Romains, se taisent sur les temps archaïques de ces provinces, et nous les laissent deviner comme le repaire inaccessible de tribus féroces et avides , qui ne connaissaient d'autre loi que le pillage. Les vastes espaces qui séparaient chaque bourg; les gorges du Taurus , qui offraient une retraite assurée en cas d'attaque, étaient des moyens de défense suffisants contre un pouvoir qui ne devenait actif que lorsque son autorité était mise en question.
Pu temps de Strabon , la Lycaonie et llsaurie avaient été réunies sous un seul et même gouvernement. Ces deux provinces sont géographiquement constituées de la même manière. Bornées l'une et l'autre au sud par les montagnes du Taurus, elles se fondent au nord dans la Galatie et la Cappadoee par des plaines sans fin.
La première de ces deux provinces , limitrophe de la préfecture de Tyanitis à l'est , s'étend au nord jusqu'aux frontières de la Galatie, et enveloppe au sud l'Isaurie , dont le territoire propre a beaucoup moins d'étendue , mais qui paraît, du temps des empereurs grecs, avoir absorbé une grande partie des provinces voisines.
Le peuple lycaonien n'a pas laissé dans Fhistoire une renommée com-
9 arable à celle des Isaures. Le pays, épouillé de végétation, et à peine ondulé par des montagnes de peu de hauteur, n'était pas propre à former un Etat indépendant. I*a seule occupation possible des Lycaoniens était l'élève du bétail. Les auteurs anciens recherchent en vain l'origine du nom Lycaonie. Les
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uns pensent que ces peuples l'ont pris du fleuve Lycus; d'autres prétendent qu'ils l'ont reçu de l'Arcadien Lycaon, qui conduisit une colonie dans ces contrées (l). 11 suffit de constater que déjà , pour les anciens , le nom de Lycaonien, qui est purement grec, se perdait dans la nuit des temps , et qu'il n'existait pas pour eux la moindre tradition qui mentionnât un peuple aborigène ou sémitique , «comme dans la Cappadoce. La première mention qui soit faite de la Lycaonie se trouve dans Xénophon (2); mais rien n'est déterminé sur ses frontières , jusqu'au temps des guerres entre les Romains et les rois grecs.
La Lycaonie fut alors incorporée à la province nommée par les Romains Asie propre , et dont Éphèse fut la métropole. Le traité signé avec Antiochus, qui cédait au peuple romain toutes les provinces situées en deçà du Taurus, depuis ses versants occidentaux jusqu au fleuve Halys, y comprenait la Lycaonie, qui fut ensuite cédée à Eumène , par suite de la paix signée avec Prusias , roi de Bithynie. Il reçut , en outre, les deux Phrygies, la Mysie, la Lydie , et le Milyas (3). L'Asie en deçà du Taurus , ayant sa limite déterminée par les crêtes des monts , comprenait naturellement tout le versant septentrional, les Lydiens les Cariens et les Lycaon iens. Dans ce cas, il est vrai , on ne fait pas mention de l'Isaurie , et Strabon ajoute à la confusion qui existe dans la détermination des deux territoires , quand il dit (4) : « On y voit « aussi deux lacs; le pi us grand est appelé « Coraiis, et l'autre Trogitis : » l'un des deux a conservé son nom de' Kéréli ; l'autre est le lac de Sidi chéri ; or, ils sont tous les deux au centre de l'Isaurie. La Lycaonie, touche à l'est à la Cappadoce ; au nord et au nord-ouest , à la Galatie et à la Phrygie; elle ne se trouve limitrophe du Taurus que dans son extrémité orientale , où l'on place les villes de Derbe et Laranda, c'est-àdire le district appelé aujourd'hui le
(i) Eustath. ad Dionys. Perieg., v. 857. (a) Exped. Cyr. liv., a.
(3) Strabon, XII, 668.
(4) D'An ville, Asie Mineure,
Sanjak de Karaman. Elle a pour principale ville Iconium, place fort ancienne, mais de fondation grecque, et qui , dans l'antiquité , n'a jamais été qu'une forteresse de peu d'importance.
Toutes les autres places mentionnées dans la Notice d'Hiéroclès ont à peine laissé des vestiges. Ce pays était, à la vérité, le plus dénué de ressources pour tout ce qui touchait au culte des arts , et à la construction des monuments. Les Cappadociens avaient trouvé dans les roches tendres de leurs montagnes un vaste champ à exploiter, et ils avaient imaginé d'établir leurs monuments dans la carrière clle-màne.
Les Lycaoniens n'avaient pas mfoe cette ressource; les roches de leon montagnes sont composées de calcaire d'une mauvaise qualité, qu'il est impossible de travailler. L'usage d'elew des constructions en terre et en brique fut certainement usité chez eux; mais il n'acquit une certaine importance, il ne s'éleva au rang d'un art véritable, qu'entre les mains des peuples musulmans , qui avaient étudié sur le soi même de la Perse et de la Babylooie, et qui transportèrent en Asie l'art oriental , tout autre avec ses coupotes élancées , ses riches couleurs et « émaux merveilleux.
. Les laiues grossières, mais abonda*tes, des troupeaux étaient pourlesLycaoniens une source de revenu eonsifr rable, et composaient même uuefiart notable des biens du roi Amyntas(i); mais on ne dit pas que l'art de fabriquer des tissus de laine, des tapis* des étoffes , ait jamais prospéré ftf»
eux. Les témoignages do TaBU^ nous permettent de croire que d*1 eux la rapine et le brigandage n'éoïcat pas devenus uue habitude générale,^ en cela, ils se distinguent *MorJ* la petite peuplade , leur voisine, «** les rapines tinrent en sus|*ns tww les forces des royaumes civilisés dt l'antiquité; car depuis l'époque 0> lexanare jusqu'à la prise de Fte»*»
nous voyons les Isa u riens résistera toutes les tentatives faites P*"Jf soumettre ; renaître de leurs cendre, pour porter l'effroi dans tout Je cofr
(1) Strabon, XIT, 56t.
meree d'Asie ; ne souffrir, en un mot , aucune domination que celle des brigands qu'ils se donnaient pour chefs, et qu'ils assassinaient , pour peu que l'intérêt de leur vengeance ou de leur cupidité les portât à une trahison. Le tableau de ce petit peuple ne manque pas d'un certain intérêt dramatique; et quand on parcourt les contrées théâtre de sa résistance opiniâtre , on comprend que Rome même ait été embarrassée pour le soumettre.
Les Lycaoniens et les Isaures se distinguent des Cappadociens, en ce qu'ils ne paraissent pas attacher aux idées religieuses la même importance que ces derniers, qui prouvent, par là , leur pareoté avec les peuples de l'Asie orientale. Il est peu de villes importantes en Cappadoce qui n'aient à offrir au peuple la protection de quelque divinité plus ou moins célèbre. Chez les Lycaoniens et les Isaures, on ne voit rien que des châteaux -, le pillage , la guerre, voilà la vie des uns; l'agriculture et la soumission aux maîtres qu'on leur donne , voilà le type des autres.
Abstraction faite des idées religieuses, le caractère pillard des peuples isauriens pourrait faire supposer qu'ils appartenaient à cette race leuco-synenne qui avait euvahi le nord de la Ûliote. On doit les regarder comme foncièrement nomades; ils n'avaient des châteaux forts que pour conserver le produit de leurs rapines. Ils étaient pasteurs comme les Arabes , et , comme eux, disposés à souvent changer de chefs , qui étaient choisis par voie d'élection. Les Isaures ont aussi ces traits de ressemblance avec les Arabes , qu'ils ne craignent pas de s'adonner à la navigation ; en cela ils diffèrent de tous les peuples, Perses, Mèdes et Assyriens, qui ont toujours montré pour la mer une aversion profonde; caractère encore saillant chez les Arméniens et Persans modernes. Alliés aux pirates ùliciens , les Isaures devinrent le fléau les mers; Rome, à l'apogée de sa >nissance , est obligée de leur déclarer me guerre en règle, et leur défaite valut iu général Publius Servilius un surnom fui le plaçait à côté des vainqueurs de iarthage et de Numancc.
Strabon semble vouloir faire de II-
saurie une partie de la province de Lettonie ; de son temps, en effet , c'était un parti convenu d'annuler, autant que possible, la province d'isaurie. PUne répare cette omission géographique, et mentionne en détail toutes les villes et les châteaux de la contrée : Cilicix Pamphyliam otnnes junxere neglecfa gente Isaurica, etc (1). Il cite les villes a'Isaure, Clibanum et Lalasis, reprochant aussi aux écrivains de son temps de passer sous silence la nation des Homonadiens , qui confinait à la nation isaurique, et 'nui avait pour capitale Homona , dans Viutérieur des terres.
Strabon (2) fait de l'Isaurieune annexe de la Lycaonie. « A la Lycaonie appartient encore l' Isaurique, située près du Taurus. »
Oes écrivains nous laissent ignorer l'origine du nom d'isaurie, qui parait être de souche grecque. Les anciens ont souvent donné aux peuples un nom tiré de leurs habitudes ou de leurs qualités; le nom d'Isaure ne viendrait-il pas de l'habileté que montraient ces montagnards dans le maniement du javelot *i Saupfo, jaculum ($).
Pline cite également une peuplade de Lycaonie , qu'il nomme Pelteni . de l'usage , sans doute , adopté par elle de porter un petit bouclier (pelta), contre l'habitude générale chez les peuples du sud de l'Asie , de porter des boucliers très-grands, ainsi que cela nous est attesté par les bas-reliefs. Une figure incrustée dans les murailles de Konieh, représente peut-être un de ces Pelteni lycaoniens (4). Il tenait en même temps le javelot isnurien. Zozime (5) dit que le peuple des Isaures demeure toujours daus les montagnes escarpées et inaccessibles du Taurus; mais Pline (6) étend leurs frontières jusqu'à la mer
(i) Pline, lib. V, chap. 37.
(a) Lib. XII, 568.
(3) Selon M. Kiepert le nom des Isaures est d'origine araméenne, et vient des Ietûri, mot prononcé par les Hébreux Ieschuri et par les Grecs Isauri; il signifie: un peuple qui habite les montagnes. Ri lier, Erdkunde, t IX, 4**.
(4) Voyez pi. 5 , bas-relief à Konieh.
(5) Zozime, liv. V, chap. a5.
(6) Pline, liv. V, chap. »7.
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de Cilicie , dans le voisinage d'Anemurium.
Il ne nomme aucun port appartenant à l'Isaurie ; c'est , sans doute , ce qui amena ces peuples pillards à taire alliance avec les Ciliciens.
Leur capitale, qui portait le nom d'Isaura, existait antérieurement à l'époque de l'invasion d'Alexandre (I); et déjà ils se signalaient par des actes qui mettaient en évidence leur courage indomptable. La révolte des Pixidiens, réunis aux Isaures, souleva contre ces peuples une réaction terrible de la part des princes grecs. Perdiccas et le roi Philippe résolurent de détruire les deux principales villes. Isaura fut investie, une défense acharnée repoussa l'armée grecque, après deux jours d'assauts mutiles. Mais la place ne recevant aucun secours du dehors , et les combattants voyant à chaque instant diminuer leurs forces et leur nombre, résolurent de s'ensevelir sous les ruines de leur ville. L'incendie ravagea tout , et les Grecs , en entrant dans les murs d'Isaura, ne trouvèrent qu'un monceau de cadavres et de cendres , sous lesquels ils allèrent chercher les trésors que les [sauriens avaient défendus jusqu'au dernier instant. La ville fut abandonnée; mais la nation ne fut point détruite.
Les longs soulèvements que suscita en Asie la lutte entre les Grecs et les Perses permirent aux Isaures de se livrer à leur instinct. Leur alliance avec les Ciliciens augmenta leur puissance , qui s'accrut encore par la protection, tacite que leur accorda Mithridate. Cependant, auand la puissance romaine se fut établie sur ces côtes ; quand les navires d'Ostie , qui venaient commercer avec les ports d'Asie, se virent assaillis par des corsaires , que l'impunité rendait de jour en jour plus redoutables, il fallut entreprendre contre eux une expédition en règle. Servius, a la tête d'une flotte , eut peine h remporter les premiers avantages ; mais il s'en vengea bientôt, en ruinant de fond en comble Phaselis et Olympus, deux grandes villes de la Lycie , et , franchissant le Taurus , il marcha conjtre la ville d'Isaura, qu'il prit après un siège difficile.
(i) Diodore Je Sicile, liv. XVIII, rhap. aa.
Cette campagne avait duré trois ans, et le trophée le plus important qu'en rapporta le général romain fut la défaite du peuple isaurien : car la pirater'» reparut bientôt, et ne fut complètement anéantie qu'après la campagne de Pompée.
CHAPITRE XVIII
RB6IOI* PMLAA.
La région Persea s'étendait sur la côte sud d'Asie, depuis le cap Cynossema au sud de la presqu'île Triopeetinc, j» qu'au mont Cragus de Lyae, elle étal ainsi nommée parce qu'elle appartenaH aux Rhodiens, elle leur fut enlevée pu Philippe de Macédoine, mais les Rp mains forcèrent ce prince à la restituai à leurs alliés. La petite ville de Lorynn; dont l'emplacement est inconnu étal distante de vingt milles de Rhodes et confinait au territoire des Gaulliens. !
La chaîne de montagnes qui boric la côte forme un golfe profond qui dasl l'antiquité était le centre du comment des Cariens de Mylasa, des Épbésteosetf des Rhodiens ; c'est le golfe de Mena* ridjé ou de Marmarice, dont nous avoÉ tracé les principaux contours (I). Il ta. divisé en deux parties par une grand* île rocheuse. Le port Physcus où avaient lieu les transactions entre lesRhodiesf et les Éphésiens est situé à Test; c'est encore le mouillage de la ville de Bfa>< meridjé (2). On ne saurait dire si eflr occupe l'emplacement (Tune ville sf* cienne : on n*y observe aucun restto^s* tiquité; le seul monument un pea»portant est un caravanséraî b» •* le sultan Sélim Ier.
Mais depuis la base de la montagne <jui entoure la rade du côté du nord,
Jusqu'au sommet d'un plateau élevé de mit cents mètres environ au-dessus de la plaine , on remarque une série de constructions qui portent le cachet d'une haute antiquité, et qui forment comme les ouvrages avances d'une vaste ctt*-:
délie. Ces murs sont tous bâtis es
(x) Voyez page 33.
(*) Voye* b planche 6i, vue de Mara*rice.
ferres polygonales oui relient les différents pitons de rochers. On ne trouve dtos l'enceinte aucun débris qui ait appartenu à quelqu'édiflce romain, aucun morceau de sculpture ou d'ornenent ; ces ruines, en un mot. ont appartenu à un système de défense qui commandait et la rade et la vallée voisine. Le plateau supérieur est coumonépar une acropole, défendue par te tours carrées. La situation de cet ouvrage peut s'accorder avec celle du fcrt Phœnix bâti sur la montagne du mène nom.
Les ruines de l'ancien château dominât toute la rade; elles couronnent un Cn isolé défendu à sa base par de es murailles bâties en blocs ir- Kguiierg, l'acropole est construite en ■■ses réglées; une tour plus moderne i été bâtie sur un versant du mame- »: c'était dans le moyen âge un poste ■stiné à surveiller les montagnards N faisaient des descentes dans la laine.
Les sépultures des habitants étaient .
■posées autour du piton, elles connaît en sarcophages taillés dans le fe. On ne trouve aux alentours aum vestige de théâtre ou de stade , tenve que ces constructions n'ont pas fpartenu à une ville mais à une torrase.
Tontes les montagnes environnantes nt composées de marbres de difrentes couleurs; les brèches variées, le irbre veiné de rouge et le marbre me forment des couches d'une excitation facile à cause du voisinage la mer. Il n'est pas douteux que triches matières n'aient été employées r les Romains, et le voisinage de > gisements explique la profusion de nuiroents de marbre que l'on rendre dans des villes maritimes où les rières de ce genre font complètement aut.
launus, une des villes les plus ancienne ces parages, passait pour être ntée par un peuple différent des Gais, quoi qu'il se dise aussi originaire Crète. Hérodote le regardait comme reste des indigènes de la Chersoe qui s'était fondu avec les Cariens.
ne pouvait dire cependant lequel deux peuples avait adopté le lan-
gage de l'autre (1) ; les usages des Cauniens différaient de ceux des Cariens ; ils avaient rejeté le culte des dieux étrangers, et adoraient des divinités locales. Caunus était une ville maritime et les flottes grecques trouvèrent souvent un refuge dans son port. Le territoire, malgré sa fertilité , passait pour très-malsain, et l'insalubrité de Pair se manifestait sur le visage même des habitants (2) ; la rivière Calbis, qui coule dans le voisinage, formaitdes marais pestilentiels. Les ruines de Caunus avaient été reconnues au village de Dalian par
Slusieurs navigateurs; mais c'est à L Ho*kyn que l'on doit la découverte d'une inscription qui contient le nom de la ville et oui lève toute incertitude. Il est probable que l'ancienne ville était beaucoup plus rapprochée de la mer gue celle ^aujourd'hui, mais les alluvions du Dolaman tchaï ont changé la forme du terrain.
Le port est en forme de croissant ; il était défendu des vents d'ouest par de hauts rochers. Les ruines de Caunus sont sur la rive gauche du fleuve ; on peut suivre la ligne des murailles dans tout leur parcours depuis le port jusqu'à l'acropole. Le théâtre est situé à mi-côte de la montagne de l'acropole.
Le proscenium est -détruit; mais on compte encore environ trente rangs de gradins divisés en deux précinctions.
Près du théâtre est un grand édifice quadrangulaire avec des fenêtres ; une croix tracée sur la porte indique une destination religieuse. L'enceinte de la ville contient un certain nombre d'édifices antiques, des temples* un bain, un aqueduc, qui sont tous des ouvrages romains. Les tombeaux des Cauniens sont de deux sortes ; les uns sont taillés dans le roc formant des chambres avec des banquettes et très-peu décorés à l'extérieur, les autres sont des sarcophages dans le style romain.
Le port communique avec la petite baie de Keughez, où nous avons mouillé avec la Mésange. On ne reconnaît aucun ouvrage de défense antique ; cependant il était disposé de manière à pouvoir être fermé avec une, chaîne.
(i) Hérodote, I, 17*.
(a) Strabon, XIV, 63x.
Le rillage moderne de Dalian se compose de sept ou huit maisons ap-
(mrtenant à des pécheurs qui rentrent eurs barques daus la rivière. Il y a une route qui franchit la montagne et qui conduit à Mogla, l'ancienne Alinda.
La haie de Karagatch est l'ancien port Panormus, et la petite 21e qui se montre à l'embouchure du Dolaman tchaï est la Rhodussa de Pline.
ROYAUME D'A M\ NT AS
Afin de soumettre ce pays à une autorité régulière, les Romains, qui venaient de constituer le royaume de Cappadoce, jetèrent les yeux sur Amyntas . qui avait été secrétaire de Déjotare. Il fut établi prince de Galatie par Marc Antoine. C'est , sans doute , cet Amyntas, (ils de Gaesatodiastès , qui est mentionné dans l'inscription de la dédicace du temple dAncyre. Marc Antoine annexa a cette principauté une portion de la Lycaonie et de l'Isaurie , et donna au chef le titre de dynaste , que portèrent les princes asiatiques tributaires. Bientôt après, Amyntas reçut le titre de roi (1), et, ayant passé du parti d'Antoine à celui "de César, le nouveau dictateur, non-seulement confirma Amyntas dans les possessions qu'il avait reçues d'Antoine, mais encore lui donna une partie de la Cilicie Trachée Cependant, il fallait
{^rendre cette province qui, depuis ongtepips, se trouvait dans un état d'anarchie épouvantable Plusieurs villes de la côte avaient profité' de l'industrie des pirates; Sidé était l'entrepôt principal des esclaves que Ton transportait à Délos, pour, de là, les envoyer en Italie Les brigands de l'intérieur .avaient repris leurs courses , et un certain Antipater, que l'on a appelé le Derbien , pour le distinguer du grand général d'Alexandre, avait pris une forteresse commandant les sommets du Taurus; il fallait le déposter. Amyntas l'attaqua , et le tua ; par cette victoire , il se rendit maître des deux places de
(i) Appien, Civil., Hb. Vt 75.
Derbéet de Laranda (i). Us Bornant lui avaient cédé les deux bourgs du nom d'Isaura. Il en détruisit un,et commença la construction d'une ville nouvelle du même nom. Ces tra\aux n'arrêtaient pas Amyntas dans ses projets de conquête. Sous prétexte de protéger le* petits États limitrophes , Amyntas dé* clara la guerre aux dites, nation cilitienne qui habitait le Taurus fl). coula même qui , plus tard , se révoltèrent contre Archélaûs , lorsqu'il voulut la soumettre à un recensement comme les citoyens romains. Amyntas s'empara de Cremna, château fort situé dans les montagnes, à une journée de chemin d'Apamée Cibotos, binaire, et au nord de Selgé; de là il battit les Homonadiens , tua leur roi, et ravages tous leurs repaires ; mais il périt luimême, attiré dans une embuscade par la femme du roi des Homonadiens.
Telle fut la fin d'un État créé paria volonté du peuple romain, mais qui n'offrait aucune condition de dur»
Formé par des provinces qui. avaient des habitudes peu compatibles entre elles . il était impossible ue faire naître l'uniformité de principes et de mœurs, nécessaire dans une principauté qui d'i pas plus de soixante lieues dans sa pto grande dimension. Le royaume <TAmyntas se composait do la Galatie, d'une portion de la Pamphylie, de II Lycaonie , de l'Isaurie et de toute a Cilicie Trachée.
Ce royaume avait duré onze ans; il avait commencé l'an de Rome 717. Asgtiste n'institua pas le fils d'Amyata héritier de son père. La Cilicie fat donnée à Archélaûs, qui recommeirçi une campagne contre les Clites. Ceux-o, sous la conduite d'un chef du nom <k Trasobar, se retirèrent dans les montagnes, et se constituèrent en bandes, qui attaquaient les marchands , les b* boureurs et les matelots (S). Le reste do pays d'Amyntas fut converti en province romaine. Sous Tibère, le gouvernement provincial était également imposé à la Pisidie. La Galatie était soumise à un même officier ftw*'
(1) Straboo, XII, 569.
(a) Ticit., Annal., \\v. VI, ebap. Si.
(3) Tacît., Annal., h?. XH, rbap. 64.
romain, qui gouverna tout le pays ap-
G (tenant autrefois au roi Àmyntas (1).
i ville» de Pamphylie qui avaient apartenu à ce prince recouvrèrent leur feerté. Ce nouvel état de choses n'a* tarit cependant pas le caractère inbœptable des Isaures. Leur capitale , fèo terminée , n'était plus propre à les settre à l'abri des atteintes des gouiwneurs romains ; mais les cavernes et ta châteaux perchés sur les rochers hr offraient encore quelques retraites ps; aussi n'étaient ils soumis aux ppmains que de nom.
CHAPITRE XX
VILLES DES ISAUBB8.
Sons le rè«:ne de Gallien , Trébellien, «re de nation , s'empara de l'autorité préme, et se fit décerner le titre empereur; attaqué par les généraux
Gallien , il se retira dans les mondes, et sut s'y maintenir pendant elque temps. Cerné par les troupes naines, il fut pris et tué; mais les Rires n'en continuèrent pas moins 1rs courses. Ils sortaient de leurs reires, allaient piller les villes sans dette, attaquaient les caravanes, et replient chargés de butin. Rien ne ovait mettre un terme à leurs pira- , et dès que le gouvernement insulaire se trouvait ébranlé par un
gement de règne ou par quelque
îtion , on les voyait reparaître plus
dis que jamais.
Ëpereur Probus ayant pacifié nt , marchait contre les Perses; _ — uva arrêté dans son passage du ferus par quelques partis des Isaures.
ftmpereur, ne voulant pas laisser sur fe derrières une peuplade hostile , rétat de l'anéantir. La ville de Cremna, tfmit été assiégée et prise par Ariane, avait été depuis longtemps rêve en bon état de défense. Elle était ■ ce moment commandée par un chef jwrien du nom de Lydius, qui s'y ■it renfermé avec une armée résolue, s lieutenant de l'empereur songea Jwrd à investir la place. l<es Isaures étaient ménagé des correspondances
(0 Stratjon , ihid.
41e Livraison (Asie Minbubb.) t.
avec le dehors , et pendant longtemps le siège ne fit aucun progrès. lis provisions entraient dans la place par une issue secrète. Lorsque cette ressource eut été retirée aux assiégea, la défense devint de plus en plus difficile; mais les moyens féroces qu'employait Lydius lui permettaient de compter encore sur un secours du dehors. Lorsque la détresse augmenta, les femmes, les vieillards et toutes les bouches inutiles furent impitoyablement livres aux Romaine, ou précipités du haut des rochers qui entouraient Cremna, le dessein de Lydius étant de s'ensevelir sous les ruines de la place. Mais un archer habile , qui avait été cruellement traité par le chef barbare, parvint à gagner le camp des Romains. Instruit des mouvements de Lydius, qui venait observer les ennemis
Par une fenêtre du rempart, l'archer attendit avec patience, et le tua d'un coup de flèche.
I*s barbares, sans chef, ne soutinrent pas longtemps le siège. Malgré les avis que leur avait donnés Lydius en mourant, ils se rendirent aux Romains (l). La place ne fut point démolie, et les vainqueurs y établirent une garnison. Par les ordres de l'empereur, les Isaures qui habitaient la montagne furent traqués et dispersés; mais on ne parvint pas à les anéantir; et, sous Constantin, ils exerçaient encore leurs déprédations (2). Enfin, nous retrouvons le nom été Isaures mêlé aux derniers jours de Rome. La porte Asinaria confiée à leur garde fut ouverte aux soldats d'Attila, qui se précipitèrent dans la ville, et commencèrent le pillage. Ceci porte à croire que les Romains n'eurent d'autre moyen de pacifier le pays que d'incorporer les Isaures dans les troupes de l'empire.
L'étendue de l'Isaurie varia singulièrement pendant toute la période ancienne; mais on ne saurait reconnaître comme appartenant à cette province les vingt-quatre villes citées par HlérocJès, et qui faisaient partie de la Cilieie. Les villes appartenant à l'Isaurie propre sont au nombre de six, et non pas de vingt-quatre : Isaura, la capitale;
i, cm Anmiey Narcdun» XIV.
1/U2HYERS.
Crama, la place farte do Trama; Selgé et Sagniassus , qui sont aussi dans les montagnes, sur les frontières de la Pisidte,et Lystra; enfin, Derbé, Laraoda, Séieucie, Cetondera, et toutes les autres villes maritimes citées par HiérocJès appartiennent à la Cilieie.
La circonscription indiquée par An> mien Marcellin est à peu près la même que oelle'de Hiéroelèa. L'Isaurie, dit-il, est remarquable par la richesse de sa végétation. Elle est traversée par lé fleuve Calycadnus , et indépendamment de plusieurs autres villes, elle en a deux qui sont très-remarquables : Séieucie, fondée par le roi Séleucus , et Claudiopolis. L'empereur Claude y établit une colonie. Ses rébellions fréquentes ont attiré sur l'Isaurie de justes vengeances; de sorte que cette province ne peut montrer que des vestiges , assez nombreux, il est vrai, de son ancienne splendeur (I).
Justinien fit commander la province par un préteur, qui avait également autorité sur la Pisidie.
Le costume habituel des Isaures était une chlamyde bordée de rouge. Nous ne connaissons aucun bas-relief qui nous retrace le caractère physique de cette peuplade» On voit, par la multitude d'inscriptions relatives au gouvernement proconsulaire , que les circonscriptions variaient presque à chaque élection. Banduri cite comme ayant été trouvée à Smvrne une inscription qui range sous la juridiction du même préfet toutes les provinces qui ont appartenu à l'Asie centrale.
PubUus, proconsul, préfet de Honte, dé la Pbrygie, de l'£olkte, de la Méooie, delà Lydie, de rËeueftpoQt, de la Mysfte, de la fiithynie, de la province de Tarse , de la Galatie , des Mary andyniens , du Pont, de la Paphl agonie, de la peUte et de la glande Gappadoce, de l'Isaurie et de la tycaonie, et des pava Juaqp'aux confins du Taurus et de la petite Arménie.
La frontière naturelle de la Lycaonie est indiquée par la pfemière chaîne de montagnes calcaires -que Ton rencontre à l'est de la- route , entre Éregli et Caraman. Strabon en a exagéré la hauteur (2); elles dépassent rarement
(i) Ad Notftiam ûup. Qri/aaL, p. 17$.
(a) Strabon , XU, 538.
quelques centaines de mètres du niveau de la plaine. Mais ce sont i lieux particulièrement froids, à causa leur hauteur absolue , qui atteint ri de dix-huit cents mètres au-dessus dé mer. La montagne appelée Kara dsg et qui n'est pas nommée dans les 1 leurs anciens , surpasse seule cette ^ teur ; mais c'est un yolcau isolé
Les ruines byzantines que Ton obsa dans la montagne du Kara dagh, < nord deGaraman, ont été longtempsej sidérées comme occupant l'emplal ment de l'ancienne Derbé, la fortert d'Antipater ; mais oour la concordai des deux positions, il faudrait retrouj dans le voisinage un lac qui n'existe a" Strabon dit, en effet : Derbé, fortereaj lac d'Isaurie. Ces conditions se itHJ vent dans le village de Divley aituéd une des vallées transversales du TM au sud-ouest d'Érégli.Elle est arrosé!
une petite rivière qui sort du lac à gheul; les flancs de la vallée oob»
encore quelques unes des grottes
tionnées par Strabon (1). On à Divlev les murailles d'un vieux châ et une église byzantine encore bien \ servéeetdont 1 intérieur est orné de | turcs; la position de ce village, à lu sauce d'une vallée, en fait un point tégique dont l'Importance ne peut méconnue et pouvait convenir à la teresse d'Antipater; ce prince posa1 aussi Laranda : le pays était dooei vert par deux places qui déïendaieal passages du Taurus. La ressembla des noms de Divley et Derbé, qn Grecs prononcent Derré vient en ajoutera la présomption d'identité!
les deux places. Les apôtres Pq Barnabe se réfugièrent à Derbé a avoir été chassés d' iconium, Tan d*a ère 41 ; cette ville était la métrepod l'évécbédeDerbé(2).
La route de Derbé à Caraman «stj récageuse pendant une partie de l'a parce que les eaux versées parles] tes septentrionales du Taurus ne 0 vent qu'un écoulement difficile ail lieu des plaines sans pentes biea cusées. J
Caraman, ville de trois à quatre»
(x) Strabon, XII, 569.
(a) Cb. de Sl-ftul, géogr. sacr.
ASlfc MINMJRE.
âmes, se trouve au point de réunion des eaax de toute La plaine ; il y a au milieu de b ville un étang qui exhale des miasmes délétères. Cette ville, qui , selon la tradition acceptée par les géographes, occupe l'e m place rue ni de Laranda, s'étant trouvée en butte à la vengeance de Philippe et de Perdîecas, à cause du meurtre commis par les Larandiens sur (a personne de BaJacris, gOQTerneur, fut attaquée et prise après une courte résistance ; tous lefe bombes adultes furent passés au ttl de l'épée; le reste de la population dispersé et la ville ruinée de fond en comble (1). Elle fut rebâtie dans la suite et est souvent citée par les auteurs antérieurs à l'époque byzantine.
Après la chute des sultans d'Iconium, e territoire de Laranda resta au pouvoir de Karaman oglou, qui donna son 1001 à la province Caramanie, et fut le fondateur de la dynastie des Karaman, lui commença en*ï294. Un des descenlantsde cet émir fit, en 1386, une invasion dans les États du sultan Mou- ■ad Ier son beau-père, qui le vainquit *t lui accorda son pardon ; une seconde tentative faite sous le règne de Bayazid l'eut pas plus de succès, mais Karaman $lou fut dépossédé; enfin, en 1464, la Caramanie fut incorporée à l'empire )thoman par Mahomet II.
Le Kara dagh, la montagne noire, à oe journée au nord de Caraman est emarquable par un ensemble de ruines onnues dans Le pays sous le nom de tiiibir kilissé : ce sont de nombreux ouvents du moyen âge aujourd'hui bandonnés et en ruines, et .dont l'arhitecture ne porte le cachet d'aucune poque déterminée.
Le Kara dagh est un ancien volcan ont les laves trachytiques sont de cousur sombre : c'est de là que les Turcs ■ ont donné le nom qu'elle porte ujourd'hui. Le village turc nommé ulystra, voisin de Caraman, est porté iff la carte grecque avec cette légende iiystra ou Lystra, où saint Paul a ueri le boiteux, ce qui prouve que évéque de Cappadoce regardait Ki lystra wnrae identique avec la ville où saint ' aul a prêché.
(i) Diod. de Sic., liv. \ VUI, eh, »*♦
A l'ouest de Caraman s'étend le pays montagneux dé l'Isaurie dont la capitale l$aura fut longtemps ignorée.
Les limites occidentales de l'Isaurie sont formées par une chaîne de montagnes calcaires, qui va se rattacher au Taurus; elle sépare le bassin du lac d'Egdir du bassin des deux lacs de Bey chéri et Sid^ chéri ; le dernier est alimenté par les eaux de l'autre lac, et la rivière d'écoulement se dirige vers la plaine de Konieh.
La ville de Bey chéri est située sur la rivière qui joint les deux lacs, elle . est la résidence du mutzellim ou gouverneur du district. Un tombeau musulman , un medrécé et quelques mosquées à minarets sont les seuls monuments qui attirent l'attention. Ces deux petites villes, doivent leur fondation aux émirs seldjoukidessous le règne de Ala Eddyn. Le lac Bey chéri représente l'ancien lac Trogitis, et le lac de Sidi , chéri le lacCaralitis ; on retrouve ee nom dans le petit bourg de Kereli aujourd'hui presque abandonné ; il est situé à trente six kilomètres au nord de Bey chéri.
A vingt-quatre kilomètres de cette dernière ville, sur la route dllgoun et au village d'Eflatoun, M. Hamilton a observé un monument archaïque qui mérite d'être remarqué. Du pied d'un rocher calcaire sortent plusieurs sources qui se réunissent dans un bassin.
Au milieu de l'enceinte des rochers s'élève une stèle d'une grande, dimension sur laquelle sont sculptées, dans divers compartiments, des figures dans le style assyrien ou mède ; la stèle a une hauteur d'environ trois mètres. Ce monument parait avoir quelque analogie avec l'enceinte sacrée de Boghaz keui ; des dessins précis pourront seuls mettre à même de déterminer à quelle époque remonte l'exécution de ee monument, qui depuis 1836 n'a pas encore été desaine (|).
• (r) Vôy. Jâe.Mimur**i> lï, p. 1 39, Karl Ritter, Mrdkwuié, t. IX, 455.
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CHAPITRE XXI
ISA.UKA. — ZBNGHIBAB.
L'antique Isaura, démolie et rebâtie par Amyntas sous le nom disaura nova, est située près du village de Zengbibar.
Les ruines s'élèvent sur une colline qui s'étend dans la direction du nordnord-ouest au sud-sud- est, ayant au nord la plaine de Konieh , au sud le Taurus, a l'est les montagnes de Kara dagh et d'Ala dagh, et à l'ouest celles qui encaissent le lac de Sidi chéri. Une nécropole, couverte de sépultures de genres variés, précède l'entrée de la ville au sud-sud-est. Les tombeaux du genre bôtnos sont élevés sur quelques marches taillées dans le roc vif. On remarque des hexèdres destinés aux repas funèbres, genre de monuments assez répandus en Lycie. Les pierres qui ont appartenu à ces tombeaux, détruits pour la plupart, sont ornées de griffes de lion, de médaillons et de fleurs. D'au* très mines, situées en dehors de la ville, entourent une magnifique source, dont les eaux limpides font le tour de la ville, et coulent vers le village ; elle a reçu le nom de Bal bounar, la Source de miel. La nécropole s'étend aussi vers le sud, et l'on distingue plusieurs sarcophages dans leur position primitive, mais les couvercles sont jetés brisés à côté. La croix sculptée sur quelques-uns de ces tombeaux atteste que, sous l'empire byzantin, cette ville était encore peuplée. Un Aëtius, évéque d'Isauropolia assistait au concile de Chalcédofne, et Illuaire, autre évéque de ce même siège, se rendit au concile de Constantinople.
On peut suivre la ligne des murailles dans tout le pourtour de la ville excepté le long des collines abruptes qui s'élèvent au nord-ouest et au nord. L'appareil de ces murs indique une époque voisine de l'art grec, et est exécuté. avec un soin remarquable. Les tours, qui sont toutes octogones ou hexagones, rappellent, au contraire, les constructions des temps byzantins ; mais il paraît qu'elles sont de la même date queles murailles; celles-ci, bâties en grands blocs de marbre, sont composées d'assises alternativement hautes et basses, avec des parpaings posés en
boutisse. Du côté du sud-ouest, où pente est moins rapide , les tours so très-multipliées. La porte principale < côté du sud est défendue par deux tout bâties dans le même style que le rei part. L'arcade formant la porte i supportée sur des pieds-droits < marbre. On a sculpté des boucliers s l'imposte prés de la tour à gauche i l'entrée.
De là on peutsuivre plusieurs pent< qui s'étendent dans différentes din tions; celle de droite conduit aux ci rières et à l'acropole. En se dirigeant gauche, à cent mètres de la porte,!
aperçoit le soubassement d'un teni bâti dans le même style que les auq édifices, et élevé sur une éminence] rochers dont l'étendue est de quand trois mètres sur vingt-six. On recom là une de ces terrasses sacrées , cou celles d'Aïzani ou de Perça, qui J portaient le principal temple de la fi
Une rue bordée d'un portique colonnes conduisait de la porte pi cipale à l'Agora, située vers le cei de la ville: le terrain voisin est cou de débris de toute espèce de maisoi d'édifices. On y distingue les àê d'un canal oui paraît avoir conn nique au caldarium d'un bain. I inscription indique la construction i portique avec des boutiques et i partie voûtée. Cette disposition, 4 on pourrait retrouver les prindpj traits en faisant dégager le terrain, è particulière aux villes d'Asie. Ungfl monument s'élève non loin du Fort c'est un arc de triomphe encore pwsj entièrement conserve et qui porte é l'entablement l'inscription suivante :
lis:
A l'empereur César, le divin Hadrien A<
Fils du divin Traian, petit-fils du divin ft
Le sénat et le peuple des Isau tiens.
On ne saurait donc plus avoir la mein incertitude sur remplacement de P cienne Isaura, qui fut vainement chée par plusieurs explorateurs, découverte est due à M. Hamilton.
Du côté du nord le rocher sur leqw la ville est assise office à peine un scntM praticable; aussi, la ligne de ciroonvd lation est-elle interrompue entre chaos tour; elles ne sont reliées que par « pierres levées qui marquent le pourrai
40 la ville. Une tour plus haute que les ■ta paraît a?oir servi à la cohoter les gardes; du haut de cet édifice la » s'étend sur toute la contrée voisine ■domine la plaine de Konieh dont on perçoit les minarets dans le lointain.
ICONIUM — KONIEH
Le Tenant des plateaux qui s'appuient rie contre- fort septentrional des mongoes de l'Isaurie est dirigé vers la ande plaine de Konieh, dont la dispo- Èàon en bassin sans issue n'offre aucun Dolement aux eaux hivernales. En prenant la route de Cassaba, et se dijeantvers Ismil, on traverse plusieurs «seaux dont le plus considérable porte, nom de Perchembeh sou (1). La pluri de ces petits torrents sont à sec pennt l'été ; mais, à l'époque de la fonte 1 neiges, ils roulent un volume d'eau nsidérable, qui se réunitau fond de la Roe, et forme un lac que tous les fageurs désignent sous le nom de lac iKbnieh , mais dont l'étendue, selon B, Tarie, depuis une lagune de peu importance, jusqu'à un lac de plusieurs mes carrées de surface.
Cest qu'en effet, selon la saison, la ine de Konieh est complètement inon- !, ou seulement humectée par un petit où un troupeau de buffles trouve e l'espace suffisant pour se vautrer.
> bourgs d'Ismil et de Schoumra , irés de grands arbres, ont conservé piques habitants fixes; mais toute la «ne ne présente au loin qu'une prairie tas fin, ou le mirage manifeste ses phéomènes trompeurs.
On comprend que, dans cette vaste leodue de pays, les anciens aient choisi, pur y établir une ville, le seul point où aèrent des collines qui donnent naismee à quelques sources. Elles forment a ruisseau qui va se perdre dans les teppes, et qui coule à proximité de la ilte.On pouvait, en cas de siège, s'en ffrir pour remplir les fossés.
Le nom d'Iconium, qui s'est conservé resque sans altération , remonte aux srops fabuleux de la fondation de cette
(r) L'eau du jeudi.
ville. Les Grecs racontent que Persée, étant venu en Lycaonie, suspendit à -une colonne la tête de Méduse ; le bourg fut appelé dans la suite la vUle de th mage. Il acquit bientôt une étendue considérable, et devint célèbre plus tard par le passage des Dix Mille (1). Straoon (2) en fait mention comme d'une ville petite , mais bien habitée , située dans une contrée fertile , au nord de la Lycaonie, elle devint sous Tibère la propriété de Polémon (3).
Les titres honorifiques de l'ancienne Iconium sont relatés dans l'inscription suivante encastrée dans la muraille du château :
Les habitant* de la vUle claudtenne d'Ioontam ont honoré Ludut Pupius, fils de LuciusSaba- • Uous Présens, chlliarque commandant la cavalerie de l'allé vtcentlne, commissaire impérial pour les quais du Tibre , proconsul de Tibère Claude César Auguste Germanicus, et de Claude Héron César Auguste , dans la province de Galatle ; leur bienfaiteur et restaurateur de leur ville.
Sous Trajan, la ville d'Iconium avait acquis une grande importance ; elle était, en effet, la résidence d'une . multitude de Juifs et de Grecs : aussi, lorsque saint Paul vint répandre le christianisme dans la Cappadoce, il s'arrêta à Iconium, où il prêcha les Gentils. Les Actes des apôtres (4) nous apprennent que saint Paul et Barnabe , chassés par un soulèvement des Juifs de la ville d'Antioche de Pisidie, se retirèrent à Iconium. Là, ils prêchèrent dans la synagogue, et s'exprimèrent dans le langage du pays. Ce passage prouve que la langue indigène n'avait pas été complètement remplacée par la langue grecque. Obligés de se retirer, ils continuèrent leur mission dans les autres villes de la Lycaonie. Ces faits, importants pour l'histoire de la primitive Église, attirèrent bientôt dans les murs d'Iconium un grand nombre de néophytes.
Érigée en patriarcat , elle commandait aux quatorze principales villes de la Lycaonie. Néanmoins on trouve peu de monuments de cette époque glorieuse pour l'Église chrétienne, et la ville actuelle n'appelle l'attention de l'antî-
(ij Cjrrop., liv. I.
(a) XII, 568.
(3) Pline, liv. V, chsp. 37.
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quatre que par les mosquées élevées sous le wgne du sultan Ala-Eddyn dans le douzième siècle.
Depuis rétablissement de la dynastie ottomane, on vit successivement décroître la richesse et le luxe des édifices de Konieh. Le sultan Séltm 1er y fit élever une mosquée avec un couvent, où il installa le cheik des derviches Mélveléwi ou tourneurs, lequel commande à tous les couvents ou Tiké de l'em-
Sire ottoman; c'est lui qui a le privilège e ceindre aux sultans le sabre d'Osman, et de leur donner ainsi l'investiture.
Quant à la ville elle-même, réduite au rang de simple chef-lieu de pachalick, elle a été peu à peu oubliée des historiens, et Ton ne cita pas un fait mémorable qui lui soit particulier, dans toute la période qui s'est écoulée depuis le règne de Soliman le Graud jusqu'à nos jours. L'établissement de l'autorité musulmane ne parvint pas à détruire complètement le christianisme; cette ville nit de tout temps la résidence d'un archevêque grec ; les chrétiens et les Arméniens y sont encore nombreux.
Les murailles bâties par Ala-Eddyn sont encore conservées dans leur intégrité; elles sont défendues par cent huit tours carrées , éloignées l'une de l'autre de quarante pas , et défendues par un fossé qui est comblé dans une partie du pourtour de la ville. Chaque tour a dix mètres environ de front , sur huit mètres d'épaisseur; la face est ornée d'un grand tableau terminé en ogive, et qui a de sept à huit mètres de hauteur; le champ de ce tableau est en marbre blanc, et contient une inscription en relief et en caractères semblables à ceux qui sont gravés sur les autres monuments de cette époque.
La construction des tours et des murailles est faite en belle pierre de taille, et renferme d'innombrables fragments de monuments plus anciens, comme des inscriptions byzantines, des fûts ou des chapiteaux de colonnes.
Ce qui distingue les Seldjoukides des Osmanlis , c'est qu'ils ne professaient pas, comme ces derniers, l'horreur de la représentation des figures humaines.
Tous les fragments de sculpture ancienne qui ont été découverts par eux,
ont été soigneusement encadrés di les murailles; on remarque dans u des tours du sud un magnifique san phage, qui a fait l'admiration de pî d'un voyageur européen. La face est visée en huit compartiments en for d'arcades, et représente l'épisode d chille àScyros.
Le plan de la ville est un rectane dont les angles sont arrondis. La 1 sud est défendue par un petit châft que l'on apnelle Inch-Kalé (le ch&tj intérieur); H forme, en effet, dans f térieur de la ville, une enceinte pu culière, défendue par huit tours ou 4 jons. Il est habité aujourd'hui par <y ques familles auxquelles la garde en confiée. Le faucon, symbole des sut!
Seldjoukides est sculpté au-dessus ék grande porte, cet emblème fut ens« empreint sur les médailles des suit Ortnokides.
Il est difficile de dire quel était lel des anciens, en fabriquant cette inné brabltf quantité de figures de lions marbre que l'ou retrouve encore à presque toutes les villes de la Galat de la Phrygie et de la Cappadoce.
Konieh, on en compte encore plus vingt; elles ont été pour la plupart I castrées dans quelques murailles, i côté de l'occident, trois statues col sales de lions surmontent des consq ui sont ajustées dans une des ton
une d'elles est d'un travail tellenu barbare, qu'on serait tenté de la reg der comme un ouvrage musulman. I dessus de la porte du palais du pacl on en voit une autre dans la mê pose, c'est-à-dire assise, et tenant eri ses griffes une statuette dont l'ajusl ment est tout à tait égyptien (1).
Jusqu'ici nous avons examiné Issji hors de la ville ; il nous reste à parco rir les faubourgs, la partie la plus pi plée et la plus commerçante de la m derne Iconium.
En effet, l'habitude constante où su les musulmans de laisser les rois s'accumuler sur les ruines, sansjaiw songera réparer un édifice, a conçu la ville en un monceau de décombn où l'on ne trouve plus que quelqs
(i) Voyez la planche $7. lions et Fw»
dans le château de Konieh.
LYCIE
L'histoire de Lycie commence avec celle du inonde grec. Nous avons vu les Lyciens alliés aux Troyens dès les premiers temps de la civilisation asiatique (I). Nous allons retrouver en Lycie les mêmes noms de héros, de fleuves et de villes ; Thèbes et Lyrnessusont existé en Lycie comme-enTroade.
Tlos ou Tros fonde une ville de son nom et les eaux jaunes du Xanthus arrosent les plaines de la Lycie comme l'autre Xantne les campagnes d'Ilion.
Sarpédon , Pandarus, Beliéropbon, les héros honorés des Lyciens, ont combattu dans les armées de Priam ; c'est le sang des Léleges, des Cretois et des Cariens qui coule dans leurs veines, aucun historien ne mentionne en Lycie un peuple aborigène antérieur à ces peu-
Ïtles. Les Phéniciens pénétrant dans 'intérieur de la Lycie y introduisent une population qui garde son type particulier et sa langue nationale, ce sont les Solymes, le seul peuple de l'occident que les Grecs regardent comme d'origine sémitique. La Troadeetla Lycie sont deux pays liés par une commune origne ; ils honorent les mêmes dieux, comme Jupiter et Apollon; les mêmes héros, comme Pandarus ; ils ont les mêmes fleuves et les mêmes noms de montagnes. Une partie de la Troade portait le nom de Lycie d'après celui ne ses habitants ; de même les Lyciens se donnaient le nom Troyens, Troës. L'un et l'autre pays se prêtent un mutuel secours dans la bonne comme dans la mauvaise fortune.
Les Lyciens, les Cretois et fes Cariens se rencontrent sur la côte occidentale jusqu'aux bouches du Méandre et dans la Troade. On ne saurait mettre de Tordre
(t) Voy. livre II F, p. 84.
dans le mouvement des antiques pop lations de ces côtes, si l'on ne cherci le point de départ dans les relations qri se sont établies entre la Crête et le en tinent, et les historiens comme les poék se conforment à cette tradition (lj Ainsi les anciens ne connaissaient du ces pays aucune population pure de ta mélange étranger. Les Phéniciens ri taient emparés du Tau rus aussi bi que de la Cilieie, et les peuples d'oripi bemi tique venus en Lycie s'établira dans ce pays, et formèrent les peupb des de Cabales et des Solymes. U Cretois débarqués aux bouches du Xa thus, se répandirent dans le pays < se mêlèrent aux tribus qui habitaiei ces montagnes; il en est résulté n population qui , par ses mœurs , si arts et son langage diffère essentielle •ment des autres habitants de la pr~ qu'Ile. On ne peutdire eependantqn'i était complètement étrangère à la grecque ou pélasgique ; car dès le t de la guerre de Troie, nous voyons langue grecque comprise par les du ^ lyciens, et les hymnes qui étaient eba* tées aux fêtes de Délos avaient m composées par Olen, poète lycien (2). ]
CHAPITRE H
POPULATIONS LYCIBNNBS. — MONUMENTS.
Sous le nom général de Lycie, te historiens comprennent trois proriw»
distinctes; au nord la Cabalie, «J centre les Solvmes qui occupaient»
plateaux du Milyas; ces deux peuplades parlaient la même langue pue»:
cienne, et au sud les Termiles, g* avaient pris le nom de leur chef Tr* milus. (Tétaient des tribus Cretoises qm
(OCurtius, Greschischê Gtsicktt,ll*M' (a) Hérodole, liv. IV. cb. 35.
ASIE M&IEUHE.
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iraient passé de l'île de Rhodes en Asie; fautres rameaux de ces tribus, contants par les fils deTrémilns, Tloûs, bnthus et Pinarus, bâtirent des villes ki même nom et formèrent des popuations distinctes (1). Ne semble-t-il pas hToq assiste à la formation des tribus ■abes qui, arec le titre de (2) Ouied la de Béni, se groupent sous le nom pu» .chef qui distingue la tribu. Les
Ëies conservèrent leur nom jusrègne de Sarpédon. Lorsque , fils dePandion fut chassé d* Apar son frère Egée, il alla se réfuter près du roi des Termiles ; il leur I adopter des lois empruntées en ptie aux Cretois, en partie aux Cakes (3). et depuis ce temps ces peups prirent le nom de Lyciens.
La Lycie était la patrie du dieu Apol- , et l'existence du sanctuaire de Pai est antérieure à tous les temples I même dieu élevés dans le reste du grec ; la diversité des fables Éves à Latone et à la naissance de . montrent bien que ce mythe a
t apporté chez les Grecs par des peud'outre-mer.
Ia constitution civile des Lyciens dif- Ire aussi de celles des autres peuplades fAsie; la femme était honorée plus l'en aucun autre pays grec, et les miens ne connaissaient d'autre généaiie que celle qui les rattachait au lien fraternel.
Les Lyciens se montrèrent toujours iMrriers intrépides et jaloux de leur iserté. Lorsque les rois de Lydie eurent munis tout 1 occident de l'Asie Mineure, b Lyciens avaient su conserver leur ■dépendance ; mais ils ne purent résister aux attaques de Cyrus qui envoya nntre eux une armée nombreuse. Lorspe Harpagus se présenta dans les cam- Menés du Xanthus, les Lyciens mariberent à sa rencontre et quoique in- SÉrieurs en nombre ils combattirent necune grande valeur. Les habitants de Kauthus s'enfermèrent dans leur citalelle et refusèrent unanimement de se endre. La ville ayant été prise d'assaut eus les habitants furent massacrés, il l'y eut de sauvées que quelques famil-
(i) ÊkByc, voc. Tremile.
(») Fils de...
(3) Hérodole, Ht. I, 173.
les qui étaient alors absentes. Cependant malgré tant d'efforts la Lycie fut soumise au joug des Perses jusqu'au jour où Alexandre lui rendit sa liberté eri dirigeant en personne son armée à travers la province. Darius dans l'organisation de son empire avait rangé la Lycie dans la première «atrapie ; néanmoins le pouvoir intermédiaire des rois de Carie s'étendit jusque sur cette province, qui eut à souffrir des tributs et des exactions imposés par les généraux du roi Mausole, dans le Dut de satisfaire aux dépenses faites par ce prince aux embellissements de la ville d'Haliearnasse.
Après l'expulsion des Perses, la Lycie fut pendant un temps soumise au pouvoir des Bbodiens ; mais elle prit peu de part à la guerre du Péloponnèse.
Les trois nations de la Lycie formaient une confédération, gouvernée par une assemblée qui prenait le nom de Corps Lyciaque ; il était composé des députés envoyés par les vingt-trois villes de la confédération , qui décidaient en assemblée publique dans quelle ville le congrès serait -tenu. Les principales villes, Xanthus, Patara, Pînara , Olympus, Myra et Tlos, avaient chacune trois voix, les moyennes deux et les autres une seule voix ; elles contribuaient dans la même proportions aux dépenses et aux charges publiques.
Le premier soin des Lyciens fut de choisir pour assiette de leurs villes les lieux les plus inaccessibles. L'Apreté de leurs montagnes est déjà leur première ligne de défense, les murs sont construits avec une solidité qui est encore pour les hommes de notre temps un sujet d'étonnement. Les blocs les plus énormes sont transportés par les chemins les plus abrupts, pour construire les murs de l'acropole ; les maisons des habitants, bâties en pierres et couvertes en terrasses, s'abritent derrière ces remparts cjue de vaillants guerriers sont décidés à défendre.
A près avoir songé au salut des vivants, les Lyciens n'oubliaient pas le culte des morts; des tombeaux aussi variés de forme que de structure» sont bâtis, sculptés, creusés dans les rochers autour de la ville : on cherche en vain à quel art se rattachent ces singuliers ouvra-
îETHfïVJEftS^
Ses . Sur le flanc des rochers on obterv e es tonneaux dont la façade représente une frète construction de bois; les pou* très, les poteaux et les branches rondes, juxta-posées pour former le toit, sont sculptées dans la pierre. Des sarcophages monolithes représentent une eaisse de bois couverte par une autre pierre imitant une chaloupe renversée avec sa carène en f air,' ou bien une voûte ogivale dont l'exemple ne se retrouve pas ailleurs.
CHAPITRE III
LANGUE LYG1BNNB.
Ce n'est pas le seul problème que ces monuments présentent à l'observateur, si nous ne pouvons nier le fait d'imitation d'ouvrages en bois, il nous serait possible de répondre que c'est un caprice de l'art
Mais quelle est cette langue inscrite sur ces tombeaux en caractères qui ressemblent pourtant aux caractères grecs, maiS dont le sens est rebelle à toute explication ? d'où vient que nul entre les historiens qui nous ont parlé de la Lycie n'a insisté sur cette particularité, tandis que nous trouvons dans les auteurs un grand nombre de mots de la langue carienne qui" sont tout à fait étrangers à la langue grecque. Hérodote ne fait aucune mention de cette diversité de langage usité en Lycie, et jusqu'à ce jour aucun texte ne nous met sur la voie de son origine probable. Les tentatives faites pour expliquer les inscriptions lyciennes n'ont amené aucun résultat bien satisfaisant (1) ; les philologues ne sont pas même d'accord sur la souche d'où cette langue est sortie. Dans la pensée de M. Forhes £2), aucune des inscriptions en langue différente du
§rec n'est antérieure à l'invasion perse ans la Lycie. Toute la nation des Xanthiens ayant été détruite, à l'exception de quelques familles qui étaient absentes, fut remplacée par des étrangers qui occupèrent les villes des vrais Lyeiens d'origine, et ces étrangers ne seraient
(i) Voy. C. Ritter, Erkùnth, t. IX, pages io38, 1040.
(a) Tfùpds in Ljtiû fey Spratt and Ptarb*, t. II, p. 37.
avives que les Mèdes et las Penm Cette opinion s'est confirmée chez l'auteur par l'inspection des monuments de Xanthus, qui, selon lui, oqt tout le caractère des sculptures des Perses.
Sans entrer dans le fond de cette controverse philologique, il nous semble qu'il s'élève une objection au sujet <k ralphabetde ces iascriptionssieëesioDt réellement écrites eu langue perse. Ed effet, du temps deCyrus et de Darius te Perses faisaient usage de récriture a caractères cunéiformes, hrtscriptioïïde Pasargade, qui date du règne de Cynu eu fait foi, et les savants anglais qn ont opéré des fouilles sur remplacement du tombeau de Mausole ont découvert un vase portant une inscription en »
ractères cunéiformes qui est attribut au roi Artoxerxe.
Il faudrait donc supposer que la Perses, abandonnant leur systèmad'ee* ture nationale, ont inventé ua aoowl alphabet pour écrire en Lycie les sW du gouvernement dans une bogue f n'était pas comprise par le peuple »
digène.
Nous ignorons complètement à q*ft époque la langue dite lycienne a «s ovétre en usage. On voit à Telmitft*" tombeau dans le style lyeien qui p** le nom de Tibérius Glaudius; à Artphellus, un autre tombeau, sur lequel gravée une longue inscription lyee»
est consacré à une femme romaine* nom de Claudia Regelia Herenn» .<* peut bien dire que ees personnage* <* été ensevelis dans d'anciens tombait lyeiens , mais ee n'est qu'une eotj* ture ; les lois qui protégeaient les *F turcs, les malédictions et lésâmes^ dont étaient menacés ceux qui s'ambraient d'un tombeau qui ne tanrap**' tenait pas étalent alors en.vina* Toutes ces questions sont loin £*& résolues, il est raisonnable d'atteap de nouveaux éclaircissements à eessj*
Si le territoire de la I>cie est re# jusqu'à nos jours complètement i*&* ploré, on doit dire oue l'étude des^ cuments laissés par les anciens atfeo* avait mis les géographes modéra© * même de fixer <rune manière la* faisante la position de la plupart des grandes villes. L'eïpédtticnftrcifft** Beaufort sur la côte de Caramaa* es
tftx avait révélé l'existence de ruines nombreuses et remarquables dans les anciennes villes maritimes ; le comte de Cboiseul avait publié les monuments de Telmissus, mais aucune des villes de l'intérieur n'avait encore été étudiée, lorsifu'en 1834 je traversai le Tauruslycien
Kr me rendre d'Isbarta à Adalia.
ii autres expéditions furent eutrei avec le secours des bâtiments de aten 1835 et 1836, et dans les excur- » que je fis dans l'intérieur je pus t convaincre que les explorateurs qui s suivraient trouveraient chez les hauts l'accueil le plus hospitalier. Le mer voyage en Lycie ae M. Ch.
owg, en 1838, provoqua de la part i gouvernement anglais l'envoi d une ission scientifique pour rapporter au Rusée britannique les monuments de imitas; une carte de la Lycie fut levée rM. Spratt. Les voyages de M. Schoenrn ont fait connaître plusieurs villes Milyas et de la Pisidie encore igno-
U reste aujourd'hui peu de lacunes à JMnbler, et la connaissance de la Lycie ideane est entrée dans le domaine e l'archéologie. Cari Ritter donne la te suivante des explorateurs de la 'cie depuis le commencement du We(l):
Ml Beaufort. 1840 Hoskyn-For-
1816 Texier. bes.
K37 Broke. 1841 Schcenborrr.
BIS Fellows-Gra- 1842 Daniel-Sprart.
vu. 1846 Tchihatcheff.
CHAPITRE IV
TELMISSUS. — MACBI.
. Telmissus est une des plus anciennes
a .vues de la Lycie. Dès la plus haute anijté elle était déjà célèbre par un . ége de devins, qui furent souvent pi* pour arbitres dans les plus solennel- «s occasions. Crésus. au moment de «clarer la guerre à Cyrus envoya en Lycie une députation pour consulter les devins (2) ; les rois de Phrygie eurent aussi recours à leur science occulte, et
(0 Moud», IX, 9)7.
i <*) Hérodote, IW. 1,78.
Alexandre le Grand, arrivant â' Telmissus après le siège d'Halicarnasse, se confiait, pour connaître le secret de son avenir, aux jongleries du devin Aristandre (1). Il ne paraît pas cependant que le culte d'aucune divinité locale ait été pratiqué par les habitants.
C'est à Telmissus qu'on observe les premiers monuments de cette architecture monolithe qui fut pratiquée dans plusieurs villes de la Lycie, on en retrouve des vestiges , à l'est jusqu'au fleuve Arycandus près de Myra, au nord jusqu'au plateau du Milvas. La jnature et la forme des rochers du Taurus composés d'un calcaire compacte et formant des falaises de plusieurs centaines de mètres de hauteur provoquaient le génie des artistes lyciens; fart çrec et l'art indigène étaient pratiqués simultanément ; il n'est pas facile de dire quel est celui qui subsista le dernier ; les tombeaux couverts en nacelle ont été imités par les Romains (2) , mais jamais ils n'ont été transportés en dehors des limites de la Lycie.
L'ancienne Telmissus était bâtie dans la partie la plus reculée du Glaucus Sinus, aujourd'hui golfe de Macri (3),
3ui recevait les eaux d'une petite rivière u même nom le Glaucus amnis (4), elle était resserrée entre la côte et les versants occidentaux de 1' Anti-Cragus,de sorte qu'elle s'étendait toute en longueur ; un mamelon isolé servait d'assiette à l'acropole, qui existe encore, entourée de fortes murailles, mais qui datent des temps modernes ; elles ont été relevées par les chevaliers de Rhodes et par les Génois. On y trouve quelques inscriptions encastrées dans la maçonnerie. Cette acropole devait occuper le centre de la ville ancienne : on observe, sur la côte, les ruines d'un castrum.
Le théâtre est construit au sud-ouest à l'extrémité de la ville, à l'issue d'une vallée étroite ;, l'ensemble du monument présente un imposant aspect, tous les murs de soutènement et les gradins
(1) Arrien, Exp. AL Liv. x, a6.
(a) Voyez planche »6, fig. xi. Tombeau de Ptotémée à Aetiphellus.
(3) Strabon, XIT, 65x.
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sont construits en pierres de grand appareil et soot entièrement conservés.
La scène seule, qui était construite en murs moins solides est presque détruite, mais les portes avec leurs linteaux monolithes, les piédestaux des colonnes existent encore ; cette partie de l'édifice offre nne particularité qui .ne peut être observée dans d'autres théâtres, c'est la disposition inférieure de la scène, l'hyposcenium , qu'il est rare de retrouver, parce qu'elle est ordinairement enterrée sous les décombres. On voit les traces des corridors souterrains et les amorces des solives de la scène qui montrent clairement que chez les anciens, la scène était en bois et disposée de manière à pouvoir faire jouer les machines.
La cavea ou salle, avait vingt- huit rangs de gradins divisés par le balteus ou précinction ; Jes petits escaliers taillés dans le mur du podium servaient de communication entre les deux préci nctions ; les gradins étaient desservis par neuf escaliers formant huit cunéi ou divisions. Il n'y a pas de vestiges du portique supérieur. Deux vomitoires latéraux communiquaient directement à la première précinction, et le mur de soutènement des gradins était oblique à la scène comme dans tous les théâtres grecs ; on n'a pas encore bien défini l'avantage aue présentait cette disposition, qui n'a jamais été adoptée par les Romains.
La mer vient presque baigner le pied du mur d'avant-scène ; on voit au tond des eaux plusieurs murailles qui appartenaient aux dépendances de cet édifice.
A droite et à gauche les rochers sont coupés verticalement et sont creusés pour former des grottes et des chambres qui selon le Dr Clarke, étaient habitées par la corporation des devins.
Quelques-unes de ces chambres sont en maçonnerie ; elles communiquent entre elles par des portes à chambranles décorés de crossettes ; on voit dans la roche des conduits avec des tuyaux de terre cuite qui permettent de supposer que ces grottes faisaient partie d'un ancien bain.
TOMBEAUX
La ville lycienne s'étendait jusqu' ces rochers près desquels on remarqi plusieurs sarcophages du style lyciei L'abaissement du sol dans cette parti du territoire de la ville est tellema évident, qu'il a frappé la plupart à navigateurs qui ont abordé sur cet) côte (1). On observe au nord-est v grand sarcophage orné de sculptural h est complètement entouré d'eau j on ne peut l'approcher qu'au moye d'une nacelle.
Du pied de ces rochers sort une souri limpide et abondante, (mais dont h eaux sont saumâtres; cependant M animaux en boivent volontiers. La n| moderne de Macri est au nord; lamq tagne forme une enceinte de rocW dans laquelle s'élèvent plusieurs pit« isolés, c est là que fut établie la Néert pote avec ses grands tombeaux taira dans le roc, les plus remarquables I toute la contrée. Ils sont muets p« nous, car ils ne portent aucune flf cription qui nous mette à même de <*4 jecturer à quelle époque ils furent eori truits. Les granos tombeaux soot 1 nombre de trois ; ils sont faits sur { même plan et paraissent être de la mé4 époque; la description de l'un peut s 4 pliquer aux deux autres.
• I^e plus grand et le mieux cotisera de ces monuments est taillé dansJl face occidentale de la montagne.
11 se compose d'un portique d'oral ionique formé de deux colonnes et* deux autes supportant un entablaDtfJ orné de denticules, et un fronton déco» de palmettes (2).
La porte du monument est dans * style grec avec des consoles, et les «* taux simulent une porte véritable a* ses clous et ses serrures. Chacun * pilastres est orné de trois patères; * celui de gauche on lit rinscriptH»; AMÏNTOT EPMAmor. (tombeau) d'Amyntasfilsd'Hermapius.La portée»
divisée en quatre panneaux simulés; a»
(i) Voy. C.Ritter,^r^i«Mfe,t.IX,p.9^ (*) Voyet pi. a5. Tombeau d'An?»» * Teim issus.
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Mol est ouvert; il était jadis fermé par ne dalle; il donne accès dans une chambre sépulcrale dans laquelle sont disposées des banquettes pour déposer hs corps. Cestune règle invariable dans tons les tombeaux de la Lycie., taillés iaas le roc. Aucun ne contient de sarcophage, les corps étaient déposés sur te banquettes qui sont .ordinairement Rulptées en forme de lits funèbres : en cela ils sont semblables à ceux des jhrosques, qui étaient aussi un peuple viatique.
Les deux autres tombeaux sont d'un taiil moins fini que celui dont nous «nous la description , mais ils sont Étout point semblables. Nous ne poutau que par comparaison arriver à terminer l'époque approximative de h construction de ces monuments et
Êi croyons qu'elle remonte à la fin do rième siècle avant notre ère, c'este au temps d'Alexandre. Ces mottanents sont certainement de l'école taeque, mais dans les rochers voisins m a creusé une autre nécropole dans Nyle lycien, c'est-à-dire imitant parlement la construction en charpente; hy voit les solives, les liernes, les pouta qui couronnent la porte et la toita imitant des bois ronds non travailla Ces monuments qui sont nombreux fe Lycie ne diffèrent entre eux que lr les détails, nous nous contenterons blés mentionner sous le nom de tomtaux lyciens. Les portes de ces tombaux sculptées sur les rochers représentât toutes les armatures dont on peut proir une porte, les clous, les serves , les -heurtoirs pour frapper, et tcôté du tombeau on voit quelquefois i représentation d'un chien couché ; il rot remarquer que sur les peintures M vases grecs de l'ancienne école, dans
* sujets funèbres qu'on appelle Confemation, la figure d'un chieu est sou- *nt représentée sous le lit du mort, le groupe des tombeaux lyciens qui se Jouve au pied de l'acropole donne une née la plus parfaite de ces monuments •oguliers, qui n'ont d'analogue dans Benne autre partie du monde ancien (1). -*> ornements et les palmettes qui coo-
(i) Voy. pi. i4, Nécropole de Telmissus.
* plante d'Euphorbe mise sur le premier
tonnent quelques-uns de ces tombeaux sont tout a fait dans le style grec : sur l'un dPeux on lit l'inscription (Tombeau) de Tibérius Claudius Pergamus.
Ce personnage était évidemment un Romain. Faut-il penser qu'il a été inhumé dans un tombeau plus ancien? ou le monument a-t-il été creusé et sculpté pour lui? Questions encore indécises sur l'âge des monuments dits lyciens.
CHAPITRE VI
MACBI.
La ville moderne de Macri a pris son nom de l'île qui se trouve à l'entrée du golfe et qui dans l'antiquité s'appelait Macris. Les portulans de la Méditerranée ont traduit ce nom par Isola Longa :
on l'appelle aujourd'hui l'Ile des Chevaliers. Macris, le nom grec , est resté au Glaucus sinus et à fa ville qui a remplacé l'ancienne Telmissus. Cernée à l'est par les pentes abruptes de l'Anti- Orages, Macri n'a de communication facile avec le continent que du côté du nord, elle n'a pas de murailles ni de forteresse, une petite mosquée cou* verte par une coupole est entourée de maisons de pierre couvertes en terrasse; c'est là toute la ville. En 18*6, elle a été fort endommagée par un tremblement de terre qui a encore dispersé une partie de la population: aujourd'hui on y compte à peine mille âmes* L'extrême fertilité du pays ne suffit pas pour attirer de nouveaux habitants, les marais environnants exhalent au printemps des miasmes délétères; mais comme tableau il est impossible de voir un lieu plus attrayant, car les beautés de la nature se reunissent h celles de l'art pour captiver l'attention . Il est triste de penser que ce petit pays est destiné à devenir un désert.
Vers le milieu de juin les habitants abandonnent la ville pour aller demeurer dans les hautes régions de l' Anti-Cragus. Il ne reste à Macri qu'un douanier, un ' boulanger et le cafédji, le premier et le dernier citoyen d'une ville turque.
Derrière le rocher de l'acropole de
plan est beaucoup trop haute eu proportion des figures qui ont été ajoutées au tableau ,
co
Telmissus s'ouvre une vallée étroite et bien bciséc qui s'étend jusqu'à la mer; c'est à rentrée de cette vallée qu'était située la ville de Carmylessus dont l'emplacement n'est pas encore retrouvé ; elle était bâtie dans un enfoncement de la montagne (1).
La ville moderne de Levissi est à quarante kilomètres de Macri sur la côte ; elle se. compose de cinq cents maisons environ habitées principalement par des Grecs. C'est le plus grand centre de la population de ces parages ; il dépend du pachalik de Mogla. Le cap voisin, appelé aujourd'hui Cavo Angbistro, est l'ancien cap Carmylessus.
La petite ile San-Nicolo, qui appartenait aux chevalier*, est à l'entrée de la baie. de Levissi.
VILLES AS LA LYGIE DAMS LA VAL- LÉE 1>U XANTHUS
Le Xanthus , Ak tchaï des indigènes, prend sa source dans les hauts plateaux de la Cibyratis, au pied du mont Cragus ou Ak dagh ; il coule ainsi vers l'ouest jusqu'à la rencontre de la grande vallée formée par le versant occidental du mont Massiscytus; là il reçoit an af* flueut venant de l'ouest dans le Pernaa dagh. Le fleuve prend alors le nom de Khodja tchaï, la maîtresse rivière. Les habitants placent la vraie source du Khodja tchaï aux environs d'Orhan, Tan* etenne Araxa. M. Spratt décrit. en oes termes ce lieu remarquable. Nous suivîmes le pied des montagnes qui s'élèvent au-dessus de la plaine à une hain teur de huit mille pieds* Notre but était de visiter un énorme précipice au pied duquel les habitants placent les sources du Xanthus. Nous reconnûmes en effet une source abondante sortant de terre au pied d'un vieil arbre, et tout à l'en* tour l'eau sortait de terre par jets au milieu des fleurs et du gazon. Le Xanthus à sa naissance est déjà une forte rivière ou plutôt un torrent infranchissable ; il reçoit bientôt après un cours d'eau venant d'une gorge voisine qui s'ouvre dans la montagne. A sa source,
(i) Strabon, XIV, 665.
l'eau du Xanthus est claire et pure; el) ne prend que dans la plaine cette cm leur jaune et noueuse gui lui a val son nom (i); dans la partie inférieure d son parcours, les habitants appetleotc fleuve Etchen tchaï. Du temps de Sirs bon les barques pouvaient mouiller son embouchure : aujourd'hui une bas de sable la rend impraticable.
La vallée du Xanthus est le premk territoire où aient abordé les colons ai tois , c'est là qu'ils ont fondé leurs poj cipales villes : Tlos, Pinara, Xanthus,! dans les vallées supérieures Balbudi Araxa et Bubo. La vallée du Xanf résume l'histoire et la mythologie Lyciens. Latone après avoir en( Apollon et Diane vint se baigner dai fleuve, escortée par des loups, un tei , nommé le Latouni lui fut élevé près la ville.
. Le fleuve reçut son nom de la ooufa jaune de ses eaux, comme le fleuve do Troade. Dans la langue lycienoe onE pelait Sirbé, mot quia la mémesijp cation. Aujourd'hui , la plaine où i panchent les eaux du Xanthus an d'arriver à la mer, est peuplée parqa quespauvres villages dont le plus ion tant est Fournas, résidence du cbeti district. Kounik est le village le plasi sin des ruines de Xantbus ; on n'y M aucune ressource.
CHAPITEE VIII.
XANTHUS. — ABNA. — TLOS —, DKUWAB.
La ville de Xanthus capitale de I Lycie est située sur la rive orientale i fleuve à deux lieues environ de aoofl bouchure. L'acropole s'élève sur uni cher de forme carrée, dont la haut* est d'environ soixante-dix mètres. 1 ville basse s'étend autour de l'acropi mais les monuments qu'elle renfi sont tous de l'époque romaine : oal donc lieu de penser que la ville lycio* occupait seulement le sommet de fj montagne. .
Pendant son voyage sur les côtes jï Caramanie le capitaine Beaufort aval recueilli divers renseignements sur le
(i) TmveL in Lycià'rL I, fy.
rite et les monuments de Xanthus, mais ces ruines étaient restées inexplorées foque H. Feilows les visita pour la pmièrefois le 20 avril 1838. Le noraire et l'importance des monuments qu'il observa excitèrent au plus haut degré rintérêt du monde savant, et Tannée Savante le gouvernement anglais chargea une mission scientifique d'aller re- Meillir les principaux monuments de Wpture de Xanthus pour les translater au Britisch muséum. MM. Spratt I Forbes ont rendu compte de cette pétition, pendant laquelle ils déterminent le site de plusieurs autres villes Wre inconnues (1).
la route de Macri à Xanthus se dip au nord-est en suivant le rivage Irëcageux du golfe; on commence après s heure de marche à monter les penf de l1 Anti-Gragus, et du sommet de la anière colline on découvre la grande ttoedu Massiscytusdont les nombreux «mets sont couverts de forêts de pins, i descend ensuite dans la vallée de jnthus entrecoupée par des collines pieuses dont le sommet est couvert dépôts de calcaire d'eau douce, resi d un lac qui a dû occuper une par- I de la vallée , et Ton fait halte au fogedeMinara. Le lendemain on confie de descendre la vallée, peuplée de teieurs village* et entrecoupée de Mimes boisées. Bientôt on découvre la bine de Xanthus, qui s'étend jusqu'à lmer;le fleuve est extrêmement rapide F ses eaux sont chargées d'argile jau- Étre.
I* rocher de PAcropolis ne mangue i de caractère, mais il est loin d ofr" l'aspect étrange et pittoresque des très citadelles lyciennes., La plaine, cet endroit est marécageuse, le fleuve 0e ses eaux au pied de la seconde topole sur le revers de laquelle est tetruit le théâtre et d'autres monutoU, principalement THéroum à pitres carrés, orné de bas-reliefs repré- Want l'histoire de la fille de Pindarus. Ks de là est une seconde colline sur Joëlle est construite l'acropole supétoire, dont l'enceinte est occupée par i mines d'un monastère byzantin.
(i) Trevek in Lyria Mflyas and Cibyratif, 1 Spritt and Forbe#rLondon, 1847.
Les principaux sarcophages sont situés sur la pente sud-ouest; ils sont de style lycien avec des couvercles de forme ogivale : le plus remarquable de ces monuments, orné de sculptures représen»
tant une course en char, a été brisé lorsqu'on a voulu le déplacer.
Une plate-forme de roc immédiatement au-dessus de la plaine était couronnée par un groupe de temples dont les frises ont été emportées en Angleterre,
Les monuments de Xanthus sont en calcaire blanc compacte, qui abonde sur les côtes de Lycie ; mais les bas-reliefs et les autres sculptures sont en marbre blanc Cristallin.
Un des monuments les plus remarquables de l'ancienne Xanthus est désà- §ié sous le nom de monument des arpies ; il était situé près des rochers de l'acropole et non loin de l'obélisque portant les inscriptions lyciennes. Il se composait d'un soubassement carré contenant une chambre sépulcrale , et audessus un édicule dans le genre du tombeau de Mylasa. Les sculptures qui décorent ce tombeau représentent la fable des Harpies et sont regardées comme un des plus magnifiques produits de l'école lycienne antérieurs à la {>rise de l'acropole par Harpagus. Mon oiii de ce monument s'élève un obélisque carré dont les quatre faces sont couvertes par des inscriptions en caractères lyclens, on croit y reconnaître quelques noms des villes de Lycie et notamment celui de Arna, nom lycien de la ville de Xanthus.
Tous les monuments archaïques sont autour de l'acropole et dans son en* ceinte -, on en conclut que c'était le véri* table emplacement de l'ancienne Arna* et que la ville basse a été bâtie quand les Romains ont été maîtres du pays.
A quatre milles au nord de la ville* M. Hoskyn a reconnu une longue mu* raille qui coupe toute la vallée; elle a sept ou huit pieds d'épaiaseureans tours, et construite en pierres non taillées f assemblées à joints irréguliers, elle a tous les caractères d'une haute antin quité, et l'on ne peut douter Qu'elle n'ait été construite par les Xanthms poa* se mettre à l'abri des incursions des habitants des montagnes, peut-être les
crtâ
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Tloés où les Solymes. (Tétait un de ces mars de défense, fines ou closurae comme on en rencontre dans quelques autres provinces. La construction de ce mur ne peut être postérieure à la conquête perse, puisque depuis ce temps toute la Lycie a été réunie sous le même gouvernement.
Après la conquête de la Lycie par les Perses, te population de Xanthus se composa moins de Lyciens que de Cariens et de Grecs amenés par les nouveaux maîtres. La citadelle paraît avoir été conservée uniquement comme poste militaire et la nouvelle Xantbus fut construite dans la plaine au pied du rocher.
La plupart des tombeaux, taillés dans le roc, paraissent antérieurs à cette époque ; mais pour les sarcophages et pour les sculptures représentant des faits de guerre, des prises de villes et d'autres sujets qui se rattachent au séjour des Perses en Asie Mineure, il y a dans la composition de ces œuvres une influence orientale bien marquée qui fut modifiée par les œuvres* de l'école grecque pendant la période macédonienne.
Les Perses avaient complètement évacué le pays, et avaient été remplacés
f>ar des Grecs. La population de race ycienne était de plus en plus clairsemée; mais les modernes Xanthiens ne répudiaient pas le souvenir de leurs prédécesseurs, et pendant la guerre civile
aui suivit la mort de César, les Xanliiens refusèrent d'ouvrir leurs portes à l'armée romaine commandée par Brutus. La ville fut investie, et les habitants, repoussant toute proposition de capitulation, préférèrent s'ensevelir avec leurs femmes et leurs enfants sous les ruines de leur ville en flammes (1).
Les Romains ne traitèrent pas les Lyciens avec trop de rigueur, et admirent sous le contrôle prooonsulaire la confédération des villes lyciennes. C'est pendant cette période romaine que furent construits presque tous les monuments publics dont on observe encore les ruines en Lycie, comme les théâtres, les stades et plusieurs temples qui ont été ruinés moins par la main des hoin-
(i) A p pieu, Dell. «>. IV, 1 8.
mes que par les secousses des tremble* ments de terre.
La religion chrétienne, sousl'wflueuce de la parole de saint Paul, se répandit de bonne heure dans les villes de Lycie, et de grands monastères furent fondes; il n'est pas de ville où l'on ne retrouve les vestiges d'anciennes églises byiantines.
Il ne parait pas que les musulmans se soient jamais établis à demeure dans la ville de Xanthus. Les alluvions formées par le fleuve ont depuis bien <ks années rendu ces parages presque inhabitables; les populations rurales descendent dans la plaine pour faire leurs semailles, et quand viennent les chaleur»
remontent dans les hautes vallées à Taurus. A partir du mois d'août ce pays devient complètement, désert, c'est dao> cet état que nous l'avons trouvé en août 1836. Nous projetions un nouiea voyage en 1837, mais cette expéditiw n'eut pas lieu (1).
L'antique cité de Tlos, bâtie par k héros fils de Trémilus, était une ta principales villes de la Lycie (4). Oi savait qu'elle était située sur la route* Cibyra dans la vallée supérieure à Xanthus; sa position a été détermina par M. Fellows au village de Deuwar, nom turc qui signifie , les murailles, i est situé à six heures de marche ai nord de Xanthus et à une journée * nord-est de Macri , sur une montai* dépendant du Massiscytus ; c'est le d»
lieu d'un aghalik appartenant au pad»
lik de Mogla.
Deuwar est situé dans une admira* position au milieu de l'ancienne aet* pôle élevée à trois cents mètres au-dessus de la vallée voisine , entourée & j profonds précipices dont les flancs for- 1 ment des murailles inaccessibles. La vue domine toute la vallée du Xaotb»
jusqu'à la mer et de l'autre côté to , sommets du Cragus et du MassistyW terminent l'horizon.
Les rochers de l'acropole du cote»
nord sont criblés de centaines de loisbeaux creusés au ciseau, et qui pour ta plupart sont inaccessibles. Les plus &
(i) Voy. Descr. it ÏAtie Wmtun, t. 0, documents officiels.
(*)Strabon,XIY,665.
m sont semblables à ceux de Teljns, quelques-uns portent des inscrifm grecques parmi lesquelles on lit Ifioms du sénat , du peuple et de la fensie des Tloéens. Le plus remarpiede ces tombeaux a la forme d'un ppte arec un fronton supporté par •colonnes de style égyptien et des piteaux massifs, dont le fût est Koop plus large à la base qu'au met, ee monument paraît être resté toé.
•us le portique est sculptée l'imita- I d'une porte avec ses clous et sa ser- U et sur le côté on voit un bas-relief éseolaat Belléropbon monté sur ne au galop sur une montagne rose qui représente le mont Cragus.
héros attaque un énorme léopard pé sur une de* entrées du tombeau oite de la porte. Un ornement de nui décore un des côtés de la porte du léopard et est répété sur le nao correspondant. Sur le panneau du tombeau sont sculptées des il de chiens. Ce bas-relief, qui mériluae description plus étendue, pairoir été peint (!) ; près de ce mo- Kot est gravée sur le roc une iustbn en caractères lyàens d'une ide dimension.
m» la plaine, à quelque distance, tarait a découvert un piédestal sur W est sculptée la représentation du pde Tlos; on reconnaît le rocher de topole, les murailles et les tombeaux p dans le rocher ; on voit à l'entour perriers dans différentes positions.
s théâtre est appuyé sur le flanc de Hlliiie;on y compte trente-quatre Éi de sièges, et les angles des cunei Urnes de griffes de lions. Près do pre est un groupe de grands édifices pins, sans doute le gymnase et la tarie, dont les fenêtres ceintréeseomidentla perspective de toute la vallée.
Aôte chez lequel demeurèrent les Igeurs anglais les reçut avec une ex- K politesse; son habitation présenrasoect d'une maison patriarcale ; tables sont installées dans un cha- N « paraît avoir été transporté d'intieo. »
) Smu and Forbes, Trapêts in Lycia,
43« Livraison. (Asie Mineure.)
Les anciens habitants de Tlos avaient conservé précieusement les souvenirs de l'âge héroïque. Le personnage de Belléropbon est resté populaire; c'est à lui que les Termiles, nls de Tlos, doivent la sécurité de leurs vallées; il repousse dans les montagnes inaccessibles les féroces Solymes, regardés par Homère comme les plus anciens habitants de la Lycie; il détruit les bétes féroces, et va combattre la Chimère, cause incessante d'effroi pour les populations ; il règne enfin sur les Termiles, qui allèrent, conduits par Sarpedon, au secours de Troie : la Tlos de Lycie donne la main à la Tlosd'Ilion; mais plus tard l'histoire devient muette sur les destinées de Tlos. Les nombreux monuments de l'âge romain prouvent qu'elle continua à tenir un rang distingué parmi les villes de Lycie, et les somptueux tombeaux qui.
subsistent encore montrent assez que cette population fut riche et nombreuse; mais, depuis l'établissement de l'empire byzantin, la vie se retirait peu à peu de ces provinces d'un accès si difficile. Le commerce était nul dans ces parages, et les voyageurs redoutaient de traverser un pays que Ton disait habité par une race indocile et sauvage ; aussi, dans toutes les relations des campagnes des Vénitiens , des Génois ou des Francs , il n'est pas une fois question des villes anciennes de la Lycie. Le nom du village actuel, Deuwar, lui a été donné à cause des nombreuses murailles en ruine qui entourent l'acropole.
CHAPITRE IX
PINAJU.— MIIfABA.
Les anciens écrivains ne sont pas d'accord sur l'origine du nom de Pinara ; cette ville passait pour avoir été fondéepar Pinarus,undes filsde Trémilu», qui débarqua avec les premiers Cretois.
C'est toujours l'habitude des Grecs de donner aux villes comme aux peuples le nom d'un héros fondateur, il paraît plus naturel de s'en rapporter à la tradition conservée par Etienne de Byzance, qui fait dériver le nom de cette ville de sa position près d'une montagne élevée et extraordinaire; le mot Pinara en langue lycienne signifiait montagne. En effet,
t ii. n A\
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le site de l'antique Pinara est tout à fait conforme à cette interprétation.
M. Fellows a retrouvé au village de Minara,situé à cinquante-quatre kilomètres ( au sud-est) de Telmissus cette même montagne d'une forme particulière qui a donné le nom à la ville. Ce nom s'est conservé avec très-peu d'altération chez les indigènes, le mot turc Minara, Mi* nareh, tour, clocher, ayant une signification qui s'appliquait également à la Situation du village.
L'histoire de Pinara est dès plus brèves ; elle était au nombre des six principales villes de la confédération lycienne, et ses habitants rendaient un culte au héros Pandarus, peut-être le même dont Homère vante les exploits.
Si l'on s'en rapporte à une autre tradition, le premier nom de cette ville était Artymnessus ; elle fut colonisée par les Xanthiens (1). Dans toute la période hellénique il n'est pas fait mention de cette ville, et elle parait être restée tout à fait en dehors des affaires politiques sous l'empire romain. Oubliée de la sorte, ses ruines se sont conservées presque intactes au milieu d'un peuple qui est peu destructeur, et représentent encore aux yeux du voyageur le tableau d'une grande cité lycienne avec<ses monuments publics entourés de tous coûtés par les tombeaux des générations passées. Les esquisses de cette ville , publiées par les membres de l'expédition anglaise, donnent le désir de connaître plus en détail cette cité remarquable dont M. Spratt fait le plus intéressant tableau. Malgré les rapports pompeux qui lui avaient été faits des ruines de cette ville, la réalité surpassa encore son attente.
Les ruines de l'ancienne ville sont situées à une petite demi-lieue du moderne village, où les voyageurs anglais trouvèrent le meilleur accueil. Cette population vivant loin de toute relation avec le monde moderne a conservé dans ses mœurs et dans ses costumes plus d'une empreinte de l'antiquité; le vêtement des femmes, leur fière tournure et la grâce de leurs mouvements en ac* complissant les actes les plus simples de la vie domestique, rappelaient aux
(i) tfenecrate ap. Rilter, t. IX, 965.
voyageurs les figures sculptées sot kr bas-reliefs. Bien que musulmane, il est bien probable que toute cette populatki de la Lycie n'est pas de rare ton», les conquérants de l'Asie Mineure te sont très-peu répandus dans ces m* tagnes et l'ancienne populatfoo iaà* gène du massif montagneux de la Ljà et de la Pisidie a dû se perpétoer m peu de mélange. Ceux qui ont visité m régions, y compris l'auteur de eehm parlaient trop superficiellement la tegue turque pour distinguer s'il y 1 ém ce pays quelque variété de dialecte àa lequel on pourrait retrouver auekn* lambeaux de l'ancfenne langue du an Ce sont des observations qui, jôato»
tant d'autres, devront appeler Fattesw des futurs explorateurs.
Une roche colossale ayant la ta»
d'une pyramide tronquée domine* profond précipice, elle est couronnée* fortifications et percée de milSeis • tombeaux. Dans le fond du ravis* aperçoit les monuments de la viHeell nombreux sarcophages; te toorf ombreux du Cragus se décotjputj lignes accentuées , occupent le fort* tableau ; les ruines de la ville l'êtes* sur tes pentes des deux autres eofisi rocheuses sur lesquelles B'élevaieaHj monuments grandioses de dam styles. Aussi loin que la vue peat m dre , les rochers environnants sont M forés d'une innombrable quantité I tombeaux : en un mot, toutconesaj!
prouver que l'ancienne Pinara étoM des villes les plus populeuses, lei m puissantes de la Lycie. J
Le théâtre est le premier éeifieej attire les regards; ses substract**" construites en pierres |>olyg0aitej portent le caractère d'une h*** jn quité ; H est situé sur la ses* **j colline boisée qui tait faee à w riM jourd'hui l'on fouit du haut de WJJ d'une admirable perspective, #^3 jusqu'à la mer ; mais nous nesstjjj trop répéter que les anciens *P«*fl n'avaient pas cet avantage (1) : **] murailles fermaient les wctenasisj de spectacle comme toc nôtres; le ptfj nium s'élevait en face de la s*-*?
seraient devenues les voix des *&
(1) Spratt, Tmels i* Lycm, 1. 1, stf*"
ni au milieu de rumnendté
Près du théâtre est «ne construction ancienne, avec des colonnes ioni»
dont quelquesHuies sont accouplées I etiroeiées; pins loin sont de beaui loophages avec leurs couvercles en jhre; ils sont situés au pied de l'aerofe inférieure, qui elle-même est cou* Me d'une niasse de constructions dans «are eydopéen. On y trouve un petit Être ou odéum et un grand portique averse, sans doute par un tremblent de terre. Sur le chemin qui con* É à l'acropole supérieure on rencont va groupe remarquable de sarco* âges disposés autour d'un énorme nbeaub&ti en forme dliérouia, c'est- Ère avec un soubassement suppor- M oa monument carré ; la chambre alerale contient des banquettes pour wer les corps.
La nseriptions sont rares à Pinara, (k que les monuments sont cons* Ésavec cette brèche lycienne (1) peu lp» à être gratée : aussi les anciens tanrtsavaàent-ite l'habitude de revêtir i tao les monuments qu'as voulaient Nrer finement.
fa remarque cependant un tombeau Hé dans le roc dont la façade est dé* lie de mascarons, et dans l'intérieur i panique on voit un bas-relief re* fcentant une ville avec ses monu* torses murailles garnies de crête. Les sarcophages à couvercle en P* sont souvent décorés de scènes [wmbat, comme on en voit un à Tel- ■ws. Ritter remarque avec raison Jees sujets représentent des jeux fum exécutés en mémoire du défunt, u plupart dés tombeaux taillés dans we sont inaccessibles ; ils présentent •peet de simples grottes dont le som- Kest cemtré. II est certain que pour icreuser on suspendait les ouvriers * système de cordages, comme le dit
[w caractère des monuments de Pi-
*» présente cette singularité qu'ils
**mnt tous construits dans la né*
W** .qui précéda rétablissement des
r°™i« en Lycie. Cette ville, par sa
. M y«ju chap. XI. p.
* M^.-uaaaei^esl.
position au centre des montagnes et loin des routes suivies par les armées a échappé aux révolutions qui bouleversaient les populations plus accessibles.
Cependant la religion chrétienne y fut pratiquée.
Les ruines d'une église s'élèvent au pied de la seconde acropole, à l'entrée d'un profond ravin dpjit les flancs recèlent de nombreux et remarquables tombeaux de style tycien.
Les causes de l'abandon de cette ville sont faciles à déduire de sa position même ; elle n'a jamais été une place forte et comme telle son existence dans les temps modernes n'avait aucune importance; son territoire rocheux était improductif, le commerce et l'industrie de ses habitants étaient nuls; elle était donc fatalement vouée à la décadence et à l'oubli.
CHAPITRE X
SIDYMA. — CEAGTJS. — CADtANDA.
La ville de Sidyma, citée par Pline (t) comme étant voisine de Patare, est située sur la rive droite du Xanthus, dans cette partie del'Anti-Cragus appelée aujourd'hui Yédi bouroun, à quarantedeux kilomètres au sud de Minara au village de Dourdourkar.
De Minara la route suit une succession de vallées et de collines boisées jusqu'à Déré keui, où Ton observe les restes d'un monument antique consistant en huit colonnes debout au milieu des arbres. Ce .village est distant de tronte-eix kilomètres de Minara. Six kilomètres plus au sud, se trouve le village de Dourdourkar, où M. Schœnborn recueillit une inscription tumulains gravée en mémoire tfun habitant de Sidyma ; il retrouva aux environs les traces d'une ville peu étendue avec plusieurs tombeaux de marbre blanc et quelques sculptures.
Le nom de Sidyma est inconnu dans la numismatique, mois les géographes anciens placent dans ces parages la ville de Crague,oui est aussi connue par ses médailles. Il n'est pas improbable
(»>ttiae,Y, 98.
byCiOOgk
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que ce ne soit qu'une seule et même ville. Le colonel Leake remarque avec juste raison que plusieurs villes de la Lycie portaient au moins deux noms :
Xanthus et Arna, Patara et Sataros, Pinara et Artymnessns. Le nom deSidyma serait de l'époque romaine.
Cadyanda , ville lycienne d'une origine inconnue, est située sur la pente occidentale du mont Cragus, au village de Ouzoumlou (des raisins) , à une journée de marche au nord-nord-est de Macri.
M. Fellows, à qui l'on doit la découverte de cette ville, a observé un certain nombre de tombeaux remarquables les uns en sarcophages ornés de sculptures, les autres taillés dans le roc et portant des inscriptions lycienoes. Les ruines de la ville occupent le sommet d'un plateau qui commande la plaine et d'où l'on jouit d'un admirable panorama.
Une grande rue bordée de temples et d'édifices publics traverse la cité de part en part ; le théâtre , encore en bon état de conservation, est situé sur la
Sente de la colline. Il a dix-huit rangs e gradins; mais le proscenium, la seule partie intéressante dans ces sortes d'édifices, n'est plus qu'un amas de décombres ; cependant tes portes latérales sont encore debout.
Le stade paraît être d'un style primitif; il est sans sièges à l'en tour. L'agora est rempli de ruines de tout genre, piédestaux et portiques gisent les uns sur les autres renverses par une secousse subite. Le gymnase est sans doute ce grand édifice voûté dont parle M. Hoskyn, et que les habitants désignent sous le nom de Yédi kapou, les sept portes. La ville est entourée, d'une ligne de murailles de construction polygonale; on observe cependant quelques réparations faites par les Romains en assises réglées.
La nécropole renferme des tombeaux de trois styles différents, les sarcophages lyciens qui sont ornés de sculptures remarquables, les tombeaux grecs en forme de bômos supportant un piédestal, et les tombeaux romains. De nombreuses inscriptions eu langue grecque subsistent encore ; quelques-unes portent le nom de la ville aes Cadyandiens plusieurs fois répété.
Un doute s'est cependant élevé sur l'identité de cette ville presque incon-
nue. Hérodote (1) rapporte que Cnra était voisine des montagnes des Calyndiens. Pline (3) nomme Calynda comme une ville de Carie voisine du golfe et Telmissus ; or, Cadyanda est peu éloignée du territoire de Caunus;H fa* suit que les géographes sont disposa à identifier la ville lycienne avec celle de Calynda, c'est-à-dire qu'on traitent là un double nom comme dans preajat toutes les villas de la Lycie. A qodqee distance du village d'Ouzoutnloo, oo remarque une stèle quadrilatère dam k genre de celle qui existe à XanthttB;* a trois mètres vingt-cinq centimètre de haut et un mètre vingt centimètre sur chacune de ses faces ; elle repose» un socle d'un mètre de hauteur, ûi rencontre plusieurs monuments à mime genre dans d'autres vUks de a Lycie; celui-ci paraît avoir été cornet de caractères qui sont tout à fut ébt& Le village d'Ouzoumtou est assex ces* dérable; il y a quatre mosquées; et y trouve quelques provisions. Le rettf d'Ouzoumtou à Macri s'effectue en w journée, en suivant la rive d'un raiawsi qui descend dans la plaine. Avant tari ver à Macri, on passe près d'un doc tière où se trouvent quelques iasoftions portant le nom de Cadyaaé».
Le village d'Orhan situé à une jor née au nord-est d'Ouzoumleu aôaf remplacement de l'ancienne Aran;« lieu a été déterminé par M. Spnttfr près une inscription qui contient le oea d'Araxa (S).
CHAPITRE XI
PATABB. — PHCENICU8 POBTCS. - KALAMAKI.
En quittant le golfe de Macri, W' août 1836, nous fîmes route vers le soi doublant le cap montagneux qui fe* le contrefort occidental de l' Anti-Craj* Le lendemain, la Mésange se mm* en travers du cap Yédi nouroun, k**t caps , qui forment en effet sept pois»
rocheuses très-avancées danrlaatf Mais bientôt la côte devient plate *
(a) Pline, V, 99:
(3) Tr*f*U m Lyâa, 1. 1, p. 4*>
: c'est la vallée du Xanthus hntla largeur n'est pas moindre de rente kilomètres; on voit clairement pfcn des temps plus anciens il a dû lister là un golfe dont la montagne de btara formait la corne orientale ; la fflede Xanihns était alors plus rapprokèt de la mer.
11 est impossible aux navires de Mwiller sur cette côte, toujours exposée m vents d'ouest et constamment bat- He par la houle : dans l'antiquité, les javires trouvaient un refuge dans le ptde Patara, aujourd'hui inabordable.
lais le cap de Patara forme à l'est un Mît golfe profond et bien abrité, qui a m souvent fréquenté par les flottes romaines et par les pirates Ciiiciens. On appelle aujourd'hui la baie de Kalapttki.
'L'entrée est signalée par deux petites fa rocheuses, portées sur les cartes Iras le nom de Volo et Okendra ; elles ttrrespontient aux tles Xenagorae mar-
Pes sur le Stadiasmus mari magni.
baie de Kalamaki est le Pbœnicus Pus mentionné par Tite-Live(i), où flotte romaine alla mouiller avant rittaquer Patara. Les Phéniciens Waient peut-être choisi cette calanque pow abriter leurs navires quand ils ve- N«nt traGquer avec les Lyciens ; nous 1 observâmes en effet des traces de molaments d'une haute antiquité.
1 La baie de Kalamaki est entourée de tas côtés de hautes montagnes couverte de buissons ; la mer a vingt brasses « fond, et Ton mouille presque à tourner terre derrière la roche qui marque Feutrée, de sorte qu'on se croirait dans **jac; ce lieu est d'un très-difficile *** par terre, attendu que du côté du fcori les montagnes sont presque impraticables à cause des broussailles.
A peine arrivés au mouillage nous •JORions aux moyens de nous rendre à «tara, en cherchant un chemin sur la *°ntagoe. Nous reconnûmes alors que joot le sommet était couronné par une JJDgue muraille en appareil pélasgique, c? fions nous mîmes en route pour la *Krter. La montagne est composée d'un ficaire blanc laiteux, compacte et so- Qor*i qui a été employé par les anciens
(0 Tile*Liw, XXXVII, 16.
dans un grand nombre de* monuments.
Ces roches compactes et homogènes les invitaient' à travailler la masse même de la montagne;- aussi l'art de sculpter des monuments monolithes est-il devenu le caractère distinctif des Lyciens, qui surpassaient infiniment sous ce rapport les habitants de la Cappadoce.
Pendant notre ascension à la muraille, nous trouvions au milieu des buissons de larges morceaux de poterie trèsépaisse, ouvrage évidemment antique dont nous ne pouvions comprendre ni ~ l'origine ni l'usage.
Nous arrivâmes enfin au. pied de la muraille ; elle est fondée sur le col qui divise les deux versants delà montagne; sa longueur est de deux cent trente et un mètres, son épaisseur de trois mètres. La hauteur est de neuf mètres soixante centimètres dans sa plus grande dimension ; elle est bâtie en blocs irré-
Suliers de grande dimension, et percée e deux portes dont le* pierres se réunissent en encorbellement et sont couronnées par une plate-bande : c'est le cachet d'une haute antiquité. Le couronnement du mur est complet; il est formé par une assise de pierres équarries et réunies par des joints très-serrés.
En examinant une partie détruite nous reconnûmes que cette assise était percée. par un canal circulaire dans lequel étaient encastrés des tuyaux de terre cuite soigneusement réunis les uns aux autres, en un mot que ce monument n'est autre chose qu'un aqueduc fondé sans doute par les premiers colons de Patara ; on peut le regarder comme le plus ancien aqueduc qui existe. Ce monument .offre cette particularité remarquable, c'est qu'à cette époque reculée les lois de l'hydraulique étaient déjà connues ; on savait que l'eau introduite dans des tuyaux fermés reprend son premier niveau. Ce conduit est un véritable siphon , qui prend les eaux sur la montagne, descend en formant un angle de cent soixante degrés avec l'horizon, et remonte sur la montagne en face en faisant un angle de cent cinquante degrés : le travail du siphon, consistant en un canal de pierre dans lequel on avait introduit des tuyaux de terre cuite, est très-remarquable. Au-delà de cette vallée l'aqueduc est
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.formé par un «anal à fleur de terre que nous suivîmes pendant plusieurs kilomètres et que nous perdîmes dans les buissons, il est presque certain qu'il portait ses eaux à Patara dont les raines ne sont distantes que de trois ou quatre milles. La prise d'eau nous est aussi restée inconnue; ne serait-ce pas cette source appelée Fons Telephi, qui était à sept stades de Patara, selon Etienne de Byzance. En revenant à» bord nous apprîmes qu'à Test du mouillage on avait trouve un ruisseau de bonne eau; il est possible que ce ruisseau ait servi à alimenter l'aqueduc.
CHAPITRE XII
PATABE.
La fondation de Patare remonte aux premiers temps de la civilisation helléni-
Sue; le culte d'Apollon y fut transporté e Crète avec les premiers colons, et l'oracle qui s'établit acquit une célébrité qui ne le cédait qu'à l'oracle de Delphes (1). Le dieu reçut le nom d'Apollon pataréen et les peuples de l'Asie le consultaient sous le nom d'Apollon lycicn; son culte rut transporté jusqu'en Troade. Selon le mythe lycien, Apollon serait né sur ce rivage ; Latone, conduite par des loups, vint se réfugier en Lycie pour
L enfanter ses deux jumeaux; ils furent tignés dans le fleuve Xanthus et abrités dans la chaumière de la vieille Suessa.
Latone était honorée à Xanthus et son fils Apollon à Patare, voisine de l'embouchure du fleuve. Cette ville passe pour avoir été fondée par Patarus, fils d'Apollon et de la nymphe Lycia (2), tradition commode qui ^explique rien. Les ruines de Patare ne présentent pas la physionomie archaïque des autres villes de Lycie, c'était un port trop fréquenté du temps des Romains pour qu'on ait laissé subsister les monuments des premiers colons; ils ont été remplacés par des édifices plus en rapport avec les besoins du temps.
Lorsque Alexandre traversa la Lycie pour aller attaquer Darius , les princi-
(x) P. Meta, liv. I, i5.
(a) Pline, V, 39; Strabou, XIV, 666.
pales TiUes ae soumirent à loi H résistance. La dure punition infitg à la ville d'Halicarnasse fut une kf pour les peuples de la contrée, et; marche victorieuse du roi macédoai ne trouva plus d'obstacles que dans!
montagnes de la Pisidie. Après2!
mort a' Alexandre, la côte d'Asie i vint le théâtre de la guerre entre 1 principaux successeurs (1).
Patare finit par rester au pouvoir 1 Ptolémée, qui la répara, lui dosai nom d'Arsinoë sa femme ; mais le sj mier nom subsista toujours. Dansj dernière lutte que soutint la puisai grecque en Asie, et qui se termina pi chute d'Antiochus, Patare était le 1 cipal arsenal du roi grec, quoique 1 le voisinage il y eût une grande 1 propre à contenir un certain nombfl vaisseaux ; mais elle se trouve enta de montagnes et sans communies:
avec l'intérieur; c'est la baie de h maki.
La ville est située dans une 1 vallée séparée de 1» côte par une line élevée. Le port, qui s avança* qu'à deux milles dans f inténeor, au nord-est de cette colline, sH flanc de laquelle est placé le thtf La vallée du port se prolonge jussj delà des montagnes qui entourai ville , et devient marécageuse au p t que le passage est impraticable. B * rait possible qu'une branobedu Xitil fût venue déboucher dans le psi Patare , et ait contribué à l'ensabla
Les vents d'ouest , qui rèeneatal que constamment, ont forme, à ïm du port, une barre fort large qui 4i tous les jours, en même temps «si ruisseaux de la montagne , qui m* vent plus d'issue, alimentent la * des marais et submergent/les raneu restent.
CHAPITRE XIII
LB THBAffBE. — LE TBHPO-
Le théâtre est eomposé;de deux fi cinctions, chacune de quinze rangs1 gradins (2). Le proscenium est presf
(x) Diodore, liv. XIX, cb. 74< (a) troy. pi. H, tbéàire à P»torc.
lier; la façade extérieure, dont les Nx étages sont complets, est d'un lit simple et charmant ; un entableest très-orne couronne le res-defcu5sée,?qui est d'ordre dorique. Le ttiier étage est percé de fenêtres cein- É»,et terminé par un entablement B simple. Les pierres de cet édifice >
r* à la friction continuelle des marins, sont blanches comme fm où elles furent posées.
la salle des mimes est encore entière ; tis les divisions, qui étaient de bois, Isont plus indiquées que par les évi-
eats des solives. On entrait sur 1»
par einq portes, comme dans tous I théâtres anciens. Au-dessous de •que porte de la scène il en existe une trespondsste pour le service des ma* tes; au dehors, ces portes sont au tau du soubassement de l'édifice, fer la partie orientale, on lit une igue inscription grecque, qui nous apend que cet édifice a été bâti par frtos Vénus Titianus dans la qua- Ime année du consulat de l'empereur ktoniit Sa fille Vélia Procla a fait bent d'une vêla, y a fait placer des ttoes et d'autres ornements.
Les murs de soutènement des grato sont conservés. Le bandeau onli- » qui tes soutient est encore en place, «cène était entièrement détachée de salle.
Cb théâtre est bâti avec un grand k de matériaux. Les gradins sont sou- Ns par une triple muraille fort épaisse, foi n'est apparente que parce que le ftment est démoli dans un endroit.
Le mur extérieur est en grandes as- H réglées , à bossage ; le second est gros quartiers deïibage, aussi en taes réglées; enfin le mur intérieur J soutient le massif des gradins est en frres sèches et à joints irréguliers. Le [mètre est de soixante-dix mètres.
Les broussailles ont crû sur les gra- Met autour du proscenium, de sorte e la circulation est très-difficile; mais *t le seul obstacle qu'on rencontre nsles rilles de Lycie, aujourd'hui jolument désertes.
Dans la colline qui domine le théâtre, .remarque un puits circulaire d'une we construction au centre duquel est pilastre carré dont les assises ont été
_ e? quelque tremblement de terre, un escalier en ruine conduit jusqu'au fond. Une statue était peut-être eacée sur ce pilastre. Les conjectures s plus probables s'accordent pour regarder ce puits comme le siège de l'oracle d'Apollon. Ce monument a été d'abord signalé par» le capitaine Beaufort et visité ensuite par M. Spratt ; l'un et l'autre observateurs sont du même avis.
CHAPITRE XIV
PETIT TBMPLB. ,
Dans Taxe du théâtre, et à trois cents mètres environ à gauche de l'édifice, on aperçoit au milieu d'un épais massif de roseaux et de broussailles le sommet d'un édifice de marbre blanc dont l'accès est des plus difficiles ; mais nous nous trouvâmes bien dédommagés de la peine que nous prîmes pour y arriver.
Nous reconnûmes que ce monument était un temple in antis, c'est-à-dire n'ayant de colonnes que sur la façade entre les antes; la porte, entièrement conservée, est un des plus beaux exemples d'architecture greco-romaine, elle rivalise avec celle du temple d'Ancyre, à laquelle elle ressemble. Deux belles consoles soutiennent la corniche , et les chambranles sont ornés d'oves et de palmettes.
La cella de l'édifice est intacte, les chapiteaux des antes sont ornés de feuilles d'acanthe, mais ne sont pas d'ordre corinthien ; c'est un composite campaniforme dont on retrouve plusieurs exemples en Carie. L'entablement de l'édifice était sans ornements, la frise était bombée . c'est un caractère que l'on remarque dans presque tous les monuments romains de la Lycie et même des autres villes d'Asie. On est certain d'après des inscriptions de date certaine que ce genre de décoration fut en usage pendant toute la période des Antonins.
Les antes portent sur des piédestaux dont la base n'est qu'un talus sans moulures; ceci n'est pas en harmonie avec la richesse de la porte. Les pilastres du posticum ont des chapiteaux d'une espèce de dorique qui ne resseui-
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nient pat à ceux des antes. Tout le temple est composé de blocs de pierres de taille ; il est assis sur un soubassement baigné par les eaux du marais.
La porte monumentale de Patarc consiste dans une sorte d'arc triomphal, avec trois' portes ceintrées. Au-dessus sont trois fenêtres carrées ; chaque pieddroit est orné de deux grosses consoles en saillie, qui paraissent destinées à supporter des bustes. L'entablement est dorique avec triglyphes ; l'architecture est lisse et la corniche sans routules. Ce mélange de tous les ordres indique .assez un monument d'une décadence avancée; cependant l'inscription mentionne encore la confédération lyetennc et fait connaître que cette porte a été construite par le peuple en l'honneur de la ville de Patare, métropole de la Lyeie (1).
CHAPITRE XV
KÉCBOPOLfi.
La nécropole était située hors de la ville dont les nombreux sépulcres sont encore en place : on en remarque quelques-uns du même style que ceux de Telmissus; le plus grand nombre des autres est de la forme grecque ordinaire. Cette nécropole est fort étendue; elle suit la rive orientale du port. Nous voyons plusieurs soubassements de mausolées ornés de pilastres et d'entablements. Un peu plus loin , au milieu du feuillage, s'élève un petit temple
Eresque entier; il se compose d'un sousssement avec deux acrotères et six marches, d'une grande porte carrée entre deux antes doriques, et d'uue cella au milieu de laquelle est encore le piédestal de la statue. La cella est voûtée ; l'entablement est à denticules et frise bombée. On trouve par terre les deux angles extrêmes du fronton , et plusieurs morceaux de colonnes, L'enceinte de ce petit temple est à joints irréguliers.
Sous le soubassement il existe un caveau. Peut-être cet édifice n'est-il autre chose qu'un tombeau. Sa position au milieu de la nécropole pourrait le
(i) Voy, Asie Mineure, I. III , Patare.
foire supposer; mais U remplit toeUs les conditions d'un temple.
En continuant de marcher au nord»
on arrive à l'extrémité du port Ko* remarquons une grande prairie, où sort plusieurs campements de Youroub abandonnés. Les nomades ne vienoeat dans ce pays que dans le printemps; ils le quittent du moment qu'ils ont fait la récolte, les sources commençant à se tarir dès les premières chaleurs k Tété ; en effet, ce n'est pas la sais» pour visiter ces contrées. La végétât»
a pris son plus grand développement, les buissons deviennent impénétrable, les lianes sont de véritables lacets dacs lesquels il est inutile de s'eagaar; enfin tous lesanimaux immondes etos-
Séreux pullulent avec la chaleur brûlante "un terrain humide. Les maladies n* nacent incessamment les voyageais:
l'infection des marais, les eaux croupe au milieu desquelles il faut vivre, nst toujours quelques victimes.
Nous nous engageâmes cependant sous un massif d'arbustes où la lumkf* pénétrait à peine ; mais après plus (font heure d'efforts, pendant laquelle dm avions peu avancé, nous revînmes sar nos pas , bien heureux de rencontra quelques grappes de raisin sauvage qs calmèrent pour un moment notre scia
Nous avions aperçu , en montant* un rocher, un défile marécageux en»
deux montagnes à pic, qui coma* niquait avec la vaste plaine de Xa> tbus. Quelques boeufs paissant an milieu des joncs étaient l'indice du wn> nage des maisons; mais nous Ames d« vains efforts pour franchir le dén* Nous allâmes tomber de fatigues»
quelques caroubiers, dont les frn&, peudant en longues grappes, représffltent les palmettes des ornements grws-
De l'autre côté du port, qui fora* un marais pestilentiel, nous aperças»* les ruines de grands édifices dont m atout l'aspect d'un palais; mais il v* fut impossible d'y parvenir. 11 est**ficile de dire quelle saison serait la pw favorable pour visiter les ruines de Patare; dans l'hiver, les jours courts et» hautes eaux, les pluies tropicales domtf compenser en inconvénients les i lisaj les miasmes et les moustiques de reje.
D'après le caractère tout romsm »
j nous ne pensons pu que de nouvelles recherches faites dans «ne ville puissent donner des résultats bien satisfaisants.
CHAPITRE XVI
MIT SIVBDO. — CASIBLLOmiZO.
Toute la région du Cragusqui s'étend ■tre Patare et Antiphellas est la plue ibrupteet la plus impraticable de toute h contrée. La montagne vient plonger i pic dans la mer; c'est un avantage m les navires, qui peuvent ranger Ta s» de très-près , mais les voyages fir terre sont des plus pénibles, le paya Mirast aucune ressource. En 1834 V 1M6 nous avons fait l'un et l'autre bief : la vote de mer est infiniment Nnérable. 11 est toujours facile de troujrsoit à Lévissi soit à Castellorizo ks bombardes grecques qui, moyen gatun prix raisonnable^ parcoureut la Je depuis Macri jusqu'à Tarsous, pro* pat au vent de terre pour marcher P irait, et le jour mouillent dans les pris anciens. Un pareil voyage offre listes les variétés de plaisir et d'étude; on n'est pas .exposé à la maigre Kre des nomades et au danger de Muer dans les précipices. Ces moyens » transport deviennent d'autant plus •nbreux et plus faciles que la côte
* Caramanie tend à changer de physio* unie : 1a population y revient, au grand nntagedu pays et au grand détriment
* monuments antiques; ce6ont tournées vénérables restes au passé que s nouveaux débarqués attaquent pour 1 bâtir des demeures : ce n'est pas dément sur la côte d'Asie que nous vos vu ce triste spectacle.
I* trajet par terre de Lévissi à Xante se fait en trois jours de marche; iXanthus à Fournas, petit chef- lieu ' district, la route est marécageuse et «nplétement déserte; en été on va «cher à Bazirian keui ( le village des irehands ), situé sur le revers de la ne de KaJamaki : on y trouve quelles provisions. De Bazirian keui à dek, route très-difficile, à plus de etnante mètres au-dessus du niveau de tner;lsaa, misérable gîte de quelques usons. On descend ensuite dans la
petite crique d'Antipbilo ou port Vathy. Toutes ces montagnes sont de nature calcaire; c'est ce genre de roebe qui compose les plus belles falaises. Cest ici que commence cette découpure extraordinaire de la côte de Lycie , dont la formation paraît être le résultat d'un chaos inextricable, tant il a engendré de ports, dfleset de caps qui n'ont entre euxaucune connexion. Un voyage de circumnavigation dans ces parages, depuis Antiphilo jusqu'au golfe d^dalia sera toujours d un extrême intérêt, même pour ceux qui ne s'occupent pas d'études spéciales de monuments.
L'entrée de la baie d'Antiphellus, appelée généralement port Sévédo, est signalée par l'île de Castellorizo, que les anciens appelaient Mégiste, parce qu'en effet elle est la plus grande de ce groupe d'Iles qui forment la ceinture de la Lycie.
Castellorizo, capitale et unique ville de l'île, est habitée par de nombreuses familles de Grecs qui se livrent à la pêche et au commerce de cabotage. Ils font les transports entre Rhodes et le continent. Ces rapports entre les deux îles datent de loin; car dans l'antiquité Mégiste, que l'on appelait aussi Cystène. appartenait aux Rhodiens. On dit qu'il y a quelques antiquités dans l'île, restes de la ville de Mégiste, qui déjà du temps de Pline n'existait plus, mais les récits qu'en ont faits ceux qui les ont visitées se bornent à la description de quelques murailles sans forme. Au temps où ces mers n'étaient pas encore abandonnées des navigateurs,sous les républiques de Gênes et de Venise, les chevaliers de Rhodes avaient fait de ces îles des points de relâche et de ravitaillement, ils avaient bâti une forteresse à Castellorizo.
Le 21 avril 1836 nous sommes venus, avec le brick de l'État le Dupetit- Thouars, mouiller au port Sévédo, qui fait face à l'île, et à l'entrée duquel se trouvent les ruines de l'ancienne Antiphellus; ce lieu porte encore le nom d'Antiphilo.Ce n'est pas même un village, c'est tout simplement un poste dédouane pour l'embarquement des planches et du bois. Il y a un café et cinq ou six familles grecques ou turques qui sont venues de Castellorizo. Le bétail est abon-
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dant; on trouve du taît, 'derprafs, des poules et de la farine. Cest un endroit de ressource en comparaison des villages de l'intérieur.
Ce petit hameau, qai naissait en 1886, est devenu plus considérable; il occupe rentrée de la ville d'Antiphellus à la naissance de l'ancien mêle.
Le continent décrit en cet endroit de la côte une courbe demi-circulaire coupée en deux par un cap très-étroit qui forme deux ports; celui de l'est, le plus grand clés deux, s'appelle port Sévédo, il est bien abrité, c'est un excellent mouillage; celui de l'ouest n'est qu'un canal long et étroit entre le cap et le continent, on l'appelle port Vathy, orofond. Il y a bon rond, mais il est tellement étroit qu'un navire ne peut y virer de bord ; il reste désert et inutile.
L'ancienne Antiphellus occupait tout le terrainqui s'étend entre les deux baies, et les monuments qui subsistent encore méritent un examen détaillé.
CHAPITRE XVII
ANTIPHBLLUS.
L'ancienne histoire d'Antiphellus est des plus brèves : Strabon et Pline se contentent de nommer cette ville (1); le dernier nous apprend qu'elle s'appelait d'abord Habessus. Elle se nomma An* tiphellus parce qu'elle est en effet en avant de la vjQe de Phellus, située dans la montagne. Les inscriptions sont nombreuses, mais elles sont toutes se* pulcrales ; on n'a pas trouvé une seule inscription honorifique en mémoire d'un empereur ou de quelque magistrat. Antiphellus paratt avoir été seulement une place de commerce et d'entrepôt, surtout pour les grains. Les habitants suivant l'usage du peuple Lycien, mettaient un grand luxe dans leurs sépultures, on comptait dans la vallée de Vathy plus de cent tombeaux la plupart remarquables.
La ville, dont l'origine remonte à la Lycie indépendante , est bâtie en amphithéâtre sur une longue colline regardant la mer. Les murailles partent du
(i) Strab., XIV, 666; Ptioe, V, 3a.
port, suivent les sinuosités èk rôap, remontent ensuite vers le point culminant où est située l'acropole du côté du nord-ouest , et reviennent vers l'est rejoindre le rivage. La ville forme ainsi un triangle très-allongé dont là pointe est à l'est.
Les murailles sont fondées sur le ne; elles sont bâties en assises réglées formées de blocs de grande dimension; du côté de la mer elles ont six à aept mètres de hauteur. Toutes les porto sont détruites ; la pente du terrain, dam l'intérieur de la ville, est rachetée par la construction de plusieurs tenais sur lesquelles s'élevaient les prineipaax édifices, qui, vus de la mer, devaieat produire un effet grandiose avec te sommets sourcilleux du Taurus dsnsk fond du tableau.
L'acropole est presque entièresMot détruite ; on voit encore dans l'enceinte une grande salle qui était taillée eau II roc. La montagne descend à pic dw les eaux du port Vathy.
Le théâtre est assis sur la pente fe l'acropole faisant face à la mer; il* de petite dimension et tout le pros* nium , qui était peut-être béti en bob, n'a laissé aucune trace. La cavéa a* entièrement conservée, il y a vingt^n rangs de gradins, en une seule préce*tion. Les murailles de soutènement sont lisses et d'un beau travail, la partie circulaire de l'édifice est à bossageitr* saillants.
L'agora s'étend sur une terras» a pied de la colline de l'acropole; te murs d'enceinte sont en appareil a* lygonal ; les colonnes des portiques»* ça et là couchées par terre. An cent»
s'élève un piédestal rectangulaire «p»1 porté sur trois marches en pu"** taille, la face supérieure est percée * quatre trous qui retenaient une à* tue de bronze. On observe an nori* l'agora plusieurs salles taillées 4* le roc , gui dépendaient des magag souterrains ; en avant de ces <*•■■• sont six silos creusés dans le as!,»
sont des greniers de forme eveifc,* sept mètres de haut sur cinq de aM£ c'est une preuve que cette ville mam un grand commerce de grains.
Sur la terrasse inférieure on mit»
grand édifice circulaire dont le ■*
MS
«teneur ait soutenu par des contre- Ibrti. Ce monument rappelle l'église de Siint-Étienne4e-Rond a Rome; il avait fans rintérieur un rang de colonnes.
Nous le regardons comme une de ces anciennes églises circulaires qui furent Httstruites sous le règne de Constantin, et dont Eusèbe a laissé la description; «plus beau modèle de ce genre existe score à TbessaJonique.
Enfin, en revenant près du port, on Krire à un édifice dont la destination fct pas très-précise; il est bâti tout en prbre blanc ; il forme une vaste salle iwjue carrée de dix mètres sur onze; Muraille extérieure est en assises réto, qui ont 0,60e de hauteur et dans intérieur de l'édifice cette même mu- »Ilc est en appareil polygonal. Le rem- Ésage entre les deux faces est un béton k sable et de cailloux.
k La grande salle est sans fenêtres ; elle tt précédée d'un vestibule qui n'a pas k porte centrale, mais deux petites pies latérales. La façade se compote de deux an tes et de deux colonnes poêlées. On voit que ce plan ne se Morte nullement à celui d'un temple :
w pouvait être la salle d'assemblée des Hrcbaods ou des magistrats.
hk NSCBOPOLB.
i Lestombeaux d'Ànuphellus sont sans «ledit les monuments qui méritent I plus sérieuse attention, car ils soulètatiui problème qui n'est pas encore W«,sur l'époque où la langue ly* N fat en usage , et sur celle où on taNé de la parler. Ces tombeaux se imposent de deux classes : les sar- Jpwges et les monuments taillés dans [y «Les uns et les autres imitent des ••tractions de bois ; où donc les Ly- *u ont-ils imaginé ce genre d'ornetoat pour l'appliquer à quoiP à des •diers. Il est probable qu'ils voulaient •prier le souvenir de leurs demeures en*tres : on voit encore dans les vil- ^modernes des maisons bâties en uu non équarris qui ressemblent à ces M^beaux (t). Un de ces monuments, si-
.(ij^Bffs planche 10, maisons de la vallée ■Uses;FbaeÉe ri, tonneaux ïfëm »«« dans ie roc.
tué près du port Vathy , porte une inscription en langue grecque et en lycien ; mais Jusqu'ici cette circonstance a été d'un faille secours pour interpréter cette dernière langue. J'avais, des 1836, levé par empreinte cette inscription qui était trèsbien conservée; je l'avais, de plus, collationnée sur place, elle a été envoyée à plusieurs savants qui s'occupent de ces recherches, mais cette langue lycienne est restée impénétrable (l). tin autre tombeau d'un style un peu différent est sculpté dans la partie nord de la ville ; l'entrée de la chambre sépulcrale représente une décoration en bois avec M8 poteaux, ses solives et la pièce horizontale nommée sablière par les charpentiers. Ce soubassement est surmonté d'une décoration en ogive dans rintérieur de laquelle sont simulés des panneaux (2). La plate-bande supérieure porte une inscription de cinq lignes en caractères lyciens, et sur le filet au-dessous (3), l'inscription latine : « Claudia Regelia Herennia à sa sœur aînée, monument de piété et de souvenir. » Les caractères sont de la fin de la république, c'est-à-dire du temps que Cicéron était
Souverneur de Cilicie. Un grand nombre e familles romaines étaient déjà installées dans le pays, et en même temps les lois qui protégeaient les sépultures étaient exécutées dans toute leur étendue. Peut-on imaginer que cette dame romaine se fût emparée d'un ancien monument? ce n'était pas un acte d'une si haute piété que de déposer le corps de sa sœur dans un tombeau usurpé, dans un tombeau d'oceasion. D'après ce simple énoncé, il n'est pas possible de décider que les deux inscriptions lycienne et latine sont contemporaines, mais c'est une question qui mérite examen (4).
Au-dessus de la maison de. Pagba d'Antiphilo, on voit s'élever un sarcophage colossal avec un couvercle ogival
(i) Spratt. and Fortes, Trtneb m Ljrcia, t. II, a3a, a35.
(a)Voy. Planche aô, Tombeau de Claudia Regelia.
(3) Claudia Regelia Herennia sorori sue prinugenita pietatis et memoria* causa.
(4) Voy. Duc. de tAsU Mineure, in -fol., t. III, où ces inscriptions sont publiées,
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décoré de chaque côté de deux avantcorps de lions. Le soubassement est surmonté d'une corniche ornée d'oves ; il porte une très-longue inscription en caractères lyciens, que j'ai aussi relevée par empreinte, il n'y manque que quelques lettres (1).
La vallée du port Vathy contient des centaines de sarcophages du même style, qui ont été imités par les Romains; nous donnons pour exemple le tombeau de Ptolémée (2), monument de marbre blanc, qui ne serait pas déplacé dans un musée. Enûn nous devons aussi signaler un tombeau de style grec formé d'un seul bloc de rocher équarri et séparé du reste de la colline par une petite aréa. Ce monument plus remarquable à lui seul que tous les monuments royaux d'Amasie, est du plus pur dorique; la frise est ornée de triglyphes, la porte à crossettes est entourée d'un chambranle architrave, la chambre sépulcrale contient trois banquettes sculptées en lits funèbres, et à la hauteur du plafond est une frise composée de danseuses qui se donnent la main : tel est l'ensemble des ruines de l'obscure cité d'Antiphellus ; nous passons encore sous silence bien des monuments qui mériteraient d'être décrits.
CHAPITRE XVIII
PHELLUS.
Dans la partie la plus reculée du port Sévédo, et sur la côte nord, on aperçoit au milieu des buissons plusieurs pans de murailles en appareil pélasgique, qui paraissent avoir appartenu à un fort , ou à un arsenal. On peut suivre pendant deux ou trois cents mètres la ligne des murailles, qui va rejoindre dans la partie haute un réduit fortifié; quelques sarcophages dans le style lycien se trouvent aux alentours, les uns encore en place, les autres brisés. Cette place, qui n'est pas à plus de quatre kilomètres d'Antiphellus, doit avoir appartenu à la ville. A défaut d'un emplacement plus satisfaisant sur la côte, onestdis-
( i ) Asie Mineure, I. c (») H. a6, fig. a.
posé à y reconnaître le site d'Acrotérium, marqué sur le stadiasmos à cinquante stades d'Antiphellus. Noos avons reconnu, après avoir effectué note ascension à Phellus, en marchant droit as nord par des chemins irapratiquabks,
3ue la route ancienne qui reliait les etix villes venait aboutir en ce lieu, qui ne serait alors qu'un entrepôt maritime dépendant de la ville de PheHos.
Nous n'y avons observé aucun vtstige de l'époque romaine.
Les premières questions que nots adressâmes aux indigènes sur la situation des ruines de Phellus reçamt immédiatement une réponse satisfaisante : plusieurs d'entre eux connaissaient ces ruines sous le nom de Philo., et nous proposèrent de nous y conduire;)!
pense que les voyageurs qui ont visité ces parages depuis 1836 n'ont pas i éprouver plus de difficulté que noo.
ce qui ne les a pas empêchés de« donner l'innocent plaisir « d'une découverte » (1).
Le 26 avril 1836, l'agha cTAnu^* nous fit préparer des chevaux et w»
donna des guides pour pénétrer <b* l'intérieur du pays, où jusqu'alors aeens européen ne s'était aventuré. L'accu^ que nous avions reçu sur tontes te parties de la côte ou nous avions & barque, la compagnie des gens de l'acte, et la teneur de nosFermans, toutw* promettait une excursion sansdiffaifc et en effet, nous trouvâmes partout s* réception amicale. Le mutzellia ** Cassaba, sachant que nous avions i bord un docteur, envoya plusieurs fe gens de sa maison pour le prier deto taire une visite; il s établit, en-un.»* entre les habitants et Féquipagi * brick, des relations tout amicales. L«b vendait au commis aux vivres psari som me de vingt à trente francs les tas* dont il avait besoin pour l'équissç mais il fallait aller les tuer dasV* montagne, où ces bestiaux rssjp presque à l'état sauvage. Il s'ofp
(i) Et in recessu Phellus, ne veut jt»** « et dans un golfe Phellus; mais: en *"** d'Antiphellus (dans la montagne) «* & lus, ce contre-sens du traducteur à* &*** mis en défaut plus d'tm exptoftw (* Pline, Kv. V, eh. al. Ed. Pmckaocke).
oit alors une chasse qui n'était pas nos danger. Un seul incident se maafesta : tes matelots avaient tué un forme sanglier, qu'ils ne pouvaient fynsporter a bord ; non-seulement les ■digenes refusèrent leur concours, nais ils refusèrent même de prêter un tee pour porter la béte Immonde ; on i obligé de la dépecer sur place : les fera ne font aucune distinction entre t sanglier et le cochon, proscrit par jbhomet.
f Nous partîmes du port d'Anti phellus, Étoquant la montagne droit au nord.
mit le chemin des piétons, mais il fàt atroce pour les chevaux.
Nous franchîmes la montagne qoî irde la baie de Sévédo. Au bout d'une mi-heure , nous descendîmes au fond W profonde vallée, pour remonter pnéaiatement sur le flanc opposé.
pis nous trouvâmes bien tôt sur la crête ftm chaîne nord -sud, que nous par- •unîmes dans une assez grande étenp. Nous commençâmes dès lors à prdo coup d'oeil général de la Lycie : Il raste horizon de montagnes ," coupné par les sommets couverts de fcedu Cragus, se développait à nos re- Ws.Nous voyions çà et là ,- sous nos Ws, des plaines couvertes de verdure; ws aucune habitation ne s'offrait à P yeux. Nous avions repris la direc- ■n de Test pour contourner une haute Magne sur le penchant de laquelle pt trois vastes citernes où se désaltè- N les^ caravanes. Nous arrivons au iaged*Ag1it composé de cinq maisons, ■oout d'une heure, nous commen- ■te à nous diriger au nord , et après Je demi-heure de route, nous nous wons dans une vallée étendue, ftownt un plateau bien cultivé. C'est ! q^est situé le village de Tchoutortja, appelé aussi Orta keui, le vil- [S* du milieu , parce qu'il est le centre faje communauté de cinq hameaux ** ou même nom : nous insistons sur
* détail, parce que nous retrouverons J*Kot l'ancienne communauté lycienne *Cyaneae divisée en différents groupes.
Nous nous reposons un moment dans
* village, et nous prenons des guides |taï nous rendre aux ruines de Phellus
* la montagne qui domine; il y a une *ure de roule.
Nous montons au milieu des roches les plus arides : le temps est couvert ; les nuages sont descendus jusque sur le sommet de la montagne. Longtemps avant d'arriver au sommet, nous voyions des traces de constructions gigantesques : ce sont des murs de soutènement des terrasses qui aplanissaient la pente. La route est encore tracée au milieu des rochers. Le brouillard est épais; on n'aperçoit les objets qu'à travers une petite pluie fine et pénétrante. Enfin nous entrons dans la ville. Ce n'est qu'un chaos de murailles et de rochers éboulés, du milieu desquels sortent des restes de monuments pelas* giques et grecs. La ville de Phellus s'étend nord-sud sur toute la crête d'une montagne fort élevée. Nous arrivons à la nécropole. Nous sommes dans l'admiration en entrant dans une enceinte carrée toute taillée dans le roc, au milieu de laquelle s'élèvent deux édifices monolithes taillés dans la masse même du rocher. Ce ne sont plus des colonnes et des frontons ; c'est un art tout à fait en dehors de ce que nous connaissons de l'antiquité, car il est aussi éloigné de l'égyptien que du grec. Un de ces grands tombeaux a* trois portes; son entablement ressemble à des charpentes posées de front, et sur les faces latérales , ce sont d'énormes solives recourbées représentant des becs d'ancre; tout cela taillé dans le rocher. Deux autres tombeaux du même style s'élèvent près du premier; quoique d'une dimension moindre, ils ne sont pas dessinés avec moins de recherche. L'un d'eux s'est écroulé sous l'influence des gelées et des neiges; l'autre, encore debout, est composé de deux chambres contenant des banquettes ou lits funèbres.
Pendant que nous étions occupés à examiner cette architecture si bizarre, le brouillard se dissipait; le soleil laissa tomber quelques rayons à travers la rosée humide ; nous jouîmes alors d'un des plus beaux spectacles qu'il soit possible d'imaginer : sur le premier plan , la nécropole avec ses tombeaux toujours plongés dans les nuages, et qui ont contracté une couleur verdâtre; sous nos pieds, un précipice sans fond. Las sommets des plus grands arbres
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fermaient comme un tapis de ? ordure, et en dernier plan l'admirable chaîne du Craajus, avec aea forêts, sa neige et ses nuages. Autour de nous, un désert immense et un absolu silence.
A mesure que les nuages se dissipaient, nous osions nous aventurer plus bas sur les flânes à pic du précipice : des arbres de toute espèce y forment des barrières impénétrables, et sur sa pente, nous voyons avec surprise un tombeau d'un seul bloc cubant plus de 75 mètres, qui s'est détaché de la montagne et chemine insensiblement dans l'abîme , entraîné par les pluies et la fonte des neiges.
Les murailles de la ville , du côté de cette vallée, sont bâties avec des pierres énormes, assemblées à joints irréguliers dits nélasgiques; elles cubent chacune plusieurs mètres; le sommet de la montagne est de craie assez dure.
Nous observons plusieurs de ces sarcophages couverts en ogive, et queloues-uns taillés dans le roc , du style de ceux de Maeri. En descendant plus bas dans la vallée , j'arrivai à un ravin profond , intercepté par une masse de tombeaux, de sarcophages et de débris accumulés par les eaux sans être rompus. Les lianes se sont fait jour au milieu de ces monuments entassés, et de vieux arbres les couvrent de leur ombre.
Nous redescendons vers le nord pour gagner le village de Bounar bachi, où nous arrivons au bout d'une heure. Nous passons au milieu d'une masse d'arbres sans apercevoir une seule maison. Ce village se trouve sur la ligne directe de Phetlus à Cassaba, chef-lieu de ce canton et la demeure de l'agha.
A Bounar bachi, la tête des sources, existent plusieurs sources très-abondantes formant un ruisseau qui prend son cours vers le nord : c'est une des sources de la rivière de Myra.
Nous descendons en suivant le cours de la rivière dans une large vallée dirigée nord et sud au centre de laquelle s'élève le bourg de Cassaba, demeure du mutzellim qui commande le canton; il nous dit installer dans le caravanseraï.
La rivière chance de nom» selon la mode turque, à chaque village qu'elle
traverse; de Bounar bachi ette code droit au nord et vient recevoir bout à bout un autre cours d'eau coulant de nord au sud et qu'on appelle la rivière d'Irnési; à partir de ce point, la rivière tourne subitement à angle droit, se précipite dans une gorge étroite prà d'une montagne conique, et entre dans une grande vallée qui va jusqu'à Myra, appelé par les Turcs, Déroérijocla nomme alors Déméri déré tchai, la rivière de la vallée de Myra.
L'agha de Cassaba, connaissant le but de notre voyage, s'empressa k réunir les notables pour nous taire donner les renseignements que m désirions.
CHAPITRE XIX
CÂKDYBA. — CYANBJL — ABflfA i
Du balcon de la maison de faghan !
nous montra plusieurs villages quir»
fermaient des ruines antiques E& kaima : à peine eut-on prononcé le ws de Randyva, que nous reconnûmes s nom de 'Candyba, ville lyctenne dut par Pline et voisine de la forêt OEois* Ce village est sur la pente orientale & la montagne sur la route de Bosw bachi; il s'ensuit que cette forêt qvfc haut des ruines de Phellus nous part* sait impénétrable est la même m OEnium qui s'étend jusqu'à Cassai Aux ruinesde Randyva nous obserrfs* quelques restes de tombeaux ljc*tf mal conservés ; mais les savants Aag»
qui ont parcouru, en 1840, cette contm inexplorée ont retrouvé sur un «# phase le nom de Candyba.
L ancienne Cyanose paraît avoir * composée de plusieurs centres de po£ la lion qui occupaient cette régi»* puis la vallée de Cassaba jusqul mer, c'est-à-dire le groupe moetafi* dont la base forme la baie Hassft* port Tristomo, jusqu'à 111e de Ksfa* On a du moins retrouvé dans fia* rieur et sur la côte quatre anàs*1 villes portant toutes le nom de Çpse*
Nous reconnûmes, en 18W, » ►* mier centre du nom de Cyane* as * lage de Teussa, où existent des torn*»
rjrciennes et une inscription gnflp portant le nom de Cyaneae.
En 1840, M, Spratt détermina an village de Yarvou ub autre centre de population antique avec plusieurs inscriptions du nom de Cyaneas, Yarvou paratt avoir été le chef-lieu de tous ces bourgs, que les Grecs appelaient Kupif. On y voit en effet les ruines d'édifices publics sont il ne reste pas de traces dans les autres, comme un théâtre, une citadelle et des tombeaux plus ornés.
Le troisième bourg du. même nom a été observé à Giaouristanlik, le petit séjour des infidèles; il y a quelques mues de tombeaux avec inscriptions.
Enfin,en 1812, M.Cockerellavaitdet- ««né au bord de la mer, près du port Tristomo, des tombeaux que nous avons retrouvés en bon état, il y avait copié des inscriptions relatives aux Cyanéens.
Les auteurs anciens sont si concis sur otte parue de la Lycie, que nous ne pouvons avoir phis de renseignements \Mt l'ancien état municipal de ces
! . L'habitant de. la vallée supérieure du fjfemeri déré nous apprit que son vil- [kge s'appelait Irnési, qu'il était voisin «vastes ruines avec des palais et d'au- Jws monuments. Le jour suivant, 27 ! *vril, nous partîmes peur Irnési en remontant la rivièredu même nom. Apres «ne heure de marche nous faisons paJteprès d'une montagne conique dont la rivière baigne le pied. C'est la qu'elle •rend son cours à Test dans la vallée de «vra; on appelle ce défilé, Déré aghazi (peut-être variante de Boghari, le défilé *ela vallée).
(fctte montagne est couronnée d'une «ceinte fortifiée* en très-bon état de conservation. On voit auxaleotoursquei-
fs tombeaux lyciens; mais les fortiions sont plus modernes : elles ont appartenir à une ville chrétienne, aucune conjecture satisfaisante n'a Wtoorc été émise sur le nom de cette place. A rentrée de la vallée s'élève une uste église byzantine presque entièrement conservée et dont nous avons levé le plan. Le tranceps est couvert par une fcupole de huit mètres soixante de dianètre; tout l'intérieur était- revêtu de ■arbre; les corniches seules existent en-*' »re. La nef est précédée d'un narthcx * d'un exonarthex. Le caractère de Jette architecture est du .huitième siè-
cle; nous en jugeons par sa ressemblance avec des églises du même genre portant leur date.
A droite et à gauche de l'église sont deux édifices circulaires qui ont certainement servi l'un de baptistère, l'autre descBvophylaefon : sacristie pour déposer les vases sacrés; en cela le plan ressemble beaucoup à l'église d'Alexis Convnène à Trébizonde.
A partir de cette jonction des deux rivières, nous remontons le cours de l'eau, tout en suivant la même direction. Nous atteignons la région boisée, et la marche du convoi devient de plus en plus difficile. Quoique nous soyons à la fin d'avril, le temps est toujours pluvieux, des orages éclatent et rendent la route presque impraticable : c'est l'alternative crae présentent les voyages dans ces régions, ou une chaleur intense et . le manque «l'eau partout, ou des déluges de pluie.
Nous arrivons enfin au sommet; nous avons devant les yeux l'enceinte d'une ville grecque. Les murailles ont d%& tours disposées à intervalles irréguliers ; elles sont bâties à assises réglées et à bossages; mais une partie a été restaurée sous l'empire byzantin. Des buissons touffus ont crû au milieu des édifices, et ne permettent pas de les examiner à loisir. Des tombeaux lyciens sont les indices d'une ancienne cité ; mais cette Tille rat habitée par des chrétiens et contient entre autres édifices une grande église en forme de basilique.
Les tombeaux ne portent pas d'inscription; la pierre s'est délitée sous l'influence du climat. Les ruines d'Irnési sont à mille deux cents mètres au-dessus de la mer.
Nous ne trouvons rien dans les mojraments d'Irnési qui mérite une reproduction spéciale; les travaux de cent graveurs ne suffiraient pas pour faire connaître cette contrée singulière, restée pendant tant d'années fermée aux investigations des savants, qui s'en éloignaient, chassés par la mauvaise réputation qu'on avait faite aux habitants.
Il n'est pas difficile de déterminer le nom de l'ancienne Irnési, dont la ressemblance avec le nom d'Arnaea fra^ au premier abord. Arnaea petite vil)
de Lycie , dit Etienne de Byzance. C'est tout ce qu'on sait de son histoire; elle est assez étendue pour avoir contenu douze mille habitants.
Du village d'Irnési une route conduit dans les hauts plateaux, où se trouve la ville moderne d'Almalu, la vraie Lycie archaïque s'arrête à ces régions.
Le retour à la côte peut s'effectuer de deux manières, ou par la route déjà indiquée : on y rencontre quelques villages; ou par la vallée de Démeri : on suit le cours de la rivière jusqu'à Myra; six heures de route.
Dans le triangle formé par ces deux routes, on laisse sur la cote deux villes anciennes et une île qui méritent d'être visitées. Nous ignorons comment ou peut les atteindre par terre : le pays étant complètement rocheux et désert.
CHAPITRE XX
APBBLJE. — CYANEiE. — ILE DOLÏ- CHISTE.
Les difficultés que présente la conformation du massif montagneux de la Lycie, entre la rivière de Myra et le port Sévédo, nous décida à nous rendre par mer aux ruines d'Aperlœ et de la Cyaue» maritime, qu'on appelle aujourd'hui Cacamo.
Le 30 avril 183G,nousquittâmesleport Sévédo à neuf heures au matin , avec une brise d'ouest; le soir, le navire mit en travers, c'est-à-dire stationna en pleine mer sans faire de route; nous étions au sud de la grande baie Hassar : c'est ainsi que la nommait notre pilote, dans laquelle il y a un mouillage à l'abri de tout vent, mais qui est complètement déserte. Cette baie doit être celle d'Acroterium,quiétaità cinquante stades d'Antiphellus. Le lendemain, nous jettions l'ancre sous le château de Cacamo, entre 111e et le continent. Ce port est le plus beau et le plus sûr de toute la cote de Caramanie mais il manque d'eau douce
Une Ile longue et rocheuse s'étend de l'est à l'ouest parallèlement à la cote; c'est l'ancienne Dolichiste, appelée au* jourd'hui Kakava ada si, 111e des perdrix ; ce sont en effet les seules êtres vivants que nous y rencontrâmes.
Dolichiste fut cependant le siège d'un centre de population assez considéra-
ble; les insulaires se plaisaient, comme leurs voisins les Lyciens, à tailler les rochers pour y établir des habitations.
On à peine à comprendre que dans un lieu où la pierre de taille abonde, où le sol est encore vierge de toute habita* tion , ces populations aient imaginé le, genre le plus difficile et le plus dispendieux d'installer leurs demeures.
' Les constructions de l'Ile Dolichiste sont presque toutes des bâtiments civils; ceux qui sont au bord de la mer, paraissent avoir servi de remises de galères, Néosiki des Grecs, et Kaik haut chez les Turcs. Aujourd'hui encore Ici eaux de la mer entrent dans de grandes salles où l'on pourrait rentrer des canots. J'avais douté, dans une première exp)o*| ration, que cette partie de Hle et da; continent voisin eussent subi un mouvement de dépression ; mais dans un te* cond examen du terrain que je fis * 1842, je me range du côté des observateurs qui m'ont précédé, et je reconnaii gue plusieurs de ces monuments ont dl étredes habitationsavant d'être envahies par les eaux.
Les innombrabes maisons delHet Nea que construites en pierres assemblées i joints irréguliers, dits pélasffiqoes,st paraissent pas remonter à une nauteaalh quité. On remarque des voûtes en béton; | le mortier est généralement emplojré, | et l'appareil des pierres est peu soigné» ' on voit dans le voisinage de ces maisons d'antres constructions évidemment byzantines; mais il y a absence com$& d'inscriptions, de signes ou decaractà* quelconques, comme si les gens oui **, bâti ces édifices avaient ignoré Vvaf de l'écriture. !
. Les constructions que nous vert* de mentionner s'étendent tout le 1*1 ■ du port, c'est-à-dire du canal quisépart llle du continent; nous n'y avons pas * de tombeaux, la nécropole était ssr ■ terre ferme.
Le canal qui sépare l'île du contioe»
a cinq cents mètres environ de Iffpt le fond est de roche, et l'ancrage trfr solide. Il n'y a pas de port mieux abntë il a une sortie à 1 est et r® l'ouest (1).
l'autre
(i) Voyos la planche 5$, eoMt^"dans l'île de Kalava.
È le continent s'élèvent les forufimodernes qui ont appartenu à , * ville torque de Cacamo, presptntti déserte aujourd'hui qu'une ville tique. Si Ton en juge par ce qui sub- «t encore, cette forteresse a dû être ■m certaine importance dans le •yen âge ; elle défendait en même Bips la côte et le mouillage, et d'ail Pappareil très-soigné de certaines vailles (1), il est à croire qu'elle s*éim l'emplacement d'une ancienne
s donnons (2) une vue de ce château [du tombeaux lyciens qui subsistent pore. Ce lieu réunit tous les genres ptérét, la beauté des lignes du payb maritime, les souvenirs de l'antife, et ceux du moyen âge.
pe nombreux tombeaux lyciens s'éfi& de toutes parts sur les aspérités I rochers. Sur les pentes du terrain, Nt çà et là des restes d'édifices h«s parmi lesquels il faut remar- W des maisons d'habitation cousîtes en appareil irrégulier, des tom- Nnavecberfèdre, et au pied du château |pit théâtre ou odeum entièrement K dans roc ; tous les sièges subsistent
K. Ce singulier monument est au des rochers ; on est frappé du Itate de cette nature sauvage et B monument qui atteste une civilisak raffinée (3).
w mosquée s'est installée dans un « temple antique ; ici comme ailleurs, Wte appelle le culte, une inscription fectères archaïques mentionne des wons en argent faites par divers pw» le sol de la mosquée est une tique antique.
bus devons maintenant rechercher Nie ville appartiennent les ruines laous venons de parcourir : un (notent isolé sur le rivage doit nous prendre. Cet édifice est carré; il est fcposé à l'intérieur de plusieurs salles, instruction, selon les partisans de
F 'on a appelé l'école pélasgique, dedater des temps héroïques, car il * bâti en blocs à joints irréguliers
t) PI. *3.
tyyoyetptaicue »3, odeum taillé dans
W Livraison. (A si* Mineurs.)
réunis sans ciment : c'est eu tout point la définition de ce système de construction ; cependant les fondateurs de cet édifice vivaient du temps de Vespasien, et pour éviter toute incertitude à la postérité, Us ont eu soin de dire dans l'inscription qui existe encore au-dessus de la porte, que cet édifice avait été bâti depuis les fondements EK BA- 8PÛN : il n'y a pas moyen de discuter. Mous avons publié in extenso le texte de cette inscription, qui n'a pas été assez remarquée : elle est ainsi conçue :
« Le sénat et le peuple des Aperlîtains ont construit ce bain (PoXotvéïov) depuis les fondements, et l'ont dédié à l'empereur Titus iElius Vespasien (I). » Une salle de cet édifice se termine en hémicycle couronné par une partie de sphère, tout cet appareil est à voussoirs, indice d'un travail romain (2).
La même inscription nous apprend donc que cette ville est l'ancienne Aperlae et non pas Aperrae, ni Apyrae comme l'ont écrit Hiéroclès et Etienne de Byzance, et de plus, que dans le second siècle on bâtissait encore à joints irréguliers.
A l'ouest de Itle Kakava s'étend un vaste estuaire ou une crique marécageuse que les paysans grecs* nomment port Tristomo, nom tiré de l'italien, dont nous ignorons l'origine. Tout, aux alentours, est désert et sauvage; l'air est empesté pendant l'été, et les habitants se sauveut a la montagne; ceux qui restent pour garder les demeures se font des échafaudages qu'ils couvrent en roseaux, et couchent à l'abri des émanations du sol. Un rocher isolé, qui s'élève au nord du port Tristomo, est couronné par une acropole antique bâtie en assises réglées et a bossage. Dans l'angle ouest, qui forme une petite presqu'île, s'élèvent d'autres rochers dans lesquels sont creusés des tombeaux de style lycien ; nous en avons remarqué un dont la façade est ornée d'un bas-relief représentant un homme nu, sans doute le défunt, armé d'une fronde. Le même tombeau contient une inscription qui apprend que ce monument appartient à un habitant •
(i) Voyez Description de lAsie mineure, in -fol., t. III, Lycie, explication des planches.
(a) Voyez page 64*, cul. 1.
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de Cyaneaj : ou doit en conclure qu'en ce lieu était une ville du même nom. On sait si peu de chose touchant la constitution des communautés lyciennes, qu'on doit se borner à constater les faits que Ton observe : cette Cyanae maritime ne peut-elle pas être le port ou l'échelle des Cyanéeus comme Antiphellus était celle des Phellitains.
CHAPITRE XXI
ANDBIAGE. — SURA. — MYRA.
Derrière l'acropolis de Tristomo nous allâmes examiner les ruines très-considérables d'une ville du moyeu âge dont nous n'avons pu retrouver le nom.
Il y a plusieurs églises, des bains, des citernes; mais tout cela est d'une construction grossière, en petits moellons reliés par un mauvais ciment : Simena, citée par Pline et par Etienne de Byzance, étant placée, dans le stadiusmus, à soixante stades d'Aperlœ, la position de cette ville inconnue ne peut lui convenir; ces ruines sont cependant antérieures à toute invasion musulmane, et ne peuvent avoir été habitées que par des Grecs.
Pour donner une idée de la difficulté que présente le parcours de cette région, soit a cause des solitudes, soit à cause de sa conformation compliquée, un jeune officier de marine partit du bord pour nous rejoindre par terre à Myra, qui n'est éloignée aue de vingt-quatre Kilomètres ; il perdit sa route dans les montagnos, erra pendant deux jours sans nourriture et sans eau , et dans la matinée du troisième il atteignit un campement de Yourouks qui le conduisirent à Myra. Nous devons ajouter à oes difficultés l'extrême confusion des noms entendus de diverses manières par les voyageurs européens. Ainsi, les Anglais écrivent tous Cassabar, cheflieu de la Lycie inférieure, tandis que le vrai nom est Cassaba, dérivé du mot arabe bien connu des Algériens Casbah, château; ils écrivent Guendever au lieu de Kandiva, Dembra au lieu Demeri :
tout n'est pas facile à débrouiller pouf les géographes.
Le 2 mai le commandant du brick te Dvpetit'Thouars m'ayant fait pré-
parer une chaloupe avet douze boom et des provisions , nous partîmes ara le commissaire et un officier du brid, pour continuer notre exploration Je u côte. Nous primes un pilote à Awte pour aller mouiller au port Ami*, l'ancienne Andriace, à quatre lieuej marines à l'est de Kakava. Hfautpc aller à Andraki faire l'est-aord usqu'à la baie YaU: là on décos 'entrée du port Andraki indiquée une tour hellénique, la Pointe Pj portulans. Il faut ranger la côte pour entrer dans la rivière, a cant la barre qui existe à l'embouchure. I canots mouillent dans une crique À jette un cours d'eau abondant, aï rivière qui n'a qu'un mille et k de parcours, alimentée par d«fl sulfureuses froides et legèremeai lées qui sortent des rochers. O a d'eau est noté parles anciens gèogn) corn me la rivière d' Andraki ; c est ai mouilla la flotte de Brutus et de fi tulus dans leur campagne coati»
Lycie. La rivière d' Andraki es I quentée par d'énormes potssonif* raissent attirés par la saveur d«4 L'antique Sura, célèbre par an * qui se rendait au moyen oeag«J était à peu de distance du çoHt * draki : cette ville est menuofiaet Pline (1) à Myra en Lycie*, les* p«f de la fontaine d'Apollon Curienarfl après trois appels donnés ausofii flûte, et disent l'avenir. Se jMer* viandes qu'on leur donne, c'est à augure ; le contraire arrive rite f Commit
pas de fontaine dans les ruinai dd on doit regarder les sources s** aue j'ai mentionnées comme b d'Apollon Curien. On doit aoaf Pline place cette fontaine à Mjn pas à Sura (2).
Les ruines de Sura ont été par M. Spratt à une heure etOT marche a l'ouest du naonatffc] Myra. Sur l'indication des monastère, il remonta la pJaû* *]
(i) Pline, XXXII, 8.
(a) La correction de Cvrmm m *" Pline saiig.t èàiL iSSi.a'trt wae*«f tivée. Cf. PlnUrch, de SoUrt, mimlA Ét.Byz, v. Saura.
ASifc MINEURE
p'à une colline rocheuse, en passant it un tombeau d'ordre oorin- (i);il entra ensuite dans la petite ) de Sura, qui s'étend jusqu'à la ; elle est séparée de la barre d'Ani pardes collines basses (2) descenjusqu'à la mer. Une éminenee de aute pieds environ au-dessus de bine est couronnée par une peforteresse au sud de laquelle se w on beau sarcophage portant une iption lycienne. rfautres sarcosont ornés de cartouches qui conit le nom de Sura. On voit un dus loin un piédestal avec une insdoot les premières ligues sont au eulte d'Apollon ; le reste est Ue. Les ruines de Sura ne paraispas dépendre d'une ville eonsidé- ': c'était sans doute un centre reliqui vivait de ses oracles.
a est marquée comme étant disjh sept kilomètres d'Ândraki, cette m paraît exacte.
MYBA.
chaloupe ayant franche la barre, Jtmes encore un mille et demi en liant la rivière d'Andraki avec brasses d'eau.
i matelots s'installèrent dans une
sur le rivage, et établirent leur
avec des avirons. Un nègre que
trouvâmes en débarquant nous
i an chameau pour charger nos
», et nous allâmes au monastère
va, situé à trois quarts d'heure du
âge, dans une telle plaine bien
fc. Ce couvent occupe les environs
[lise de Saint-Nicolas, probable-
w basilique construite par Théo*
I sous le nom d'église de Syon,
te Myra fut déclarée capitale de
ge (Test un grand édifice carré ,
fenêtres à l'extérieur, occupé par
*n familles grecques.
petite vérole ravageait la popula-
peeqoe : le matin même , on avait
W un habitant du monastère. Sa
« était sur la porte., chantant sa
*» de mort, et s'arrachant les
(Mae dans ks planche» <fe Myra, Am
■*, in-iot, t. m.
) Trwelt in Lfeia, 1. I«, 636.
cheveux par un mouvement cadencé; elle s'arrêtait à certains moments, et poussait des cris aigus ; après quoi elle recommençait une sorte de danse saccadée , s'accompagnant d'un chant traînant et monotone. Nous fûmes installés dans une des cellules. Les caloyers , au nombre de trois ou quatre , qui desservent ce couvent sont de pauvres moines sales et ignorants; ils n'avaient pas vu d'Européens depuis plus d'un an. Ils assurent que saint Nicolas était évéque dans cette même église, et que son corps est déposé dans un caveau. La cathédrale est dans le même style que celle que nous avons vue à Déré agazî , mais k plan en est moins grand. Les chapelles latérales sont voûtées en pendentifs et décorées de mauvaises peintures; l'une d'elles représente la Passion.
Il est avéré, parles documents qui suivent, que depuis plusieurs siècles le corps de saint Nicolas \ne repose plus dans cette église; c'est une erreur dea caloyers, qui du reste parait s'être m** difiee depuis mon passage, car ils prétendent aujourd'hui que le corps de l'évéque a été récemment transporté en Russie (1).
Saint Nicolas de Myra est regardé comme un des plus grands saints de la légende. Il est né à Patare de Lycie, dans le troisième siècle; il fut ordonné prêtre par l'évéque de Mvra, du même nom que lui , et devint évéque à son tour sous l'empereur Dioctétien.
D'autres légendaires pensent que la naissance de Nicolas n'est pas antérieure au cinquième siècle, attendu qu'il n'est pas nommé dans le dénombrement des évêques depuis l'an 420 jusqu'en 350.
Il ne parait pas dans le concile de Chalcédoine,
Le culte de saint Nieolas fut établi publiquement en Orient dès le commencement du sixième siècle- L'empereur Justinien lui consacra une église à
(i) We were informed, by the priesl, that this preciutis treasure (the shrine or the relies) Vas taken to St-Petersburg by a russian frigate, dnring the greek révolution. The eut» peror aent a gaudy picture as a aubftilute, and it u now an object of great adoration... etc. Travth m Lyeia, by Spratt and Forbes, ton. I, p. x66.
byCyÔOglC
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Constantinople,-dans le quartier des Blacberuos. Il fut honoré en France, au neuvième siècle, avant même que ses reliques fussent transportées eu Italie.
La légende raconte de la manière suivante Penlèvement clandestin des reliques du saint par des marchands italiens; ce récit sert à fixer d'une manière certaine la date de la construction de diverses églises.
Le tombeau de Myra était le but de nombreux pèlerinages , et les Osmanlis ne se faisaient pas faute de l'invoquer. Or, la ville de Myra fut prise , la sixième année du règne de l'empereur Nicéphore, par Achmet, général du calife Haroun. Il voulut détruire le tombeau de saint Nicolas; mais les chrétiens, pour conserver leurs reliques, trompèrent l'Arabe par une fausse indication, et un tombeau voisin fut saccagé.
Depuis cet événement, le tombeau de saint Nicolas resta encore à Myra l'espace de deux cent quatre-vingts ans, pendant lequel on fit diverses tentatives pour l'enlever.
Enfin, par une manœuvre dont les légendaires ne paraissent pas avoir compris toute la déloyauté, les reliques tombèrent entre les mains des Latins.
Quarante bourgeois et marchands de Ban , en Fouille , se rendaient en Syrie dans le dessein d'aller commercer à Antioche. Se trouvant dans les parages de Myra , ils conçurent le projet d'enlever les célèbres reliques; ils envoyèrent secrètement reconnaître les lieux, pour prendre les mesures et sûretés nécessaires, et remirent à leur retour l'exécution de leur projet.
Étant à Antioche, quelques-uns d'entre eux ne purent s empêcher de s'en ouvrir à quelques Vénitiens de leur connaissance, oui déclarèrent avoir conçu , de leur coté , un semblable dessein et y persister.
Il n'en fallut pas davantage aux gens de Bari pdur leur faire expédier promptement leurs affaires dans la crainte de se voir devancés.
S'étant remis en mer, ils s'arrêtèrent à la rade de Lycie et surent de leurs espions que la ville de Myra était toute déserte , et qu'on ne trouvait presque personne ni dans le monastère , ni dans [église de Syon, où était déposé le
corps de saint Nicolas. D n'y liait,»
effet , que trois religieux qui gardirart ce saint dépôt; tous étaient Mean dans la désolation par suite des hostilités des Musulmans.
Les gens de Bari firent accroire à»
religieux qu'ils étaient envoyés du p$ de 1 ancienne Borne, pour pourvoir t la sûreté et à l'honneur de ces sainîej reliques , en leur procurant un asile a Italie ; ils achevèrent de les gagna 4 leur donnant cent écus d'or à châtia par vaisseau. J
Après diverses prières , ils rwm le tombeau de marbre à grands ood de marteau ; ils y trouvèrent une as de même matière , et crurent d'an que c'était un grand vase de parfjj ils remarquèrent qu'elle était à m pleine d'une liqueur admirable qui»
semblait à une huile très-puw, û selon les religieux, sortait du en même du saint et transpirait à m le marbre. Il parut à ces pèlerins fl avait déjà touché au corps du sa pour en prendre quelque partM les os étaient pêle-mêle hors de ■ situation naturelle, et la tête w part. Ayant tout rassemblé dans ■ caisse très propre, ils enletèraM reliques le 20 avril de l'an 10S7. J
Les navires revinrent à Bari M huit jours. L'arrivée pVces rm causa une grande sensation dans m la chrétienté. L'huile miraculeuse j distribuée à différents monastèr&l 1100, l'évêque d'Amiens se «ai Bari pour en obtenir une fioM 1660, elle attirait un concours iœH de pèlerins à Worras, en Pafafogj
Dès l'année 1089 , des procès** deg fêtes avaient été instituées ta m neur du nouveau saint , et les m avaient jeté les fondements d'unes oui existe encore à Bari. Les floral rétaient emparés de cette «*J 1073; ils concoururent , avec tej tants , à la construction deb**i cathédrale. Enfin, en 1103; c'esùj seize ans après l'arrivée des rw l'église de Bari fut inaugurée par w d'Apulie, premier roi normand dti cile. L'église est sans ti^nstpt^ n'est pas complètement es «** basilique; elle tient plotêt da strie tin que du style byzantin.
ASIE MfNEURE.
Vénitiens, oui avaient été devanpar les gens de Bari , ne se tinrent Kir battus, et ils trouvèrent de transporter, eux aussi, à , les reliques de saint Nicolas, s légendaires, pour accommoder tous i hauts faits de dévots peu serupup, prétendent que le saint Nicolas Venise est ronde du précédent , et D est honoré avec saint Théot(l).
lais les reliques de ces bienheureux tardèrent pas à se multiplier dans le ade chrétien. On comptait à Paris fora églises sous cette invocation :
collégiale de Saint-Nicolas du Lou- 9 l'église abbatiale de Saint-Nicolas Champs; enfin, Saint-Nicolas du v, que saint Louis fit abattre pour r la Saiote-Chanelle. Le chef de s Nicolas fut déplacé, et on ne peut arec certitude ce qu'il devint.
tons fûmes rendre une première viaox antiquités de Myra.
paraît que dans le moyen âge la i de Myra s'étendait dans la plaine, en rencontre d'abord une vaste ente carrée, entourée de murailles de Ibre, qui a sans doute appartenu à ffle byzantine. Toutes ces murailles t laites de débris d'anciens monuits. On apercevait la nécropole de > dans les rochers, et nous savions 1 avait. existé un théâtre : un ca- *" nous y conduisit , et nous troues un des plus beaux monuments de pare gué j'aie encore vus. Toute la * était décorée de colonnes de grak£ordre composite; il en reste une *e en place avec le pilastre voiîjes autres sont gisant devant la Wle du proscenium.
« portes sont d'un très-beau trajet dans la salle des mimes on voit [mule un monceau de chapiteaux , ""fiques tragiques et d'ornements de espèce. Ce théâtre est bâti en ealeaire blanche, compacte, aussi que le marbre ; la scène est tour- } vers le sud; la galerie de Test est
i1) Orderic Vital , publié p«r M. A. Le- «Jit, |. m. _*. Suriu», rit* Sanct.
W. in-fol. — Aogdi , rie des Saints, «A». - Gally Knighl, Ecdesiastical *tecturc gf ïtaly.
lec
double, et conduit à la seconde pré»
cinction. On avait accès à la première par le théâtre et par la galerie circulaire de ta seconde précinction. Toutes ces galeries sont d'une magnifique construction , sans mortier. Il y a vingt-sept rangs de gradins à la première précinction , et il devait y en avoir vingt à la seconde. Nous abandonnâmes le couvent dans la soirée, pour venir nous loger dans un grand kenac , ou maison de campagne, appartenant à l'agha de Cassaba. Le vieux Turc , qui est son beau-frère, fit quelque difficulté de nous admettre, craignant que nous n'apportassions avec nous l'épidémie du eouveutf mais quand il sut combien nous étions liés avec l'agha de Cassaba, il nous reçut à bras ouverts.
Nous occupâmes sur-le-champ les matelots de la chaloupe à fahre des fouilles pour retrouver le podium de la première précinction du théâtre; les habitants vinrent nous aider à mettre le feu aux broussailles qui encombraient la salle des mimes.
Le gibier abonde dans la plaine de Myra; les geais bleus, les sirènes, les tourterelles venaient jusque dans notre galerie. Un bœuf coûte 22 fr. 50 cent., un mouton, 4 fr.; tous les produits sont en proportion, car la plaine de Myra n'est habitée que par une tribu yuruque qui fait peu de commerce.
I^es tombeaux de Myra méritent une attention particulière entre tous ceux de la Lycie. Ils sont au nombre de trente, tous taillés dans le flanc de la montagne; les uns sont entièrement détachés du rocher et forment une sorte de portique imitant une construction de bois et portent des inscriptions lyciennes, l'un d'eux cependant contient une courte inscription grecque : « Arsace de Myndus ». Généralement Tépigraphie lycienne est très-brève.
La plus intéressante de ces inscriptions est une idylle en trois mots, une déclaration (Tamour gravée sur la porte d'un tombeau par un jeune berger de Myra :
« Moschus aime Philiota la fille de Dé- « métrius. » Les caractères sont tracés avec une pointe , peut-être avec le fer de sa houlette.
Un certain nombre de bas- reliefs d'un bon style sont exécutés à une
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grande hauteur dans le rocher ; il» représentent cette cérémonie funèbre qu'on appelait Conclamation.
La montagne de Myra s'élève à l'an* gle de deux vallées : la ville faisait face au sud. La vallée de l'est, où coule la rivière de Myra, est celle dont nous avons reconnu l'origine dans la vallée de Cassaba.
Sur le flanc oriental de la montagne se trouve une seconde nécropole toute taillée dans le roc, dont les tombeaux ont un aspect plus grandiose encore (1). Le rocher des tombeaux s'élève à pic audessus de la plaine ; il est dominé par la montagne de l'acropole citée par Stra> bon (2). Ceux qui ont été à même de comparer la nécropole de Petra avec celle de Myra donnent la préférence a cette dernière pour la majesté des lignes.
Un des tombeaux est décoré d'un fronton de six mètres de base , dans le tympan duquel est sculpté le combat d'un lion et d'un taureau. Deux colonnes d'ordre ionique et deux pilas* très supportant des têtes de lion en haut-relief soutiennent le portique. Un grand bas-relief de neuf figures est placé au-dessus de la porte.
Un autre tombeau non moins important est orné de bas-reliefs presque grands comme nature, représentant la vie du mort ; on le voit d'abord enfant, il est nu et tient à la main un preferi* ctUum, cuiller pour les sacrifices ; on le voit ensuite adulte à côté de sa mère ; dans un troisième tableau il est pré* sente par son nère à une matrone qui tient par la main une jeune fille : c'est son mariage; enfin il est couché sur son lit funèbre, il tient à la main un rhyton vide, il a épuisé la coupe de la vie.
La plupart de ces tombeaux sont d'un accès très-difficile; nous fûmes obligés de faire venir un câble de la chaloupe pour en atteindre quelques-uns.
Dans la plaine du sud on voit plusieurs cénotaphes de l'époque romaine ; l'un deux est en forme de petit temple. U est une remarque à faire avant de quitter les ruines de Myra, c'est qu'on n'y rencontre pas un seul sarcophage avec le couvercle en ogive, genre de mo-
(t) Voyez planéhe 6o, Nécropole à Myra. (») Strabon, XIV, 665.
avaient si ttuRipié dots \ei «foi villes de Lyeie.
A notre retour à Andraki, je fis fifo une reconnaissance aux abords du arad édifice décrit par le capitaine Beaofart mais le marais qui l'entoure était»
praticable.
D'après l'inscription placée sur le frontispcie, ce monument était on grenier bâti par ordre de l'empereur Hadrien ; il est d'une conservation parât et divisé en sept chambres ayant dacune une porte : celle du milieu est m montée de deux bustes.
CHAPITRE XXH
GAP PHTHEKA. — LIKY1A.
Le massif montagneux, dont la é d'Arnaea occupe le point calma* vient s'amortir dans la mer au eap 1* neka et sépare la vallée de Myra 4 celle du fleuve Arycandus, mvmi source dans le mont Solyma. une sa rivière, dont le nom ancien atral inconnu , coule du nord au nid f& lèlement au fleure Arycandus.
Plusieurs villes appartenant à b<* fédération lycienne possédaient ki»
lées inférieures; on retrouve dans* ruines de nombreuses inscriptions dfl la langue des Lydens, et les monta* sont du même caractère que eau à villes de l'ouest.
La population moderne de ceirâ est généralement adonnée à la vie* maue; les chefs ou aghas poaaèfcn' fermes autour desquelles se po*r* les tentes de leurs admtniitrés; > rares villages qui peuplent cet a*
Snes se composent de quelques as* e terre ou de bois.
La seule industrie des ûMfigte*( l'exploitation des forêts de piaf *j sapins qui couvrent les montapes;*j l'ancien mont Climax est-il ofig eux sous le nom de Taktalo daeij montagne des planches. Les antrtfj du stries sont nulles, les habitants *J du produit de leur sol et de leurs w peaux. Cette partie de la Lyéttân niaient plus pauvre que la rep*| l'ouest, mais on retrouve cbes les m gènes le même caractère hospitalier.
MM. Spralt etFellows, qui ont exploré la contrée et déterminé la situation des filles anciennes de ces régions alors inconnues, ont trouvé partout, chez les habitants1 le meilleur accueil; ils se sont spontanément offerts pour servir de guide aux voyageurs étrangers.
Pour ceux qui veulent visiter cette région , la plus grande difficulté est d'y, arriver. Le chemin par terre , de Myra au village de Phineka , est des plus pénibles pour franchir la montagne qui forme le cap. Toujours entre cette double difficulté* en été le manque d'eau, et une chaleur intense au milieu des rochers , en hiver des torrents débordés et des journées trop courtes. Le mieux est de faire ce trajet par mer et tf envoyer ses chevaux par la montagne, % car on ne saurait songer à s'en procurer dans les villages de Test.
7 Le nom de Phineka, bien que moderne, est peut-être, comme celui de Phœnfeus portus, un vague souvenir des établissements créés sur cette côte par - les Phœniciens ; il est certain du moins qu'ils y avaient un comptoir, car au milieu des tombeaux lyciens on lit encore une inscription phénicienne. La /: ville d'Olympus, sur la côte est, s'ap- • pelait aussi Phœnieus. On ne peut dire r<pe ces noms viennent de plantations de palmiers, car ces arbres n'ont ja- « mais prospéré sur la côte d'Asie, ils ne s'y trouvent qu'accidentellement.
Le village de Phineka ressemble à Y celui d* Antiphilo : on y trouve trois . maisons , celle du douanier, celle du ca- , fëdji et celle du boulanger ; c'est littéfalement ce qu'on appelle ici une échelle. Les bateaux viennent charger . du bois et des planches pour les lies ; ils apportent quelques marchandises, qui sont transportées à Almalu, la plus grande ville de la Lycie, à4ine distance de douze heures de marche.
Les ruines de Limyra sont à six kilomètres environ à rest de Phineka, séparées du village par un grand marais et par la petite rivière de Phineka tchaï, que l'on passe sur un pont de bois.
La ville lycienne est construite sur
i la are
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la pente d'une montagne qui longe 1 vallée d'Arycanda à rest, et la sépar
d'une large vallée beaucoup plus étendue.
Le grand sarcophage sur lequel se trouve la double inscription en langue grecque et lycienne , le premier monument de ce genre dont la copie fut apportée en Europe par M. Cockerell en 1814, s'élève encore intact près du moulin à eau. Deux forteresses défendaient la ville; la première domine la colline de la nécropole. C'est un ouvrage grec encore bien conservé ; quelques vestiges de monuments sont épars dans l'intérieur. La seconde consiste en une enceinte carrée flanquée de tours et bâtie en moellons mêlés de briques, indice certain d'une époque de décadence.
Le théâtre est bâti au pied de ce château ; il est envahi par une forêt de broussailles qui rendent impossible toute étude du monument; on voit cependant qu'il doit être compté au nomnre des plus grands théâtres anciens.
De nombreuses sources sortant du pied de la montagne, se réunissent pour former un cours d'eau qui n'est pas inférieur en volume au Phineka tchaï , c'est sans aucun doute le fleuve Limyrus cité par Pline comme un des affluents de l'Arycandus.
La nécropole de Limvra comme celle de toutes les autres villes de Lycie mérite une étude particulière ; elle n'a pas l'imposant aspect de la nécropole de Myra ; les tombeaux sont dispersés sur la surface du rocher, dont les couches sont obliques à l'horizon. Plusieurs monuments portent des inscriptions lyciennes, quelques autres en langue grecque.
On remarque des façades ornées de pilastres ioniques.
Les bas-reliefs qui décorent ces monuments représentent des combattants ou des scènes mythologiques, et les noms des héros sont inscrits dans le champ du tableau; plusieurs de ces bas-reliefs portent encore des traces de couleurs.
En un mot les tombeaux de cette ville des morts paraissent avoir été destinés à une population riche et nombreuse ; cependant Strabon ne place pas Limyra parmi les villes importantes de la Lycie. Deux petits hameaux sont les seuls lieux habités dans cette vallée : le premier, Aladja keui , porte le nom de la montagne, voisine ; le second D^mïrdji
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keui est habité par cinq ou six familles de Tchingheneh ou Bohémiens qui exercent le métier de forgeron ; on retrouve ees gens-là errants dans presque tous les Villages de l'Asie.
CHAPITRE XX1I
ABYCAlfDA. — VALLÉB d'aLLAOHIR.
La ville d'Arycanda était située dans la vallée supérieure du fleuve, dans le voisinage du village moderne de A rouf , à cinquante-six kilomètres environ de la mer. Les ruines lyciennes consistent en tombeaux de différents styles , un théâtre et d'autres édifices construits en pierres polygonales.
Quelques bâtiments qui peuvent avoir appartenu à une église ou à un monastère prouvent que l'ancienne Arycandas fut habitée jusqu'aux derniers temps de l'empire byzantin. On ignora l'époque de son abandon ; jamais les musulmans ne l'ont occupée.
La grande vallée de l'Allaghir tchaï, qui est restée sans nom chez les écrivains anciens, prend naissance dans le mont Solyma, et s'étend directement jusqu'à la côte, où se réunissent, dans une plaine basse et marécageuse toutes les rivières de ces parages , la rivière de Lîmyra, l'Allaghir tcbaije Gœuk sou et la rivière de Hadji Velta. Les Lyciens avaient fondé plusieurs villes dans ces régions d'une défense facile et qui encore aujourd'hui sont ombragées par des forêts séculaires; les ruines de leurs monuments attestent un état de civilisation avancée, et les inscriptions qui subsistent encore mettent à même de suppléer aux trop brèves indications que nous ont laissées les écrivains romains.
Édebessus est située dans la vallée supérieure du fleuve, au pied du mont Solyma, au lieu dit Kosa agatch, près du Yaéla du village de Karditch.
Il est impossible, ditM.Spratt (1), de choisir un site plus imposant. La ville s'élève sur le penchant d'un précipice infranchissable, et les montagnes d'alentour sont couvertes de forêts dont les cimes forment une mer de verdure
(i) Travcls in f^fia, I. l*rf 168.
jusqu'au cap GhéUdonia. Les rrâei dt* debessus s étendent sur uns terras»
naturelle détachée de la montagne Bar dagb ; elles consistent en un thétoeit petite dimension, qui cotisera «rare quelques rangs de sièges, et dont le pn» eénium faisait face à un précipice. Cm église chrétienne s'élève a côté d'autres ruines, et la nécropole offre encore dt nombreux monuments, des sarcophapj et des tombeaux ornés de couronnes, de boucliers et de têtes de taureaux. Qui ques inscriptions portant le nom et Édebessus mettent à même de constater l'identité de cette ancienne ville.
Acalissus est située à peu dedistaw au sud -ouest de Édebessus, prédit* lage Yourouk do Giaouristan ; les runes ne consistent qu'en deux on tra i sarcophages qui contiennent le non* la ville et en deux églises chrétien»*
Les ruines do Rhodiapolis, aojo* d'hui Eski hissar, sont entourées (ta forêt presque impénétrable, où M. Sa* espérait peu découvrir* les vestiges <F* ville. Mais bientôt au milieu d'une «lai cie de la forêt, il reconnaît des teon* des murailles : un théâtre antiqoe.* vieille église chrétienne et des sareopfe ges sculptés, restes d'une ville imputante. Plusieurs piédestaux portant te inscriptions lui révélèrent le nom « Rhodiapolis.
Corydalla, autre ville presque }&** a laissé quelques vestiges au viilift * Hadji Vella, les rochers manquent^ y creuser des tombeaux ; on y otog cependant un sarcophage dont frasa?
tion fait connaître le nom de la fille
Les ruines de Gags, au lieu dit il tasch, la pierre blanche, sont à fex»
mité orientale de la plaine de Litt?& près du village de Yenidjé, à w*J mille du rivage de la mer. L'acrw* s'élève sur un rocher; une roche bi»
cbe, Ak tasch s'élève entre TacroF et la mer. Les raines dans la sa* sont très-étendues; mais elles passent être toutes de l'époque roma»
On voit cependant à la pointe est Ç ques constructions helléniques. Es descendant sur une esplanade irôrtf* on rejoint la seconde ritadeUe,ëéM* par un précipice et des murailleit** ses. L'etymologie du nom de Ça* vient de ce qu'on trouvait aux esmrtf*
me pierre d'une nature particulière ippelée gajatès. Selon M. Spratt, les ■oches de Gag» sont composées de ser- >entines et de trapps , il n'est pas im- XMiible qu'elles aient fourni des agathes t des chalcédoines.
CHAPITRE XXIV
PH1SBLTS. — OLYMPUS. — MONT CHIMjHA.
Le cap Chelidonia est relié au confient par un isthme montagneux qui iflre cependant le seul passage pratiable pour arriver sur la côte orienale; partout ailleurs la chaîne du mont tolyma s'élève comme une barrière inranchissable. Une vallée qui prend aisance dans la partie supérieure de 'isthme descend à Test jusqu'à la baie i'Adratchan, qui est l'ancien Portas Silerus; le mont Olympus ou Phaenix dontne la baie du côté du nord et descend Uns la mer en formant un cap allongé roi abrite la baie d'Adratcban. Au nord le ce cap est un autre petit port que les indigènes nomment Porto génovése :
m château génois s'élève en effet sur le wrs de la montagne qui regarde la ber. Les raines d'Olympia s'étendent iQtoar d'un mamelon et dans la vallée, pu s'ouvre sur la mer.
Olympus était comptée au nombre des rix principales villes delà Lycie; cepenlant, si l'on en juge par le caractère des mines oui subsistent encore, elle fut ftineipalement habitée par une populaton grecque; les monuments et surtout ta tombeaux de style lycien ne se rencontrent nulle part sur cette côte ; les filles de l'est ont en effet été occupées lepuis l'an 650 de Rome jusqu'à la fin de a guerre des pirates par des chefs Pisifoens, parmi lesquels le corsaire Zenicétos est le plus célèbre. Olympus fut prise m Servilms Isauricus, etdepuis ce temps resta au pouvoir de Rome. Un mot deCiséron (i), nous donne une idée de la riibesseetdela beautédes monuments d'Oyropus « ville ancienne et florissante ». ^ervilh» a fait transporter à Rome et porter devant son char triomphal les sta-
(i)h> Verreml, ar.
tues et les trésors qu'il avait enlevésaprès la prise de la ville. Aujourd'hui on retrouve encore le théâtre et les vestiges de plusieurs temples et de portiques.
Un piédestal sur lequel est inscrit le nom d'Olympus a servi à constater l'identité de cette ville.
Alexandre dans sa campagne de Lycie remonta cette côte du sud au nord, et son armée pour éviter les roches qui descendaient jusque dans la mer tut souvent obligée de marcher dans l'eau. Toute la description que fait Arrien des obstacles que rencontra l'armée macédonienne est d'accord avec la nature du pavs.
A l'entrée d'une gorge étroite, dans laquelle coule une rivière, s'élève un grand rocher formant un arc naturel, la seule communication entre l'ancienne ville et la côte, au nord de la rivière, il est assez large pour que les piétons puissent y passer, mais les cavaliers ont l'habitude de faire le tour du rocher et de passer dans la mer. Les indigènes appellent cet endroit Delik tasch, la pierre percée ; c'est aussi le nom qu'ils dounent aux ruines d'Olympus, aujourd'hui désertes : il n'y a sur la côte d'autre maison que celle de l'officier des douanes.
Dans la montagne, au-dessus d'Olympus, on observe encore un phénomène qui a tenu une place importante dans les mythes dont le peuple Lycien étail si prodigue.
Le capitaine Beaufort est le premier qui ait signalé dans le ment Tactalu , l'ancien mont Chimsera, une éruption
Serpétuelle d'une flamme sortant du anc des rochers. Les indigènes connaissaient de tout temps ce phénomène, et lui donnaient le nom de Y anar tasch, la pierre qui brûle; non seulement ils ne le redoutent pas, mais il lui attribuent des vertus curatives et ramassent les résidus qui entourent le jet de flammes pour en faire des remèdes. L'éruption se manifeste tantôt par un jet de flamme unique tantôt par de uoinbreux jets sortant des fissures de la roche; mais il ne paraft pas que jamais ce feu se soit éteint. Les phénomènes de ce genre ne sont pas rares en Asie; sans parler du grand feu de Bakou, sur les bords de la mer Caspienne, qui est
surtout a fLeraouK, non loin a Aroeies, des éruptions semblables; mais celle d'Olympus paraît tout à fait privée de force explosive; c'est un feu qui brûle lentement et uniformément. Les rochers d'alentour ne portent aucune trace d'épanchement de lave, ce sont des schistes et des serpentines.
Cette éruption parait remonter à l'origine des temps : les plus anciennes traditions la signalent ; elle était pour les Lyciens un sujet d'effroi. Aussi leur plus vaillant héros , Bellérophon fut-il chargé d'aller combattre la Chimère, qu'il parvint à vaincre (1). La flamme qui existait toujours fut consacrée à Vulcain ; un temple de ce dieu fut construit dans le voisinage, et l'endroit fut appelé Hephestion.
Les poètes et les historiens ont décrit la Chimère les uns comme un monstre indomptable , les autres comme un phénomène naturel. Ils le placent entre les villes d'Olympus et de Phaselis, ce qui est exact. La description de Sénèque (*) est la plus rationnelle.
« Dans la Lycie on voit l'Héphestion ainsi appelé par les habitants, où le sol perforé en plusieurs endroits, laisse échapper une flamme sans aucun danger pour ceux qui l'approehent. » Scylax (8) fait aussi mention de la Chimère : « Audessus du port Sidérus s'élève sur la montagne un temple de Vulcain où l'on voit brûler un feu naturel qui ne s'éteint jamais. »
Le monstre de la Chimère, représenté comme vomissant des flammes est expliqué plus simplement par Servius (4) ; C'est, diuil, une montagne qui a du feu au sommet, dont le milieu est fréquenté par les lions, et dont la base est infectée de serpents. Jusqu'à ce jour on n'a vu aucun lion dans cette partie de l'Asie.
Pour se rendre de Delik tasch au Tanar, on traverse une petite plaine d'environ trois kilomètres de large; on entre dans une vallée boisée et l'on arrive après une courte ascension
(i) Homère, //., VI, iSo.
(a) Séoéq., Ep. 79.
(S) ScyL Peripl. p. 39.
(4) Virg., AZn. VI, aSS.
L£ moni boiyma, au piea auquel passe la route qui conduit a Phaselis, offre des sites d'une grande beauté; la partie est, qui portait spécialement le nom de Climax, échelle, est composée de plusieurs plans de montagnes superposée dans lesquelles croissent de belles forêts exploitées par les indigènes : aos donnent- ils à cette montagne le m de Taktalu, la montagne des plancha.
Les roches qui descendent jusqu'il bord de la mer rendent presque imp tieable la route d'Olympus à Phaselis « suivant les contours de la côte; il est préférable de remonter la vallée d'Oui»
bounar tchaï, qui, dans son parcouis, fifre des tableaux d'une admirable sature, des montagnes couvertes de pe séculaires et de profonds précipices à la rivière d'Oulou bounar serpente a mugissant. Les habitants de cette n»
tagne sont des Yourouk, dont riadastne consiste à débiter les arbres de ces brôts. On remonte la rivière d'Ode bounar jusqu'à sa source, et l'oadseend au village de Tekrova, près è* ruines de l'ancienne Phaselis, Ce toj»
exige une journée de huit beat» « marche.
Phaselis, colonie dorienne, ne basa pas partie de la confédération des viB» de Lycie. Située sur un isthme qû * parait deux ports elle dut à son hem* position de devenir le centre d'us eo»
merce considérable entre l%AsU,Jv gypte et la Pnénicie. On lui <taj»
aussi le nom de Pityussa, c'esw* ombragée par des pins : ces esstaj abondent encore dans le mont Tas»
Les nombreuses criques de la cêti * de Lycie étaient on ne peut mie»*' posées pour servir de retraites asi * vires des pirates; outre les petits pfl* que nous avons cités, il faut inentioft* Corycus, abrité par les rochers dij»
Nisia, qui sont les îles Cy pria;; «Wff*' rycas qui donna le nom aux eofOfi corycéens, ou vinrent-ils de la ville *t>
rycus de Cilicie? Les auteurs ne te && pas, mais ils attestent que le nos»* Corycus se retrouve dans tous les w i étaient infestés de pirates (1). V»
qui
(i) Voy. page 366.
Ce n'était pas dans l'origine un repaire de pirates; mais telle est sa position sur un promontoire fort avancé dans la mer, que les pirates deCilicie, dans leurs courses, étaient obligésd'y relâcher. En conséquence, ils se l'attachèrent d'abord par des affaires commerciales, ensuite par un traité. Après la prise d'OIympus, P. Serviras vint attaquer Phaselis, qui était défendue par Zénicetus en personne. Lorsque le chef des corsaires vit l'armée romaine maîtresse des abords de la ville, il fit mettre le feu aux principaux édifices, et se précipita dans les flammes avec tous ses compagnons.
Pbaselis se releva cependant de ces désastres, et Strabon la cite comme une des villes les plus florissantes (2) de cette région. Les édifices dont les ruines subsistent encore appartiennent tous à l'époque romaine , h ville s'élevait sur un plateau entouré de rochers, le grand port était au sud-ouest et l'on aperçoit encore sous les eaux un môle qui a environ cinquante mètres de longueur.
Lethéâtre avait vingt rangs de sièges, il ne se distingue en rien des autres édifices du même genre. Pausanlas cite comme un monument célèbre à Phaselis le temple de Minerve, où l'on conservait la lance d'Achille (3). On reconnaît aussi un long portique de quatre cents pas d'étendue, tout pavéde marbre blanc, (fil conduisait au petit port. Des sièges étaient disposés cfe chaque côté pour l'usage des promeneurs.
Déjà du temps des Romains le petit port était devenu un marais exhalant des miasmes délétères ; cet état de choses n'a fait qu'augmenter, et a été la principale cause de l'abandon de la ville. Les ports de la côte de Lycie, bons pour les petits navires des anciens, ne sont plus (Tailleurs d'aucune utilité pour la marine moderne, ils ne pourraient recevoir des bâtiments de trois ou quatre cents tonneaux.
Au nord de Phaselis, un des contre-
(i) In Verrem II, liv. IV, X.
(a) Strabon, XTV, 666.
(3) Lacon. ch. 3. Les souvenirs de la guerre de Troie sont populaires dans tonte la Lycie.
arrosée par une petite rivière. Au delà, le chemin pour entrer en Pamphvlie par la cdte est impraticable. La rivière de Kemer descend du Seghtr dagh, la montagne du boeuf, en formant un torrent écumeux au milieu d'une vallée qui s'élève rapidement jusqu'à six cents mètres au d '«us de la plaine. D'antiques forêts de pins couvren les pentes, et sont l'objet d'exploitations données en concessions aux Yourtnik.
Pendant que je naviguais dans le
§olfe d'Adalia en 1836, je fus témoin 'un spectacle trop fréquent en Asie.
Un incendie allumé par les nomades dévorait les forêts du mont Climax; le relèvement pris par un officier du brick donnait plus de huit kilomètres de longueur pour le terrain incendié.
Ces vallées ont été franchies par l'armée d'Alexandre; c'est ce que Plutarque appelle les Échelles. Derrière le Taktalu s'ouvre une grande vallée qui descend jusqu'à FAllaghir tchaî; une autre vallée passe audessous des ruines de Seraïdjik, que l'on aperçoit du petit hameau de Kosaracy. ta nom de cette ancienne ville est resté indéterminé entre les explorateurs qui ont visité ces ruines. M. Spratt Sensé que c'est l'ancienne Apollonia ; I. Schœnborn y voit l'emplacement de Marmora, ville qui s'est opposée au passage d'Alexandre, et qui a été ruinée par son ordre.
Apollonia de Lycie était une colonie de Tliraces restée fidèle à Alexandre et lui fournit des guides pour traverser ces montagnes. Ces ruines sont intéressantes au point de vue géographique ; les monuments qui subsistent encore sont des tombeaux et quelques restes de murailles.
En franchissant la crête de la montagne vers le nord, on arrive à la naissance d'une vallée qui conduit dans la plaine d'Adalia; c'est par cette route qu'Alexandre est entré en Pamphylie.
LA TBTHAPOLB DK CIBTBÀTI8.
Au nord de la Lycie habitaient les Solyroes et les Cabales, deux peuples d'une origine étrangère à l'Asie Mineure. Les premiers, qui occupaient les régions maritimes, forent repoussés vers le nord par l'invasion Cretoise; les Cabales s'unirent avec les Lydiens, et formèrent cette race de Cabales Lasoniens 'sujets de Crésus. Avant cette migration, le plateau du Milyas était occupé par les Lélèges, qui se mêlèrent en partie avec les Cariens. Le reste de la nation se retira verp Test, et se fondit avec les Pisidiens ; aussi toutes ces villes conservèrent-elles un gouvernement analogue : elles étaient soumises à l'autorité de princes ou de chefs électifs.
Cibyra devint le cheMieu d'une confédération de quatre villes; son gouvernement était une monarchie absolue.
Il est fait mention de Cibyra pour la première fois dans Ja campagne de Manlius. A cette époque, la province était sous l'autorité d'un dynaste nommé Moagète, qui fut rançonné par Manlius. Cibyra paraît avoir été dans le principe une ville de peu d'importance ; mais elle s'agrandit par l'adjonction d'une colonie de Pisidiens, et acquit un développement tel, que du temps de Strabon, son périmètre avait jusqu'à cent stades. Elle était renommée par l'excellence de ses lois et par l'industrie de ses habitants, oui avaient acquis une grande renommée dans l'art de travailler le fer. Cibyra pouvait mettre sur pied trente mille fantassins et deux mille cavaliers; son pouvoir s'étendait au delà des limites de la province sur les villes de Pisidie, du Milyas et de la Lycie.
Lorsque le dernier prince du nom de Moagète fut soumis par Murena, la tétrapole fut divisée; Cibyra fut annexée à la Phrygie et les trois autres villes Bubo , Balbura et OEnoanda , furent incorporées à la Lycie. Cibyra paraît avoir supporté impatiemment le joug de Rome; elle devint cependant le chef-lieu d'un Convenais juridicus et celui d'un Thème, mais Constantin Porphyrogénète signale ses habitants
La Tétrapole est arrosée par le Gh* renis tchaï, et fait aujourd'hui partie do pachalik de Mogla ; elle s'étend au sud jusqu'au sources du Xanthus.
Cibyra était située sur la pente one> taie d'une montagne qui domine la grandi vallée du fleuve Indus, le Ghere&ii tchaï. Les ruines de cette ville ont été reconnues par M. Spratt près du village de Hourzoum , sur la route qui conduit d'Adalia à Smyrne. Ces ruines, éparses au milieu d'une plaine, ne présentent pas l'imposant aspect des anciennes villes de Lycie, mais codkt* vent encore plusieurs monuments remarquables.
II faut citer en première Hgne le théâtre, qui a quatre-vingt-dix^niètres environ de diamètre. La première précinction a quinze rangs de gradins, et la seconde vingt et un. 'Le rang supérieur de la première. précinction porte des dossiers pour les spectateurs. Qodques inscriptions d'un grand intérêt existent encore ; elles mentionnât plusieurs fois le nom de la ville.
Un autre édifice s'élève à centmètm au sud du théâtre. Cest un grand bâtiment carré et sans ornement ; la façade est percée de cinq portes ceintrées,«t dans l'intérieur on voit treize rangs de sièges formant un segment de cercle; le plan de cet édifice diffère, conww on voit, de tous les autres monuments connus. Le stade est à l'extrémité ût la plaine; il n'a de gradins que <fe> côté.
Les trois autres villes de la Gbyratt étaient des places de peu d'importai*e; les ruines de Bubo sont à deux milles» sud d'Ebadjik, village d'une domaine de maisons au sud d'Hourzoum. Oaï remarque un théâtre et des vestiges* temples ou d'autres monuments <p s'élevaient sur une terrasse.
Balbura est dans la vallée soperie* du Xanthus près du petit village * Katara. Les ruines indiquent une nue d'une certaine importance; le -théâtre est situé sur la pente de l'acropole;"3 cela de particulier que les gradins suivent les irrégularités du rocher, et aa centre est une excavation comn*Jj grand siège ou un trône. Un secow
théâtre est ptoé dans un enfoncement de Ja montagne au sud de la rivière.
Un grand nombre d'autres monuments font épais aux environs , quelques-uns présentent le caractère d'une haute an* tiquité.
OEooanda était à une demi-journée au sud de Balbura ; on retrouve ses raiiies au village de Ouloudja, sur la rire gauche du Xanthus. Les monuments sont presque entièrement déduits; ils avaient le même caractère que ceux des autres villes de la Tétrapole.
PAMPHYLIE
CONSTITUTION OU SQL. — ÉTABLISSE- MENT DBS COLONS G E ECS.
Les Grecs ont donné !e nom de Pamphyiie à cette province formée d'une lande étroite de territoire, resserrée entre la chaîne du Taurus et la mer, et presque entièrement formée de ttrnins d'alluvions. Si les documents historiques nous font défaut pour connaître les populations qui ont occupé cette contrée avant l'arrivée des premiers Grecs, nous pouvons être assurés, d'après la nature du pays, que les régions montagneuses voisines de la Painphylie, la Cilicie, la Lycie et la Pisidie étaient déjà peuplées quand le territoire de la Pamphyhe, composé de terrains marécageux qui recevaient les eaux des versants du Taurus, était encore impraticable. Plusieurs fleuves et de nombreux torrents la traversent dans toute sa largeur , et forment des allumions dont nous pouvons nous rendre compte en comparant l'état actuel du pays et les récits des historiens anciens, on peut voir quels changements notables se sont opérés depuis l'âge romain : les embouchures des fleuves obstruées par les sables et le grand lac Capria presque comblé sont des témoignages suffisants des transformations incessantes auxquelles est soumis le sol de la Pamphylie.
Ces aUuvions ont comblé et assaini las marais formés par les eaux stagnantes et crée un pays d'une incomparable fertilité , gui alors seulement a
dû attirer une nombreoae population.
Les Soiymes, les Termites, les Lasoniens, les Aftilyens qui étaient des Thraces, avaient déjà tonné une confédération de tribus et de villes.
Les hautes vallées du Taurus leur offraient des terres assainies, d'une culture et surtout d'une défense facile. Si jamais pays mérita le nom de Pamphylie, ce fut cette région dans laquelle on parlait quatre langues. Ils possédaient le pays depuis le Taurus jusqu'à la côte opposée a l'Ile de Rhodes, dit Strabon (1). Quelques-unes de ces tribus descendirent dans le pays plat, et choisirent les éminenees naturelles pour y établir des châteaux. La défense comme la salubrité commandaient cette précaution, et nous retrouvons, entre les mains dw Grecs ces mêmes bourgades devenues des villes florissantes, embellies de monuments groupés dans la plaine au pied de la colline qui fut le berceau de la ville. Perga, Sylkeum, Aspendus en sont des exemples.
La dispersion des peuples grecs confédérés contre le royaume de Priam fut aux yeux des historiens anciens la première cause de l'expansion de la race hellénique sur toutes les côtes de l'Asie. Les compagnons d'Agameronon, égarés sur la vaste mer dont l'étendue leur paraissait infranchissable , s'en allèrent côtoyant l'Asie et fondant des villes dans ces parages inconnus (2).
Chalcas et Amphiloque se dirigèrent vers le sud, et donnèrent au pays où ils abordèrent le nom de Pamphylie, pays de toutes les tribus, oui rappelait la manière dont il fut peuplé (3).
On est disposé à accepter cette étymologie donnée par Hérodote, puis-
au'elle présente un sens précis; Étfcune e Byzance fait dériver ce nom de celui de Pamphyle, fille de Rhacius et de Manto.
Au nombre des peuples qui se sont établis dans la contrée , Strabon cite les Ciliciens de la Troade, qui fondèrent les villes de Thebé et de Lyrnessus; pour n'omettre aucun des noms des premiers colons de la Cilicie, il faut citer encore
(i)Stnboo, XIII, f>3i.
(a) Strabon, XIV, 66g.
(3) Hérodote, VU, 9».
Î/ÙNIVERS.
Montas le Devin, qui mourut à CLaros(i), 4a contrée aurait alors été appelée Mopsuestia (2). Il n'est pas surprenant que ta Pamphylie accessible de toutes parts, ait toujours suivi le sort des provinces voisines; lorsque les rois de Lydie s'emparèrent de la Cilicie, la Pamphylie leur tut bientôt soumise. Cette province, sous le gouvernement des Perses, faisait partie de la première satrapie ; elle est citée en dernier : les Ioniens , les Magnètes d'Asie, les iEoliens, les Cariens, tes Lyciens , les Milyens , les Pamphyliens (3). 11 n'y a pas lieu de s'étonner si les historiens sont si sobres de détails sur cette contrée : les événements qui s'y passent ont tous leur point de départ dans d'autres provinces. Le sort des Pamphyliens était de servir d'auxiliaires à tous les conquérants qui se présentaient. Dans la guerre de Xerxès contre les Grecs , leur contingent naval fut de trente vaisseaux tandis que les Lyciens en fournirent cinquante et les Ciliciens cent (4). Les habitants de Phaselis, quoi-s que d'origine grecque refusèrent de se joindre à l'armée de'Cimon, qui allait combattre les Perses, et ne consentirent qu'après oue le chef des Athéniens eut commence à investir leur ville pour en faire le siège. (6) Les Perses avaient, il est vrai, garanti leur liberté aux deux principales villes, Aspendus et Perga.
La Lycie s'était soumise volontairement à la domination d'Alexandre ; les villes de Pamphylie qui étaient demeurées libres firent plus de difficulté, mais n'en furent pas moins incorporées dans le nouvel empire. A la mort d Alexandre, ces villes passèrent sous le gouvernement des rois de Syrie, et restèrent en leur pouvoir jusqu'à la mort d'Antiochus (6).
Les rois de Pergame héritèrent des possessions de ce prince en Asie Mineure, et les conservèrent jusqu'à ce que le royaume des Attales fut absorbé par les Romains. C'est durant cette période qu'Attale Philadelphe fonda la
(i) Mine, V, a6.
(à) P. Meta, XIV., Strabon, XIV, 668.
(3) Hérodote, II, 90.
?4) Hérodote, Vil, x3.
(&) Plutarque, vie de Cimon,
(6) Polyb, XIÏÏ, 17.
ville d'Attalia aujourd'hui Adalia, la ville grande ou plutôt la seule ville de la province moderne.
Les limites de la Pamphylie varièrent comme celles de toutes les autres provinces; au nord, elle absorba la Pisidie, et s'adjoignit une partie de la Cilicie Trachée. Cet état de choses dura jusqu'à la nouvelle division sous Constantin, la Pamphylie avait été divisée en deux provinces ; la Pamphylie première était a l'est du fleuve Eurymedon, U Pamphylie seconde était comprise depuis cette limite Jusqu'à la Lycie. Sous Constantin , la Pamphylie fut réunie en une seule province, administrée par un consulaire ; Hiéroclès la résume eu un seul chapitre. Dans la liste des Pères dv concile de Nicéc , il n'y a qu'une seule Pamphylie, dont la capitale est Perça.
Dans les actes du concile d'Éphèse, on nomme Berenianus évéque ae "Perga, Aniphiloçue de Sidé. Au concile de Chalcédome, on nomme Amphiloqw de Sidé , Épiphane de Perga.
Théodose le jeune opéra une nouvelle démarcation et divisa la Pamphylie en deux provinces : Perga consentie titre d'évéché, et Syilaeum ftit créée métropole de la seconde. Elles, furent ensuite en un temps inconnu réunies sous une même juridiction ecclésiastique ; Syilaeum devient la seule métropole et les évéques de Perga disparaissent.
CICÉRON ET! CILICIE
Dans les dernières années de la république romaine , les provinces du sud lurent réunies en un seul gouvernement , et mises sous la juridiction en roconsul de Cilicie, dont le siège était Laodicée. Cicéron occupa cette chars) pendant une année ; il entra en fonctions le 3! juillet de l'an de Rome7«î il y a aujourdMwi SI juillet 1862. dixneuf cent quatorze ans. Le nouwaa proconsul fait de ces provinces un tableau peu flatteur ; on doit convenir qw depuis vingt siècles le progrès dans « pays n'a pas suivi une marche ascendante.
Cicéron arrive en Asie désespère* f honneur qui lui est fait, et malgrt »
paiiou au pruvuusui «si uv prcuure
set mesures pour ne pas rester en Asie plus d'une année. Il ne demeure qu'un jour à Épbèse, part de cette ville le 22 juillet, met une journée pour aller d'Épbèse à Trahies, et se plaintjbeaucoup de la poussière et de la chaleur.
Cieéron arrive à Tralles le 27 juillet et à Laodicée le 31. Les démonstrations de joie et d'affection qui lui sont prodiguées ne le touchent guère, et dès le premier jour de son entrée en charge il écrit (l), : « Vous ne sauriez croire combien je suis déjà las du métier que je fais; le bel honneur pour moi de juger les affaires de Laodicée et de commander dans mon exil une armée de deux légions. Je ne suis point ici à ma place ; faites en sorte que j'en sois quitte au bout d'une année ».
Cieéron est surtout frappé de l'état déplorable des vHlee de son gouvernement; les députés lui exposent qu'elles ne sont pas en mesure de payer les taxes qui leur sont imposées: plusieurs des habitants étaient ooligés de vendre leurs fonds. Il ajoute : * Ces pauvres villes sont bien à plaindre. » La loi Juha accordait au gouverneur et à sa suite le droit de prélever sur les habitants les vivres et les fourrages nécessaires'; Cieéron ne profite pas.de cette faculté: il payait jusqu'au bois ; il accepte quelquefois un gîte chez les habitants , mais le plus souvent H couchait sous sa tente. 11 n'y a rien de changé aujourd'hui dans . la manière de voyager dans ce pays , le ferman de voyage est une émanation de la loi Julia.
Cieéron passe trois Jours à Synnada ; il est trop préoccupé pour donner à son ami Atticus aucun détail géographique ; oq voit même qu'il connaît très-peu le pays. De Synnada , il se rend a Iconium, en passant par Philomelium (Ak cheher). Le 31 d'août (2), il part a Iconium pour se rendre de la Cilicie dans la Cappadoce, et va camper à Cibvstra, « ville de Cappadoce au pied du Taurus »; c'est là que le proconsul établit son quartier général pour protéger
Ad Att, 207.
Ad Ftin., CCXlir.
eu menu; leiups s opposer a un coup ae main sur la Cilicie , dans le cas où les Parthes attaqueraient cette province. Cieéron resta quinze jours au camp de Cibystra. Les avis qu'il recevait du sud lui faisait craindre une attaque de la part du roi des Parthes, il s'avança vers le Taurus avec sou armée : la (Cilicie même ne paraissait pas très-soumise, et les alliés, écrasés par la dureté et les injustices du gouvernement romain (î), étaient tout prêts à faire défection.
Malgré ses tristes prévisions, Cieéron marche en avant, et déploie, avec ses faibles contingents , toutes les qualités d'un général consommé; il soumet les peuplades du mont Amanus, brûle leurs châteaux, et reçoit sur les bords de Tissus le titre d'Imperator, aux lieux mêmes où Alexandre avait triomphé.
L'année de son commandement s'avançait, mais les campagnes de Cieéron n'étaient pas encore closes ^ il restait sur ses derrières une population aguerrie, dans les montagnes les plus inaccessibles de la Cilicie, ad infestissir mam Cilicix partem (2). Il est à noter que dans tout le cours de sa correspondance, Cieéron ne prononce pas une seule fois le nom de la Pisidiè ; il donne aux habitants de ces montagnes le nom d'Eleuthérociliciens. Toute cette campagne de Cieéron en Pisidie est décrite en peu de mots et a été, ce me semble, trop peu remarquée. Cieéron, du reste ne paraît pas trop savoir ni (juelle ville il a prise , ni quel peuple il a combattu; il altère le nom de la ville , et ignore le nom du peuple qu'il a vaincu.
Après sa victoirecontre les peuples de l'A m anus, il ajoute : « Tai conduit mes troupes chez les peuples les plus indociles de la Cilicie; la j'ai mis le siège devant Pindénissus, ville très-bien fortifiée (3); depuis vingt cinq jours nous avons fait des terrassements, avancé des mantelets, élevé des tours avec tant de fatigues et tant de génie, qu'il ne manque à ma gloire que le nom d'une
(1) Ibid., Epist. CCXXI.
(a) Ibid., CCXXVL (3) Ibid., CCXXVJ.
L'UNIVERS
ville pli» célèbre; nous la prendrons
bientôt, je l'espère. » Il devait encore s'écouler vingt-deux jours avant que les Romains entrassent dans la plaee.
Enfin le 21 décembre 702, Cicéron annonce sa victoire à son ami Atticus (1) : « La ville de Pindenissus s'est rendue à moi le jour des Saturnales,' après quarante-sept jours de siège. Qu'est-ce que c'est que ce Pindenissus ? je ne savais pas qu il y eut au monde une ville de ce nom. »
Cette ville que Cicéron n'avait jamais entendu nommer, et dont il altère le nom , ne manque cependant pas d'une certaine célébrité : c'est l'ancienne Pednelissus, une des principales villes des Pisidiens, la rivale de Selgé, dans la vallée supérieure de l'Ëurymédon. Elle est citée par Strabon (2), d'après Artémidore, qui la met au nombre des villes de Pisidie, par Etienne de Byzance et par Ptolémée. Hiéroclès étend les frontières de la Pisidie jusqu'au milieu du Taurus , et me t^Pednel issus (3) dans la Pampbylie. Des ruines encore fort importantes ont été découvertes dans une des parties les plus inaccessibles du Taurus, près du village de Baoulo. Cicéron dans la même lettre rend compte des événements qui ont suivi la prise de la ville. « J'attaquai ensuite Pindenissus (Pednelissus), ville très-forte de la Cilicie indépendante, qui, de mémoire d'homme, fut toujours en armes , gens rudes et féroces prêts à se défendre par tous les moyens. J'entourai la ville d'un fossé et d'un retranchement, et j'établis un grand terrassement; je Os construire des Vinea ou berceaux, une tour trèshaute et une quantité de machines; je lançai en outre une nuée d'archers. Nous sommes arrivés à notre but après de rudes fatigues et en employant de grands moyens; un certain nombre des nôtres ont été blessés , mais l'armée est sauve. Je lui ai abandonné le butin, excepté les chevaux. Je fais vendre les esclaves aujourd'hui 21 décembre, le prix en monte déjà à douze millions de sesterces (2,400,000 fr.). Voilà tout le détail de mes exploits militaires. Cicéron demeure
(i) Ad att., CCXXVUI.
(*)xnr,ôô7.
(3) Voy. plus bas Pednelissus.
encore en Asie jinqu'au milieu 4$ l'année suivante, il roccupe uniquement des affaires de son gouvernement
Pour ceux qui s'intéressent à la qu»
tion de savoir si l'on trouve des panthères en Asie Mineure, les passages dt quelques lettres de Cicéron prouvent qœ du Umps des Romains, on croyait que la Pampbylie en nourrissait à profuskHL M. Cœfius écrit, en effet, à Cicéron poor le prier de lui en faire passer un certain nombre. « Vous n'avez pas reçu nu seule lettre où je ne vous aie parlé da panthères ; il serait bien honteux qm Patiscus en eût envoyé dix à Canot* et que je n'en obtinsse pas an plus grand nombre de vous, qui pouvez en aie d'une quantité d'endroits. Pour vous, à vous avez la bonté de vous souvenir dt ma prière et de donner des ordres m Cibyrates et en Pampbylie, où l'ondi qu'il s'en prend beaucoup, vous m'« procurerez autant qu'il vous plaira (1) v
Cicéron ne parait pas avoir »
grande attention à la lettre de Cœlius; il ne lui répond pas, et se contente (Té» crire, le 13 févriersuivant, à son ami AV ticus (2) : « Il n'y avait rien denounat pour moi dans cette lettre, hors ce q* regarde les panthères de Cibyre; votf avez fort bien fait de dire à Octaviui i que vous ne croyiez pas que j'en en* i voyasse à son collègue. » |
Cicéron aurait eu beaucoup de peine | à satisfaire son ami; il est probable qu'à \ cette époque les panthères étaient es | Asie Mineure un animal aussi inconni j qu'aujourd'hui : il devait se trouver es en effet d'autant moins répandu qwfr i pays était plus peuplé. '
CHAPITRE XXVIH
OLBIA. — ATTALIA.
Le territoire de la Pampbylie eonv mençait à Phasélis et se terminait* Ptolemaïs ; la longueur de la côte, étà estimée à six cent quarante stades, il» kilomètres (3). Elle est divisée en trotf parties par les fleuves qui descendentdi Taurus :„ le Catarrhactes, le Cestrus et
(z) Ad fam. Ep. CCXI, a sept 7*>.
(a) Ibid., CCL.
>3) Strabon, XIV, 667.
Iprès Phaséhs, diJtStrabon (1), vient tia fille forte, ensuite le Catarrhactès, s la ville d'Attalia construite par aie Philadelphe, le même prince fonda la colonie de Corycus.
]e passage a beaucoup embarrassé commentateurs jusqu'à ce jour où ruines d'Olbia ont été retrouvées, jourd'hui il reste bien encore la difilté d'expliquer comment le Catarictès se trouvée l'est et non à l'ouest tttalia, mais avec les variations qu'a >ies le cours de ce fleuve, il n'est pas possible qu'à une certaine époque il soit jeté dans la mer à l'ouest d'Ata.
l^s anciens comptaient en Pamftie six villes principales , Olbia et atia à l'ouest, Perga et Syllseum au ttre, et à l'est Aspendus et Sidé. Les nés d'Olbia ont été retrouvées dans la jée de Arab tcbal, à huit kilomètres 'est d' Adalia; elles occupent un plau isolé de trois côtés de manière à mer une sorte de promontoire ; le atrième cété est défendu par une mulie de deux cents mètres de long et ine épaisseur de trois mètres, consiste en grosses pierres réunies sans unt. La petite rivière Arab tchaï île an nord du plateau qni n'est pas igné du rivage. Cette position peut s-bien avoir convenu à une fortese qni défendait l'entrée de la Panifie contre les incursions des Soly mes.
Dans les rochers qui forment les flancs plateau sont creusés quelques tom- |ux sans ornements. Cette petite « Paraît avoir été habitée même dans temps chrétiens ; on y reconnaît quel- « vestiges d'édifices qui datent des wntins.
CHAPITRE XXIX
ATT1U4L. — ADALlÂ.
k construction d'Attalia par le «ce Attale, 158 ans avant notre ère, tait avoir été la cause de la ruine ■"Dia. La position de la nouvelle ville,
W Livraison. (Asie Minbube.)
rable. Un cap élevé formait le port, qui était vaste, pour les flottes grecques. Il est arrivé pour Attalia le même lait que nous avons tant de fois remarqué pour d'autres villes grecques, elle a été sauvée
{tarses relations commerciales; toutes es autres villes de Pamphylie sont aujourd'hui dépeuplées. Elles n'avaient d'autre port que l'embouchure des fleuves; celui dAdalia pouvait en tout temps offrir un abri à une flotte. Paul et Barnabe s'embarquèrent à Adalia quand ils quittèrent la Pamphylie.
Dès que les Seldjoukides furent maîtres de la Caramanie , Adalia devint leur principal arsenal maritime, et la ville acquit un nouvel accroissement. Les fortifications de la ville grecque furent reconstruites suivant le système de défense d'alors; on répara les anciens môles et une grosse tour antique voisine du port fut convertie en bastion.
Les Seldjoukides se bornèrent à ces travaux de défense; les monuments consacrés au culte n'ont pas la grandeur que les émirs avaient coutume d'imprimer à leurs œuvres; deux ou trois mosquées plus modernes , bâties sans doute par le sultan Mourad 1er, sont d'assez belle apparence.
On trouve à chaque pas, encastrés dans les murailles,- des fragments de monuments antiques, mais qui sont tous de l'époque romaine. I*es maisons sont bâties en pierres, blanchies à la chaux et très-propres; la plupart ont de grandes cours intérieures plantées d'arbres. J'ai demeuré à Adalia pendant un mois , chez une famille grecque à laquelle j'avais été adressé par le pacha, et j'en ai reçu tous les soins imaginables jusqu'au jour où ma santé m'a permis de m'embarquer pour Smyrne.
La ville est entourée de jardins, où les eaux du Douden entretiennent une fraîcheur continuelle; pendant l'été, les habitants se construisent des gourbis ou cabanes de branchages, et passent la saison chaude sans rentrer en ville. Tous les fruits réussiraient sur ce sol fertile, si une bonne administration facilitait la production au lieu de l'entraver. La ville est on ne peut plus mai
viande de chèvre.
Adalia s'élève sur an coteau qui regarde la mer ; presque toutes les maisons puissent de la perspective du golfe. La
Eopulation est estimée de quinze à dixuit nulle habitants ; le commerce du cabotage est entre les mains des Grecs, qui sont presque tous à leur aise.
Lorsque le capit. Beaufort visita pour la première fois cette ville, il observa plusieurs restes d'antiquités : un arc de triomphe et des colonnes corinthiennes; une frise où était inscrit le nom d'Hadrien. J'ai remarqué dans les murailles un certain nombre d'écussons de chevaliers, probablement du temps
Îue la ville était entre les mains des 'rancs.
Le pachalik d' Adalia est un des plus étendus de la côte; bien qu'il ait peu de villes dans son ressort, il renferme un grand nombre de villages, et surtout une population de Yourouk ou nomades assez considérable. Il s'étend à l'ouest jusqu'au pachalik de Moglat au nord de celui de Konieh. Il produit du bois, des céréales, du tabac et des peaux. La fameuse huile de rose qui se fabriquait à Phasélis pour l'usage des dames athéniennes , le storex de Selgé , qui fournissait en. même temps un parfum et des hampes de lance; tous ces groduits de l'ancienne industrie des rrecs sont aujourd'hui parfaitement oubliés : c'est Andrinople qui fabrique aujourd'hui les essences de rose et de jasmin.
CHAPITRE XXX
LE CATAAJUIAGTBS. — DOUDBN.
Les sources du Douden n'ont pas encore été parfaitement reconnues ; une branche supérieure eu fleuve prend naissance dans le plateau de Padam agatch au sud d'fstenas. Le oem» de cette rivière soit une vallée qui descend directement dans la plaine d' Adalia. Les montagnes de ces vallées sont composées de roches tendres et poreuses dans lesquelles existent des cavernes. Le Douden s'engouffre dans une de ces profondeurs du sol, et vient ressortir à une certaiue
dalia.
Les eaux du Douéeti ont um propriété inorustante qui les distingua éa autres rivières de l'Asie. Chanjéad'w grande quantité de sels calcaires , éa forment en roulant sur le sol de dépôts considérables qui recouvrai hau les objets qu'elles touchent. Lespiene comme les plantes sont bientôt rw* vertes d'uue croûte calcaire et le ter rain est lui-même transformé eo ut roche tendre et poreuse dans laque* sont enveloppés les détritus végF&i qu'il contenait ; il prend respect d1»
agglomération de coraux. GonaKcra propriété incrustante se développe p le contact de l'air, les dépôts deneoatf plus abondants à mesure que le te* approche de son embouchure. U moindres obstacles qu'il rencontre d* son parcours sont devenus des es?»
de digues, qui arrêtent le cou* alors les eaux s'épanchent en to» &■ et forment des marais sans <pe jm cela leur limpidité en soit twebta L'exhaussement du sol à l'emboucho a formé une cascade tombant dm*ment dans la mer ; c'estde cette cm* tance que le fleuve a reçu le bob * catarrhacte.
Le Douden passe à huit kikwà»
d' Adalia; mois les nombreux jardu»" la ville sont arrosés par des caaas^ rivés du fleuve qui servent m «fc* temps à faire tourner des montai * vont tomber dans la mer m fr** des cascades.
La plaine du Douden, à l'est fc* ville, est stérile et marécageuse; le e* inférieur de la rivière u étant a* * caisse couvre une grande étendatsttf rain où croît une véritable fotétdej"* et deglayeuls, ce marais est tra**M la route qui conduit à Perga. Usea** sée de pierre qui a toute l'app** d'uu ouvrage antique traverse lésion arrive ensuite, après une ba*'* demie de marche, au principal eotf* fleuve, que l'on traverse sur un p*** cinq arches. L'eau est d'une l'iop* remarquable , tout est désert «ui * virons, aussi les familles d'oiseau M*J tiques vivent-elles là dans une s*f * profonde; le pélican, leconnoraiM^ cette ne s'effrayent pas de la "
une onauiauon oe terrain *qui commence à douze kilomètres de la rive du fleuve. Les collines sont presque entièrement composées d'aglomerats sablonneux et de roches d'eau douce de la nature du travertin, que Ton retrouve employées comme blocage dans les constructions antiques de la contrée.
Après avoir franchi ces collines , dont la largeur est de quatre kilomètres, on arrive dura la vallée du Cestrus, où est située la ville de Perga.
CHAPITRE XXXI
LAGON. — TEBMESStJS.
La grande route des caravanes qui relie Adatia avec lea villes de l'intérieur sait encore la direction de l'ancienne voie romaine tracée à travers le Taurus; on en reconnaît les traces à partir d'isbarta en passant par Aglasoun, et sur le flanc de la vallée de Sousouse, qui débouche. dans la plaine; elle est encore conservée dans une longueur de plusieurs kilomètres avec son pavement en grandes pierres calcaires. lies étapes sont à peu de choses près les mêmes, et les ancieus sultans ont fait construire des caravanseraï sur l'emplacement des villes anciennes qui étaient ruinées. Le grand caravanseraï d'Evdir, bâti dans la plaine d'Adalia par le sultan Sélioi 1er, et celui de Goulik khan, remplacent les villes de Lagon et de Termessus.
Tite Live rapporte que Manlius, dans sa marche à travers la Pisidie, arriva devant la ville de Lagon, qu'il trouva déserte ; mais dans leur fuite précipitée les habitants avaient abandonné leurs biens et leurs provisions, qui furent mis au pillage et servirent à ravitailler l'armée romaine ; depuis ce tem ps, aucun auteur ancien n'avait parlé de Lagon, dont les ruines ont étéxeconnues par M . Spratt au voisinage du kban d'Evdir, dans la plaine d'Adalia, à dix-huit kilomètres environ vers les montagnes.
Lagon parait avoir conservé jusqu'à un temps assez moderne une popula* ton considérable, si Ton en juge par l'étendue qu'elle occupe ; on reconnaît les ruines de plusieurs églises; mais
certain nomnre oe sarcopnages portent des inscriptions antérieures au christianisme. Plusieurs lignes d'aqueducs dérivés sans doute du Catarrhactès circulent en tout sens; on remarque surtout un canal de deux ou trois cents mètres de longueur construit en larges dalles de pierre qui traverse la ville de part en part. Les rebords sont ornés de ligures grossières de poissons et d'autres animaux ; on avait placé des bancs de pierre de distance eu distance. Aux angles du canal s'élèvent encore des
Siedestaux sur l'un desquels on lit : Le euve des Lagoniens : inscription qui prouve aue ces ruines sont celles de la ville de Lagon.
Les vestiges des bâtiments publics et des maisons particulières couvrent une très-grande surface de terrain, mais toutes ces ruines sont d'un construction très-peu soignée.
CHAPITRE XXXII
TEHMÉSSUS.
Termessus,. une des places les plus importantes de la Pisidie, commandait le passage entre la Cibyratis et le Milvas, dans la Pamphylie. Alexandre, dans sa marche sur Issus , et Manlius pendant sa campagne de Galatie , vinrent tour à tour attaquer Termessus.
Les historiens nous ont laissé des détails circonstanciés sur ces expéditions.
Depuis le commencement du premier siècle avant notre ère, Termessus rentre dans une nuit de quinze siècles. Nous savons seulement qu'elle fut le siège d'un évéché, mais il n'est plus question de cette ville pendant toute la période byzantine. On n'en parle pas davantage è l'époque de l'invasion seldjoukide ni au moment du passage des croisés dans les montagnes du Taurus ; nous ignorons les causes de son accroissement, de sa prospérité et de son abandon. Timour, qui a détruit tant de villes, n'en a pas approché; d'ailleurs elle était déjà déserte de son temps. Son enceinte n'est pas même occupée par un village turc : un simple oaravanseraï suffit aux rares
tagne.
Cependant les ruines de Termessus, retrouvées par M. Spratt et presque en même temps par M. Scbsenuorn, couvrent une étendue considérable de terrain ; les monuments qui subsistent encore surpassent en nombre et en importance ceux de bien d'autres villes d'Asie; ils annoncent une place forte du premier ordre, qui dut subsister jusqu'aux derniers temps de l'âge romain. Les monuments chrétiens y sont rares, on doit croire qu'elle fut abandonnée au commencement du moyen âge, c'est-à-dire du neuvième au dixième siècle. Tant de ténèbres sur le passé d'une seule ville prouvent combien de lacunes présente l'histoire de ces Dopulatious moitié romaines, moitié asiatiques.
Alexandre, assuré de la soumission de la Lycie et de la Pamphylie , dirigea sa marche vers la Phrygie. 11 devait traverser les défilés de Termessus, ville de6 Pisidiens située sur une montagne élevée, gui défendait le passage. Les Termessiens, eomme tous les autres
Keuples de la Pisidie, s'étaient déclarés ostiles à Alexandre. Us occupèrent, en dehors de la ville, les crêtes du défilé; Alexandre ordonna à ses troupes de dresser leur camp, sachant que les Pisidiens n'auraient pas la patience de rester longtemps en observation. En effet à la tombée de la nuit, la plus grande partie des troupes rentra en ville; Alexandre envoya des hommes armés à la légère pour déposter ceux
?|ui restaient ; mais une fois en face des ortifications de Termessus qui lui parurent formidables, il jugea prudent de ne pas tenter une attaque de vive force, et après avoir reçu une députation des Termessiens, il se mit en route pour Selgé.
La topographie moderne est tout à fait d'accord avec les faits rapportés par Arrien , et le système de défense est encore assez complet pour qu'on puisse suivre pas à pas toutes les phases des opérations d'Alexandre.
La position de Termessus avait été vaguement indiquée par M. de Corancez et le {général Kaehler sur la route qui conduit d'Adalia à Smyrae, dans la
Gulik dagh, à vingt-quatre kilomètres environ a l'ouest d'Adalia et à neuf kilomètres de l'entrée de la vallée, an lieu nommé Gulik khan, le caravanséraï des roses; il se compote de trois bâtiments de pierre et d'un café. La route de Termessus est indiquée par M. Spratt de la manière suivante:
1° d'Adalia au caravanseraî d'Evdir.
2° en face d'Evdir khan s'ouvrent <km profondes vallées qui descendent des montagnes des Solymes dans la plaine d'Adalia; elles sont séparéts par on pic rocheux appelé Gulik dagh, dont le sommet est de seize cents mètres environ au-dessus de la mer.
En entrant dans la vallée de Gulik, qui monte en se rétrécissant de puis en
S lus , on remarque des ouvrages avances e construction grecque, fortifiés w des tours, c'est dans ce passage quA* lexandre s'arrêta avant d'être en vue de Termessus. 11 faut faire encore dem kilomètres, toujours en montant, dans un défilé commandé par deux pics rocheux, avant d'arriver aux ruines de la ville. Après avoir franchi un ton* mur on arrive a une vaste esplanade entre deux rochers , entourée de précipices inaccessibles; alors.se développe aux regards un magnifique ensemble de monuments presque tous de l'époque romaine; une porte de ville monumentale, un temple et plusieurs édifices publics. Un grand mur d'une conservation parfaite ferme la partie la plus étroite de la vallée, et dans cette enceinte s'élèvent encore des édifices d'un beau style et d'une conservation remarquable, notamment un grand palais, avec de nombreuses fenêtres , dont les surs intacts s'élèvent jusqu'au comble; il est bâti en grands blocs de pierre unis sans ciment. Tous ces monuments indique* seulement le faubourg; une troisiè* muraille défendait l'accès de la vit même, qui est bâtie sur le sommet à plateau entouré de tous cétés d'atfireai précipices. Après une ascension pénâfe au milieu des buissons et des bta éboulés , on se trouve au milieu <fr* amas confus de monuments divers ffl mériteraient tous un examen détaillé.
Un grand portique, dont les piédestaux sont encore en place traverse la ville;
l'un d'eux porte en grandes lettres le nom de Termessus. Plus loin est le quartier des habitations particulières:
1 Agora est au centre ; sur la face nord est une ligne de salles souterraines qui ont pu servir de citernes ou plutôt de silos, pour conserver les grains ; on retrouve la même disposition à Antiphellus et à Aspendus. Un rocher qui s'élève dans l'angle de l'Agora est couronné par un sarcophage ; a l'angle opposé est on grand édifice d'ordre dorique, et un peu plus loin s'élèvent deux petits temples. Un grand bâtiment qui a pu appartenir à un monastère et une église attenante sont les seuls monuments chrétiens que l'on observe à Termessus. Le théâtre est construit à l'angle de l'Agora, auquel il était réuni par un portique; il a dix-huit rangs de sièges à la première précinction et neuf à la seconde. Le proscenium est en partie conservé; l'architecture en est simple et sans sculptures ; il domine un profond ravin en communication avec le bas delà ville par un chemin tortueux. Tous ces monuments sont de l'époque romaine, mais les fortifications sont généralement des ouvrages grecs. Les tours sont au nombre de dix ; elles ont environ six mètres de front ; dans l'intérieur on retrouve les escaliers de service, une des tours s'élève à la hauteur de huit mètres.
Ces deux longs murs qui coupent la vallée paraissent avoir été faits dans le but de défendre la ville , du côté du sud contre les Pamphyliens et du côté de l'ouest contre les Cibyrates. On ne voit aucune construction faite avec les débris antiques , ainsi qu'on le remarque dans les autres villes, vestiges d'une population plus pauvre qui aurait occupé les ruines de Termessus. L'obscurité la plus complète règne sur l'abandon de cette ville, qui n'a plus même de nom chez les indigènes d'aujourd'hui.
CHAPITRE XXXÏII
PERGA. — LB GESTBUS.
Le Cestrus prend sa source dans les plateaux élevés du Tau rus ; son cours supérieur est formé par deux petites rivières, Tune qui vient de l'ouest et qui
paase au-dessous des ruines de Sagalassus : on l'appelle Aglasoun tchaî; l'autre rivière, Isbarta tchaï, vient des environs d'Isbarta, l'ancienne Baris ; elle traverse la plaine de Pambouk ova si, qui appartient à la Pisidie, et coule droit au sud, à travers la grande plaine de Pamphylie, sans rencontrer aucun obstacle.
Dans son bassin inférieur le Cestrus reçoit une autre petite rivière venant de f ouest dont le nom ancien est inconnu, on l'appelle aujourd'hui Sari sou, l'eau jaune ou rivière de Mourtana, c'est cette rivière qui arrose les murs de Perga et non pas le Cestrus qui en passe à plus de trois kilomètres ; le Cestrus n'a pas d'affluent venant de l'est, les indigènes lui donnent le nom de Ak sou, l'eau blanche, parce que souvent ses eaux ont une couleur laiteuse à cause de l'argile qu'elles tiennent en dissolution.
Le bassin de l'Ak sou est séparé de celui du Douden par une ligne oe collines basses qui ont environ quatre kilomètres de large et qui se prolongent jusqu'à la mer, au lieu dit Laara. On y voit les vestiges d'un port artificiel formé de deux jetées ; Tune est encore en assez bon état , l'autre est aujourd'hui sous l'eau. D'après les mesures du Stadiasmus M. M., ces ruines peuvent être celles de l'ancienne Magidus. A la hauteur de Perga le Cestrus n'est plus guéable ; on le passe dans un bac; il va se jeter à la mer à douze kilomètres au sud de ce point. Tout le pays qu'il traverse est une plaine marécageuse en hiver.
Quand on a franchi la ligne des collines, la grande plaine de Pamphylie se développe aux regards jusqu'aux limites de l'horizon. On voit à ses pieds une grande ville avec ses murailles, ses tours et ses jardins. Mais cette ville est déserte ; ce sont les ruines de l'antique Perça. Le petit village de Mourtana, bâti sur la pente de la colline, au nord de la ville, est le seul lieu habité. Les ruines de Perga sont dominées , au nord , par un monticule de forme carrée dont le sommet est uni comme une table; c'est l'ancienne acropole, et probablement le berceau de la ville ; les habitants ne sont descendus dans la plaine que quand le pays a été assaini et pacifie.
bu haut de ce monticule on aperçoit à Test une autre montagne presque
juu apercevait oe rerga ^ij. Aspenaus est également située sur une montagne aux limites 4e Ja plaine.
PEBGA.
Les Grecs disent Pergé, Ttipw ; Pline (2) et Cicéron (3) disent Perga. Le nom de Perga, n%rj, vient, comme ceux de Pergame et du Pergama , de la racine indo-germanique Perg, lieu élevé d'où les Allemands ont fait Burg et Berg et les Grecs IIup-pç (4).
Perga était une des plus célèbres villes de Pamphylie ; l'époque de sa fondation est inconnue ; elle était célèbre par son temple de Diane Percéenne, qui attirait tous les ans un grand concours de peuples à ses fêtes ou panégyries. Le peu de mots que dit Strabon à ce sujet donne à croire que le service de ce temple était organisé comme ceux des autres temples de Diane à Comana, où Ton faisait aussi des processions en portant la statue de la déesse ;son culte était assimile à celui de Diane Éphésienne, d'Auaïtis et d'Aphrodite. Les médailles de Perga représentent le temple de Diane Pergéenne ayant au centre, le symbole de la déesse sous la forme d'un cône ou d'une borne avec deux sphinx ailés de chaque côté et la légende MANA^AS IlPIiNAS, Manapsa Pergéennedans ledialectedupays.
U est à croire cependant que le temple renfermait une statue de la déesse avec les attributs que lui donnaient les Grecs.
En effet, dans son action contre Verres Cicéron s'écrie : Dans Perga, Diane, comme vous le savez, a un temple trèsancien et très-respecté ; je dis, Verres qu'il a été entièrement pillé et dépouillé par vous : vous avez même détaché de Diane elle-même tout l'or qui la couvrait (6). U semble que Cicéron ne se
U) Strabop, XIV, 667-668.
(*) Pline, V, 99.
(3) In Verrem, IX, liv. I, 20.
(4) ntfpyoç indè Burg Schrevelîus lex.
tJn éditeur de Pline remarquait il y a ceut ans qne Perga devait se trouver sur une montagne; sa conjecture s'est vérifiée. Poinsinet de Sevry, Pline, Hp. V, *ç, i77,f jn-4<\
(5) Cic. v. «/. M.
E* ipsa Diana, quorf habet auri, detrat~ tum attjH* abtatum.
ngure de la déesse eût ete un grossier simulacre.
Aujourd'hui le temple de Diane est entièrement détruit, quelques restes de chapiteaux de style grec semblent indi-
S 1er qu'il était bâti sur la montagne. n ne peut pas oublier que saint Paul est venu prêcher à Perga ; que cette ville a été une métropole ecclésiastique, où tous les temples du paganisme ont été détruits. Cicéron ne manque pas de rappeler que Perga et Aspendus étaient des villes alliées et amies du peuple romain; cette condition, jointe à la qualité de ville religieuse, a dû valoir 4 Perga une période assez longue de tranquillité. Oo peut imaginer quelle affluence d'étrangers y arrivait au moment des panégrries. Les murailles existent encore; nous avons relevé le plan de la ville et des monuments, qui sont encore d'une observation parfaite; il ressort de cette comparaison que la ville occupait trentesix hectares, dont il faut défalquer les rues et les monuments publics. Le théâtre contenait treize mille spectateurs, et le cirque attenant au théâtre dix mille spectateurs.
Alexandre et Manlius, qui se sont soi* vis à cent quarante-trois ans de distance, ont paru devant Perga pour la rançon- 11er un peu ; mais les habitants ont sa se faire des amis de l'un et de l'autre, ils servirent de guide à Alexandre pour le conduire à Aspendus (1). Garsyerô, général d'Achaeus, vint aussi se ravitailler à Perga après avoir soutenu Pednelissus contre Selge. Saint Paul et Barnabe débarquèrent à Perga en arrivant de Chypre (2), ils n'y séjournèrent p»
et se rendirent à Antioche de Piskte et de là à iconiura, répandant partout la doctrine do l'Évangile; ce fut àlev retour qu'ils s'arrêtèrent à Perga et commencèrent leurs prédications. L'effet è la parole de saint Paul avait été tel dass toute la Caopadoce,que plusieurs églias furent fondées, notamment à Lystraet à Derbé. Si nous ne connaissons p»
l'effet direct des prédications de sawt Paul à Perga, nous pouvons supposer qu'elles n'eurent pat moins de retentit-
(i)PoWh. t. 7», XII, *5.
''•i)Acf. Xlf, iî.
it, car dès les premiers siècles du tianisme, Perga fut élevée au rang Popote de la Pampbylie, et comme i n'y retrouvons, an milieu de tant imoaumeats, aucun vestige de temple, i devons admettre an'ils furent déalispooffétreremplacéspardes églises.
! L'obscurité règne sur l'abandon de fcrga par sa population; on ne reconttt aucune cause immédiate de déserbn : les édifices antiques étaient dans tor intégrité lorsqu'ils ont été aban- Imoés, et leur destruction n'est due p'à one cause aeeidentelle,comme pourrit rtre un tremblement de terre : la awe en est que le stade, qui est peu âeré as-dessus du sol, est encore intact, rtqm demain on pourrait y donner des Mines.
CHAPITRE XXXIV
1A VTLLB AlfTIQUK.
La montagne de Perga, où était Tacjopole, forme la défense de la ville du wté du nord; les murs partent du pied de cette montagne , et forment un grand quadrilatère presque régulier; tet l'enceinte de la ville. Ils sont flanjnfe de distance en distance de tours nrrécs ou circulaires; mais ce» dernières sont évidemment d'une époque Pjusrécente. Les tours antiques, c est-à- «r* de style grec sont bâties en grands w<H» de pierre calcaire; au premier toge sont de hautes fenêtres étroites , fortes de barbacanes pour le jeu des jrachines ; les portes de la ville sont sans «cotation ; il n'y a pas de fossé.
De la porte voisine de l'acropole part M» grande rue qui traverse toute la «Ile de l'est à l'ouest; à gauche s'élèreot de grands bâtiments à un étage *ofe de pilastres corinthiens.
Adroite est un grand édifice composé «plusieurs salles, qui sont éclairées Jf de larges fenêtres. L'intérieur des «ambres porte des traces de stucs avec îles peintures.
Du même côté de la ville, c'est-à-dire nV)uest, on voit les ruines d'un petit wifice d'ordre dorique grec avec un por- »que; c'était peut-être la lesché ou salle i assemblée. Au milieu du portique il y » an grand hémicycle-, plus loin est un
autre grand édifiée carré composé de plusieurs salles qui étaient voûtées en berceau. La destination de cet édifies n'est pas bien précise.
Un troisième édifice est situé dans la perpendiculaire de la rue des portiques; il était décoré de sculptures et de revêtements de marbre. La nef se termine par un hémicycle ; un ordre de colonnes corinthiennes décorait l'intérieur. Le plan de ce monument est celui d'une basilique.
Nous passons sous silence de nombreuses ruines qui jonchent le sol de la ville, et dans lesquelles on découvre des frises de marbre, des colonnes de granit et des chapiteaux.
Derrière la basilique est un grand édifice demi-circulaire flanqué de deux hautes tours rondes. Son plan ne ressemble à aucun monument connn ; il était dans son intérieur décoré d'un ordre de colonnes ; il est difficile de cornprendrecomment il était couvert. Aucun indice ne peut faire connaître sa destination ; il est à trois cents mètres environ de la basilique et dans le sud de la ville.
Du coté, de l'ouest est un faubourg attenant à la voie des tombeaux ; là encore on retrouve les traces d'un long portique ou d'une rue dans l'axe de laquelle est construit à fleur de terre un canal dont les margelles sont ornées de têtes de lion qui épanchaient dans la rue le trop plein du Dassin.
Les eaux étaient apportées à Perga , par un aqueduc dont la prise d'eatPest dans les collines de l'ouest; elles étaient, comme celles du Douden, chargées de sels calcaires qui ont formé des masses énormes de stalactites.
Lb théâtre, lk stabb. — Les deux édifices publics les plus importants et tes mieux conservés sont le théâtre et le stade.
Le théâtre est bâti sur la pente de la colline de l'ouest ; il doit être classé, par sa conservation et par le luxe de sa construction, parmi les monuments de ce genre les plus remarquables.
La façade du proscenium est ornée de cinq grandes niches de dix à onze mètres de hauteur ; à droite et à gauche sont deux portes qui conduisaient dans l'orchestre.
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ceau et divisée en trois travées correspondant aux scènes tragique, satirique et comique; des escaliers en pierre de tailles placés à chaque extrémité conduisent à l'étage supérieur. La scène était ornée , au rez-de-chaussée , d'un rang de pilastres carrés en marbre blanc ; chacun de ces pilastres est couvert de sculptures représentant des divinités au milieu de rinceaux de feuillage. L'entablement, également en marbre, est orné d'une irise dans laquelle se jouent des génies et de jeunes enfants. Le second ordre était de style corinthien.
Les combles de la scène correspondaient avec la galerie supérieure.
Le Thymélé était devant l'orchestre, on y arrivait de plain-pied.
Enfin la cavea ou salle n'est pas moins richement construite; le Diazoma est orné d'un petit ordre de pilastres; il y a deux rangs de gradins en haut et dixhuit en bas. Des petits escaliers ou pa~ rodi sont ménages pour qu'il n'y eût pas encombrement; enfin deux grands vomitoires latéraux conduisaient directement à la première précinction.
La galerie supérieure est de plain pied avec la colline ; elle était décorée d'un portiqued'ordre ionique.Sur le troisième gradin de la seconde précinction on lit "inscription lepeiaç 'Aptéjii&oç ; c'était la place de la grande prêtresse de Diane.
La décoration extérieure consiste en grands pilastres d'ordre dorique supportant un magnifique entablement.
Une partie du proseénium est écroulée; mais pas un morceau n'a été enlevé. La salle des mimes est entière. Il est inutile d'ajouter un mot pour faire com- § rendre toute l'importance de cet édice, au point de vue de l'intelligence des représentations dramatiques chez les anciens. Ce monument et le théâtre de la ville voisine Aspendus ne laissent rien à désirer sous ce rapport. Quant à l'époque où il futeonstruit, des indices certains nous prouvent qu'il est postérieur au règne de Titus, nous avons relevé et mesuré avec soin cet important édifice.
L'arène du stade n'est pas même cou-
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longue série d'arcades dont les voàtes sont inclinées pour recevoir les gradins
3ui sont au nombre de dix-sept, sépre e dix mètres en dix mètres par de petits escaliers. J'ai dit combien le théâtre et le stade pouvaient contenir de spectateurs. La partie circulaire du stade est intacte, mais l'entrée est écroulée; h arcades et les chapiteaux gisent sur le sol. Nous n'avons pas trouvé de tnea de l'épine; peut-être ne servait-il <jœ pour les courses à pied. Le petit village de Mourtana est tout voisin de»
ruines; l'agha s'est fait bâtir une jée maison dans laquelle les chapiteau & tiques servent de bases à des coloras de bois.
On passe le Sari sou sur un pontromain d'une seule arche ; il ne sert pi» guère aujourd'hui que pour les berges et pour les chèvres qui vont paître dw les ruines.
CHAPITRE XXXV
SYLLJKUM. — HASSAB.
Du haut de l'acropole de Pergi os aperçoit à l'est une montagne coniqw, sur laquelle s'élèvent quelques constations. La position de Svllsum est s bien déterminée par Strabon (l), • ^ élevée qui s'aperçoit de Perga •, qwj* pus sans craindre de me tromper marcher droit sur cette montagne et reconnaître l'emplacement de Syllsum(avn 1 836) au bourg moderne de Hasstr. Depuis ce temps les ruines de cette rilleeri été visitées par plusieurs explorâtes^ ont confirmé l'exactitude des ioa»
tions de Strabon.
On passe le Cestrus en deux eaaroA à trois kilomètres à l'est de Perça :* nord, sur un pont turc presque roioM un peu plus au sud dans un bac G»
dernière route est la meilleure; elle»
presque entièrement dégagée de Iw* sons
De la rive du Cestrus les ruine* & Perga se présentent dans leur pis* «J* tier développement; les murailles *
(i)Stroboti,XlV, 667.
fat more conservées dans toute leur étendue, tes hautes tours carrées bâties in pierres blanches, donnent à ces ruines l'aspect d'une ville vivante et populeuse, les monts Solyma et le Taurus termi- Btnt l'horizon et composent un tableau l'une rare beauté quand il est éclairé par k soleil du soir.
Au delà du Cestrus on remonte vers fa nord-est, et Ton arrive en deux heures à route à Hassar keui, village d'une cinquantaine de maisons où réside un a§ha; c'est l'ancienne Syllaeum.
Ici ce ne sont plus, comme à Perga, in colonnades m de riches portiques :
ateum parait être restée ce que ces es étaient dans l'origine, une place de guerre sérieusement fortifiée; on remarque peu de vestiges de monuments du» la plaine. Un mur en appareil péfegique forme la première enceinte. La gupart des édifices sont aujourd'hui iwuits; mais ils ont laissé sur le roc ■empreinte de leurs fondations. Partout h mootagne a été tranchée au vif pour fermer de grands emmarchements et croiser de vastes citernes, le seul moyen Rapprovisionner la ville en cas de siège. Une grande esplanade toute taillée dans je roc paratt avoir été l'emplacement wjagora. Près de là est un ancien pans dont il reste encore une porte en Jirtie engagée dans une construction du toyen âge. M. Daniell a reconnu sur le pied-droit une inscription qu'il n'a pu jjpfar; elle est écrite dans une langue mare et inintelligible.
Au nord-ouest de la ville s'élève une bute tour bâtie en grands blocs de
rre unis sans mortier, et du côté sud la montagne forme une défense naturelle rendue encore plus forte par des travaux exécutés dans • rocher. L'entrée de la ville paratt *oir été du côté du sud-est par une toute en lacet taillée dans le roc ; l acropole est un peu plus élevée que Wle de Perga; du côté du sud, la vue Jétend jusqu'à la mer à dix ou douze kilomètres de distance : ce sont les soixante ttades marqués par Strabon.
Les habitants de Syllœum se sentaient *®i forts derrière leurs murailles pour jyoir la pensée, de résister à l'armée «Alexandre , qui ne s'arrêta pas devant ,a fille, et marcha droit sur Aspendus
guidé par les habitants de Perga. Plus tard ils fournirent un contingent de troupes à Achacus pour aller faire le siège de Selgé, et lorsque Manlius parut sur les frontières de Pamphylie, ils lui envoyèrent des députés en contribuant au ravitaillement de son armée, qui ne vivait que du pillage des villes. Syllaeum parvint ainsi à conserver son autonomie non-seulement sous legou veroementd'Achaeus, mais aussi sous le gouvernement romain ; toutes ces villes jouissaient du titre d'alliées de Rome (1).
Sous l'empire byzantin Syllaeum fut élevée au rang d'évêché, et semble avoir été la dernière ville chrétienne de Pamphylie. Perga et Aspendus étaient déjà désertes quand l'évêque de Syllœum paraît encore dans les notices ecclésiastiques.
Au nord de Svllaeum s'ouvre une vallée d'un parcours difficile ; c'est la vallée de Kirk ghetchid (des quarante gués); elle conduit dans la plaine de Pambouk ova si ; de là on remonte par une suite de plateaux et de vallées inextricables jusqu'au village de Baoulo où sont les ruines de Pednelissus; on peut y arriver aussi en descendant les hautes vallées du Cestrus par Isbarta.
CHAPITRE XXXVI
PBDNBLISSUS. — - KABA BAOULO.
L'emplacement de Pednelissus était vaguement indiqué par les géographes dans les pentes méridionales du Taurus
3ui regardent la Pamphylie, c'est-àire dans le Taurus Pisidien; c'est cette région que Cicéron attribuait aux Éleutherociliciens, et qu'il alla soumettre avec ses deux légions. On savait aussi que Pednelissus n'était pas éloignée de Selgé, puisque les deux peuples étaient toujours en guerre. M. Sohœnborn a déterminé l'emplacement de l'une et de l'autre cité et a comblé la lacune oui existait dans la connaissance des villes de Pisidie.
En partant d'Egdir et en se dirigeant vers les sources du Cestrus par une route qui tend au sud -ouest, on arrive aux sources de la rivière Kutchuk sou, petit
(i) Cic, in Vtr. supra.
de genévriers, ou s enlacent d inextricables broussailles,entravent constamment Ja route; le second jour de marche, on arrive à Baoulo, gros village avec une mosquée, entouré de jardins et caché au milieu de la forêt. Ce lieu est à mille mètres environ au-dessus du niveau de la mer.
A quinze kilomètres au nord de baoulo sont des ruines antiques connues dans le pays sous le nom de Kara Baoulo (le Baoulo noir). Ces ruines sont celles de l'ancienne Pednelissus. Elles s'étendent sur la pente d'un plateau borné au sud par une montagne rocheuse couronnée par une forêt.
Au nord court une ligne de collines peu élevées , et à Test une croupe en pente douce. Les ruines de la ville s'étendent en grande partie dans la plaine; le reste s'enfonce dans un ravin rocheux. A l'ouest on aperçoit un château construit en grands blocs de pierre de taille, flanqué de tours reliées par des murailles entièrement ruinées. Une seconde citadelle aussi en ruine s'élève en face. La plaine qui les sépare est couverte d'une masse de ruines où l'on voit des fûts de colonnes, des sarcophages et des blocs de pierre provenant de murailles démolies.
A l'entrée d'un défilé qui s'ouvre dans la plaine s'élèvent les ruines d'un grand temple de Jupiter, qui peut avoir trente pas de long et dix-sept de large; il est bâti en grandes pierres de taille. Ce monument est à demi détruit; le terrain d'alentour est couvert de fûts et de fragments de colonnes.
On n'aperçoit pas de chapiteaux ; mais il reste de longues pièces de corniches et d'architraves qui ne mesurent pas moins de trois mètres de long, un mètre de haut et cinquante centimètres de large.
L'entrée du temple esta l'est. Une grande muraille de cinquante pas de long, encore debout, faisait partie de l'enceinte.
Sur l'une des pierres est sculpté cet ornement ou cet emblème si répandu chez les Lyciens et les Pisidiens, généralement connu sous le nom de Triquetrum et oui est reproduit sur un grand nombre de médailles de ces villes. Le Triquetrum de Pednelissus représente
rayons. Cette figure est auBSi représentée sur beaucoup de médailles de Sicile; plusieurs pieds-droits de portes soot aussi ornés de moulures.
A l'entrée du défilé et non loin du temple se trouve un escalier de dix-neuf marches et de dix mètres de large, qui conduit à un grand bâtiment de pierres de taille attenant à une tour de même construction; à l'entour sont lesrert«fo plusieurs autres édifices antiques.Derant la seconde monta^ne-dans la plaine sont disséminés des édifices de différents tfv« les mais sans ornements; en arrière s'élève un second temple de la mêmedmwsion que celui de Jupiter et dont les (Dérailles sont entières; il paraît avoirtt partie del'agora. Les roinesdunordart moins étendues que celles du sud, m leur état de destruction empécbe trt examen détaillé. On reconnaît sailemrt un petit temple qui, d'après Ytesa?
tion; était consacré à Jupiter Sérac»; plusieurs colonnes gisent autour fr remarque un très-petit nombre de»
cophages; la nécropole se trouvait (# être plus éloignée de la ville.
Les Yourouk viennent prendre è* ces ruines les matériaux pour foire ta enceintes destinées à leurs troapesw; on en porte aussi à Baoulo pour les* metières. Le lendemain du jour * M. Schoenborn visitait ces reines,* immense incendie éclata dans la im et coupa court à toute autre investi* tiou.
Pednellessus est marquée par Stral»
dans la vallée de TEurymédon, au-*** d'Aspenduâ ; il la compte au nombre m villes de Pisidie; mais UiéTodès,^ donne plus d'extension à la Paraît la met,avecSelgé, dans cette derntètt?£ vince (1). I) ne faut pas s'étonner»»
nom de cette villea étea Itéré par Ck*» qui la nomme Pendenissus ; ces W0 sont fréquentes chez les anciens, i** donne constamment a Termessusfc** de Telmissus. ville de Lycie. Sousr* pire byzantin, et surtout dans la wà* de Hiérpclès, les noms des villes de «* contrée sont presque méconnaisse
(i) Strabon, XJT, 5;o. Et. Byi* Ihsns.
je devient Serpé et Pednelissus d* itPastorelissus; aujourd'hui on Tapie Kara Baoulo.
ta conçoit combien il serait intéresi d'avoir un plan topographique de i ville pour se rendre compte des fitioosque Cicéron décrit brièvement ri qui voudra rendre ce service aux les historiques devra bien choisir le ps où les habitants de Baoulo ne t pas encore au yaela , c'est-à-dire
Cmeneeroent de'mai, à moins qu'il )rte avec lui une installation pour $er quelques jours dans ces lieux ns(i).
IN SUPÉRIEUR BU CESTBCS
| ISBABTA — SAGALA8STJS.
^ a, chef-lieu du Pachalik de Hat située nu pied de l'Aglasoun I, sur l'affluent oriental du Cestrus, [lapins grande et la plus agréable [ de ces provinces ; mais c'est uniment au point de vue de son acti- «ommerciale et de sa situation pitpgue, car elle ne renfenne aucun
L d'antiquité , aucun monument ie digne d'attention. A l'entrée I ville s'élève une grande mosquée t le dôme fut jadis doré, et un mi-
* dans le style de ceux de Consjoople. Les autres mosquées, moins ftrquables, sont construites dans diffa quartiers ; on en compte plus tente : elles sont pour la plupart Wees de beaux arbres. Les jardins M plantations d'Isbarta donnent à Ole on aspect des plus agréables et foire voyageurs 1 ont comparée à tdeBroussa. La population grecque »rta a tout à fait oublié sa propre te et ne parle que la langue turque,
est de mime dans toutes les villes jcdte. Au moment de leur invasion, îurcs avaient détruit toutes les *i et le gouvernement mettait tous obstacles possibles à l'éducation tienne des enfants des Grecs; au- 4 bui l'opposition à la création d'é-
* grecques n'est plus si manifeste,
t SchttnWn ap. Rilter Erdkunde, t. IX,
mais il y a encore bien à feire pour l'instruction des enfants chrétiens. Les Grecs ont quatre églises très-misérables. Isbarta est le siège de l'éveehé de Pisidie ; mais tout eela est presque nommai, car Pévêque n'a aucun moyen d'étendre son influence au dehors.
. Paul Lucas a visité Isbarta en 1706 : c'était à cette époque une ville populeuse et riche: elle avait un assez grand commerce de drogueries et de matières premières, comme des laines, des peaux et des gommes. Les habitants signalent dans la contrée quelques ruines encore inexplorées ; ce sont sans doute de ces châteaux forts qui étaient très- nombreux du temps de la Pisidie indépendante , et que les Romains ont détruits l'un après 1 autre.
SA&ALASSUS. — GBBMIf A.
A une journée de trente-six kilomètres au sud d'Isbarta, au village d'Aglasoun , se trouvent les raines de l'antique Sagalassus dont Paul Lucas fit une si magnifique description. Dans son enthousiasme de voyageur, il manque d'expressions pour peindre sa surprise, et pour lui les ruines de la ville qu'il vient de découvrir appartiennent plutôt « nu pays des fées qu'à des villes véritablement existantes. »
La route d'Isbarta à Aglasonn traverse d'abord une plaine peu étendue :
au bout d'une heure, on entre dans la montagne, et l'on se trouve à la naissance d'une vallée au fond de laquelle coule une petite rivière : c'est la branche orientale du Gestrus, que les indigènes nomment Aglasoun tchaï. Le village d'Aglasoun, composé d'une trentaine de maisons, est bâti sur la pente d'un coteau dominé par les sommets déchirés d'une montagne rocheuse, les environs sont couverts de ruines et de sarcophages appartenant à l'ancienne ville.
Le plateau de Sagalassus est composé de roches volcaniques et surtout de collines à base de ponce qui s'élèvent au milieu des trapps. Les montagnes des environs sont calcaires; il semble
Su'il y a eu en cet endroit une fissure e la roche qui a donné lieu à un épanchement volcanique de peu d'étendue; les trapps ont formé des collines ou des
de trace de cratère. Toute cette région a été le théâtre de mouvements géolo-
fiques encore inexpliqués. Les ruines e Sagalassus méritent l'attention plutôt par leur immense étendue que par la perfection des monuments qui sont tous postérieurs au second siècle de notre ère.
Au sud du village, Àrundell a trouvé quelques fragments sculptés. Les ruines de la ville s'étendent sur une longue terrasse dominant la vallée, la plupart des monuments paraissent avoir souffert des effets d'un tremblement de terre; mais tous les fragments d'architecture sont restés sur remplacement qu'ils occupaieut, et les principales murailles sont encore debout.
A l'extrémité de la terrasse s'élève un grand bâtiment dont la longueur est d'environ quarante-deux mètres et la largeur de vingt ; le mur de la terrasse est bâti en grands blocs de pierre et a plus de cent mètres de longueur.
Au milieu de'toutes ces pierres écroulées on retrouve de nombreux fragments de sculpture, quelques bas- reliefs d'un style médiocre, d'iunombrables piédestaux et des fûts de colonnes; et un peu plus loin un portique de plus de cent mètres de long. Sur l'un des piédestaux on lit le nom de « Sagalassus, ville de Pisidie ». Les colonnes du portique sont d'ordre corinthien ; il conduit à un vaste bâtiment qui paraît avoir été le. Gymnase. A peu de distance de cet édifice le terrain forme une pente abrupte sur le flanc de laquelle sont disperses des tombeaux et des sarcophages.
Le théâtre s'élève à l'est; c'est le monument le mieux conservé : la masse de sa construction a résisté à toutes los secousses. La décoration du proscenium consistait en un rang de colonnes supportant un entablement dont les fragments sont répandus dans l'orchestre. La salle des mimes est encore debout avec la grande porte du milieu et les deux portes latérales ; les deux portes extrêmes du proscenium sont écroulées. Le pulpitum, quoique cou vert de décombres, est encore en place; on retrouve les traces des escaliers qui du pulpitum conduisaient dans l'orchestre,
les représentations scémques a Sa»
lassus avalent lieu selon la mise « scène, des Grecs. La cavéi coian< dans toute leur intégrité ses quarante rangs de gradins avec les escaliers ej parodi qui y donnaient accès. L« chestre est presque libre, saufqueto»
buissons et une plantation (farta fruitiers qui occupent la place des «in seurs. Le portique supérieur n'a p laissé de traces; mais il est probÉ qu'il existait : cette partie de la vài plus nécessaire encore dans les t^ du midi que dans celles du nord.t'l cropolis est entourée d'une motabi appareil polygonal; on retrouvera ques débris d'un temple qui en oce»
le centre. 11 faut ajouter aux m de l'époque romaine plusieurs este d'autres monuments d'une destin toute chrétienne. Sagalassus a éteki temps le premier siège épiscoplM Pisidie.
La situation de Sagalassus »
pente d'une montagne , les mooiri élevés sur des terrasses superpos® magniGque ensemble de terople$,<M de portiques, de théâtres et de gvutf devait donner à cette ville nu q grandiose; mais quelle différence d la rudesse presque barbare de «si numents et le goût, la finesse et b( fectiou des monuments de l'ionie*
Sagalassus était la seconde m Pisidie, Strabon la nomme SeltfS elle était située, dit-il, du côté du $ et entourée de hautes montip* l médailles de cette ville portent kv du Cestrus.
Le pays, quoique montagoeuM d'une grande fertilité, et les Saga** passaient pour le peuple le plns^ de toute la Pisidie. Alexandre,!
avoir traversé les défilés de TflJ" marcha contre Sagalassus, 1* jj* occupèrent , en avant de la *■ colline qui formait une défetf* relie, et attendirent l'ennemi. AWJ parvint à les déposter de cette p**1 et prit la ville d'assaut: le reste de» sidie se soumit à ses armes.
Maulius n'attaqua pas Sap* mais ravagea son territoire, et W habitants à lui payer une contre
rit
toquante talent* et vingt mille mènes de blé. Selon Strabon Sagalassus bit ou'à une journée de marche d'Am ubotos.
fcremna, autre place forte, était au ni de Sagalassus , à une distance trente stades, cinq kilomètres et ti, de cette ville ; elle a longtemps M pour être imprenable, mais
t tas s'en empara dans sa campagne les Pisidieos. Le village moderne :Guirmé occupe aujourd'hui l'empneat de l'ancienne Cremna. On y Mutait encore l'Acropole entourée de m murailles en appareil irrégulier, jQines d'un temple et de nombreux " ses de monuments épigraphiques.
grand lac d'Egdir occupe le i du plateau supérieur de fa Pi*
• Les eaux s'écoulent vers le sud, et at des courants qui, au dire des ins, passent sous le sol. Les turcs
lient ces fleuves souterrains des ■en, et les Grecs Katabatahra.
tite ville d'Egdir ou Eguerdir est
• sor la rive sud-ouest du lac, on [trouve aucun monument ancien :
la regarde comme l'ancienne
cia Sidéra. Dans l'une des îles du
I y a un monastère et une église
wwoù Ton remarque des peintures
ra-ancien style.
janoche de Pisidie, célèbre par le senties prédications de saintPaul, était ée dans le bassin nord du lac au vil- Me Yalobatch; elle avait le titre de Na C&saraea ; elle a été fondée par ■agnètes de Magnésie du Méandre.
CHAPITRE XXXVIII
»AL HZ SEBAÏ.— ASPENDUS.
? Syllsutn aux rives de l'Euryméi toute la grande plaine de Pamjk paraît avoir été uniquement oc- • par des cultures. Peut-être le grand apria rendait-il le pava trop malsain r qu'on pût y établir îles habitations i- Mais aujourd'hui il ne reste ancun n vestige dans cette vaste plaine, jws pauvres villages sont habités «s familles de bergers.
H heure après avoir quitté Sylh i on entre dans une forêt d'arbres *°te futaie dont les éclaircies sont
remplies d'inextricables buissons d'àguus castus. Un peu au nord de la route on rencontre le village de Pinalar, et six kilomètres plus à l'est, celui de Couchlar (des oiseaux), sur une colline. La route se prolonge à perte de vue sous un berceau de verdure; malgré la beauté de cette forêt vierge, il est dangereux d'y passer la nuit; c'est là que le voyageur anglais Daniel I a contracté la fièvre pernicieuse qui Ta enlevé.
Le mont Sardemisus est indiqué par Pline entre Perga et Aspendus, Etienne de Ryzance. fait aussi mention d'une ville de Sardessus où le culte de Jupiter Sardessius était pratiqué. Nous n'avons rencontré que la montagne de Hassar ou Syllaeum et celle du village de Couchlar qui pouvaient avoir servi d'assiette à une ville antique; c'est en ce dernier lieu qu'il convient de placer Sardemissus; P. Mêla nomme cette ville Sardemisus.
Dans tout le parcours que nous avons fait pour arriver au bord de l'Eurymé- ■don, nous avons vainement demandé s'il existait aux environs quelque lac (Gheul) ; les indigènes nous ont toujouis répondu qu'ils n'en connaissaient pas.
On peut bien regarder comme tel des terres basses qui sont sans doute marécageuses en hiver, mais au mois de juin tous ces terrains sont parfaitement secs ; c'est ce qui nous autorise à dire que le lac Capria est desséché. Strabon n'aurait pas mentionné comme un lac une lagune marécageuse.
D'autres voyageurs ont bien fait mention d'un Capri et du Capri sou , nom qui frappait l'oreille comme une réminiscence du lac Capria; c'est une erreur de mots faite par quelque interprète. Le cours inférieur de l'Eurymédon s'appelle Keupri sou , et le petit bourg à l'embouchure, Keupri bazar; l'un signifie : la rivière du Pont , à cause d'un ancien pont romain jeté sur le fleuve , et l'autre : le marché du Pont , pareeque chaque semaine les villages voisins se réunissent pour un marché :
c'est là tout le souvenir qui reste du lac Capria. Tout paysan à qui l'on demandera s'il existe aux environs quelque lieu nommé Keupri ou Capri, ne manquera pas de répondre affirmative* ment.
La ville d'Aspendus était située à l'extrémité de la plaine de Pserga , sur une montagne isolée et à soixante stades de la mer (1). Conduit par un Turcoman de la plaine, nous avons retrouvé ces ruines au village de Bal Kiz serai. Chemin faisant, il nous racontait une de ces histoires qui charment les orientaux et dont le fond est toujours le même : une princesse enlevée par un amant qu'elle dédaigne, llamlaren padicha, le roi des serpents , aimait la reine des abeilles, qui demeurait dans la forêt voisine; une demande en mariage ayant été repoussée, le roi des serpents résolut d'enlever la reine; mais pour parvenir à son but il fallait traverser la vallée; c'est alors qu'il Ht construire un pont gigantesque dont vous voyez encore les ruines. Au bout de l'année la reine mourut en laissant une fille qu'on nomma Bal Kiz, la fille du miel; et le roi des serpents lui fit construire un vaste palais au sommet duquel il fit graver le portrait de Bal Kiz, et à l'appui de son récit, le vieux Turcoman nous montrait un aaueduc partant du pied du Taurus et aboutissant à la montagne. Le palais de Bal Kiz n'est autre chosequ'un immense théâtre romain merveilleusement conservé et bien propre à inspirer aux sauvages habitants de ces montagnes des légendes féeriques.
Les ruines d'Aspendus sont éparses sur la montagne ; on v retrouve l'ensemble de tous les édifices qui ornaient les villes grecques, mais elles sont effacées par le splendide théâtre dont la conservation a lieu de surprendre.
Il n'y manque en effet que les ouvrages qui étaient en bois : les portes et la couverture, et encore retrouve-t-on les amorces de toute la charpente dans les trous de scellement qui restent sur les murs.
La façade du proscenium est bâtie en grandes pierres de taille à- bossage, on entre dans l'intérieur par trois grandes portes.
Au premier étage est un rang de fenêtres ceintrées et le mur est couronné
(i) Slrabon, XIV, 667.
On voit qu'il a beaucoup de r.u>poru« le théâtre d'Orange. De chaque eoiéi la grande façade, qui fait saillie sur r* semble, sont deux grandes portes m conduisaient dans l'orchestre.
Une double inscription en grec 01 latin est répétée sur chaque pom,J est ainsi conçue:
« Aux dieux de la patrie et àkaui^ des augustes. »
« Acurtius Crispinus ArruatiMM Acurtius Auspicatus Titioniaurf fait élever cet édifice conformémstf 1 testament d' Acurtius Crispions. •
Ces mots, Domui augustorm a* quent suffisamment que ce théâtre construit sous le règne d'AntoaàM Lucius Vérus.
Une autre inscription placée « l'intérieur nous dit le nom de fis* de cet ouvrage.
« Le sénat et le peuple ont taj Zenon l'architecte du théâtre « ■ travaux de la ville; l'ont bonoitff statue dans le théâtre, et loiesii présent d'un jardin pires deftf drome. ».
La grande salle des mima"1 dans toute la largeur de la sa*; « dessus étaient deux autres gatawjj du premier étage et la salle de tf* des machines.
Aux deux extrémités mimes sont deux escaliers
rites de li s*j scaUeis q» m \y dans les aM
1AAC CM* dflÉtl
vent les trois étages ,
des chambres destinées sans ds*i
chefs des jeux.
On entre sur la scène par <m K celle du milieu, la porte lûjtki»' plus haute. . ,
La façade du proscenium éttjHJ de deux ordres de colonnes vtfm et portées sur des piédestaux, des»* chaque porte. *
L'ordre du rez-de-chaussée** que, l'entablement est en rosAj** orné de tôtes de victimes et de*" tragiques. ^_
L'ordre supérieur est corw^ porte une frise ornée de rijJjT corniche est ornée de modffl»caissons représentent des asasq»»
giques. , ,,
Chaque couple de coma» es
i monté d'oD fronton alternativement ar- ! rondi et angulaire.
! Le centre de la colonnade est sur-
! monté d'un grand fronton dans le
Tympan duquel est sculptée* une figure
i dé femme oue , les cheveux tombant ;
elle sort du calice d'une fleur et tient
dans ses deux mains des rinceaux de
! feuillage , c'est cette figure que les
habitants regardent comme le portrait
I de Bal Kiz.
Les gradins de la saile sont tous en «place; il y a vingt et un rangs à la première précinction et dix-huit à la seconde. Des escaliers desservent tous les étages, et deux grands vomitoires conduisent du dehors à la première préfjfloetioQ.
Le portique supérieur est absolument intact, il est composé de cinquante [.trois arcades; les colonnes engagées ont Bans la partie supérieure une console Uni portait sans doute un buste.
| De chaque côté de l'orchestre est une [loge pour les personnages consulaires.
i Le pulpitum est massif, on ne peut en pconnaître les dispositions intérieures ; pais sur les ailes eo retour et au-dessus Be la colonnade on reconnaît les amorces ue la charpente qui couvrait la scène, f«Ie formait un appentis d'environ huit kmètres de largeur, la partie supérieure fjfioinmuoiquait avec la galerie dès comtes. Après avoir vu cet édifice il ne L«ste aucun doute sur la manière dont va scène des anciens théâtres était disposée, le jeu des machines. La hausse ret la baisse de cette grande toile qu'on appelait le Catablema se faisait par le «omble. Toutes les machines décrites par Pollux trouvent leur place dans cet édifice. L'orchestre est vide aujourd'hui, nous ignorons s'il contenait des sièges jfclon la mode romaine ou s'il servait pour les évolutions du chœur selon la mo.Je grecque.
11 est certain qu'on a donné des représentations dans ce théâtre jusqu'à une époque assez avancée de la décadence, les peintures barbares et les figures incorrectes qui existent encore air le proscenium en font fou
Le mur de soutènement des gradins f*t parallèle à la scène, ce qui n'a pas lieu dans les théâtres grecs. A côté du théâtre, au nord, est l'hippodrome, bâti
aussi par Zenon, cet édifice est envahi par les lianes et dans un état de destruction avancée.
Sur le sommet de la montagne on retrouve les ruines de l'agora , de la basilique et d'autres édifices que nous n'avons pas déterminés.
L'aqueduc traverse la plaine, supporté par un double rang d'arcades en pierres de taille ; en approchant de la montagne d'Aspendus, le canal se relève, c'est un véritable siphon comme celui que nous avons vu à KaJatnaki; il vase déverser dans un château d'eau au niveau de la montagne.
Aspeudus colonie d'Argos était une des plus anciennes villes de la Pamphyhe, ii en est fait mention au cinquième siècle avant notre ère. Kn 301 Thrasibule ayant été chargé de faire rentrer les villes grecques sous le pouvoir d'Athènes, débarqua près d'Aspendus pour aller lever les contributions; ses soldats s'étaient dirigés vers la ville et avaient pillé quelques habitants; les Aspendiens firent une sortie nocturne et tuèrent Thrasibule dans sa tente.
Lorsque Alexandre se présenta devant Aspeudus les habitants avaient consenti à lui rayer cinquante talents et à lui livrer les chevaux qu'ils élevaient pour le roi de Perse ; plus tard ils refusèrent d'accomplir leurs engagements.
Alexandre fit entourer la vùle et s'apprêtait à en faire le siège, lorsqu'ils consentirent à se soumettre. Si l'on en juge par l'état des ruines, Aspeudus ne fut jamais une place très-forte, toutes les murailles sont écroulées, et nous n'avons pas reconnu l'emplacement de l'acropole, mais nous savons que les arts étaient cultivés dans cette ville grecque avec plus de succès que dans aucune autre, les nombreux objets précieux qui la décoraient avaient tenté Verres, ce qui fit dire à Cicéron (1) : Aspendus est, comme vous le savez, une ancienne ville de Pamphylie ; elle était remplie de statues très- estimées, je ne dirai pas telle ou telle statue fut enlevée : je dirai Verres vous les avez enlevées toutes des temples et des lieux publics ; elles furent entassées sur des chariots et emportées hors de la ville.
(0 lu Ym-em ac. If, lib I, XX.
pendus, statue célèbre que Verres fit mettre dans ses appartements. Pillées de la sorte les villes grecques n'avaient plus sous les Byzantins que des édifices vides. Après les statues on pilla les tombeaux et peu à peu les populations désertèrent.
L'embouchure de l'Ëurymédon paraît avoir subi de notables changements depuis l'antiquité; les alluvions ont fait reculer la mer ; quand nous voyons la puissance des atterris»
sements à Tembouchnre du Tibre nous ne devons pas nous étonner que depuis le cinquième siècle avant notre ère, la physionomie de cette côte ait été aussi modifiée. Du temps de Pomponius Mêla (1), <■ du haut d'une colline tresélevée Aspendus, colonie des Argiens, jouissait de la vue de la mer »; aujourd'hui le rivage est éloigné de quinze à dix-huit kilomètres, ce qui est un peu plus des soixante stades de Strabon.
L'embouchure de l'Ëurymédon fut le théâtre d'une des plus importantes victoires remportées par les Athéniens sur les Perses en 469 avant notre ère. Les vaisseaux des Perses étaient au nombre de trois cent cinquante, d'autres disent six cents, lorsque l'Athénien Cimon arriva avec sa flotte , les Perses tentèrent vainement de prendre la fuite , ils perdirent tous leurs navires. Cimon ayant débarqué avec ses troupes acheva sur terre la destruction de l'armée perse. Aujourd'hui l'embouchure du fleuve est obstruée par des barres de sable, à peine si les barques peuvent les franchir dans les hautes eaux.
Le pont sur l'Ëurymédon est bâti sur des fondations antiques; on le traverse . pour se rendre à Sidé , le port le plus oriental de la Pampbylie; mais avant d'arriver à cette ville nous remonterons le fleuve jusque dans la montagne pour visiter les ruines de Selgé.
CHAPITRE XXXIX
SELGÉ. — SRBGHB.
Selgé, ville grecque, colonie de Lacédémone, était située dans la vallée supe-, Heure de l'Ëurymédon, sur le versant
(i) Mêla, I, r4.
Sues récits des indigènes, Aruadell avait éja marqué la place de cette ville au village de Serghé au sud de Bullasaa, et à une journée de marche au nord <f Aspendus, en suivant la vallée de l'Ëurymédon . M. Schoenborn a déterminé l'emplacement , de Selgé au pied de li montagne de Bouz bouroun, a une buteur de 1260 mètres au-dessus de la mer, au village de Serghé ou Suri En partant de Bullasan il descend dans la vallée de l'Ëurymédon et par une route très-difficile, il monte en serpentas!
jusqu'au plateau ou s'élèvent les ruines de Selgé au milieu desquelles sont Mties les maisons du village*
Les Selgiens, dit Strabon, comptaient au nombre des peuples les plus puissants de la Pisidie j il nomme ensofc les Pednilessiens, qui en étaient limitrophes ; leur pays était soumis à différais tyrans comme les deux Cilicies. La râ des Pisidiens se passait dans la maraud» et le pillage. D'après une ancienne tradition, les Léléges étaient venus * joindre à eux, et s'étaient installés ém leurs montagnes : leurs mœurs à peuples vaganonds s'accordaient essemble (l). Les Pisidiens entourés * l'est et au nord par des peuples qui menaient une vie régulière, s'étaient pte rapprochés des Ciliciens qui étaient portés aux expéditions de piraterie.
Selon Strabon, Chalcas fut le fou* teur de Selgé ; cette ville était renomtofe par la sagesse de son gouvernement 4 Sut conserver jusqu'à la fin de l'empr* sa liberté et son autonomie, elle pavait ^mettre sous les armes jasp3 vingt mille combattants. Les montagne
Koduisaient toutes sortes de fra£ rbre du Styrax dont les brand»
servaient à faire des hampes de la** et le suc un parfum très-recnerekj croissait abondamment.
Les routes, pour arriver à Selgé éttf* des plus difficiles; la ville, située e^rt leCestrus et l'Ëurymédon, était (W* due par des précipices infranchissabîô Aussi lorsqu' Alexandre traversa lafr sidie, il se contenta d'une ambasa»
des Selgiens, qui vinrent rassurer « leur amitié
(i) Strabon, XII, 570.
Aebieus, grand-oncle, d'Antiochus , tanpara du pouvoir suprême dans le ai de l'Asie Mineure, il fut souverain m conteste comme Crésus, de la .jrôe et des pays limitrophes. Les Selpas avant déclaré la guerre à Pedniasus, cette dernière ville envoya dettàder du secours à Achaeus, qui envoya rie-champ un corps de six mille animes et cinq cents chevaux, sous le mmande ment de Garsyeris.
Les Selgiens gardaient les défilés , et lïsyeris, ne se trouvant pas en force •or les enlever, se rappela la ruse d'Afeaudre devant Terroessus; il feignit ibattre en retraite, et les Selgiens renièrent dans leur ville. Garsyeris ayant jteé un officier nommé Phayllus pour pder les défilés, descendit rapidement i Pamphylie et réclama des villes de fega , Aspendus et Sidé des renforts l'on n'osa pas lui refuser de crainte Idéplaireà Achaeus. Pendant ce temps, i Selgiens continuaient le siège de Wnilessus. Ils avaient dirigé avec leeès une attaque contre le camp de Itoyeris; mais les Pednilessiens ayant I une sortie opportune, l'armée toque reprit l'avantage et les Selgiens tant repoussés dans leur ville-, après toir éprouvé de grandes pertes. Ils sontoit alors à traiter, et chargèrent de »R propositions Logbasis, un de leurs femiers citoyens. Il avait déjà brigué autorité suprême, et conçut l'espérance '« être investi par Achaeus. LogttiSi trahissant ses concitoyens, se ^posait d'introduire Garsyeris dans i place. Le général grec devait diriger u troupes vers le Cesbédium, ou inple de Jupiter, qui était dans l'acro- •te, tandis qu* Achaeus lui-même devait ttrehersur la ville. Les Selgiens, avertis temps, par un berger, de la trahison fc Logbasis, entrèrent dans sa maison, *i étaient pleine de conjurés, les massèrent tous, et envoyèrent ensuite * renforts au Cesbédium. Garsyeris, tyant ses plans découverts, n'osa pas «ter une attaque. Les Selgiens entèrent néanmoins des députés à «meus, et conclurent la paix aux contons suivantes : les prisonniers Ped- «essiens seraient rendus, la ville payent immédiatement quatre cents talents t 'rois cents un peu plus tard, à ces
46« Livraison. (Asib Mineuse.)
conditions Selgé conserva sa liberté.
%Les ruines de l'ancienne Selgé sont tout à fait conformes au récit de Polybe; il faut franchir pour arriver à la ville plusieurs défilés. La ville était construite sur la pente d'une colline dominée par le haut sommet du Bouz bouroun. Sur une esplanade de rochers s'élève un grand temple dont la longueur est d'environ trente-deux mètres et la largeur de seize. L'Area est encore couverte d'un dallage ; on reconnaît de grandes «instructions avec des passages voûtés, et quatre colonnes corinthiennes cannelées s'élèvent sur la façade; elles ont un mètre de diamètre. On reconnaît dans cet édifice le temple de Jupiter ou Cesbédium mentionné par Polybe; non loin du temple, sur l'acropole, on voit les ruines d'une église : Selgé fut en effet un siège épiscopal de la Pamphylie.
La partie la mieux fortifiée de la ville est du côté de l'ouest : c'est aussi celle qui a le plus souffert; le théâtre est bâti en grands blocs de poudingue comme celui d* Aspendus, près de là sont les ruines du stade dont l'arène est envahie par les cultures, les maisons du village sont appuyées sur les colonnes d'un grand portique, et la nécropole que l'on retrouve à l'extrémité renferme encore plusieurs sarcophages; au sud de la ville est une profonde vallée au fond de laquelle coule l'Eurymédon.
CHAPITRE XL
SIDÉ. — BSK1 ADALIA.
Le fleuve Mêlas formait la limite na* turelle de la Pamphylie, du côté de Test; mais Strabon rétend jusqu'au cap Coracesium. Une compte sur la côte que deux villes, Ptolemaïs et Sidé.
Sidé, port de mer et place forte renommée, était une colonie des Cyméens d'iEolide, population maritime qui ne tarda pas à se créer une puissance navale formidable ; les nouveaux habitants de Sidé paraissent avoir conservé peu de relations avec leur métropole; ils oublièrent la langue grecque et adoptèrent la langue barbare des indigènes qui n'é-
(i)Polyb,V, 7*-77- T. II. 4*
de tout ce que la marine des Phéniciens et des Syriens pouvait compter d'avan* turiers prêts à tout entreprendre. Une communauté d'intérêts lia bientôt les uns et les autres ; Sidé finit par devenir le grand entrepôt des prises faites sur les villes maritimes du continent et des lies, et ces prises consistaient principalement en esclaves. Sidé fut pendant de longues années le principal marché aux esclaves dans le monde romain. On avait établi des bazars où les prisonniers étaient vendus à l'enchère. Les habitants de Sidé étaient ennemis déclarés des Aspendiens; les mœurs des deux peuples étaient trop disparates pour qu'ils aient jamais pu s'entendre. Les Aspendiens étaient portés au culte des arts, et les Sidétains au commerce et à la guerre. Leur ville était sous la protection de Minerve, dont le temple s'élevait dans l'acropole. Après la destruction de la piraterie, Sidé n'en continua pas moins le même commerce (1), elle devint le principal port de la Pamphylie, et ses habitants acquirent de grandes richesses. Dans le dixième siècle elle conservait sa mauvaise réputation, Constantin Porphyrogénète la nomme l'officine des pirates : Pi rata ru m officina. Les ruines de Sidé, aujourd'hui corn-
Îtlétement désertes, sont connues dans e pays sous le nom de l'ancienne Adalia Eski Adalia.
La ville était située sur une presqu'île ; les murailles du côté de la terre sont encore entièrement conservées,elles sont construites en pierres de grand appareil et flanquées de tours. Du côte de la ville elles présentent une série d'ouvrages voûtés espèces de casemates pour loger les machines. Les tours sont espacées de dix à douze mètres, c'est une demi-portée de trait ; un chemin de ronde fortifié formait une double enceinte.
Quatre portes donnaient accès dans la place deux à Test, et les deux autres au nord et à l'ouest; la dernière était la porte de la marine. Le grand port est situé entre la presqu'île et le continent; on distingue encore sous les eaux les pierres du grand môle qui le fermait;
(i) Strabon, XIV, 664.
encore pavée aboutissait à la prinàoale porte; au milieu s'élève un piédestattetiné à supporter une statue colœafc De chaque côté de la rue se voient etcore les ruines de temples et d'édifiés publics.
Près de la porte de la marine t'élèit un grand théâtre qui a passé pourk plus complet de la Pamphylie tantqu'oa n'a pas connu ceux de Pergaet Ï.Vspendus. Son diamètre dépasse cent mtrès : c'est la mesure des plus grands»fices de ce genre ; on compte quaranteneuf rangs de gradins, formant deu précinctions; il contenait treize ou* spectateurs. Le proscenium est cwn^ tement écroulé ; on retrouve c* « * plusieurs fûts de colonnes. Dau* moyen âge, ce théâtre fut converti a forteresse.
Ces ruines ne sont pas les seo.e»p couvrent le sol de l'ancienne ville; f* de la porte de terre on retroon* ruines d'un aqueduc et celles d'à édifice qui était orné de nombre* sculptures; on peut conjecturer q®c sont d'anciens bains. Les environ t sont pas encore bien étudiés ; Corar "> a vu autour de la ville des fortfc tions qu'il n'a (ait qu'indiquer, U< nombreuses inscriptions qui n'ont p été copiées. Le séjour à Sidé est »
difficile à cause du manque total I ressources.
A l'exception des manilles q«j* raissent être un ouvrage grec, les rma de Sidé sont toutes de l'époque roœa^ et l'on peut ajouter d'un stv4e aatffl diocre. Les restes de sculptore et m bas-reliefs que l'on rencontre ca m dans ces ruines sont du trotat*** quatrième siècle; c'était en effet m que de la plus grande prospérité des* ville. J
I^es causes de la dépopulat** Sidé sont faciles à résumer; Adafc* le moyeu âge a absorbé tout k* merce de la contrée. Les comow tions faciles avec l'intérieur s* grande vallée de Sousouse en fc* grand entrepôt du commerce tûm îles, le Syrie et la Karamanie; S»* contraire, est cernée par les "**tjl| abruptes et presque infrancbissabfeft;
h Pisidie ; dé phis elle n'était approvifioiuiée d'eau que par le moyen d'un aqueduc; aucune rivière, aucune source ne coule dans son voisinage ; du moment que te gouvernement du pays a cessé d'entretenir les eaux , la population s'est vue forcée d'abandonner la ville, les Turcs ne s'y sont jamais établis, on ne voit aucun vestige d'ouvrages musulmans.
CHAPITRE XLI
CILICIB.
A peine a-t-on franchi le fleuve MajNvghat, l'ancien Mêlas, qu'on se trouve dans une contrée aride et sans bois, différente en tout point de la fertile Pampoylie. Les villes de la côte n'ont jamais été que des châteaux entourés de quelques maisons, véritables repaires le pirates , toujours exposés aux attaques des gouvernements réguliers qui se sont succédé dans ces parages, et l'on peut ajouter que depuis trois mille ans, la Cilicie n'a pas changé d'aspect. Le gouvernement de la Porte n'a jamais exercé sur ces montagnes qu'un pouvoir contesté; dans aucune autre partie de ses domaines on ne trouve autant de beys indépendants. La race turcomane y a fondé des dynasties dont le nom est à peine connu en Europe ; les tribus de Rnamadan oglou, de Utch ok y ont vécu pendant de longues années dans un état de liberté parfaite. La première possédait les districts d'Adana et de Tarsous. De nos jours le bey Samour, (tait maître d'une partie de l'Anti-Taunu, Méhémet Ali a possédé pendant ieptans les districts de Tarsous, d'Adana *t d'Orfa, et son fils les posséderait encore si l'Europe ne se fût mêlée de ses affaires.
Les rapports les plus récents publiés siffla Cilicie, peignent cette province sous les couleurs les plus tristes ; les anciennes villes ne présentent plus que « l'image d'une complète destruction lentement accomplie par le temps » ; le sol est envahi par les hautes herbes , les ronces et les broussailles, qui ont effacé jusqu'aux traces des routes (1). L'étude de
(i) Vict. Langloi*, Rapport au ministre de
la Cilicie n'est plus profitable qu'au point de vue géographique ; l'état des villes du littoral se résume toujours par ces mots : un château du moyen fige en ruine entouré de huttes de terre.
L'ancienne Cilicie était divisée en deux régions ; la Cicilie rocheuse ou la Tracheotis a l'ouest, et la Cilicie champêtre à l'est ; c'est celle qui renferme les districts de Tarsous et d'Adana ; le fleuve Pyramus en détermine la limite orientale.
Les anciens étaient d'accord pour regarder la population de la Cilicie comme originaire de Phénicie , ils résumaient ce lait en disant que la Cilicie fut peuplée par le héros Cilix fils d'Agénor, Phénicien (1), la langue parlée dans le pays était différente du grec, et les médailles les plus anciennes contiennent des légendes et des symboles qui se rattachent aux mythes et aux divinités des Phéniciens. (Test aux relations constantes avec ce dernier peuple que les Ciliciens doivent cette aptitude aux expéditions maritimes qui finit par en faire une nation de redoutables corsaires. Le gouvernement de la Cilicie paraît avoir été monarchique dès le principe, il était conforme en ce. point aux gouvernements de l'Assyrie et de Babylone, avec lesquels les rois de Glicie étaient en rapports politiques très-étroits.
La Cilicie, conquise par Alexandre sur les Perses, suivit le sort des autres provinces de son vaste empire ; elle tomba sous le gouvernement des rois de Syrie, sous celui d'Achaeus ensuite, et fit partie du royaume que les Romains consentirent a laisser, au delà du Taurus , au roi Antiochus vaincu.
La CilicieTraehée commençait au cap Coracésium , montagne isolée* au sommet de laquelle Diodote Tryphon avait bâti une forteresse où il cachait le butin ramassé dans ses expéditions maritimes. Son exemple fut bientôt suivi par les autres chefs de bande dont les châteaux étaient disperses sur le littoral, c'est à partir de œ moment que les Ciliciens devinrent un peuple de pirates. Leur principal bénéfice consistait
l'Instruction publique, p. 54, 5S; tSS4> in-8°.
(i) Hérodote, VI, 91.
étaient entreposés à Sidé et de la conduits à Délos pour être vendus jusqu'en Italie. Trypbon, après une vie aventureuse, fut pris et tué par Antiochus, Gis de Démétnus, 144, avant notre ère ; mais la piraterie prit d'autant plus d'extension que les gouverneurs romains étaient soupçonnés d'y prendre part(l).
Le cap Coracesium, aujourd'hui cap Alaya, est relié au continent par un isthme sablonneux ; il a été comparé à Gibraltar, et l'isthme représente le Neutral groundy qui sépare de l'Espagne la plus formidable forteresse de l'Angleterre dans la Méditerranée.
On trouve autour de la montagne quelques vestiges de murs pélasgiuues, restes du château de Tryphon, qui fut démoli par Pompée.
Le port était sûr pour les bâtiments grecs, et la principale exportation consistait en bois do eèdre. Marc- Antoine Gt présent de ce district à Ciéopâtre, qui exploitait les forêts du Taurus pour la construction de ses flottes.
La petite ville d'Alaya est bâtie au pied de la montagne, à l'est du mouillage. On y compte environ deux mille habitants ; les maisons s'élèvent en amphithéâtre et sont couvertes en terrasses. Cette ville est bien déchue depuis le moyen âge, quand la marine des Seldjoukides était florissante. Strabon nomme ensuite Hamaxia, la ville des transports; c'est là qu'on embarquait les bois (2). Hamaxia était à cent stades, 18 kilomètres, à l'est de Coracesium.
A l'est d'Alaya, la c6te de Cilicie est dominée par les sommets déchirés du mont Imbarus, qui s'élèvent à seize et dix huit cents mètres, et les pics les plus élevés atteignent jusqu'à trois mille mètres selon l'estimation du capitaine Beaufort (3). Ces régions font partie de risaurio, et appartenaient au pays des Homonadicns.
Le petit fleuve Sélinus vient se jeter dans la mer près d'un promontoire élevé qui marqué remplacement de l'ancienne
(i) Slraboo,XIV, 668 ; Plutarch., Fie de Marc- sent.
(a) Straboo, XIV, 66o.
'3) Caram., p. 179.
une ville importante.
Elle acquit une nouvelle célébrité par la mort de Trajan, qui vint expirer daas ses murs au moment où il allait réduire une révolte des Juifs, en Pan 1 17 de notre ère. La ville reçut alors le nom de Trajanopolis, quelle ne conserva pu; elle reprit plus tard son ancien nom.
Cette partie de la Cilicie était aussi connue sous le nom de Sélénitis.
Les ruines de Sélinus ont conserve le nom de Sélenti ; elles consistent a quelques débris de monuments encore indéterminés, un portique avec des fûts de colonnes et d autres édifices , toas dé l'âge romain.
Vient ensuite le cap Anemurium, ** plus sud de cette côte. H forme la ém sion entre le golfe d'Adalia et celui è Tarsous.
Les ruines d' Anemurium consistes* en murailles flanquées de tours , ia théâtre, des aqueducs et des tombeau tous édifices qui ne sont pas anîériean au second siècle.
Célenderis passe pour avoir été f»
dée par les Phéniciens ; elle reçut etsuite une colonie de Samos. On n'y observe aucun vestige archaïque, lesruiofi les plus antiques sont de rage roman, les plus nombreuses sont byzantines; cette ville parait avoir été très-pop** leuse dans le moyen âge, quand ks Vénitiens et les Rhodiens tenaient cent côte.
CHAPITRE XL1I
SÉLEULIE.
La ville d'ilolmî a été abandon»* par les habitants lorsqu'ils eurent construit Séleucie, mieux située sur le bori du Calycadnus, petit fleuve qui éùi navigable jusqu'à la nouvelle ville. <fe reconnaît les ruines d'Holmi dans m anse au sud de Sélefké ; elles consista* en débris accumulés de monumafe qui ne paraissent pas remouter à rat haute antiquité. Les ruines d'Hohn sont connues des indigènes sous le noa de Viran cheher, la ville détruite ; il paraît qu'il y eut dans cet endroit un établissement byzantin.
La petite baie d'Holmi s'appelle aa-
jourd'hni Agha liman, le port de l'Agba ; die est défendue par ira château du moyen âge. Il y a autour quelques maisons; c'est l'échelle de Sélefké. L'ancienoc Séleucie , qui est située à cent riogt stades, 22 kilom., au nord de la baie, sur la rive du Gœuk sou , le Calycsdiros , que l'on traverse sur un pont de six arènes.
Séleucie, construite par SéleucusNicaaor vers 300 avant notre ère, se distinguait des autres villes du même nom par l'épithète de Tracbaea, la rocheuse. Les ruines de l'ancienne ville sont situées au pied d'une montagne, dans la vallée du Calycadnus , et couvrent une étendue de terrain considérable, mais la plupart des monuments sont méconnaissables, et ne consistent qu'en amas de décombres : on peut reconnaître cependant qu'ils appartiennent tous à l'époque romaine. Le village moderne de Sélefké est bâti sur la pente de la montagne de l'acropole; il consiste en vne douzaine de pauvres cabanes ; celle de l'agha ne se distingue pas des autres. Le château qui couronne la montagne est encore assez bien conservé, il est défendu par plusieurs tours ; mais c'est un ouvrage byzantin oui n'est pis antérieur au onzième siècle : l'inlérieur est rempli de maisons écroulées.
Il est difficile de reconnaître l'enceinte de l'ancienne ville, les murailles étant détruites. On remarque sur la pente de la montagne un théâtre dont le proscenium était tourné vers le sud, les wines de plusieurs portiques et une église byzantine bâtie avec d'anciens matériaux qui ont été enlevés de quelque temple dont elle occupe l'emplacement. L'ouvrage le plus remarquable est une grande citerne taillée dans le roc* et dans laquelle on descendait par «n escalier; l'aqueduc aujourd'hui dé- H"it y déversait ses eaux. On peut citer encore la nécropole qui se compose d'un grand nombre de sarcophages et de tombeaux taillés dans le roc* mais le style de tous ces monuments ne présente aucune originalité. Dans le parcours de la côte sud de l'Asie» nous avons mentionné la plupart de* lieux notables comme le Pœcile, les eaps, et les îles voisines de la cote : tous
ces lieux n'offrent plus que des ruines informes (1).
A la pointe du promontoire s'élève une tour de marbre avec quatre tribu* nés ouvertes, ornées de pilastres corinthiens; elle paraît avoir été couverte par un toit pyramidal. Les autres ruines sont éparses à l'entour de la baie.
En se rendant de Karaman à la côte, le colonel Leake retrouva dans un des plateaux élevés du Taurus, près delà petite ville de Moût, composée de deux cents maisons, les restes d'une ville antique dont les vestiges couvrent une vaste étendue de terrain. Il y reconnut jusqu'aux traces des rues et des portiques, mais tous ces édifices étaient écroulés. Un château couronne l'éminence voisine.
Il semble que sous les Seljoukides la ville de Moût jouissait d'une certaine prospérité; on voit encore plusieurs mosquées , des bains et un khan, tous édifices bâtis avec d'anciens matériaux ; on remarque, entre autres édifices, le tombeau de Karaman Oglou, émir, qui a donné son nom à la Karamanie. Ces ruines ont été regardées comme celles de Claudiopolis, colonie de l' empereur Claude, citée par A m mien Marcellin; vient ensuite Oîba (3), ancienne colonie grecque fondée par Ajax fils de Teucer, remarquable par un temple de Jupiter.
Les grands prêtres jouissaient d'un pouvoir tel qu'ils furent maîtres pendant un temps de toute la Cilicie Trachée sous la protection de Marc- Antoine. On pense que cette Claudiopolis est la même ville que l'ancienne Oloa.
Corycus, aujourd'hui Korghos, s'annonce' par un promontoire oui forme deux petites baies entourées de ruines de tous les âges, mais principalement de l'époque byzantine : un château réparé par les rois arméniens s'élève sur un rocher au bord de la mer. Les mines de plusieurs églises byzantines sont les seuls vestiges de l'ancienne ville des pirates.
A une petite distance de la côte s'élève un rocher isolé sur lequel on a bâti un château ; c'est l'île d'Efaeussa où le roi Archélaûs avait construit un palais.
(i) Voy. ch. X, p. aa.
(a) Strabon, XJVF 67a.
L'UMVfiRS.
L'antreCorycéen, dont Pomponîns Mêla a laissé uiie description si pompeuse , a été reconnu par M. V. Langlois à
r'nze kilomètres au nord de Korgbos, is la vallée deCheitanlik. Cette grotte, par son étendue et les accidents naturels qu'elle présente, peut être comparée à la grotte de La Balme en Dauphiné, de vastes galeries se prolongent fort loin dans le sein de la montagne, et donnent issue à une petite rivière que les habitants nomment Dehli sou, l'eau folle.
CILICIE CHAMPÊTRE
La Cilicie champêtre commençait au fleuve Lamus, près duquel était située la ville de Lamus dont il ne reste plus de vestiges.
L'ancienne Soli ayant été presque dépeuplée par une invasion de Tigrane, roi d'Arménie, Pompée y établit une colonie formée des pirates qu'il avait vaincus, et lui donna le nom de Pompeiopolis. On retrouve remplacement de cette ville au village de Mezetlu à dix-huit kilomètres à l'ouest de Mersine. Si l'on en juge par le caractère des nombreux monuments qui subsistent encore, Pompeiopolis fut intièrement rebâtie dans une période de décadenee.
Le port forme un bassin oblong, dont l'entrée était défendue par deux môles demi-circulaires. Il est relié à la ville par un loug portique de deux cents colonnes, dont il en reste environ cinquante en place. Elles sont d'ordre corinthien, mais d'un style tellement barbare, qu'on doit les regarder comme des ouvrages du temns de Dioctétien et non pas de la république romaine ; on peut suivre encore tout le périmètre des murailles et reconnaître les principales portes ; le théâtre est un monceau de ruines : en un mot Pompeiopolis tout en conservant de nombreux monuments n'offre aucun intérêt sous le rapport de l'art.
Les eaux du port ont au plus haut degré les propriétés incrustantes que nous avons déjà observées plusieurs fois dans les eaux de cette côte : tous les
sables sont aujourd'hui agglomérés et forment une espèce de grès.
. PORTES DE CILICIB.
Le défilé nommé par les anciens, Portes de Cilicie et par les Turcs Knlek boghaz,le défilé au moucheron, est le seul passage par lequel une armée puisse franchir le Taurus, aussi de tout temps la possession de ces montagnes a-t-elle été le prélude de la conquête de l'Asie au delà comme en deçà du Tanrus :' cela s'est trouvé vrai du temps d'Alexandre comme du temps de Me»
hemet Ali, la guerrre portée au centre de l'Asie Mineure par le pacha d'Egypte a donné un intérêt momentané aux positions topographiques qu'il occupait successivement. Le résultat de sou pouvoir passager a été l'amélioration de cette route, qu'on peut maintenant parcourir sans danger et sans fatigue.
La route d'Rregli aux Portes de Cilicie longe les montagnes qui bordent h plaine de la Tyanitis ; il est impossible de franchir le Taurus en marchant droit vers le sud. Alexandre et Cyrus, partant de Cibystra, marchèrent au nord-est. On fait la première halte au caravaaseraï de Oulou kouchla, la seconde à Tchifté khan, dans le Bulgar dagh, la troisième à Bozanti, l'ancienne Pudandus à l'entrée du défilé au nord du Kalek boghaz dans les hautes vallées da Sarus. Podandus fut de tout temps ua lieu très-misérable, et saint Basile le compare au Charonium,qui exhalait des vapeurs pestilentielles. Le bourg de Halala devait se trouver dans le Bulgar dagh. C'est là que mourut l'impératrice Faustine, oui, en Fan 174, accompagnait Marc-Aurele dans son voyage de Syrie; l'empereur fit élever un temple à sa mémoire, et fonda la ville de FaustiDOpolis , que l'on place au village de Pasmaktchi. De Bozanti à l'entrée du défilé, il y a trente kilomètres ; ou entre essuite dans une fente étroite entre dm murs de rochers, passage gu'une poignée d'hommes pourrait détendre; ausn Alexandre, en voyant ces défilés qu'oa pouvait rendre impraticables rien qu'et roulant quelques blocs de rochers, n'eut qu'à se féliciter de sa bonne fortune (1) :
(i) Q. Curtius, I. IV, ii.
les Romains firent faire quelques tralaux à cette route ; on remarquait aussi plusieurs pans de murailles byzantines gui ont été démolis quand les Égyptiens travaillèrent à cette route dont le par- 9ours est de trente kilomètres ; on fait laite au khan de Mezarlik, du cime- Âêre, à quatorze milles des portes de Cilicie et à douze milles, 18 kilomètres % demi, de Tarsous. Ce lieu concorde ivec la position de Mopsucrène, fon« aine deMopsus, où mourut l'empereur instance (l),au pied du mont Taurus :
mb Tauri radicums positam. Les Ro- Daîns avaient fait de grands travaux {)our établir cette voie militaire, la seule qui Bodtusait de Tarse dans la Cappadoce.
CHAPITRE XLIV
TARSE. — TABSOUS.
Tarse est aujourd'hui la seule ville le Cilicie qui ait conservé une popuation active et commerçante , elle doit set avantage à sa position maritime; t'est par l'entremise de ses négociants pie se font toutes les transactions entre es populations de l'intérieur, la Syrie i les lies ; mais sa situation topograihique a éprouvé de tels changements |u'il est impossible de reconnaître dans a Tarsous moderne cette cité célèbre, ooins encore par les splendides inonuaents oui la décoraient que par les grands nommes qu elle a produits. Il aut citer en première ligne Je nom de oint Paul^qui, par la seule puissance le sa parole, devait renouveler la face lu monde antique.
Paul était né citoyen libre de Tarse; I exerçait la profession de fabricant de entes et de tapis; néanmoins l'esprit ittéraire était si répandu dans cette Mlonie , que Paul, malgré sa profession ndustrieîle , suivait les écoles et préudait ainsi à ses grandes destinées.
Tarse, la seule ville lettrée de la Cilicie sa voisine Soii n'était distinguée que par 'incorrection de son langage) , conserva toujours le premier rang; c'était la Métropole delà confédération cilicienne.
César lui conserva le titre de ville libre. En uff mot les plus grands ennemis de
(i) Amien Marceltin, XXI, i5,
Tarse dans l'antiquité, ce furent les éléments, qui parurent conjurés pour sa ruine.
Le fleuve Cydnus, renommé par la froideur de ses eaux, était navigable depuis son embouchure jusqu'à la ville, qu il traversait de part en part, en pas» sant près du gymnase des jeunes gens (1). On vit un jour une galère dorée manœuvrée avec des avirons argentés, déployer ses voiles de pourpre sur les eaux du Cydnus : c'était la reine Cléopâtre, accompagnée de Marc-Antoine, qui arrivait dans la ville de Tarse , reçue par les acclamations enthousiastes âes populations qui bordaient le rivage (2).
Pendant le règne de Justînien le Cydnus passait encore dans la ville; Procope rapporte que de son temps une inondatiou subite, causée par la fonte des neiges du Taurus, produisit des effets désastreux ; les ponts furent enlevés et plusieurs quartiers furent détruits.
A la nouvelle de cet événement, l'empereur donna Tordre de creuser un nouveau lit au fleuve. On fit pour le Cydnus ce qu'on fit presqu'à la même époque pour le Scyrtus à Édesse (3).
D'autres travaux furent exécutés dans le lit du Cydnus, au dixième siècle quand les Sarrasins vinrent assiéger Tarse; c'est depuis cette époque seulement que le fleuve prend son cours à Test de la ville.
Le Rhegma était à l'embouchure du fleuve à lest d'Anchiale, c'était une grande lagune autour de laquelle étaient construits les arsenaux ; aujourd'hui les alluvions du fleuve ont complètement changé la forme de ce rivage.
On comptait cinq stades, moins d'un kilomètre, de Tarse au Rhegma; il était à cent vingt stades , vingt-deux kilomètres, de Zéphyrium, aujourd'hui Mersine; ce petit village est aujourd'hui le véritable port de Tarse quoiqu'on ne trouve en ce lieu qu'une rade foraine exposée à tous les vents du sud et de l'ouest. En fouillant autour de Mersine
(i)Strabon,XIV, 672.
(a) Plutarcb , vie de M, Antoine.
(3) Voy. Édesse et ses monuments, Bull, de la Soc. d'ethnographie, t. J, 33^, 1859; l'iocop., de J£d:f., 3 20, i3.
mouillaient à Kasanli, le village des chaudronniers ; mais le fond est devenu mauvais. L'embouchure du fleuve, qui, dans l'antiquité, n'était qu'à un demi kilomètre de la ville, était en 1810, d'après l'estimation du capitaine Beaufort, à douze milles anglais, soit dix-neuf kilomètres.
Les historiens grecs et latins qui ont fait mention de la fondation de Tarse citent une inscription célèbre qui était, croyaient-ils, placée sur le tombeau de Sardanapale :
« Sardanapale, fils d'Anaxyndarax, a bâti Tarse et Anchiale en un jour; passant, mange, bois, ris, le reste ne vaut rien. »
Il semble que cette inscription indigue suffisamment que Tarse et Anchiale sont deux villes disctinctes; tous les écrivains anciens sont d'accord pour dire que le tombeau de Sardanapale était près d* Anchiale (1). Alexandre se rendit en un jour de Tarse à Anchiale, qui était alors une grande ville.
Les G recs, fidèles à leur coutume d'attribuer à la race hellénique la fondation de toutes les villes qu'ils occupèrent plus tard , prétendent que Tarse fut fondée par quelques Argiens qui étaient débar-
2ués dans le pays à la recherche d'Io. .'histoire de Tarse phénicienne ressort de tous les passages des auteurs aussi bien que de ses médailles et du culte de ses dieux ; mais aujourd'hui on ne saurait s'appuyer sur aucun monument existant encore. t La Tarse des Grecs n'a pas laissé plus de vestiges que celle des Phéniciens; il est vrai que peu de villes présentent le spectacle d'un si grand bouleversement du sol : nous avons vu des restes d'édifices enterrés jusqu'à l'imposte des voûtes, et des colonnes ensevelies jusqu'à l'astragale; ceci est-il l'effet d'un tremblement de terre? c'est ce que disent les habitants. On reconnaît à peine au sud-ouest les vestiges d'un théâtre et un monticule renfermant de uombreux débris de terre cuite ouvrée, sorte de Monte Testaccio comme celui de Rome,
(i) Strabon, %Wr 673. Arrien, Exp.
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des figurines d'un bon style et intact».
Les monuments modernes sont sus intérêt; nous en exceptons toutefoisli grande mosquée, dont la fondation remonte au quinzième siècle : elle a èà bâtie par Rhamadan Oglou,chef Tircoman, gui a exercé dans le pays m pouvoir indépendant. Ce monument est bâti sur le plan des mosquées priaitives, c'est-à-dire que sa nef coassa en trois portiques parallèles soute»
par des colonnes. Dans l'intérieur « voit une chaire à prêcher, travail remarquable en marbre blanc; sur la part de l'escalier on lit :
« Ce minnber a été fait par Omar!
de Daoud (fini dans) le mois de RI»
mazan 987 (de l'hégire). »
LE KONUMBltT DB TABSOUS.
Il existe à l'orient de la ville an & nument sur lequel l'histoire n'a la?
aucune indication et qui, par ses gn* des dimensions et la singularité de a structure, est devenu le sujet des mjectures les plus diverses de la partie nombreux ooservateurs qui ont poU?
•leurs opinions.
Ce monument présente l'aspect (te
Srande enceinte rectangulaire, oria& e l'est à l'ouest, et formée parde hao» et d'épaisses murailles; dans fintériw de l'enceinte s'élèvent deux masses éthiques de dimensions différentes.
Une muraille extérieure, et eoop^ tement détachée du reste, s'élèrepe»
1 élément au petit côté de l'est. Ce* nument forme aujourd'hui une «m énorme de béton composé de brècfr calcaire cassée en petits morceau* d'un mortier très dur, il sehibleraitq*" a été coulé dans un moule. Mais sorte faces extérieures on voit les arm* ments d'un revêtement de pienM l'empreinte des dalles de pierre w* marbre qui les recouvraient. On >»
donc en realité que le squelette onT* sature d'un monument qui ne resses»
par sa forme générale à aucun a** édifice connu. Il est bien difficile ** cette base d'asseoir une opinion tas soit peu plausible; ce sont surtout I* dimensions de cet édifice quiontfrafp
i» observateurs. Le grand rectangle a quatre-vingt-quatre mètres de long sur parante-slx de large hors-œuvre, les ■vailles ont sept mètres de hauteur ft six mètres soixante d'épaisseur ; le reniement de pierre augmentait cette fpiaeur de quatre-vingts centimètres.
Les pierres au revêtement étaient en Kiseï réglées et posées alternativement le front et en boutisses; ces dernières bient noyées dans le béton.
Do côté de Test le rectangle n'est pas fermé; il forme ainsi une vaste cour, ■lis on n'y remarque ni porte ni au* Une chambre ou réduit quelconque.
Us deux massifs cubiques ont été sondés nr M. Gillet, consul de France; il a pénétré jusqu'au centre , et n'a trouvé p'une masse de béton compacte.
Le grand cube a trente-deux mètres pâtre- vingts centimètres de face sur piinze mètres d'épaisseur, sa hauteur est I même que celle des murailles. L'autre ■be a dix-sept mètres de front et douze ^épaisseur.
Les fouilles faites par le consul ont pis à découvert un doigt de marbre projwant d'une statue colossale trois fois paode comme nature, travail romain de m style. Mais on n'a pas trouvé avec es nombreux morceaux de marbre ex* Nts des fouilles un seul fragment de Mure ou d'ornement quelconque qui •t pu faire connaître Page approximaif du monument.
Nous n'ajouterons qu'une observation :
tas ceux qui ont vu les monuments k la Chaldée, de F Assyrie et de la ferse savent que les Assyriens bâtissent en pisé et non en "béton. Rien l'autorise donc à dire que ce monument est un ouvrage assyrien.
On n'y découvre aucune enceinte, timbre ou réduit quelconque pour léposer les corps. Tous les tombeaux, tepuis les Pyramides, en passant par « tombeaux de Cyrus, de Tantale, de Mansole, récemment découverts, offrent m caveau funéraire pour y mettre le sorpg ou les corps des défunts : rien l'autorise donc h dire que ce monument *t un tombeau; sa forme rectangulaire porterait plutôt à regarder cette ruine comme celle d'un grand temple. Mais fn lui attribuant une destination religieuse, nous ferions comme ceux dont
nous combattons les opinions. Quelle était donc la destination de cet édifice? Carie Ritter seul Ta dit : après avoir résumé les opinions de tous les écrivains qui en ont parlé , Bleibt noch ein Raethsel fur die Antiquare , il reste encore une énigme pour les antiquaires (1).
LES PORTES SYRIENNES
Le comte de Lesseps fit en 1826 un voyage direct d'Alep à Constantinople, en traversant toute l'Asie Mineure ; l'itinéraire qu'il a écrit, et qui est resté inédit, contient des détails peu connus sur les mœurs des tribus turcomanes et sur leur chef Kutchuk Ali, qui dans le même temps avait exercé un pouvoir sans limite dans les montagnes au delà du Pyramus. 11 avait un gouvernement à lui , et ne craignait pas d'attaquer les villes de la plaine; il fit sauter le pont de Misais, qui n'a pas été réparé depuis. Le commerce lui payait tribut, et nulle caravane ne pouvait sans sa permission traverser le mont Amanus. Pendant plusieurs années les pachas voisins firent de vains efforts pour le soumettre ; la Porte lançait contre lui des fermans sans effet. Il habitait un château situé dans les montagnesdu Beylan,au milieu de défilés faciles à défendre. Le pacha d'Adana réussit enfin à cerner le bey rebelle, le château fut pris d'assaut, Kutchuk Ali et tous les siens furent massacrés, et l'on voit aujourd'hui à peu de distance de Beylan, au sommet d'une montagne couverte de forêts, le château en ruine de l'ancien bey des Turcomans.
La petite ville de Beylan est bâtie sur la pente de la montagne du même nom.
Les maisons s'élèvent en amphithéâtre, et sont couvertes en tuiles; elles sont bâties par groupes séparés; des sources abondantes circulent dans la ville; l'air du pays est aussi sain que celui de la plaine est impur; c'est au Beylan que se retirent les nombreux malades d Alexandrette.
On fait neuf heures de route jusqu'à Ayas, l'ancienne *£gée, bâtie au bord
( i) grdkttwte, t. IX, page 906,
jourd nui qu un village avec un poste de douanes ; les grands édifices ruinés qui s'élèvent à l'entour témoignent de I ancienne importance de cette ville. On met sept heures de marche pour arriver aux montagnes qui bordent la plaine au nord d'Ayas ; c'est un embranchement du mont Àmamis ; on entre bientôt dans un défilé célèbre dans l'antiquité sous le nom de Portes Syriennes, Syriae pylae ; deux montants de pierre solidement construits indiquent encore remplacement de cette porte connue aujourd'hui sous le nom ae Karanlik kapousou , la porte noire.
Myriandrus, ville phénicienne, était située près de ce lieu ; son emplacement reste indéterminé (1). Les Portes Syriennes marquent l'entrée de la Cilicie, ce défilé conduit à la station de Kourd kala, distante de neuf heures de marche d'Ayas.
Kourd kala est un ancien caravanseraï fortifié, situé sur le penchant d'une montagne qui domine tous les environs, il a été bâti par Rhamadan oglou, qui, au milieu du seizième siècle, posséda les villes d'Adana et de Tarsous.
L'enceinte du caravanseraï renfermait une caserne, une mosquée et de vastes écuries pour les caravanes, aujourd'hui il y a toujours un poste de soldats pour garder ce passage; mais l'ensemble de ces utiles édifices ne sera bientôt plus qu'un amas de décombres. En descendant de Kourd kala, on entre dans une plaine ondulée et déserte, bornée au sud par de grandes lagunes ; une suite de collines sépare cette plaine de la vallée du Pyramus ou Gihoun, encaissée entre deux pentes élevées et boisées.
Mal lus, fondée par Mopsus et Amphiloque après le siège de Troie, était à l'embouchure du Pyramus, la ville était bâtie sur une colline; sur laauelle on ne trouve plus que des ruines eparses ; cependant Mallus a été dans le moyen âge une ville assez importante . défendue par une forteresse dont on voit encore les ruines sur le cap Kara tasch bouroun, la pierre noire.
(i) Xcnopboii, Anab., I, 4.
ges encore. Toute cette plaine est envahie par des marécages.
Alexandre partant de Soli pour marcher sur Issus suivit le long de la cou jusqu'à Mégarse, où il fit un sacrifia ï Minerve Mégarsis et des libations sur le tombeau d'Amphiloque; de là il se dirigea sur Mallus, a travers la plaine aleienne. Mégarsis était comme Mallus bâtie sur une colline.
CHAPITRE XLVI
MOPSUESTIA. — HISSIS. — ADAK1.
Missis l'ancienne Mopsuestia est bâtit sur une colline sur la nve droite do P> ramus; un pont de pierre de taille jà sur le fleuve a été rompu par Kutdrak Ali et est maintenant réparé avec quelques poutres. Missis fut une ville importante dans le moyen âge; on l'appelait Mamistra . 11 ne reste aucun édifier antique; des débris epars et quelque inscriptions témoignent seulement <p l'ancienne Mopsuestia avait consenréle privilèges d'une ville libre; le pont eW un ouvrage romain. L'empereur Justi nien le fit réparer. Les Arabes firent r première invasion en Glicie en &0 k notre ère ; ils s'emparèrent de Missis, p resta quatorze ans entre leurs mains tt fut reprise par les Byzantins en 9W.
En 1097, les croises, sous la conduite* Godefroid, s'emparèrent de Misas, et U mirent en bon état de défense; ellei* annexée aux possessions des rois et b petite Arménie, et après la chute d« cette dynastie elle resta définitiufltf* entre les mains des Musulmans. Deps cette époque, cette ville n'a lait que déchoir, et sa population ne s'élère 1* aujourd'hui à mille habitants.
Missis est éloignée de scptbeum* marche d'Adana ; la route est toojw* | en plaine. On aperçoit au loin plus* monticules sur lesquels s'élèvent i* ciens châteaux; les indigènes lesw*ment Chamirâm kalé si, le cbâtwo* Sémiramis, et Ilan kalé si, le cbiw»
des serpents; ce sont des forterriss du moyen âge qui ont été bâties par la Croises.
La route de Tarsous à Adma n>
0e la même plaine, dans la direction kfouest à Test ; on compte neuf heures fc marche entre ces deux villes. La cha- V est si intense pendant Tété, que les nvanes ne s'aventurent jamais à ■rcber que la nuit; les nomades se retint à la montagne, la plaine reste irie aux reptiles et aux insectes , qui ■liaient.
Adana est bâtie sur la rive droite du vus ou Sihoun ; l'histoire de sa fonda* dq se confond avec la fable. Etienne è Byzance dit que deux frères, Adanus tSarus, Gis d'Uranus, firent la guerre li habitants de Tarse, et fondèrent le Tille : l'un donna son nom au fleuve hros et l'autre à la ville d'Adana. Peulot toute la durée de l'empire romain est rarement fait mention de cette Be. Pompée y établit une colonie de tates en même temps qu'à Soli .
L'empereur Justinien fit construire ir le Sarus un pont qui existe encore, s ingénieurs employèrent la même Ahode qu'au pont sur le Sangarius :
s détournèrent le lit du fleuve et lui (Mirent son cours naturel quand le Wt fut bâti.
Une petite éminence sur laquelle s'é- Nre l'ancien château byzantin domine iviile, qui est bâtie toute en plaine; c'est i plus ancien édifice. On voyait encore 1 1836 toute l'enceinte flanquée de tors. Méhémet Ali avait donné l'ordre e le démolir.
Dans un des souterrains on avait dé- Ké l'ancienne grille, ouvrage curieux l serrurerie du septième siècle : les Mds et la serrure étaient ornés de figu- »de lions et de léopards en relief et vrieuseinent ciselés; il est probable ne cet ouvrage n'existe plus. Le châ- «i commandait le cours du fleuve à ouest de la ville.
Adana est une ville toute commerçante; on n'y retrouve aucun vestige de Pantiquité : le seul monument remar-
Suable est la mosquée Oulou Djami, âtie par Rhamadan oglou, un peu après celle de Tarsous et dans le même style, c'est-à-dire formée d'un double portique sans coupole.
La porte et le minaret sont bâtis en assises de marbre alternativement blanc et noir ; le minaret octogone est imité des minarets d6 la Perse. L'aspect de la ville est plus triste encore que celui des autres villes turques ; les maisons n'ont aucun jour sur la rue ; on se promène entre deux longs murs de brique.
On compte environ huit mille maisons, dont mille arméniennes. Pendant l'été les habitants couchent sur leurs terrasses. Du temps de Mehemet-Ali, Adana était le quartier général de l'armée égyptienne, ce qui donnait un peu d'animation; mais les chrétiens osaient à peine sortir de leurs maisons. En 1825 Adana était gouvernée par le Kaïmakan, lieutenant du sultan , Karadja, le vainqueur de Kutchuk Ali ; aujourd'hui Adaua est le chef-lieu du pachalik du même nom.
Les régions en amont des fleuves Sarus et Pyramus appartiennent à la seconde Arménie, que nous avons déjà parcourue.
Nous terminons ici la description de l'Asie Mineure, sans nous faire illusion sur les lacunes qui restent à combler.
Nous avons relevé dans les auteurs anciens deux mille neuf cents noms de villes et de lieux célèbres : on voit combien nous sommes loin d'avoir accom- 51i notre tâche. 11 reste encore bien des écouvertes à faire, bien des incertitudes à éclaircir ; c'est un vaste champ d'études toujours ouvert aux futurs explorateurs.
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Les Pauliciens.
ni.
Itinéraire de l'Arménie.
rv.
Anazarba.
Sis. — Flaviopolia.
Itinéraire de Sis à Ma-
rasch.
Marasch.
Bassin de l'Euphrate. —
La Mélitène.
Malatia.
Égiiine. — La vallée de
l'Euphrate.
Royaume de Pont.
Trebizonde. — Trapézus.
Royaume de Trebizonde.
Kizlar Monastiri.
xn.
Les grands sanctuaires d' A-
naïtisdans le royaume
de Pont. — Comana. —
Zéla. — Plénum.
Le culte d'Anaïtis.
Villes de Pont polémooia-
que.
Tocat. — Gumenek. —
Comana.
VI. Macri. 66$ VIL Villes de la Lycie dans la
vallée du XanUius. *7« VIII. Xanthus.— Àroa.— lias.
— Deuwar. 6^
TABLE DES CHAPITRES
Ctositret.
Paaca.
Caafttra.
rsftt.
Pinara. — Minai*.
Établissement des colons
Sidyma. — Cragus. — Cadyanda.
grecs.
Cicéron en Cilicie.
Patare. — Phosnicus Por-
xxvni.
Olbia. — Altalia.
tât. — Kalamaki.
Attalia. — Adalia.
xn.
PiUre.
Le Catarrhactèt. — Don-
xm.
Le théâtre. — Le temple.
den.
Petit temple.
Lagon. — Termessns.
Nécropole.
Termessus.
Port Setedo. — Castello-
Perga. — Le Cestrus.
rizo.
La ville antique.
xvn.
Antipbelliu.
Syllssum. — Hassar.
xvra.
Phellus.
Pednelissus. — Kara
Candyba. — Cyaness. —
Baoulo.
Arnasa.
xxxvn.
Bassin supérieur du Ces-
Aperlss. — Cyaness. —
trus; Isbarta. — Saga-
Ile Dolichiste.
Ussus.
Andriace. — Sura. —
Bal kiz serai. — Aspendus.
Myra.
Selgé. — Serghé.
xxn.
Cap Phyneca. — Limyra.
Arycanda. — Vallée dpAllaghir.
Sidé. — Eski Adalia.
xxih.
Cilicie.
Séleucie.
xxrv.
Phaselis. — Olympus. —
XLHI.
Cilicie champêtre.
Mont Chimœra.
Tarse. — Tarsous.
La létrapole de la Ciby-
Les Portes syriennes.
ratis.
Mopsuestia. — Missû. —
Pamphylie.
Adana.
Constitution du sol. —
tM LÀ TA1LI DES CMAMTatS.
TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES
(Le 1" ehiffre indique la paoetU second (i, 7) la colonne.)
Abuitii,46ftf i.
Aboni Teichos, 73, i.
Aboni Teichos, 6aa, a.
Airauilonia, x4x, i.
Abrostola, 470, 1.
Abjdos, 176,2.
Acaliasus, 696, a.
Acaridos Corné, 468, 1.
Achabounar, x63, x.
Acharaca, 288, x.
Achaieum, ville, 188, a.
Achmetji, a6a, a.
Acilicènc, 578, 1.
Acrnooia, 38a, a.
Aenooia, 4»5, x.
Acrilas,cap,6x,a, 75, 1.
Adala, 277, a.
Adalia, alhivions, cotes, a3, a.
Adalia, 7o5, 1.
Àdaoa, 5ao, x.
Adaoa,73i, 1.
Ad Aras, 589, x.
Adrtinyttium (juridiction), xo, a.
Adraaiyttium, golfe, 198, 1.
Adnmyuiaiu, ao4, a.
Adrastée, mont, 167, a.
Adrastée, plaine, x55, a.
Adratchan, 697, x.
«fie, aa7, 1.
«gec, 7a9, a.
«oliennes (Villes), aaa, x.
Solide, aai, x.
^**pus, rivière, i55, x.
Aaamemnon (Bains d'), 370, a.
AçKsiis, 379, a.
Agtosoun, 467, a.
Ag«soun, 715, a.
ffron ,a34,a.
Ajasrtouk, 3xo, a.
Aïdin g0le| bissar, «79, x.
Aldiodjik, x63, x,a.
Aineh gheul, 91, 1.
Aineh gheul, 391, a.
Aïvali, 307, x.
Aizani, 396, a.
Aizanitis, 388, 1.
Ak cbeber, 435, x .
Ak cheher, 449, x.
Ak dagh, 39a, 1.
Akdja tasch, 496, 1.
Ak gheul, 574» *•
Ak bissar, 367, a.
Ak kaia, 41 x, a.
Ak kilissia, 416, a.
Ak kilissia, 435, 1.
Ak sou, fleuve, 391, a.
Ak serai, 90, a.
Ak serai, 5oo^ a.
Ak serai, 56o, a.
Ak serai, 565, x.
Ak sou, 438, a.
Ak sou, 709, a.
Ak tchaï, 670, 1.
Alabanda (juridiction ), to, a.
Alabanda, 465 , a.
Alabanda, 649, '•
Ala cheher, 370, a.
Alalia, 37a, a.
Alaya, 7a*, 1.
Alectiane, a5x, a.
Alckian, 471» l-
Aléus, fleuve, 367, a.
Alexandre (Route d') 45a, 1.
Alexandrette , golfe, 17, 1.
Alexandria Troas, 194, a.
Alexandrie Troas (Carrières d1), 195, a.
Alexandria Troas (Port d'), 196, 1.
Alexandria Troas, 454, 1.
Ali dagh, 543, a.
Ali dagh, 546, x.
Alimna, 466, a.
Al Khatoun, 495, 1.
AUaghir, vallée, 696, x.
AUuvions des fleuves 16» x.
Amanus, mont, 3a, a.
Amasie, 6o3, a.
Amasserai), 6a 3, i.
Amastris, 622, a.
Amazones, 3 11, 2.
Amazones, 5o3, r.
Amisus, 620, 1.
Anuûiis, fleuve, 5o3, 1.
Amorium, 471, a.
Ampé, 334, 1.
Amyntas ( Royaume d' \ 656, 1.
Anabxnon, 336, a.
Anabura, 434» a.
Anaiiis (Temple o"), 5g8, 1 .
Anava, tac, 448, i .
Anazarba, 5 18, 1.
Anazarba, 58o, a.
Anchiale, 718, a.
Ancora, 9a, x.
Anaea, 349, 1.
Ancyre de Phrygie, 407, a.
Ancyre, 479» »•
Ancyron, 69, 1 .
Andabilis, 566, 1.
Audaval, 568, a.
Andira, aoo, 1.
Andriace, 690, 1.
Àndroelus, son tombeau, 3 14, 1.
Arfdromaqiie ( Tombeau d' ), 208, 1 .
Anémurium, 724, 2.
Angora (Chèvres d' ), 458, 2.
Angora, 490» *» *• Autalcidas (PaUd'), 399, 1.
Antandros, 198, a.
Anti-Cragtîs, moût, a 8, x.
Antigone, ile, 81, a.
Antigonia, 92, 1.
Antigonia Nioée, 92, 1.
Antioche du Méandre, 465, a.
Antiochede Cilicie, 586, 1.
Anliocliede Pitidie, 7x7, 1.
Antiphelliis, 68a, 2.
Anti-Taurtis, 5ao, a.
Antre Corcyréen, 726, 1.
Apamée, 446, a.
Apamée Myrléa, n3, a.
Apamée Cibolos, 445, 2.
Apaméeniie (Juridiction )y 10, a.
A péris, 689, a.
Apbioum kara hissar, 439, 1.
Aphncens, 137, 1.
Aphrodi*ias, 642,-2.
Apollon Smyntbien, 191, a.
Apullonia de Phrygie, 449, a.
AjK)llonia de Lycie, 699, a.
Apollonias, ville; lac, i38, 1.
Apollonias, 14 ', 1.
Apollonis, a66, a.
Arab hissar, 465, a.
Arabissus, 585, j.
Arabvza, 4741 1.
Archêlaîs, 56o, a.
Arétias, île, 619, x.
Argantbouius, mont, na, a.
Argée, mont, 539, a.
Argée, mont, 544, a.
Arginuses (Combat des), 398, x.
Ariâraîbia, 576, a.
Arisbé, 176, a.
Arménie (Rois d'), 5oa, 1.
Arméuie (Seconde), 5x4, a.
Arménie, 577, 1.
Arna,67o, 1.
Arnasa, 687, a.
Arlace, 164, 1.
Ariaki, golfe, 164, a.
Artaki, ville, 171, x.
Arthynia, lac, x39, a.
Arycanda, 696, x.
Ascanius, rivière; Ascantus, lac, iro, 1.
Ascauius, 110, a.
Asie (Le nom d*), 7, a.
Asie Mineure, description, 6, 1.
Asie Mineure (Le nom d'), 8, a.
Asie Mineure, limites, 16, 1.
Asie Mineure; côte septentrionale, 19,1
— côle oecideutale, ai, t.
— côte méridionale, as, ».
Asie proconsulaire, 11, 1.
Asie propre, 9, a.
Asie (Provinces d'), 9, a.
Asie (Province d*), axa, a.
Asie, sous la .domination ottomane, i5, 1.
Asopus, 437, x.
Aspauéus, port, X99, 1.
Assar keui, 47a, 1.
Assarli keui, 495, x.
Aspeudus, 467, a.
Aspendus, 718, 1.
Assos, moût, aoo, t.
Assos-( Ville d'), aoo, 2.
Assos (Murs d'), aoo, a.
Assos (Portes d*), aoa, a.
Assos ( Acropole d' ), ao3, a.
Assyriens, 5oi, a.
Assyriens, 59a, a.
Astacus (Golfe d"), 59, 1.
Astron, fleuve, aoé, 2.
Astyra, ao5, a.
Astyra ( Mines d'), 199,3
Astyra (Mines d*), a4a, a.
Atarnée, 354» 1-
Alchiova, 348, r.
Attale Ier, 209, a.
Attalia, 705, 1.
Atys, a33, a.
Atys, 4*4, a.
Aulocrcne, 336, x.
Aulocrène, 446, 1.
DES MATIÈRES
inoets, 555, a.
i>(Baie d'), a5, i.
âj*, 729, a.
»>Kk»4g3, 1.
Baba, cap, ao, a.
W* hissar, 476, 2.
Ibiodir, 247, r.
bkir, 207, a.
bkir, 268, a.
hlbura, 700, a.
M kiz, 166, 1.
W kir, 169, a.
W kiz serai", 197, 1.
M kiz serai, 467, a.
Mkizséraï, 717, 1.
luis tchaî, 436, t.
hoalo,7i4, 1.
targylia,637, ».
tahjrs, fleuve, 409, 1.
toj«l,3oi, 1.
Iijatt4i6, 1.
tttar khan, 466, a.
tain, a37, a.
izirian keui, 681, 1.
tebrices, 47» ».
*ias sou, fleuve , 56o, a .
douadoun, 414, a.
ebuadoun , 448, a.
eodos vêtus, 434, a.
endos vêtus, 468, 1.
esbicos, île, x35, a.
ev bazar, 49a, a.
ey cbéri , 659, a.
eylan, 7*9.*çyrbam keui , aoi, a, iga, ï56, 1.
Mis, fleuve , 147» »• frghé, a5o, z.
thynie, 47, 1.
— byzantine, 56, t.
— muzulmaiie , 56, 2.
thynie (Frontières de la) , 5-, a.
thynie (Rois de), 5i, 1.
thynie (Dynastie des rois de), 55, a.
aundus, a 77, a.
aiindiu, 408, x.
oucium, 617, a.
Çbaz keui, 607, a.
nens, 454, a.
ili, x47. *•
«ci , 5a6, a.
gphore, ao, 4a» 43, i»
«phore (Parages du), 58, a.
wdroum , 639, a.
Boulgourlou, mont, 8o9 r.
Bounar baehi, za3, 1.
Bounar baehi, 180, x.
Bounar baehi, 193, x.
Bounar baehi , 568, a.
Bounar sou, 3io, 1.
Bourges, 436, x.
Bouyjourdi , a, a.
Branchydes (Temple des), 337, *•
Broussa (Roule de), 11 3, a.
Broussa, xx5, x.
Broussa (Eaux de), xa3, a.
Bryg«.377, a.
Bubo , 700, a.
Bullana, a68, x.
Bullasan, 730, a.
Cabales, a3a, a.
Cabalie, a33, x.
Cabira, 5xa, a.
Gabira, 593, a.
Gabires, 379, a.
Cacamo, 689, x.
Cadi, 388, x.
Cadi, 406, 1.
Cadmé,34a, 1.
Caduius, mont, 438, a.
Cadrnus, fleuve, 439, r.
Cadyanda, 676, x.
Cecorum urbs, 7a, a.
Caîque, fleuve , a07, a.
Calamines (lies), a59, a.
Callatebus,a7i, a.
Callies , 167, a.
Caloê, a47, a.
Cali>é, port , 59, a.
Campus metropolitauus, 424, c
Campus metropolitanus , 468, t.
Candyba , 686, a.
Cappadoce (Royaume de), 5oo, 1.
Cappadoce (Population de la), 5o3, x.
Cappadoce (Grottes de la), 5o4» x.
Cappadoce (Bois de) , 5o5, 1.
Cappadoce (Moutons de) , 5o6, 1 .
Cappadoce (Préfectures de), 537, a.
Cappadoce (Préfectures), 575.
Cappadociens, barbares, 5o4, x.
Capria, lac, 7x7, a,
Caprus, 439, x.
Caragamous, 49a, x.
Caralicique, marais, 467, z.
Caralilis, lac, 659, *•
Carambis, 6aa, a.
Caravanséraï, a36, x.
Cariens, 18a, a.
Cariens, a38, a,
Cariens, 391, 1,
Caroura, a34, x.
Cassaba, a6a, a.
Cassaba, 684» a»
Castabala, 599» a.
Castamouni, 617» 1»
CasteUorito, lie, 68 x, a.
Catacécaumèoe, a 36, 1.
Catacécaumène, a7a, 1.
Cataonie, 5xx, 1.
Cataouie, 568, x.
Caiarrhactès, fleuve, 446, 1 .
Caiarrhactès, 706, 1.
Caucooes, 49, »•
Caularès, fleuve, 466, a.
Caunus, 655, 1.
Gœnochorioo, 618, x.
Cavourla, 39a, a.
Cawass, 3, a.
Caystre, a47. «•
Caystre, 3x8, x.
Cayslre (Pèche du), 3r3, a.
Caystre (Embouchure du), 3a4, x.
Cavstropedium,45z, x.
Cébrène, aa5, 1.
Cébrénie, 193, a.
Cébrénie, 194, x.
Celâmes, a37, a.
Celaeo» détruite, 383, x.
Celâmes, 445, a.
Celants, 45o, a.
Celenderis, 734, a.
Cenchress, xo3, t.
Cenchrius, fleuve, 3a6, a.
Geramorum Agora, 394, x.
Ccramoruni Agora, 45o, a.
Cerasus, 618, a.
Gerasus. 6x9, x.
Cercaphus, fleuve, 358, 1.
Cesaree, 538, a.
Cestrus, fleuve, 700* 1.
Cétius, fleuve, ao7, a.
Chaïram, 591, a.
CUaldtsi, 578, x.
Ghalybes, 59a, 1.
Châteaux d'Europe, d'Asie, 175, 1.
Cbalcédoine, 7a, 1.
ChalcédoD, fleuve, 7a, 1.
Cbalcitis, lie, 8a, 1.
Chechichdagh, Olympe, i34, 1.
Chelss, port, 84, 2.
Chelidooia, cap, 697, x.
Chersonnèse d Asie, 8, a.
Chert kalé si, 5n, a.
Chert kalé si, 584, a.
Chimera, 697, a.
Cliréopbylacion, 5a8, 1.
Ch'onts, 448, a.
Chry&a, 191, a.
Chrysopolis, 76, x.
Chrysorrhoas, 387, a.
Cibyra, 466, 1.
Cibyra, 700, x»
Cibyratique (Juridiction), 10, a.
CilbieuDe (Plaioe), a65, a.
Cilicie (Fleuves de), 16, 1.
Cilicie, 7a3, x.
Cilicie champêtre, 726, i.
Cilicie (Portes de), 5a x, a.
Cilicie (Préfecture de), 537, a.
Cilla, ao6, x.
Cimiata 593, x.
Cimmériens, a4o, 1 .
Cimméris, 199, 1.
Cius, 53, a.
Cius, xxa, x.
Clanudda, 276, 1.
Claros, 356, a.
CUsurss, xi 3, a.
Claudiopolis, x47» 2.
Claudiopolis, 7a5, a.
Clazoméne, 370, 1.
Climat, mont, 45a, a.
Coide (Processions à), 420, a.
Cnide, 639, x.
Cogamus, fleuve, 371, a.
Colpusa, 7a, x.
Colonie, 579, 1.
Colons égyptiens, 38o, x.
Colophon, 356, 1.
Colosse), 448, x.
Colossal, 438, a.
Comana, 5ix,a.
Comana ( César à ) , 5ia, 1.
Comana de Cappadoce, 5ia, a.
Comana de Pont, 5x3, x.
Comana, 591, a.
Comana de Pont, 598, x .
Comana, 600, a.
Combett, 4a 1, x.
Coracésium, 7 a 3, a.
Cormasa, 467, a.
Corissus, mont, 3i3, a.
Corycus, mont, 366, x.
Corycus, 698, a.
Corycus, 7a5, a.
Corydalla, 696, a.
Cos (Tremblement de terre à) , 3*>»
Cos, île et ville, 649, a.
Cosmoudja, 393, 1.
Coiyœum, 388, x.
Cotyoeum, 394, x.
Cotyore, 619, a.
Couch ada si, 3a 4, a.
Couchlar, 717, a.
Courclioum maden, 568, a.
Courriers anciens. 76, a
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ton tcfcai, *?!,».
fettiitchai, 45o, i.
ter» d'or, a38, i.
Ma, 656, a.
bBi.717, i.
tas passe l'Halys, a43, a.
■saut de§ Turcs, 5aa 9 a.
s», fleuve, 960, 1.
bilan, 468, a.
Mu, 585, 1.
faier, 3, a.
k du feu, 5*oo, a.
•ées (Ile), 84, a.
tec, 888, a.
tifc(Siatue<de). a65, 1.
toi», 568, 1.
£oa, 573, 1.
bus, fleuve, 747, a.
■é, alioTions, 18, a.
nUe (Carte de), 55a, a.
** île, 37a, a.
* (Route de )f 45a, x.
Pque, 164, i.
*l»e (Ruines de), x65, a.
■que assiégée, 386, a.
Devrighi, 591, 1.
Diane Couenne, a56, r.
Dighonr, 544, x- Dikili tasch, 55a, r.
Dikili tasch, 557, 1.
Dinaire, 447. «• Dindyinène, mont, 388, 1.
Dindymum, mont, 475, a.
Diocèse d'Asie, ix, x.
Dif ley, 658, a.
Djihoun, 58a, a.
Djoulfa, 509, a. Djumaha ova ai, 358, a.
Doara, 576, a.
Docimia, 43o, a.
Doghanlou déré û, 414, x.
Dolichiste, ile, 688, 1.
Dombai, 446, a.
Dorsa, 467, a.
Dorylseum, 408, a.
Douden, 706, x.
Doughan hiatar, x63, x.
Dourdourkar, 675, a.
Draco, fleuve, 69, a.
Drépanon, 69, x.
Dits, faubourg, 75, a.
Dus» pros Olympum, 85, 1.
Duslché, 85, x.
Dynasties phrygiennes, 38a, a.
■mou, fleuve, 466, x.
■stryi, mont, 78, x.
■M5iti.
*piums,aa8, 1.
Candies (Batailles des), 176, a.
■kjuuih, ville et lac, x36,a.
"Quelles (Les côtes des), ao, a.
*«nl, a6a, a.
âidjé irmak, 538, a.
*fc tasch, 698, t.
foirdu sou, 584, a.
?■«■ kapou, 157, a.
J» kapou, 45x, a.
** tehaï, 39a, a.
^eu déré si, 3a5, a.
Éetipsede soleil, a4x, 1.
Écume de mer, 409, a.
Eddbessus, 696, x.
Edonis, 199, 1.
Édrénos, z4a, a.
Eflatoun, 659, a.
Egdir, 7x7, 1.
Éguine, 590, a.
Etoussa, île, 5o6, 1.
Etoussa, ile, 5x3, a.
Elseussa, ile, 7a5, a.
Élaitique (Golfe), ao6, 1.
Elaphonnesus, i5p, x.
El Boston, 5xx, a.
Élée, aaa, a.
Éleuthérocib'ciens, 7x3, a.
Emblèmes chrétiens, 5a 5, a. •
Émir hammam, 376, 1.
Emmiler, 534, x.
Énaï, village, 193, x .
Éuai, 197, a.
Enguri sou, 391, x.
Enguri sou, 496, 1.
Éphèse (juridiction), 10, a.
Épbèse, alluvions, ax, a.
Éphèse prise par Crésus, a 4a, a,
Éphèse, 3ia, 1,
l.icgli, 5a i, a,
1 i églt, 574, a.
Miégli, 6a4, 1.
Kribnea, Eriboton, 70, 1.
Hiiza, 466, 1.
Krmeni keui, i63, a.
Eruptions volcaniques, 545, 1.
Kryllirae, 366, 1 .
Eski Adalia, 731, a.
E*ki cbeher, 408, a.
Eski bissar, 436, a.
Eski kaisarieh, 54a, t.
Eski kara bissar, 43 1, 1.
Eski Stamboul, 194, a.
Etibippa, 167, 1.
Eiimeuia*, 437, a.
Eumenia, 435, a.
Eupatoria, 648, x.
Euphrate (Bassin de 1'), 586, a.
Ëiiromus, 648, a.
Eurymédon, fleuve, 730, 1.
Euscbia, 539, a.
En vuk (Colosses dT), 481,1.
Euyuk, 616, c,
Evdir, 467, x.
Evereck, 546, a.
Ferraan, a, a.
Fermai» (Traduction d'un), 3, 1.
Ferma n, 347, 1.
Fêtes dionysiaques, 36 1, a.
Flaviopolis, 149, a.
Flavio|K>lis, 583, 1.
Fons Cupidinis,'i7i, a.
FonsTelephi, 678, 1.
Fort ou na, a46, a.
Forum Synnadense, 43o, a.
Gaga;,696, a.
Gœresticus, port, 364, 1.
Gœssus, fleuve, 345, x.
Garsauritis, préfecture, 56 r, a.
Geuverginlik, 638, 1.
Ghœuk bouuar, 439, x.
Gaeuk dagh, 494, 1.
Gssuksunn, 585, a.
Galaxie, 453, x.
Galatie (Chevaux de), 463, a. * Galaxie (Frontières de la), 464, r.
Galatie salutaire, 469, i, Galatie (Combustible en), 471, x.
Galfmi, 160, a.
Gallus, fleuve, 47a, a.
Gangra, 6x7, x.
Gargara, mont, 4a, a.
Gargara, mont, i63, 1.
Gargara, mont, 199, a.
Gaulois (Arrivée des;, 453, 1.
Gazioura, 60a, x»
Gazocleu, a5r, 1.
Géant, mont, 83, a.
Geïveh, 89, a.
Gelon, fontaine, 446, a.
Gergilha, 176, 1.
Germa, 470, x. Germanicopolis, 5a 1, 1-.
Geumek keui, 468, 1.
Geumenek, 600, a.
Ghédiz, 391, a.
Gbeiben, 586, 1.
Gherdek kaïa si, 4x9, a.
Ghermech kalé, 494, a.
Gheyra, 643, a.
Ghio, ixa, 1.
Ghirmé, 717, 1, Glaucia, 356, x. *
Glaucus, fleuve, «4 36, a.
Gordium, 384, 1.
Gordium, 468, a.
Gozdouk sou, 589, a.
Granique, fleuve, x55, a.
Grotte de Mopsus, 36o, r.
Gryninm, aa4. 1.
Guébiié, 71, x.
Gulikkban, 467,3.
Gulik dagh, 708, a.
Gumucb, 349, a. •
Gumuch hané, 59a, 1.
Gunesch dagh, 473, 1.
Guzelhis&ar, 337, 1.
Gygée, lac, a58, 1.
Haba,5o4, 1.
Hadji gheiil, 44$, 1.
Hadjinn, 584, *•
Hadriani, x4a, a.
Haîmanah, 459, a.
Haïmanab, 469, 1.
Halesus, fleuve, 35a, a.
Halesus, fleuve, 359, a.
Halicarnasse (Juridiction d'), io, s.
Halicarnasse, 6a8, a.
Halvar déré, 565, 1.
Halys, fleuve, 497,* t.
Halys, 538, x.
Hammamli, 17a, a.
Harabeuren, 41 3, 1.
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liraèûe, 6aa, à.
prpigiu,' son stratagème, *44, ».
Irptu, 465, a.
Ihqosm, fleuve, 465, a.
Iksiotlji, 53a , i.
bwr keui, 71a, a.
Neaioanèie, 206, a.
lueuopolis, 69, z.
lèJice en Achaie, 33o, 1 .
ItUepont, iSg, c.
Idiopoat (Côtes de I'), 173, a.
Nncléedu Latmus, 354, a.
gradée, 5ao, 1.
fcndée, 6a3, 1.
Endides de Lydie, a34, a.
Iraon, cap, 74. i; 7$» *•
tous Portus, 59, 1.
swulis ficus, 574, a.
fcêké, 69, 1:
fcfgaa Iule, 47a, x.
*kilet,534, 1.
kméiii, a*8, x.
ffiDODastt, 618, a.
«mut, ses alluvions , x8, a«
«nus, a57, a.
(naos (Golfe de 1',) 378, 1.
■Abus, 497, 1.
«ncomé, 465, a.
««Polis, 439, 1.
jaocésarèe, *79, *.
«ron Joris Uni, 83, a.
Jttonda, 34o, 1.
kwiade, 58, a.
W*",589li. .
wwuiii, 466, a.
(jto, a5a, i.
Wène, 4f a.
W rivière, xxa, a..
Pus, fleuve, a66, 1.
IjBos, fleuve, 37$, 1.
ÎJP*ï»,a46, x.
2P»nM,45a, a.
Welaw, fontaine, 3x3, x.
Mm, fleuve, 85, a.
gP°pIacie,ao6, i- 5Ni hissar, 36o, a.
«pwnieoue ( Plaine), a65, a.
feU», 417, a.
wajuin, 661, x.
*. mont, 40, a.
Ida, mont, i54, a.
Ida, ment, 193, a.
Ida (Golfe de I*), 198, a.
lit serai, 4a8, x.
Iles des Princes, 80, a.
Ilesler kaïa si , 389, x.
Ilesler kaïa si, 427, x.
Ilgoun, 149» *•
Ilium recens, 190, a.
Itnbarus, mont, 3x, z.
In JUighi,4x4* ».
Indus, fleuve, 466, 1 .
Inek bazar, 346,. a.
In Eughi, 4xo, a.
InEughi,564, x.
Ingésuu, 53x, 1.
logé sou, 547, a.
Injicler, 378, a.
Inn bazardjik, 434, a.
Inn ssuni, 39a, x.
Invasion musulmane, 117, 1.
Interprète, 3, a.
Ionie, a89, x.
Ionie (Villes d'), 3oa, x.
Ioniens, leurs migrations, 389, 1,
Ionique (Colonne), 3oo, x.
Iphtyaukas, 57 x, 1.
Iris, fleuve, 6ao, x.
Irnesi, 687, a.
Isaura , 654, x.
Isaura, 660, x.
Isaures, 5a4, a.
Isaurie, 653, x.
Isbarta, 7x5, x.
Ischakli, 448, a.
Iskelib, 6x7, a.
Ismkmid 67, x.
Isoglou, 58x, x.
Istanos, 493, a.
Jardanus, a 34, a.
Jassus , 63a, a.
Juliopolis, 4^7, a.
Juridictions romaines, 10, 1.
Kahé, 4 xx, a.
Kaiahachi, 569, x.
Kaïdjik, 53a, a.
Kaiadjik, 496, a.
Kala keui , 60a, a.
Kalamaki, 677, x.
Kalé keui, 619, a.
Kaplidja, xa4, a.
. Kara Baoulo, 714, i«
Kara dagb, 5a4, a.
Kart dagh, 658, a.
Kara devlit, a, 373.
Kara hissar, 56a, a.
Kara keui , x63, 1.
Kara keui, 4a4, 1.
Karaman, 5a3, a.
Karaman, 658, a.
Kara moursal , 70, x.
Kara sou , aa7, a.
Kara sou, 547, a.
Kara viran, 495, a.
Kassa keui, 56o, 1.
Katavathron, 5aa, 1.
Katcrgi, 4, 1.
Kavakli déré, a6a, x.
Kaz dagh, 4a, a.
Kaz dagh tchaï, 194, x.
Kediz, 406, 1.
Keimaze, 470, x.
Kelibesch, 345, x.
Kerasunt, 6x9, x.
Kerbetchenek. 495, a.
Kereli kale, 6x8, a.
Kermian (Plaine de), 45 x , 1.
Kermian, 394, x.
Kestel gbeul, 467, a.
Keughez, 655, a.
Keupri bazar, 7x7, a.
Keuréroé, 55 x, 1.
Keurémé (Vallée de), 554, ».
Ketch hissar, 571, 1.
Keurktidli, ia5, x.
Kharpouz, 588, a.
Khonos, 438, a.
Khonos, 448, x.
Khosrew Pacha Khan, 416, a.
Kiangari, 617, x.
Kidonia, 307, 1.
Kilisse keui, 408, i«
Kirk inn, 416, x.
Kirk inu, 434, a.
Kirk gbeul, 4*7t «•
Kirk agatch, a36, 1.
Kirk, agatch, a68, a.
Kirk ghetchid, 69, a; 7x3, a.
Kirsiz, maghara si, 4 5. 1;
Kitché keui, aa3, a.
Kiztl irtnak, 538, x.
Kiz kalé si, 3 10, 1.
Kizlar monastiri, 597, x.
Kbeon, fontaine, 446, a.
Koch hissar, 56o, a.
Kondoura tcbaï, aa3, a,
Kondoura tcbaï, aa6, a.
Konieh, 661, 1.
Korghos, 7 a 5, a.
Kosak keui, x39, a.
Koum kalé, 175, a.
Kourchouniou tépé, iq3, a.
Kourd kala, 730, 1.
Kourou tcbaï, 56 r, x. Kourou tcbaï, 5g 1, a.
Kouzé dagb, 638, 1.
Kulek boghaz, 3 1, x.
Kulek boghaz, 45 x, a.
a Kulek boghaz, 736, a.
Kumydoura, 358, a.
Kutayab, 3ya, a.
Kutayab, 394, x.
Kulchuk sou, 7 1 3, a.
Laara, 709, a.
Labranda, 648, a.
Lac de Bafi, 355, a.
Lac des Quaranie-Mariyrs, 435, a.
Ladé, Ile, 333, a.
Ladik Yorgan, 449, t.
Lagina, 649, 1.
Lagon, 467, i.
Lagon, 707, 1.
Lampsaque, 174, a.
Lampter, 37a, 1.
Laodicée sur le Lycus, 436, a.
Laodicsea Combusta, 449, '•
Laiissa, aa6, a.
Larissa, 347, 1.
Latmus, nioot, 35 1 .
Latmus, mont, 355, 1.
Latrot, mont, 355, 1.
Lebediis, 358, x.
Lebedus, 36o a.
Lefke, 375, a.
Lélégéis, 33a, 1.
Lélèges, x8a, a.
Lélèges, 198, 1,
Lélèges, 391, x.
Lélèges, 3xa, a.
Lélèges, leurs villes, 3a8, 1.
Letheus, fleuve, 348, x.
Leucsfi, 90, a.
Laucse, 375, 1.
Leucophrys, 35o, x ,
Leucosyri, 59a, x.
Leocosyriens, 379, 1.
Leuoo Syriens, 5oi, 1.
Levissi, 670, x.
Libyssa, 71, x.
Limyra, 695, a.
Lious de marbre," 394, a.
Loupadium, z4a, 1.
Ludi, a36, a.
Lyacoûe, juridiction, sa, «•
DES MATIÈRES
Lycaonie, 65i, x.
Lyeie, 664, 1.
! Lyciens, 182, 2.
Lytiens, 5o2, s.
Lyeos, fleuve, 438, 2.
Lydie, s3a, x.
Lydie, set frontières, a35, a .
Lydie musulmane, a45, 1.
Lydiens, a3?, 1.
Lyrnessus, ao6, x.
Lyûmacbie, 454» 1.
Lysis, fleuve, 467, 1.
Lystra, 5a4, a.
Macédoniens eaduéni, 407, a.
Macestus, fleuve, 140, a.
Marri (Golfe de), aa, a.
Maeri, 669, 2.
Macrine (Sainte), 5i6, x.
Mxoo, «33, a.
Maunii,277, x.
Mceonie, 232, x.
Maronie, 233, a.
Magaba, mont, 469, 1.
Mèghara sou, 584 a.
Magidus, 709, a.
Magoètes, a63. x.
Magnésie du Méandre, 397, 1.
Magnésie du Méandre, 346, x .
Magnésie du Méandre; temple de Diane,
Magnésie du Sipyle, a63, x.
MahaUdji,358, 2.
Maigné,277, t.
Maiatia, 52o, 2.
Malatia, 587, x.
Mallus, 356, 2.
Mallus, 730, x.
JJaltépé, 7X, x.
Manavguai, fleuve, 723, x.
Mandropolis, 467, 1.
Manlim (Marche de), 465, x.
Manya», 157, 2.
Maoyat, lac, i57, 1.
Marabouts, 282, 2.
Marasch, 586, 1.
Margium, 449» *• Marmara, île, x59, 1.
Marmara (Carrières de), i6x, a.
Marmarice, 654. a.
Marmora, 266, 2.
Maryandiniens 49, r.
Masiaura, 288, 1.
Marseille, 372, a.
Marsyas, 387, r.
Marsyas, fleuve, 446, 1 .
Marlrhiane, 55 1, a.
Marlchianne, 556, 1.
Martyrium, 536, 2.
Mausole (Tombeau de}, 1 59, 2.
Mausole (Tombeau de), 63o, a.
Mazaca, 509, a.
Mazaca (César à), 5ia, x.
Mazaca, 539, *•
Méandre, ses détours, x8, x.
Méandre, fleuve, 336, x.
Méandre (Sources du), 387, 1.
Méandre (Sources du), 446, 2.
Méandre, 465, a.
Médes, 24 1, x.
Mèdes, 5oa, x.
Médice, abbaye au mont Olympe, x33, a.
Mégahyzc, 299, f.
Mégarse, 730, 2.
Mêlas, fleuve, 547, a.
Melehubi, 5x6, 1.
Melehulii, 55o, a.
Melehubi (Puits de), 56x,a.
Mélite, 358, 2.
Mélitène, 5oi, a.
Mélitène, 5x8, 1.
Mélitène, 586, a.
Memnon (Oiseaux de), 173, 2.
Memnonn (Tombeau de), 1 73, 2.
Mendalia, 648, a.
Meusil hané, 77, a.
Mersine, 727, 2.
Mesotmolus, 246, 2.
Messogis, mont, 35, 2.
Métropolis, 359, x.
Métropolis, 468, x.
Mczarlik, 727, x.
Mezetlu, 726, x.
Midas, roi, 379, x.
Midas (Mythe de), 38o, a.
Midas Ier, 4x5, 1.
Midas (Tombeau de), 416, 2.
Midas (Fontaine de), 448, 2.
Midœum, 383, l
Midœum, 412, 2.
Migrations phrygiennes, 377, x.
Milet, 33 1, a.
Milet assiégée par Alexandre, 335, x.
Miletopolis, x56, 1.
Mille el une Eglises, 5i7, 1.
Mimas, mont, 38, 2.
Mimi sou, 559, S.
Minara, 673, 2.
Missis, 730, 2.
Mislhi, 568, x.
Mocissus, 576, 2.
Mohimoul, 393, x.
Momouasson, 559, f»
Montagnes de Pamphilie el de Cilicie, 3o, a.
Mopsucrène, 737, x.
Mopsuestia, 4&t, 2.
Mosquée torque, xa5, a.
Mosteoi, a66, 1.
Moudania, xt3, a.
Mourad dagb, mont, 45, a.
Mourad dagb, 388, 1.
Mourad dagb, 398, 1.
Mourad dagb, 4*3, r.
Moût, 7a5, a.
Muhalitch, x56, x.
Muhalitch, x6a, a.
Muhaliicb, 410, 1.
Mubalilch, 49a, a.
Mudurlu, 148, r.
Mycale, mont, 36, x.
Mycale, aga, a.
Mycale (Bataille de), 396, 1.
Mycale (Châteaux du), 3ag, 1.
Mygdon, 378, a.
Mygdon (Tombeau de), 4x3, x.
Mygdonie, 385, a.
Mygdonie, 43a, a.
Mylasa, 648, 1.
Myudus, 638, x.
Myonnèse, cap, 358, 1.
Myounesus, 36o, a.
Myra, 691, x.
Myriandrus, 73o, x.
Myrina, aa4, a.
Mysie abbaïtis, 407, a.
Mysie abretlène, x43, x.
Mysie, x5a, x.
Mysie (Limites de la), x5a, a.
Mysie (Topographie de la) , x53, x.
Mysiens, 5o, x.
Mysiens, x5a, 1.
Myus,364, 1.
Nacoléia, 386, a.
Nacoleia, 4x1, a.
Nacrasa, a68,. 1.
Nadjar, 586, a.
Nally kbao, 468, a.
Nar, 558, a.
Naziance, 665, 1.
Néandria, 193, x.
Néapolis, 3a 4, x.
Nefes keui, 497, a.
Nefes keui, 53a, 1.
Nemchehcr, 558, r.
Néocésarée, 6x7, a.
Néontycbos, aa6, a.
Nicée, 91, a.
Nicomède !•', 5af 1.
Nicomède II; Nicomède III, 55, 1.
Nicomédie, tremblement de terre, 65, «.
Nicomédie (Commerce de), 67, a.
Nicomédie (Géologie de), 68, a.
Nicomédie (Périple du golfe de), 69, 1.
Niconolis, 578, x.
Nif dagb, a6o, x.
Nigdé, 569, x.
Niksar, 6x7, a.
Nil (La barre du), 19, 1.
Niloufer, fleuve, 114, a.
Nisn, chevaux, 577, a.
Nomades, x5i, a.
Notium, 357, a.
Nozli, a86, a.
Nympbstum, a6o, x.
Nymphio, a6o, 1.
Nysa, 387, 1.
Nyssa, 5oa, a.
Nyssa, 558, a. %
Obrimas, fleuve, 447, x.
Obrimas, 468, 1.
Odrysses, fleuve, xx4, a.
CEnium, forêt, 686, a.
OEnoanda, 701, 1.
Olba, 7 a 5, a.
Olbia, 61, x.
Olbia, 705, x.
Olgassus, mont, 538, x.
Olou bounard derbend, 448, a.
Olympe de Mysie, x3o, a.
Olympus, 667, x.
Opium, 43o, x.
Oppida galates, 493, a.
Oraodjik, 393, x.
Orcislus, 471, x.
Orgai, fleuve, 447, 1.
Oroanda, 468, a.
Ortygie, 3a5, 1.
Osiaoa, 55a, a.
Osman keui, 4a3, a.
Oufa Bafi, 355, a.
Otilou agatch, 568, a.
Oulou bounar tchai, 698, %
Oulou buurlou, 449, a.
Oulou koucbla, 736, a.
Ourlac 370, a.
Ouscbak, 389, 1.
Ouschak, 4*5, a.
Ouscbak ( Rivière d*), 4a3, a.
Ouschak (Tapis d'),4»5, *.
Ouzoumlou, 676, x.
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fecba Uman, i5g9 a.
fctfole, «46,1.
hctole, a5o, a.
taras, mont, 349» »■
lapis, moût, 358, a.
pînaiûiitis» x57, 9.
bus, 174, a.
Issus, 176, x.
Ualcha, 335, a.
Msscepsis, 194, z.
Jhbtia, xôx, a.
flmbouk kalé si, 439, i.
hmpalus, 504* x.
hmptlus (Villa de), 569, a.
bmpbyiie, 701^ 1.
Indichium, 71, a.
^nraniam, 3a7, x.
anonno, t63, a.
kphlagouie, 6ai , 1.
wadis, 5o3, a.
ansange, 45o, 1.
arium, 174, a.
■rnassus, 576, a.
■smaktcni, 57 3> x.
store, 678, x.
atriareat, 149»».
auiiciens, 579, 1.
■fane, 198, a.
•fans, 647, a-
fedodiasiis» 704, 1.
Isdneiissus, 7<3, a.
étages, 179, 1.
tlasges, agi, 1.
fefekanon, 7a, x.
IdUe, 45o, a.
Uteoi, 653, a.
tivereh, 586, a.
tara», 654, a.
tarcote, 176, a.
*ga, 5a4, 1.
erga, 710, 1.
tegame, juridiction , xo, a.
Crgame, ao89 x.
Crgame (Royaume de), ao8, a.
trgame (Ville de), a x 3, a.
ergame (Basilique de), ax6, 1.
ergame (Amphithéâtre de), a 17, a.
trgame cratère de marbre, a 19, a.
érislérides (.Iles), 370, a.
ttrré, $86, a.
etûnuiite, 468, a.
tessinunte (Pierre de), 475. r.
"este, 5, a.
liaaarca, 595, a.
Itananea, plaine, 6x7, a.
ttaraacie, 6x9, 1.
tasélis, 698, a.
48e Livraison (Asie Mineure.; t.
Phaiisane, 619, a. % ' W. ,
Phoraix, mont, 33, a. .t ,
Pbœtiix, fort, 855, x. \ , .
Phfllus, 684, x.
Phéniciens, 180, a. ,, .
Philadelphie, 369, x.
Pli incita, 695, x.
Phiniminis, 5ao, a.
Phocée, 39a, -a.
Phocée, 371, x.
Phocée la Neuve, 874» a.
Phokia, 371, x.
Phokia, 875, x.
Philomélium, 435, x.
Philomélium, 449, x.
Phrygie, J77, 1.
Phrygie Épictète, 387, z.
Phrygie hellespontique, 387, x.
Phrygie pacatiana, 387, x.
Phrygie paroréc, 387, a.
Phrygie salutaire, 387, x.
Phrygie (Grande), 4x3, a.
Phrygiens, x83, a.
Phyrat, mont, 3i, a.
Piuara,673,a.
Pindénissus, 704, x.
Pioia, 591, 1.
Pismich kalé si, 4xa, x.
Piimich kalé si, 4ao, 1.
Pitbopolis, xxx, a.
Pityssssa, X74>*-
Pity ussa, 33a, 1.
Plarasa, 64a, a.
Platée, ile, 83, 1.
Podandus, 736, a.
Polémon, 6x9, a.
Polium, 190, a.
Polybotum, 448, a.
Pompéiopolis, 736, x.
Pont sur le Sangarius, 88, x.
Pont (Royaume de), 59a, 1.
Pont cappadocien ; galatique, 594, 1 .
Pontico niai, 36 x, x.
Portes de Cilicie, 736, a.
Portes syriennes, 73o, x.
Portas Acbivorum, aa4, a.
Posidiuiu, cap, 58, a.
Postes (Service des) , 4* *•
Poursak, fleuve, 39a, a.
Poursac, fleuve, 409, a.
Priam (Royaume de), i85, 1.
Priapus, 173, a.
Priène, 34a, x.
Prinkipo, ile, 8a, a.
Prion, mont, 36, a.
Prion, mont, 3x4, »•
Prion ( Carrières du), 3x6, a.'
Prymnesia, 4a 4, a.
Prison de saint Paul, 3 14, x.
Procerastis, 7a, x.
II
rroneclus, i«a, i.
Proie, île, 81, a.
Prusa ad Hypium, 85, i.
Prusa ad Otympum, n$t t.
Prusias 1er, 55, a.
Pruiias II, 54, i.
Ptérie, région, a44, «.
Ptérie, 59a, a.
Plénum, a44i 1-
Ptérium, 607, 1.
Pygèle, 3a4, 1.
Pyramide de Gassius, 109, 1.
Pyramus, fleuve, a4, a.
Pyramus, 58a, a.
Pyrées, a55, a.
Pyrées, 5oo, a.
Pyrées, 5n, 1.
Pyrrha, cap, ao5, a,
Pyrrha, 354, 1.
Pythit bains, u6, a.
Races ( Divisions des ), 7, 1.
Rhebas, fleuve, 84, a.
Rhegma, 787, a.
R h il ri, 367, a.
Rhodiapolis, 696, a.
Roha, 437, 1.
Rhosus, mont, 3a, a.
Rhyndaeus, fleuve, r38, i.
Rhyndacus, fleuve, 388, 1.
Sabandja, 86, a. Saccacena, 5oa, a.
Sacssna, 5oa, 1.
Saces, 38a, a.
Saces, 5oa, a.
Sagalassus, 467, a.
Sagalassus, 71 5, a.
Saearis, 391, 1.
Sahat, heure de marche, a, a»
Saïtlae, 278, i.
Sakkaria, 47$» x.
Sakkaria, fleuve, 49a, a.
Salé, lac, a a 8, a.
Saloë, lac, aa8, a.
Saloë, étang, a3i, 1.
Salone, 149* 1.
Salzik, marais, 548, a.
Saroour Bey ( yaëla de).
Samsoun kalé si, 343, a.
Samsotiu, 620, 1.
Saudal 374, a.
oanganu», u™»«, «»yv, ■•
Sangia, bourg, 391, 1.
Santabaris, 4x3, 1.
SanUbarit, 4»4, »•
Sapra, lac, ao5, a.
Sarcophage, pierre, 199,*.
Sardemisus, 717, a.
Sardes, a36, a.
Sardes, sa chute, a45, 1.
Sardes, a5a, 1.
Sardique (Juridiction), 10, *.
Sarimsac, 547t »•
Sari sou, 71a, a.
Sannoussac, fl««w«, 534, ».
Sait, a57, 1.
Sastmes, 5x5, x.
Sasimes, 559, a.
Satrapies, 393, a.
ScaJa nova, 3a4, a.
Scaxnandre (Source du), xu3, »•
Scamandre, 189, f.
Scamandria, 197, a.
Schott, 56o, 1.
Scopas, fleuve, 384, a.
Scutari, 76, x.
Scyppium, 358, 1.
Sinda, 4<*6, ».
Singherli, ville, x58, x.
Sinope (Golfe de), 19, a.
Sinope, 6aa, x.
Sipylus, mont, 39, a.
Sipylus, aa7, a.
Sipylus (Topographie de), aay, «•
Sipylus, mont, a649 a.
Sis, 583, x.
Silchanli, 4*4» *•
Sivas, 5x8, a.
Sivas, 590, a.
Sivridji liman, 199, x.
Smyrne, a, a.
Smyrne, juridiction , xo, a.
Smyrne (Golfe de), ai, f.
Smyrne, 393, x.
Smyrne, 3o3, 1.
Smyrne (Monuments de ), 3o4, »«
Smyrne (Golfe de), 369, a.
Soandus, 5o7, a.
Soandus, 56a, a.
Soanli (Vallée de), 56a, 1.
Soatra, 56 x, a.
Soli, 7a6, x.
Solmissus, mont, 3a6, 1.
Soloïs, fleuve, in, a.
Solon (Tombeau de), 4»*» »•
Songourlou, 497t '•
Sophon, lac, 87, 1.
Soteropolis, 1x7, 1.
Souoia aft8, a,
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Ira Sougneric , 140, a.
in Soagberlt, ville, 07, 1.
bail gheul, 46;, r.
ion ver mess, 56a, 1.
tarant Antre de), 388, 1 ; 444, a.
teanos, 397, a.
tnionicée. 649. 1.
aghod, 144, f.
oltao Hiitar, 187, a.
■non, lac, 87, a.
■rp Garabed ( Couvent de ), 534» a.
Fajéb,648, 1.
rfcom, 466, a.
jrÛwm, 71a, a.
pccdème,i5o, a.
Tppimn, 3:o, 1.
qfthes soumis par SéMMtrii, 378, a.
ejtlica» 5oa, r.
Ttbeâ.593, 1.
*Mta,576,a.
kttte,578, a.
*aite, 436, 1.
saute, 5ix, a.
*ka.56o, 1.
*Wer, 436, 1.
M «I Ghazi, 388, a.
MdGhaii, 4a4, a.
ad el Ghazi (Tombeau de), 4*5, 1.
B^elAr,4x6, 1.
fewia Sidéra, 717, 1.
Jrode, 7a4,a.
■pe, 7ao, x.
«nui, fleuve, ai 5, x.
«nos (Tunnel du), ai5, a.
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— de Sébaste, i3, a.
— deLycandus, 14, 1.
— de Seleucie.
— de Cibyrra, 14, a.
Thémiscyre, 620, 1.
Thémisouium, 444, a.
Thermc, 576, x.
Tbermodon, 6ao, x.
Thieum, 6a4, f.
Thorax, moût, 349, a.
Thraces, x5a, x.
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Trogilium, 356, x.
Trogitis, lao , 65g, a.
Troie (Plaine de), 189, x.
Troie (Ruines de), 189, a.
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